Reœived  C^J-f^f^i 


ANNALES 

MARITIMES  ET  COLONIALES. 


ir  PARTIE.  —  SCIENCES  ET  ARTS. 

ANNÉE  1 8/i 7.  —  JANVIER. 


Digitized  by  Google 


RIBLIOGBAPHIE  MARITIME. 

ff 

DkiioiuuÛM  dê  marine  à  voiln  $t  à  tapeur;  par  MM.  OB  Boiifiponx  el 
Pabis,  capitaines  de  vaîfseao;  pablié  sous  les  ampices  de  M.  le 
baron  de  Ifackaa,  vice*aimnd,  ministre  de  la  marine  el  des  oolo- 
nies. 

Une  commission,  nommée  par  Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  la  marine, 
a  été  chargée  d^ezaminer  le  manuscrit  de  cet  ouvrage  ;  sur  U  rapport  de  cette 
conausnoo»  Sen  Eieeileoee  a  sonaerit  pour  Isa  hssoini  dss  parts,  arsaoau 
et  liîbliothèqoas  du  département  de  la  aariae.  On  tel  auffirage  pansât  à  l'édi- 
teur d'oQrir  au  public  ce  dictiomiaira  cosnaBa  ee  oui  a  été  écrit  et  publié  de 
plus  exact  et  de  plus  complet  sur  cette  matière  :  il  contiendra  environ  deux 
mille  quatre  cents  termes,  mots  ou  acceptions  de  mots  nouvelleraent  intro- 
duits dans  iu  nomenclature  maritime ,  qui  ne  se  trouvent  dans  aucun  des  die- 
tionnairas  da  BiariBaprécédSBMaant  publiés  ;  Uasoitié  à  peu  près  de  cas awKs 
appartient  à  la  narine  à  voflas,  raotTsaseitié  Ibrata  la  vacabolaira  spécidda 
la  marine  i  Tiqwar. 

Ce  dictionnaire  sera  imprimé  en  deux  volâmes  grand  in-S"  de  Jésus,  de  sii 
cents  pages  environ  ;  le  Tofume  qui  traitera  de  la  marine  à  voiles  sera  accom- 
pagné de  sept  planches;  celui  qui  traitera  de  la  marine  à  vapeur  sera  suivi  da 
neuf  planches  :  toutes  ces  planches  seront  de  grande  dimension  et  gravées  avec 
soin. 

On  soaacril,  sans  rien  payer d*avance ,  à  Paris ,  chez  Aatbos  BiAHâlin» 

édiienr,  me  Haateieaiile,  a3. 
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ET  M.  POIRBÉ. 
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S'  [.  —  Essai  sur  Ug  courants  de  marée  ei  swr  la  ondes  liqmdcs,  par 
M.  Kelleb ,  ingémeur-hydrographe  de  la  manne  ,  2  vol.  (Extrait  du 
rapport  fait  à  TAuttlémie  des  ftcieucest  le  lâ  jaavier  aô47«  P*'' 
M.  Duperre^.  ) 

La  prédictîoii  exaele  des  courants  de  marée ,  et  f étude  du 

régime  de  la  mer  sur  nos  rôles  forment  lohjol  principal  des 
recherches  de  M.  Relier  ;  mais  les  conséquences  de  ses  principes 
théoriques,  et  leur  application  aux  faits  observés  dans  toutes  les 
mers  du  globe,  donnent  une  portée  beaucoup  plus  étendue  à 
son  travail. 

L*onde  marée  l'enferme,  comme  on  le  sail,  deux  courants 
opposés,  appelés Jlot  et  jusant,  séparés  dans  leur  mouvement' 
successif  par  la  molle  eau  ou  la  mer  étale.  A  la  lin  du  Ilot  com- 
mence  Tétale  de  haute  mer,  et  à  la  Hn  du  jusant  1  étale  de  kasse 
mer.  La  position  de  Tinstaot  milieu  de  ces  étales,  par  rapport 
à  la  forme  de  Yimd%^  varie  avec  Ja  disiaoeeaa  m9g^<  à  la  o6le, 
l'étalé  de  haute  mer  coïncide  avec  la  haute  mer  ;  mais,  eu  anpâo- 
^t  vers  ie  laige,  Tétaiede  haute  mer  retarde  progranvement, 
et  œ  retard  peut  eicéder  trois  heures. 

La  pTédiction  des  ooaraats  de  marée  repose  sur  la  cimnaîs- 
aance  du  retard  de  Tétale  de  haute  mer  sur  la  haute  mer  aux 
divers  points  d'ime  locaKté  maritime.  Eu  ajoutant  ce  retard  à 
rinatant  de  la  haute  raer  d'un  jour  donné,  on  obtient  pour  ce 
jour  l'instant  correspondant  de  I  ctale,  et  l'on  sail  alors  que  le 
courant  de  ihd  est  compris  dans  les  six  heures  qui  précèdeni,  et 
le  courant  de  jusant  dans  les  six  heures  ((ui  suivent  cet  instant 
On  a  donc  été  csnduit ,  pour  prédire  les  courants  de  marée  ,  à 
déteriuiner  en  divers  points  ie  retard  de  l  étale  du  haute  mer 
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sur  la  haute  mer;  et  c*cst  précisément  ce  que  loti  faisait  déjà 
au  xvr  siè(  le,  ainsi  que  l'altestent  iin  j^raïul  nombre  d'observa- 
lions  cxlrailes  par  M.  Keller  des  roulieij»  liollaadais  el  espagnols 
de  rottc  ('•poque. 

C<:lte  nuHhode  serait  rigoureuse  si  le  relard  de  1  etalr  ni  sorvé 
à  une  marée  était  constant  et  se  reproduisait  toujours  le  même 
à  toutes  les  marées;  mais  il  n'en  est  point  ainsi ,  et  nous  verrons 
plus  loin  que  ce  retard  est  soumis  à  des  variations  dont  il  est 
essentiel  de  conuailre  la  loi.  Or,  bien  que  Texistence  de  ces 
variations  ait  été  signalée  dès  la  fin  du  xvi*  siècle  par  don  Frao- 
cisco  de  Seixas,  qui  a  constaté  pour  létale  de  haute  mer  sur  la 
c6te  de  Flandre  un  retard  moindre  de  45  minutes  aux  syzy* 
gies  qu'aux  quadratures,  et  que  les  Instructions  naatiqnes,  pu- 
bliées récemment  par  le  Dépôt  général  des  cartes  de  la  marine, 
fournissent  une  trêdition  analogue  sur  les  variations  des  cou- 
rants dans  la  baie  de  la  Seine,  on  s*est  gravement  mépris  sur 
la  loi  et  le  sens  de  ces  variations,  en  les  fiûsant  ainsi  dépendre 
des  phases  de  la  lune,  et  en  les  supposant  toujours  de  même 
signe  dans  les  mêmes  phases.  Ceki  est  d'autant  plus  regrettable 
que  Daniel  Bernoulli,  dès  17/io,  en  avait  levc  le  la  cause  vraie 
dans  la  marée  diurne,  (pii  est  proportionnelle  a  la  déclinaison 
delà  lune.  Cette  deciinaisoo  étaut gi'ajide  aux  syzygies  et  faible 
aux  quadratures  dans  les  trois  mois  qui  comprennent  le  sols- 
tice d'été,  époque  probable  des  observations  existantes.  Ton  ^ 
comprend  qu  on  ait  pu  attribuer  aux  syzygies  Tintluence  des 
grandes  déclinaisoast  et  aux  quadratures  oelie  des  faibles: 
les  phases  de  la  lune  jouent  d'ailleurs  un  rôle  si  important  à 
régaixl  de  la  grandeur  des  marées,  que  Ton  a  été-conduit,  tout 
naturellement,  à  leur  attribuer  aussi  les  variations  du  retard  des 
étaiea  on  de  la  durée  des  oooiants,  alors  que  des  observatlona 
nombremea*  laites  sans  doute  dans  la  bdie  saison,  semblaient 
indiquer  cette  corrélation.  Mais  si  cette  méprise  est  excnsaUe» 
elle  n'en  conduit  pas  moins  à  de  graves  eneors. 

En  effet.  Tonde  diurne,  embrassant  den  ondes  seau-diurnes» 
surélève  celle  qui  est  située  dans  son  flot,  et  surbaisse  celle  qui 
est  située  dans  son  jusant.  Son  flot  prolonge  le  flot  de  la  marée 
surélevée,  et  son  jusant  raccourcit  le  flot  de  la  marée  surbaissée 
qui  précède  ou  qui  suit  ;  si  donc  la  variation  est  additive  le  jour, 
elle  est  soustractive  la  nuit,  et  réciproquement. 

Sans  l'onde  diurne  les  courants  seraient  égaux  eu  durée  dans 
toutes  les  marées,  et  les  retards  des  élaies  ne  subiraient  aucune 
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varialioo  ;  mais  Tonde  diorne  n*e8t  oolle  qu  ua  jour  sur  quinze  : 
il  y  a  donc  t|iiatorze  à  parier  contre  an  que  les  observations 
dont  on  a  cru  pouvoir  déduire  les  faits  qui  précèdent  se  rap- 
portent à  des  marées  surbaissées  ou  surélevées,  dont  les  étales 
de  haute  mer  étaient  eu  avance  ou  en  retard.  Or  telle  étale, 
observée  de  jour  dans  une  marée  surbaissée,  pouvant  être  en 
avance  sur  Finstant  de  Tétale  moyenne  d'environ  45  minutes, 
d'après  les  observations  de  don  Francisco  de  Seixas,  et  la  va- 
riation de  nuit  étant  de  signe  contraire,  on  commettrait  une 
erreur  de  3o"'  en  appliquant  cette  observation  à  la  prédiction 
de  1  étale  de  la  marée  surélevée  de  nuit.  D^un  autre  c6Î6,  comme 
la  période  semi-annuelle  de  la  marée  diurne  amène  de  jour, 
en  hiver,  les  marées  surélevées  qui  ont  lien  de  nuit,  en  été, 
la  même  obsemtinn  conduirait  à  la  même  erreur  dans  la  pré- 
dictidn  des  courants  de  jour  des  six  mois  d*hiver.  Bien  plus , 
si  Ton  appliquait  à  cette  même  observation  la  correction  indi- 
quée par  la  prétendue  loi  fondée  sur  les  phases  de  la  lune,  on 
<x>mpterût  aux  syzygies  sur  un  retard  plus  faible  d^environ 
45  minutes  que  celui  fourni  par  Tobservation ,  et  il  en  résulte- 
rait qu*an  lieu  d'une  erreur  de  i**  3o°,  Tobservalion  corrigée 
oondm'rait  à  une  erreur  de  2*'  !  5"  sur  les  marées  de  nuit,  eu 
été,  et  sur  les  marées  de  jour,  en  hiver. 

De  pareilles  erreurs  étaient  excusables  au  xvi*  siècle;  mais 
aujourd'hui  que  leur  existence  est  dévoilée,  il  n'est  plus  permis, 
en  présence  des  désabtres  qui  ont  si  souvent  lieu  sur  nos  côtes, 
de  négliger  le  moyen  d'en  prévenir  les  funestes  conséquences. 
Ce  moyen,  M.  Keller  la  cherché  dans  les  indications  de  la 
théorie  et  de  lexpériençe,  et  ses  investigations  Tout  conduit  à 
prescrire  le  système  d  observations,  de  jour  et  de  nuit,  le  plutf 
propre  à  déterminer  les  retards  moyens  des  étales  et  leur 
équation,  ou  la  correction  additive  ou  soustractive  à  Faide  de 
laquelle  on  transformerait  ces  retards  moyens  en  retards  vnûs, 
pour  une  marée  donnée ,  comme  on  transforme  le  temps  moyen 
en  temps  vrai  à  Faide  de  Téquation  du  temps* 

Les  retards  moyens  des  étales  diminueraient  déjà  à  eux  seub 
.de  moitié  les  erreiirs  auxquelles  conduisent  les  observations 
existantes,  et  pourraient,  à  la  rigueur,  suflire  aux  caboteurs s^îls 
les  trouvaient  inscrits  dans  les  cartes  hydrograpbitiues;  mais  la 
science  est  plus  e.xigcante,  el  de  nouvelles  obsei-valious  devraient 
encore  déterminer  toutes  les  particularités  du  mouvcmçnl  liori- 
montai,  correspoD  lantes  aux  perturbations  réccoameat  décou- 
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vertes  dans  le  mouvement  vertical,  lesquelles  sont  dues  à  l'in- 
terférence des  marées  sous- multiples  de  la  marée  semi-diurne. 

Le  mode  d'interférence  de  ces  ondes  est  constant  dans  cha(|uo 
localité,  mais  il  change  d'un  lieu  à  l'autre.  De  là  résulte  que 
les  ondes  sous- multiples  concourent  à  caractériser,  en  chaque 
lieu,  la  partie  fixe  du  réj^me  des  courants,  comme  les  ondes 
diurnes  et  tiers-diurnes  concourent  à  y  caractériser  la  loi  des 
variations  de  ce  régime.  Si  !  on  remarque  combien  il  exbte  en- 
core d*incertitude  sor  rétablissement  relatif  de  toutes  ces  ondes 
au  rivage,  on  aura  nne  idée  de  la  précision  qn'exigeront  des 
observations  de  courants  ponr  en  déduire  ces  données  au  large 
des  côtes.  Pour  satisfaire  à  cette  condition  d*exactitude,  M.  Keller 
a  imaginé  un  sUlographe  qui,  étant  soumis  à  Timpulsion  de» 
courants,  en  transcrit  les  phases  diverses  en  courbes,  dont  les 
abscisses,  répondent  au  temps,  et  les  ordonnées  aux  vitesses, 
et  dont  on  peut  ainsi  facilement  étujàier  la  loi  après  que  Tobser- 
vation  est  terminée. 

Selon  M.  Keller  et  ses  propres  expériences,  le  ii»ouvemeul 
alternatif  des  courants  de  flot  et  de  jusant,  résultant  de  la  pro- 
pagation de  Tonde  liquide,  constituerait  une  orbite  verticale, 
laquelle  présenterait,  aux  extrémités  de  son  axe  liorizontaf, 
des  vite.«ses  ascendantes  et  descendantes.  Cette  particularité  sub 
sisterait  malgré  l'Interférence  des  ondes,  et  serait  propre  à 
déterminer  leur  position  relative.  Pour  faciliter  cette  détermi* 
nation,  M.  Keller  a  imaginé  les  instruments  suivants  :  une 
Jlèche  d inclinaison,  suspendue,  par  son  centre  de  gravité,  à  un 
flotteur  en  dérive,  pour  oonsjtater  l'existence  des  vitesses  ascen- 
da^tes  et  descendantes;  a*  un  hydrodynamomètre,  pour  me- 
surer, dans  la  profondeur,  à  la  fois  Tasimut,  Finclinaison  et 
aussi  la  vitesse  vnde  des  counnts,  dont  les  instruments  actuel 
lement  en  usage  ne  font  connaître  que  la  composante  borîzod- 
taie. 

.  Dix  années  environ  d'observatrôns  snflfiraiei^t ,  d'après  M.  Re^ 
1er,  pour  acquérir  ces  résultats  sur  toute  Tétendue  de  nos  côtes. 
Alors  la  prédiction  des  courants  de  marée  serait  assurée  avec 
une  grande  exactitude,  et  ce  serait  là  un  complément  indispen- 
sable du  grand  et  beau  travail  exécuté  par  les  ingénieurs  hydro- 
graphe de  la  marine,  sous  l'habile  direction  de  notre  savant 
confrère  M.  Beautemps-Beaupré;  car,  après  la  détermination 
rii^oureuse  des  formes  du  littoral  et  des  accidents  du  fond  de  la 
j(uer„  rien  ofi  serait  »ans  doute  plus  digne  de  Tintérét  des  navi-; 
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gileurs  que  laconntissaiice  eiacte  des  monvemento. périodiques 
et  variaUes  qne  la  mer  eiécate  dans  son  bassin. 


Pour  expliquer  la  génération  des  courants  de  flot  et  de  jusant, 
IL  Keiler  suppose,  de  prime  abord,  une  onde  se  propageant 
librement,  et  il  constate  des  vitesses  ascendantes  dans  la  moitié 

antérieure  comprise  entre  le  sommet  et  le  creux  qui  le  précède, 
et  des  vitesses  descendantes  dans  raulrc  moitié  comprise  entre 
le  sommet  et  le  creux  suivant.  Ces  vitesses,  nulles  au  creux  et 
au  sommet,  atteignent  leur  maximum  sur  le  niveau  moyen  à 
égale  distance  de  ces  deux  points.  Comme  la  pesanteur  est  la 
seule  force  actuellement  agissante  sur  les  molécules ,  il  en  con- 
clut que  les  vitesses  descendantes  sont  la  cause  des  vitesses 
ascendantes,  et  il  cherche  à  détenniner  le  lien  boriaontal  qui 
relie  ces  deux  moavemenis  verticami  inverses.  Pour  cela  il  con- 
sidère une  section  par  un  plan  vertical  perpendiculaire  à  Tonde 
dans  laquelle  les  pressions  latérales  se  Ibnt  équilibre.  Les  vitesses 
desœndîanles  y  déploieront  un  volume  d'eau  vers  le  fiond;  et, 
comme  le  fond  est  impénétrable  et  Tean  incompressible,  au 
moins  sensiblement,  ce  volume,  qui  ne  peut  se  (aire  joor  par 
le  côté  à  cause  des  pressions  iatérides,  sera  forcé  de  se  déver- 
ser, moitié  en  avant,  moitié  en  arrière  :  de  là  deux  courants 
opposés,  Tun  appelé  le  flot  dirigé  dans  le  sens  de  la  propagation  ; 
l'autre  le  jusant  dirigé  en  sens  contraire.  La  verticale  de  la  plus 
^Tande  vitesse  descendante,  eu  vs;a.id  au  sens  de  la  prvipagation 
est  située  en  arrière  du  courant  de  flot  et  en  avant  du  courant 
de  jusant;  dans  Tonde  marée,  son  passage  devant  un  point  fixe 
y  marque  l  étale  de  haute  mer.  Les  vitesses  descendantes  de 
l'onde  contiguë  à  la  première  enjrondrent  également  un  courant 
de  flot  et  un  courant  de  jusant.  Entre  les  deux  verticales  des 
vitesses  descendantes  maxima  il  y  aura  donc  un  flot  et  un  jusant. 
Ces  deux  courants  inverses  ne  pouvant  se  pénétrer  et  ne  trou* 
vanl  aucune  issue  par  le  fond,  ni  par  le  côté,  s  infléchiront 
mutuellement  à  leur  rencontre  et  prendront  une  direction  ver- 
ticale diiig;^  vers  le  haut  dans  Tespace  compris  entre  les  vi* 
fesses  descendantes  des  deux  ondes  cont%uês.  Là  sera  située 
fétaie  de  basse  mer  qui,  dans  Tonde  marée,  sépare  la  fin  du 
jusanl  do  commencement  du  flot 

Ces  courants  de  flot  et  de  jusant  concourent  à  la  propagadon 
de  Tonde  et  cessent  avec  son  mouvement  de  progression  :  ainsi 
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ils  s'afiaihiÎMeBt  graduellemeni  en  allant  du  large  à  la  côte  ; 
mais,  au  rivage,  des  courants  littoraux  sont  engendrés  par  la 
dénivellation  de  Tonde  et  par  la  poussée  des  sections  du  large. 
La  résistance  du  rivage  ne  pouvant  s*exercer  au-dessus  du  ni- 
veau occupé  par  Teau,  il  y  a  apport  d*eau  tant  que  le  niveau 
est  plus  élevé  au  large ,  et  retrait  à  partir  du  moment  où  i*accu- 
muJation  au  rivage  remporte  sur  la  poussée  du  large.  M.  Kdler 
désigne  ces  courants  littoraux  opposés  sous  les  noms  de  montant 
et  de  perdant. 

Ces  courants  sont  nuls  au  large,  parce  que,  les  pressions  laté- 
rales des  sections  contiguës  se  faisant  équilibre,  la  poussée  vers 
le  rivage  y  est  nulle;  mais  à  mesure  qu'on  avance  vers  la  côte, 
les  pressions  do  large  remportent  de  plus  en  plus,  et  avec  elles 
les  courants  littoraux  qu'elles  produisent.  Le  courant  de  montant 
dure  depuis  la  basse  mer  jusqu'à  la  haute  mer,  et  le  courant  de 
perdant,  d^uis  la  hante  mer  jusqu*à  la  basse  mer.  A  la  côte 
œs  deux  courants  subsistent  seuls  parce  que  les  courants  de 
propagation  y  sont  nuls;  au  large,  au  contraire,  ces  derniers 
subsislent  seuls,  parce  que  les  premiers  y  sont  nuls.  Dans  toute 
la  zone  intermédiaire,  ces  courants  interfèrent,  et  M.  Relier  dé- 
duit de  cette  interférence  les  retards  croissants  des  étales  des 
courants  de  haute  mer  sur  la  haute  mer,  retards  dont  la  variabi- 
lilé,  selon  la  distance  à  la  côte,  n^avait  pas  encore  été  expliquée. 

Les  deux  courants  opposés  de  flot  et  de  jusant  concourant  à 
la  propagation  de  l'onde,  quoique  égaux  en  durée  par  rapport  à 
un  point  fixe ,  sont  réellement  inégaux  dans  leur  parcours,  parce 
que  le  flot,  allant  dans  le  sens  de  la  propagation,  entraîne  les 
molécules  vers  une  région  où  rondo  arrive  plus  tard  et  où  le 
flot  cesse  plus  tard,  tandis  ([iic  le  jusant  les  entraîne  vers  une 
région  où  l'onde  an  ive  plus  tôt  et  où  le  jusant  cesse  plus  tôt. 
Cet  excès  du  parcours  du  flot  sur  le  jusant,  ou  le  gain  de  flot 
dans  Tonde  marée,  jouerait ,  selon  M.  Relier,  un  rôle  impor- 
tent dans  la  productiou  de  la  plupart  des  courants  généraux  ; 
hypothèse  à  laquelle  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  arrêter, 
quant  à  présent ,  vu  Teitrème  réserve  qui  nous  est  imposée  par 
cette  partie  encore  si  peu  avancée  de  la  physiqile  générale. 

Dans  les  ondes  dues  au  vent,  les  gains  de  flot  présentent  un 
ordre  de  faits  non  moins  remarquable  ;  ainsi,  au  lieu  de  Testime 
conjecturale  de  la  dérive  produite  par  Timpulsion  des  lames  sur 
les  navires,  révaluatieii  des  gains  de  flot  donnerait  la  dérive  exacte 
à  la  surface  de  la  mer  et  à  la  profondeur  de  la  quille,  selon  la 
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li 


J^oleur  de  l'onde  et  le  brasslage ,  et  Ton  pomah  ainsi  fonner 

uoe  table  des  dérives  pour  tous  les  tirants  d'eaa  des  Htiments. 

D  après  les  calculs  de  M.  Relier,  celte  dérive  suit  une  progres- 
sion rapide  à  mesure  que  la  profondeur  de  l'eau  diminue  et  que 
la  hauteur  de  Tonde  augincnle.  Quand  cette  hauteur  est  double 
de  la  profondeur,  la  vitesse  du  flot  égale  celle  de  la  propaga- 
tion,  et  le  mouvement  de  translation  de  l'onde*  n'est  plus  sim- 
plement apparent  coumie  au  lai^e  ;  mais  cette  onde  se  trans- 
porte réellement  de  toute  pièce,  entraîne  tout  ce  qu'elle  trouve 
sur  son  passage  et  choqae  avec  une  énergique  puissance  tous 
les  obstacles  situés  sur  sa  route. 

Cette  force  de  translation  est  mise  à  proEt  par  les  pécheurs, 
sur  certaines  côtes,  poor  échouer  leurs  barques  à  terre.  L'un  de 
nons  a  soavent  en  l'oocasioQ  •  nolammenrt  dans  rarchipel  des 
UesSandwidi,  de  franchir  avec  rapidîtédes  espaces  consîdéraMes 
en  se  faisant  transporter  à  terre  dans  une  embarcation  sans  autre 
moteur  que  la  lame.  Le  fait  d^one  profondeur  double  de  la  hiu^ 
teor  de  Tonde  a  lien  d*antant  plus  an  large  que  la  hauteur  de 
Tonde  est  plus  i^nde.  Sur  tonte  la  côte  de  Coromandel,  ainsi 
qu^  l'iJe  de  iiuurhou  et  dans  beaucoup  d'autres  parages,  il  pro- 
duit ces  barres,  que  l'on  désigne  aussi  suus  le  nom  de  raz-de- 
marée,  et  qui  jetteraient  infailliblement  les  navires  à  la  c6tc 
s'ils  étaient  aiouillés  entre  elles  et  le  rivage. 


^''  2.  —  HâêOMà  dê  tom  le$  aHielet  pMtk  ptndmU  Si  ans  (Je  1810  à 
iSàô  comprit)  ianâ  Im  Atmaim  maritimm,  tmr  lis  wtfmr^p^iqué»  à  \a 
iiflgtytltfMi- 

Ge  travail  réiroapectif  et  somnittre  ne  sera  pas  -wm»  vA- 
lité ,  d*abord  pour  les  marins  si  intéressés  à  fiiire  anjotir- 

d'hui  de  la  vapeur  combinée  avec  les  vents  l'objet  de  leurs 
études  ;  puis ,  aux  gens  du  monde  qui ,  avides  de  connaître 
les  phénomènes  de  la  navigation ,  leur  accordent  une  at- 
tention sérieuse. 

On  nous  a  su  gré  d*avoir,,eD  i83i,  publié  à  la  fm  du 
tome  I*  (tome  XLV  de  la  collection  générale)  un  résumé 
analogue  des  articles  contenus  dans  la  pieniicrc  séné  des 
i\imales  inaritmies  sar  les  cunstractions  navales  cL  les  arts  ijui 
leur  sont  relatifs;  um&  plus  particulièrement  pour  les  bâ- 
timents à  voiles. 
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Nous  en  avons  donné  la  suite  [)our  la  a*  série  de  notre 
recueil,  depuis  i83a  jusques  et  y  compris  i8/i  i  >  dans  le 
tome  1"  de  nos  labJos  géncralos,  page  i  83  et  suivantes. 

Dans  nos  résiimës  subséquents,  nous  cotnprendrons  ce 
qui  intéresse  à  la  fois  la  construction  des  bâtiments  à  voiles 
et  des  bâtiments  à  vapfeur. 

NAVIGATION  A  LA  VAPEUR. 

I.  Documents  généraux. 

Notice  sur  les  bâtiments  à  vapeur,  t.  4- i8i6,  p.  317.  —  Descrip- 
tion du  bâtiment  à  vapeur  le  Fulton,  t.  8-1818,  p.  gSS.  —  Prochain 
dépari,  à  Pittsbourg,  d'un  bateau  chargé  d'une  expédition  scientifi» 
que  qui  doit  ranonter  la  Yeliow-Stone,  t.  10-^1819,  p.  620. 

Première  traversée  de  Tocéan  Atlantique  par  un  bâtiment  â  va- 
peur, t.  10- 1819,  p.  869. 

Essai  sur  Tart  de  la  navigation  à  la  vapeur,  par  Joachim  Gilbert, 
sous-tngénieur  de  la  marine.  Analyse  de  oet  ouvrage ,  par  If.  H.  de 
Rigny,  capitaine  de  vaisseau,  1 12- 1820,  p.  73. 

Bateau  à  vapeur  de  M.  Jemstedt;  détails  sur  sa  construction,  t.  12- 
i8ao,  p.  566. 

Essai  sur  l'art  de  la  navigation  à  la  vapeur,  par  M.  Gilbert,  t  I2> 
i8ao,  p.  367. 

Bntcau  à  vapeur  de  700  tonneaux,  construit  dans  le  port  de  New- 
York,  i.  r2-i8ao,  p.  583. 

Notice  sur  Tctat  actuel  des  bateaux  à  vapeur  aux  Etats-Unis  d'Aine- 
rique,  par  M.  Klinckowstrôoi,  t.  l4-i82i,  p.  99. 

Progrès  de  la  navigation  par  la  vapeur,  t.  16-i8a2  ,  v.  1,  p.  ao(j. 

Observations  sur  les  navires  à  vapeur  et  sousHnarins,  par  M.  le 
capitaine  Montgéry,!.  19- 18a  3,  v.  i,  p.  99. 

Prqjet  d'éiablissement  de  bateaux  k  vapeur  enise  Londres  et  Cal- 
cul ta,  t.  20-i8a3,  V.  a ,  p.  4^5. 

Mise  a  Feau  d*une  goélette  à  vapeur,  t.  23-i8aAf  v.  1,  p.  43o. 

Notice  par  M.  Monigérv,' capitaine  de  frégate,  sur  les  bâtiments  de 
guerre  â  vapeur,  t.  22-i8aâ«  v.  1,  p.  564< 

Rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Marc&tier  relatif  aux  bateaux  à  va- 
peur, t.  22-i8a4 ,  V.  1 ,  p.  58^. 

Note  sur  une  nouvelle  ei>pccc  de  bateaux  à  vapeur  saub  ebuilition  , 
1.22-182^,  V.  I,  p.  628. 

Traversée  d'un  baliment  à  vapeur  d' Angleterre  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  eu  69  jours,  t.  28 -1826,  v.  1,  p.  48- 
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Tableaii  de  M.  Qément  Desormes  relatif  à  la  théorie  générale  delà 
poissanoe  mécanique  de  la  vapewr,  I.  29-i8a6,  v.  a,  p.  t4o.  —  De 
la  paiisance  mécanique  de  la  vapeur  d*eau,  p. 

Noie  sur  la  navigation  k  la  vapeur  en  Angleterre»  t  29-i8a6,  v.  3, 
P-37A* 

Dimensions  du  plus  grand  bâtiment  à  vapeur  qui  ait  encore  navi- 
gué sur rOeéan, i.  29*iéa6.  v.  a, p.  395. 

Essai  d*une  navigation  au  gas,  t.  S5-i838,  v.  1,  p.  ^69. 

Note  sur  la  mesure  de  k  force  appelée  eknal,  t.  35-i8a8,  v.  1, 
p.  460. 

Notice  du  docteur  VataUe  sur  l'influence  de  la  navigation  sur  l'é- 
tat des  malades  atteints  de  la  d^fssenterie,  t  38-1899  •  v.  1,  p.  308. 

Bateaux  a  vapeur  en  activité  à  New-Yorck,  t.  39-1839,  v.  a ,  p.  5i4» 
et  à  Cincinnati ,  ibid. 

Voyage  du  capitaine  de  vaisseau  de  Heli  dans  les  îles  Britanni- 
ques ,  pour  y  examiner  ia  situation  de  la  navigation  par  la  vapeur,  t  59- 
1829 ,  V.  a ,  p.  570. 

Fanal  mobile  pour  les  bâtiments  à  vapeur,  t.  39-1829,  v.  a, 

p.  607. 

Nombre  ei  dimension  des  bateaux  à  vapeur  en  Angleterre,  t.  39- 

1829,  v.  a» p.  6a3. 

Lettre  sur  le  bateau  à  vapeur  le  Monttn,  U  42-i83o  •  v.  1,  p.  317. 

ÉtaUittement  à  la  Pointe-à'Pilre  d'un  b&timent  à  vapeur  pour  faire 
sortir  les  navires  de  la  rade,  t.  42-i83o»  v.  1,  p. 

Tndté  sur  les  bateaux  à  vapeur,  par  M.  Roetger  (Notice),  t.  42- 

1830,  V.  1,  p.  4M* 

Dislance  de  mille  lieues  parooume  en  dix«neuf  jours  par  un  bateau 
à  vapeur,  t.  42-1 83o,  v.  i,  p.  686. 

Navigation  par  la  vapeur  entre  Suez  et  Bombay,  t.  42- 1800,  v.  i, 
p.  778. 

Progrès  de  la  navigation  par  la  vapeur,  t.  46-i83i,  v.  3,  p.  53o. 
Rapidité  de  la  marcbe  des  bateaux  à  vapeur,  t.  46*i83i,  v.  a. 

Mémoire  de  M.  Baude  sur  la  navigation  k  la  vapeur  dans  la  Médi- 
terranée, t.  49-i83a  ,  V.  3,  p.  135.  —  Approvisionnements  en  com- 
bustible, ibid.  —  Tableau  des  mines  dans  les  départements  du  Var  et 
de^  Bouches-du-Hbône,  p.  i3o;  du  Gard  et  de  1  Hérault,  p.  i3i  ;de 
l'Aude,  p.  i33. 

Liste  des  bâtiments  à  vapeur  de  la  Hotte  anglaise,  t.  51-i833,  y.  1, 
p.  36. 

Gonstraetion  d*on  bâtiment  en  vapeur  tout  en  fer,  t.  ôi-i833,  v.  1, 

p. 
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De  la  navigation  à  la  vapeur  dans  la  Méditerranée,  par  M.  Miège, 
pour  servir  de  coroUaire  a  Tonvrage  de  M.  Baude,  t.  51 833,  v.  i, 
p.  a63.  —  TaUeao  présentant  Téconomie  de  temps  qui  résulte  de  la 
substitution  des  bateaux  à  vapeur  aux  paquebots  à  voiles,  p.  166.  — 
Consommation  dans  cette  navigation  de  la  houflle  française;  état  de 
celle  consommation,  p.  386.  —  Tableau  présentant  la  comparaison 
Je  la  consommation  et  de  la  dépense,  p.  ad8.  —  Réflexions  de 
M.  Baude  sur  Tarticle  de  M.  Miége,  p*  291. 

Observations  sur  les  bâtiments  à  vapeur  à  roccasion  du  budget, 
t.  52-i833,  V.  3, p.  Agi* 

Observations  sur  la  navigation  à  la  vapeur,  par  M.  Janvier,  t.  54* 
t83A«  V.  i,p.  Al. 

Projet  pour  un  service  de  correspondance  an  moyen  de  bateaux  à 
vapeur  de  la  force  de  100  chevaux ,  t.  9ft-i834 ,  v.  1 ,  p.  593. 

Observations  sur  le  bateau  ù  vapeur  anglais  le  Météore,  t.  54*1 834, 
V.  1,  p.  53o. 

Prix  à  décerner  au  meilleur  mémoire  sur  l'emploi  le  plus  avanin- 
tageux  de  la  vapeur  pour  la  marche  des  navires,  t.  55- 1 834.  v.  -j. 

Avis  sur  rélablissemenl  d'un  service  de  bâliuienls  à  vapeur  entre  la 
France,  la  Grèce  el  la  Turquie,  t.  58-i835,  v.  3,  p.  Ogy.  —  Projet 
d'un  élablissement  bâtiments  à  vapeur  pour  communiquer  avec 
rinde  par  l'Egypte,  p.  Goo. 

Etal  des  bâtiments  à  vapeur  en  construction  en  i835  el  i83G, 
t.  60-1 836,  V.  1,  p.  562. 

Police  sur  les  bateaux  à  vapeur  en  Amérique,  t.  63- 1837,  v.  1, 
p.  i3ô. 

Service  régulier  enlre  (.onstaniinople  et  Trébisonde  au  moyen 
d*un  bateau  à  vapeur,  t.  63-i837,v.  1,  p.  170. 

Notice  sur  quelques  bateaux  a  vapeur  anglais,  par  M.  Léon  Du* 
parc,  t  63-1837,  V.  1,  p.  a65. 

Établissement  de  paquebots  à  vapeur  entre  llnde  et  TÉgypte,  of- 
frant le  moyen  de  se  rendre  de  Pans  à  Bombay  en  jours,  t.  64- 
1837,  V.  a ,  p.  54. 

Rapport  de  M.  Barbotîn ,  capitaine  de  corvette,  sur  Fassairnssement 
des  bateaux  à  vapeur,  t.  64-1837,  v.  a ,  p.  696. 

Considérations  sur  U  navigation  à  vapeur  ot  les  difficullés  qu*eUe 
présente  surTOcéan,  t.  64-i837,  v.  a ,  p.  943. 

Prix  proposé  par  l'Académie  des  sciences  sur  Papplication  de  la  va- 
peur &  la  navigation,  t.  64 -1837,  v.  a,  p.  100a. 

Bateau  à  vapeur  destioé  au  remorquage  de  la  basse  Seine,  t.  64- 
*837,  V.  2,  p.  1337. 
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DflBcriplioQ  d'un  nouveau  bateau  à  vapeur  lancé  des  chantiers  de 
fiiridng ,  près  de  Londres ,  le  a6  mars  i838 ,  t.  66-1 838 ,  v  1 ,  p.  393. 

Noie  sur  une  collection  do  rapports  officiels  de  M.  Hubert .  relalils 
aux  navires  à  vapeur,  par  M.  Ch.  Diipin,  t.  r)6-i8.'>8,  v.  1,  p.  U^b. 

Rapport  sur  l'élaJ  des  bàlimonisà  vapeur  faisant  partie  du  matériel 
de  la  marine,  t.  67-IÔ38»  v.  a,  p.  i6'6. 

Relevé  des  bateaux  n  vapeur  «nployés  à  des  serviofli  régalim  sur 
k  Méditerranée ,  t.  69-  lâSg,  v.  1,  p.  S09.  —  BÂtimentofrançtû,  iM. 

—  Bâtimeots  étrangers,  p.  3 10. 

Expériences  faites  en  Angleterre ,  pour  rappiÎMtîon  d»  la  v«pMr  k 
la  marche  des  bâtiments  à  voile ,  t.  TO-iSdg»  v.  a«  p.  739. 

Avis  donné  par  le  capitaine  du  Stym,  baAeaa  à  vapesr,  de  TesMi 
qu'il  a  fàii  d'aller  À  la  vene,  t,  72-i84o.  v.  1,  p.  161. 

État  de  la  marine  à  vapeur  aox  États-Unis.  t.  7S*i84o,  v.  1, 
p.  363. 

DMoments  relatifs  à  la  navîgatioo  par  la  vapeur  en  Angletorrè  el 
aox  États-Uni»,  t.  72-i8/to,  v.  1,  p.  884. 

Progrès  du  commerce  français  dans  Femploi  des  bateaux  à  vapeur, 
t.  73*iSAo,  V.  a,  p.  ao4. 

Tslvleanx  oemparalîis  de  la  vitesse  des  bétimanls  a  vapeur  du  gou- 
vernement anglais  (service  des  paquebots) ,  1 73-i8ào  «  v.  a ,  p.  333. 
^  fiole  sur  la  vitesse  des  bâtiments  à  vapeur  français ,  par  Léon  Du- 
pait, iSeuleBant  de  vaisseau,  p.  338.  —  Table  des  principaux  docu- 
ments iniâftés  dans  le  Nautkuî  Magazme  sur  la  navigation,  par 
M.Goidier,  p.  339. 

Piregrès  de  la  navigatioa  à  vapeur  eompaiée  &  la  navigation  à  vofle, 
1 78«iS40t  V.  a  •  p.  375. — Belnaux  k  vapeur  de  France,  Hid.  Ba- 
teaux k  vapeur  dTAnfleteiTe*  p.  378.  —  Des  États-Unis,  p.  38i.  — ► 
Tableau  comparatif  des  prix,  en  Angleterre  et  en  France,  des  asa^bes 
employées  dans  la  construction  d*une  maobiae  k  vapeur,  pw  387. 

Projet  proposé  par  M.  Léon  Dupaïc,  lieutenant  de  vaisseau ,  pour 
la  tenue  du  journd  sur  les  bAtiinents  à  vapeur,  t  73-i84o,  v.  a, 
p.  Aa8. 

Observations  sur  la  navigatien  k  vapeur  etravantage  qu*il  y  aurait 
é  créer  des  bâtiments  pouvant  alleràiafois  àla  vofle  et  àia  machine  • 
par  M.  de  Chabannes,  capitaine  de  h  Jkinê'ànUUê^  i  75-i8âo,  v.  a. 

Création  d'un  bureau  de  bâtiments  k  vapeur  dans  le  ministère  de  la 
marine,  t  73-i84o,    a,  4A5. 

Observatione  mies  bâtiments  mixtes  è  vapeur  et  â  la  voilent.  75- 
i84i,  p.  96. 

Noie  eur  la  elasettcation  des  bâiimento  à  vapeur,  par  M.  téon 
I^ipato,  ei|rflaine  de  eorrette.  1 75-t8Ai,     u  p-  »o€. 
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Bâtiment  a  vapeur  couslrutt  pour  naviguer  u  travers  les  glaces, 
l.  75-i8/i  I ,  v.  1 ,  p.  339. 

Causes  probables  del'incendic  de  l'Eric,  bateau  à  vapeur  américain , 
t.  76- 18^  » ,  V.  2 ,  p.  777. 

Une  course  sur  l'Archimèdc  (Extrait  d'une  lettre  à  lYditeur  du 
Bristol  Moijazine).  1 8^3 ,  2*  part.,  v.  3 ,  p.  118. 

Moyens  divers  pour  passer  de  la  vapeur  à  la  voile,  et  récipro<|ue- 
ment,  à  bord  d*un  pyrôscaphe»  par  M.  Léon  Duparc,  capitaine  de 
corvette.  i84a,  a*  part.,  v.  3,  p.  13 5. 

Lettre  de  M.  le  baron  Tupinier,  conseiller  d*État,  directeur  des 

£)rts,  Â  M.  Bajot,  rédacteur  des  Annales  maritimes,  sur  les  résultats 
vorables  des  épreuves  auxquelles  la  frégate  k  vapeur  U  Gomer  a  été 
soumise  k  Rocbefbrt.  —  Arrivée  de  celte  frégate  a  New-York.  —  Son 
voyage  d'exploration.  i84a,  a*  part,  v. a,  p.  370. 

Remède  contre  les  oombnstions  spontanées  du  charbon  à  bord  des 
bâtiments  it  vapeur.  18^3 ,  a*  part.,  v.  a  p.  5o3. 

Rapport  de  M.  Janvier,  capitaine  de  corvette,  sur  le  bâtiment  à  va 
peur  de  lao  chevaux  le  Pîulon.  — Exercices  auxquels  ce  bâtiment  a 
été  soumis ,  en  rade  de  Brest ,  pour  l'instruction  des  élèves  de  la  1  di- 
vision de  l'école  navale.  i84a,  a*  part.,  v.  a,  p.  660. 

Détails  sur  la  transformation  de  la  frégate  la  PinHopê»  de  46  canons, 
en  un  bâtiment  à  vapeur  de  6a  5  chevaux.  —  Succès  complet  de  cette 
expérience.  —  Avantages  que  l'Angleterre  en  retirera  pour  sa  marine. 
1843,  a*  part.,  v.  1,  p.  89,  elv.  a,  p.  196. 

IKb  rembarquement,  de  Tarrima^  et  du  service  du  charbon  à  bord 
des  bâtiments  à  vapeur  (extrait  d  une  'instruction  publiée  dans  le 
journal  de  Bombay).  iS43,  a*  part,v.  1,  p.  5A5. 

Application  du  fourneau  d'Argand  de  M.  C.  W.  Williams,  aux  bâ- 
timents a  vapeur.  i843,  a*  part.,  v.  3 ,  p.  455. 

Nouveau  système  de  ventilation  pour  les  bateaux  à  vapeur.  i844. 
a*  part.,  v.  1,  p.  a. 

Rapport  de  la  commission  présidée  par  S.  A.  R.  M*' le  contre  amiral 
prince  de  Joinville,  sur  les  bâtiments  à  vapeur,  sur  la  meilleure  ins- 
tallation de  leur  artillerie,  sur  les  emménagements  et  sur  les  modifi- 
cations à  apporter  à  leur  construction ,  leur  mâture  et  leur  voilure. 
1844»  a*  part.,  v.  1,  p.  5. 

Chances  défavorables  dans  l'emploi  des  bâtiments  à  vapeur  en  temps 
de  guerre.  (Lettre  de  M.  Clavier,  capitaine  de  frégate  en  retraite.) 
18^4,  a*  part.,  y.  a,  p.  96. 

Priorité  constatée  par  TAcadèmie  des  sciences ,  en  faveur  de  feu 
M.  Daiierj,  qui,  en  i6o3,  époque  de  la  £ot,Miie  de  Boulogne,  a  pro- 
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pelé,  pow  les  bâtiments  à  vapeur,  Feraploi  de  Thélioe  immergée 
comme  moyen  de  propulsion  et  de  direction  ;  celui  des  mâts  rentrants; 

celui  des  cnaudières  à  bouilleurs  tubuîaircs  verticaux;  celui  d*une 
hélice  couime  moyen  d'aspiratioo  pour  activer  le  tirage  des  foyers. 
1845,  2'  part.,  V.  1,  p.  633. 

Épreuves  de  frégates  à  vapeur  de  Sa  Majesté  Britaaoique  USamrge 
HkSammn,  i845,  a*  part.,  v.     p.  397  el 

Moyen  de  dmnniier  k  eombustSile  qui  engendra  la  Yspenr.  i845, 
a*  part,  y.  a,  p.  784. 

Projet  d'application  du  ^stèflM  éther-bydrique  de  M.  dnlVemUay 
à  nne  machine  de  la  force  nominide  de  do  chevaax,  destinée  à  faire 
mouvoir  la  vis  d'une  go^etle  de  90  tonneaux,  par  M.  Lafond,  en- 
seigne de  vaisseau.  1846 ,  v.  1,  p.  276. 

Navigation  à  ta  vapeur  dans  la  mer  Noire.  —  Ses  progrès  depuis 
huit  ans.  —>G>mpagnies  autrichienne,  russe  et  anglaise.  Comma- 
nicatîons  avec  Marseille.  i846,  v.  1,  p.  706. 

Prix  extraordinaire  sur  Vapplicalion  de  la  vapeur  à  la  navigation, 
proposé  puur  i836,  remis  à  i63&,  à  a  ib44t  enfm  à  i843- 

1846»  V.  1,  p.  711.' 

T*^ote  sur  les  cas  de  chasse  entre  les  vapeurs  et  les  navires  à  voiles, 
par  M.  Vialètes,  lieutenanl  de  vaisseau,  h  boid  ilu  va[)eur  l'Archimède. 
—  On  appelle  l'attention  des  officiera  de  la  niariuo  sur  ce  sujet,  qui 
n'a  pas  encore  été  traité.  1846,  v.  i,  p.  7 2 a. 

Second  rapport  de  M,  le  capilaine  de  corvette  Paris,  commandant 
la  corvetle  à  vapeur  T/^rc/i/mèr/^.  — 'Conlinualion  de^  expériences  ; 
accroissement  de  bons  résuilats.  —  La  cuisine  tlislillatoire  donne, 
pendant  deux  ans,  sans  interruption,  de  Teau excellente  et  en  abon- 
dance ;  immense  avantage  pour  les  bâtiments  de  guerre  et  la  naviga- 
tion en  gêne  rai,  sous  le  ra[i|)orl  des  relâches  et  de  l'espace  à  bord.  — 
Nouvelles  éludes  prallcpies  pour  faire  le  plus  de  chemin  avec  le  moins 
de  combustible  possible.  —  Circonslanccs  difllciles  où  la  corvette 
n'emploie  <|ue  ses  propres  moyens.  —  Détail  jour  par  jour  des  cinq 
dernières  traversées  oansla merdeChinc«de  Sincapour  à  Suez,  de 
Snei  en  Cbîiie ,  de  Chine  k  Gdcutta  et  Madras ,  de  Madras  à  Suez. 
Graissage ,  éclairage  du  aS  aoA|  iShà  au  3  mai  1846.  —  RisoMé  : 
Qoantàlè  d*ean  donnée  par  la  cuisine  <iHstiUatoire;  quantité  de  charbon 
consotnmée;  lempe  employé;  espaces  parcourus;  ressources  impro- 
▼iaéea.  i846,  v.  1,  p.  788. 

Des  coocHtions  de  la  navigation  par  la  vapeur,  par  M.  Eugène 
Maisaîn,  capitaine  de  corvette. ^fl  repousse  énergiquement,  dana 
det  détaiU  inteliigiUes  pour  tout  le  monde ,  le  Même  qu'on  a  tenté  de 
jeter  sur.  la  corpe  des  officiers  appelés  à    servir  dè  lanooveBe  fovcB 
Tome  1.— 1847.  « 
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molrice.  —  Utilité  de  ces  réflexions  pour  les  oificiers  eux- mêmes. 

Rapprochement  entre  la  tl./.oric  émise  par  M.  neech  et  l.s  . expé- 
rience» faites  à  bord  de  l'Af^hunède.  .iir  1  c'^conomie  du  combustible  a 
bwÏÏdet  navires  à  vapeur,  par  M.  Vialètes.  lieutenant  de  vai..cau. 
i846,v.a,p.ao6.  , 

Essai  de  Uctique  navale  pour  les  bâtiments  a  vapeur,  d  après  dille- 
leiSTouviagesVnglais,  par  le  vicomte  Uon  du  Parc.  capiUine  de 

corvette.  ^  .  . 

CooMÎasances  nécessaires  au  commandant  d  un  balmienta  vapeur. 
—  Des  ancres.— De  rappareiUage  par  un  temps  calme,  avec  du  oti- 
«mf  avec  du  vent  et  la  mer  debout. -Effectuer  une  remorque  au 
mouillage.  — Mauvais  temps.  -  Gouverner  en  calme;  par  un  gros 
tempr— Capéer.  —  Marcher  par  l'avant  et  par  1  arrière;  expe- 
rfences —Communiquer  avec  une  embarcnliou  ;  avec  im  navire.— 
Soriir  d'un  port  ;  v  rentrer.  -  Franchir  une  barre  terre  sottS  venl; 
voflessorle  mât.  —Porter  secours  à  uniiavire  en  danger  de  couler; 
avant  1c  feu  à  bord;  avant  fait  côte.  —  Incendies;  explosions.  —  Em- 
barcaiions;  bouées  de  sauvetage  ;  homme  tombé  à  la  mer. 

Guerre  au  moyen  des  vapeurs.  —  Leur  eniploi  comme  auxiliaires 
des  vaisseaux.  -  De  la  cbasse.  -  Du  con.bal.  -  Ordre  de  marche 
d'une  flotte  composée  de  vapeurs  en  divisions  sur  nue  seule  ligne.  — 
Ordre  de  bataille  sur  deux  lignes.  —  Passer  d'un  ord.e  a  nn  autre.— 
EnsaKement  entre  bâtiments  à  vapeur.  -  Abordages.  —  Vapeurs  croi- 
j^^î^T— Vapeurs  convovcnus.  —  Api^rovi.ionnement  du  combustible 
à  la  mer.  -  Embarquement  de  troupes.  —  Navigation  au  long  cours; 
Système  de  macbinel  à  kii  appliquer. -Défense  des côlesde  France 
et  de  ses  colonies  au  moyen  des  bâtiments  à  vapeur.  i84b,  v.a.p.ftSg. 

Expériences  faites  en  Angleterre  sur  l'emploi  .!e  la  vapeur  comme 
nuHeur  auxiliaire  àbord  de  la  frégate  l'Amphion.  i8/ib.  v.  a  ,  p.  55i. 

Production  et  consommation  annuelle  des  minéraux  combuslibies. 
en  France.  i846,v.  a,  p- SSg. 

Mesures  de  précaution  habituelles  à  ob.crvei  dans  l  emploi  des 
appareils  à  vapeur,  à  bord  des  bateaux  qui  naviguent  .sur  mer  1ns- 
triU^  publiée  par  le  ministre  des  travaux  publics  pour  les  bati- 
„^de\^^  De  la  mise  en  feu  et  du  départ.  -  De  la 
conduite  des  appareils  et  du  devoir  du  mécanicien  pendant  la  marche. 

 DeTarrivée  et  des  relâches.  i846.  v.  a,  p.  7*34. 

Nouveau  règlement  pour  les  batai^mL  k  vapeur  du  commerce,  en 

Welerre,  iSAô,  v.  a.  p.  8a4.   

Perte  du  bâtiment  k  vapeur  en  fer  VEridan,  dans  ia  nvière  d  Oya- 
pock ,  le  a8  août  i846.  i8A6.  v.  a ,  p.  865. 
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De  la  lédiclMMi  du  devis  d'annement  el  de  campagne  pour  les  bâti- 
meots  à  vapeur,  par  M.  Léon  du  Parc,  capîlame  de  corvette.  i846, 
T.  a,p.g87. 

Spédinen  de  la  feuille  d'armement  do  maitre  mécamcien,  par 
leniémet     3,  p.  991- 

IL  MaCHINKS  a  TAPIOll. 

-  Rapport  fait  à  l'Académie  des  sciences  sur  les  avantages ,  les  incon- 
Téoieiits  et  les  dangers  comparés  des  madiines  4  vapeur,  dans  les  sys- 
tèmes de  simfde,  de  moyenne  et  de  haute  pressioD,  t.  I9*i8a3 ,  v.  1 , 
p.  5oi.  —  Rapport  sur  la  marine  à  vapeur  des  États-Unis,  p.  637. 

Note  sur  le  mod^e  d'une  machine  à  vapeur  présentée  à  rinslilulion 
de  Londres  par  M.  Partington,  et  inventée  par  Hicron  2,000  ans  avant 
Jésus-Cbnst ,  par  H.  de  Uontgéry,  t.23-i824*  v.  2,  p.  491- — Chau- 
dière à  Tapeur,  t.  26-i8a5,  v.  3,  p.  ia6.  v 

N(jtice  liis!ori(jue  sur  les  machines  à  vapeur  à  haule  pression  dans 
lesquelles  les  réservoirs  d'.eau  el  de  vapeur  sont  séparés,  t.  32-1827, 
V.  1,  p.  298. 

Chaudière  de  machine  îx  vapeur  de  construction  nouvelle,  par  W, 
IL  James,  t.  32-1827,  v.  1,  p.  836. 

Movens  indiqués  par  M.  Davv  pour  la  préservation  des  chaudières 
à  vapeur  dans  les  vaisseaux  à  vapeur,  t.  35- 182 8,  v.  1,  p.  36o. 

Sur  les  explosions  des  macliines  à  vapeur,  et  sur  les  précautions  à 
prendre  pour  les  prévenir,  par  M.  Marestier,  t.  35-1828,  v.  1 ,  p.  998* 

Sur  les  machines  à  vapeur.  Notice  pnhliéc  par  M.  Arago  dans 
YAmmaire  dn  hunau  du  hmgitadet  d*iS29,  t.  38-1829,  v.  1,  p.  aaa. 

Perfectionnements  apportés  aux  machines  pour  diminuer  le  nombre 
-  des  explosions  on  en  attenner  Tefiet,  t.  39-1839,  ^*  ^»  P-  ^9- 

Madmie  à  vapeur  pour  la  navigation  :  patente  à  M.  Wiknot-Hall, 
I.  39-1839,  V.  3,  p.  010. 

Tablesdesfbrcesâastiquesdelavapeurd*eau,t.42-i83o,T.  i,p. 275. 

Explication  des  explosions  dans  les  macliines  à  vapeur  :  théorie  de 
lêM.  Marestier  et  Gensoul,  t.  42-i83o,  v.  1,  p.  ^32. 

Moyens  de  prévenir  tous  les  accidents  qui  ont  lieu  dans  les  machines 
à  vapeur,  t.  45- 1 83 1 ,  v.  1 ,  p.  121. 

Lettre  sur  les  moyens  de  prévenir  les  accidents  causés  parles  ma- 
chines à  vapeur,  t.  45-i83t  ,  v.  i,p.  326.  ' 

Machine  inventée  à  la  Jamaïque  pour  la  fabrication  du  sucre  à 
l'aide  de  la  vapeur,  t.  45-i83i ,  v.  1 ,  p.  4i5. 

Perfectionnement  de  la  macbine  à  vapeur,  par  M.  Voiaat,  t.  46* 
i83i,  V.  at  p*  61. 

S. 
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Idstall«ftK«  da  haleta  à  vapeur  anglais  b  Métian,  t  ô4-i834. 
V.  ttp*  ^o. 

Rapport  sur  plusieurs  améliorations  qui  pourraient  être  introduites 
dans  la  système  actnd  de  la  navigation  à  vapeur,  par  M.  Reech ,  sons- 
ingénieur  de  la  marine,  t.  64-i837.  v.  a,  p.  5.  Observations  sur 
le  mode  d*emploi  de  la  vapeur.  —  Recommandation  donnée  à  ce  mé 
moire  par  M.  Alexandre*  directeur  des  constructions  navales  à  Lorient. 

Rapport  de  II.  Hubert  •  directeur  des  constructions  navales  à  Ro- 
chebrt,  sur  les  avantages  que  présentent  les  machines  k  basse  pres- 
sion sur  celles  à  pressioa  un  peu  élevée  où  ]*on  fierait  usage  de  la 
délente,  t  64*1807  •  v.  a,  p.  10.  —  Épreuves  faites  sur  2e  Vautour  et 
h  Siyx,  p*  1^.  —  Inconvénients  attachés  aux  chaudières  tabulaires , 
p.  10.  ^  llodificatioos  qui  doivent  être  apportées  aux  machines  ac- 
tuelMinent  en  usage,  p.  ao.  —  Nonvdles  expériences  laites  sur  le 
Vaatourti  h^s»  p*  ai. 

Nouvel  appareil  de  sûreté  pour  les  chaMdicres  à  vapeur,  inventé 
par  M.  Samuel  Raub,  Américain,  t.  d4-iô37,  v.  a,  p.  863.  —  Des- 
cription, p.  864» 

Rapport  sur  un  apparôl  manométrique  à  ressort ,  à  cadran ,  à  niveau 
de  décnarge,  applicable  aux  chaudières  k  vapeur,  proposé  par CliaHcs 
Testu  et  François  Leterrier,  détenus  au  bagne  de  Brest,  t.  6G-i838, 
V.  1 ,  p.  10a. 

riapiK)rt  concernant  le  mémoire  surlecalculdes  effets  d^  machines 
à  vapeur,  contenant  des  équations  générales  de  Fécoulement  perma- 
nent on  périodique  des  fluides,  par  If.  Barré  de  Saint-Venant,  ingé- 
nieur  des  ponts  et  chaussées,  t  6i5-i838,  v.  1 ,  p.  io4. 

Note  sur  la  théorie  tle  la  machine  à  vapeur,  en  leiianl  coniple  du 
changement  de  température  de  la  vapeur  pendant  son  action  dans  la 
machine,  par  M.  de  Pambour,  t.  06-i838,  v.  1 ,  p.  243. 

Procédé  indiqué  par  M.  Kennedy  pour  empêcher  les  incrustaiions 
de  se  f(Mrmer  au  fond  des  chaudières  à  vapeur ,  t.  66  - 1 838 ,  v.  1 ,  p.  8o4. 
— >  Note  sur  Temfdoi  de  T  argile  dans  les  chaudières  des  bâtiments  à 
vapettf ,  p.  806. 

Réclamation  de  priorité  d*invcntion  au  sujet  d*un  procédé  pour 
empêcher  les  incrustations  dans  les  chaudières  à  vapeur,  t.  67- 1 838, 
V.  a,  p.  445. 

École  de  diauflage  établie  à  la  mer,  par  M.  Léon  Duparc,  t  72* 
i84o,  V.  1,  p.  969. 

Tableau  comparatif  des  prix ,  en  Angleterre  et  en  France ,  des  ma» 
tières  employées  dans  la  construction  des  machines,  I.  73-i84o,  v.  a, 
p.  387  et  suiv. 


u  iyui^cd  by  Google 


SCl£NC£â  £1  AaiS.  21 

Obsenraiiom  sur  l'application  des  machines  à  vapeur  aux  vaisseaux 
ée  guerre,  t.  76-iS4i,     a,  p.  778. 

Notice  sur  les  explosions  fondrovantcs  des  chaudières  à  vapeur ,  junr 
M.  Jobard  ,  direcleur  du  luusuc  de  riududlrie.  à  Bruicilc».  2' 
part. ,  V.  1 ,  p.  823. 

De  la  régulation  des  tiroirs  dans  les  machines.  —  Considéralion 
générale. — Théorie.  —  Expériences  en  mer  à  quatre  nulles  de  lu  cote 
u  Afrique.  —  Démonstration,  par  M.  E.  de  Cbanipeau^,  capitaine  d# 
corvette.  18^2  ,  2*  part.,  v.  2 ,  p.  12^1. 

Moyens  proposés  pour  prévenir  les  explosions  des  cliaud irr(  >  à 
vapeur,  par  Thomas  Deakin  (traduit  de  i'aoglai^).  1842»  9'  parif» 

2,  p  991. 

Sur  les  causes  de  détérioration  des  chaudières  à  vapeur,  par  C.  VV. 
Williams.  Ëxtrjiii  eX  (rad.  du  MecluuuQs  Magazine,  i849i  9*  p^fUt 
V.  2,  p.  563. 

Epreuves,  faites  en  Angleterre,  des  moyens  employés  pour  protéger 
les  chaudières  des  bâtiments  de  guerre  à  vapeur  cootfe  i^s  ravage 
de  Tartillerie.  i843,  2'  part,  v.  1,  p.  92. 

Sur  les  incrustations  des  chaudières  des  bâtiments  à  vapeur ,  ptr 
M.  Dispan,  lieatenanf  de  vaisseau.  i843,  a'  part.,  v.  1,  p.  819. 

Frégate  A  vapeur  de  S.  àl  B.  Virago.  —  Supériorilé  ém  macbines 
à  aetîoD  directe  sur  les  madimes  à  balancier  dans  leur  appiUmtioa  A 
la  manne.  i843 ,  2*  part ,  v.  3,  p.  457. 

Nombi»  et  fioroe  des  machines  à  vapeur  eu  France.  1 845 ,  2*  part  t 
V.  a, p.  loao. 

Emploi  des  chaudières  tabdaires  à  Jbord  des  bâtiinenU  à  vapaor. 
— Appd  à  la  coDcurrenee  des  Uricanis.  |845«  2*  part.,  t.  a,  p.  5i. 

Sur  les  chaudières  tubidaires  aj)p]iquées«  la  navigation.  <^  Situa* 
tion  de  celte  industrie  en  Angleterre  m  milieu  de  i844 1  par  If So> 
cheA,  ingénieur  de  Ja  marine.  i846,  v.  9,  p.  249. 

Second  mémoire  sur  les  chaudières  du  syï>tème  tubulaire,  appli- 
uaées  à  la  navigation,  par  M.  Gervaixe,  sous-ingénieur  de  la  marine, 
faisant  suite  au  premier  mémoire  par  M.  Sochel.  —  Prenjières  teuta- 
tivea  Caites  en  Angleterre  ;  tableau  des  divers  systèmes.  ^  Aperçus 
théoriques;  de  récartement  entre  les  tubes  ;  y  a-t-il  avantage  à  em- 
ployer des  tubes  d*un  petit  diamèire?  —  De  ia  puissance  de  Taporî- 
aaUon  des  chaudières;  de  la  diflkulté  ffobUmt  de  la  Tapeur  sèche 
dans  les  diandières  du  système  tubulaire;  des  brim  pomps  et  des 
r^^ratenrs  ;  du  mérite  comparatif  de  l'emploi  do  cuivre  ou  du  fer 
pour  la  composition  des  tubes;  de  la  longue  durée  et  du  prix  des  tubes 
en  fer;  de  Ja  pression  de  la  vapeur  dans  les  diaudières  du  nouveau 
système. —  Données  pratiques;  dimensions  normales  de  tubes  en  fer; 
du  poids  et  de  renoombrement;  appareil  de  S20chevaui;dimeDaion& 
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principales  et  quanlilés  calculées  ;  procédés  pour  assembler  les  tubes. 
—  De  l'applicalioii  des  chaudières  tubulaires  aux  anciennes  macLiaes 
maritimes  ea  service  sur  la  ilolte,  i846,  v.  a,  p.  565. 

m.  DltPOSmOllS  DES  aOUBS,  DB  LA  VIS  ar  AOTBBS  PaOPOUBORS. 

Boue  placée  à  ramère  des  bateaux ,  t.  32- 1837,  v.  1,  p.  79$. 

Mémoire  sur  ie  système  de  M.  Janvier  poar  remplacer  les  roues  a 
aubes  des  bâtiments  à  vapeur,  t  60-i836,  v.  1,  p.  880. 

Rapport  de  M.  Jomard  sur  les  perfectionnements  proposés  par 
M.  Léon  Dunarc  au  système  de  roues  a  aubes  des  bâtiments  a  vapeur, 
dans  le  but  oe  les  utiuser  comme  navires  à  voiles,  t.  73-i8iio,  v.  3 , 
p.  739. 

Rapport  de  M.  Combes  sur  le  système  d*aubes  amovibles  proposé 
par  M.  Aubert,  cbef  de  Tatdier  des  machines  au  port  de  Toulon , 
t  73-i84o,  V.  3,  p.  731. 

De  la  vis  et  autres  propeUeurs  pour  les  bâtiments  à  vapeur,  par 
M.  Léon  Duparc,  capitame  de  corvette.  —  L'auteur  passe  en  revue 
tons  les  modes  sous-marins  (anciens  et  modernes  )  de  propulsion  des 
navires.  —  Arcbîtas;  Archimède;  Qoet;  Dubost;  Paudon;  Jonathan  ; 
HuDs;  Borgnb;  Gastera;  Fulton;  etc.,  etc.  —  Avantages  delà  vis 
pour  les  bâtiments  de  guerre;  à  Tabri  du  boulet ,  son  action  ni  sa  puis- 
sance ny  sont  point  affectées  par  rinclinaison  du  bâtiment;  laisse  la 
place  libre  sur  les  côtés  pour  les  canons;  se  meut  sans  bruit,  sans 
agitation  de  i  eau,  sans  cnoc  extérieur;  n*ajoule  pas  à  la  largeur  du 
bâtiment;  fonctionne  uniformément;  n*empèche  pas  Tusage  des  voiles, 
et  surtout  facilite  singulièrement  la  manœuvre  et  ne  retarde  jamais  sa 
marche.  i84a.  2'  part.,  v.  2,  p.  885  et  1278. 

Théorie  de  la  vis  d'Archunède  et  des  autres  surfaces  tournantes 

propres  à  produire  une  iihpulsion  suivant  leur  axe  de  rotation,  suivie 
de  la  description  d*une  nouvelle  balance  destinée  à  mesurer  la  force 
impulsive  de  ces  surfaces,  des  roues  à  aubes  cl  de  tous  les  systèmes 
proposés  pour  faire  marclier  des  bateaux  à  vapeur,  par  M.  Taurines, 
professeur  à  l'école  d'artillerie  navale  à  Brest.  i8Aa,  a'  part.,  v«  a, 
p.  434.  f- 

Premier  bâtiment  français  auquel  on  applique  U  vis  d'Afcbimède. 
1843  ,  3*  part.,  v.  2,  p.  1391. 

Nouveau  procédé  pour  la  suppression  des  roues  dans  les  bâiimenla 
â  vapeur.  i84a,  s*  part.,>.  3,  p.  349* 

Propulseurs  sous-marins.  Extrait  du  rapport  de  M.  le  lieutenant  de 
vaisseau  de  Montaigoac.  commandant  Pavîso  k  hélice  le  Napoléon,  sur 
les  expériences  et  la  navigation  de  ce  bâtiment  en  i843.  —  Dernier 
rapport  du  même  officier  sur  la  navigation  du  Napoléon  en  i84^-  — 
Conclusion  et  conséquence  de  cette  expérimentation.  —  Valeur  éco* 


Domiqae  de  la  prupulsion  soos-mariiie.  Son  efficacîlé  pratique  et 
sa  supériorité  nautique  sur  le  système  des  roues.  —  Plus  (avoriiée 
qu*en  Angleterre,  la  propulsion  sous-marine  en  France  a,  dès  son 
coup  d*essai ,  atteint  et  dépassé  les  résultats  de  Taocien  système,  arrivé 
cependant  à  Vapogée  de  sa  perfection.  i8^,  2*  part.»  v.  2,  p.  46» 
et  889. 

Obserrations  sur  le  rapport  de  IL  de  llontaignae,  rdatiCauz  pro- 
pulseurs sous^marins,  inséré  p.  4ôa  du  v.  a ,  par  M.  Bourgois,  en- 
seigne de  vaisseau.  i844i  2*  part.,  v.  2,  p. 

Evolueur  pour  fiîire  pivoter  sur  place  les  navires  k  vapeur,  par 
M.  Paris,  capitaine  de  corvette,  conunandant  tArekimèiU,  iSàà;  a* 
part. ,     1,  p.  843. 

Rapport  fait  à  T Académie  des  sciences,  par  M.  Poncelet,  sur  les 
recherches  théorique»  et  en>érimenta]es  entreprises  par  M.  Bourguis, 
Uèulenanlde  vaisseau,  sur  les  propulsenn héhcoîdes.  i8A5,  a'  part , 

a,  p.  5i8. 

Expériences  faites  en  Angleterre  k  bord  du  vaisseau  à  hélice  le 
RatÛer,  de  aie  chevaux,  par  If.  Bourgois,  Uentenant  de  vaisseair. 
i8A5,  a*  part. ,  v.  a,  p.  660. 

Noie  sur  la  recherche  des  proportions  à  donner  aux  propulseurs 
sous-marins,  par  M.  Lafood,  enseigne  de  vaisseau,  ancien  élève  de 
l'école  polyicchnique.  i845,  a*  part.,  v.  1,  p.  a54. 

Observations  de  M.  Bourgois,  sur  l'arlicle  précédent,  tUd.,  p.  5o4- 

Réponse  de  M.  Lafond,  ihiiL,  p.  635. 

Dernière  lettre  de  M.  Bourgois,  ibid,»  p.  799^ 

Dernière  lettre  de  M.  Lafond.  v.  a,  p.  a55. 

liém<nre  sur  la  détenninatîoo  expérimentale  de  ht  résistance  des 
Jbâttments  à  vapeur  et  de  la-  force  mipidsive  des  propulseurs ,  par 
M.  Roche,  professeur  d'artillerie  navale.  i845,  a*  part.  v.  1,  p.  i63. 

L$  Wntm^IAfyt  tapeur  è  hélice.     Nouveaux  progrès  dans  Tappli» 
cation  des  propulseurs  àhtiice.  i845,  a*  part.,  v.  a,  p.  Sa&. 

Épreuves  sur  plusieurs  vapeurs  de  Sa  Majesté  Britannique. — Roues  s 
à  mies  et  hélice.  — Tender  du  yacht  royal  k  Fairy:  le  Méiéor;  le 
WaleT'Lify,  i845,  a*  part,  v.  a,  p.  Sag. 

Perfectionnements  apportés  par  l'amiral  llamond ,  dans  les  moyens 
de  fiier  et  de  diminuer  les  pales  ou  aubes  des  roues  dc^^  bàlimenb  à 
vapeur.— Description  du  système.  i845,  a'  part.,  v.  a,  p.  335. 

Mise  à  l'eau  du  Cliaptal,  vapeur  à  litlicc  de  la  force  de  2bo  che- 
vaux, construit  à  Asnicre,  près  Paris,  sur  les  chantiers  de  M.  Cavé. 
iSà^,  a'  pari.,  v.  1,  p.  638,  et  v.  2,  p.  1)58. 

Étude:»  sur  les  variations  du  coeihcienl  du  recul  des  vis. — Exprcs- 
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s&m  analytique  de  Ift  yileise  da  bAthneat»  reproduisant  d^une  manîèra 
satislaÎBante  les  sériée  des  eoeffideoto  fournies  par  Texpérienoe»  par 
M.  Lafond.  i846,  y.  i,  p.  666. 

Variation  do  coefficient  de  fecol  de  la  vb  en  fonction  de  sa  vitesse 
de  rotation,  i846.  v.  i,  p.  S56. 

Épreuves  du  Havre  sar  les  propulseurs  béliooides,  par  M.  Roche, 
professeur  à  Téeole  d*art31eri6  navale  k  TonloQ.  i846«  v.  i,  p.  894. 

Observations  sur  deux  articles  insérés  p.  Hbli  à  89^  du  v.  1  do 
1846.  —  Inlerprétation  analytique  des  expériences  de  vis  du  Gnea^- 
Britain,  par  M.  Lafond,  lieutenant  de  vaisseau.  i846,  v.  a,  p.  534- 

Nouveau  sysU  me  de  propulsion  sous-marine,  proposé  par  M.  Dé- 
pierris.  i846,  v.  i,p.  288. 

Considérations  théoriques  sur  le  propulseur  à  hélice,  par  M.  Via- 
lèles»  lieutenant  de  vaisseau.  18A6,  v.  2,  p.  2^5. 

Suite  des  expériences  sur  Thélice  en  Angleterre.  i84G,  v.  3,  p.  556. 
Constructions  hydrauliques  ou  travaux  marilimes.  —  Expériences 
sur  les  roues  à  aubct  ptr  M.  Morin.  i846,  y.  1,  p.  626. 

iV.  APPUCATIOSS  DIVSBSSS  DB  LA  VAPfiOA. 

/ 

Arme$  à  fea.  Noie  sur  Tartillerie  k  vapeur  de  M.  Perisins,  t,  35- 1 818, 

V.  I,  p.  457. 

Note  sur  les  fusils  à  vapeur  Je  Perkins,  t.  28-1826,  v.  1,  p.  187. 

Sur  les  fusils  à  vapeur ,  t.  36-1828,  v.  1,  p.  533. 

Bateaux  de  sauvetage.  Application  de  la  vis  sans  fin  imic  par  la  va- 
peur aux  bateaux  de  sauvetage  pour  reaipiacer  la  voile  et  la  rame, 
t.  73-i84o.  V.  2,  p.  356. 

Destraction  des  animaux  waisibUs  k  bord  des  bâtiments  par  leffist  de 
la  vapeur,  t.  (l5-i83i,  v.  i,  p.  84. 

Moaliiu  à  vapeur.  Emploi  des  moulins  à  vapeu^pourlafisbrication 
du  sucre»  t.  8-1818,  p.  776. 

Application  des  moulins  à  vapeur  auxiabriques  coloniales ,  1 4- 181 6, 
p.  180. 

Pompnàvapêur  k  balancier  hydraidique,  t  82-1817,  v.  1,  p,  Ayo. 

Moyens  proposés  pour  appliquer  la  vapeur  des  bàtimcots  k  vapeur 
à  renvoi  des  projectiles.  i845,  3*  part.,  v.  1,  p.  90. 

Canon  à  vapeur  de  l'invention  (VArchimède.  —  Pyroscaplie  de 
guerre,  par  le  baron  Joseph  i'arilli.  (lilxlrait  d^x  Speclalcur  militaire.) 
iSàà,  2'  part.,  v.  2,  p.  5r>i. 

Nouvelle  force  substituée  à  la  vapeur,  découverte  par  M.  5alligue. 
1844,  2'  part.,  V.  a,  p.  5a 7. 
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H*  ^^SÊiêêiuopintioiu,  dans  letwundeCkàie  et  daJmm,  dêU 
iimsian  mnale  iom  lu  arânt  dê  M.  h  eanir&iimival  CéaXk  ^ 

Partie  de  Macao ,  le  20  mai  1 845,  avec  les  premiers  souiTles  de 
!a  mousson  du  S.,  la  division  fran<;aise,  composée  de  la  frégate 
la  Cléopàtre,  portant  le  paviUoB  de  ramiral,  et  des  corvettes  la 
Victorieuse  el  la  Sabine,  après  avoir  rcconiio  le  5  juin  le  port  Na- 
pakiang,  situé  sur  la  côte  S.  de  Tile,  mouillait  le  7  dans  le 
port  Melvilie ,  placé  sur  la  côte  N.  de  la  grande  Léou-Choii. 

€etterelàclie,  dans  nn  ardtipd  qoe  k  nature  senUe  avoir^Ua- 
posé  iDot  exprès  à  mi-chemin  entre  k  Chine  et  le  Japon,  avait 
plusieurs  moti6.  En  la  corvette  VAlcmène^  était  venue 
apporter  à  fkpaldang  nn  missîennaire,  M.  Forcade,  attjonr» 
dirai  vicaire  apostolique  et évèqoè  deees  Iles  >  qui«  après  y  avoir 
fait  de  notables  progrès ,  grâce  au  bon  naturel  et  à  rexcellent 
caractère  des  habitants,  s'y  est  vu  à  la  fin  quelque  peu  inquiété 
par  des  influences  étrangères.  La  présence  de  la  division  française 
devait  ralTerniir  el  consolider  sa  position.  De  plus,  Tarcbipel  des 
Léou-Chou,  qu'un  seul  de  nos  navires  avait  encore  visité  ,  est 
appelé  sans  doute  dans  un  prochain  avenir  à  être  une  des  posi- 
tions les  plus  importantes  de  ces  mers.  Composé  d*un  vingtaine 
d'îles  situées  entre  le  26*  elle  27''  degré  de  latitude  nord,  cra- 
brassaot  une  superficie  d-environ  5,ooo  milles  carrés,  bal)ité  par 
une  population  de  peut-être  60  ou  80,000  âmes,  placé  droit 
dans  i'E.  de  la  côte  de  Chine ,  à  Aoo  milles  (i33  lieues  marincd) 
de  Fuchew-Fon ,  la  capitak  du  Fi^en,  et  à  une  égale  distance 
de  Nangasakî,le  aeul  port  du  Japon  encore  ouvert  snn  Européens, 
cet  srchipd  peut  et  doit  peut-être  devenir  le  chef-lien  d'une  sifa» 
tien  navàequi  lèra  un  jour  sentir  son  action  aux  deux  en^ires. 
Par  Utttte  de  cette  position  intemédiaîre.,  il  est  dès  «egourd'hui 
visité  par  les  jonques  chinoises  et  japonaises  ;  c^eUi  le  seul  point 
extérieur  où  les  marines  de  ces  deux  États  se  rencontrent,  et 
dans  les  mains  d'une  puissance  commerciale  il  serait  sans  doute 
facile  d'en  faire  un  entrepôt  très-ricbe  et  très*f}orissant.  Enfin  le 

'  Voir  page  101 5  du  tome  [I  des  Âonales  maritimes  de  1S43,  et  paig?  750 
du  lonie  lU  de  1844. 

*  Voir  wes  335  tt  740  èa  lone  1^  <le  184S.  Joir  aussi  ;  CampagMidna 
tu  mm  de  l'Jndt  itdeUt  Clune,  à  bord  de  Ut  fr^tjate  rÉrigêHê,  commandée  en  18â^ 
iSiS  ei  iSâS^por  M.  CécilU,  cajnlainr  de  laissf  uu,  el  en  18^3  et  IS^i^J  par  M.  Rqj, 
c^ctemt  dt  Wêisseam,  in  8*  de  23  feuilles ^  àPvis  clies  Arttra»Bertraad. 
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rép^c  des  venU  dans  les  mors  de  la  Chine  et  dans  locéan  Pa- 
cificjuc  force  les  navires  qui  viennent  de  la  rôle  O.  d  Amérique 
en  Chine,  et  dès  à  présent  le  nonihie  en  est  considérable,  de 
passer  à  portée  de  cet  archipel.  Que  sera-ee  dans  ((ucl(]ues  an- 
nées, lorsque  \vs  Américains,  aujourd'hui  maîlr»'s  des  Califor- 
uies,  auront  établi  dans  cet  octan  leur  infatigable  industrie? 

Tous  ces  motifs  i  ngaj^aient  Ta  mirai  Cécille  à  faire  une  visite 
aux  LéoU'Cbou.  Elle  a  été  longoe,  car  les  sujets  d'étude  et  Hu- 
iérti  ne  manquaient  pas.  La  division  française  a  été  admirabie- 
ment reçue  par  les  bons  habitants  de  ces  îles;  et  après  une  suite 
de  fêtes,  apièsde  nombreux  échanges  de  cadeaux,  on  s*est  quitté 
les  meilleurs  amis  du  monde»  le  18  juillet.  D'un  autre  côté,  le 
temps  de  la  relâche  avait  été  employé  de  la  manière  la  plus  ntiie». 
par  les  ingénieurs  attachés  à  la  division,  à  perfectionner  l'hydro- 
graphie de  ces  îles,  qui,  malgré  les  travaux  des  capitaines  Basil 
HaU  et  Beechey ,  est  encore  très-incomplète. 

Parti  du  port  Melville  le  18  juillet ,  Tamiral  Cécille  mouillait 
avec  ses  navires,  le 28  du  même  mois,  à  Nangasaki,  le  seul  port 
du  Japon  ouvert  à  des  Européens:  les  Hollandais.  Lorsque  la 
force  des  circonstances  semble  entraîner  aujourd'hui  vers  ces 
parages  toutes  les  puissances  commercialeb  el  maritimes,  lorsque 
.  la  Hollande  fait  de  nouveaux  efforts  pour  développer  ses  rela- 
tions avec  ce  pays,  lorsque  le  commodore  américain  va  le  visiter 
et  porter  à  son  souverain  un  message  du  président  des  Etats- 
Unis,  lorsqu'il  parait  certain  que  [amiral  Cocbraue  y  est  ailé 
montrer  le  pavillon  britauaique»  lorsqu'il  est  plus  que  probable 
qu'avant  peu  TAngleterre  tentera  de  faire  brèche  dans  cet  em- 
pire impénétrable ,  que  n*eât-on  pas  dû  reprocher  à  nn  amiraL 
français  qui  n^anrait  paru  dans  ces  mers  que  pour  y  garder  un 
honteux  incognito?  L*andral  Cécille  avait  à  sa  disposition  de  plus 
grands  moyens  qu'aucun  des  officiers  envoyés  avant  lui  dans 
ces  parages;  c'était  pour  s'en  servir  sans  doute.  11  devait  donc 
conduire  ses  hâtimentsdansleseauxdu  Japon;  seulement,  comme 
il  n*afait  pas  d'instructions  spéciales,  il  ne  pouvait  pas  négocier; 
en  fait,  il  n'y  a  même  pas  souj^é.  Et  en  tout  cas  il  devait  présen- 
ter la  Eran(-eaux  Japonais  comme  une  puissance  pacifique,  sinon 
auiie,  el  c'est  ce  qu'il  a  fait. 

Le  :2s  juillet  au  malin,  les  uavius  avaiv  ul  à  peine  mouillé 
leurs  ancres  dans  Us  eaux  de  Naiij^asaki ,  (ju'ils  se  voyaient  entou- 
rés par  une  multitude  du  bateaux  cliaigés  du  curieux,  de  mai- 
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chandises,  de  légumes,  de  volailles  de  vivres  frais  qu'on  veoiit 
offrir  à  la  vente.  Daos  le  nombre,  quelques  embarcations,  mieux 
ornées  qne  les  antres,  portaient  des  officiers  qoi  montèrent  à 
bord  avec  lemr  snite,  sans  défiance  comme  sans  banteur.  Ils  ve- 
naient demander  à  Tamird,  an  nom  des  lois  du  pays  et  dans 
rintérét  de  lenr  propre  vie  à  eox-mêmes,  de  ne  fidreancone  ten- 
tative ponr  descendre  à  terre.  D'ailleurs  ils  étaient  fort  polis, 
sV>ngageaîent  à  fournir  aux  bâtiments  tout  ce  dont  ib  pourraient 
avoir  besoin,  et  se  montraient  particulièrement  curieux  de  vi- 
siter ces  puissantes  machines  de  guerre  inconnues  à  la  plupart 
dt  ntre  eux.  Lamiral  les  lit  conduire  partout,  ordonna  quon 
leur  montrât  tout  dans  le  plus  grand  délail,  les  installations,  les 
approvisionements ,  les  manœuvres,  les  canons,  les  armes,  et 
ju>qu'à  la  manière  dont  nous  nous  en  servons;  il  garda  à  dîner 
quelques-uns  d'entre  eux ,  qui  ne  se  retirèrent  qu'assez  tard.  * 

Pendant  la  nuit,  toute  la  côte  s'éclaira  d'une  multitude  de  feux 
et  de  (anaux  ;  on  remarquait  un  grand  mouvement  à  terre ,  et 
surtout  dans  les  forts  el  les  batteries  dont  le  beau  port  de  Nan- 
gasaki  est  partout  entouré.  Toutefois  ilne  s'agissait,  du  côté  des 
Japonais,  que  de  simples  mesures  de  surveillance;  car,  dès  la 
pointe  du  jour,  le  lendemain,  les  visiteurs  de  la  veille  et  d'autres 
pins  nombreux  encore  revinrent  à  bord.  Tout  se  passa  comme 
le  iour  d*avint  :  c*était  toujours  la  même  politesse,  û  même  atti- 
tude pacifique  et  la  même  curiosité  à  examiner  tout  ce  qui  frajp- 
piit  les  regards.  Quand  ils  furent  à  bout  de  questions,  quand  ils 
eurent  bien  pris  toutes  leurs  notes,  car  parmi  eux  il  y  avait  un 
certain  nombre  de  scribes  qui  ne  cessèrent  d'écrire  toute  la  jour- 
née, l'amiral  leur  annonra  sur  le  soir  qu'il  avait  complété  ses 
V  /  V  f  es,  et  ([u'ii  allait  en  conséquence  appareiller  pour  continuer 
sa  campagne. 

Tel  est  le  simple  et  exact  récit  de  celte  visite,  qui  pour  avoir 
été  courte,  n'en  aura  pas  moins  son  effet.  Si  les  tentatives  que 
font  en  ce  moment  de  hardis  missionnaires  français  pour  péné- 
trer au  Japon  sont  couronoées  de  succès,  si  le  malbeur  vo^Uait 
qn'un  de  nos  baleiniers,  qui  depuis  quelques  années  vont  pour- 
suivre la  baleine  jusque  dans  les  mers  du  Japon,  fût  jeté  par  la 
tempête  sur  ces  côtes  peu  hospitalières,  ou  si  enfin  qndqne  cir> 
constance  plus  grave  se  présentait,  la  cour  de  Yédo  sait  mainte- 
nant, parle  rapport  de  ses  officiers,  que  la  France  possède  aussi 
de  grands  navires  de  guerre ,  montés  par  des  équipages  aguerris 
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qai  savent  faire  respecter  les  droits  de  leur  ptys  et  les  ialéréU 
de  leurs  concitoyens. 

De  Nangasaki  la  division  alla  passer  quelques  jours  dans  le 
golle  de  Pécheli  et  sur  la  c6te  occidentale  de  la  Corée  où  jamais, 
.  que  nous  sachions  •  aucun  bâtiment  de  guerre  français  n  avait 
encore  paru.  Le  temps  de  celte  croisière  fut  employé  à  des  tra- 
vans  hydrographiques  sur  ces  côtespresque  ineiplorées.  Toute- 
fois iliydrographie  n*était  pas  le  seul  but  de  Tamiral.  En  mon- 
trantsonpaviUonsur  lesrivages  delaCorée.  il  savaitqu*il  viendrait 
moralement  en  aide  aux  courageux  missionnaires  qui  Tannée 
précédente  étaient  entrés  dans  ce  pays  pour  y  prcndîe  la  place 
de  lews  confrères  arrêtés  tous  quelque  temps  auparavant  et  dé- 
capités par  Tordre  du  souverain  cruel  qui  occupe  aujourd'hui 
le  trône. 

La  belle  saison  tirait  alors  à  sa  fin,  la  mousson  de  N.  allait 
bientôt  se  faire  sentir,  les  vivres  des  bâtiments  étaient  épuisés, 
lamiral  dut  alors  sonj^er  à  rallier  le  port  do  Manille,  le  chef  lieu 
de  la  station  et  le  dépôt  de  ses  approvisionnements.  Le  29  août 
il  était  à  Chusan,  que  les  Anglais  ont  complètement  évacué,  et 
OÙ  il  reçut  raccocil  le  plus  amical  de  la  part  des  autorités  chi- 
noises; le  38  septembre  enfin  il  rentrait  à  Manille  après  une 
campagne  sagement  conçue,  heureusement  exécutée,  remplie 
de  travaux  utiles,  et  qui  n'a  laissé  partout  que  des  sonvenirs  ho- 
norables pour  la  France. 

Au  mob  de  novembre  i8i6,  le  contre-amiral  CéciUe  était, 
mec  la  frégate  la  Clé&pitre  et  la  corvette  la  Sahfae,  à  Manille, 
oè  il  attendait  la  frégate  laGloin,  commandée  par  M.  Lapierre, 
oapitline  de  vaisseau,  qui  doit  le  remplacer  dans  le  commande- 
ment de  la  station. 

A  la  mêtne  époque,  la  ror\'ette  la  Victorieuse,  commandée 
par  M.  Rigault  de  Genouill\ ,  avait  été  expédiée  par  M.  Cécille 
aux  îles  Leou-Chou  pour  y  introduire  un  nouveau  mission- 
naire, qui  a  été  bien  accueilli  })ar  les  autorités  du  pays. 

Un  amiral  anglais,  sir  Cochrane ,  est  venu  ,  pendant  le  voyai;e 
de  l'amiral  Cécille,  dans  le  N.  de  la  Chine,  montrer  aussi  sou 
pavillon  dans  ces  mers,  mais  on  ne  savait  pas  encore  le  but  de 
sa  visite. 

Quant  à  Texpéditioa  américaine,  composée  d*un  vnissean  de 
So  oanens,  h  Colambas,  et  d*une  corvette  de  2éi  /<  Vincennes, 
sons  les  ordres  do  commodore  Biddie ,  qui  a  essayé  ë^onvrir  des 
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fi^odations  avec  le  gouvernement  japonais,  cUe  a  oonptéte- 
ment  écbooé. 


ft.  —  Rapport  smr  m  appaml  proposé  par  M.  U  cajfUaine  de  cor- 
veUê  Léon  dv  Parc,  ayant  poar  objet  étètabUr  un  cnmurde  direction 
nr  2a  rose  des  vents  du  compas  dê  route  dont  on  fait  usage  à  bord  dti 
lêUtÎBmgnti  à  tapeur.  (Extrait  des  comptes  rendus  des  séances  de  TA* 
cadémie  de»  science»,  séance  du  1 1  janvier  1847.) 

CoBunisiaire»,  Ifll.  BiACTBimfiiâmi,  DopaaaBT,  rapporteur. 

Lorsque  la  mer  est  calme  et  parfaitement  unie,  les  bâtiments 
à  vapeur  obéissent  aux  moindres  actions  du  gouvernail  »  et  par- 
viennent ainsi  à  tracer  en  ligne  régulièrement  droite  la  roale 
qu*ila  ont  à  parcooiir.  Mais  il  n*en  est  pas  de  même  du  moment 
que  la  mer  s'agite,  que  les  lames  se  manifestent  on  que  la  boole 
devient  paissante.  Alors ,  les  navires  dont  nons  parlons  ont  sur 
les  hfttiments  à  voiles  Tinoonvénient  de  s'élancer  tantôt  à  droite» 
tantôt  à  gauche  de  la  mate  initiaie,  décrivant  des  ampUtndet 
pins  ou  moins  considérables,  que  le  timonier,  chargé  de  mon» 
voirie  gonvemail,  tempère  le  plos habflement  qu'il  peut,  mais 
jamaia  d*uiie  manière  asses  complète  pour  obtenir  la  fixité  qui 
est  le  but  de  tons  ses  efforts. 

La  position  par  rapport  au  centre  de  gravité  du  navire,  soit 
des  roues,  soit  de  Thélice,  employés  comme  moyens  de  pro- 
pulsion; l'inégalité  dans  les  formes  des  deux  sections  longitu- 
dinales de  la  carène;  l'inégale  répartition  des  poids,  tant  dans  ia 
ronstructioii  <jue  dans  Tarrimage,  de  chaque  côté  du  plan  mé- 
dian qui  sépare  ces  sections;  l'excessive  longueur  de  la  quille 
comparativement  à  la  largeur  du  maître-couple;  la  rapidité  de 
la  marche;  enfin  l'état  le  plus  ordinairement  mobile  de  la  sm^ 
Ihoe  de  la  mer,  sont  autant  de  causes  qui,  réunies  ou  isolées, 
anisentà  la  rectitude  de  ia  route,  en  donnant  anx  bâtirnsnts 
mut  par  la  vapeur  des  allures  tontes  partictdièrea. 

Les  amplilodes,  on ,  poor  nons  servir  dn  teime  employé  par 
les  marins,  les  embariies  qne  ces  bâtiments  font  sans  cesse  et 
alieraativemettt,  d*nn  côté  à  Tantre  de  la  direction  de  la  route 
prefcrile,  ont  le  grave  inooavément,  non-senlemeat  de  tenir  le 
goaveniail  en  action  continue,  ce  qni  nuit  beaucoup  i  la  oèlé* 
ri  té  de  Je  marche,  mais  encore  de  fiure  incessamment  cireuier 
en  sens  divers,  devant  la  ligne  de  foi  de  la  boussole,  ou  compas 
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de  route,  des  portions  plus  ou  moins  étendues  de  la  rose  des 
vents,  ce  qui  alworbe  toute  Tattention  du  timonier  qui  gouverne, 
en  le  mettant  dans  la  nécessité  de  chercher  sans  cesse,  parmi 
toutes  les  directions  figurées  sur  cette  rose,  celle  qu*il  voudrait 
ne  jamab  perdre  de  vue,  et  dont  il  serait  important  qu'il  ne 
pût  jamais  s*écart0r. 

On  parviendra  peut-être  un  jour  à  rendre  les  hâlimcnts  à 
vapeur  plus  dociles  aux  actions  dn  gouvernail;  niais  l'on  peut 
du  moins  remédier,  des  à  présent,  aux  dangers  de  Tiirc  fausse 
route  j)ar  suite  d'erreurs  invnlonlair es  (|ue  le  timoniei"  pourrait 
facilement  commellre  au  milieu  des  préoccupations  dont  il  est 
accablé,  lorscpie  les  circonstances  de  la  navigation  deviennent 
pénibles  et  dilliciles. 

On  conçoit ,  en  eOet,  que  ce  danger  n'existerait  pas  si,  parmi 
tontes  les  directions  figurées  sur  la  rose  des  vents,  celle  que  Ton 
doit  considérer  à  Texciusion  de  toutes  les  autres  était  affectée 
d*un  signe  particulier,  suffisamment  apparent  pour  qu'il  ne  soit 
jamais  possible  de  faire  confusion  entre  la  vraie  direction  à  sui- 
vre et  toutes  celles  dont  on  n*a  pas  à  s^occuper. 

Td  a  été  le  but  que  M.  Léon  du  Parc  s*est  proposé  d'atteindre 
Cet  officier,  auquel  la  navigation  par  la  vapeur  doit  plusieurs 
perfectionnements,  a  imaginé  un  appareil  simple  et  ingénieux 
à  Faide  duquel  on  parvient  facilement,  sans  ouvrir  la  boussole, 
à  déposer  sur  la  rose  des  vents  et  dans  la  direction  de  celui  des 
rayons  qui  répond  à  la  route  prest  rite,  une  aiguille  indicati  ice, 
fixe,  mais  susceptible  d'être  changée  de  ra^ou  toutes  les  fois 
qu'une  nouvelle  direction  de  route  est  ordonnée. 

Cette  aiguille ,  à  laquelle  on  pourrait  donner  le  nom  de  cor- 
seiir,  est  en  cuivre.  Elle  part  du  centre  de  la  rose,  où  sa  largeur 
est  d'environ  i  centimètre,  et  se  termine  en  pointe  à  la  circon* 
férence.  Dans  le  prolongement  inférieur  de  son  axe  de  rotation, 
il  existe  un  petit  touniion  déforme  conique,  qui  s'introduit  dans 
une  cavité  de  même  forme,  pratiquée  dans  la  partie  supérieure 
de  la  chape  qui  repose ,  conune  on  le  sait ,  sur  la  pointe  du  pivot 
de  la  boussole. 

Abandonnée  k  son  propre  poids  dans  la  position  qn^on  lui 
destine,  Taiguille  en  question  adhère  suffisamment  à  la  rose 
des  vents  à  ses  deux  extrémités ,  par  le  bit  du  frottement  et  du 
toQiillon  conique  dont  nous  venons  de  parier,  pour  être  entraînée 
par  elle  sans  dévier  de  sa  position,  quels  que  soient  les  chocs 
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Iransniis  à  la  boussole»  à  moins  qu'il»  ne  soient  très-violents, 
cesl,  du  moins,  ce  dont  nous  avons  pu  nous  assurer  ici,  c^r  il 
reste  encore  à  i  xaiiiincr  la  question  de  savoir  ce  qui  se  passera 
à  bord  du  navire,  soil  au  milieu  des  salves  d artillerie,  soil  sur 
une  mer  li  <  s  i!<;ilt  <• ,  alors  que  foute  la  carèue  éprouve  descbrau- 
iements  multipliés  et  très-considérables. 

Quant  à  l'appareil  à  Taide  duquel  M.  Léon  du  Parc  rend  cette 
ai^Ue  indicatrice  indépendante  de  la  rose  des  vents,  ou  change 
sa  position  lorsque  les  circonstances  Texigent,  il  nous  a  été  plus 
facile  d'en  faire  promptement  usage  que  de  le  décrire.  Néanmoins 
voici  à  peu  près  en  quoi  il  consiste: 

Une  tige  en  cuivre,  d'environ  3  ccjitiuiètres  de  longueur,  est 
placée  verticalement  au-dessus  du  centre  de  la  rose,  mais  elle 
ne  Talleint  pas.  Elle  traveise  la  glace  qui  recouvre  la  boussole, 
en  passant  dans  un  trou  pratiqué  pour  cet  eflét  et  garni  d'un 
tube  en  cuivre  dans  lequel  on  la  tourne ,  descend  et  monte  sefon 
Tusage  que  Ton  veut  en  faire.  Cette  tige  est  reponssée  vers  le 
haut,  dans  un  parcours  d'une  étendue  déterminée,  au  moyen  d*un 
ressort  qui  dispense  foliservateur  d*avoir  à  s'occuper  de  ce  dernier 
mouvement.  Éile  est  terminée  à'sa  partie  supérieure  par  un  bon- 
ton  drculaire,  et  à  sa  partie  inférieure  par  une  petite  barre  ho- 
riiontale  de  2  centimètres  de  longueur,  et  dont  les  bouts  sont 
recourbés  de  manière  à  former  deux  petits  crochets  remontants. 

11  est  facile  actuellenirnt  de  concevoir  l'usage  de  cet  appareil. 
En  effet,  il  suffit  pour  cela  de  savoir  qu'il  y  a,  sur  la  partie  cen- 
trale de  l'aiguille  indicatrice,  deujt  petits  crochets  tournés,  l'un 
par  rapport  à  l'autre,  en  sens  inverse,  et  placts  de  telle  sorte  que 
si,  au  moyen  de  la  tige  verticale,  l'on  pousse  et  dirige  la  petite 
barre  horizontale  ([ui  adhère  à  son  extrémité  inférieure,  de  ma< 
nière  à  l'engager  dans  les  crochets  dont  il  s'agit,  et  .qu'on  aban- 
donne  ensuite  l'appareil»  l'aiguille  prise  ainsi  par  ses  crochets 
se  trouve  immédiatement  suspendue  au-dessus  de  la  rose  des 
vents,  dont  elle  ne  dépendra  plus  qu^après  acvoir  été  dirigée  et 
dépoiéede  nouveau,  toujours  avec  le  même  appareil,  sur  un 
autre  rayon  de  cette  rose. 

II  nous  a  semblé  que  l'on  pouvait  se  dispenser  d'arrêter  le 
mouvement  de  la  rose  des  vents  pendant  (pie  dure  cette  der- 
nière opération.  Néanmoins  l'aulenr  a  prévu  le  cas  où  l'immo- 
hilité  serait  peut-être  nécessaire.  Il  a  établi  pour  cet  eiVet  un  levier 
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articulé  qui,  aginant  du  dehors  an  dedans  de  Ja  boussole,  sa* 
lisfait  parfaitement  à  cette  condition» 

L^aiguille  indicatrice  a  finconvénient  d'éprouver  de  légers 
mouvements  de  trépidation  lorsqu'elle  est  suspendue  par  ses 

crochets;  cela  provient  de  ce  que  ia  barre  horizontale  qui  la 
soutient  est  de  forme  cylindrique.  Si  cette  barre  était  un  prisme 
ayant  une  de  ses  arêtes  tournée  vers  le  haut,  et  si  les  crochets 
étaient  construits  de  manière  à  se  juxtaposer  sur  les  faces  de  ce 
prisme,  les  trépidations  que  nous  avons  remarquées  n'auraient 
plus  lieu  et  l'aiguille  n'en  serait  que  plus  facile  à  manœuvrer. 

Nous  avons  examiné  avec  beaucoup  de  soin  Tappareil  iugé- 
nieux  dont  nous  venons  de  rendre  comptet  et  nous  nliésitons 
pas  à  dire  que  son  usage  mérite,  en  raison  des  services  qu'il 
peut  rendre ,  d'être  pris  en  considération  par  les  ofiiciers  chaînés 
de  la  conduite  des  bâtiments  à  vapeur. 

En  conséquence,  nous  avons  Thonneur  de  prier  TAcadémie 
des  sciences  de  vouloir  bien  remercier  M.  le  capitaine  Léon  du 
Parc  de  la  communication  qu^il  lui  a  faite  et  qui  est  Tobjet  de 
ce  rapport 

hes  conclusions  de  ce  rappprt  ont  été  adoptées. 


N*  5.  —  BÂTimEntn  À  vapevu, 

DO  DBVI8 

•  Les  devis  sont  encore  loin  de  fournir  tous  les  renseignements 
dont  on  a  besoin.  Chacun  des  articles  a  été  tour  à  tour  méconnu 
ou  mal  interprété.  Les  devis  rédigés  dune  manière  claire  et  com* 
plète  devraient  être  appelés  à  exercer  une  influence  avanta- 
geuse sur  Tamélioration  partielle  des  navires  auxquels  ils  se  rap- 
portent, et  mime  sur  les  progrès  de  rarchitectnre  navale  en 
générai.  • 

'  Ce  n'est  point  au  dernier  jour  de  son  commandement  qu'uo  ct|tttaioe 
doit  s'occuper  de  la  rédaction  de  son  devis;  ii  doit  y  travailler  activement  du 
moment  où  il  met  le  pied  à  bord,  recueillant  sans  cesse  des  notes;  ses  obser- 
vatioot  renfiraéM,  â  mesore,  dtns  un  carton  destiné  spédaleinent  à  cet 
n^ge,  lui  procoremil  à  la  fin  de  la  cunpagne  1«  défis  tout  fiirmé.  Le  detîi 
conservant  son  format  spécial ,  le  capitaine  aéra  pourvu,  pour  le  guider  dent 
ses  recherches,  d'un  livret  qui  renfermera  les  mêmes  exposés  ^e le  devis,  et 
qui  contiendra,  en  outre,  les  questions  relatives  à  la  navigitlOll  à  la  vapeur 
potées  daps  ia  drculaire  minislénelle  du  26  octoifere  1843. 
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Ainsi  sVzpriniait  la  dépêche  miaiêtéfieUe  da  novembre 
i^hh  ;  ces  lignes  avaient  frappé  lAon  altentiiMi  •  et  recbeidiant 
quelle  cause  pouvait  sopposer  à  Texécution  de  Tordonnanœ 
sur  la  composition  des  devis,  telle  qu*elle  était  entendue  par 
M.  le  ministre,  j*ai cru  découvrir  etjai  été  convaincu  bientôt 
^e  dans  la  forme  donnée  à  la  seconde  partie  do  devis  était  le 
TÎce  reproché  par  M.  le  ministre.  En  e£fet  les  réponses  aux  dif- 
férentes questions  [sont  limitées,  restreintes  dans  des  inter- 
lignes trop  rapprochés  et  ne  donnem  point  les  développeuenls 
nécessaires.  J^ai  adopte  une  marche  différente,  et  j'espère  cjuc  ia 
forme  nouvelle  sous  laquelle  je  présente  le  devis  en  rendra  la 
tenue  plus  facile. 

Toutes  les  questions  ont  reru  un  numéro  d'ordre,  et  viennent 
dans  une  suite  régulière.  Quand  cela  a  paru  nécessaire,  les  litres 
primitifs  ont  été  buhdivisés.  il  uest  plus  d'espace  limité  pour  les 
réponses.  Le  mot  néant,  on  un  N  exprime  que  tel  ou  tel  para- 
graphe na  donné  lieu  à  aucue  remarque. 

On  dira  que  Vordre  suivi  jusqu'à  ce  jour  est  détruit:  il  n'est 
i|u*interverti.  L'ordre  suivi  jusqu'à  ce  jour  était  mal  compris;  j'ai 
ramené  le  classement  des  devis  à  un  état  plus  conforme  et  plus 
mtionael  en  Atsant  précéder  le  détail  de  la  manœuvre  par  celui 
des  diverses  parties  qui  servent  à  son  exécution. 

Tai  pensé  qu'avant  de  décrire  Tappareil  qui  ne  fait  que  tiaps- 
nettrela  force ,  je  devais  parier  de  celui  qui  prodoit  cette  fcroe. 

Mon  travail  se  compose  d'une  demi-douzaine  de  iahUaux ,  de 
plus  de  cent  planches,  dont  quelques-unes  renferment  plusieurs 
dessins  et  d'un  texte  pour  la  plus  grande  partie  des  arlicles:  j'ai 
ainsi ,  s'il  m'est  permis  d'employer  (cUe  expression,  compose  uu 
devis  en  action  en  employant,  le  plus  fréquemment  possible 
et  souvent  uniquement,  le  mode  de  description  graphique. 

Ce  type  de  devis,  qui,  à  Toulon,  avait  reçu  rassentiment  du 
commandant  supérieur  des  bâtiments  à  vapeur,  a  également  été 
approuvé  par  le  conseil  des  travaux  de  la  marine  auquel  il  avait 
été  renvoyé  par  Son  Excellence  M.  le  ministre. 
• 

'  Jlndiquerai,  ca  tMgé,  à  la  suite  du  nouveau  classaneot,  ce  qui  «  é\é 
fcil  pMT  k  F40wet  qai  ne  ptnllra  de  pstmre  à  présenter  un  inl^  générai. 


Tome  i.^mi 
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UICllKME  URTIt. 
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14 
15 
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17 


ReiueigiumeHU  ïïWueUlii  par  le  commandant  ia 
hitimeiit 


ObservAtioDs  faites  pendant  l'armenienL^ 


Observations  fûtes  pendant  U  cours  de  la  dernière 
campagne,  commtneét  U  f  jaaoieriêkSgjadâ  U 
27tuHài8é5. 

NOTâ.  Lm  r^pooMi  BUS  divtTMS  quMlioM  pM<M  iam  ettto  M' 

fonilc  partie  du  devis  doivent  être  raisonnée»  et  motivées  par  îea 
obaervatioDt  que  le  capitaine  a  faitea  sur  aoo  baliueal  pendant  U 
coon  " 


Aperçu  général  

IlméniM  suodiict  de  la  campagne*. 


Combai.*.-.  •  

Abordage  

Échouage  

Incendie  

Explosion  • 

Avarie  majeure  à  la  coque  

Avarie  majeure  aux  chaudières. 
Afttîe  nugeufe  eu 
Entrée  en  iMaûn. ... 


StUaHon  du  aevirs. 


Aperçu  gcnérel .... 

KuTA.  Suivra  à  diaip*  d^uâ  »  ftm  IVwdn  da  rapport,  U  aMt> 
che  tra^  par  b  fMilk  èê  — 


Liaison  (coque  en  fer  ou  en  bois). .  • . 

Calfatage  ( clonage,  rivctagc)  

Emménagement;  état  actuel  

Local  des  machines ,  soutes  à  charbon . 


si 


N. 


N. 


14 


2  S 


1 

2 

N. 

2 

6 

1 

7 

N. 

8 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

10 

1 

N. 

N. 

U 

2 

I  Avec  le  iar(on-a'.  Aiirj  du  m^ifie  format  qna  Ica  allaa,  et  où  cbaqaa  pïèea  reçoit  U  date 
de  aoD  inaertioB ,  on  pourra ,  4  la  ramiae  ds  eoamAadoBmt ,  coaapoMr  on  d*via  riilUmtmt 
par  etmpagm» 

*  LorM|4*il  u'j  «uf  a  point  aajet  k  enU«r  duM  U  UHaà  àm  aéhdifiiMM  d'an  àmfiÊn,  m 
dem  aîiaMiM  k  traita»  i 
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iî.2 


DbservatioDs  sur  les  changements  apportés  aux  em- 
ménagements pendant  la  campagne  

Observations  sur  les  cLangemcnls  qu'on  croit  néces- 
saire d'apporter  aui  emménagements  

Arrimage;  état  actuel  

Dbservalions  bur  les  changements  apportés  à  farri- 

mage  pendant  la  campagne  

Dbservations  sur  les  changements  qu'on  croit  néces- 
saire de  faire  dans  Tarrimage  pour  obtenir  des 
qualités  supérieures  à  ccllesqui  ont  été  reconnues 

pendant  la  dernière  campagne  

Ob^e^vations  sur  les  changements  qu'on  a  apportés 
dans  le  placement  des  objels  d'armement,  de  re- 
change et  d'approvisionnement  pour  leur  ronser 

vation  

Observations  sur  les  changements  qu'on  croit  né 
cessaire  de  faire  dans  le  placement  des  objets 
d'armement,  de  rechange  et  d'approvisionnement 

pour  leur  conservation  

Mâture,  gouvernail;  étal  artuei  

Observation  sur  la  position  et  l'inclinaison  des  bas- 
mâts  et  sur  l'angle  fait  par  le  gouvernail  avec  la 

quille  

Observations  sur  les  changements  apportés  pendant 
la  campagne  dans  la  mâture  et  au  gouvernail.  .  . 
Observations  sur  les  changements  qu'on  croit  utile 
d'apporter  auxdimenaions  de  la  mâture  età  celles 

du  gouvernail  

Voilure;  état  actuel  

Observations  sur  les  changements  faits  à  la  voilure 

{lendant  la  campagne  

Observations  sur  les  changements  qu'on  croit  utile 
d'apporter  aux  dimensions  et  dans  la  coupe  de;» 

voiles  

Gréement  et  tout  cordage  (fer  ou  filin)  

Observations  sur  les  changements  apportés  dans  le 

gréement  pendant  la  campagne  

Observations  sur  les  changements  qu'on  croit  né 
cessaire  d'apjwrter  au  gréement  pour  obtenir  des 
qualités  supérieures  à  celles  qui  ont  été  reconnues 

pendant  la  dernière  campagne  

Artillerie  et  armes  A  main  

Observations  sur  les  changements  apportés  j\  l'ar- 
lillene  pendant  la  campagne  
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Observations  surjc»  chanj;cinenta  qu'on  croit  néces- 
saire (l'apporler  à  rartillerie  

Embarcations  (bois  ou  fer)  

Obtenralions  sar  lei  changemeoU  apportés  aui  em- 
barcations pendant  la  campagne  

Obsenraltoos  sar  les  cbangemelits  qa*on  croit  utile 
d'apporter  aui  embBicalioos  

Articles  divers  

Rechanges  et  approvisionnements  

Objets  non  prévus  par  ie  rëg1ein0Btd*arniMn«it . . 

SitiÊÊÊlÙM  du  tnachhuit 

Aperçu  général.  

llarA.8ain*t  ésatla  nfpwl,  foiéi*  éa  MidMadopU  po«r  U 
fcaflh  éa  mimiém 

Séjour  à  bord,  durée  de  la  marche  de  clinuffe  et 
des  répanitioBS  àê  fappnreil  évaporatoife  

Chaudières  •.«••  

Appendices  des  chaudières  

Pompe  à  bras  

ObseirviliiMiinr  le  tirage  de  la  cbeminée  et  sur  la 

prododioa  de  la  vapeur,  •  «  

Séjour  à  bord ,  durée  de  mirébe  et  des  répimtions 

de  l'apparcii  mécailM|M.   

Appareil  moteur.  «..«..••  

— — —  de  condensation  ,  

— — d'alimentation    

Pompes  d'époiieiiiant  

Charpente  de  le  maclûiie  

Transmission  du  mouvement  

Observations  sur  lavance  du  tiroir  et  sur  la  détente 

de  la  vapeur  ,  

Accessoires  des  nsechinje.  »  

RediengedeemadiiMS.....*  

—  desrooesetde  fliéliee  

Outil  lage  •*••.. 

Articles  divers  

Approvisionnement  

Objets  non  prévus  par  le  règlement  

Cheilwn  -,  qualités  desdierbona employés;  son  tran»> 
port.  *  


du  rapport. 
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38 
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39 
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N. 
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40 

1 

41 
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43 

N. 

N. 
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44 
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46 
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47 

N. 

48 
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40 

4 

GMisonmMlioo  du  combustible  pirS4  lieortt«  par- 
licolarisaDt  reflet  dû  i  k  détente  


Aperçu  géoénl.  

Qualités  de  gouferner  mhu  «mies,  sont  «aoeur  et 

avec  les  deux  moteurs  r6iiDb«  yaiticoMrisaDt 
reflet  dû  A  la  détente  

Du  porl  de  la  voile  seule,  Thélice  ou  les  aubes 
enlevées;  rhélioe  ou  les  aubes  n'étant  que  désem- 
brayées;  son  inclinaison  à  divers  degras  dn  vent 
selon  Téiat  de  son  approvisionnemenl  de  ebarbon . 

Des  mouveraenls  de  tangi^  sons  vapesur»  sovs  voiles 
et  contre  ia  mer  

Des  aiouvcmeol:»  de  roulis  lursqu'il  marciie  en  tra- 
vers à  la  lame  et  dans  d'autres  circouâtauce»  i'ali* 
gaules  pour  le  navire.  

Marelle  vent  debout,  avec  on  a^ns  la  détente  

I  IVoTA.  Aux  Jivrnc»  obsertadoot  »dr  ïs  uarchc  du  Litlinrol, 
j  nftùmt  en  '  Btrada  1»  muiaiaa  6m  la  «iUw*  aoytaaa  ;  i»dM]»«r  la 

m«»  da  *«al  f*r  la»  «spnatMMfMpffte,  qM  «aalcdksM  waga 

dana  l«a  j«WMm  «av^tiSM. 

0.  Ctlma.  6.  Vent  frais. 

1.  Prrsqae  caliM.  Vant  graod  Craïa. 

2.  Lc'gire  ttrÏM.  8.  Cou^i  de  «cal. 

3.  pMiUkriat.  0.  Tcap4U. 
t.  JciMinM.  10.  ~ 


53 
54 


55 
56 


Marche  au  plus  aidé  on  non  des  macbines, 
particnlarisant  Teffet  dû  à  la  délente   57 

Marcbe  vent  largut;,  aidé  ou  non  des  macbines, 
particularisant  reflet  (iû  à  la  détente  58 

Marche  vont  arrière,  aidé  on  non  des  macbines, 
particularisant  l  eflct  dû  à  la  détente   59 

Manière  dont  le  bâtiment  se  comporte  sous  les  diffé- 
rentes capes,  aidé  on  non  des  machines,  avec  ou 
sans  emploi  de  la  détente   60 

Manière  dont  le  hAliment  se  eomporte  en  rsmor- 
«]uant  an  movcn  de  grelins  on  pn  étant  accouplé .  f>l 

S'il  est  ardent  lorsqu'il  man  lio  à  la  vapeur,  à  la  voile 
ou  avec  les  deux  moteurs  réunis   63 

SU  est  lèche  lotMjo'il  marche  A  la  vapeur,  à  la  voile 
ou  avec  les deni  molenn réunis. .•....,«•...  64 

aaaâ,  liMi  ^'k  la  hoaacht, 
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ÉnUuioiu,  aidé  oamuda 

81  Appareiller  

82  Remorquer  ••••••  

83  Virer  de  bord*  Tonner  par  Tavent  oq  par  l'arrière. 

84  Panne  ••••  •  «  

85  Cap/'cr  

86  Soiidcr  

87  MooUler  

88  Comparaison  de  la  marche  avec  d*outret  bitimento. 

89  I Tirant  d*eau  et  sa  différence ,  pour  la  meilleure  mar 
che,  sous  les  diverses  allures  à  la  voile,  à  la  va- 
peur et  avec  les  deux  moteurs  n'unis  

DiflicullHs  à  faire  tomber  le  balimeut  sur  1  avant  on 

sur  l'arrière  

Faos  c6té,  de  combien  de  tamneanx;  à  quelle  hau- 
teur il  est  le  plus  sensible  

Recherches  et  observations  sur  la  stabilité  

Clian-joineiits  utiles,  inutiles  on  forcés  faits  pendant 

la  campagne  

Réparations  faites  pendant  la  dernière  campagne  et 
celles  qu'on  croit  indispensables  pour  mettre  1" 
bâtiment  en  état  de  reprendre  la  mer  
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101 
102 
103 


cessai rc s  d'apporter  à  l'appareil  évaporatoirc. 


cessaire  d'apporter  aux  uiacbiues  

I  Objets  nouveaux  expérimenlés  pendant  la  campagne. 

I  Propositiona  diveraes  

Observations  divenea '  

{Observationa  faitea  pendant  le  désarmement. . . 

Armée  composée  df  MUfffoa»  et  de  vaptan  *, 

Division  de  l'armée  

Formation  des  ordres  

I  Changement  d'ordre  
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t  Si  U  oonnandut  éu  bfttÎMMt  t  bit  qodquneUarrationMrM  tont  amtn  lufrt  ^nc  c« 

Îiii  M(  ÏRdùjtU  au  dtiiJ,  mai»  ayant  ccpendani  rapport  h  h  navifçal'cm  ,  <  t  qu'il  d.Mr.  1.  » 
>ir«  IraMBttti*  •SieulUau»t  «n  ninMlr*,  il  iw  joiodra .  aou  la  titra  indiqué,  à  l'exemplaire 
d»  M  4>i  imUM9  Miais  A  b  mmmSmiln  Mpérim  é*tMMa.  0  Uiwmmwri 
■D  Mca  d«  CM  pilcei  •pfcialw.* 

*  Un  eapitaÎM  ^  tara  o^nt^  ase  daa  nanetavrea  indiyi^et ,  oa  demi  le  kâtiaiwt  «ara 
fait  partie  d'oa»  am^ ,  p«nt  avoir  raaaemUi  qad^aaa  aotai  touMérit»  par  lai  eona*  ia- 
ai^iBantet  i  eaoaa  de  leur  iaolement.  Oa  obacrvatMaa  paartat.  qaoiqaa  iioMaa»  avoir  mm  fort 
grand  nérile ,  et  ne  acront  [<••  perdnea  en  lee  inaérant  aona  qnelqn'v  éu  Ûttm  4*  *• 
^tic  :  «Uaa  dcviaadroat  an  de*  chaîaoM  d'an  travail  plaa  complat. 
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RéuMiMHieat  des  ordre».   

MuMBovrer  Tannée  dans  tes  ordrei  tans  les  ehangpr. 

MtuuÊmtns  mUteure*  ^ 

Chasse.  ••••••••  • 

Attaque  

Abordage  

Croisières  «  

Senriee  eoouBe  convoyeor  •  

Transport  des  troupes.  

Débarquement.. .  • .  •  

Forcer  un  passage.. •  •  •.••.«•«•. 

Ëmbos.'^ge  •••.•.*..••.••.. 


w  a 

si 

•  -3 

-IL 

N. 

N. 

N. 

N. 

-m  t 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N 

i  ^  • 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 
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La  commission  ,  (jui  b  adjoindra  tels  membres  (juVlle  le  juge 
convenable,  donnera  son  opinion  sur  chacun  des  articles  ( 
ont  été  traités  par  Je  commandant  du  bàtimeot  et  sur  les  tabi 
de  loch  :  elle  exigera  que  les  tables  de  loch  soient  accompagné 
d'une  feuUie  du  modèle  d-joint. 

(r  e6iéu)  Navirsie 


iép&t.  [    ri II  hctd. 


1 
s 

3 


Mars 
Juin 

SepteadmlToiiloB 
etc. 


Toulon,  Alger,Oran,Bônc. 


Toulon,  en  réparation . . . 
,€ana.. 


navigatiunt. 


15.  14 
» 
11 
etc. 


o 
m 


(Beveis.) 


Faits  dîvtfs. 


Il 

UIV. 

coMonriaeis  mMieimis. 

Il   JniD  IS 
1   Mai  18  . 

Il 

Toulon. 
Latitude. 
Longitude. 
[  etc. 

Mise  à  rean. 

Abordage  an  mer.  1 
1  etc.  iiimT-mM^I 
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Si  la  commission  juge  les  journaux  assez  intéressants  pour  virv 
envoyés  au  dépôt  des  cartes  à  Paris,  elle  Pindiquora  .  vi  celte 
feuille  analytique  ïesyacconipa^rnera;  elle  servira  p.. m  leurclasse- 
moit  suivant  le  mode  que  j'ai  établi  pour  faciliter  les  recherches. 

Le  bord  aura  du  remplir  les  colonnes  3 .  3 .  A  ct  5  ;  les  autres 
Je  seront  a  Taris.  (i"côlé.) 

(2'  cote.)  Le  bord  complétera  entièrement  ce  tableau. 

Le  numéro  de  navi-ation  est ,  comme  on  le  voit  par  le  tableau 
ci-joint,  (pi'd  faudra  consulter,  le  numéro  donné  à  la  navigation 
dans  tel  ou  tel  parage.  C'est  seulement  par  le  moyen  de  cette 
classification  que  j'ai  pu  exécuter  un  travail  qui  abrège  et  rend 
faciles  les  recherches  que  l'on  aurait  à  faire  dans  les  journaux 
du  Ucpot  des  cartes  à  Paris. 

NAVIGATION». 

H**  Mm.  .  • 

1  Islaïuk,  Norvège. 

2  MerBalUque. 

3   du  Nord,  Cattegat. 

4  Iles  BritanniqiiM. 

5  La  Manche. 

6  GoUcdeGascogiie  ;  (côte  de  France) 
ll^^.  tcôled£,pag«e). 

9  Méditemoée;  cÔtetfEspagne  àpartirducap  Saint-Vincent 
10  —  eôfdeFfmet. 

^  J  — —  Corse ,  Sardaignc. 

—————  Italie,  froIPe  de  Venise. 
13  Sicile,  Alalte. 

}J  Maroc,  Algérie,  Tunis,  Tripoli  de  Rirbaric, 

Î2  — ttayenée  d'un  côtë  à  l'autre  (partie  occidenule). 

ÎJ  Gîte,  Arehipel ,  Bosphore. 

"  Aleitndrie,  Tripoli  de  Syrie. 

19  Mer  Noire.    "  ^""^        côté  à  ^.«1»  (partie  eri«UU) . 

20  Afrique;  côte  occidental (  j^ls^n^'au  Sc^négal. 

jj"  ^  ^  Sénégal  au  cap  de  Bonne -Espérance. 

F^nce*^^      Bomie-Espérance.  Madagascar,  Bourbon,  iic  de 

23  Mer  des  Indei. 

24   Bouge. 

25  Golfe  d'Oman,  golfe  Peraique 
W   I        du  Bengale. 

97  Archipel  d*Aaie 
S8  lier  de  Gbine. 
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Jl**  4'etdn. 

29  Nouvelle -Hollan Je  ,  \'ouvellc-Z«'laiulc  ,  NouveUc-Guuiee. 

30  Grand  Océan  seplentrioual ,  lies  éparscs. 

31  méricUonâ],  tlosépams. 

3S  lier  àu  i«pon,  Mioehe  de  ttriarie,  mer  d*Oràlictsl. 

33  Grand  Océea  septentrional,  eftie  N. 

34  Amériqae  septentrionale ,  côte  occidentale; 

35  —   rat  ridionale,  cote  orientale, 

36  méridionale,  côte  occidentale. 

37  Gu)aue,  mer  des  Antilles;  la  Havane. 

38  Gefle  du  Meik(ae;  Ételt-Dina.  . 

39  Amérique  septentrionale,  eéte  oriealele;  Terre*Neuve. 

40  Océan  glacial  arctique. 

41   atlantique  septentrional. 

42    méridional. 

43  Grand  Océan  méridional. 

44  Océan  glacial  antarctiqiie. 

45  Grand  Océan  septentrional. 

Le  Capitaine  àe  corvdif , 
Lk<m  DO  Pane. 


N*  6.  —  Note  sur  la  relation  des  charfjes  de  poudre  avec  les  nttssc^ 
initiales  qu'elles  communiquent  aux  balles,  et  sur  celle  qui  lie  les  Jones 
vives  de  ces  halles  au  volume  de  l'impression  produite  dans  le  plomb  ; 
par  M.  A,  MoRlIf. 

On  Mit  qoe  Hattoa ,  dans  ms  eipérieoces  sur  les  vitesses 
initialea  oommnmqaées  anz  projectfles  par  différentes  chaînes 
de  poadre,  a  trouvé  que  ces  vitesses  variaient  en  raison  diieiete 
des  racines  carrées  des  charges.  Mais  cette  relation  simple  a*a 
été  vérifiée,  jusqu'ici ,  dans  les  canons,  que  pour  les  petites 
cbai^ges;  et  quant  aux  fosîb,  on  ne  possédait  pas  d'eipériences 
qui  en  aient  constaté  l'eiactitude  dans  des  limites  étendues. 

Les  expériences  de  Hutton  et  les  recherches  beaucoup  plus 
complètes  de  Ja  commission  des  principes  du  tir  de  l'école  de 
Metz  ont  fait  voir  quaux  très-petiles  charges,  les  vitesses  com- 
muniquées aux  projectiles,  dans  les  armes  ordinaires,  sont  in- 
férieures  à  celles  qui  résulteraient  de  la  loi  citée,  et  que  d'une 
aulrc  part,  dans  les  canons  aux  charges  supérieures  à  {  du  poids 
du  projectiie,  une  portion  de  la  charge  étant  projetée  sans  être 
brâiëe  ou  sans  avoir  produit  son  effet,  les  vitesses  sont  d'autant 
plus  inli^rieares  à  celles  qoe  fournit  cette  loi ,  que  les  charges 
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sont  plus  fortes.  On  a  reconnu  aussi  que,  pour  des  bouches  à  feu 
d'aoe  longueur  doiuiée  ,  la  vitesse  initiale  alU  int  proinplement 
sa  valeur  maximum,  et  qu*un  accroissement  de  chargeai!  delà 
de  ce  terme  produisait  une  diminution  dans  la  vitesse. 

Ainsi,  dans  les  bouches  à  feu  courtes,  la  loi  de  Hutton  n'est 
vraie  qu  entre  des  limites  assez  étroites.  Cependant  cette  loi , 
que  le  physicien  anglais  n*avait  entrevue  que  comme  une  rela- 
tion approximative  déduite  des  faits  observés,  est  une  consé- 
quence du  principe  générai  des  forces  vives  ou  de  la  transmis- 
sion do  travail.  C*est  ce  que  M.  Poncelet  a  le  premier  démontré 
d*une  manière  très-simple,  dès  Tannée  1829,  dans  la  première 
édition  de  son  introduction  à  TÉtude  de  la  mécanique  indus- 
trielle. Elle  n*est  même  qu'un  cas  particulier  de  la  loi  plus  gé- 
nérale, énoncée  en  ces  termes  par  le  savant  géomèire,  savoir 
que  les  forces  vives  communiquées  aux  projectiles  £:oni  proportion- 
nelles aux  cliurgcs  de  f>oudre  qui  les  praihiisent. 

La  démonslralion  de  celle  pioposil ion  suppose  que  le  tir  sa- 
tislait  à  deux  conditions  :  la  preniicie  que  la  perte  de  ^az  par 
la  lumière  et  par  le  vent  du  projeriilc  est  nulle  ou  assez,  faible 
pour  cire  néf^ligee,  ou  sans  inlhn  iHe  notable;  la  seconde,  que 
toute  la  charge  est  assez  compàétemcnt  brûlée  dans  Tintérieur  , 
de  la  boucbe  à  feu  pour  produire  son  elfe  t. 

Or  on  conçoit  facilement  que,  pour  les  très-faibles  charges 
avec  les  dimensions  ordinaires  données  au  vent  et  à  la  lumière, 
le  volume  de  gaz  qui  s  échappe,  et  qui  déjiend  essentiellement 
de  ces  dimensions  doit  être,  à  proportion,  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  pour  les  plus  grandes  charges.  D*une  autre  part , 
dans  les  canons  dont  la  longueur  est  comprise  entre  seize  fois 
et  vingt-quatre  fois  le  diamètre  du  projectile ,  les  fortes  charges 
n'ont  pas  le  temps  de  brûler,  et  une  portion  notable  de  Teffet 
qu'elles  pourraient  produire  est  perdue.  Mais  dans  les  fusils  de 
calibre,  dont  la  longneur  est  de  soixante  à  soixante-dix  fois  le 
diamètre  du  projectile,  et  à  proportion  beaucoup  plus  considé- 
rable que  dans  les  armes  précédentes,  la  loi  doit  être  observée 
dans  des  limites  plus  étendues  et  pour  des  charges  plus  fortes. 

Il  nia  paru  qu'il  serait  utile  de  vérifier,  pour  ces  armes  lon- 
gues, l'exactitude  de  la  loi  simple  (|ui  nous  occupe,  et  de  con-. 
firmer,  par  lexpérience ,  les  principes  sur  lesquels  elle  est  fon- 
dée ,  en  cherchant  en  même  temps  à  reconnaître  qucije  pouvait 
éire ,  dans  les  fusils,  Tinfluence  plus  ou  moins  grande  du  vent. 
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J'ai  invité,  à  cet  elTet,  M.  le  chef  d'escadron  d  urtillerie  Mallet 
à  entreprendi  e ,  avec  le  pendule  balistique  de  la  direclion  des 
poudres,  une  série  d'expériences  sur  les  vitesses  initiales  com- 
muniquées aux  balles  de  fusil,  en  faisant  varier  :  i  °  les  charges 
depuis  i  gramme  jusqu'aux  plus  fortes  dont  l'appareil  pourrait 
permettre  Fusage;  2^"  le  calibre  des  fusils  seloo  les  moyens  doDt 
on  pouvait  disposer  ;  S""  le  vent  des  projectiles. 

Ces  expériences,  exécutées  avec  tout  le  soin  désirable  ,  ont 
fourni ,  pour  six  proportions  da  vent,  les  vitesses  communiquées 
attx  projectiles  par  des  chaiges  différentes.  Gonnaissaol  dbnc , 
dans  chaque  cas ,  le  poids  et  par  suite  la  masse  de  la  balle,  la  vi- 
tesse qui  lui  était  communiquée,  ainsi  que  la  charge,  il  a  été 
facile  de  comparer  les  forces  vives  aux  charges  qui  les  produi- 
saient. 

Pour  dégager  les  résultats  de  cette  comparaison  de  rinfloence 

des  anomalies  que  présentent  toujours  de  semblables  expériences 
quelque  soin  que  Ton  y  apporte,  je  les  ai  représentés  graphi- 
quement ,  en  prenant  les  charges  pour  abscisses,  et  les  lurces 
vives  pour  ordonnées.  Si  la  lui  énoncée  plus  haut  était  viaie, 
tous  les  points  ainsi  déterminés  devraient  se  trouver  sur  une 
même  ii^ne  droite,  passant  par  Torigine  des  charges. 

Tons  les  résultats  des  expériences  et  de  la  discussion  que  je 
viens  dmdiquer  sont  consignés  dans  le  tableau  suivant. 

è 
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En  eumiDant  œ  tableau ,  le  premier  tîr,  eiécvlé  avec  nn 
GiDoii  de  fusil  du  calibre  de  18  millimètreft  et  une  balle  de 
i6**,3  de  diamètre,  pesant  ib^So^  ayant  par  conséquent  un 
vent  de  i*",7,  montre  quo,  pour  les  charges  de  7  grammes  et 
an  delà  jusqu*à  celle  de  i5  grammes,  la  pins  forte  que  le  pen- 
dule ait  permis  d'emplover,  les  forces  vives  coniinuniqtiées  sont 
efTcclivement  proportionnelles  aux  charges  ;  et  la  construction 
graphique  donne,  pour  lier  les  forcés  vives  aux  charges,  la  for- 
mule 

«iiV'  =  47C, 

dans  laquelle  la  masse  du  projectile  est  représentée  par  m,  la 
vitesse  initiale  par  V  exprimée  en  mètres,  et  la  charge  par  C 
exprimée  en  grammes. 

Mais  Ton  voit  aussi  qu'au-dessous  de  la  chaige  de  7  grammes, 
les  forces  vives  communiquées  sont  d*autanl  plus  inférieures  à 
odles  que  donnerait  cette  Ici  •  que  les  chaiges  sont  plus  fûbles. 
On  reconnaît  ici  la  grande  influence  du  vent  considérable  qu'a-^ 
vaît  le  projectile.  • 

Le  deuxième  tir,  exécuté  avec  le  canon  de  fusil  du  calibre 
de  iv^^.b  et  une  balle  de  16  "",3  de  diamètre  ,  pesant  25^,8o 
et  ayant  un  vent  de  i"",2,  montre  que,  dans  la  chaige  de 
f)  ^^rainraes  jusqu'à  celle  de  1 5  grammes,  la  loi  se  vérifie  et 
fournit,  entre  les  forces  vives  et  les  charges,  la  relation 

siV>s3  57G, 

mais  q[u*au4estous  ét  6  grammes  les  forces  vives  sontinférieures 
à  celles  fonrnies  par  cette  formule.  Toutefois,  l'écart  est  déjà 
moins  grand  que  dans  le  cas  précédent,  ce  qui  provient  évi- 
demment de  la  réduction  du  vent. 

Quelques  expériences,  faites  avec  de  petites  charges ,  et  dont 
les  résultats  m*ont  été  communiqués  par  M.  le  colonel  Piohcrt 
ont  donné  des  résultats  qui  s  accordent  avec  ceux  des  observa- 
tions de  M.  le  commandant  Mallet. 

Le  troisième  tir,  avec  un  canon  de  fusil  du  calibre  de  18  niil- 
iioietreft  et  des  balles  de  17  millimètres,  pesant  39  grammes, 

'  Ces  apérâocrf  oot,  en  effist,  Iburni  les  fésuitati  saiva&U: 
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Les  Jbailce  employées  pesaient  25  gramnei. 
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et  ayant  un  vent  de  i  mîllinièire ,  montre  aussi  qu'à  partir  des 
charges  de  5  à  G  grammes  environ ,  la  loi  se  vérifie ,  et  que  la 
force  vive  serait  donnée  par  la  fommie 

mV*  <=  60  C. 

Au-dessous  de  la  charge  de  5  à  6  grammes  environ,  la  force 
vive  est  inférieure  à  celle  que  fournirait  celle  relation. 

Le  quatrième  tir,  exL(  Uté  avec  un  canon  de  fusil  de  i  7™",5 
et  une  balle  de  17  niillinu'trei.,  du  poids  de  2  y  grammes,  avant 
un  vent  de  o"'",.^  seulement,  montre  qu'à  partir  de  la  charge 
de  deux  grammes  seulement  jusqu'à  relie  de  12  granunos,  la 
plus  forte  que  le  pendule  ait  permis  d'employer  dans  ce  cas,  la 
loi  représente  tous  les  résultats  de  reipérieoce,  et  que  les  forces 
vives  sont  exprimées  par  la  formule , 

mV>»8IC. 

On  voit,  par  ce  résultat,  que  les  écarts  entre  la  loi  mathéma- 
tique et  Texpérience sont,  comme  on  Ta  dit,  elTectivemeot  dus 
à  rinfluence  du  vent  et  de  la  lumière,  puisqu'ils  diminuent 
graduellement  à  mesure  que  le  vent  devient  plus  petit. 

Le  cinquième  tir,  exécuté  avec  un  canon  de  fusil  du  ca» 
libre  de  i7"*,55  et  des  balles  de  i7"*,4f  du  poids  de  Si^'.do, 
ayant  un  \ent  de  o*^,i5i  montre  que,  depuis  la  cbarge  de 
1^,5  environ  jusqu'à  celle  de  8  grammes,  la  plus  forte  que  le 
pendule  ait  permis  d'employer,  la  loi  est  vérifiée ,  et  que  la 
force  vive  communiquée  est  représentée  par  la  formule 

mV»  =  89,8C 

Enfin,  le  sixième  tir,  relatif  à  un  canon  de  fusil  du  calibre 
de  i7"",5o,  avec  des  balles  dé  i7**,4,  du  poids  de  3i^,3o. 
qui  n'avaient  qu'un  vent  de  o**,io,  a  encore  fourni  une  sem- 
blable vérilication ,  et  montré  que  la  force  vive  communiquée  à 
la  balle  peut  se  calculer  par  la  formule 

■lV*sa94C. 

De  Tensemble  de  toutes  ces  expériences ,  Ton  peut  donc 
çondure  : 

1*  Que  les  forces  vives  communiquées  aux  projectiles  sont 
proportionnelles  aux  charges  de  poudre  qui  les  impriment, 
ainsi  qu'on  le  déduit  du  principe  général  des  forces  vives  ; 

2°  Que,  pour  les  faibles  charges,  les  forces  vives  communi- 
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qaées  s*écirt«nt  dViutint  moins  de  cette  loi,  que  le  vent  est 
plus  petit,  et  qu^elles  doivent  la  suivre  pour  les  armes  à  balle 
forcée  : 

3®  Que  celte  loi  est  vérifiée  pour  les  fusils,  par  ces  expé- 
riences, jusqu  à  des  chaînes  qui  dépassent  la  moitié  du  poids 
de  la  halle. 

Si  Ton  reunit  les  lonnuies  pratiques  déduites  de  rhaciin  dos 
tirs  précédents,  ainsi  que  les  données  principales,  on  peut  en 
former  le  tableau  suivant  : 


êm 

muaknm 

a» 

è» 
b  ftéUt. 

àê 

UUb. 

iê 

doDoaot  U  force  vive 
iaipruDM  ta  projectil* 
«a  fboetiM 
de  la  charge 
eu  grammes. 

184S 

18.00 

F- 

25,80 

Hto 

mV«=:47.0C 

1816 

16,30 

25.80 

1.20 

mV  — rr.oc 

18^2 

18,00 

17,00 

29.00 

1,00 

mV'  =  0O.0C 

ISIO 

17,50 

17,00 

29.00 

0.50 

«V«  =  81.ÛC 

1816 

17,35 

17.40 

31.30 

0.15 

«V*=80.8C 

1S16 

17,50 

17,40 

31.S0 

0.10 

«V*=:M,OC 

On  voit,  par  la  comparaison  des  coelîicients  des  charges  dans 
ces  formules,  avec  la  proportion  du  vent,  combien  est  grande 
la  perte  d'effet  produite  par  récliappenient  des  gaz. 

11  suit  de  là  quun  forcement  léger  de  la  halle,  qui  annule 
simplement  le  vent,  produit  un  accroissement  très-considérable 
de  vitesse.  Cela  prouve  que,  dans  les  armes  rayées,  la  perle  de 
vitesse  de  translation  produite  par  le  frottement  et  la  rotation 
des  balles  doit  être  plus  que  compensée  par  relTet  de  la  sup- 
pression du  vent.  Cest  ce  que  nous  noiis  proposons  de  vérifier 
jplus  tard. 

On  en  dédoit  aussi  que  i*empioi  des  armes  à  balle  forcée» 
tirées  avec  des  capsules  on  tout  autre  moyen  par  iequd  la  lu- 
mière est  fermée  ou  supprimée,  contribue  beaucoup  à  augmen« 
ter  les  eflfets,  et  explique  comment  telle  matière  explosîble, 
telle  qoe  le  papier  aiotique,  qui  en  produit  d*asses  notaUes 
dans  ces  armes,  n*en  donne  que  de  tout  à  &it  nuls  dans  lot 
armes  ordinaires. 
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Conipurnison  des  forxps  vives  des  balles  aux  volumes  des  im- 
pressions (fucUes  prvduiscnl.  —  Dans  les  expériences  au  fusil- 
pendule,  la  balle  frappe  un  bloc  de  plond)  placé  dans  le  récep- 
teur, el  y  forme  une  impression  dont  le  volume  dépend  de  la 
force  \ive  du  projectile.  Déjà,  dans  des  expériences  nombreuses, 
faites  à  Metz,  nous  avons  constaté,  M.  Piobert  et  moi,  que  dans 
le  tir  des  boulets  de  tous  calibres  dans  la  maçonnene,  dans  la 
terre,  dans  le  plomb  et  même  sur  la  fonte,  le  volume  de  l'im- 
pression est  proportionnel  à  la  force  vive  du  projectile. 

M.  le  commandant  Mallct  ayant  mesuré,  en  le  remplissant 
d'eau,  le  vide  formé  à  cbaque  coup  dans  les  expériences  précé- 
dentes, il  a  été  facile  de  vérilier  de  nouveau  cette  loi  déduite 
aussi  du  principe  des  forces  vives.  Les  résultats  do  ces  mesures, 
ainsi  que  les  forces  vives  corres pondantes,  sont  réunis  dans  le 
tableau  suivant  pour  les  calibres  de  18  millimètres  et  17"°^, 5  : 

Comparaison  det  forces  vives  des  balles  au  volume  des  impressions 
(faciles  produisent  dans  le  plomb. 


Calibr»  do  f util .  .  .  18—,0 
Diaioilre  de  U  bille.  I(i"'-,3 


l'oidi  d«  U  Ulle. 
Vrnl  


1— ,7 


1 

2 
5 

b 
6 
7 
8 
Q 
10 
11 
12 
13 
14 
15 


roRCis 


I5,7i 
39.73 
87,02 
136.0U 
207.05 
273, 7y 
339.13 
577.45 
438,51 
473,10 
528.27 
586.02 
030.16 
673.22 
726.50 


TOLuma 
d« 

rimprmioif. 


cenl.  cab, 

0.57 

1.13 

2.20 

4.  «m 

7.86 

9,76 
12,16 
14.70 
10.86 
19.06 
20.56 
23.26 
24,46 
27.66 

2M6 


G«lilre  du  f.i.il . .  .   17—. 5 
Oijmitrrdf  In  Iwllc.  lf)"",3 
Poidadela  balle.  .  .  25", 8 
Veiîl   1— .2 


roRcis 


23,37 
75.92 
144,14 
•213.58 
269.61 
241.12 
412,81 
051,01 
512.88 
&e9,44 
027,51 
672,60 
721,00 
708.42 
874.09 


VUI.VMIS 
de 

l'Impmnon, 


cent,  rub. 

1.30 

2.26 

4,7rf 

0.50 

9.96 
12.36 
15.6J 
18.11 
20.81 
22.86 
20.  U 
27,96 
39,51 
30,56 
32.65 


Calibr»  du  fu»il   H"* 

Diamètre  de  il  balle.  H-'-.O 
Pnidi  de  la  balle  .  29<',0 
Venl  0"«,5 


FORCE!» 


59, 
153.87 
229.20 
33H.43 
420  63 
494. 23 
569.53 
647.61 
718.99 
828,14 
909,74 
992.29 


de 

l'impression, 


rrtti.  rab. 

2.57 

6.17 

7.97 
12.47 
15,57 
20.07 
22,07 
25.57 
28.87 
33,17 
30,f.7 
38.67 


En  prenant  dans  ces  trois  séries  d'expériences  les  force» 
vives  des  balles  pour  abscisses  el  les  volumes  des  impressions 
pour  ordonnées,  ou  reconnaît,  malgré  quelques  irrégularités. 
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que  te  Ken  des  points  ainsi  déterminés  est  une  ligne  droite 
paBfODt  par  1  ori^no  des  abscisses,  et  inclinée  de  telle  sorte 
qn^en  Bommant  Q  le  volume  de  rimpressînn  en  centimètm 
cubes,  et  en  consen'ant  les  notations  précédentes,  Ton  a  entre 
le  voiome  de  l'impression  prodnite  dansée  plomb  et  la  force 
vîfe  du  projectile,  la  relatîoii 

Q~s^0,04mV*i 

ce  qui  nons  fournit  une  nouvelle  vérification  de  la  l<à  de  la 

proportioiialilé  des  volumes  des  impressiolls  aox  forces  VÎves 
des  projectiles  qui  les  produisent.  • 


N*  7.  NoTiCM  MIT  la  vit,  h$  ùmamx  §1  /«  htwsu  àfM.lê  Qma' 
ligr  ie  Bouêl,  ancien  dinetoarf/éniml  éa  dJj^  dot  tartu  tt  pUuu  de  la 
marine 

Rossel  (Élisabeth-Panl-Édouard,  chevalier  de)«  contre-atuiral 
honoraire  ,  directeur  général  da  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la 
marine,  membre  de  V\cadémie  des  sciences,  etc.,  etc.,  naquit 
à  Sens  le  i  i  i^eplembre  1765.  Christophe  Colomban  de  Uossel, 
son  pere,  maréchal  d('(  ;jnip  dc;>  armées  du  Hoi,  fut  lue  à  Qui- 
l)eron,  le  21  juillet  179/j,  i»  lage  de  boixan!e-di\  ans;  et  Elisa- 
beth-Jacqueline r/l  imite  (le  Chand)erlrand  ,  sa  mère,  périt  sur 
l  echa/aud  réiulutionnaire.  Le  jeune  dellossel  n  çut  sa  première 
{•ducation  au  collège  de  la  Flèche,  où  il  avait  été  placé  comme 
élève  du  Hoi.  Il  n'avait  pas  encore  atteint  sa  quinzième  année, 
lorsque,  au  mois  de  mai  1780,  il  entra  dans  les  gardes  de  la 
marine.  Ce  fut  en  cette  qualité  quil  fit  les  campagnes  de  1760, 
1 781  et  1 78a,  dans  les  Antilles,  sur  Tescadre  du  comte  de  Grasse, 
et  qu'il  prit  part  à  tous  les  combats  qu'elle  livra  aux  Anglaîe, 
Après  une  antre  campagne  dans  les  nièflses  panigea,  il  revinl 
im*  les  côtes  de  Fraoce  à  la  paix  de  1783,  et  fut  nommé.  Tan- 
née suivante  (  1784)*  âève  de  la  marioe.  Attaché,  en  1786,  à 
M^d^Eutrecaffleanz,  commandaiit  en  chef  les  forces  navales  fran> 
çaises  dans  Tlode,  de  Rossd  te  perlectionna  dans  les  diverses 
parties  de  Fart  nautique  pendant  les  quatre  années  qu'il  resta 
sfins  lesi»rdr«8  de  cet  habile  marin,  élève  et  parent  du  bailli  de 
Suiïren.  Le  /.èle  (ju'il  montra  pour  le  ser\i<e,  son  activité,  les 
talents  ]>recoce>  dont  il  donna  des  preuves,  et  ia  douceur  de  son 

'VoîrrarUderdaliràtMrynérûlletdaottetAiindetmsriti^  1620, 
tone  II,  pigie  677. 

Tome  I.  —  1847.  ^ 


50  ANNALES  MAiUTlMËS. 

caractère,  lui  fireal  acqoérir  restime  de  d*EDtrecaateaux,  qui 
demanda  et  ol>tint  pour  lui,  en  1789 ,  le  grade  de  lieutenant 

de  vaibseau.  Chargé,  au  mois  de  septembre  1791,  de  visiter,  avec 
les  frégates  la  Recherche  et  l'Espérance  toutes  les  parties  du  Grand 
Ocvaii  que  La  Pôrouse  avait  dû  parcourir  après  sou  départ  de 
Botanv  Jiav  ,  le  1  i  mars  17«^<S,  et  de  dérouvrir  quelque  trace 
de  cet  iiifurluné  voyageur,  d'Entrecasteaux  eut  aussi  ordre  de 
poursuivre  les  recherches  scientificjueî»  (jue  son  prédécesseur  n'a- 
vait pu  terminer.  Le  désir  d'avoir  avec  lui  un  olîicier  dont  il 
connaissait  les  taleuls  et  les  qualités  personnelles,  l'engagea  à 
demander  de  Rossel,  qui  «embarqua sur  son  bord  en  qualité  de 
lieutenant  de  vaisseau 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  cette  longue  et  intéressante 
campagne,  pendant  laquelle  de  Rossel  commença  à  mettre  en 
pratique  les  leçons  de  Borda  et  deFleurieu,  dont  il  avait  été  lad- 
mirateur  dèa  sa  jeunesse;  nous  dirons  seulement  qu*on  doit  à 
ofttle  expédition  rentière  reconnaissance  des  côtes  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  et  de  ille  Bongainville,  de  la  côte  méridionale  de  la 
Nouvelle^Hanovre.  de  la  partie  nord  de  Tarchipel  de  ta  Louisîade 
de  près  de  Soo  lieues  de  côtes  an  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, c*esl4<dire  de  tonte  la  terre  de  Leeuwin,  et  de  la  prescjuc 
totalité  de  celle  de  Nu)  ts;  la  découverte  au  sud  de  la  terre  de 
Diéuien,  d'une  suite  de  canaux,  de  rades  et  de  ports  commodes 
dans  lesquels  de  belles  rivières  viennent  se  jeter  2,  ainsi  que 
d'autres  découvertes  et  reconnaissances  qu'il  serait  trop  long  d'é- 
uumérerici.  Nous  ajouterons  cependant  qu'on  reconnut  pendant 
cette  campagne  une  île  qui  fut  nommée /a  Ptechnchc,  que  le  vent 
ne  permit  pas  d'aborder  et  qui  n'était  autre  que  l'île  Vanikoro 
sur  les  récifs  de  laquelle  La  Pérousc  iit  naufrage,  ainsi  que  cela 
a  été  constaté  par  Duiiiont  D'Urvitle. 

Au  mois  de  mai  ^79^*  M-  Huon  de  Kermadec,  commandant 
VEspérance»  étant  mort ,  et  M.  d'Auribcau  lui  ayant  succédé,  de 
Roasel  prit  le  commandement  de  la  Recherche,  en  qualité  de 
capitaine  de  pavillon.  Arrivés  dans  le  nord  de  la  Nouvelle-Gni- 

>  Partie  d€  Brett  le  S9  septembni^'eipëditimi  ârrifa  le  17  janvier  I70S  au 

de  Bonne-Espérance.  Là  les  d^téchee  dq  M.  de  Saiot-Fëlix,  comniandant 
U  station  française  dans  l'Inde,  contenant  des  indications  reletivcs  à  M.  dft 

La  Pérouse,  déterminèrent  à  changer  le  plan  prescrit  parle.^  instructions. 

"  C'est  sur  ces  plages  alors  presque  inhabitées  qnc  se  trouve  aujourd'hui 
Hobart-TowQ,  dont  lespreniisrs  fondements  ne  datent  que  de  1804. 
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née,  les  deux  navires  perdirent  leur  respectable  chef  le  29  juil- 
let 1  793.  et  passèrent  aous  les  ordres  de  M.  d'Auriheau,  qui  les 
conduisit  à  Sourabaya,  port  de  Tilede  Java.  Ce  fut  dans  ce  port 
qoe,  par  suite  des  événements  sarvenosen  Fnnce,  les  bàtimcnls 
forent  mis  en  dépôt  entre  les  mains  dn  gouvernement  hoUan- 
dan.  La  mort  de  M.  d*Aaribeaa ,  arrivée  à  Samaraya ,  vers  la  fin 
de  1 794  >  rendît  M.  deRossel  chef  derezpédition.  D  s'embarqua 
an  commencement  de  1795,  sur  on  vaisseau  de  la  compagnie 
hollandaise  avec  les  papiers  qui  contenaient  les  résultats  des  tra- 
vaux de  la  campagne,  ainsi  que  les  plans  originaux  levés  par 
M.  Beautemps-Beaupré ,  ingénieur-hydrographe  de  rexpédilioii , 
aujourd'hui,  premier  hydrographe  en  chef  de  la  marine.  Fait 
prisonnier  par  les  Anglais  à  la  hauteur  des  îles  Schetland,  de 
Rossel  fut  conduit  à  Londres,  où  il  arriva  le  1*'  novenil)re  1795. 
Il  eût  pu  dès  lors  rentrer  dans  sa  patrie;  mais  ce  ne  lut  repen- 
dant f|ua  l'époque  de  la  paix  d'Amiens  (  1802),  que,  sui"  Tin- 
vilation  réitérée  du  gouvernement  français,  il  se  décida  à  se 
rendre  à  Paris.  U  y  rapporta  les  documents  hydrographiques  du 
voyage ,  dépôt  précieui  qu'il  avait  eu  beauconpde  peine  4 sauver, 
et  dont  famirauté  anglaise  dut  nécesrairenient  tirer  des  rensêi* 
goement»  utiles ,  lorsqu'on  1 797  et  1 798  elle  envoya  reconnaître 
les  découvertes  faites,  par  «fËntrecasteaux ,  à  la  terre  de  Van- 
Diémen.  Pendant  les  sept  années  que  de  Rossel  passa  en  Angle- 
terre ,  il  s'occupa  exclusivement  du  soin  de  recueillir  et  de  mettre 
en  ordre  les  matériaux  du  voyage,  et  de  conserver  par  écrit  ses 
souvenirs.  A  sa  rentrée  dans  sa  patrie ,  il  s^  trouva  iscdé  et  sans 
aucun  moyen  d'existence;  une  partie  de  m  fiimille  avait  été 
anéantie  pendant  nos  troubles  civils,  et  le  patrimoine  de  ses 
pères  avait  été  englouti  par  la  tourmente  révolutionnaire  ^  Ces 
coups  cruels  du  sort  n'ahattirent  pas  son  courage;  il  les  supporta 
a\ec  calme  et  résignation  ,  et  seslima  heureux  de  rec«'voir  au 
dépôt  de  la  luanue  uu  uaodique  traitement  que  le  chef  du  gou- 

*  Ce  furent  ces  divers  motift  et  non  le»  obtlaclesmis  par  le  gouvernement 

angilM  qai  cinpêcltôrcnt  M.  de  Rossel  de  rentrer  plus  tôt  en  France. Cest  donc 
par  erreur  qu'on  a  dit  dans  le  n*  du  7  janvier  1830  du  Journal  des  Vojojfes^ 
«que  ic9  An<;iais  avaient  violé  les  lois  de  i  hunnanité et  )es droits  de  in  science 
en  condamnant,  dans  \c  xi\*  siècle,  un  navigateur  distingué,  qui  rapportait 
eu  Europe  des  matériaux  précieux,  à  sept  années  de  captivité  et  de  déirefie.» 
Ce  leprodie  eit  d*aatant  pini  injuite  que  pendant  aon  aé^onr  en  Ang^elerm 
11.  de  AmmI  n*eal  qn*i  te  louer  dn  gonvemement  «ngla»,  qni  loi  aeeorda 
en  tecoara  annuel  jn«|u*à  m  rentrée  en  France. 
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vcriK  KK'nL  iui  ac  torcla,  en  lui  ili)nnant  Tordre  de  publier  la  rela- 
tion ({u'il  venait  de  finir.  D'Enlrecasteaux  avait  tenu  un  journal 
exact  des  événements  survenus  jusqu'à  Tépoque  où  les  frégates 
quitlèreol  la  côte  de  la  Nouvelle- Bretagne,  pour  se  rendre  aux 
Molaques  ;  c'est-à-dire  qu  il  ne  s  étai!  arrcMé  que  onze  jours  av«tot 
sa  moi  t.  De  Kessel,  qui  avait  continue  ce  journal  jusquasoio* 
ment  où  rexpédition  mouilla  dans  la  baie  de  SouraJïaya,  fit 
paraître,  en  1808,  k  relation  qui  lui  avait  été  demandée,  aou& 
le  titre  de  Voyage  d$  d'Entrecatleaax,  ênwyi  à  la  nehntke  de 
La  Péwue  K  Formé  aux  observations  astronomiques  k  Tobser- 
vatoire  de  Paris,  de  Rossd,  dont  d*£ntrecasteaiix  appréciait  la 
capacité,  avait  été  chargé  par  lui ,  dès  Se  débat  delà  campagne, 
<le  remplacer  M.  Bertrand ,  astronome  de  l'expédition  ,  forcé  de 
donner  sa  démission  par  suite  du  mauvais  état  de  sa  santé.  Les 
observations  astronomiques  faites  sous  la  direction  de  M.  de 
Rossel,  pendant  le  cours  de  l'expédition  ,  et  dont  la  plus  grande 
partie  lui  appartenaient  en  propre  ainsi  que  leur  discussion , 
furent  jointes  à  la  relation  du  voyage,  qui  formait  le  premier 
volume.  Les  observations  faites  à  la  mer  étant  presque  toutes 
affectées  d'erreurs  assez  sensibles  pour  inlluer  sur  les  détermi* 
nations  géographiques ,  de  Rossel  crut  devoir  accompagner  le 
recueil  de  celles  qu'il  présentait  d'un  travail  important,  dans 
lequel  il  discute  la  nature  de  ces  erreure.  présente  plusieurs 
'  moyens  d'en  déterminer  l'influence,  et  indique  des  méthodes 
très-simples  pour  donner  avx  latitudes  et  aux  longitudes  tonte 
rexacdtcMle  dont  elles  sont  snsoeptibks.  L*ensemMe  de  œ  tra- 
vail, dont  il  a  f  extrême  modestie  d^attribner  une  partie  du  mé- 
rite anx  avis  de  son  ami  le  célèbre  Fleurien,  comprend  tout 
le  second  volume.  Il  fonae,  au  jugement  des  savants,  uh 
exodient  traité  d'astronomie  nautique,  indépendamment  du 
recueil  complet  de  toutes  les  observations  de  latitude  et  de  lon- 
gitude faites  à  la  mer  et  à  terre,  pendant  le  cours  du  voyage. 
On  y  tmuve  encore  les  déclinaisons  de  l'aiguille  aimantée,  dé- 
terminées a  terre  par  des  azimuts  cl  des  amplitudes  du  soleil, 
ainsi  que  les  (observations  de  son  inclioai:>ou,  et  de  la  durée 
d'une  oscillaliuu  ioiiuimeot  petite. 

'  M.  Vanderbourg,  membre  de  f  Académie  des  inscriptioDtclbeilcs-JetU'et, 
•  Msa^  deux  artîclw  à  eet  ouvrage  dans  la  part»  Sêùmeei  rtafH  dos  Aanalas 
maritimes  de  1817,  p.  0  et  77.Voyex  auiei,  p.  S4  du  tome  JI  de  la  même  partie 
de  1828,  une  notice  de  M.  de  Fréiniaville  aarrexpéditioB  de  d*£irtreeaitaan« 
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•  C'est  un  ouvrage  immeMc,  diseatMII.  de  Boogainville, 
BoAche,  Méchaia  et  FJeurieo,  oammiwim  désignés  par  le  ba- 
ma  des  ioogitades  pour  inî  eo  rendre  compte,  et  sans  doute  run 
desphisîmportaDts  en  oe  genre  quieient  été  enoora  pabliés,  et 
qui  ne  peut,  dans  tontes  ses  parties,  qne  ftire  hoonenr  à  la 
nuurme  français»  »  £ni8io,  de  Bossel  en  réd^ea,  à  b  prière  de 
M.  fiiot,  on  Bhrégéi  véritaUetraHéd^astronomte  naotique .  que 
œ  savant  joignit  à  ia  seconde  édition  de  son  Traité  âémentaire 
d'astronomie  physique,  dont  il  devint  ainsi  le  complément.  Dans 
œtabr^^c,  de  Rossei  présente,  sous  la  forme  la  plus  commode  et  la 
plussiinplt»  que  l'on  puisse  oniployerdansJes  applications,  toutes 
les  nu  thodes  dont  on  a  iicsoin  a  la  mer,  ainsi  que  dos  tables  inj^é- 
nieuses  cale  niées  par  lui  pmir  faciliter  l'usai^c  de  la  uiétliode  do- 
Dows,  qui  donne  la  latitude  par  deux  hau leurs  (tbservées  hoi-s 
du  méridien  soleil.  Ce  traité  d'astronomie  nauli({ue  fut  accueilli 
avec  un  vif  intérêt  lorsqu'il  parut.  •  Jus(pi'à  lui,  dit  M.  Biot , 
celte  matière  avait  été  traitée,  ou  trop  superticiell^^menl ,  ou 
d'une  maDière  beaucoup  trop  scientifique  pour  le  commun  des 
marins,  aussi'sempressa-t-on  de  le  traduire  dans  plosieurs  lan- 
gnes  étrangères  \  »  De  iiossei  fnt  nommé  en  1811  uenibre  dn« 
boffeao  des  longitudes  en  remplacement  de  Fleuries,  et  l'année 
suiyanteilsncoéda,  dans  la  section  de  géographie  et  de  navigation 
de  la  première  ciasae  de  Tlnstitnt  (Académie  des  soienoes) ,  à  M. 
de  Bôngainville  qni  f  avait  souvent  dés^é  à  sesooUègnes  comme 
eelni  qui  était  le  phis  digne  de  le  remplacer.  Adjoint  an  comte 
de  Rosily,  directenr  général  dn  dépèt  des  caries  et  plans  de  la 
OMUvne,  le  6  juin  181 4 ,  de  Rossel,  déjà  dietsHer  de  Saint- 
liom's,  depuis  le  mois  de  septembre  1792,  fut  nommé  chevalier 
delà  Légion  d'Honneur  le  12  janvier  1820.  contre-amiral  ho- 
noraire au  mois  d'août  1822  et  succéda, le  3i  décembre  1826, 
au  poste  que  M.  de  Uosily  avait  occupé  au  dépôt  de  la  marine. 
Le  18  mars  1828,  le  roi  de  Danemarck,  voulant  lui  témoigner 
la  haute  estime  que  lui  avaient  inspirée  et  ses  talents  et  les  ser- 
vices rendus  par  lui  à  rhydœgraphie,  lui  conféra  le  titre  de 
commandeur  de  l'ordre  de  Danebrog.  Quoique  d'une  santé  déli- 
cate, dehossei  se  livrait  au  travail  avec  une  ardeur  incroyable. 
Appelé  à  iaîre  partie  de  la  plupart  des  commissions  chargées  de 

'La  trado^tion  anglaise  porte  ce  litr«:il  pradiad  Tmiém»  mfndmg  l^laif- 
9"»  IMd. 


Digitized  by  Google 


ANNALES  MARITIMES 


l'examen  des  questions  scientifiques,  il  fut  membre  et  membre 
actif  du  conseil  de  perfectionnement  de  TKrole  polytechnique, 
des  commissions  des  écoles  d'hydrograpliie  du  royaume,  du  rol- 
lége  de  la  marine  àAngouléme,  de  celle  de  la  carl<^  de  France, 
de  celle  des  pliares,  etc.,  etc.  Ce  fut  sur  son  rapport  (1819), 
doot  nous  donnerons  le  titre  à  la  fin  de  cette  notioe,  que  le  sys- 
tème d'éclairage  des  côtes  de  France  a  été  défmitivement  adopté. 
Cest  au  sujet  de  ce  beau  travail  de  M.  deliossel,  que  MM.  Ma- 
thieu, Hal^,  Fresnel  et  Arago,  nommés  pour  Texaminer,  di- 
«saient  «  qu'en  adoptant  tontes  les  dispositionsproposées  par  le 
savant  marîn«il8  croyaient  devoir  luiadrâser  leurs  remerdmenfa 
personnels,  et  y  joindre  d'avance  ceux  des  navigateurs  auxquels 
il  venait  de  rendre  un  service  signalé.  >  Mais  le  pi  us  bel  ouvrage 
de  M.  de  Rossel,  celui  du  moins  auquel  il  attachait  le  plus  de 
prix  et  snrlequd  il  fondait  sa  réputation ,  quoique  son  nom  n*y 
figure  pas»  est  son  livre  des  signaux  de  jour,  de  nuit  et  de  brunie, 
à  rui>age  des  vaisseaux  de  guerre  français,  imprimé  en  deux  par- 
lies  en  1819  et  1821.  Outre  de  nombreuses  notices  dont  il  a 
enrichi  la  Biographie  univers»'lle,  (|ui  li?  roniptait  au  nombre  de 
ses  fondateurs,  parmi  lesquelles  nous  nous  bornerons  à  citer  les 
articles  de  Christophe  Colomb  ^ ,  de  Cook,  de  d'Enlrecasteaux, 
de  La  Pérouse,  etc.,  ou  lui  doit  larlicle  Courants  dans  le  Nou- 
veau Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  des  notes  pour  les  trois 
premiers  volumes  de  notre  collection  des  voyages  et  des  décou- 
vertes diss  Espagnols  •  etc.  On  doit  enfin  à  M.  de  Rossel,  outre 
plusieurs  ouvrages  qui  seront  mentionnés  ci-après ,  une  multi- 
tude  de  rapports,  de  mémoires,  de  notes  sur  la  navigation  en 
général,  sur  Tastronomie  nautique  etsur  Thydrographie;  et  c'est 
lui  qui^  rédigé  toutes  les  instructîonspour  les  principales  expé- 
ditions scientifiques  qui  ont  été  faites  depuis  quinze  ans  sous 
les  ordres  des  Frey cinet,  des  Dnperrey,  des  BougainviUe  fils ,  des 
dUrville,  etc.,  etc.,  et  qui  a  été  chargé  d*en  rendre  compte  à 
TAcadémie  des  sciences. 

Passionné  pour  Tétude  et  pour  le  progrès  des  sciences  géogra* 
phi(|uei>,  de  Rossel  conçut,  eu  juillet  1821,  avec  d autres  sa- 

*  La  coUectiop  de  Navarelie  et  les  ouvrages  Je  Washioglon-Irivng,  de  Uaanr 
boldt,  etc.,  sur  les  premien  tempe  de  TAmériqne  D*eviit  peint  para  lonqae 
M.  de  Rossel  rédigea  sa  notice  sur  Christophe  Colomb;  on  ne  doit  donc  pee 
s*ëtonner  s  il  y  existe  des  lacunes  ;  elle  était  pour  r^ioî|ue  où  elle  perat  tout 
çe  (^u*on  pouvait  faire  de  mieui. 
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vaiits  el  des  patriotes  éclairés ,  le  projet  de  créer  en  France  vue 
Société  de  géo^^raphie.  Lorsque  ce  projet  eat  reçu  un  comnieO'* 
cernent  d^exécution,  de  Rossel  fit  partie  du  coimté  auquel  foi  con- 
fié Je  soin  d*arrêter  dé&iithreiiient  le  r^enient  de  la  nouvelle  m* 
dëté,  freinent  qoi  loi  sert  encore  de  bonasole.  A  la  première 
assemblée  générale,  qni  eut  lien  le  i5  décembre  suivant,  il 
fut  nommé  membre  de  la  commission  centrale,  dont  le  pre- 
mier il  devint  le  président  quelques  jours  après.  Élu  plusieurs 
fois  vice-président,  il  Tétait  encore,  lorsqu*nne  mabuiie  dou- 
loureuse et  de  courte  durée  vint  Tenlever  à  la  science  et  h  ses 
aiiiîs»  le  20  novembre  1S29MI  conserva  jusq^rau  clcnner  mo- 
ment toute  la  rectitude  de  son  jugement,  toute  la  plénitude  (h? 
ses  facultés  intellectuelles,  toute  ramabilité  de  son  caractère. 
La  vt'Ue  de  sa  mort,  cet  honmie  excellent,  qui  nous  accordait 
depuis  longtemps  une  place  dans  son  amitié,  oubliant  ses  crnelh  s 
souffrances  ,  s'entretenait  (  ncore  avec  nous  de  la  Société  de  géo- 
graphie à  laquelle  nous  appartenions  tous  les  deux,  et  des  moyens 
de  rendre  ses  travaux  plus  fructueux.  Doué  d'un  coup  d'œil  sûr, 
possédant  tous  les  secrets  de  Tart  do  marin,  habile  astronome, 
géograi^  distkguéi  îi  réunissait  à  des  qualités  éminentes, 
qni  Inî  assurent  un  rang  bonorable dans  les  annales  des  sciences, 
une  modestie  qui  n'est  pas  toujours  ordinaire  dans  les  hommes 
qni  possèdent  de  grands  talents,  un  caractère  plein  de  doueeui', 
de  frundiise  et  de  loyauté,  une  rare  indulgence,  et  un  empresse- 
ment infiitigable  à  seconder  et  à  aider  de  ses  eneeuragements 
et  de  sas  avis  non-seulement  ceux  qui,  désinnt  maicber  sor  ses 
trues,voobient  se  dévouer  à  la  carrière  de  la  navigation,  mais 
Ions  ceux  qui  avaient  besoin  de  consulter  son  expérience.*  If  dut 
compter  beaucoup  d'amis  et  pas  un  ennemi.  »  C'est  ainsi  que  le 
csractérise,  dans  le  discours  qu'il  prononça  sur  sa  tombe,  l)u- 
mont  d'Urviile,  qui  reconnaît  en  maintes  circonstances  con»- 
bien  il  est  redevable  aux  bons  conseils  et  aux  sages  <lirections  de 
M.  deKossei.  Voici  la  liste  des  ouvrages  publiés  par  de  Rossel  : 
i**  Voyage  tic  d'h'nif-.  asteanx ,  envoyé  à  la  recheiche  de  La  Pc- 
roiue,  puMi  p.ir  onln  de  l'empereur,  rédigé  par  M.  de  Kossel  ; 
Paris,  Imprimerie  impériale,  180^,  2  vol.  in-zi",  avec  un  allas 
in-folio,  portant  la  date  de  1807.  M.  Jbeautemps-Beaupré ,  si 

t  Deui  mois  seulement  avant  sa  mort  (17  août  1829),  il  avait  lo  à  TAcadé* 
mie  des  scîeooeason  rapport  mr  la  navigslion  de  tAMtrokhê,  conmandée  pac 
Damt-dlinillt. 
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bon  juge;  ei)  ces  matières,  considère  celte  relatiou  comme  ic 
plus  beau  lilrc  (jue  M.  de  Uossel  ail  at  (|uis  ;t  la  reconuai:>î»auce 
lies  uavi<,Mt(  urs ,  puisqu'on  y  trouve  réunis  de  bons  préceptes  a 
de  nombreuses  el  ulib;s  applications.  7°  Instruriions  nauticjues 
sur  /fil  côtes  de  la  Guyane;  Paris,  i  808,  Imprimerie  impériale.  On 
attribue  avec  raison  ces  instructions  k  M.  de  UosseK  dans  la 
table  alphabétique  du  culalogue  des  bibliothèques  de  la  marine  • 
tome  V;  maUou  a  omis  d'eu  faire  mention  au  tome  i**  du  même 
catiiogue,  qui  contient  néanmoins  la  désignation  des  ouvrages 
relatifs  à  la  Guyane.  MM.  Gatier  et  Lartigue  ont  fait  paraître 
posIérieureDieot,  fnn  en  1826  et  Tantreen  1837,  de  sembia- 
Lies  instructioQs,  et  M.  *'*  en  prépare  en  ce  moment  (i846)  de 
nouvelles,  plus  développées,  qui  seront  probablement  plus  exao- 
|ef  t  ou  du  moins  plus  complètes.  3°  Descriptioti  nautiqmê  dê  la 
côté  d'Afrique,  depwM  U  cap  Blanc  jusqu'au  cap  Formose;  Paris, 
Imprimerie  impériale,  181  1  volume  grand  in-S**.  Instruc- 
tion pour  aller  chercher  la  barre  de  Bayonne,  et  entrer  dans  la  ri- 
viVré» ;  l\'u is ,  Imprimerie  impériale,  181  5,  in  ^";  insère  d  abord 
dans  les  Annales  maritimes  :  on  a  publit:  en  1837,  à  Tlmpri- 
merie  royale,  une  semblable  instruction  à  la{]uell(î  a  été  jointe 
celle  pour  relàcber  dans  les  environs  de  liayunne.  5"  Mémoire 
sur  létal  el  les  progrès  de  la  navigation ,  lu  à  la  séance  générale 
des  quatre  Académies,  le  34  avril  1817,  et  inséré  dans  le  re- 
cueil des  mémoires  de  Viostitut  Livre  des  sigaaax  de  jour  à 
l'usage  des  vaiâseaua:  de  guerre fm§ai$:  Paris,  Imprimerie  royale, 
1819»  io-8*;  1^  liim  des  signaux  de  nuit  el  de  brume  à  V usage 
da$  vaisseaux  de  guerre  français ,  avec  Cuêoge  dudit  livre,  Pam, 
Imprimerie  royale,  1821  ,ij»>4'*.  Oo  conçoit  que  qiidquea  chaiK 
gemesta  et  des  amélioratiow  amenés  par  le  temps  ont  été  laits 
ploa  tard  à  ces  deux  derniers  ouvrages;  mais  M.  de  Bossel  n*a 
pea  moina  le  mérite  d*en  avoir  conçu  le  plan  et  d*étre  rauleiir 
de  la  première  rédactioa  de  cet  immense  travail.  8*l^ppoiteen- 
iemmii  TeeBpœiUamdui^êtèeiu  adopté  par  lo  eommiMêitm  4ê$  pharm 
pour  éclairer  les  côtes  de  France,  avec  une  carte,  Paris,  Impri- 
merie royale,  1825,  in-Zi".  Mémoire  pour  servir  d'instruction  a 
M.  Duinont  dlJrviUc ,  capitaine  de  frégate,  commandant  la  cor- 
vette du  Roi  iA.strolabe,  pendant  sa  campagne  de  découverte», 
etc.;  Paris,  avril  i8'j(),  imprimé  en  léle  de  l'histoire  du  voyage, 
Paris,  i83o.  •  Cet  itinéraire  (celui  que  devait  suivi  e  l Astrolabe), 
écrivait  le  ministre  de  la  marine  au  capitaine  Dumuçt  dlir- 
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ville,  le  5  avril  i826t  cjue  vous  avez  vous-mèiue  trace  av<*r 
M.  ic  contre-amiral  chevalier  de  Rossél,  se  trouve  développé  fort 
en  détail  dans  le  mémoire  cijoint,  qui  a  été  rédigé  au  dépôt  des 
carteeet  plan  de  la  marine,  etc.  (par  M.  de  Rossel  )  ».  i  Inslmc- 
tmu  pour  (a  ducription  nautique  des  tôiês  de  la  MmrUniqme,  desti- 
Bées  à  M.  Monnier,  ingéniear-hydrogrephe  <le  le  marîoe.  Dans 
cet  instnictîone,  remiae»  ie  9  déoembre  iSaS ,  M.  de  Roeeel  ei- 
pwe  le  système  d'opératiiMis  que  M.  MooDÎer-a  à  suivre  pour 
remplir  le  bot  de  se  mission.  Il  levit  easoite  avee  soio  le  travail 
de  cet  ingénieur-hydrugi  aphe ,  ainsi  qop  oelni^ci  â  le  bonne  foi. 
et  la  modestie  de  le  reconnaître.  Le  nom  de  Roflsel  a  été  donné 
a  uue  île  située  dans  ie  Grand  Océan. 

Uk  la  Roquette. 


.N"  8.  —  MovBUEivT  of  ihe  mternalional  htterttrv  exclianqcs  briwcen 
France  aiid  xVorl/i  America,  by  Alex.  Vatilmahh  ;  Paru,  iSUO. 
(  Mouveiucnl  des  écUaageâ  Utléraires  iDlenialioofiux  entre  la  France 
et  les  Ètals-Vnîs  d* Amérique.  ) 

On  honore  les  hommes  qui  ont  conçu  des  idées  ntiiesà  ïïkW' 
nianité  ;  mais  on  ne  saurait  trop  honorer  ceux  qui  consacrent 
leur  temps,  leur  inteliigeoce ,  leur  fortune,  leur  vie  entière  à  la 
réalisation  de  ces  idées.  Le  dévootment  de  1  action  est  pins  rare 
qne  ie  réve  de  la  pensée.  Si  nous  entourons  M.  Vattemare  d*nne 
oensidératâon  ainoère ,  c'est  d'abord  à  raÎMW  du  projet  qa*il  a 
Sonné  de  lier  f  Amérique  dn  Nord  et  notre  vieux  monde  par  un 
lien  ialeUectad  ;  mais  o*eet  surtout  à  raison  de  la  courageuse 
persévérance  qn*il  a  déployée  daea  rezécution  de  oe  projet. 

M.  Vattemare  est  allé,  nouveau  croisé,  prêcher  aux  Etat»* 
Unis  la  doctrine  de  réchange  des  produits  intellectads  des 
estions.  Vous  travaillez,  donnez- nous  les  résultais  de  vos  Ira- 
vaux;  vous  étudiez,  envoyez -nous  n<>s  livres;  couiniuniciuez- 
nousloules  vos  productions,  tous  les  lril)uls  de  votre  rxpjTieiire 
et  de  vos  méditations,  nous  vous  adrtîsserons  en  e(  liange  Ions 
nos  écrits,  tous  nos  livres,  tous  les  trésors  de  nos  sciences,  toutes 
les  conquêtes  de  notre  intelligence.  Voilà  Tidée  première  de  (  e 
pionnier  do  la  science,  idée  féconde  et  dont  les  résultats  iK>ut 
déjà  iiia^ui tiques. 

Le»  Etats-Unis  ont  accueilli  avec  enthousiasme  cette  propo* 
«iiîen.  Ils  sont  arrîvéa  à  cette  phase  de  la  vie  des  peuple»  ou 
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soif  de  la  science  se  fiiit  sentir,  et  c'est  principalement  dans  les 
travaux  de  la  France  que  cette  soif  peut  s  étancher.  Tous  les  États 
ont  voté  l'échange  de  tout  ce  qu'ils  pouvaient  éciianger.  Quel- 
qups-uns  ont  ajouté  des  fonds  pour  les  frais  d'achat  et  d  envoi. 
Ce  i\m  est  digne  d'attention,  c'est  le  mouvement  général  qui 
s'est  manifesté  à  ce  sujet  dans  les  populations,  c'est  la  popula- 
rité qui  s'est  attachée  dès  l'origine  à  l'auteur  du  projet,  et  qui  a 
continué  de  lui  rester  fidèle.  iNons  voudrions  citer  tous  les  dis- 
cours, toutes  les  adresses,  toutes  les  lois  qui  sont  intervenus 
pour  provoquer,  pour  appuyer,  pour  afiermir  ce  système  d'é- 
change. Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  rapporter  les  pa- 
roles adressées  à  M.  Vallemare  par  un  évéque  catholique  :•  Ju 
toujours  considéré  le  genre  humain  comme  ne  formant  qu'un 
même  corps  qui  a  pour  membres  toutes  les  nations  du  globe , 
et  pour  âme,  la  divine  Providence  qui  préside  à  tous  les  événe- 
ments d*id-ba8.  Un  des  grands  bienfaits  du  christianisme  est 
d*unir  intimement  tous  ces  membres  dispersés  par  toute  la  terre, 
et  si  les  passions  humaines  ne  venaient  pas  rompre  ces  liens  sa- 
crés que  la  religion  tend  sans  cesse  à  former,  tous  les  peuples 
ne  formeraient  plus  qu'un  même  peuple,  ne  seraient  plus  qu'une 
seule  et  înémc  famille  dont  Dieu  serait  le  père.  Toute  institu- 
tion qui  tendra  a  cimenter  une  union  aussi  parfaite  sera  donc, 
à  nos  yeux,  une  œuvre  éminemment  utile;  voila  pourquoi  je 
ne  puis  m'etnpécher  de  donner  toute  mon  admiration  à  ce  plan 
par  lequel  vous  travaillez  à  unir  tnutes  les  nations  dans  une  im- 
mense association  de  science,  de  lumières  et  d'industrie.  Par  vos 
efforts,  toutes  ces  lumières  deviendront  un  trésor  comuum  ou 
les  plus  pauvres  pourront  puiser  avec  abondance.  * 

Après  avoir  conquis  l'Amérique  à  son  idée,  M.  Vatiemare  est 
venu  la  proposer  aux  nations  européennes ,  et  surtout  à  la  France. 
Là,  peut-être,  était  la  partie  la  plus  diUicile  de  sa  tâche.  Il  a  £iilu 
tout  le  dévouement  que  donne  une  inébranlable  oonvictkm  pour 
raider  à  surmonter  à  la  fois  les  dégoûts  et  les  obstacles  qu*â 
rencontrait  à  cha(|i)e  pas.  Enfin,  FindifiR^rence  publique,  le  pire 
de  tous  les  obstacles,  a  été  ébranlée.  Nos  écrivains,  nos  savants 
ont  compris  qu*un  nouvel  horizon  s*ouvrait  pour  la  propaga- 
tion de  leurs  idées.  Nos  hommes  d'Etat  ont  deviné,  derrière  cet 
échanges  de  livres  el  de  travaux,  une  chaîne  intellectuelle  qui, 
peu  à  peu,  se  lissait  entre  les  peuples.  Comment,  en  effet,  ne 
pas  apercevoir  que  la  comuiuuication  cunlinueile  des  travaux 
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de  l'esprit  doit  amener  la  commanaaté  des  idées ,  el  par  suite 
la  sympathie  des  nations  ?  Comment  ne  pas  apercevoir  que  la 
France,  plas  riche  de  ses  études  sdentifiqoes  et  de  son  intelli- 
gente activité ,  est  destinée  à  régner,  par  la  pins  paisible  et  la 
plos  noble  des  conq«éles,sar  rintelligence  dn  nouveau  Monde? 

Le  système  d'échanges  a  été  mis  en  pratique,  et  a  déjà  donné 
de  beanx  résdlats.  Nons  avons  offert  anx  États-Unis  nos  livres» 
nos  recueils,  nos  dessins,  toutes  nos  productions  ;  le  Gouverne- 
ment leur  a  transmis  ses  publications  officielles ,  ses  statistiques, 
ses  ooileclioiis.  Noos  avons  reçu  des  documents  prédenz  et 
inconnus  parmi  noas,  des  travaux,  des  études  pleines  de  vues 
neuves  et  d'idées  utiles.  Toutes  les  sciences  ont  des  conquêtes 
à  faire  dans  les  communications  intellectuelles.  La  science  du 
droit  elle-nu'nip  doit  v  puiser  de  nouvelles  rirhosses. 

Voici,  en  effet,  les  nouveaux  documents  que  l'Ainri  i(|ue  vieut 
d'offrir  à  la  Franc  f ,  et  qiie  M.  Vattemare  vient  de  présenter  à 
M.  le  garde  des  sceaux.  Nous  nous  empressons  d'en  publier  la 
liste,  afin  que  les  hommes  de  travail  connaissent  la  nouveiie 
mine  qu'ils* peuvent  exploiter  : 

The  statutes  at  large  of  ibe  Unîled-States  of  America,  from  the  or- 
ganîsatîon  ofthe  goyemment  in  1789  to  mardi  3  i845;  arranged  in 
chronological  order.  5  vol  în-4%  Boston,  i846. 

Reports  of  cases  argued  and  adjnged  in  the  Suprême  Goorl  of  the 
United-States;  10  vol.  in-8*. 

Reports  of  cases  argued  and  delerminated  in  the  Grcu't  Court  of 
the  Unilcd-Slales,  for  the  firsl  circuit;  9  vol. 

Reports  of  cases  argued  and  delermioatcd  in  ihe  Circuit  Court  oC 
ibe  United  Slalcs ,  for  tlio  second  circuit;  2  vol. 

Reports  of  cases  argued  and  delerminated  in  die  Circuit  (^ouil  ni 
die  TJnited  Slates  for  the  diird  Circuit,  conlaining  cases  delerminated 
in  tlic  di."«irict  ofNew-Jcrscy  from  the  year  i8o3  to  1818,  and  tlie  dis- 
trict of  Pennsylvania,  in  llie  years  i8i5,  1816,  1817,  1818,  by 
Richard  Peters,  counselior  of  Law,  Philadelphia,  1819;  2  vol.  reliés 
en  ifol. 

Heports  of  cases  adjudged  in  the  district  Court  of  the  Dnilcd-Slalcs 
ibr  tbeeaslera  districi  of  Pennsylvania ,  from  i8a8  to  i836,  by  Henry 
D.  Gilpin;  t  vol  Philadelphia .  1837. 

Beporis  of  cases  determined  in  the  Circuit  Court  of  the  United- 
States  in  and  for  the  third  Circuit  comprising  the  easlem  dbiiici  of 
Pennsylvania  and  ihe  stale  of  the  New-Jersey,  from  i8a8  lo  i833, 
by  Henry  Buldwin,  one  of  the  judges  of  thaï  Court.  Philadelphia, 
\837  ;3vol.  in.8*. 
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I\e|>ort»  of  casos  ruied  an«l  adjud^eil  in  ihe  Courl  of  Pennsylvama 
belore  and  ^iiue  llu-  révolution,  by  A-J.  Dallas,  Ironi  1764  U)  ido6  ; 
4  vol.  in-S".  Plwladi'ipliia ,  i8f>()  ;uul  1807. 

Reports  ol  cas(  >  del<  rn)in(  d  in  ihe  (iii  cuil  ('ourt  of  llie  Llnileij- 
Slale»  for  ibe  lhir:l  Circuil,  ironi  i8o.i  lo  1827,  tomprising  the  di.s- 
Iricts  of  Pennsylvania,  pnblislied  from  ibe  nianuscripU  of  ibe  lïoii. 
BushrodWashington,  on  of  tbe  associete  justices  of  thc  Suprême  Court 
of  the  UoUed-Stales  ;  à  vol.  in-8*.Philadelphia,  i8a6, 1837  and  1829. 

Reports  of  cases  argued  and  delermined  in  the  Chmiit  Conrt  of  tbe 
Umted-Slates  for  (he  first  Gircnit  ;  comprising  Massachusetts,  Rhode- 
laland,  Marne,  New-Hampshîre,  from  1899  to  1839,  ^7  Charles  Sum- 
mer,  reporter  of  ihe  G)urt;  S  vol.  in-8'.  Boston,  i836, 18S7  et  i84i. 

Reports  of  cases  adjtidgiHl  în  the  Circuil  Court  oftlie  United-Slatea 
for  ihe  ibird  Circuil;  comprising  the  distiicb  of  Penney Ivania  ,  Dde- 
warc  and  New-Jersey,  during  ihc  year  1801,  by  Jooh  B.  Wallace; 
3*  éditioi).  Pbiladelphia,  i838,  1  vo). 

Reports  of  cases  do  îded,  by  ibe  lion.  Jobn  IMaisIialI,  laie  cliief 
.luslicc  of  ihe  Dniled-  Siales  in  ibe  Circuil  Court  of  ibc  Uniled-Slatcs 
for  tbe  district  ol  Vir<:inia  and  Norlb  -  (^aroiina ,  from  1802  lo  1  833 
inchisive .  ediled  by  iobn  N.  Brockenbroug ,  coun^Uor  of  Law  ;  2  vol. 
in-8°.  Pbdadelpbia',  1837. 

Reports  of  cases  adjutii^ed  in  tbe  district  Court  of  Sculb  Caroliua, 
from  1  7(j3  lo  1816,  l)v  tbe  lion.  Tbonias  Bew,  judgc  of  tbal  Courl,  to 
wbicb  i-*  added  an  apj)endi\.  conlaining  rlccisions  in  tbe  Admiralily 
Courl  of  Pennsylvania ,  by  ibe  laie  Francis  Hopkinson  Esqu..  and  cases 
detennineu  in  otiier  districls  of  ibe  United-Statcs.  Philadelphia ,  181  G, 
1  vd. 

Reports  of  cases  argued  and  decided  tn  the  Circuit  Court  of  the 
United-States  for  the  Seven  Circuit,  comprising  :  Ohio,  Tennessee, 
Indiana, fliinois  and  Michîgan,  from  1899  lo  i84i.  hy  John*  M.  Lean, 
cii€uitr|ud^e;  2  vol.  in  8*  Qncinnati,  io4o  and  i843* 

Admiralily  décisions  in  the  district  Court  of  the  United -States  Sot 
the  Peunsylvania  district  from  1783  to  1807,  hy  tbe  lion.  Richard 
Pelers  ;  comprising  some  décisions  in  the  same Court  by  tbt;  laie  Fran- 
cis Mo[)kinson  Esqu.  to  wicb  are  added  cases  determined  in  olber  dis- 
tricts of  tbe  Unilctf  States  ,  wilh  appendix  containing  tbe  Laws  ofOlCo 
ron ,  tlic  Laws  of  Wisbury,  the  Laws  of  the  Hanstowns ,  the  marine 
ordonnances  of  Louis  XIV,  a  trealy  en  tlie  rbigls  and  Duties  of  owners, 
freichters  and  maslers  of  sbips  and  mariners  ;  and  tbe  Laws  of  ibe 
Uniled  ^>tates  relative  lo  mariners;  a  vol,  in^".  Pbiladelphia,  1807. 

Admiralily  décisions,  reports  of  cases  argued  and  delerrainaled  in 
ibe  district  Courl  of  tbe  IJniled-Slales  by  ibe  district  of  Maine,  from 
iSaa  lo  18^9,  b>  W  arc.  Porlland  ,  i  SSg,  1  vol. 

Reports  of  Iwo  cases  determined  in  tbe  prise  Courl  fur  tlie  Naw- 
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York  district,  by  liio  Hon.  WUlîam  1*.  Vonness.  Nev»-\ork.  iSià. 
Cliarles  Jolin.son  un  In^half  of  liiiiiscir,  oilicers  aud  Crvw  oi  tlie  privale 
anued  \  es.sel  the  Jeckler  (i8ia). 

VoiJâ  donc  âne  collection  complète  des  lois  et  des  arrêts  det 
Etats- Uni».  On  y  trouve  réunies  les  loit  civiles,  les  lois  pénales , 
les  lois  oomoiercîaAcs,  les  îastiUitieiis  maridines,  enfio  le  juris- 
prudence des  Goors,  compléineDt  de  tontes  les  Icns  sur  lovies 
les  questions  qni  sont  nées  depnis  on  demi-siècle  dans  les  Étits. 
Celle  collection  a  été  déposée .  par  Toidre  de  M.  le  garde  des 
seeanx,  dans  la  Mdiotkèque  de  la  ehaneeHerie.  Nous  ne  don* 
tons  p  s  qae  les  bomnes  de  science  qni  vendront  les  comnitei 
ne  ks  trouvent  à  leur  disposition. 

L'étude  de  ces  documents,  qui,  jusqu'ici,  n'existaient  que 
d'une  manière  incomplète  en  France,  peut  être  fniclueuse  ; 
elle  fournil  peul-ètre  le  moyen  le  plus  propre  de  cntniai(re  la 
législaliua  et  les  mœui*s  américaines:  elle  fournit  le  tal)lcau  le 
plus  vrai  de  la  justice  de  ce  pays;  eulin ,  elle  peut  servir  de  terme 
de  comparaison  à  notre  propre  législation.  Quoique  nos  lois 
soient  plus  savantes  peut-être  et  mieux  élaborées,  il  est  beau- 
coup de  points  cependant  où  des  règles  pins  simples  et  moins 
compliqaécs  peuvent  donner  d'utiles  exemples.  Les  lois  pénales 
et  surtout  les  lois  de  commerce  demandent  à  être  étudiées  avec 
aoin.  Les  formes  brèves  et  dégagées  de  la  procédure  peuvent 
nona  offirir  de  saines  leçons. 

Tdles  sont  les  nouvelles  richesses  que  nous  annonçons  ans 
jnrisoonsniles;  dles  sont  dnes,  fl  fani  le  répéter,  an  dévnnement 
et  aux  sdns  infatigables  de  M.  Alex.  VaHemare.  La  Franeo  ré- 
pondra à  ce  présenl  par  de  nouveaux  envois.  Dans  eeconanwroe 
d*écbanges ,  les  plus  riches  sont  les  plas  hememi  ;  car,  en  don- 
ïiaot,  ils  sèment  leurs  idées,  et  ces  trésors,  ainsi  répandus  dans 
une  population  avide  d'étude,  préparent  pour  lavenir  de  larges 
moittons. 

Faustin  HÉLis. 


N*  9  — .  (Jjr  MOT  mr  la  passe  actuelle  du  bassin  d'Arcachon. 
Aucune  entrée  de  port  soumise  à  des  ohstrurtious  perma- 
nentes de  sables  mouvants  n'a  jamais  subi  des  changement* 
aussi  notables  que  celle  du  bassin  d'Arcachon.  Ainsi ,  il  y  a  trente 
ans,  la  seule  passe  qui  existait  alors  était  formée  par  la  pointe 
<lite  d'AnadMitt  et  la  partie  la  plus  méridiouale  du  banc  de 
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Ma  toc,  dont  le  gisement  est  à  peu  près  N.  et  S.  et  sa  longueur 
(le  (),ooo  inelrt's  environ,  on  l'appelait  lu  passe  du  Sud.  Dans 
une  période  de  quinze  années  seulement,  ce  chenal  devint 
presque  impraticable;  mais,  en  même  temps  que  la  masse  dt^b 
tables  poussés  vers  ce  point,  par  un  mouvement  progressif, 
comblait  celle  passe,  il  s'en  formait  une  autre  daos  la  partie 
comprise  entre  le  cap  I  erret  et  la  pointe  septentrionale  du 
banc  de  Matoc,  laquelle  reçut  indistinctement  le  nom  dépasse 
du  Nord  ou  de  la  Canooaière.  Douze  ans  plus  tard,  cette  noo* 
velie  passe,  jouet  des  caprices  du  terrain,  et  soumise  par  coosé- 
quent,  aux  mêmes  vicissitudes,  subit  le  sort  de  son  aioée, 
s*obstrna  et  devint  impraticable  à  son  tour.  Néanmoins ,  oomme 
les  eaux  que  les  flux  et  reflux  font  entrer  et  sortir  du  bassin  ne 
peuvent  pas  rester  stationnaires,  et  qu'elles  sont  forcées  de  céder 
à  la  loi  du  mouvement  qui  leur  est  doublement  imprimé  cha- 
que jour,  elles  se  firent  issue  à  travers  le  banc  de  Matoc,  et, 
diose  singulière,  à  peu  prés  à  égale  distance  des  deux  chenaui^ 
primîtils.Cest  là  que  s'est  fix^  la  passe  depuis  trois  ans,  la  seule 
qui  soit  praticable  aujourd'hui,  et  qui,  comme  les  précédentes, 
le  sera  peut-être  pendant  douze  ou  quinze  ans. 

La  fmesse  et  la  mobilité  des  sables,  leur  active  locomotion, 
les  changements  peu  sensibles  vi\  apparence  mais  continus  (|ui 
s'opèrent  dans  la  configuration  des  plages  circonvoisines  et  dans 
celle  des  bancs,  ne  surprendront  pas  (juii  onque  aura  quelques 
notions  des  localités  et  aura  suivi  attentivement  les  corrosions 
incessantes  exercl'es  par  la  mer  depuis  le  bas  de  la  rivière  de 
Bordeaux  jusqu^à  Temboucbure  de  TAdoor. 

Le  cap  Ferret  lui-même,  point  culminant  de  la  langue  de 
terre  qui  forme  la  partie  O.  du  bassin  d'Arcachon,  a  été  rongé 
de  près  de  i  ,000  mètres  dans  l'espace  de  douxe  ans,  c'est-à-dire 
depuis  i8d5  à  1847;  mouvement,  comparé  à  celui 

qu*on  a  observé  jusqu*en  1826,  a  été  rétrograde,  et,  si  les  ébou- 
lements  sucoessils  conservaient  pendant  longtemps  la  tendance 
qu'ils  affectent  depuis  quelques  années,  le  beau  pbare  qui  au- 
jourd'hui guide  le  navigateur  pourrait  disparaître  dans  un  lapa 
de  temps  plus  ou  moins  éloigné.  Les  perturbations  ont  été  telles, 
que  deux  hommes  placés,  il  y  a  vingt  ans,  l'un  à  l'extrémité  du 
cap  Ferret,  1  autre  au  Pilat,  pouvaient  se  parler  et  se  comprendre  ' 
facilement,  alors  qu'aujourd'hui  ils  se  verraient  à  peine,  car  la 
distance  qui  sépare  les  deux  points  déjà  cités  a  plus  que  triplé 
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depuis  celle  époque ,  et  que  !e  cap  Ferrel  s'est  porté  et  tend  à  se 
porter  encore  vers  le  N.  N.  0.  et  le  Pilai  vers  TE.  S.  E.  Eu  i834, 
le  cap  Ferret  et  la  pointe  N.  du  banc  de  Matoc  étaient  E.  N,  E. 
et  O.  S.  0.,  taadis  que  ces  deux  pomU  sont  maiuteuaot  placés 
i\.  et  S. 

On  ne  peut  attribuer  ces  déplacements  journaliers  qu  aux 
grandes  lames  de  fond  du  golfe,  (foi*  venant  du  N.  0.»  et  quel 
qae  soit  d'ailleurs  Tétat  de  la  mer,  conservent  constamment  leur 
même  direction  ,  et  soulèvent  le  sable  à  des  profondeors  plos  ou 
moins  considérables ,  suivant  Tintensité  du  vent  qni  les  gonfle 
et  les  projette  vers  la  c6te. 

Nous  ne  craignons  donc  pas  de  dire  que ,  sur  nne  base  aussi 
fingile,  il  y  aurait  aveuglement  manifeste  de  vouloir  entre- 
prendre (  comme  Tont  prétendu  qudques  sélés  exploitateurs  des 
Landes  )  des  travaux  hydrauliques  dans  le  but  de  donner  au  bas- 
sin d'Arcachon  une  entrée  findle  et  permanente.  1)  faudrait  ef- 
fectivement, avant  de  poursuivre  la  réalisation  d'un  projet  de- 
vant le([uel  reculerait  Tingénieur  le  plus  intrépide,  il  faudrait, 
disons-nous,  qu'un  de  ces  cataclysmes,  heureusement  forl  rares 
pour  le  bonheur  de  l'humanité,  changeât  la  nature  du  terrain; 
et  à  Dieu  seul  appartient  d'opérer  de  semblables  miracles.  Il  est 
fâcheux,  toutefois,  que  le  l)assin  d'Arcachon  ,  cette  rade  spa- 
cieuse et  méditerranéenne  (jai  participerait  si  elTicacemenl  à  la 
prospérité  non-seulement  de  la  Teste,  mais  à  celle  de  toutes 
les  landes  de  la  Gironde ,  soit  inabordable  par  la  crainte  bien 
fondée  qu^inspirent  les  dangers  du  chenal;  non  pas  par  le 
manqoe  d*eau ,  car  il  y  reste  i8  pieds  de  profondeur  dans  les 
basses  mers  de  féquinoxe,  mais  par  les  brisants  redoutables  et 
effrayants  qu'<pn&ntent  les  bancs ,  et  qui  cachent  quelquefois  à 
rcBÎl  le  pins  exercé  et  le  plus  dairvoyant  cette  petite  solution  de 
oonlinnité  qu*on  appelle  la  passe. 

La  Teste*  2 d  janvier  i847. 

Lê  Mpktmg  dm  Voyagmr» 

CLAVli. 

N*  10.  —  ExTMAiT  dm  rapport  da  capitaittê  'Duasutj  emmandtuU  U 

namn  le  Méloé,  de  Bordêâms. 

Le  6  novembre  i845,  allant  de  Batavia  à  Manille,  et  rele- 
vant Taujoug-Saiatan  au  N.  N.  0.,  à  22  milles  de  distance  en- 
viron, passe  sur  un  banc  sur  lequel  il  paraissait  n'y  avoir  que 
5  ou  8  métrés  deau ,  sa  largeur  du  N.  au  S.  est  d'envirou 
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6u  mètres,  et  sa  loaguenr  de  i  mâle  1/2  environ;  il  forme 

une  sorte  de  fer  à  cheval  dont  Tonverture  est  au  S. 

Le  1  5  novembre,  en  vue  du  enj)  Williams,  de  Célèhes;  le 
î  f )  et  le  20,  en  vue  des  caps  Dondas  et  Ri\ers.  —  Les  rartes 
françaises  sij^nalent  de  nouveaux  dau^^ers;  je  suis  passé  près  des 
positions  (pii  leur  sont  assi^n«''es,  et  je  n'ai  rien  vu  (|ui  pût  jus- 
tilier  leur  existence.  Les  iles  (jui  sur  ces  cartes  sont  indiquées 
près  de  terre,  entre  les  caps  Dondas  etKi\en>,  eh  sont  en  réa- 
iiié  à  i5  ou  20  milles  de  distance. 


N*  1  I.  Ans  éVX  NâVtGÀTBOM. 

Careaue  âwu  le  yolfe  de  liiga. 

Le  tlé|)aru>incut  hydrographique  du  ministère  de  la  marine  de  Russie  a  (ait 
lavoir  que,  dans  le  courant  de  Pété  dernier,  un  navire  a  sombré  dioa  le  golle 
de  Riga,  à  1*0.  du  rédf  de  Domesner  :  le  mât  de  ce  navire  s'élève  presque 
verticalement  à  S  m^trc9  ou  2"',6  au-dcAsus  dn  niveau  de  la  mer;  il  se  trouve 
dan»  le  cbenel,  à  10  miilea  \  dana  le  N.  67*  O.  da  coaipM  dea  pberea  de 
Dumcsner. 

{ Eitniit  da  JowmI  i*  Stiot-PAsnftmiif ,  32  ectobc*  (  9  «ovcmbrc  )  1 840.  ) 

.    PatideGhtekilait.  (Feu.) 

Lin  feu  élevé  de  23  pieds  (6",78)  an-deanis  du  niveau  de  la  pleine  mer  a 
été  établi  le  I*  décembre  dernier  aar  restfémîlé  de  la  jeléê  da  N.  dn  port  dr 

Gluck«iadt;  sa  lumière  eal  rouge  et  viaible  du  côté  de  la  rivière  à  environ 
4  milles  marins  de  di.*»tance,(lr|>uis  loS.  O.  ^  0«  jusqu'à  la  rive  nord  d*'  VEi\>e. 

Drvant  l\  xtn'niitt'  de  la  \el(c  tin  nord  il  y  n  im  banc  5nr  lequel,  dans  les 
ninrc^ts  ordiu.iiros ,  on  ne  trouve  (juf  12  A  13  pieds  d'ean  [[^'"A  h  S",?).  Jus- 
qu'à ce  qu'on  ajl  pu  enlever  ce  banc  au  moyen  du  draguace,  son  extrémité  O. 
aera  aigodée  par  une  tonae  verte  ninaoBtée  d'une  perefie  gunle  d'un  lafal* 
Ceit  en  tournant  autour  de  celte  bouée»  par  le  S.,  que  se  trouve  le  cbenal  ^ui 
conduit  au  port,  dana  lequel  il  y  a,  de  pleine  mer,  17  A  18  pieda  d^eau  (4*8 
à5M). 

Il  y  a  dans  ce  port  un  hatenu  à  vapeur  destiné  h  remorquer  le»  navires  r|»ir 
se  rendent  à  Gluckstadt  ou  qm  en  sortent.  Les  bàtimetits  qui  désirent  se  faire 
aider  par  ce  vapeur  doivent  arborer  leur  pavillon  national  au  grand  mal,  aus- 
ait^t  que  ce  signal  peut  être  aperçu  du  port.  De  Cuibaven,  une  pareille  réqui> 
aition  peut  être  adressée  par  le  télégraphe  A  Altona,  oè  des  mesurée  ont  été 
prises  peur  que  ceHe  demande  parvienne  id  en  deoa  heures  perle  convoi  du 
chemin  de  Ter  de  huit  beurea  du  matin,  ou  celui  de  trois  heures  el  dénie  de 
l'après-midi. 

Gluckstadl,  le  16  novembre  18A(>.  (L'administration  du  port.) 

\out  tau  Jeu  sur  le  môle  de  Gènes. 

Le  24  novembre  dernier,  suivant  un  avis  publié  par  I  amirauté  sarde,  un 
nouveau  feu  rouge,  visible  à  uu  mille  de  distance,  a  été  allumé  sur  le  milieu 
de^kBMÔBOB  qnise  trouveA  feitrémiié  dn  môle  neuf  (odtB  de  iU).  Ce  ha 
est  âevé  de  1 0  mètres  au-dessus  du  niveau  de  te  mer,  et  est  pincé  A  <KK)  nteMt 
dn  grand  phare  de  la  lanterne. 
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N*  12.  —  L\sTfiLCTio.'ss  nautiques,  sur  la  mer  Flourje ,  f.ur  II.  \lonLsnr 
et  T.  Elivon  ,  conuruuidcrs  de  la  marine  indienne  ;  traduites  de  i'anqluLs 
par  B.  Darondeau  ,  ingénieur- lijdrographe  de  la  marine,  diaprés  la 
5*  édition  d'Honbur^h. 

'  Les  Anoales  maritimes,  en  publiant  ce  travail  d'un  ingé- 
nieur-hydrographe auquel  elles  ont  déjà  tant  d'obligations, 

compilent  la  rcprodnrtioii  dos  doruments  réronts  que  con- 
tient  la  dernière  édition  d  ilorsbiirgli,  d»  cunionts  qui  man- 
quent nécessairement  à  la  traduction  iàite  par  M.  Le  Pré- 
dour  sur  les  éditions  antérieures  ^ 

La  description  nautique  de  findus  et  celle  de  la  cote  S. 
de  Ceylan ,  depuis  la  pointe  de  Galles  j  iisqu*à  la  montagne  de 
I  KltphanL,  ont  paru  dans  les  Annales  niaritiine.s  de  iS^jj. 

ITS  ThODLCTlON. 

Les  Instructions  nauti([ues  sur  la  partie  méridionale  dit  la  mer 
Rouge  ,  depuis  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb  jusqu  a  Jiddaht  sont 
extraites  d^un  mémoire  rcrt  par  feu  le  commander  Thon)a.s  KI- 
woo ,  commandant  Je  bàtimeot  de  la  compagnie  des  Indes  le 
Bénarès,  et  destiné  à  accompagner  la  partie  correspondante  de 
son  travail  hydrographique.  Pour  la  portion  de  cette  mer  qui 
est  au  N.  de  Jidda ,  les  instroctioDS  ont  été  rédigées  par  le  com- 
mander Robert  Moresby,  du  bâtiment  de  la  compagnie  des  Indes 
U  Palinuroi,  par  lequel  a  été  achevée  la  reconnaissance  de  sesc6tes. 

Les  lonfi^tiides  ont  été  déterminées  au  moyen  de  mesures 
chrononiétriqut s  entre  Boniijay  et  Maculla,  Maenlla  et  Moctia, 
Motba  et  Jiddah,  failes  pendant  les  années  i«S:m),  i8,')0,  i83i, 
itS32,  i8.'>3  et  Le  capitaine  Moresby  a  domic  un  extrait 

(\p  ce  travail,  daits  lequel  «wi  a  adopté,  pour  ja  longitude  de 
Bnuibay,  V  K)"  K.  de  Grefiuvich  {  70"  3/i  i    '  E.  de  Paris), 

l.a  rernnnaissance  tri^ononiétricpie  de  Tlride,  basée  sur  la  longi- 
tude de  Madras,  quon  a  prise  de  ëo"  17'  21  E.  '^  (GreenwichJ 

'  Voyez  ,  page  si  du  tome  1**  de  18i5,  page  920  du  loroe  I"  de  ia28« 
pages  152  du  tome  I"  ft  080  du  tome  11  de  1837,  enfin  pafte  491  du  tome  I*' 
de  1839,  les  traductions  d'Horeburgh  per  M.  Le  PrccIo;ir 

*  Des  observations  récentes  donnent  pour  celte  longitude  80*  Vk  0^  Greeu- 
wicb  (  77*  53'  36"  Pari-^]  ;  ce  qui  afTcrteroit  d'une  diffi^rence  de  Ô'  18"  la 
longitude  de  Bombay  et  de  Ioiia  les  autres  point  <loni  la  longitude  »appuîe 
stir  celle-ci. 

Tome  J.— 1847.  * 
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(  :>()'  57'  K.  de  Paris),  a  lait  \oir  (juo  la  l(Mi.q;ilude  de  Boiii- 
liay  élail  plus  O.  clon\iron  3  ,  et  quelle  était  de  72°  51  i5" 
Gmnwich  (70'»  3o'  ôi'  Pam). 

EXTRAIT  DES  MESURES  CIIBONOMKTKIQUE5. 

,  ,^  (  1"   2.r  29'  0' 

Montres  du  Pdutanu  ea  1830  j  g-   23  54  30 

j  2*              23  50  0 

idmn  en  1832  <  y              93  /,5  30 

(  /»•              23  Vi  4ir. 

Moy«Biie  des  différemcet  de  longitude  entre  Bombay  et  Macuiie.  23"  46 

Entre  la  jetée  d  Apollon,  à  hombajr,  el  Mocha. 


I   — » 
i 


Montre!  du  ÏU^wks  en  1820  

Mrm  eu  1830  

làw  eal831  •  

Montres  du  PaVinurus  en  1822  | 

Mootnes  du  R^Mràt  en  1932  


fintrv  HwêHa  et  M»eka. 


20  35  24 

20  31  3/i 

29  37  2 

1" 

29  :»8  9 

^"  

20  37  31 

29  39  0 

29  37  0 

20  33  23 

29  41  lô 

1"  

29  39  15 

20  40  15 

et  Mocha. . . 

29^37'  18 

5  50  'ib 

2*  

5  51  30 

et  Mo 'ha. .  . 

5  51  7 

23  46  7 

Moetrta  èm  Palùuum  en  1833  

Moyenne  des  différences  (1<-  longitude  entro,  Maculla  et  Mo -ha. . 

Idem  entre  Maculia  et  boni)>oy  

Différence  de  longitude  entre  Bombay  et  Mocha   29  5V  14 

Sntrt  JUmbUb  H  JûUak. 

ir'  9  52  0 

2*.   9  53  15 

3-   9  51  40 

(  )r*  9  53  46 

Idêmen  lîi30  j  ^*  9  51  15 

,1,^                                             1  r-   9  55  45 

Jd«meA  1832  j  g.   9  51  45 

Moyenne  de«  différences  de  longitude  entre  Maculla  et  Jiddah. .  9*  52'  30" 
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Entre  Moeha  H  Jtidëk. 
Montres  du  BdMoi^M  en  1829  î  2\  .il./.    3  W  17 


liUm  en  1831 


r*   4    3  39 

 12'   4    2  33 

Moyenne  des  difriTencr<i  de  longitude  entre  Mocha  et  Jiddah.  . .    4    2  7 

ldr;n  entre  Mocha  et  Mncnlia   5  51  7 

Différeuco  de  iongilude  entre  Macuiia  et  Jtddaii   9  53  14 

Moyenne  des  diflRfrence  de  longUode  entre  MeeoUa  el  Jiddih.»  •    9  3S  9A 

Idem  entre  Maculla  et  Bombay  •  • .  23  46  7 

Différence  de  longitude  entre  fiondny  et  Jîddah   33*  38'  59* 

Ce  qui  donne  Scj"  i5  3-  "  pour  la  longiliide  de  JidJah  à  1  E. 
de  Gipcnwîch ,  en  prenant  pour  celle  de  Bombay  72"  64  36' 
K.  Greeuv^ich. 

SignificaAont  dt  ^ffhr^s  mU  arafte*  emplajés  dans  les  Inttrnrttom  «or  !a 

mer  Bmtye 

SUab  ou  shaab  [ikab  ]   récif  oa  banc. 

Mina  •«  mena  (  mmé)  montUage. 

'  Shnran ,  aberim  oh  shrnni  (duarm  )   crique  on  petite  ans». 

Juzcrrat  oa  jezerat  {Jaziral  ou  jazirok  ). . . .  île. 

Waddi  (  wàai]   Taliêe  on  nvî<To. 

Jibbei  [jrhel]   colline  ou  monJa^ne. 

R»s  (  rds  j   cap  ou  promontoire. 

Gottah  (  kit'ûk  )  banc  de  rocbe». 

Gam(lMrA)  corne  peinte^ 

Sale  {»eU)  torrent. 

Gadd  [kadd]   banr. 

Khor  f  hhaur  ).....   hrns  de  iDcr,  lïaie. 

(jubbel        !'/«(•(  )  •  golfe. 

A^  B.  Touleâ  les  longitudes  sont  comptées  du  méridien  de  Green- 
>^ich  :  or:  a  mis  en  regard  et  entre  parenthèses  la  longitude  rapportée 
au  méridien  do  Paris. 

On  a  conserve  p(»nr  les  l)r;jssia^t>s ,  distances,  élévations,  fie  les 
mesures  <inglaii>es ,  mais  la  conversion  en  mètres  n  été  mise  en  regani 
€L  entre  parenthèses. 

00  nénorr  ni  bab-bl-maiidib,  a  uocha. 

Détroit  de  fiab-ci-Mandeb.— •Ile  l^eboi. —  Havre  Pehm. 

Le  détroit  de  Bab-d-Blandeb  a  là  milles  \  de  laige  ^  son 
entrée  •  entre  le  cap  de  Bab-el-Mandeb  et  la  pointe  opposée  oti 

'  Nous  avons  conservé  à  ces  roots  Tortliograplio  anglaise.  Il  en  est  de  même 
peur  Cous  les  noms  de  lieux  cités  dans      Instructions  nautiques. 

(,Volr  du  TndatUw.) 

». 


le  pic  volcani({ue  appelé  Jtbbel-Seajarn.  Près  de  ce  dernier  cap 
est  Tile  Perini,  qui  diviae  le  détroit  à  son  entrée  en  deux  autres, 
dont  le  plus  grand  an  milles  de  large.  Perim  est  une  Ile  ro- 
cheuse et  pelée  d'environ  A  milles  \  de  long  sur  2  de  large,8*éle- 
vaut  de  .>3o  pieds  [70  mètres)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
et  sur  laquelle  il  n\  a  ni  eau  douce  ni  habitants.  Sur  son  côté 
S.  O.  esi  un  l<r>n  ha\rc  de  près  d'un  demi-mille  de  large  avec 
«ne  rrifrée  d*"  la  niènie  larijenr,  et  où  Ton  trouve  6  et  7  brasses 
'il  (  t  i3  mètres)  d'eau  l'uud  de  vase.  Le  poitesl  f<trméde  deux 
bras  de  mer,  et  celui  du  N.  O.  paraît  le  uïcillem .  Il  peul  y  avuir 
quel'jue  dilliculté  à  sortir  de  ce  havre  a\er  de*^  \ents  de  S., 
ri  on  tiouve»a  peut-être  nécessaire  de  se  touer  juscprà  la  pointe 
la  pins  S.  de  l'île,  alîn  d'éviter  le  rôte  O.  de  l'entrée.  Un  banc 
s  étend  jusqu'à  un  deuii-mille  au  large  de  la  partie  N.  de  Pe- 
rim ,  et  il  y  a  4el  6  brasses  (7".3  et  9")  d'eau  sur  son  accore 
extéi  ieure  ;  il  commence  à  la  partie  N.  E.  de  l'île,  s'agrandit  par 
degn's  en  s^avan(^anl  vei  s  le  N.,  et  de  là  s'incline  du  côté  de  l'île 
veçs  la  partie  N.  O.  de  laquelle  il  se  termine. 

Petit  tli^-troit  :  rociic  Fishrrn»an. 

La  partie  la  plus  étroite  du  petit  détroit  a  près  de  i  mille  i 
de  large,  depuis  la  partie  N.  £.  de  Tîle  Perim  jusqu'à  la  rocbe 
Fisherman,  appelée  aussi  ile  du  Pilote  ou  Rocbe-aux-Hultres,  à 
cause  de  la  quantité  considérable  d'excellentes  huîtres  qu'on  y 
trouve.  Delà  roche  Fisherman  au  cap  bas  de  Bab-d-Mandeb,  dans 
le  N. ,  le  fond  est  petit  et  rempli  de  roches  ;  mab  il  y  a  1 1  brasses 
[  20  mètres)  d'eau  un  peu  en  dehors  de  cette  roche,  et  le  bras- 
siage  augmente  par  degrés  jusqu'au  milieu  du  chenal,  oà  il  y  a 
12,  il)  et  17  brasses  (2 2  ,  19  et  3  1  mètres)  d'eau;  tout  près  de 
l'île  Perim,  il  v  a  7  et  5  brasses  (i3  et  9  mètres)  d\  au.  Il  y  a 
aussi  6  et  7  brasses  (11  et  i3  mètres)  d'eau  dans  une  petite  anse 
qui  est  au  S.  E.  de  la  roche  Fisherman ,  à  rexticmité  du  récif 
qui  est  devant  cette  île. 

Les  navires  peuvent  mouiller  sous  le  cap  Bah-el-Mandeb  pai 
6  brasses^  (12  mètres)  d'eau,  relevant  le  cap  au  S.  11"  O.  du 
monde,  et  les  extrémités  de  l'ile  Perim  du  S.  1 6°  O.  au  5.  1 2*  E. 
du  monde  ^ 

Ml  y  a  eftriiÎD«inent  quelque  errcar  daos  ees  rdèvemoils,  cir  ils  nt  ca- 
drent pas  sur  la  carte.  (  N9k  dm  TrêdaettÊr,  ) 
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Mont  Zee  et  banc. 

A  16  milles  j  dana  ie  N.  i""  7  £.  vrai  de  Tile  Perim  est  le 
mont  Zee  •  et  dans  le  N.  1  O.  vrai  à  io  milles  est  la  ville  de 
Mocfaa.  Le  mont  Zee  est  un  pic  petit,  mais  remarquable,  formé 
d*Qn  terrain  rocheux,  et  ressemblant  à  un  coin  de  mire;  il  est 
situé  tout  près  du  bord  de  la  mer,  et  il  n  y  en  a  pas  d'autre  dsns 
les  environs  qu*on  puisse  confondre  avec  lui ,  car  la  terre  est 
J)assf?  avec  de  hautes  montagnes  dans  l'inlérieur.  Devant  le 
mont,  il  \  a  un  l)anc  ijui  savane  •  au  lar;;e  ,  et  à  l'accorc!  c'\té- 
ricure  duquel  on  trouve  des  fonds  de  5  brasses  (  <^  rnèiresj  (jui 
se  prolongent  à  quelque  distan(  e  au  S.  A  h  et  5  milles  au  S.  du 
inout  Zee,  il  y  a  deux  récifs  sépares  de  la  (ôle  par  des  londs  de 
3  brasses  (ô™,r>  )  seulement.  Il  n'y  a  que  2  br.isses  f  S'^tO) 
d'eau  sur  le  plus  éloigné  de  ces  dangf^rs,  et  tout  j)n  s  de  li.'ur  ac- 
core  extérieure  on  trouve  5  ou  G  bj  ass»  s  (9  et  11  métrer.) .  Les 
fonds  sont  assez  réguliers  le  long  de  la  côte,  et  la  sonde  est  un 
guide  suffisant  pour  indiquer  son  approche. 

Mocba. 

La  ville  de  Mocha  est  entourée  d*une  muraille,  de  plusieurs 
furl^  et  de  tours,  et  elle  ocupe  une  étendue  d'environ*  un  demî- 
mille  carré.  La  plupart  des  bâtiments  ({u\  lie  renfci  me  loiulient 
en  ruine  on  sont  dans  un  état  complet  de  dégradation.  Les  mai- 
sons sont  généralement  grandes  et  bâties  en  pierres  ;  il  y  a  aussi 
dans  la  ville  plusieurs  mosquées  surmontées  de  minarets  élevés, 
et  toutes  ces  constructions  étant  blanchies  avec  le  chunam,  of- 
frent un  aspect  imposant  lorsqu'on  les  voit  de  la  mer.  Plusieurs 
batteries  sont  dirigées  vers  le  large ,  entre  autres  la  batterie  du 
centre  ou  de  la  jetée,  et  un  peo  au  N.  de  celle-ci ,  vis-à  vis  l'an- 
cienne factorerie,  une?  batterie  de  cinqboticbes  à  feu;  au  delà, 
se  IrouM"  le  fort  du  N.,  élevé  sur  une  pointe  de  sabb;  au  N.  O.  de 
la  ville.  Le  fort  du  S.,  qui  tombe  presfjue  en  ruine,  est  sur  une 
pla^e  de  sable  au  S.  O.  de  la  ville.  Celte  place  possède  un  l)azar 
ronsidi'rable,  bien  approvisionné  en  l)œufs,  en  moutf)ns  d'Abys- 
sinie,  en  fruits  et  en  légumes;  on  peut  également  s'y  procurer 
d'excellent  pain ,  mais  il  u  y.  a  pas  de  biscuit.  L'eau  est  saumàlrc 
et  à  un  prix  élevé, 

La  rade  de  Mocha  se  trouve  à l'O.  de  la  ville;  la  profondeur  de 
l'eau  y  est  moyenne ,  et  varie  de  3  à  6  brasses  (ô*",.')  5  1 1  mètres)  ; 
mais  il  y  a  trois  plateaux  de  roches  qa*il  faut  éviter  quand  on 
entre  dans  la  rade  ou  qn*on  en  sort ,  et  quand  on  mouille.  Uun 
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(le  cfs  plateaux  esl  a  i  mille  droit  dans  ÏO.  du  lorl  du  S.  '  ;  il  a 
eiuirun  uiit*  deiiii-encaUlurc  de  longueur,  et  il  y  a  2  l>r<is>ci 
d'eau  sur  sa  partie  la  plus  élever,  et  de  ?t  à  G  biasses 

(;>",5  à  11  mètres]  tout  près  de  lui  ;  le  second,  qui  est  à  près 
de  2  milles  dans  le  S.  ().,  a  environ  ia  même  étendue  ;  il  }  a 
2  brasses  7  (4"'>5)  d'eau  sur  son  sommet,  et  à  brasses  (7"', 3) 
tout  proche  de  celui-ci;  et  eolre  lui  et  Ja  cèle  ie  fond  et» t  de  7  et 
6  brasses  (1  et  11  mètres).  Le  troisième  est  à  peu  près  à  trois 
quarts  de  mille  dans  le  S.  67"  {  O.  vrai  du  fort  du  N.  ;  il  a  uue 
eocablure  d*étendue ,  et  il  y  a  2  brasses  {  (  5  mètres)  sur  son 
sommet,  et  3  braises  j  (6*,^)  entre  lui  et  le  fort.  La  variation 
était  de  6*  So'Q.  en  i83i. 

/lufradioiif  pour  l^ttUrrage  de  Mocha ,  en  venant  du  S.,  et  pour  nutuiUer  dans 

la  rade* 

Les  navires,  après  être  entrés  dans  le  détroit  de  Bab-el*Man* 
deb,  et  avoir  dépassé  Tile  Perim,  doivent  fitire  route  le  long  de 
la  côte  d'Arabie ,  à  peu  près  au  N.  N.  O.  ~  N.  ou  au  N.  N.  O. 
vrai,  en  se  tenant  en  debors  des  fonds  de  12  brasses  (22  mètres)  » 
afin  d'éviter  un  banc  qu'on  dit  exister  entre  le  raj)  Bab-el- 
Mandeb  et  le  mont  Zee,  mais  qu'on  n'a  pu  découvrir  en  faisant 
la  reconnaissance  de  ces  j)arages,  et  aussi  pour  ])arer  U.->  i)ancs 
de  sable  et  de  roche  qui  s  avancent  au  large  de  la  rade  de  Mo- 
cha. 

Quand  la  mosquée  reste  a  1  0"  N.  vrai ,  on  est  devant  la 
partie  0.  des  bancs  de  sable  de  Moclia,  <  t  Ton  peut  porter  an 
N.  E.  en  se  tenant  le  long  de  Taccore  du  banc,  et  mouiller  par 
6  ou  7  brasses  (11  ou  i3  mètres),  relevant  le  fort  du  Nord  à 
l'E.  vrai,  à  la  distance  de  2  nulles  à  2  milles  \  ;  ou  bien  encore 
courir  sur  ce  relèvement  du  fort  du  Nord  et  mouiller  par  5  ou 
à  brasses  (9  mètres  ou  7"*,3),  en  relevant  le  fort  ruiné  du  S. 
au  S.  20**  E.  vrai.  Les  navires  qui  ne  calent  que  à  mètres  d'eau 
peuvent  entrer  plus  avant  et  mouiller  par  3  brasses  (5'',5).  En 
tenant  à  TE.  le  fort  du  Nord,  on  passe  très-près  de  la  partie  N. 
du  plateau  de  roches  le  plus  N.  des  bancs  extérieurs. 

Aiffradcoiu  pour  paner  en  dedans  des  houes. 

Après  avoir  dépasse  le  mont  Zee  décrit  ci-dessus,  faites 
route  le  long  de  la  côte  par  7  ou  6  brasses  d'eau  (  »^  ou  11 

'  Lie  tcilc  aaglab  perte  du  port  du  S,:  c>si  évideminent  une  faute  d'im- 
pressioo.  (iVoie  du  Truducteur,) 
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mètres)  ;  el ,  quand  le  fort  du  Nord  reste  au  N.  35*  E.  vrai ,  gou- 
vernez dessus  on  leuez-le  un  peu  plus  au  N.,  afin  d'être  certain 
de  passer  à  terie  du  plal<^au  de  rorhes  de  2  brasses  |  f  A",5), 
avant  dVlre  dans  rali{]^nem('nt  du  lurt  du  S.  par  la  mosquée. 

Celle  roule  conduira,  par  3  brasses  (ô'",5) ,  entre  le  fort  ruiné 
du  S.  et  un  plateau  de  2  brasses  (3", H)  cpii  est  dans  l'O.  de 
celui-ci  :  c'est  par  ce  brassiage  qu'est  le  niouilliigc  le  plus  con- 
venable à  rO.  de  la  jetée,  entre  le  plateau  de  roches  du  iN.  el  le 
récif  de  la  eùle.  Ce  mouillage  intérieur  n'a  qu'un  demi-mille  de 
large. 

Sur  les  terres  élevées  qui  se  trouvent  derrière  Mocha  est  un 
plateau  remarquable  appelé  Jibbel-Nar  00  Barn,  et  (|ui  reste  à 
1*E.  quand  il  estd$^  ia  direction  de  la  mosquée  de  Mocha.  Au 
S.  de  celui-ci  et  MIS.  E.  de  Mocha  est  une  autre  partie  remar- 
quable de  hautes  terres  qui  offire  le  même  aspect  que  si  elle 
était  couverte  de  ruines;  on  l'appelle  Pic-do-Sod. 

Lùê  Frère*. 

La  pointe  S.  O.  du  détroit  de  Bab-elMandeb  se  reronnaîl  u 
une  inunlagne  pointue  ajjpclée  ,ïibbel-Sen;arn ,  cl  dans  TK.  de 
cette  poin((" .  à  eiiAiron  (i  nulles,  sont  si\  petites  iles  volcani- 
(jues  aj)pelées  les  Frères  [Brnlhers).  Il  v  a  29  ])rasses  (53 
HieUi  ï^  d'eau  tout  près  de*  la  plus  \.  de  <  rlk's-ri ,  ({u'oii  np|)elle 
le  Haut-Frère,  et  qui  est  à  environ  9  milles  au  S.  de  rilePcrim. 
Cesl  entre  ces  deux  îles  qu  est  compris  le  grand  déitxnt. 

Ile  Doomairair.  Ras-.Sintuar. 

A  17  milles  dans  le  N.  SS*'  O.  vrai  de  la  pointr  de  Jibl)el  Sea- 
jaro ,  est  l'Ile  Doomairab ,  qui  est  à  une  petite  distance  de  Ja  cèt» 
d'Abyssime.  Deux  pelîtea  rocbes  élevées  d'environ  7  pîedk  (2 
métrés)  aiwlessas  de  Teatt,  se  trouvent  dans  le  N.  37*  O.  vrai  de 
Jibhei-Seajam,  à  1  mille  7  à  peu  près  de  la  côte  :  il  y  a  so 
brasses  (87  mètres)  d*eau  tont  près  d^elles,  et  elles  sont  «éparéet 
du  continent  par  un  chenal  irrégnlter.  Entre  ces  rocbes  et  Tile 
Doomairab,  les  fomis  paraissent  réguliei-s  le  long  de  la  côte. 
L'île  Dcoiii.iiraii  a  enviion  un  denii  inille  d'élendue,  et  est  d*une 
grande  élé\ation;  les  terres  moulent  r.ipideinent  et  forment 
V4'rs  son  e<'iilrc  nn  [>ii  aigu  n  inar(jual)le  ajipeK';  Jilibel-Dooniai- 
rali.  1/ile  n  e;.!  «pi'a  une  pelil»'  dislancc  du  conlinenl  dont  elle 
est  2»épiireo  par  uu  étroit  canal  où  il  >  a  .>  brades  (9  mètres) 
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cTeao.  li  y  a  uoe  petite  ile  de  roche  qui  se  joint  presque  k  ell^ 
daos  !*£..  et,  à  environ  i  mille  dans  le  N. ,  un  banc  de  roche 
sur  lequd  il  n'existe  que  2  brasses  7  (4*°.  5)  d*eau.  Au  N.  O.  de 
111e  et  au-delà  du  banc  dont  il  vient  d*étre  question ,  la  côte 
forme  une  petite  baie ,  et  se  prolonge  ensuite  au  N.  et  au  N.  O. 
vers  un  cap  bas,  sablonneux  et  marécageux  appelé  Ras-Sintuar, 
et  clans  toute  celte  «  tendue  les  fonds  dccroissont  graduelle- 
ment jusqu  u  la  cùte. 

Ras  Macawa. 

A  environ  7  nulles  do  l'île  Doomairah ,  un  ricil  commenc  e 
près  de  la  côte,  et  court  au  N.  N.  O.  et  au  N.O.  :  il  se  termine 
par  une  pointe  que  forme  son  accore  occidentale  à  la  distance 
de  5  milles  au  N.  de  l\as-Sintuar.  La  pointe  de  ce  r/cif  est  ap- 
pelée Ras  Macawa  :  il  setend  à  environ  à  milles  7  dans  TE. 
vrai  de  Aas-Sintuar,  et  a  sur  son  ac*  orc  occidentale  plnsieuis 
fies  formant  le  côté  E.  de  la  passe  de  TË.  de  la  baied'Assab, 
passe  qui  ne  convient  qu'à  de  très-petites  embarcations.  Les^ 
sondes  paraissent  très-régulières  quand  on  approche  du  côté  E. 
de  ce  récif  ;  elles  passent  graduellement  de  5  brasses  (9  mètres), 
sur  son  accore,  à  20  brasses  (55  mètres),  à  une  distance  de  4  à 
4  milles 

Baie  Asaab.     Ile  Darmabab.  —  Jeseral-Diloose  et  Jeserat-FarUnar. 

La  baie  Assab  a  pri  s  de  1  (i  milles  de  lonj^etau  delà  de  ô  milles 
dans  sa  plus  grande  largeur;  mais  ii  y  a  dans  son  entrée  plusieurs 
îles  basses  de  peu  d'étendue •  séparées  par  des  petits  chenaux 
dont  la  largeur  varie  d*un  demi-mille  à  1  mille.  Elle  est  bornée 
au  S.  E.  et  à  TE.  par  une  ceinture  d'îles  qui  s'étendent  au  large 
de  la  côte  dont  Ras-Macawa  forme  l'extrémité ,  et  qui  ont  déjà 
été  décrites.  Au  N.  £.  et  au  N.  elle  a  pour  limites  d'autres  îles 
dont  la  plus  grande,  appelée  Darmabab ,  se  trouve  dans  la  baie  •  et 
a  près  de  20  milles  de  drconférenoe  :  cette  Ile  est  très-basse  et  est 
en  partie  couverte  de  jangîê.  An  N.  de  Darmabab  et  à  TO.  de  Kas- 
&Iacawa  est  un  rédf  qui  s'étend  à  environ  7  milles  dans  TO. 
N.  O.  7  O.,  et  à  chaque  extrémité  duquel  est  une  Ile  :  celle  de 
TE.  s  appelle  Jeserat-Dilcose,  et  celle  de  10.,  qui  a  2  milles  à 
peu  près  de  long  et  est  couverte  de  bois,  s'appelle  Jeseiat-l'art- 
mar.  Ce  récif  a  environ  .H  milles  de  large,  et  tonne,  avec  le  côté 
N.  de  Jcscrat  Darmabah  ,  un  des  principaux  chenaux  qui  con- 
duisent dans  la  baie.  L'entrée  de  cette  passe  est  entre  i\as*Ma- 
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cawa  el  Jeseral-Dilcuse,  et  la  profondeur  de  Teau  y  varie  de  lo 
à  G  brasses  '18  à  11  mètres).  Le  chenal  qui  est  au  S.  E.  de 
Dariiiabah  est  très-étroit,  et  il  s'y  trouve  tout  au  plus  2  brasses 
(3'*',6  d'eau).  11  y  a  un  petit  i)anc  de  5  et  6  brasses  (9  et  11 
mètres)  à  environ  \  milles  dans  le  N.  18**  E.  vrai  de  Uas-Macawa 
(île  basse  et  boisée  dont  on  vient  de  parler) ,  <  t  au  5.  de  ce  banc 
le  fond  est  de  12  brasses  (22  mètres)  et  diminue  par  degrés 
jusqu'à  6  brasses  [  1 1  mètn  s)  devant  la  partie  orientale  du  iianc 
du  N.  qui  s'étend  à  partir  de  Jeserat-Delcose,  et  qui  laisse  entre 
lai  et  Ras-Macawa  une  passe  conduisant  dans  la  baie  Amb.  11 
y  a  aussi im  banc  de  a  brasses  (3"«7)  à  1  mille  dans  1*0.  vrai 
de  Jeserat-Fartmar  :  enfin  on  dit  qu*il  en  existe  on  autre  au  N. 
de  cette  tie. 

Entrée  de  la  btie  Anab. 

La  meilleure  entrée  de  la  baie  Assab  est  entre  le  bauc  de 
3  brasses  (S'.y)  qui  est  devant  Jeserat-Fartmar  et  un  cap 
avancé  de  la  côte  qui  en  est  situé  à  2  milles  ~,  et  qu  on  appelle 
Ras-Loomar.  De  là  faites  route  au  S.,  en  passant  à  TE.  de  deux 
petites  lies  de  sable  entourées  d'un  récif,  et  situées  devant  un 
petit  enfoncement  de  la  côte  au  S.  du  cap,  et  laissant  toutes 
les  autres  fies  à  TE.  En  dedans  de  la  baie,  la  profondeur  de  Feau 
est  de  5  à  7  brasses  (11  à  i3  mètres)  fond  de  vase.  On  peut  se 
procurer  du  bois  dans  les  Iles ,  maïs  l'eau  y  est  rare  et  saumàtre , 
et  l'on  n'en  trouve  que  dans  trois  puits  (jqi  sont  un  peu  au  S. 
de  Bas-LooHiar. 

He  SoniMilifaoar. 

Devant  la  partie  nord  de  Aas-Looniar,  est  une  ile  rocheuse 
élevée  et  de  forme  pyramidale;  sa  circonférence  est  petite,  et 
elle  est  bordée  au  S.  E.  et  à  TO.  par  un  banc  qui  s*étend  à  trois 
quarts  de  mille;  elle  est  séparée  de  la  côte  par*  un  étroit  canal 
dans  lequel  il  y  a  5  et  6  brasses  (9  et  1 1  mètres]  d'eau.  On  l'ap- 
pelle Sunnablioar,  et  sa  latitude  est  i3*  N. 

Ras  et  baie  BiliooL 

A  i4  milles,  dans  le  N.  /ly^  O.  vrai  de  l'ile  Snnuahboar  esl 
Ras-Billool.  Les  soudes  sont  régulien  s  le  lon^  de  celle  j)artie  de 
la  cote  et  (lu  petit  rccil"  qui  la  borde,  jusqu'à  5  milles  du  cap; 
là  eile  se  trouve  plus  coupée  par  des  îles  de  sable,  basses  et  si- 
tuées sur  uu  i-écif  qui  s  étend  à  environ  un  mille  de  U  cote,  cl 
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bf*  t»M'inine  a  la  parhV  \.  !•;.  dd  (  ap.  La  lerre  de  Has  Hilluul  est 
assez.  t'Ievce,  et  elle  e>i  Ini  mce  d  uii'*  in<)iila<,'nc  ohlou. jie  qui  s'a- 
vance jusqu'il  j>eu  piès  1»  niilles  tiaiis  le  nord,  ol  loinie  un  CHp 
carré  à  I  ().  duquel  est  une  haie.  Il  n'y  que  pen  ou  point  de 
ivcifs  devant  le  côté  N.  du  cap,  de  même  que  sur  son  côlé  O. 
La  baie  Billool  a  plus  dr  7  milles  de  large  de  I  K.  à  TO.,  sur 
S  milles  de  profondeur.  A  2  milles  aa  S.  O.  de  la  partie  inté- 
rirnre  du  rnp  est  une  petite  île  enlouréc  d'un  liane  dans  ses 
parties  8.  E.  et  O.,  et  séparée  de  la  cùto  par  un  canal  où  il  y  a 
5  brasses  d*eau  (9  mètres).  Il  existe  aussi  un  banc  au  O.  N.  O.  da 
cap,  à  la  dislance  do  3  milles  7.  Il  rst  de  forme  circulaire,  a 
a  milles  deli^rge,  et  il  y  a  près  de  2  brasses  [3",6)  d'eau  dessus. 
Il  parait  y  avoir  un  chenal  large  de  2  milles  entre  la  terre  et  ce 
banc,  car  on  a  trouvé  en  dedans  de  celui-ci  10  et  11  brasses  [18 
et  20  mètres)  d'eau,  fond  de  vase,  et  12  brasses  (22  mètres) 
près  de  sa  paiiie      A  la  pai  tie  cxtriieurc  de  la  baie,  il  v  a  16 
ut  là  brasses  (2f)  et  2(5  un  1res)  d'eau,  et  le  ff)nd  dtcioit  Irès-ré- 
gulièieinent  eu  iledaus.  Celle  hùie  uflr»  un  <'X(  ellenl  abri  (  outre 
les  \ents  de  S.,  mais  elle  loul  à  lait  ouxeile  et  exposée  à  ceux 
du  \.  Nous  n'axojis  aperru  r  i  vill.'i«i;e  ni  liahitants  tiaus  le  voi- 
sinage, niais  le  pilule  nous  dit  qu'a  2  niilles  dans  les  terres  de 
la  partie  E.  de  la  baie  il  y  avait  un  petit  village  appelé  billooi, 
et  qu*il  se  faisait  du  commerce  entre  cette  place  et  Mocba, 

De&<!riplion  des  terres  de  Tiulérieur. 

Depuis  l'entrée  du  détroit  jusqu'à  ce  point  les  terres  sont 
hautes,  inégales  et  s*élevant  on  montagnes  vers  Tintérieur;  elles 
sont  tout  à  fait  pelées  et  formeut  plusieurs  chaînes  en  s'abalssant 
vers  la  côte,  où  Ton  voit  cependant  encore  plusieurs  montagnes 
isolées  très-reniarquablcs  et  d*une  grande  élévation;  celles  que 
nous  avons  visitées  étaient  couvertes  d'une  couche  de  terre  gros- 
sière, granulaire,  d'un  noir  tirant  snr  le  hron,  et  méléo  de  mi- 
nerai de  fer.  A  W.is  liillooi,  celui  ci  avait  une  influence  considé- 
lahie  snr  l'aiLiuille  du  coinpas. 

.lihhcl  Seaiaiu,  liosil  ii  a  d«'j.i  clc  {|ueslii  n,  <  une  monl.ii^ne 
pninir.t  ,  delaf  nne  d'une  nicide  de  foin,  et  siUice  hur  le  point 
de  la  côte  fpii  lonne  le  rMr  O.  du  1,0  and  délroil  de  liah-el- 
Mandcl),  il  renhée  de  la  oîer  !utui;e.  Jihhel-Uadtlalv  e^l  nn  pro- 
éminence remanpi  d  !.'  appartenant  à  la  clc  iiie  innni.i^nes  la 
plus  rapprochée  et  situtHï  à  i5  mille  à  i  O.  de  Jii>bcl-5cajarn. 
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/îbbel-Dooniainh ,  déjà  décrie,  est  sur  Tiie  du  même  nom ,  si- 
tuée devant  Ras-Doomairah;  il  est  appelé  le  Premeoas  par  ie 
rapitaioe  Court. 

Jîbbel-Ablx>oioo  est  un  petit  plateau  appartenant  à  la  chaîne 
de  montagnes  la  plus  \uisine  de  la  côle,  et  située  a  eavirun 
1:5  milles  dans  le  S.  67**  4  O.  de  l'île  Dooinairah. 

Beacli-f lununock  (le  maoïelofi  de  la  plage]  est  la  piu.s  i^rande 
de  deux  n)r)nta;^'^nes  roniquf's  (jui  sr*  Irouvenl  au  5.  M.  de  la  baie 
Vssah;  .lii  [h*]  .Mai"sid)  ou  la  î'elitc  Selle,  ninsi  appt'ic  e  a  cause  de 
sa  ressemblance  avec  une  selle,  est  a  '6  niilltsau  S.  O.  de  Has 
Loomar,  pointe  N.  de  Teotrée  de  la  I  aie  ."  -Nab.  La  Haulc-.Selle 
est  à  9  ou  10  milles  presque  dans  l  O.  de  la  Petite^elle,  et  lui 
ressemble,  quand  on  la  voit  de  certains  ]>oînts;  mais  elle  est 
beaucoup  plus  haute,  et  fait  partie  d  une  cbaioe  de  montagnes 
plus  élevée.  Le  Premier  et  le  Petit  pic  sont  deux  montagnes  ou 
pyramides  remarquables,  situées  entre  les  deux  Selles  ;  le  mont 
Bayoock  (meule  de  foin)  est  d'une  forme  semblable  à  celle  de 
la  petite  île  élevée  de,Sunnabboar,  qni  est  près  de  la  côte,  et 
que  nous  avons  déjà  déciite,  mais  il  en  est  à  3  milles  dans  le  S. 
t>7  ^  O.  Biilool  est  une  montagne  oblongue  assez  élevée,  et  qui  se 
prolonge  dans  le  fi,  Cap-Hifi  est  une  petite  colline  ronde  située 
dans  ia  partie  S.  de  la  J>aie  Biilool ,  el  à  3  milles  dans  le  S.  fiy**  ^  O. 
est  une  autre  colline  iei,seud)!anL  a  c!f  s  iiiaiiiellt  s,  et  aj)pelée 
Mont-Booby.  A  26  milles  dans  TO.  d»-  i'>a?-lililool ,  il  y  a  deux 
olévalions  remar(juable> ,  siluees  sur  la  uieme  chaîne  et  voisines 
l  ui\e  de  i'aulre  ;  nous  les  avons  appelées  mont  de  la  (iran;^e  el 
pic  de  la  Cheminée  à  cause  de  leur  resseudjlanre.  IMus  loin, 
dans  le  \.  O. ,  la  terre  est  haute  et  mon lagueu&e ,  mais  labriuuc 
ne  nous  a  permis  de  la  voir  que  rarement. 

ILËS  LT  BOCUE^  ^1IILE.S  fL^TUE  I.AS-UILl.UUL  LT  JIUBEL-/.UOGUA ,  V  CO&U'niS  LL 
riiOLI  C  DE  MAII-lirn  l'.AkAU  ET  I.F«S  ILKS  IIAUNISH. 

lie  S«|el.  —  Uc  Uarbce.  —  Iles  Mah-heb-KiLiih.  ~  (Grande     Hàtouh. — 

lie  M&ule-de-Foin.  —  Double-l'eak. 

La  première  de  ces  iles  est  un  rocher  d*une  hauteur  considé- 
rable, appelé  Sa^  el,  et  situé  dana  le  N.  1 1*  E.  vrai  de  Ras-billool, 
k  6  milles;  à  environ  6  milles  dans  le  N.  67  ^  E.  vrai  de  Sayel 
est  nn  rocher  blanc  semblable ,  appelé  Harbee.  A  peu  près  dana 
le  N.  j  O.  vrai  de  Sayel ,  à  5  milles,  est  «ne  île  de  roche  pe- 
tite, mais  élevée,  el  à  3  mille>  dans  le  h.  Si"  V..  de  ceJle-d  en  est 
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une  autre  pareille;  ces  deux  îles  ^ont  les  plus  S.  O.  d'un  groupe 
de  cinq  îles  appelées  Mah-heb-Bakah.  Les  trois  plus  \.  dont 
Tune ,  celle  du  milieu,  ressemble  à  une  meule  de  foin ,  sont  plus 
élevées  que  les  deux  premières  ;  elles  sont  rapprochées  les  unes 
des  autres,  et  il  y  a  beaucoup  d'eau  entre  elles,  A  peu  près  dans 
le  N.  22"*  j  £.  vrai,  et  à  7  milles  de  la  plus  \.  E.  des  îles  Mah-heb- 
Bakah  ,  se  trouve  Textrémité  de  la  grande  île  Harntsh,  par  1 5*  39' 
de  latitude  N.  et  42**  44'  de  longitude  E.  Greenw.  (4o<'  23'  36*  P.) 
A  partir  de  ce  point  elle  s'étend  à  environ  10  milles  dans  le 
N.  E.  7  N.  et  a  3  milles  de  large  dans  sa  plus  grande  largeur  ;  la 
partie  la  plus  élevée  est  vers  le  milieu  de  Ttle,  et  vue  de  certains 
points  elle  offre  Taspect  d*nne  morue  remarquable.  Il  y  a  dans 
les  vallées  beaucoup  d'herbe  et  une  «grande  quantité  d'antilopes. 
Le  côte  O.  de  cette  île  est  accorc  .  c  ai  en  (|uelqiies  endroits  on 
ne  trouve  pas  fond  à  100  brasses  (  i83  mètres),  tout  près  de 
terre;  mais,  le  long  du  côté  E.,  les  soldes  sont  assez  régulières, 
et  l'on  peut  )  uiouillerà  l'abri  des  vents  deN.I.'un  de  «es  mouil- 
lages, ou  il  y  a  1  I  ou  12  brasses  d'eau  (2c»  ou  2"j  mètres ^  est 
près  de  l'extréniilé  .N.  E.  de  l'île,  et  l'on  en  relève  au  N.  une  pe- 
tite île  appelée  la  Meule-de-Foin  {the  Haycock)^  le  fond  y  est  de 
sable  et  de  roche;  mais  le  meilleur  ancrage  est  près  de  la  pointe 
S.  O.  de  l'île  par  16  brasses  (29  mètres)  fond  de  sable,  Tile 
Double  Peak  restant  à  TE. 

ILES  ET  HOCHET  DANS  LE  VOISINAGE  DE  LA  GAANOË  ILE  I1AH.^1&B. 

Iles Side'Hamisb. — Ile  Ronde  et  île  Rock. —  Iles  Bonde  et  dn  C(nii^»>NiBe. 

Âd«lar-£ylc.  —  MooAbedgereU. 

Les  Iles  Sule-Hamish,  au  nombre  de  trois,  réunies  par  un  ré- 
cif, sont  à  environ  2  milles  {  de  la  partie  S.  E.  de  la  grande  Ile 

Harnisb;  le  chenal  qui  les  sépare  est  bon,  et  Ton  trouve  20 
brasses  (37  mètres)  d'eau  tout  près  de  ces  îles,  la  même  quantité 
sur  le  bord  de  la  baie  de  sable  du  (irand  llarnisb,  où  l'on  mouille, 
et  à  mi-cbenal  des  fonds  de  2,3  brasses  (/j 2  nuMres)  allant  en 
augmentant  jusqu'à  3o  brasses  (06  mètres)  an  S.  de  la  partie 
S.  E.du  (irand-Harnisli.  Ces  îles  ont  uik»  ^rinde  élévation  ;  relie 
du  N.  est  trés-accore  et  est  surmontée  de  deux  pics  très-rappro- 
cbés,  ce  qui  nous  l'a  fait  appeler  île  Double-Peak.  La  plus  S.  a 
près  de  2  milles  de  long  sur  un  de  large;  elle  est  haute  et  escar- 
pée, ce  qui  lui  a  fait  donner  son  nom.  Dans  l'E.  de  ces  îles,  à 
1  et  2  milles  de  distance ,  sont  File  Ronde  et  Tilc  Rock ,  qui  en 
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sofil  séparées  par  des  chenaux  où  i!  y  a  'i2  et  25  brashcs  (!^<^  et 
i6  mètres)  d'eau.  La  première  esl  assez,  élevée  et  formée  de  ro- 
chers ;  la  seconde  consiste  en  roches  noires,  basses  et  iné^les;  et, 
à  2  milles     dans  TE.  de  celle-ci,  est  une  roche  au-dessus  de 
feau.  Les  îles  Ronde  et  du  Coin-de-Mire,  ainsi  nommées  d'a- 
près leur  forme,  sont  à  i  mille    et  a  milles  du  milieu  du  côté 
£.  de  la  grande  île  Haroish,  et,  dans  le  canal  qui  les  sépare  de 
celle-ci ,  il  y  a  26  brasses  {àj  mètres)  d'eau  près  de  cette  Ile; 
mais  on  n*a  pas  sondé  .entre  les  Iles.*  On  a  tronvé  sur  Ttle  Ronde 
les  restes  d*an  cratère.  A  2  milles  dans  le  S.  0.  de  cette  lie  et 
à  an  deoii-millc  de  Hamisli,  il  y  a  queltjues  roches  noires  an- 
dessus  de  Teau  avec  9  brasses  (16  mètres)  d*eaa  fond  de  roche 
près  d'elles  dans  1*E.,  12  et  17  brasses  (23  et  3i  mètres)  à  1 
mille  au  large,  et  27  brasses  (49  mètres)  d'eau  entre  elles  et 
l'île  Rondo.  La  Meule-de-Foin  (llaycock)  e«t  devant  la  partie  N. 
de  Hdiiàish  ,  et  il  y  a  9  el  10  brasses  (  16  et  18  mètres)  d'eau 
dans  l'étroit  cUenal  i\w\  l'en  sépare.  Vue  du  S.,  elle  ressemble  à 
une  nienle  de  loin  ;  mais,  quand  on  ei\  passe  tout  près  dans  TE., 
l'intéî  ieur  paraît  creusé  comme  une  écuelle.  Addar-E^le,  ou  le 
Pain-cle-Sucre ,  est  forme  de  deux  petits  rocliers  en  forme  de  pv- 
r  aniide  d'une  certaine  hauteur,  et  de  Ja  même  couleur  que  la 
Meuie*de-Foin;  il  est  à  1  mille  dans  l'E.  de  colle-ci  dont  le  sé- 
pare un  canal  où  il  y  a  ^  brasses  (64  mètres)  d'eau.  Mooshed- 
gerali  est  une  petite  ile  basse,  située  à  3  milles  dans  !'£.  de  la 
partie  N.  de  la  grande  ile  Hamish.  11  y  a  en  outre  une  roche 
au-dessus  de  l'eau  à  2  milles,  et  une  antre  à  k  milles  {  au  large 
de  la  partie  S.  de  Hamish ,  et  un  groupe  de  roches  à  flenr  d'ean, 
et  un  peu  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  à  6  milles  à  1*0  de 
la  pointe  S.  de  la  même  lie,  ou  à  6  milles  an  N.  22*  7  O.  de 
nie  Haycock  (Menlede-Foin)^;  tontes  ces  roches  forment  la 
partie  N.  E.  des  fies  Mah-heb-balah,  et  %n  sont  séparées  par  de 
bons  chenaux. 

Pelile  ile  Haroisb.  —  TumUe-down-Pcak, 

La  petite  île  Hamish  est  à  environ  4  milles  au  N.  de  la 
ji;rande,  el  le  chenal  qui  est  entre  les  deux  est  bon  et  a  35  à  4o 
^r;k&se&  (64  à  73  mètres)  d'eau.  Elle  est  de  iorme  oblongue, 

'  L  île  Hafcock  ilont  il  eit  ici  qoeâtîon  est  celle  ({ul  faii  partie  du  groopt 
^  Mek.hcl».Baft«h.  [NoIê  4m  Tradmcttnr.) 
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crune  grande  élévation,  et  elle  porte  à  la  parlie  supérieure  de 
na.  pointe  E.  un  sommet  remarquable  ressemblant  à  un  pouce 
ou  à  un  petit  pic,  qui  parait  tomber  de  la  crête  de  la  pointe 

quand  on  l'observe  de  la  grande  île  Harnisb  ;  aussi  avons- nous 

nomiJiù(  (;  sommet  In  Pir-qui-Tombc  iTamblc-down-Pcak).  Celte 
île  a  pins  (ie  7  mille.s  de  cii (oulcrerK e;  elle  est  tns-inéi^ale  ,  et, 
diiiis  cerlaiiH '5  parties  il  y  a  de  l'herbe  et  (pieKjues  antilopes. 
Daiis  le  N.  E.  et  TE.,  à  ciniion  un  demi-mille,  i!  v  n  quelcjucs 
îlots  dout  une  |  ai  lie  se  rattache  au  voir  N.  du  petit  llaruish 
par  des  roehes  sous-njorines :  mais  de  re  eolé  il  y  a  entre  eux 
un  étroit  chenal  de  if>  ou  i(3  brasses  (27  et  29  mètres),  et  de 
Fautre  roté  il  y  a  beaucoup  d  eau. 

Jihl)cl-/oogur.  —  Ji(  .S.indy-Pcnk. 

A  environ  2  milles  au      du  Petit- Harnisb  est  la  pointe  S. 
de  Jibbel-Zoogur,  et  ii  y  a  entre  les  deux  un  boa  cbenal 
avec  36  et  37  brasses  (06  et  68  mètres)  deau,  fond  de  vase. 
Zoogur  est  de  beaucoup  TUe  la  plus  élevée  de  cette  mer,  et  i*on 
peut  bien  la  considérer  comme  une  montagne  de  peu  d'éten- 
due :  elle  a  28  milles  de  circonférence  et  près  de  9  milles  de 
long  du  S.  au  N..  et  elle  est  composée  d*une  suite  de  hautes  col- 
lines ti'un  as|)ect  stérile,  et  qui,  de  rerlaîns  p  iints  de  vue, 
semblent  des  pîcs  lies  aigus,  mais  qui,  Inrsfpi'on  longe  le  (ùlé 
E.  de  l'île,  ollVent  (piel(|ue  ressemblam c  avec  la  })arlie  inté- 
rieure d'un  entonnoir.  Le  pic  le  plus  éle\  e  de  l  île  est  à  enviiDi* 
3  milles  au  N.  d'un  inouiila<,'e  situé  dans  la  Ijaie  de  10.,  en 
dedans  de  l  iie  ^>andv-î'»  ak  dont  il  sera  (question  plus  I)as. 

Les  seuls  mouillages  bons  en  apparence  qu'olVre  cette  ile  sont 
dans  les  deux  petites  anses  de  sable  situées  à  sa  partie  S.  O.  La 
plus  K.  est  la  plus  grande,  quoique  peut-être  la  moins  com- 
mode, car  la  plus  petite  parait  être  celle  que  iféquenteni  les 
embarcations  des  naturels,  et  Ton  y  voit  un  petit  nombre  de 
huttes  éparses  et  quelques  arbres.  Ces  mouillages  sont  dans  le 
fond  d*ime  petite  baie  qui  a  2  mâles  de  large  et  un  de  profon- 
deur, et  qui  est  fin^mée  dans  YO,  par  Tlle  Sandy-Peak  :  cellerci 
est  séparée  d*nne  pointe  de  Zoogur  par  un  cbeiûd  de  70  yards 
[64  mètres)  de  large,  et  dans  lequel  il  y  a  7  brasses  (i3  mètres) 
d*eau  d*un  bord  à  Tautre.  D'un  côté  à  Fautre  de  l'entrée  de  la 
baie,  le  fond  est  de  3o  à  36  brasses  (55  à  66  mvtres),  et  décroît 
irrégulièrement;  et  il  y  a  9  brasses  (  1  6  mètres)  à  peu  de  dis- 
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lance  du  rédf  de  la  côte  dans  Tanae  de  TO.,  ei  9,  i3  et  16 
Inasses  (  16,  2/1  et  37  métrea)  dans  celle  de  TE.  Celle  baie,  da- 
près  sa  position ,  offre  un  bon  abri  contre  ]a  mer  de  N. 

Ile  Higb. 

Comme  il  n'v  a  pas  d'abri  sur  la  cote  ci  Arabie,  vis-a-vis  Zoo- 
gur,  il  est  à  propos  de  dire  quelques  mots  de  plus  sur  la  partie 
N.  de  cette  île,  où  h  Palinurus  mouiWa  en  mars  i83i  avec  de 
forts  vents  de  S.  A  sa  partir*  N.  £.  est  Une  pointe  {spit)  de  sable, 
et  à  1  mille  au  N.  de  celui-ci  une  petite  île  appelée  llie  fligli. 
Entre  tes  deux  iles  le  brasnage  est  de  17  brasses  (3i  mètres) 
fond  de  sable  près  du  banc  [êpit] ,  mais  il  augmente  et  est  de 
2  A  brasses  (hh  mètres)  près  de  llieda  N. 

Le  navire  mouilla  dans  cet  espace  par  a  3  brasses  {ào  mètres] 
fond  de  sable;  mais,  pour  éviter  d'être  trop  près  de  la  petite  fie, 
il  \audrait  mieux  m^u'îler  plus  à  FO.,  lkx>ù  il  y  a  i5  brasses 
{27  nit'Ues)  près  du  récif  de  la  cote,  et  ^4  à  3o  brasses  [W  à 
5,")  iiiL'lirs)  a  un  demi  îuille  de  celui-ci.  La  mf^illeure  pince,  en 
cas  de  besoin,  })arait  être  à  la  |)arlie  N.  ().  d»'  Zonj^ur,  ou  il  v  n 
(b-  7  h  10  brasses  (  i3  à  16  iik  1res  1  d  f  .iu  î  .ut  près  de  t«'rre.  et  28 
brasses  (42  mètres)  à  un  deîiii-miiie  au  large.  Sur  le  vvAv  N.  de 
J'iJe  it*  veut  souillait  par  violentes  rafales  devant  les  hautes 
terres,  mais  la  mer  était  toul  à  fait  belle. 

On  peut  faire  de  l>onne  eau  à  environ  1  mille  ^  an  N.  de  la 
baie  formée  par  file  Sandy-Peak ,  et  dans  laquelle  ils  mouil- 
lèrent par  g  brasses  (16  mètres)  fond  de  sable,  en  creusant  un 
troa  dans  le  sable,  qni  est  noir.  Mais  il  est  dilticiie  (Vemporler 
cette  eao  dans  les  pièces  sur  le  récif  escarpé  qui  borde  Ja  côte. 
On  peat  aussi  se  procnrer  du  bob  sur  les  parties  N.  et  S.  de 
i*Jle ,  et  de  Tberbe  dans  quelques-unes  des  vallées ,  oà  Ton  trouve 
des  antilopes.  D  n*}  a  pas  sur  Ille  d'habitants  qui  y  résident 
constamment;  mais  elle  est  fréquentée  par  des  bateaux  de  pêche 
deMacuUa,  qui  y  viennent  chercher  les  produits  de  la  mer  Rouge, 
entre  autres  des  peaux  de  requins,  du  poisson  salé  et  des  tor- 
tues. 

Ile  Toiigue. —  Iles  Aboo-Ejfie.  —  Iles  (^uoin  el  PiU». 

L'Ile  Tongue  [ile  de  la  Langue),  ainsi  nommée  d  après  sa 
forme,  est  à  plus  de  2  milles  de  la  pointe  S.  O.  de  Zoogur;  il  y 
a  près  de  sa  côte  E.  un«  petite  ile  et  quelques  rodies  sous  Toun , 
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et  eolrc  ello  et  Zouj^iir  3/j  brasses  (G2  inèlres)  d'eau,  dans  un 
enfoncement  de  peu  d'étendue.  Ces  roclies  sont  une  partie  du 
nVif  i|ui  s'étend  par  plateaux  sepaiés,  depuis  la  pointe  N.  K.  de 
i'ile  jusqu'à  une  pt  liU*  île  qui  en  est  tout  proche  dans  le  S.  K. 
Il  V  a  une  petite  ile  à  eiuiron  un  mille  dans  \  0.  1  i**  |  N.  de  I'ile 
Sandy-Peak.  Les  Iles  Ahoo-Eyle  sont  an  lar;;e  de  la  paiiie  N.  E. 
de  Zoogur,  et  sont  d'une  hauteur  considérable.  L'île  Hif^h  (île 
Haute)  est  la  plus  O.,  et  est  plutôt  plate  à  son  sommet;  les  trois 
autres  sont  très-rapprochées  Tune  de  l'autre.  Nous  avons  appelé 
la  plus  O.  l'île  Quoio  {(le  Coîn-de-Mire),  et  la  plus  E.,  ile  Pile 
ou  Lump  (île  du  Monceau).  La  pointe  N.  K.  de  Zoogur  est  par 
là^  5'  de  latitude  N.  et  48'  3o''  de  longitude  E.  de  Greeo- 
wich  (40''  28'  6'  £.  de  Paris). 

MSCmPTIOH  oiniMl-V.  nu  groupe  O^ÎLES  et  I>F.  roches  S'BTBHUàNT  BMTIkK 

iUS-BILLOOL  ET  J1BB£L-Z00GCIU 

Les  îles  composant  ce  groupe  sont  pour  la  plupart  des  mon- 
tagnes volcaniques  d'un  aspect  sombre  et  stérile,  surmontées 
d'éminences  de  rochers  présentant  des  fornu's  bizarres  et  fan- 
tastiques; elles  sont  couvertes  d'une  terre  terne,  granulaire, 
noire  ou  brune  ou  (ouleur  dt;  sable  et  de  cendres,  dans  laquelle 
s'élèvent  de  roté  et  dautre  des  rochers  pointus.  Les  principales, 
ainsi  i\uv.  nous  l'avons  déjà  dit,  sont  les  lies  Zoogur  et  Ilarnish 
qui  sont  entourées  d'un  grand  nombre  de  petites  iles  de  dilFé- 
rentes  hauteurs,  auxquelles  on  a  donné  des  noms  particuliers 
pouvant  s*appiiquer  ù  leurs  formes.  Sur  quelques-unes  des  plus 
grandes,  les  restes  de  cratères  sont  encore  très  apparents,  et 
toutes  paraissent  avoir  été  originairement  de  hautes  Iles  termi- 
nées en  pics,  auxquelles  des  explosions  intérieures  ont  donné 
la  forme  de  soucoupe  qu*elies  ont  aujourdliui  ;  les  petites  ites. 
ainsi  que  les  roches  environnantes,  situées  à  TE.  S.  E.  an  S.  et 
au  S.  O.  de  Hamish,  étant  d*une  formation  pareflle,  il  est  nar 
turel  de  penser  qu*elies  ont  été  produites  par  les  mêmes  causes. 
On  n*a  trouvé  aucune  roche  sous  Teau  entre  les  lies  de  ce 
groupe,  depuis  Ras-Billool  jusqu'à  Zoogur;  tous  les  dangers 
sont  apparents  :  aussi  les  navires  remontant  ou  descendant 
cette  mer  peuvent-ils  passer  en  toute  sécurité  par  l'un  ou  l'autre 
de  ces  canaux  pendant  le  jour;  mais  il  est  bon  de  ne  pas  essayer 
de  passer  par  les  plus  étroits  sous  la  plus  N.  des  îles  Mah-heb- 
liakab,  ou  dans  le  chenal  de  9  brasses  (ib  mètres)  qui  est  entre 
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ia  partie  N.  d*HftrftÎ9li  ft  ta  ite  Haycotk,  dt  crûto  de»  btites 
Mil». 

u  oôii  DE  l^tAmu.  «grais  jnxaM  «w^l  imma.  mmnMMâmr  im  lu» 

rOBMAIIT  LB  CHBRAL  IXTiMBD»  ET  US  AOTÊJ»  CVHIADJK  fOOK  IMIg 
k  CB  POtVT  AD  TRA?BR8  DO  fticir  ElTiBlEOB,  COMPBCKAIIT  AIWI  LB9  lU9 
liBâlBIl  BT  JIBBSL>nBB. 

Mera-Fedjeni!i'Moiua.--CocUelSfa*arM.--GoolHit<14i^^ 

A  peu  près  dans  ie  N.  5°  ^  ï"^'  ^  iG  mille  de  Mocha ,  se  Irou- 
Te  litrza-Fedjerah  qui  ne  convient  qu'à  des  embarcations 
qui  mouilleat  p«r  moins  de  4  brasses  (7*,  â)«  et  au  S.  duquel 
la  côte  s'avance  nn  peu  au  large,  et  Yynse  en  quelque  sorte  la 
Iwiale  pendant  les  vents  de  S.  Entre  Mocba  et  ce  point  le  bras- 
sage est  régniier.  A  7  mille  plus  N.  est  le  village  de  Mousa,  où 
Ton  peut  se  procurer  de  bonne  eau  :  on  le  reconnaît  à  une  petite 
noaquéc  blanche  qui  s^élève  sur  aa  pointe.  Dans  le  N.  de  Mousa, 
à  à  milles  7  est  le  village  de  Cocha.  Sh'haree  est  aussi  un  petit 
village  où  Von  peut  se  procurer  de  bonne  eau;  H  est  à  environ 
9  raille  dans  le  N.  82*  ~  O.  de  Mboaa ,  et  peut  se  reconnaître 
à  line  petite  mosquée  blanche,  éfe\ëe  sur  un  cap  situé  dans  le 
N.  O.  du  villa^'e  à  environ  1  mille  { ,  et  appeh'  (jo;)but-el-Hamar. 
Le  fond  étant  réi;ulier  le  long  de  lacùtc,  depuis  Merza-Fetljerah, 
un  navire  manquant  d'eau  peut  mouiller  partout  où  il  lui  con- 
viendra devant  ces  villages,  pour  s'en  procurer.  A  environ  11 
nulles  \  dans  le  N.  0.  vrai  de  Sh'haroe  et  h  /•  i  niilh  s  dans  le 
N.  1 1°  0.  VI ai  (le  Mocha,  on  trouve  Ras-Miltanah,  et  dans  le  N. 
db  recap,  à  la  dislance  de  2  milles,  trois  p<»tits  bancs  de  roches 
Bêt  lesquels  la  mer  brise.  Ce  cap  est  par  i^"  de  latitude  N. 
et  le  côté  E.  de  Jibhel-Zoogvr  en  est  à  16  milles  dans  IX).  Entre 
ces  deux  points  les  fonds  décroissent  graduellement  à  partir  de 
k  o6(e,  et  le  pins  grand  braesiage  est  de  39  brassés  (71"*].  TVols 
montagnes  en  ftnne  de  pyramide,  aidées  les  Trois-Sœurs  ou 
JihbdMeof ,  loot eitoées sm* la o6te  entre Mersa-Fedjerah  et 
Monsa. 

JRasnaebMd.  —  Morne  Kedf  Ocraisb.  ^Iti»4lej«nnla.  —  Klaor4SMlBfog|W« 
Kedf-Muck^-fiftb.  —  SliooiaiM.  «~  Rs^Jeddsfs» 

A  7  milles  au  N.  de  Ras-Mil lanah  est  Ras-Zebeed,  devant 
lequel  est  un  petit  l  anc  sur  lequel  la  mer  brise  ,  et,  à  environ 
i  niilJc  au  N.  E.  de  ce  cap,  se  trouve  une  excellente  source 
Towe  1.  —  1S47.  ^ 


lyu  ._cd  by  Google 


8i  ANNALLS  MAlUiiMES. 

d'eau  douce  qui  vient  le  jeter  dem  la  mer.  Les  joncs  qui  soûl 
à  son  euiliouchnre  se  dbtinguent  aisément  du  mouillage  sitoé 
devant  elle  par  4  brasses  ~  (8  mètres),  cl  i)  y  a  aussi  dans  son  voi- 
sina^ quel(|iies  arbi^  et  des  buissons  qui  peuvent  semr  à  la 

la  ire  reronnaître.  Le  pic  de  Jil)bel-Zoo;;ur  rcsle  dans  le  S.  y/j" 
O.  vrai  dv  ce  in()uilla_:(v,  et  il  est  hou  de  faire  etnai([uer  que  la 
eùte  étant  sans  aucun  abri,  s  il  v  avait  le  moindre  ressac  sur  la 
plage,  il  serait  dillicile  et  même  dangereux  de  rlierilter  à  se 
procurer  de  l'eau  dans  de  pareille  s  (  irc(MislaM(  es.  Dans  le  N.  5* 
O.  vrai  à  7  milles  ^  de  Uas-Zebee  J,  e^l  le  morne  Kedf-Ocraisli. 
Dans  le  N.  28°  O.  vrai  de  ce  morne,  à  23  milles,  et  dans  le  N. 
17*0.  vrai  de  lias-Miltanaii,  à  37  milles,  est  une  longue  pointe 
de  terre  avancée,  quoa  appelle  Ras-Mcjarmla.  C'est  la  pointe 
N.  O.  d'un  bras  de  mer  qui  s'enfonce  à  10  milles  dans  IcS.  S.  K. 
et  qu*on  appelle  Khor-Goulafugger.  Près  du  fond  de  (  et le  haie 
est  une  petite  montagne  de  sable  eu  forme  de  meule  de  foin, 
appelée  Kedf-Mttckyesb,  et  quon  voit  par  nn  temps  clair  quand 
on  approche  de  Ras-Mejarmia  en  venant  du  S.  A  la  distance  de 
3  milles  ^  et  de  7  millet,  an  S.  lâ*  i5'  £.  et  au  S.  19*  ^  E. 
vrais  de  Raa-Mejbrmla,  sont  deux  bancs  de  1  et  2  brasses  (  i"«  8) 
et  3"  6)  situés  à  i  mille  et  1  mille  \  delà  côte ,  et  près  desquels 
il  y  a  i  brasses  d'eau  (  7".  3  )  :  et  à  7  milles  ^  dans  le  S.  36*  ^ 
O.  vrai  du  même  cap,  est  uu  banc  de  b  brasses  (9  mètres)  près 
duquel  il  y  a  26  brasses  (5i  mètres)  à  toucher  du  cùte  du  large 
et  i5  brasses  (27  mètres)  du  tôté  de  terre.  A  2  milles daiis  l'O. 
du  cap  est  un  banc  de  2  k  fi  brasses  (3™,  ()  à  7'",  3)  avant  en- 
viron 3  milles  de  longueur  du  N.  7  N.  E.  au  S.  [  S.  O.  sur  i  mille 
de  large,  et  a  loucher  lê  côte  extérieur  du(|nel  il  y  a  l 'j  brasses 
d'eau  { 2  2  mètres  )  :  entre  le  banc  et  le  cap ,  il  )  a  de  9  à  4  i)rasses 
(16"*,  à  7'",  3  ).  La  partie  N.  du  cap  ou  Ras-Mejarmla  a  environ 
3  milles  de  laYge»  et  à  2  milles  dans  ÏE.  de  celui-ci ,  sur  le  côté 
oriental  de  Khor-Goulafugger,  en  un  endroit  appelé  Shooràme, 
rt  flîtué  à  environ  1  mille  ou  plus  dans  les  terres,  sur  une  plage 
de  sable  mou,  on  trouve  quelques  puits  de  bonne  eau.  Au  N.  dn 
cap  il  y  a  un  mouillage  par  il ,  5  ou  6  brasses  (7**,  3;  9"  et  1  l'O , 
où  Ton  est  abiité  ooatre  les  vents  de  S.,  et  en  dedans,  au  S.  E.  du 
cap,  on  est  abrité  contre  tons  les  vents  et  Ton  est  mouillé  par  3 
brasses  (  5",  5)  ;  mais  on  pourrait  trouver  de  la  difficulté  à  sortir 
avec  les  vents  de  fi  O.  A  peu  prés  au  N.  7O.  de  Ras-Mejamia, 
à  la  distance  de  1  .\  milles  ^,  est  Ras  Jeddere ,  et  la  côte  comprise 
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entre  ces  deux  caps  fonne  on  enfoncement  dans  lequel  le  bras- 
sîage  est  assez  régnlier,  à  Fexception  de  denx  bancs  de  3  brasses 
(3*«6 )  chaque,  situés  à  4  et  6  mUJes  au  N.  du  premier,  et  des  ré- 
dft  situés  devant  Hodeidah ,  et  qui  s'étendent  à  environ  a  miUes 

au  large. 

Uodeidab. 

Hodeidah  est  à  environ  1 1  milles  {  dans  le  N.  1 1*  £.  vrai  de 
Ras-Mejarmla,  et  à  environ  5  milles  dans  le  S.  E.  deRas-Jeddere. 

(l'esl  une  grande  ville  fortifiée  dans  laquelle  il  y  a  de  beaux  édi- 
fices, mais  qui  n'est  pas  aussi  considcrable  que  Mocha.  (^'est  un 
des  ports  où  se  fait  le  commerce  du  café,  et  il  a  un  bazar  con- 
sidérable où  l'on  peut  procurer  des  provisions.  On  y  trouve, 
dit-on,  en  abondance  de  tres-bonne  eau,  cjue  les  p^ens  du  pays 
apportent  abord  des  navires,  dans  leurs  embarcations.  Les  bâ- 
timents peuvent  ujouiller  par  A  brasses  (7™,  3)  droit  à  fO.  de 
quelques  petits  réciTs  situés  dans  la  rade  et  pour  lesquels  il 
est  nécessaire  de  veiller  avec  soin ,  parce  que  k  mer  ne  brise 
pas  touîours  dessus.  Entre  2  et  3  milles  au  S.  de  la  ville,  une 
pointe  du  banc  de  h  côte  s*avaoce  à  plus  de  1  mille  au  large, 
et  sur  son  extrémité  il  n'y  a  qu*une  brasse  d'eau  (i",  8.).  Ho- 
heidah  est  par  i^"*  ^y'.de  latitude  N.  et  4a*  69'  de  longitude 
k  VE.  de  Greenwich  (4o  ^9  à  TE.  de  Paris). 

A  environ  a  milles  à  FO.  de  Ras-Jeddere  est  un  banc  de  2 
brasses  (3*,  6)  avec  3  brasses  (5*,  5]  dans  le  N.  O.,  et  à  moitié 
route  entre  ce  banc  et  le  cap,  il  y  a  une  rodie.  A  à  milles  plus 
dans  le  est  Ras-Reteeb  qui  est  l'extrémité  dTone  pointe  ou 
langue  de  terre,  formant  dans  le  S.  E.  une  baie  ou  bras  de  mer 
A  environ  2  milles  dans  l'E.  de  ce  cap  est  une  île  basse  sur  un 
récif  s'élendantà  i  mille  \  de  la  cote:  et  à  prés  de  (J  milles  dans 
le  N.  du  c^p  est  un  autre  cap  sans  nom;  tous  deux  comprennent 
entre  eux  une  baie  dans  laquelle  les  fonds  sont  irréguliers. 

• 

Ras-el-Batath.  —  Ras-Euab. 

Dans  le  N.  3  A"  O.  de  Ras-Jeddere,  à  la  distance  de  18  nulles, 
est  Ras-el-Bayath  et  dans  le  3.  £.  de  celui-ci ,  à  5  milles,  Ras- 
Essah.  A  TB.  de  ce  dernier  cap,  est  une  baie  du  même  nom 
dans  la  quelle  un  navire  peut  mouiller  par  8  à  5  brasses  (1 A  à 
g  mètres)  et  trouver  un  abri  contre  les  vents  de  N.  ;  naait  il  doit 
la  quitter  à  la  première  apparence  de  vent  de  S.  ou  d*0. 
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Rallier. 

A  partir  de  iUs-cl-Bayalb,  en  contournant  R^is  Rssalija  côto 
esl  lx>rdée  d'un  récif  «ccore,  et,  à  près  de  4  milles  dans  le 
S.  1 1**  O.  du  premier,  est  une  ile  basse  ou  liane  de  sable,  appelé 
Rasher,  entouré  d*un  récif,  et  séparé  du  continent  par  des 
fonds  de  là  brasses  (  a6  mètres). 

Rât-Arafar.  —  Jibbel-Maiiaracne. 

A  partir  de  Ras-el-Ba^tb ,  la  c6te  tourne  au  N.  £.  j  N.  vrai  ^ 
pendant  9  milles  jusqu'à  une  pointe  étrmte  de  terre,  nommée 
Eas-Arafsr,  et  foime  entre  les  deux  caps  une  baîe  appelée  Ca- 
niaran,  dont  la  pointe  N.,  Jîbbel-Maharscne ,  est  une  terre  éle- 
vée au  bas  de  laquelle  est  une  mosquée.  A  20  Tiiillos  au  N.  de 
Ras-Arafar  s'élève  la  ville  de  Loheia.  La  côte  forme  une  baie  au 
S.  E.  du  premier,  et  ensuite  elle  est  (rcs-ine^'ale  jusqu'à  Lolieia  , 
et  elle  est  bordée  dans  toute  sa  longueur  par  un  récif  qui,  à 
5  milles  au  S.  de  Loheia,  s'étend  à  2  milles  ^  de  terre. 

Ile  Camaran.  —  Mouillage  au  large  de  la  ville  de  Gmarun  ei  dans  la  baie  de 
Gsmann.  ^  ^outUue  devant  Mnckrain.  —  Récif  de  Mackram.  —  lie  de 
MUe. 

I^a  pointe  S.  K.  de  l'île  Camaran  est  à  environ  1  mille  7  daus 
ie  N*  0.  de  l\as-ei-Bayatb  ;  l'ilc  s'étend  de  là  à  plus  de  1 1  iiiilies 
dans  la  dijrection  du  N.  Ë.,  et  elle  a  de  2  à  4  milles  de  lar^ 
£Ueesi  composée  de  rocbes  dures  entremêlées  de  sable  et,  en 
quelques  parties,  de  terre  susceptible  d'être  cultivée;  il  y  a 
quelques  points  sur  lesquels  les  dattiers  réussissent  bien.  L'ile 
eM  généralement  basse;  mais»  vers  le il  y  a  quelques  parties 
élew^  formant  de  petites  çoUwea,  et ,  dans  le  N.,  il  n*y  a  ^ue  des 
mirais  et  des  j  ungles.  Il  y  a  sur  11k  sept  petits  villagea ,  y  compris 
GamanuB  ;  ils  sont  tous  ibmés  de  quelques  misérables  hMm 
appartenant  à  des  pécheurs  employés  dans  son  voisinage ,  sur 
les  bancs  perliers,  les  lies  à  tortues,  etc.  A  Texceptiou  d'une  pe- 
tite étendue  de  sa  côte  E.,  l'île  est  bordée  par  un  récif  qui,  de- 
vaul  sa  pointe  S.  E.,  s  étend  à  un  peu  plus  d'un  mille  vers  Ilas- 
el  Ba^ath,  ce  qui  réduit  à  700  yards  (C4o  mètres)  la  largeur 

'  La  ceie  court  d*abord  à  FE.,  puis  au  N.  N.  0.,  et  dtot  la  direction  indi- 
quée ,  sttivMil  la  earte  de  li  mer  Hooge  en  4  reuilles  des  capiiainea  Bhroo  et 
Moresby.  (  «Voir  da  Trai^ian*.) 
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de  Tentrce  de  la  baie  de  Camaran.  Il  y  a  i  à  G  brassrs  d'rnu 
(  7'",3  à  11  mètres)  sur  raccore  du  récif  de  l'iic,  cl,  dans  !o 
canal,  8  à  ii  brasses       à  qo  mètres)  fond  de  vase;  U«s  plus 
grands  fonds  se  trouvant  du  côte  du  cap.  En  appn)rhan!  dr  colle 
entrée  par  le  S.,  passez  en  dedans  de  la  petite  île  Rashei  ,  \f»us 
tenant  par  i5  brasses  environ  (27  mètres)  le  long  du  récil  de 
la  côte.  Veillez  avec  soin  pour  la  pointe  de  sable  de  Bayath ,  et 
do«Uei-la  comme  il  est  nécessaire  pour  prendre  lenlrée.  11  y  a 
bon  mouillage  dans  la  petite  baie  de  Camaran ,  près  de  la  partie 
5.  £.  de  rile ,  par  7  brasses  (i3  mètres),  fond  de  vaae,  le  fort 
restent  au  S.  àoi*  O.  yraî,  à  la  distance  d*environ  soo  brasse^ 
(365iiiètm),  et  la  viBc  to  S.  70*0.  vrai;  bm»  les  grands  l)è> 
lîmeats  doivent  moaiUer  de  préftfeaœ  en  déhovs,  dans  la  vasiè 
et  beiie  baie  formée  par  Fiie  et  la  oôta  voisine ,  dnlessos  men- 
tionnée, où  les  fonds  sont  féfnliers  el  d'un  bra8sia{*e  ni  tro* 
grand  ni  trop  fiûble.  A  ce  monfllage  on  pent  se  procarer  dn  lion 
et  de  Feau  snr  îtle.  B  y  a  moniliage  par  k  brasses  (  7*",  3  )  devant 
le  coté  O.  de  THe ,  vis^-vis  le  village  de  Muckram  .  qu'on  recon- 
naît a  (juelques  dattiers  et  à  une  petite  nwsquèe  l>lancbp  située 
dans  11*  S.  Le  récif  s'étend  à  i  mille  de  cette  partie  (!e  la  côte, 
rt  il  port(?  une  p»  h'f»'  ile  de  sahic  qui  est  à  1  mille  dans  le  N.  O. 
du  viiingc.  A  3  milles  dans  le  i\.  U.  de  Muckrani  est  une  p(  tile 
ile  de  sable  avec  un  lérif,  à  un  denii-niille  au  large,  de  son 
.côté  O.,  et  à  peu  île  distance  de  sa  pointe  K.,  el  des  deux  côtés 
de  laquelle  il  v  a  un  chenal.  A  A  milles  à  TO.  de  .Muckram  est 
«nnbanc  dangereux,  ayant  ikne  longueur  de  ^  milles  du  N.  N.  O. 
an  S.  S.  £.,  et  sofiaqisai  il  y  a  2  brasses  et  2  brasses  7  (  S'^.G  et 
)  pi^  de  son  fàiÈnt  et,  à  chacune  de  ses  extrémités  ,4,5 
i|6t)tT<|S»t|*>3;^et  1 1  métrés),  ibndderocheet  de  sable.  Il  y  a  3o 
sgMê  bmaes  (  55  et  64  mètres  )  tont  près  de  Textrémité  S.  de  œ 
iaac^il»  brasses  (58  mètres)  à  son  extrémité  N.,  et  35  brasaes 
464  iftèlres)  à  terre  de  loL  En  ddiors  dece  ban^,  à  la  distance 
.de  f  milles  à  l'O.  dn  village  de  Mnckiam,  est  nn  autre  banc  dé 
<^ro^  et  de  sable,  smr  le  sommet  duqud  fl  y  a  4  brasses  (  7*,3  ); 
if  a  emnrsB  3  milles  dn  N.  an  8»,  et  tout  autour  de  lui  il  y  a 
3o  brasses  d'ean  (Ô5  mètres).  On  peut  généralement  voir  le 
changement  de  couleur  de  Teau  sur  ces  bancs.  11  >  a  une  bonne 
passe  entre  Tîle  Camaran  el  le  banc  intérieur  qui  m  est  à  TO.; 
elle  a  3  milles  de  lan^c»  dans  cette  pai  tie,  et  1  mille     entre  le 
récii  de  (Jauiaraa  et  la  petite  ile  qui  est  a  3  milles  dans  le  N.  O. 
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le  Muckrani.  Quand  on  vient  du  S.,  on  trouve  des  fonds  de  6 
et  10  brasses  (  ii  et  i(S  nu  très)  près  du  rcciT  de  l'île,  et  de 
19  brasses  (  3»)  mètres)  à  mi-chenal  ;  de  là  ,  ils  diminuent  vers 
rextrèîiiilé  S.  du  récif  inférieur  ;  mais,  en  allant  du  mouillage 
qui  est  devant  Muckram  vers  le  large,  on  trou\»'  des  fonds  aug- 
mentant par  degrés  jusqu'à  Textiémilé  N.  du  banc,  où  il  y  a 
35  brasses  (G/»  mètres).  Dans  le  canal  entre  .Muckram  et  l'île 
qui  est  au  N.  O.  de  ce  village,  les  fonds  sont  irréguliers  :  12  et 
7  brasses  (22  et  1 3  mètres)  à  mi-chenal ,  et  5  brasses  (  9  mètres) 
d'un  bord  ou  de  l'autre  ;  00  trouve  ensuite  16  et  17  brasses  (  29 
et  3i  mètres  )  entre  Camaran  et  Kl-Bolher,  dont  oo  va  donoer  la 
description.  Entre  le  banc  intérieur  et  le  banc  extérieur,  des 
pointes  N.  et  S.  de  Tun  aux  pointes  N.  et  S.  de  Tautre ,  il  y  a 
line  grande  profondeur  d*ean ,  car  on  trouve  35  et  brasses 
(  6i  et  73  mètres]  près  du  o6té  O.  du  banc  intérieur,  et 
22  brasses  (  ào  mètres  )  près  du  côté  £•  du  banc  extérieur,  entre 
les  pointes  S.  de  ces  deux  bancs,  et  entre  leurs  pointes  N.  [  39 
brasses  (71  mètres),  près  du  banc  intérieur,  et  38  brasses  ( 5i 
mètres)  près  de  Tautre.  Si  un  navire  donne  entre  ces  deux  bancs, 
en  gouvernant  aux  environs  du  N.  {  N.  0.  vrai,  vers  le  morne 
situé  sur  la  partie  S.  de  file  Ockbane  ,  il  franchira  le  canal. 

Ile  El-Bother.  —  Ile  Ockbeoe. 

El-Bolher,  situé  à  environ  3  milles  au  N.  O.  de  Camaran,  est 
une  ile  basse  de  sable,  avant  environ  3  milles  de  longueur  de 
TE.  à  rO.,  et  entourée  d'un  récif  q^ii  s  étend  à  1  mille  ^  de  son 
côté  S.,  avec  5  ou  G  brasses  (  9  ou  1 1  nièties)  d*eau  sur  son  ac- 
core,  fond  de  sable  et  de  roche.  11  y  a  bon  passage  d'un  côté  oa 
de  l'autre  de  cette  île  :  celui  qui  est  compris  entre  elle  et  Gama- 
ran  a  2  et  3  milles  de  largeur,  et  ion  y  trouve  de  10  à  23  brasses 
(  18  à  42  mètres]  d*eau  ;  il  est  borné  au  S.  par  Camaran  et  la 
petite  ile  qui  est  au  N.  O.  de  Muckram,  et  au  N.  par  le  récif  qui 
estau  lai^  de  I9  partie  S.  d*£l-Bother.  A  3  milles  dans  le  N.  O. 
d*Ei-Bother,  il  y  a  un  bas-fond  de  7  brasses  (  i3  mètres) ,  et  à 
1  mille  {  au  N.  E.  de  sa  pointe  E.,  un  autre  haut-fond  sur  le- 
quel il  n*y  a  qu^une  brasse  (i^'.S  )  d*eau.  A  environ  à  milles  à 
IX).  d*El-Bolher  est  la  pointe  S.  de  l'île  Ockbane,  qui  s'étend  à 
4  milles  7  de  là ,  dans  la  direction  du  N.  0.  Elle  est  basse  et  sa- 
blonneuse vers  son  milieu,  et  se  termine  par  une  colline  à  sa 
pointe  N.  O.,  et  un  morne  k  sa  pointe  S.  Le  fond  est  considé- 
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jtble  du  oôléde  TE.  et  du  Su,  mais  un  récif  eottrik  long  d  vt  e6(é  O. 
de  Vîle,  en  s^avançant  à  enviroo  un  deni-niille  an  largo ,  vi  cou 

tourne  sa  pointe  N.  où  il  s'avance  à  2  niilles  ^  au  lirge.  I.e  rocif 
est  accore  ;  on  trouve  2  3  brasses  f  4 2  mètres)  près  de  son  boid 
0.,  et  8  et  i5  brasses  (i5  et  27  mètres  J  sur  le  bord  du  récit  ,  à 
la  poinle  N.,  les  fonds  décroissant  en  approehanl  de  l'île.  Il  y  a  un 
bon  passage  au  S.  d'Ockbane  et  d'El-Bother  pour  enlrer  dans 
Cauiaran  ;  il  y  en  a  aussi  un  entre  la  même  île  et  El-Iiother  pour 
aller  à  Loheia.  On  peut  prendre  Tun  ou  l'autre  de  ces  passages» 
en  ayant  soin  de  veiller  pour  les  hauts-fonds,  quoa  peut  voir, 
excepté  lorsque  le  temps  est  brumeux. 

Iles  Cadanion-Seggeer  et  Kebee r. 

Cadamon-Segeer  et  Cadamon  Kebeer  sont  deux  îles  basse.s  di* 
sable,  situées  au  N.  67**^  E.  vrai  d'Ockbane,  et  au  N.  d'El-Bo- 
ther. (Jq  récif  s'étend  à  près  d'un  mille  ~  dans  le  S.  67*  -  O»  de 
la  seconde»  et  il  y  a  5  brasses  dVau  (9  mètres)  sur  son  exlré» 
mité;  il  y  aussi  un  baut-fond  de  3  brasses  (5'°,5)  à  environ 
2  milles  k  VO.  de  llle;  milles  dans  le  N.  O.  vrai  de  CadanoA- 
Seggeer  est  un  antre  baoc  uyoii  environ  a  milles  j  de  longueur 
dans  la  direction  du  N.  BT.  Ol  et  sur  lequel  il  y  a  3  brasses  (&*.ô) 
fond  de  roche  et  de  sable  avec  2 A  brasses  (44  mètres)  près  de 
ses  deux  côtés. 

« 

He  HamTMk. 

L'ile  Humrcek,  située  à  5  milles  au  S.  0.  de  Loheia,  a  en- 
viron 2  milles  de  VE,  à  l'O.  et  1  mille  ^  de  large.  Celte  ile  et*- 
basse  et  sablonneuse ,  et  il  s'y  trouve  un  viHage  de  pécheurs; 
mais  elle  manque  d'eau  et  celle  qu'on  y  consomme  est  apportée 
de  Loheia.  Au  milieu  des  côtés  N.  Ë.  et  O.  de  l'Ile»  il  y  a  deux 
petites  mosquées  "blanches,  dont  Tune  seit  de  marque  pour  le 
mouillage  de  Loheia.  Entre  la  pointe  la  plus  E.  de  Hle  et  le  ré- 
cif étendu  qui  est  au  laige  de  la  côte,  le  passage  intérieur  B*a 
pas  trois  quarts  de  miUe  de  largeur. 

A  4et5miUesauS.  ii*E.  vrai  de  nie  Humreek  se  trouvent 
deux  petits  bancs  appdés  âbab-el-Buiiim,  et  à  9  milles  dans 
le  S.  £.  de  la  même  fie  est  un  autre  petit  banc;  ils  sont  situés 
de  2  à  5  milles  de  la  côte ,  et  Ton  peut  les  apercevoir  en  veillant 
avec  soin.  On  peut  les  laisser,  d'un  bord. oa de  Tautre ,  qnoiqn'B 
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soit  préférahie  dVn  passer  à  l'O. ,  en  se  Fondant  de  la  baîe  <Le 
Camara^  à  LohtisL  par  le  passage  iotérieur  ou  eu  revenanl. 

lies  Bowarred,  Gooban  cl  Goosee.  —  Ile  Enlookfash, 

Daas  le  N.  quelque  degrés  0.,  à  3  milles  ^  d'Humreck  ci  à 
•aviron  7  millet  à  1*0.  de  Lolicia,  est  Ttie  Bowarred,  et  à  1*0. 
de  ceUe-câ  mt  quatre  antres  iles  formant  le  côté  N.  d*iio  canal 
allant  de  Loheia  ven  le  laigeet  vice  vtni.  Ces  lies  sont  Gooban , 
Gooeee,  Entot^Lftib  et  Kotama;  Boivarred,  Gooban  et  Goosee 
sont  petites  et  basses,  et  sont  séparées  par  des  canaux  :  celui  qui 
est  compris  entre  Gooban  et  Goosee  est  très-étroit,  et  il  y  a  de 
3  à  4  brasses  d*eau  (  S^'.ô  à  y'^.S J.  Entre  Bowarred  et  Gooban ,  le 
chenal  a  6  et  7  brasses  d'eau  (i  i  et  i3  mètres).  Entookfash  court 
dans  la  direction  de  l'E.  et  a  G  nulles  de  longueur;  c'est  une 
plaine  basse  et  sablonneuse,  ayant  une  colline  à  son  extréniilé 
O. ,  et  de  laquelle  part  un  récif  qui  s  étend  à  3  milles  dans  le 
N.  22"  Y  O.  vrai,  et  a  8  brasses  d'eau  (i/t  mètres)  sur  son  ex- 
trémité. Les  antilopes  sont  abondants  sur  cette  îb;,  mais  il  n'y 
a  pas  d'eau  douce;  on  y  voit  deux  ou  trois  buttes  occupées  par 
des  pécheurs  occupés  à  la  chasse  des  tortues.  _ 

Entre  cette  ile  et  les  petites  ilcs  de  Gooban  el  de  Goosee,  de- 
ymni  sa  pointe  E.,  ii  y  a  bon  mouillage  par  f\  ou  5  l)rasses  (7",3 
à  9  mètres).  Le  récif,  du  côté  S.  d'Éntookiasb ,  s'étend  à  ptas 
d*un  mille  de  ]acôte,etil  y  aanssiunbanc  sur  lequel  on  trouve 
de  3  à  1  a  brasses  d*eau  (3'',6.  à  2  2  mètres)  ;  puis  des  roches  noires 
au-dessuê  de  Teaa  à  2  et  3  milles  au  8.  de  la  colline  i  enfin» 
entre  ces  roches  et  le  récif  de  llle ,  il  y  a  une  passe  et  da  là  mm 
iasne  au  N.  de  Rotant  et  du  réoif  cpii  ravoisine. 

Ile  KoUuDi.  « 

Ulle  Kotama,  située  par  lô**  di'  de  latitude  N.  et  4ft*  21' 
longitude  à  l'E.  de  Greenwich  (4o°  1'  à  l'E.  de  Paris),  est  à 
environ  21  milles  dans  TO.  de  Loheia,  à  à  dans  le  S.  07°  ^  O. 
vrai  d'Entookfash,  et  à  8  milles  dans  le  N.  07°!  O.d'Ockbane.  Elle 
a  environ  3  milles  de  longueur  du  N.  au  S.  et  1  mille  \  de  lar- 
geur. Cette  île  est  assez  élevée ,  et  l'on  y  voit  une  ou  deux  huttes, 
mais  elle  est  inhabitée,  et  l'on  n'y  trouve  pas  d'eau.  Il  y  a  aussi 
un  petit  édifice  carré  en  corail,  contenant  un  tombeau.  11  y  a 
un  chenal  avec  beaucoup  d'eau  le  long  du  côté  E.  de  cette  ile, 
■Mtia  les  antfes  cèlés  sont  bordés  pur  nn  banc  de  sabie  et  de  co* 
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m'I  dont  ki  fimd»  varmt  de  i4  à  4  «t  a  brasses  (a6  mètres 
i  7-,a et  i%8)  prêt  dekcftie  0.  à  3  nnUes  \  de  laqveUe  il 
s*étead,  après  cfooiil  s'avance  à  plus  de  S  aâles  an  S»t  tonjonci 
avec  des  fonds  irrégulîen  de  6  à  j6  brasses  (li  à  mètres).  Ce 
^^Mnc  forme  rextrémité  S.  du  grand  banc  extérieur  de  la  cûte  • 
d*  Arabie. 

LolMia. 

La  ville  de  Loheia  est  construite  en  corail ,  et  renferme  de 
grandes  maisons;  elle  est  entourée  d^unc  muraille  défendue  par 
plusieurs  foits  et  par  des  tours.  Le  principal  ouvrage  est  un  fort 
ntné  sur  la  montagne  qui  domine  la  ville  et  ses  environs;  mais 
il  est  en  ruines.  Le  mouiflage  de  cette  place  est  dans  une  cou- 
pure du  récif  de  la  côte,  courant  vers  la  ville  dans  la  direction 
du  N.  E.  •  et  dans  laquelle  les  petites  embarcations  jettent  Tancie. 
L*entrée  est  dans  le  N.  £.  vrai  de  la  maison  blancbe  ou  moi^ 
qnée  de  111e  Bumreek,  ou  bien  dans  la  direction  de  la  première 
tour  élevée  au  N.  du  fort  dé  Lobeia  par  le  plus  N.  de  deux  petits 
monticules ,  cette  direction  étant  le  N.  32*  E.  vrai.  Un  navire  ne 
peut  s'avancer  loin  en  dedans  de  Tentrce;  il  sera  par  conséquent 
à  près  de  3  milles  de  la  ville.  Il  y  a  aussi  quelques  hauts-forids 
dangereux  dans  ce  port;  on  ne  peut  donc  pas  eu  gcuéral  le 
recommander. 

Le  Paio-de^acre  «t  Jibbei-Knihah. 

U  y  a  dans  la  ville  un  «xcdlent  bacar,  ordînaîremetit  bien 

fourni  de  bétes  à  cornes  et  de  volailles,  excepté  pendant  le 
Ramadan,  où  le  marché  n  est  pas  si  bien  suivi.  On  peut  également 
s'y  procurer  de  la  farine,  des  oignons  et  des  patates  douces;  mais 
on  n'y  trouve  ni  biscuits  ni  riz.  L'eau  est  bonne,  mais  elle  est 
éloignée  de  la  ville,  où  on  l'apporte  dans  des  jarres  sur  des  cha- 
meaux. Loheia  est  par  i5**  ^2'  de  latitude  N.  et  42"  4  V  de  lon- 
gitude a  i'E.  de  Greenwich  (4o"  2  4'  à  TE.  de  Paris).  A  une  grande 
dislance,  dans  1  intérieur,  les  terres  6ont  hautes  et  montagneuseSt 
mais  on  les  voit  rarement  Derrière  la  ville  ;  il  y  a  quelcpies  col- 
lines» mais  la  plus  élevée,  sur  laquelle  est  le  fort ,  n'a  pas  plus 
de  i5o  pieds  [45  mètres)  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Le  Pain-de-Sucre  est  le  (^us  N.  de  deux  petits  pics  situés  k 
VE.  de  LobeÎB.  lîbbel-Kusbab  est  une  colline  oblongoe  an  S.  Ë. 
de  Lobeia,  quvofo  dans  quelq[ue«  positions  rcapeci  d*une 
grange. 
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A  euviroii  un  mille  vi  quart,  dans  l'O.  de  Lolieia,  il  y  a  un 
récif  étroit  ayant  à  pen  près  i  milles  de  long  du  N.  au  S.,  et.  à 
euvirou  un  nn'lle  dans  10.  de  relui  ci ,  deux  bancs  près  desquelles 
il  y  a  3  brasses  v     4  brasses  d'eau  (()"'»5  et  7'"t3). 

Instructions  pour  se  rendre  à  Loheia  en  venant  du  S.  par  la  passe  (fui  lonye  le 

côté  O.  de  Cammtn. 

Après  avoir  doublé  lUsher  par  les  fouds  de  34  brasses  (44  uiè- 
très)  ou  en  passant  à  environ  3  milles  de  celte  lie,  gouvernes  k 
peu  près  N.  en  vous  tenant  à  un  mille  de  Caniaran,  et  après 
avoir  dépassé  cette  partie  du  récif  de  File  située  à  un  mille  dans 
rO.  du  village  de  Muckrani,  et  dont  Faocore  extérieure  reste 
presque  au  S.  de  la  petite  île  qui  en  est  à  3  milles  dan^  le  N.  (X 
viai,  faites  route  au  N.  E.  dans  le  cànal  entre  cette  ile  et  le  ré- 
âîàe  Gamaran,  où  vous  trouverez  12  et  7  brasses  (a  a  et  1 3  mè- 
tres) à  mi-chenal.  Quand  vous  aurez  dépabsé  la  petite  ile  de  sa- 
ble, les  fonds  augmenteront  jusqu'à  16  et  17  brasses  (29  et  3imè- 
tiTs)  à  mi  chenal,  entre  KlBother  et  Tîle  Camaran  ;  alors,  si 
vous  doublez  la  pointe  N.  de  Camaran,  n'en  approchez  pas,  de 
manière  à  avoir  moins  de  id  brasses  (2G  mètres)  de  fond,  parce 
qu'on  trouve  10  brasses  (18  mètres)  près  du  rccil  (pii  sV  lenil  a  t  n- 
viroii  un  millede  celle  pointe,  mais  si  vous  allez  à  Loheia,  prenez 
garde  à  une  basse  sur  laquelle  il  n'y  qu'une  bi  assc  d'eau  et 
(fui  est  à  environ  i  mille  ;  au  N.  de  la  pointe  K.  d'Kl  Botlier,  et 
gouvernez  directement  vers  la  passe  étroite  qui  est  à.  l'extréraitc 
'de  File  Humreck* 

llu  liA^ir, 

Jîbbcl  Zebayer. —  Pic  du  centre. 

Jibbel-Zebayer,  File  la  plus  Ë.  et  la  plus  grande  du  groupe, 
a  8  milles  de  circonférence  et  près  de  3  milles  de  long  du  N. 
au  S.  :  elle  a  environ  600  pieds  (i83  mètres)  d'élévation  et 
porte  trois  sommets  remarquables,  dont  Fun  forme  un  c6ne  Ir 
sa  pointe  S.,  et  un  autre,  situé  à  la  pointe  N.,  offre  Faspect 
d*une  grauge.  Entre  les  deux ,  se  trouve  le  troisième  sommet, 
qui  est  au  centre  de  Fîle,  et  est  par  1 5®  3'  3o"  de  latitude  N.,  et 
/i2"  18  de  long,  à  TE.  de  Greenwich  (Sf)"  58'  à  VE.  de  Paris). 
Dans  le  N.  17°  E.  vrai  de  cette  île,  à  la  distante  de  0  milles, 
sont  (|uelques  roches  basses  à  Heur  d'eau,  avec  des  ])iisants  près 
délies  dans  FO. ,  et  beaucoup  deau  au  S.  et  à  TE.  La  secoude 
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He  ou  pic  (lu  centre  {centre  Peah-hland)  a  environ  i  mille  de 
longueur  et  reste  au  S.  O.  vrai  de  Jibbel-Zehayer,  dont  vWt  est 
iépSLréc  par  un  canal  d'un  demi-mille  de  largo,  dans  le  milieu 
duquel  il  y  a  19  brasses  d'etu  (35  mètres),  food  de  sable  ooir. 

Ht  Saba. — Ile  Connccted. 

Saba,  on  la  troisième  île,  reste  dans  le  N.  56"  O.  vrai  de  Jib- 
bel-Zebayer,  dont  elle  est  séparée  par  un  canal  d*un  demi-mille 
de  kfgeor.  dans  leqnd  il  y  a  des  fonds  réguliers  de  7  à  la 
Innssea  (i3  à  aa  mètres),  sable  noir.  A  peu  de  distance»  dans  le 
S.  O.  »  on  ne  trouve  pas  Ibnd  à  a6  brasses  (4?  mètres).  L'fie  a 
environ  1  mille  d'étendue  et  est  presque  ronde  ;  elle  consiste  en 
une  plaine  de  sable  sur  laquelle  il  y  a  deux  sommets  remar- 
quables :  le  plus  grand ,  lorsqo*on  vient  de  TE.,  offre  Faspect 
d*une  grange;  Tautre  n*est  pas  aussi  élevé,  mais  tous  deux 
portent  des  cratères.  Dans  le  N.  22°  {  0.  vrai  de  Saba ,  à  i 
mille  ^«  il  y  a  des  brisants;  mais  il  ^  a  passade  entre  eux  et 

nie. 

L'île  Connected  est  un  rocher  élevé  à  sommets  inégaux  et  de 
forme  très-extraordinaire;  elle  est  dans  le  S.  O.  vrai  de  l'Ile 
Sabâ,  à  environ  1  mille,  el  lui  est  réunie  par  uh  récif: aus^i  les 
deux  lies  ne  sont-eiies  comptées  que  comme  uoe  seule. 

He  Haycock,  He  Saddle,  Table  Pcak,  el  île  Rugged. 

La  quatrième  ou  file  Saddle  (île  à  la  Selle],  la  cinquième  on 
Table-Peack  (pic  de  la  Table la  sixième  ou  île  Rugged  (île 
Babolense)*  et  la  septième  ou  île  Haycock  (la  Meule-de-fmn)» 
ont  chacune  plus  d'un  demi-mille  de  longueur,  et  sont  d'une 
élévation  médiocre.  Llle  Saddle.  Table-Peak  et  111e  Rugged 
sont  tontes  les  trois  sur  un  plateau  de  roches  qui  s*étend  à 
1  mille  dans  le  S.  £.  jusqu'à  une  roche  an-dessns  de  Teau,  appelée 
llle  Basse  (Lovr-Island)  ;  et  à  1  mille  dans  TJS.  de  l*tle  Basse  sont 
les  brisants  dont  on  a  parlé  plus  haut,  et  qui  sont  à  1  mille  { 
dans  le  N.  N.  O.  vrai  de  Saba.  B  y  a  de  grands  fonds  entre  ces 
brisants  et  Tile  Basse,  et  aussi  entre  eux  et  les  roches  basses  à 
fleur  d'eau  situées  dans  le  N.  3 A"  E.  vrai  à  3  milles  de  Jibbel- 
Zebayer.  Entre  Tiie  Saddle  et  Table-Peak,  il  y  a  3  et  4  brasses 
(ô^ô  et  7",3)  sur  le  plateau,  et  entre  Table-Peak  et  l'île  Rug- 
ged il  y  a  6,  9  et  17  brasses  (1  1,  16  et  3 1  mètres),  fond  de  sa- 
ble et  de  roche.  Dans  le  N.  56°  0.  de  l  iie  Saddle,  à  1  mille ,  il 
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y  a  une  petite  roche  séparée  de  Table-Peak  par  de  grands 
fonds;  et  dans  le  S.  22**  7  O.  vrai,  à  un  demi  mille,  est  une  île 
liasse  et  noire  séparée  de  l'île  Saddle  par  des  fonds  de  j  brasses 
(9  nièlres).  H  y  aanssi  5  brasses  (9  mètres)  entre  l'île  Saddle  et  la 
roclie  qui  est  à  l'extrémité  du  banc  (|ui  en  est  dans  le  S,  Ë. 

Qooio-Rock. 

QttOin-Rock  forme  l'extrémité  septentrionale  du  groupe  deZe- 
bayer;  c*est  un  rocher  conique  ou  une  petite  île  située  daus  le 
N.  ào°  O.  vrai  de  Jii)bel-Zebayert  à  la  distaooe  de  10  miikt. 
Entre  elle  et  File  Haycock,  on  ne  trouve  pas  fond  à  35  brasses 
(64  mètres), et ii  y  a  aussi  beaucoup  d*eau  au  pied  du  rodicr» 

Jibbel-Teer. 

Jibbel-Teer  est  situé  dansFO.  5"*  ^  N.  vrai  d^Ockbane,  à  28 
milles  de  distance  et  à  34  milles  dans  le  N.  36o  \  O.  de  Jibbel- 
Zebayer;  il  est  par  iô«  33'  Zo*  de  latitude  N.  et  41**  55'  3o" 
de  longitude  E.  Greenwich  (Sg''  35'  ff*  £.  de  Paris).  Cette  f!e 

est  presque  de  forme  circulaire  et  à  environ  1  nulle  7  du  N. 
au  S.  sur  1  mille  \  de  large,  et  il  y  a  5o  et  60  brasses  (91  et 
100  mètres)  t^ut  près  d'elle.  Sa  hauteur  est  de  (joo  pieds 
(27^4  mètres)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  à  partir  de  sa 
base  elle  monte  graduellement  la  disfanrc  d'un  demi -mille; 
puis  là  commence  une  chaîne  de  collines  de  100  \anls  dV- 
lévation  (<)i  mètres),  qui  se  termine  à  la  poinle  8.  de  l  ile 
par  un  morne  formé  de  rocheis  abrupt.s.  Du  sommet  de 
cette  chaîne  le  terrain  s'élève  encore  graduellement  jusqu'aux 
pics,  qui  out  aussi  100  yards  d'élévation.  Le  plus  grand  pic  est 
de  couleur  brune,  et  l'autre  forme  un  beau  cône  quand  on  le 
voit  du  S,  et  de  fO.Tous  deux  paraissent  d'origine  volcani({ue«. 
^  Tott  voit  encore  aujonnfhui  la  fumée  t'écbapper  de  quelques- 
uns  des  cratères  et  de  la  base  des  pics.  U  y  a  sur  le  oôté^.  de 
riie  une  petite  plage  de  sable  oè  Ton  peut  débarquer,  mais  il 
n  y  a  pas  de  mouillage.  Ru  traversant  le  rédf  qui  est  au  laige 
de  la  pointe  N.  dXfckbane,  vm  cette  île,  ou  trouve  8  bnmes 
(i4mètra4surlaquenedurécif  deKotamab;  à  i6mâle8d*Ock- 
btne,  38 brasses  (69  mètres),  et,  peu  après,  pas  defoildà  i5o 
brasses  (  274  mètres).  Cette  île  a  trois  noms  :  les  Indiens  l'appel- 
lent Jibl)el-Teer  (lu  la  monlaî^nc  des  uisc;uix;  les  Sh&ores  de  So- 
près  Moâcate,  JiUx^i-Dokiiaa  ou  muutague  de  la  fumée; 
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eoiiD «  les  Al  abes  et  les  AbywîoieoSt  iibbel-Sebiio«  om  mnDtagie 
fiot  mouiiiage. 

1.4  COTE  DB  YEMBO,  DE  LOUEI.^  À  RAS-TOORPAU,  Y  COMPRIS  LES  ILES  DC  Bèclf 
EXTtHIËLR  ruaUAMT  AVEC  LA  CÙT£  L£  PASSAGE  INTEBIEUA,  £T  LES  AUTRES 

h.»  siTciss  svB  Ls  ii&etr  miiigri,  âiwi  qcb  ld  mouillaois  juQirX 

17*  IV  BB  làTIffVM  R. 

A  partir  do  Loheia,  la  côte  tourne  au  N.  E.  {  N.  vrai  jusqu'à 
9  milles,  el  forme  une  ])aie  peu  profonde  ;  elle  tourne  ensuite  au 
N.,  el  court  8  lieues  ju.stju'a  Kas-Mussahrib,  situé  par  i6°  ih'  de 
latitude  N.  et  ^2"  à'J  7  de  longitude  E.  de  Greenwich  (4o*  27' 
à  TE.  de  Paris) ,  en  formant  une  léi^ère  courbe  dont  la  convexité 
est  vers  Tinlérieur  des  terres.  Dans  toute  celle  étendue,  elle  est 
bordée  d*un  récif  d'un  peu  moins  de  i  mille  de  largeur,  excepté 
dans  le  voisinage  du  ras,  où  un  banc  s'étend  à  2  milles  au  )arge. 
A  partir  de  ras-Mussalirib,  la  côte  incline  à  peo  prés  vers  le  N. 
N.0.7  N.  jusqaà  la  dislance  de  ho  milles,  en  formant  une  baie 
et  décrivant  quelques  sinuosités  jasqua  Ras-Sliamah  ,  cap 
situé  par  16"  Ô2'  de  latitude  N.  et  43«  34'  de  longitode  à  TE. 
de  Grêenwich  (4o*  là'  k  l'E.  de  Paris)  et  ta  S.  E.  de  laquelle, 
à  3  milles ,  se  Ironve  Gtimah-ShaAiah ,  pointe  couverte  de 
•  bonsona.  Dans  tout  cet  intervaHe,  le  récif  borde  la  c6te  jus- 
qa*à  ce  dernier  point  en  conservant  une  largeur  d'environ  uo 
demi-mille.  Depuis  Loheia ,  la  côte  est  couverte  éejnng9e  dans 
presque  toute  son  étendue,  et  ne  possède  ni  villages,  ni  fautles, 
ni  habitants. 

ViUe  Cl  monll^  de  Gli«MUi« 

La  vflle  de  Gbeesan  est  au  N.  de  Ras-Shamali ,  et  contient 
un  petit  nombre  d'édifices  cxïrn's  en  pierre;  mais  la  majeure 
partie  de  ses  ruaisons  consiste  en  huttes  de  gazon  presque  toutes 
rondcsetdont  le  sommet  est  eflCornie  de  pyramide.  Ellea  un  grand 
fort  en  très-mauvais  état,  et  possède  un  petit  bazar  pauvrement 
approvisionné  de  vivres  secs  à  l'usage  des  habitants,  mais  où  les 
navires  ne  peuvent  rien  trouver.  L'eau  y  est  tros-rare.  La  popu- 
lation de  (iheesan  est  d'environ  àoo  habitants  employés  princi- 
palement à  la  pèche  des  perles ,  etc. ,  sur  les  bancs  des  environs. 
Le  moufliage  est  par  7  brasses  (  i3  raèircs) ,  ienviron  2  milles  de 
la  cèle,  le  fort  reslast  au  N.  76*  E.  vnd.  il  y  a  un  banc  de  sable 
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de  1  brasses  (3",6),  sous  l'eau,  sur  la  ligne  de  sondes  de 
6  brasses  (  1 1  nièlres) ,  et  à  i  mille  \  au  S.  O.  vrai  de  la  poiiilc 
de  rochers  qui  est  à  un  demi-niille  au  S.  de  la  ville.  Mtanl  sur 
ce  banc,  ou  relève  le  fort  à  peu  près  dans  le  N.  35"  E.  vrai  à 
environ  i  mille  ^,  et  loii  voit  une  petite  mosquée  blauchc  qui 
est  dans  la  ville ,  daos  la  direction  d'un  rocher  remarquable  qui 
est  sur  une  montagne  située  derrière  elle.  Le  récif  de  la  côte 
8*avance  considérablement  au  large  aux  environs  de  Gheesan, 
•et  les  sondes  sont  irrégulières  en  dedans  des  fonds  de  7  et  6  brasses 
(  i3  et  1 1  mètres).  Mais  à  i  mille  environ  de  la  cète*  et  à  pea 
de  distance  d*un  endroit  ou  il  y  a  des  roches,  est  un  espace  où 
il  y  a  3  brasses  7  et  4  brasses  d*eau  (6*,5  et  7"  3) ,  et  qui  forme 
devant  la  ville  un  mouillage  intérieur  pour  les  petites  embarca- 
tions. Le  Pàlintinu  mouille  par  4  brasses  ^  (  8"',2  J,  fond  de  sable, 
devant  la  ville,  relevant  le  fort  au  N.  73*  E. ,  et  Ras-Shamah 
au  S.  3o*  E.  vrai.  On  ne  peut  se  tromper  sur  les  montagnes  de 
Gheesan;  elle  sont  juste  derrière  la  ville,  et  il  n  j  a  pas  d autre 
terre  élevée  daus  leur  voisinage. 

Ile  Ferafer.  —  Kbor-Aboo-Sabab.  —  Ras-Tooriîili.^G«niali>Watali. 

A  8  milles  (Inns  le  N.  ôi^'O.  vrai  de  Ras-Sham.ih  eslla  pointe 
K.  de  l'île  l'c  rafer,  fjiii  a«2  milles  {  de  longueur  de  TO.  N.  0. 
à  TE.  S.  E.,  est  étroite,  basse  et  sablonneuse.  Khor-  Aboo-Sabah 
est  une  calanque  ou  bras  de  mer  ayantcnviron  1 4  milles  de  pro* 
fondeur,  et  s  enfonçant  dans  !a  cùto  au  de  l*le  Ferafqr;  la 
partie  intérieure  et  on  en  taie  de  ce  bras  de  mer  a  peu  d*eau,  mais 
dans  sa  partie  S.  et  O. ,  il  y  a  un  bon  ancrage  par  6  et  7  brasses 
d*eau  (11  et  i3  mètres)  formé  par  une  étroite  langue  de  terre 
dont  la  partie  S.  est  appelée  Ras-Toorfab.  Ce  ras  ou  cap  s*avanoe 
jusqu'à  1  mille  ou  un  peu  plus  de  la  partie  O.  de  flie  Ferafer, 
et  entre  les  deux  il  y  a  un  bon  passage  avec8  et  io  brasses  d*eaii 
(i5  est  16  mètres).  A  une  petite  distance  au  N.,  en  dedans  du 
cap ,  est  une  petite  Ile  au  S.  de  laqudle  il  y  a  6  bmees  d^eau 
(i  1  mètres)  dans  une  anse  de  peu  d'étendue  qui  convient  à  des 
embarcations.  A  l'E.  N.  E.  de  l'île  Ferafer»  la  côte  forme  une  autre 
baie,  appelée  Gurnali- Watah ,  au  large  de  laquelle  il  y  a  6  à 
8  brasses  deau  (  1  j  a  i5  mètres). 

Ras-Toorfah  est  par  16"*  09'  ^  de  latitude  N.  et  42'  23'  ^  de 
longitude  de  TE.  de  Greenwich  (/iO"  3'  à  TE.  de  Paris).  A  par- 
tir de  ce  point,  la  cèle  court  presque  N.  pendant  27  milles  jus- 
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c|ua  Sliab-el-AI)oo  Looker.  où  elle  forme  une  petite  baie,  à 
7  fniUes  an  S.  de  laquelle  est  Sliab-el-Kebbeer.  En  cet  endroit, 
\r  rvcif  s't  teiid  à  près  de  deux  milles  de  la  côte,  et  décroît  en 
largeur  \ers  le  N.  et  vers  le  S.  ;  niais,  depuis Ras-Toorfab  jusqu'à 
16  milles  au  N.  t  il  D  y  a  pas  de  récif  près  de  la  cote. 

Ile  Uammar.  —  lie  Tullowaio. 

Ayant  décrit  celte  cèle,  nous  retournerons  au  S.  et  commen- 
cerons par  Tile  Hammar,  située  à  environ  /i  milles  au  N.  O.  vni 
de  Lolieia  :  elle  est  basse,  a  environ  2  milles  7  de  iongnenr  da 
N.  E.  an  S.  0.  snr  trois  quarts  de  mille  de  iai^,  et  possède  une 
on  deux  huttes  de  pécheurs  sur  son  cèté  occidental.  U  y  a  dans 
le  rédf  situé  devant  sa  partie  N.  E.  un  amede  peud*étendue  dana 
laquelle  de  petites  embarcations  peuvent  venir  mouiller.  Il  y  a  un 
petit  récif  sur  les  cètes  E.  et  O.  de  Tile,  mais  devant  la  partie  S. 
O.,  il  s'étend  à  près  d'un  mille  vers  la  partie  onentale  de  Tile  Bo- 
warrcd.  Par  conséquent,  lorsqu'on  passe  entre  ce  récif  et  l'île 
Buwai  rcd  ,  il  faut  se  tenir  le  plus  près  de  celte  dernière.  On  peut 
couper  du  bois  a  brûler  sur  Tilc  Haruniar,  mais  il  n'y  a  point  d'eau. 

Dans  rO.  d'Hammar  à  tj  milles,  et  à  environ  3  milles  au 
N.  (in  milieu  d'Enfnokfash  ,  se  trouve  l'île  basse  et  sabloimeuse 
de  Tul/owain,  qui  s'éhhe  un  peu  vers  sa  partie  E.  et  est  envi- 
ronnée d'un  récif  s'etendanl  à  près  d'un  mille. 

A  6  milles  dans  le  N.  K.  d'Hammar  est  une  petite  île  située 
près  du  récif  de  la  côte,  et  dans  le  N.  de  celle-ci,  à  un  mille,  est 
un  haut-fond  de  roches  :  un  autre  haut-fond  de  roches  se  trouve 
à  3  nulles   dans  r£.  d'Hammar. 

lies  Doramâ,  Adjuaii  etZoorbat.  —  Uêi  Beree. 

A  5  milles  dana  le  N.  56*  O.  vrai  de  111e  Hammar  est  111e  basse 
et  sabloiineuse  de  Dorama;  et  à  près  de  3  milles  dans  le  N.  31* 
^  E.  vrai  de  la  même  lie  est  Ule  Adjuafar,  dont  h  pointe  S.  est 
la  partie  la  pins  âevée;  enfin,  età  3  milles  ^  plus  loin,  dans  le 
N.  1 1*  E.  est  nie  Zoorbat,  qui  a  plus  d*un  ttiille  de  long  et  est 
IrèS'étroile.  Ces  trois  îles  sont  sur  le  bord  oriental  d'un  banc 
étroit,  dans  TE.  duquel,  à  toucher,  il  y  a  4  ou  6  brasses  (y^^S 
«n  f)  mètres)  d'eau. 

Dans  ie  S.  79°  K.  do  Zoorhat,  à  environ  .\  milles  ~,  on  voit  un 
banc  fie  sable  ou  île  appelée  île  Dyer,  et  dans  le  S.  22**  {  fie 
celle<:i,  deos  autres  îles  de  la  même  nature,  occupant  un  espace 
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de  a  à  3  milles,  et  onlourées  chacune  d'un  récif.  H  y  un  pas- 
sage étroit  avec  G  ou  7  l)rasscs  d'eau  (11  à  i3  mètres)  entre  Tîle 
Dyer  et  les  deux  autres,  mais  il  est  préférable  de  passer  à  ÏE. 
ou  à  rO.  de  ces  îles. 

A  G  milles  dans  le  S.  O.  vrai  de  Zooi  bat,  et  dans  YO.  d'Ad- 
juab,  sont  les  deux  îles  Berce,  qui  sont  pelilesrt  basses,  et  dont 
la  plus  à  terre  porte  sur  sa  pointe  N.  un  hutte  de  pécheur;  tilles 
sont  entourées  de  récils.  et  il  y  a  17  bruses  d'eau  (3i  mètres] 

Um  Jttnh  et  lUicUe.  -»Il«t  Zv4%t  et  2oba.  Sbab-NoHedbi 

Bans  le  N.  E.,  à  3  milles  et  A  railles  }  de  Ifle  Zoorbat,  sont 
les  îles  Jurai)  et  Rucklc ,  tontes  deux  basses  et  sablonneuses  et 
ayant  un  récif  (jui  sY-tend  à  un  mille  dans  10.;  et  à  i  mille 
dans  le  S.  O.  de  Jurab  est  un  petit  l)aiic  de  roches.  Dans  le  N. 
O.  de  Ruckle  i\  environ  2  milles  -  et  3  milles,  sont  les  deux  îles 
basses  de  sable,  Zudge  et  Zoha,  situées  sur  un  banc  étendu  où 
les  fonds  sont  irréguliers;  à  1  milleauN.  deZudgc  est  une  hassedc 
a  brasses  (3'"«6),  et  à  3  milles  ^  dans  la  même  direction  est  un 
banc  d'une  étendue  considérable  surlequelil  n'y  a  qu*une brasse 
d*eaa.  Sbab-Nusseeb  est  un  banc  d  environ  a  milles  de  longoeor, 
presque  à  sec  en  quelques  parties,  et  ayant  un  petit  sommet 
au-dessus  de  l'eau,  k  environ  3  milles  dans  TE.  de  Jurab. 

IteBMea, 

Baace  est  une  petite  île  située  à  la  pointe  S.  de  la  partie  iuté» 
rienre  du  récif  extérieur.  Il  y  a  une  bassjs d'une  brasse  à 
un  demi-mille  dans  le  S.  de  cette  ile,  et  aussi  une  autre  basse  à 
3  milles  dans  TO.  N.  O.  vrai,  sur  ime  pointe  du  récif  situé  à  en- 
viron 3  milles  dans  l'Ë.  de  Zudge;  dans  le  S.  O.  vrai  de  celte 
basse,  à  environ  ua  dismÎHBulie,  a'en  trouve  ua  autre,  et  il  y  e 
entre  les  deax  un  pesHi^e  avee  i3  brasses  d*e«i  {2Â  mètres). 
Baace  est  à  environ  5  miUesan  laigedu  rédf  de  la  côte,  et  cette 
distance  form^  en  cet  endroit  la  largeur  du  passage  intérieur 
dans  lequel  il  y  e  de  5  à  13  brasses  d*ea«  (9  k  33  mètres). 

A  partir  de  Baace  l'accore  intérieure  du  rédf  extérieur  court 
environ  là  millts  au  iN.  quelques  degrés  O.  vers  un  point  si- 
tué à  \  milles  ^  à  peu  près  au  large  de  Ras-Mussalirib,  et  sur 
lequel  il  y  a  5  brasses  (9  mètres]  deau,  mais  le  canal  ua  que 
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3  milles  ;  de  larî^oiir  entre  ce  point  et  le  récif  qui  s'étend  à  en- 
viron 2  aaiiles  au  iaigc  du  lias. 

Hes  Aboo-Shedger,  Goiml,  GatberiMUi  et  Hawroof. 

Dans  le  N.  1 1*'  0.  de  Baace,  à  la  distance  de  6  milles  7  et  de 
8  milles-^,  sont  ies  îles  Aboo-Shedger  et  Gorab,  et,  à  environ 
a  milles  dans  le  S.O.  de  celle-ci ,  est  Aboo-Shad.  Gutherban  et 
Hawroof  sont  deux  petites  îles  situées  un  pea  ao  N.  de  Baace. 
Toutes  ces  (les  sont  de  sable  et  basses;  elles  se  trouvent  sur  la 

Srtie  intérieure  do  rédf  exlérienr,  et  entre  elles,  ainsi  que 
us  le  N.»  il  y  a  plusienr»  bancs  dangereux  :  aussi  serait-il  im- 
prudent d*es8ayer  de  passer  sur  le  rédf  dans  leur  voisinage. 

Ile  LobiD. 

L'île  Lobau,  située  à  10  milles  dans  leN.  de  Tile  Kolama  dé- 
crite ci-dessus,  est  par  15"  62'  de  latitude  N.  et  42°  21' de 
longitude  E.  de  GreeuNvicl»  [/io°  1'  E.  de  Paris).  Celte  île  est  de 
corail  en  roche,  avec  une  couche  de  terre  et  de  sable  à  son 
sommet.  Elle  est  basse  et  de  dimensions  peu  considérables,  l'eau 
s*étant  frayé  un  passage  à  travers  la  partie  la  plus  basse, et  ayant 
renversé  une' partie  de  ses  côtés.  Le  réciT  sur  lequel  elle  est  si- 
tuée s*étend  à  un  quart  de  mille  au  large  de  son  extrémité  N. 
et  à  près  des  milles  de  sa  pointe  S.,  et  presque  à  le  tçucher, 
H  y  a  16  brasses  d'eau  (35  urètres). 

lie  Toag.  —  He  Asliig. 

LUe  Toag  est  à  peu  près  dans  le  N.  8°  7  E.  vrai ,  à  9  milles  > 
de  111e  Gorab  et  à  4  milles  du  récif  de  la  côle  :  il  y  a  beaucoup 
dTeiQ  tont  autour  d'elle,  et  Ton  peut  en  passer  d*un  bord  ou  de 
Tautre  :  elle  est  à  environ  à  milles  an  N.  de  la  pointe  N.  du  ré- 
df mentionné  d-dessns,  et  à  &  milles  ~  à  1*0.  de  Ras-Mussahrib  K 
A  peu  près  dans  le  N.  N.  0.  vrai,  à  A  mflles  de  Toag ,  se  trouve 
rUe  Ashig,  avec  deux  autres  situées  dans  la  même  direction,  à 
^  de  mille  et  à  3  milles  de  celle-d.  Ces  îles  sont  sur  un  banc 
étroit,  qui  s'étend  à  environ  7  milles  dans  le  N.  |  N.  O.  vrai 
il'Ashig,  etài  mille  j  dans  le  S.;  et  sur  la  partie  N.  duquel  il  y  a 
de  2  à  5  brasses  d'eau  (3°,6  à  9  mètres).  Entre  ce  banc  et  le 

*  On  fbaLUn  dm  lanw  qui  mwmnml  Ra»-Mus»ahrih,  snivant  ia  carte. 

Jfott  d»  Traducteur. 

Tmm  1.  —  1647.  7 
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récif  (le  la  côte,  le  canal  a  de  à  5  mille»  de  large  avec  des  fonds 
de  8  à  1  o  ou  1 2  brasses  (  1 8  à  22  mètres) ,  mais,  de  même  qu'à 
Toag,  on  peut  passer  d'un  cùté  ou  de  lautre  du  banc. 

Il«  Dahrel^aflfM.  —  Iles  Jaffirw  st  Gmbier. 

Environ  dans  le  N.  1 1°0.  vrai,à  12  milles  de  la  pointe  N.  du 
anc  dont  il  vient  d*êlre  question  ,  est  la  petite  île  de  Dahret- 
JafTree,  tout  autour  de  laquelle  il  y  a  10  brasses  d\  au  (  18  mè- 
tres) ,  cl  à  2  ou  3  niili<  s  dans  le  N.  de  celles-ci,  sont  les  îles 
Jalli  ee  et  Guthier,  situées  sur  un  banc  et  séparées  par  des  fonds 
de  2  brasses  (3",6).  Elles  sont  aussi  à  5  milles  ei»virondu  récif 
delà  côtCf  et  Ton  peut  en  passer  d'un  bord  ou  de  lautre,  car 
il  y  a  10  brasses  (  18  mètres)  à  terre  d'elles,  et  3â  à 3o  brasses 
(  46  à  55  mètresjdu  c6té  du  iai^. 

[le  Omel-Hammath.  —  Roclic  El  Bother. 

A  partir  du  travers  de  Ras-Mussahrib ,  l'accore  intérieure  do 
récif  extérieur  forme  ane  baie  qui  8*enfonce  dans  le  S.  O.  et  dans 
laquelle  il  y  a  beaucoup  d*eau;  puis  eUe8*étend  au  N.  ju8qu*à 
la  latitude  de  16°  2  5'N.  Le  récif  touriieen8uiteàrO.,dunema* 
nière  très-irrégu  Hère,  jusqu'à  i3  milles,  puis  an  S.,  de  la  même 
manière  irrégulière,jusqu*aa parallèle  de  lÔ*  53'N.,eDGDàr£. 
et  au  N.  E.  vrai  vers  llle  Baace.  Il  y  a  sur  ce  rédf  plusieurs  fies 
èt  bancs;  mais  il  n*est  traversé  par  aucun  chenal  sain.  La  pre- 
mière de  ces  lies  est  Omel-Hammath ,  située  à  Ja  distance  de 
ô  milles 7  dans  le  S.  79*  O.  vrai  de  Toag,  et  sur  le  rédf  exté- 
rieur à  environ  1  mOle  \  de  son  accorOb  C'est  une  petite  He  de 
corail,  avec  une  autre  petite  île  dans  le  N. ,  un  baut-fond  à 
1  mille  \  dans  TE.  et  un  autre  dans  le  N.  R.  El-Botber  est  une 
bauterocberemanjuable,  située  à  environ  j  milles  dans  le  S.  O. 
vrai  d'Omel-llammath,  avec  cinq  petites  Ues  de  roche  au  N.  et 
àlU 

Iles  Tokaillab.  —  lias  Gibel-Jing  ei  \Iuilia^e. —  lie  Foslit. 

Les  Mes  Tohaillali  sont  au  nombre  de  deux ,  également  éle- 
vées et  rocheuses  et  situées  au  N.  O.  vrai  d'El  Bother.  La  plus 
petite,  éloignée  d'un  mille  de  celui-ci ,  est  de  forme  triangulaire 
et  a  près  de  i  mille  {  de  long  sur  *  de  mille  dans  sa  plus  gi  ande 
largeur.  La  plus  grande  est  en  foi  nie  de  fer  à  cheval ,  et  a  plus 
de  5  milles  de  circonférence;  elle  po.ssède  un  petit  village,  une 
mosquée  et  quelques  puits  d'eau  saumâtre.  Gibel  Jing  et  Muûia* 
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î»aiic  sont  deux  potit<'s  îles  élevcob  et  rocheuses,  situées  dans  le 
S.  0.  vrai  des  îles  Tokaillah  sur  un  banc  où  il  y  a  peu  d'eau. 
L*île  de  Fushl  reste  dan»  le  S.O.  vrai  de  celles-ci  «  par  16"  1 1' de 
latitude  N.  et  4  2  °  2  5'  de  iongilude  £.  Grenwîch  (  ào*"  ô'  £.  Paris); 
elle  a  2  milles  ^  de  long  et  1  de  large  à  sa  partie  S.  t  et  est  d'une 
boDueélévatioo.  Il  y  a  un  petit  village  de  pécheurs  et  une  mosquée 
vers  le  milieu  de  Ttle ,  et  près  du  village  quelques  puits  d*eau 
saum&tre.  Sur  la  partie  S.  de  llle  est  un  puits  de  bonne  cau^ 
mais  il  est  difficile  des'ea  procurer,  parce  que  le  lieodedébar 
^jnement  est  rempli  de  roches. 

A  environ  7  milles  dans  le  S.  67**^  O.mi  de  Fusht,  est  lT!e 

Sana,  située  sur  fa  pointe  extrême  do  rédf  par  iG**  j  de  lat.  N. 
et  ài''  19  de  long.E.  Gr.  (Sg*  5g'  P.);  elle  a  environ  1  mille  ^  de 
long  (lu  N.  O.  au  S.  E.  et  possède  deux  baies  dans  sa  partie  N.  E. 
Il  y  a  3  braf^ses  {5",5)  à  toucher  sa  pointe  N.,  et  53  brasses  (97 
mètres)  très-près  de  son  côté  O.  A  environ  7  milles^  dans  h 
S.  <i7"  "  K.  de  Sina,  et  5  milles  ^  dans  le  S.  22** }  E.  vrni  de 
Fushl, est  l'île  Mugdgoor,  qui  a  aussi  à  peu  près  1  mille  J  de  lon- 
gueur et  a  3  brasses  d'eau  (5"',5) ,  à  tofirher  son  côté  N.  E.;  et 
entre  ces  deux  dernières,  mais  plus  près  de  Fusht»  ii  y  a  denk 
petites  îles.  A  près  de  8  milles  dans  ie  S.  28'  E.  vrai  de  Sana, 
par  le  parallèle  de  1 6°  N.  et  près  de  Tacoore  occidentale  du  récif, 
on  trouve  la  pointe  O.  d'un  banc  sur  lequel  il  y  a  1  à  3  brassés 
d'eau  (i'",6à  5",5),  et  qui  s'étend  à  environ  1  mille  ^  dans  fE. 
n  y  a  À  brasses  (7*«3)  tout  près  de  ce  banc  dans  le  N.,  ao  brasses 
I3ê  mètres)  tout  près  dans  TO.  età  environ  i  mille  plus  à}X>. 
55  brasses  (100  mètres). 

Au  N.  O.  vrai  de  Fusht  sont  teç'  îles  de  Erthane ,  Zinier, 
Beree  et  Bafer-Beree,  situées  sur  le  milieu  des  banet  et  en- 
tourées de  fonds  très-îrréguliers ,  de  a  brasses  (3*", 6)  seulement 
en  quelques  endroits.  Erthane  est -long,  étroit  et  assez  élevé, 
et  est  situé  à  à  milles  a  VO.  de  Tokaillah.  L'île  Zinicr  est  de 
forme  trian:»ulaire  et  a  environ  8  milles  de  cir( onférence;  et 
à  i  mille  à  peu  près  dans  le  N.  de  cette  île  en  est  une  autre 
d'environ  \  mille  d'étemlue.  Entre  Zinier  et  Erthane  est  une 
autre  petite  île.  Sur  le  côte  0.  de  Zinier  est  un  petit  village  où 
Ton  trouve  un  peu  d'eau  saumâlre  Les  antilopes  y  abondent, 
il  y  a  Ifés-peu  d'eau  sur  le  banc  sur  lequel  sont  situéos  ce» 
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quatre  îles.  On  trouve  de  3  à  i5  l»ras.ses  (5*", 5  à  27  mètres) 
entre  lui  et  Tokaillah ,  i3  brasses  [2  h  nu  lresjdans  le  N.  du  banc, 
d  (  7"«3)  dans  TO.  et  ô8  (106  mètres)  presque  à  le  toucher  dans 
le  S. 

Ilos  Iiock^adali  et  El-Onserat. —  He  Safe-Seeah. 

Dans  le  N.  56**  O.  vrai,  à  5  milles  de  Tile  Omel-IIainniath, 
te  trouve  llle  Roclgadab,  au  S.  de  laquelle  sont  deux  petites 
île»  qui  en  soni  éloignoes  Tune  d'un  mille  ^  et  l'autre  de  2 
milles.  Dans  TO.  de  Uockgadab,  à  la  distance  de  3  mille.')  7, 
estrSle  El-Onserat,  qui  a  environ  1  millet  de  long  et  est  d'une 
forme  extraordinaire;  enfin  dans  le  N.  67°  }  O.  vrai,  à  plus 
dVn  mille,  est  un  banc  de  sable  d*uQ  mille  7  de  long  de  TE.  à 
rO»  :  il  est  situé  près  de  la  partie  N.  da  banc  intérieur.  Il  y  a 
une  petite  ile  à  3  milles  7  dans  le  S.  E.  d*El-Oosenit. 

Presqu^au  N.,  à  3  milles  ^  de  Rockgadah.  est  llle  Sale-Seeah 
ott  OmelrHussel.  qui  est  de  sable,  petite,  basse,  entourée  d*an 
récif  sur  lequel  il  y  a  de  2  à  9  brasses  d*èatt  (3*,6  à  16  mètres), 
et  ayant  environ  1  mille  \  de  large.  Ce  récif  s'étend  à  2  milles  \ 
au  N.  de  l'île,  et  à  1  mille  au  S.  :  le  tout  est  environné  par  un 
clienal  profond  dans  lequel  il  y  a  de  2Ô  à  12  brasses  d'eau 
(46  à  20  mètres). 

Dans  le  N.,  à  7  milles  de  Sale-Seeah,  est  la  pointe  S.  d'un 
oanc  d'une  brasse  (i",8)  qui  s'étend  à  environ  à  milles  au  N. 
sur  une  largeur  d'un  mille,  et  auprès  duquel  il  y  a  23  à  27 
brasses  d'eau  (4o  à  49  mètres). 

Ik  Sde-RoUttb. 

L'île  Sale-Rubbah  est  à  8  milles  7  dans  le  S.  79**  O.  vrai  de 
Sale-Seeah ,  et  a  près  d'un,  mille  \  au  N.  de  l'île  ci-dessus  men- 
tionnée, au  N.  de  Zinier  :  elle  a  environ  i  mille  de  long  de 
l'E.  à  rO.,  et  entre  elle  et  le  banc  de  sable  est  une  trouée  du 
banc  extérieur,  dans  laquelle  il  a  de  27  à  35  brasses  (49  à  64 
mètres,  fond  de  vase. 

Jl<s  Dodiifl«r  et  2ontt. 

DodufBsr  et  les  îles  Zorats  sont  situés  sur  un  banc  de  sable 
et  de  corail  oflVant  l'aspect  d'une  jambe  et  d  un  pied  d'homme, 
et  sont  h  3  milles  à  l'O.  de  l'île  Sale-Seeah.  Entre  les  deux  îles 
Zorats,  le  fond  est  de  2  à  4  brasses  ( 3", 6  à  7^,3),  et,  dans  le 
M.,  de  6  à  i3  brasses  (11  à  24  mètres).  Juste  en  dehors  du 
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Biollet  de  cette  jambe,  il  y  a  trois  basses,  et  entre  eelles<i  et  le 

récif,  au  N.  de  Sale-Seeah ,  îl  y  a  aussi  une  basse.  H  y  a  Ûd 

passage  avec  I)eaucoup  d'eau  d'un  côlé  ou  de  l*aulre  de  celte 
jambe  {leg  hank) ,  et  celui  de  l'O.  est  l)oi  nc  par  un  banc  étendu 
qui  court  vers  Sale-Uubbali ,  laissant  entre  sa  poiole  5.  et  cette 
île  un  passage  qui  conduit  à  i'O. 

Iles  Rafer-Beree  et  Beree.  ^  Iles  MariB  et  Benaiii. 

A  l'O.  du  récif  sur  lequel  est  situé  l'île  Zinier,  à  environ 
1  mille  7,  est  un  autre  récif,  et  entre  les  deux  il  y  a  4  à  30 
brasses  d*eao  (7"»3  à  36  mètres).  Ce  récif  a  environ  9  milles 
de  longueur  du  N.  E.  {  N.  au  S.  O.  |  S  ,  et  a  en  quelque  sorte 
la  forme  d'une  poire.  11  y  a  sur  lui  3  îles  et  quelques  rochers, 
et  il  n*y  reste  que  très*pea  d*eau.  La  plus  O.  des  îles  est  Rafer* 
Beree  qui  a  eniriroo  2  milles  et  ^  de  loogueor  da  N.  ~  N.  E.  au 
S.  7  S.  O.  sur  uo  mille  de  laiige,  et  est  de  foime  irrégulière.  A 
environ  1  mille  {  à  VE.  de  c^e^d  est  l*tle  Berce,  qui  est  de  la 
même  longueur  et  de  la  même  laigeur,  et  entre  leurs  pointes 
S.  il  y  a  une  petite  ile  et  quelques  rocbes.  A  la  pointe  N.  £. 
do  banc  et  à  3  milles  7  de  Beree,  est  111e  llaran,  entourée  pair 
on  réaf  an  5.  duquel  il  y  a  30  brasses  d*eau  (36  mètres).  A 
environ  2  milles  dans  le  N.  3^°  O.  de  Maran  est  Tile  Rernain, 
entourée  aussi  par  un  récif,  et  entre  les  deux  il  a  8  brasses 
d'eau  (i5  mètres).  Remain  a  environ  1  uiillo  de  long  et  a  la 
forme  d'une  hache  dont  le  manche  est  tourné  vers  le  N.  0.,  et 
dont  l'extrémité  est  à  la  partie  la  plus  élevée  :  l'île  est  principa-^ 
Jeaient  formée  de  sable. 

ni  Stmer.  —  Ile  Dahret-Simer.  —  ile  Muziaguf. 

A  5  milles  dans  le  N.  de  Remain  est  l'ilc  Simer,  qoi  est 
petite,  basse  et  sablonneuse ,  et  est  bordée  d'un  récif  sur  sa  par- 
lie  N.;  à  2  milles  au  S.  de  Simer,  il  y  a  un  haut-fond  de  roche. 

Dahrt-t  Simer  est  une  ile  basse  de  sable  et  de  corail  d'environ 
1  mille  de  longueur,  et  entourée  d*un  récif  qui  s*étend  à  i 
mille  4  dans  le  S.  Ë.  et  sur  lequel  il  y  a  une  bruse  d*eau  (i.",8). 
Elle  est  presque  dans  le  S.  56"*  E.  vrai  de  Simer,  à  a  milles  |  et 
dans  le  N.  34*  E.  à  A  milles  7  de  File  Remain,  et  est  située  sun 
faccore  occideotaie  du  banc  dont  on  a  parlé  tout  à  Vbeure,  et 
dont  I  acoore  S.  est  à  moins  d'un  miUe  de  File  Sale-Rubbab,  d*oà 
il  s  étend  à      milles  dans  le  N.  \  N.  E.  avec  une  largeur  de  5 
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à  C  milles;  tnais  il  D*y  a  pas  àè  passage  sur  ce  baac  au  S.  de 
rUe  Muzzaguf  dont  nous  donnerons  tout  à  rkeure  la  descrip* 
lion.  Dans  le  N.  17"  £.  vrai  de  Dahret-Simer,  à  ô  miUés  7,  est. 
qh  groupe  de  rodies  d*eoviroQ  1  mitte  d'étendue  près  des  cbtém 
S.  et  O.  duquel  il  y  a  7  à  10  brasses  d*ean  (i3  à  18  mètres)^ 
dans  le  N.  £.  de  ce  plateau,  de  1  à  3  milles,  il  y  a  quatre  petites 
îles;  et  dans  1*E.  de  celles-ci  en  est  une  plus  grande  appelée 
Muzzaguf,  ayant  environ  1  mille  de  long  sur  un  demi-mille  de 
large.  A  TO.  de  ces  îles  est  un  passage  courant  dans  la  direction 
cju  N.  N.  K. ,  et  dans  lequel  il  y  a  7  brasses  d'eao  (i3  niclrcs). 
Muzzaguf  t't  les  quatre  petites  îles  sont  situ<!'cs  sur  un  récif  où 
il  y  a  peu  dcau.  Dans  le  N.  3  2'  7  E.  vrai  de  Muzzaguf,  à  4 
milles,  est  la  pointe  8.  d'un  bas-fond  s'étcndant  à  plus  d'un 
mille  dans  le  N.  jusqu'auprès  de  l'extrémité  du  banc.  L'accore 
iuicricure  de  ce  banc  est  de  16  à  19  milles  du  continent  t  et  il 
y  a  près  d'elle  de  i3  à  3o  brasses  (24  à  56  mètres). 

lies  Dahrel-Jaiïree ,  JaiTrcc  ctGuthicr. 

A  peu  près  dans  le  N.  7  M.  O.,  à  12  milles  de  la  pointe  N. 
du  récif  de  Tilc  Ashig,  est  la  petite  île  Dahrct^Jaflree;  et  dan» 
rO.  N.  0.  de  celle-ci,  à  1  mille,  est  Tile  Jaffree,  dans  le  N.  N.  E. 
de  laquelle,  à  1  mille,  se  trouve  llle  Gutbier.  Ces  trots  petites 
lies  sont  sur  le  cAté  O.  du  passage  intérieur,  à  5  milles  de  dis- 
tance du  récif  de  la  côte,  et  séparées  de  celui-ci  par  des  fonds  de 
13, 8, 4  ei  a  brasses  (33",  lô**,  7^,5  et  3*,6).  Les  deux  deraîères 
sont  situées  sur  un  banc  ayant  plus  de  3  milles  du  N.  au  S.  sur 
1  mille  I  de  large ,  et  entre  elles  il  y  a  3  et  SbrassesdVau  (  S'.O 
et  ô^^ô).  Dahret-JaflTree  est  entouré  d'un  récif  séparé,  et  il  y  a 
10  brasses  d  eau  [  18  mètres]  entre  celle  île  et  les  deux  au  li  es. 

Iles  Amasb,  OnMl-Cém  et  OaMl^Cnrrip.-—  Ils  JêMiil*|IaUbsr« 

A  8  inillcs  dans  le  N.  53'*  {  O.  vrai  de  Guthicr  est  l'île 
Amnah;  dans  le  S.  de  cette  ile,  il  y  en  a  une  autre  petite,  et  à 
environ  1  mille  dans  TE.  de  sa  pointe  N.  il  y  a  une  roche.  De 
1  à  3  milles  dans  le  N.  d'Amnah  est  un  groupe  de  cinq  îles 
dont  la  plus  O.  e^t  appelée  Omel-Curra,  et  la  pins  N.  E. 
Qmel-Currip  :  ces  cinq  Iles  sont  situées  sur  un  banc  de  sable  et 
de  corail,  et  entre  elles  et  les  deux  du  S.  il  y  a  un  passage  avec 
c)  à  t3  brasses  de  fond  (  16  à  34  mètres).  Dans  le  N.  28*  O.  vrai 
dX>mel*Gurra,  à  plus  d*un  mille,  il  y  a  un  baut-fond  d*une  brasse 
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(i™,8);  el  il  y  a  une  autre  haut-fond  dans  le  S.  O.  do  l*îie,  à  fal 
mênic  distance.  A  2  milles  ^  dans  TE.  quelques  degrés  N.  de  la 
petite  ile  au  S.  d'Amnah,  il  y  a  un  bas-fond  de  5  brasses  (9 
mètres  ;.  Dans  le  N.  28"  O.  vni.  h  ô  milles  d'Omel-C.urra,  est 
l'île  Jeserat-Hiibber,  qui  a  environ  un  demi-niillc  d'étendue  et 
et  est  environnée  d'un  récif.  La  partie  la  plus  étroite  du  pasî-age 
intérieur  entreOmel-(airrip  et  le  récif  de  la  côte  devant  Gheesao, 
a  4  milles  de  large  et  le  fond  y  est  de  9  à  i/i  brasses  d'eau  (  16 
à  aô  mètres);  eotre  Jcseerat-Hobber  et  un  banc  de  3  brasses 
(5*,  5}  qui  en  est  dans  le  N.,  sa  largeur  est  de  3  millee  ^.  Jeaenil> 
tiabber  eti  à  eomon  7  milles  7  à  TOv-de  Gbeesan. 

11m  Sale^bertef ,  Doraker  et  Aboo-Shoogsr. 

A  envinm  5  milles  d«Ds  FO.  de  Jeserat-Habber  est  raooort 
orientale  d'un  banc  de  fi>nne  triangulaire,  ayant  environ 
6  milles  i  da  N.aa  S.,  et  sur  lequel  il  y  ans  îles;  sor  la  pointe 
S.  est  Sale-Sbertef,  qui  a  environ  un  demi-mille  de  long;  et  i 
1  mille  {  dans  le  N.  E.  vrai  de  cdui-ci  est  FUe  Doraiker,  près 
de  la  partie  S.  E.  de  laquelle  it  y  a  3o  brasses  d'eau  (5»5  mètres), 
Aboo-Sboogar  est  près  de  sa  pointe  N. ,  et  il  y  a  2  1  brasses  de 
fond  (44  fiietres),  dans  Je  voisinage  de  la  partie  K.  de  cetl<;  île. 
C'est  une  très-petite  îla  formée  de  niadrépf)res,  rompue  el  brisée 
en  plusieurs  parties  et  coupée  de.  crevasses  profonilcs  dans  (juel- 
ques-unes  desquelles  passe  la  mer,  tandis  que  d'autres  sont 
remplies  de  sable  et  de  terre  sur  laquelle  i\es  jungles  ont  pris 
racine.  Le  banc  s^étend  ensuite  à  environ  5  milles  dans  l'O.  et 
a  16  brasses  d'eau  (29  mètres)  sur  son  extrémité;  mais  en 
quelques  parties  il  y  a  très-peu  d*ean  dessus.  Les  trois  autres 
lies  sont  situées  au  N.  22"  |  O.  vrai  de  Sale-Sbertef.  A  environ 
3  milles  dans  le  N.  67°  j  E.  d'Aboo-Shoogar  est  un  bas-fond 
de  i3  braises  (a4  mètres} .  à  f£.  duquel  B  y  a  3o  brasses  d'eau 
(55  mètres). 

lie  el  bvic  ^oorali.  —  Ile  4t  banc  Gonb* 

Dans  le  N.  34*  O.  vrai ,  à  h  distance  de  1 1  milles  de  Jesersit- 
Hnbber  et  àa  milles^  à  TO.de  Bas-Toor&b;  est  hie  Slioorab. 
qui  linûte  Tètendoe  de  cette  jiartîe  du  cbenaîtntérîenr;  le  bras- 
stage  va  en  diminuant  depuis  l'île  jusqu'au  Ras  {cap),  cl  près 
de  celui-(  i  il  y  a  7  brasses  d'eau  [i3  mètres).  Sboorab  est  une 
île  ^asse  el  pelilc,  située  sur  l'citrémité  orientale  d'un  banc  de 
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roche  et  de  sable  s^étendanl  au  O.  N.  O.  à  près  de  7  milles,  et  sur 
lequel  ilyadeaàis  brasses  d*eatt  (3"',6  à  22  m.).  Ce  banc  suit  la 
même  direction  que  le  banc  Gorab,  et  entre  eux  il  y  a  on  passade 
de  3  millesde  large,  dans  lequel  il  y  a  beaucoup  d*ean.  Llle  Gordb 
git  dans  le  N.  73*  O.  vrai  de  Sboorah ,  à  i3  milles  ^,  et  près  de  la 
puinteO.  du  banc  qu*on  vientde  mentionner;  elle  estasses  élevéev 
a  un  peu  plus  d  un  demi-mille  de  long,  et  il  y  a  au  large  de  sa 
pointe  N.  une  petite  roche  noire.  Le  banc  Gorab  a  environ 
5  milles  cLe  long  et  3  de  large;  le  brassiage  y  est  irrégulicr  et 
varie  de  9  à  20  brasses  (iG  à  5G  mètres),  sur  un  fond  de  roche» 
et  de  sable.  • 

Ile  Thenm. 

LIleTheran  est  à  9  milles  \  dans  le  N.  28*0.  vrai  de  Shoonb , 

à  7  milles  de  la  côte  et  sur  le  côté  0.  du  passage  intérieur.  Sa 

partie  la  plus  élevée  forme  dans  KO.  un  morne  escarpé  élevé 
de  Go  pieds  (18  mètres)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  il  y  a 
20  brasses  d'eau  (/|6  iiiélres)  tout  près  de  cette  pointe.  Au  large 
de  fa  partie  N.  de  l'île  sY  lciid  un  petit  bancsur  lequel  la  teuue  est 
mauvaise.  Celte  île  est  daus  le  N.  67°  {  E.  vrai  à  9  milles^  de 
Gorab,  et  il  y  a  un  passage  avec  beaucoup  d'eau  entre  elle  et  le 
banc  Gorab. 

Iles  Farsan.  * 

• 

Les  îles  Faisan  sont  les  plus  grandes  de  toute  cette  partie  du 
la  côte,  et  elles  sont  situées  sur  les  bancs  étendus  qui  se  trouvent 
à  ro.  de  Gbeesan.  Elles  sont  au  nombre  de  deux,  mais  peuvent 
être  considérées  comme  ne  formant  qu'une  seule  ile«  car  elles 
sont  réunies  par  un  sillon  de  sable  sur  lequel  il  y  a  peu  d*eau» 
et  par  lequel  les  ^iM^yi^y^it  traversent  fréquenunent  de  Tant 
à  rantre.  Sur  le  côté  E.  de  ce  sillon  est  Khor-Hassief ,  et  sur  le 
côté  O. ,  Khor-Buckarrah.  Ces  îles  sont  d'une  forme  très-irré- 
gulière,  qui  se  comprendra  mieux  à  l'inspection  de  la  carte  que 
par  une  description  écrite.  La  plus  O.  est  Farsan-Kebeer  qui  a 
3i  milles  de  long  dans  la  direction  du  N.  53'  ^O.jet  qui  s'é- 
tend de  16°  35'  de  latitude  N.  et  ^2°  i3'  de  longitude  E.  de 
de  Grcenwicb  (39°  53' E.  de  Paris)  à  1 6"  54'de  latitude  et  kl 
de  longitude  Greenvvich  (3 9°  27'  Paris).  Farsan-Seggeer,  situé 
du  côté  de  sa  partie  N.  £.,  a  18  milles  de  longueur,  et  s'étend 
jusque  par  17*'  l' ^  de  latitude.  Quoique  leur  plus  grande  lar- 
geur ne  soit  que  de  12  milles,  elles  mesurent  i3o  milles  dan» 
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leur  ooQionr.  La  pomle  S.  E.  reste  dans  le  S.  Si*  O.  mi  4e 
Gheeflm  à  aê  milles,  et  dans  le  N.  43*  O.  vni,  à  6  milles  {  de 
nie  SfaMT.  décrite  d*  dessus. 

Jkampùtak  des  narquet  dat  iBcniillagBS  et  des  terres  de  FarsiB* 

Les  terres  de  b  ai-san  sont  d'une  hauteur  considérable,  et  elles 
sont  coupées  de  plaiues  et  de  vallées.  Les  parties  élevées  sont  de 
roches  de  corail;  les  plus  remarquables  sont  Jihbel-Cassar,  pe- 
tite nionlagne  runde  située  à  TE.  de  la  baie  Tiblah;  Jibbel-Ma- 
raljah,  montagne  tabulaire  sur  une  île  près  de  Farsan  ,  à  environ 
5  milles  dans  le  N.  E.  vrai  de  la  baie  Tibtah.  Jibbel-Munthak , 
située  à  il  milles  dans  le  N.  O.  vrai  de  la  montagne  ci-dessus 
mentionnée  ,  est  une  île  élevée  gisant  E.  et  0.,  et  dont  la 
partie  N.  borde  Tentréede  khor-Soggeed.  Jibbel-Momed  est  une 
baate  colline  ressemblant  à  un  coin  et  située  sur  la  pointe  la 
plus  E.  deTile  de  œ  nom,  au  laige  de  la  partie  N.  de  Farsan; 
JibM-Deesan,  mamelon  tievé  situé  à  la  partie  S.  d*nne  ile  du 
même  nom«  an  large  de  la  partie  N.  O.  deFanan-Kebeer,  forme 
le  oftté  S.  O.  de  Fentrée  de  Khor-Buckarrah.  Jit»bel«Suffer  est  une 
partie  âevée  dans  le  N.  de  file,  portant  un  arbre  à  son  sommet 
et  située  au  S.  O.  de  iUe  Sale-Abado.  Bemarkable -Bluff  (le  * 
morne  remarquable]  ressemble  à  un  eoin,  dans  quelques  aires 
de  yent,  et  vu  du  S.  il  oflre  Taspect  d*un  tertre  surmonté  d*un  pic 
à  son  milieu;  il  est  situé  à  la  partie  O,  de  la  pointe  8.  de  l'île, 
sur  le  côté  E.  de  l'entrée  orientale  de  la  baie  Goomali  ;  il  y  a  aussi 
trois  arbres  remarquables  à  2  milles  au  S.  de  Jibbel-Cassar. 

Cbeoil  prte  de  la  point*  E.  de  FafWB>Kdieer. 

A  peu  près  à  égaTe  distance  entre  la  pointe  S.  E.  de  Farsan- 
Kebeeretde  l'île  Marabath,  et  près  de  Farsan,  est  l'île  Goniarree, 
située  sur  le  côté  O.  d'un  chenal  par  lequel  les  navires  peuvent 
passer  en  se  rendant  de  Gheesan  dans  le  S.  O. ,  et  vice  verra.  A 
nn  demi-mille  dans  l'E.  de  Gomarree  est  un  haut-fond  de  2  brasses 
(S'^ô),  et  plus  dans  TE.  sont  trois  autres  haut-fonds  à  Tentrée  du 
chenal,  qni,dana  toute  son  étendue  a  environ  a  milles  de  laige. 
Les  bancs  lont  nombreux  dans  ces  parages  et  aux  environs  de 
llie  Fanan,  et  f  attention  doit  être  le  meilleur  guide  pour  les  na- 
vires qui  entrent  d*un  o6té  ou  de  rantre.  Les  v%ks  éprouvent 
laiement  de  la  difficollé  à  voir  les  rédb. 

Les  navires  ayant  roccasion  d'entrer  dans  ce  cheual  en  venant 
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do  8. 0.  doivent  éviter  on  banc  qui  s'étend  an  S.  de  la  pointe  S.  E. 
de  Fanan&beerà  s  millet  ^,  et  qni  de  là  tonrne  anN.  B.  enne 
conservant  que  des  fonds  de  3  à  3  brasses  (5^,5  à  S",6)  ;  et anssi 
la  petite  fie  Hindeafi  •  située  à  1*E.  de  ce  banc  et  à  3  milles  dans 

le  S.  62°  E.  vrai  de  la  pointe  S.  E.  de  Faraan.  A  1  mille  dans 

le  S.  11"  K.  trflindeah  est  une  petite  île  entourée  par  un  banc, 
et  dans  le  S.  E.  vrai  de  celle-ci,  à  un  mille,  i  haut-fond  sur  le- 
quel il  y  a  de  1  à  5  brasses  d  eau  (l'.S  k  9  mèUes}. 

QsGoolani. 

Droit  dans  TE.  de  la  pointe  S.  E.  de  Farsan,  à  un  peu  plus 
de  3  milles,  est  l'île  Coolani,  autour  de  laquelle  il  y  a  plusieurs 
petites  îles  et  roches  dans  le  S.,  dans  TO.  et  dans  le  N. ,  à 
un  mille  ^«  2  et  3  milles  de  distance;  elles  sont  situées  sur  ua 
banc  qui  forme  les  côtés  E.  et  S.  du  chenal  ci-dessus  mentiouné. 
Au  large  du  banc,  droit  à  TO.  de  la  pointe  S.  de  Coolam,  est  un 
haut-fond  de  roche  situé  dans  la  passe;  entre  ce  iMint^d  et  In 
banc  il  y  a  10  brasses  (  iSmètres)  et  i5  brasses  (97  mètres)  à  sMi 
acoore  occidentale. 

Il6  Aboo-Shoofj* 

Dans  le  N.  £•  vrai  de  Goomareç  on  trouve  Ilaffer,  petite  ii^ 
de  roobe,  et  un  groupe  d'autres  petits  îlots  rocheux  situes  sur 
laccore  du  banc  de  roches  qui  s  étend  à  environ  5  milles  à  TE. 
de  Farsan ,  et  forme  la  côte  du  chenal  conduisant  vcr^  Vfi> 
dont  il  a  été  question  ci-dessus.  Lllot  le  plus  N.  de  ce  groupe 
est  appelé  Aboo-Sboory ,  et  à  environ  1  mille  au  N.  £.  de  cet  ilot 
on  rencontre  un  banc  de  roche  et  de  sable  anr  lequel  il  y  3  à 
i5  brasses  d*eau  (5*,5  à  37  màtre<),  et  entre  Teitrén^té  &  de 
ce  banc  ft  Aboo^boory,  on  ne  trouvç  pas  Ibnd  à  4o  brais# 
(/"".S).  Le  bançs'étendà  pfèftde  à  milles  dans  )eN.  £.  i|tai  mille  j 
àe  la^ije. 

Ile  JihM-Marabab. 

Llle  Jibbel-Mnrabah  est  située  an  N.  de  Uafier  el  près  d*une 
pointe  avancée  de  Farsan-Kebeer;  elle  a  environ  un  demi-mîile 
de  long,  est  formée  de  rochers,  et  est  111e  la  plus  élevée  de  ces 
parages.  Elle  est  surmontée  d^un  somoiet  plat  on  tertre  offimt 
la  forme  d*ane  grange,  est  entourée  d*un  groupe  de  petites  Mea 
basses,  et  parait,  lorsqu*elle  est  vue  du  N.,  Âiire  partie  do  Parsao. 


Digitized  by  Google 


107 


Ile  laibel-AbdooIwi. 

JibJx'l  Alxloolad  est  une  petite  île  rocheuse  située  au  N.  dc 
Maraliah  et  eotourée  d*iiii  dlles  ]>iu»  pedteii  oo  la  le- 

ooDnait  facilement  à  une  proémioence  ou  moroe  lemaïqnafalt 
sur  sa  partie  E.  Cette  île  et  ce  groupe  sont  situés  sur  un  banc 
qui  borde  la  côte  de  Farsan.  Ce  banc,  partant  de  Marabah,  forma 
me  langoe  oa  pointe  q^n  s'étend  à  S  oo  4  milles  au  N.  de  llle 
Abdodad,  el  <pû  laisse  entra  die  et  Faisan  une  baie  dans  la- 
quelleil  j  mêegmntbkui»» 

lie  UmAA.  khor-H«Mcfi: 

Llle  Mantbak,  mentionnée  ci-dessus,  par  16^  ^9'  de  latitude 
N.,  a  environ  3  milles  de  long  de  I*E.  à  TO.»  et  1  mille  de  lai^e 
à  son  extrémité  £.;  elle  se  rétrécit  en  allant  vers  TO.,  où  elle  n^a 
plus  qu'un  demi-mille  de  laraeur;  elle  est  élevée  et  formée  de 
eonil.  Au  S.  de  Mmi&ak  est  Kbor&ssieff,  cpâ  s'enfonce  d'envi- 
fon  S  milles  dans  FaiBan-ICébeer.  B  y  a  dans  œ  bras  de  mer  5  à 
8  biuases  (9  à  lé  mètres)  tfeau,  mais  il  est  étroit  et  rempH  de 
lumis-fiiiids;  il  y  a  aussi  quelques  flots  radieux  dans  sa  partie  O. 
et  à  1  mille  }  i  f fi.  de  nie  Montbak,  deux  petits  tlots  qui  for- 
ment le  cMé  E.  de  rentrée.  Un  pointe  de  rocbe  dangereuse 
s  avance  à  près  de  3  milles  au  N.  de  ces  îles  et  forme  rextré- 
mité  du  récif,  sur  la  partie  N.  de  Farsankebeer. 

KbofsSo^gwd* 

Kbor-Suggeed  est  à  l'O.  de  llle  Ifunthak.  C*est  nn  port  moel- 

lent  (le  plub  de  i  miiit  tl  ctenduL',  clans  lequel  il  va  9  à  12  brasses 
do  foud  (i  6  d  22  metresj.  On  y  rencontre  nn  petit  village  et  dans 
sa  partie  N.  un  petit  bois  de  cialtiers  dans  lequel  il  y  a  plusieurs 
puits  <lt'  bonne  eau.  Les  maisons  sont  petites,  construites  en 
corail,  el  pour  la  plupart  en  ruines;  on  ne  peut  s'y  procurer 
tVantTos  provisions  rpic  de  l'eau.  Le  mouillage  est  défendu  contre 
tous  les  vents  et  contre  la  nier;  la  passe  ([ui  y  conduit  a  un  cpiart 
de  mille  de  lai^e,  et  est  bornée  au  S.  par  File  Muntbak  et  au  N. 
par  5  petites  lies,  devant  la  plus  O.  desquelles  est  une  chaîne  dé- 
roches (<ptt)  qui  savsnce  au  S.  O.  à  nn  demi-mille  dans  la  baie,, 
et  qa*il  faut  avoir  soin  d'éNiler. 

li  y  a  dans  !  £. ,  1  £.  N.  E.  et  le  N.  £.  vrai  de  Tlle  Munthak ,  à  la. 
diftanœ  de  3  milies^à  4  milles*  quelques  bauts-fonils  dangereux 
Ibmiant  une  cbaine  de  roches  (ipà).  En  suivant  la  direction  de 
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la  ligne  qui  joint  Hle  Dthabuck  à  la  partie  la  plus  élevéede  Ma  a- 
thak,  ou  en  relevant  Munthak  au  S.  42"  O.  vrai*  on  parera  œs 
dangers.  Là  plus  N.  des  Iles  formant  Tentrée  de  Khor-Segge«jr 
reste  au  S.  78*  O.  vrai  de  la  pointe  de  la  chaîne  de  rocbes  (  spU  )  « 
Après  être  entré  dans  la  baie  et  avoir  paré  le  banc  qui  s*avanc6 
au  large  de  la  plus  O.des  Sles, gouvernez  au  N.  O.  et  mouillez  par 
le  travers  du  petit  bois  par  1 2  brasses  (22  mètres)  fond  de  vase. 

UeDllialioeL 

Dans  le  N.  E.  vrai,  à  la  distance  de  5  milles  de  la  pointe  N- 
E.  de  nie  Munthak,  se  trouve  l'île  Dthabuck,  et  dans  le  S.  E.  à 
1  mille  de  celle-ci  un  haut-fond  de  2  brasses  (3",6);  dans  le  S. 
67**  7  O.  vrai,  à  2  milles  ^  et  3  milles  de  cette  ile,  il  ^  a  deux 
rocbes. 

Ile  Sale-Abado. —  Ile  Jeseral-Hackbane. 

Dans  le  N.  30**  ^  0.  de  Dthabuck,  à  7  milles  7  et  dans  le  S. 
22°  7  O.  vrai  de  Gorab,  à  6  milles,  est  la  petite  île  Sale-Abado. 
Dthabuck  et  &de-Abado  sont  deux  petits  rochers  de  oondl  de 
forme  ronde,  et  de  10  à  i5  ou  20  pieds  d*élévation  •  ayant  àie«r 
sommet  un  contour  très-rétréd  et  tombant  brusquement  vert  la 
base.  Qudques  personnes  les  appellent  Oes  Pie.  De  Farsan-Seg^ 
geer  jusqu'à  1*E.  de  Sale-Abado,  il  y  a  un  banc  formé  de  hauts- 
fonds  et  de  groupes  de  petites  lies  de  roches.  JeseratHaddiaiie, 
le  plus  N.  et  la  plus  grande  de  ces  îles,  est  à  7  milles  au  N.  O.  vrai 
de  Sale-Abado  et  à  7  milles  ^  à  l'O.  de  l'île  Gorab.  Elle  forme 
une  bande  étroite  d'un  demi  mille  de  large  sur  2  milles  de  long, 
et  a  deux  petites  îles  devant  sa  pointe  N.  Le  banc  s'étend  à  7  ou 
8  milles  au  N.  O.  de  cette  île  a\ec  de  petits  fonds  irréguiiers. 
Entre  Jeserat  Hackbaue  et  Got  alj,  il  y  a  un  canal  de  à  milles  de 
large ,  dans  lequel  il  y  a  beaucoup  d'eau. 

Ras-Russecb.  —  Hc  Jibbcl-Momed. 

RasRusseeb,  la  pointe  N.  de  Farsan-Seggeer,  est  par  17**  \'  \ 
de  latitude  N.  et  Ai**  53'  de  longitude  E.  de  Greenvvîch  (  39"  33' 
E.  de  Paris). Dans  VO.  22"  \  N.  vrai  de  Ras-Russeeb,  à  la  distance 
de  à  milles  7,  est  la  pointe  E.  de  llle  Jibbel-Momed,  qui  a  2  milles 
de  long  et  i  mille  de  large.  La  partie  Ë.  forme  une  haute  mon- 
tagne  en  forme  de  coin,  les  autres  parties  sont  basses  et  compo- 
sées de  sable  et  de  corail.  L'ile  est  prcsqu  entièrement  entourée 
d'nn  canal  où  il  y  a  beaucoup  d*cau,  i5  à  30  brasses  (ay  à 
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36  mètres)  fond  de  vase.  Un  banc  sur  lequel  il  y  adedàdiMMes 
#etu  (ô'.S  à  1 4  mètres)  se  prolonge  an  kige  de  sa  poinle  N.,  et, 
à  3  milles 7  dans  le N.  de  la  partie  £.  de  ftlet  il  y  a  un  bant-fond 

lie  2  brasses  (3"',6). 

Ile  kbyiiali. 

L'île  Rhyuah  est  à  5  milles  j  dans  le  S.  7 3"  O.  vrai  de  Gibbel 
Momed;  cest  une  île  basse  triangulaire  de'  sable  et  do  corail, 
de  1  mille  de  large ,  entourée  par  cinq  petites  îl(  s  dont  deux  sont 
devant  sa  pointe  N.;  la  plus  grande  est  dans  TO.;  il  y  en  a  une 
in  S.  O.  et  one  au  S.  £.  £lles  sont  toutes  entourées  par  un  récif 
de  corail,  se  rejoignant  au  banc  qui  part  de  la  pointe  N.  de  Far- 
san-Seggeer  et  se  prolonge  dans  TO. 

Il«s  Mtttterliaiit  et  OthntrlIuUttiiAiM. 

Banale  N.  ii*0.  vnndeKbynab,à8milles,  est  la  petite  île 
rocheuse  de  Mutterbane,  et  dans  le  N.  et  le  N.  ii*0.,  à  7  et 
8  milles  de  JibbeMomed,  sont  quatre  baut-fonds  de  rocbe,  près 
desquels  il  y  a  11  et  18  bmaes  d'eau  (so  et  33  mètres).  Entre 
ces  haiit84biids  et  Mntterbane  est  un  banc  de  fonds  irréguKers  de 
3  milles  ^  de  large,  et  qui  s'avance  à  3  ou  4  milles  dan<  le  N., 
aver  35  et  4o  brasses  (64  et  73  mètres)  prés  de  ses  accores. 
Dans  le  iV.  73"  O.  vrai  de  Kbynah,  a  5  milles  ^  est  une  petite  île 
rocheuse  entourée  d'un  récif,  et  appelée  Dahret-Miitterhane,  et 
dans  le  N.  de  celle-ci,  à  2  milles  \,  un  banc  de  roches  de  20  à 
25  brasses  (36  à  46  mètres)  de  fond,  près  duquel  on  ne  trouve 
pas  fond  à  4o  et  60  brasses  (  73  et  110  mètres). 

Dans  le  S.  S.  E.  vrai  de  Kliynab,  à  3  milles  environ,  est  la 
poinle  N.  de  Fîle  Jeserat-Deesan,  dont  la  rôto  occidentale  se  pro- 
longe à  4  milles  ^  dans  le  S.  :  elle  est  de  forme  triangulaire,  a 
près  de  1 5  milles  de  circonférence,  et  est  généi^alement  plate 
dans  le  vmsioage  de  la  mer,  s*élevant  graduellement  vers  le 
centre  et  ayant  à  sa  partie  S.  une  montagne  d'une  bantenr  re- 
marquable. La  partie  S.  R.  de  Jeserat-Deesan  est  réunie  par  un 
banc  de  pelits  fonds  à  la  pointe  N.  O.  de  Farsan-Kebeert  et  il  y 
a  eatre  oea  deux  lies  deux  petits  Ilots  de  rocbes,  etdana  la  partie 
S.  £.  de  ia  premiènrnne  ploa  grande,  dans  1*0.  de  laqodieil  y 
ann  petit  canal  pour  les  enibanatioos. Les  bancs  situés  an  large 
di  e6té  £.  portent  qudqiies  rodies  dai^;erensea,  mais  snr  les 


Digitized  by  Google 


110  ANNALES  MAIUTIMES. 

autres  côtés  îl  y  a  beaacoup  d*eatt.  Unê  petHe  ile  se  trouve  au 
(ar^c  de  sa  pointe  N.,  et  il  y  ft  4e  grands  fonds  entre  les  éenit. 

Sur  le  côlé  S.  de  Tîle  on  voit  les  raines  d'un  village  composti 
d'une  centaine  de  maisons  construites  de  pierres  grossières  sans 
riment,  et  près  de  ce  village  est  un  cimetière  renfermant  un 
millier  de  tombes  musulmanes  et  un  si  pulcre,  et  entouré  de 
murs.  On  dit  que  cet  endroit  était  habité  il  ^  a  cinquante  ans. 
Ou  u  y  trouve  ni  bois  ni  eau. 

Hc  Triangulaire. 

A  3  milles  dans  le  S.  O.  de  Ras-Russeeb  et  à  A  milles  daos 
le  5.  S.  £.  vrai  de  Jibbel-Momed,  est  une  île  triangulairo  de  5 
ou  6  milles  de  circonférence  située  sur  le  bord  S.  du  banc  qui 
s*étend  à  TO.,  de  Ras-Russeeb  à  Tlle  Khynah,  et  au  S.  de  laqudie 
il  y*a  i6  brasses  d'tau  (29  mètres);  à  peu  près  à  moitié  rèute 
entre  celte  ile  et  JîbbelrBfomed»  se  trouve  une  Ile  d*eoviron  t 
mille  de  long,  et  droit  dans  FO.  de  celleiei,  trois  petitei  tles 
toutes  basses  et  deoonil.  Sur  l'aooore  8.  de  ce  banc  et  à  A  milles 
à  rO.  de  rUe  Triangulaire,  est  un  bat-fond  d*ine  brasse  { i^.S). 
n  està  environ  3  milles^  du  côté  N.  E.  de  Jeserat-DeeMii ,  et  il 
y  a  beaucoup  d*eaii  à  le  toncber  dana  le  S. 

Klior-Bockamii. 

A  5  milles  dans  TE.  de  Ras-Farsan-Kebeer  est  la  partie  N.  O. 
de  Farsan-Seggeer,  où  il  y  a  un  petit  village  appelé  Keftib,  situé 
sur  la  partie  la  plus  élevée  des  terres.  Entre  ces  dcnix  pointes 
est  l'entrée  de  Khor-Buckarrah ,  formé  parles  îles  Far?an  cl  qui 
s  enfonce  à  environ  là  milles  dans  le  S.  E.  L'entrée  du  large 
est  entre  Tîle  Khynah  et  JeseeratDecsan.  Il  y  .1  des  fonds  irré- 
guliers  de  4  à  8  brasses  (v^.S  à  1  /i^.ô)  dans  la  moitié  située  du 
côté  de  tene;  et  dans  la  partie  qui  s'ouvre  du  côté  du  laige,  il 
y  a  beaucoup  d  eau.  Il  n*est  pas  à  propos,  pour  les  navirei,  de 
venir  dans  le  fond  de  ce  bras  de  mer,  parce  que  quelques-^nes 
de  ses  parties  sont  ai  étroites ,  que,  pour  sortir,  ils  auraient  à  se 
louer  à  une  distance  considérable  contre  des  tents  de  N.  O.  Le 
banc  qm  réunit  Jesera^Deescn  à  Ras-Parsan  s'étend  à  4  ou  5 
milles  en  dedans  du  rae,  et  sur  son  aooore  un  ntfvîre  peut 
mouiller  par  »Gv  18  ou  aobraflies  (29,  3$0tt  ^7  niètrés>  à  1 
mille  *  ou  3  millesàrB.  du  ras.  A  1  miles -f  dm  YE,  d»  ras 
«t  sur  Tacoore  du  banc,  est  un  petit  baut-fond  Mir  Jequel  il'  y  a 
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ipîede  d'eau  {o'°«9),  et  à  enriron  d  mBIeft  {  dans  le  S.  B»  dhi 
ns  est  le  village  de  Sayel.  U  y  a  deux  ou  trois  puits  de  trè^ 
booM  CBQ»  juste  en  dedans  de  la  partie  la  plas  étroiteda  Klior« 
loat  prèe  de  la  fdage  et  tarie  cMO.  La partîeN.  a  de  FarsMh 
Kebeer  eat  élevée  et  foràiée  de  rocàen. 

Iles  Sarso  et  5indee-Sarso.  —  Button-Rociu 

Dus  le  5. 34*0.  mi  de  Rhyaalà,  à  la  disteocse  de8  milles, 
est  la  pointe  N.  de  llle  Sarso,  qui,  àMrtir  de  là,  s'avance  à  pen 
près  à  5  milles  dans  le  S.  £.;  dans  FE.  de  cette  Ile  et  paiallde» 
ment  à  elle  en  est  one  antre  appelée  SindeeSarao  ;  oe  sont  deoz 
Iles  de  ooiail,  étroites,  aiyant  à  pen  près  {  mille  et  7  de  mille 
de  largeur  et  toutes  deux  d*one  haotenr  considérable;  la  plus 
au  large  s'élève  de  iGo  pieds  (49  mètres)  au-dessus  du  niveau 
de  ia  Qier,  et  a  sa  surface  surmontée  de  pointes  aiguë.-,  de  corail. 
11  y  a  de  1  !i  à  20  brasses  deau  (2G  à  36  mètres)  dans  le  milieu 
du  canal  qui  les  sépare,  mais  celui-ci  est  étroit  et  obstrué  vers 
son  extrémité  orientale  par  de  petites  îles  et  des  bas- fonds.  Il 
offre  un  Iwn  abri  contre  les  vents  de  S.,  mais  on  ne  peut  con- 
seiller d\;  mouiller  avec  les  vents  de  N.,  parce  qu'on  éprouve- 
rait de  la  diilicuité  à  en  sortir.  Ces  îles  sont  situées  sur  le  bord 
orientai  d  on  banc  considérable  appelé  Sbaab  Farsao,  qui  s*étend 
à  environ  10  milles  dans  TO.  et  1 8  milles  dans  le  N«  O. 

B  y  a  un  petit  îlot  de  roche  dans  TO.  de  8ario,  à  environ 
1  mille  de  sa  poiute  N.  O. ,  auquel  sa  forme  singulière  a  lait 
donner  le  nom  diie  dn  Cap  (Cape-Idmd)  ou  rocber  du  Bouton 
IBuUon'Roià) ,  parce  qia*il  ressemble  à  nn  bouton  reposant  sur 
Mtige. 

Ile  DflMl-Binao. 

Dans  le  S.  79*^  E.  de  Sarso.  a  environ  5  milles,  est  llle 
Umal-Hisran  qui  a  environ  5  milles  (]r  tour,  est  assez  élevée  el 
av<  rs  son  milieu  une  vallée  dans  laquelle  roule  Teau  saiée;  elle 
abonde  en  bois,  niais  il  n'y  a  poinf  d'eau  dmire.  Kile  est  à  en- 
viron 1  laille  de  Farsan-Kebeer,  et  dans  k  N.  O.,  à  la  distance 
de  1  initte  7  à  2  urilles,  est  un  banc  snr  lequel  il  v  a  1  à  2 
bnaiss  éTean  (  t-,d  à  S*,6  ). 

Ile  et  banc  Zclfcef.  —  Ile  6eiwan. 
A  près  de  3  milles  dans  le     d'Umal-Bisrau  est  ia  partie  N. 
ée  ille  Zelieeft  fui  a entim  7  niUssi  4a loig  sur  s  aniica 
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de  large  :1a  lene  est  élevée,  l  ne  petite  t  ii(|ue,  dans  laquelle 
on  peut  se  procurer  de  Teau,  mais  avec  (|U(  lt|ue  difTiculté ,  s'en- 
fonce dans  la  partie  N.  O.  de  l'île  ;  ou  peut  aussi  y  couper  du 
bois  et  Ton  y  trouve  des  antilopes.  Zelfeef  est  située  sur  le  même 
iianc  que  limal-BiAran  et  le  baut-foud  qui  est  dans  le  N.  de  cette 
Ile,  et  ce  même  banc  s*étend  au  S.  E.  et  sert  de  base  aux  îles 
Doomsook  et  Goomab»  qui  seront  décrites  tout  à  Theure.  H  y  a 
entre  ce  banc  et  Farsan  un  canal  profond  de  3  à  4  milles  de 
lai^,  et  aussi  un  passage  avec  beaucoup  d*eau  entre  ce  même 
banc  et  le  banc  extérieur  ou  rédf  appelé  Shaab-Farsan.  Au  S.  O. 
vrai  de  ZeUeef,  sur  le  récif,  est  une  cbaîne  d*!les  de  sable 
basses  courant  dans  la  direction  du  S.  £..  et  entourées  de  petits 
fonds. 

Dans  le  S.  E.  vrai  de  Zelfeef,  à  i  nulle  ^  et  sur  Tacoore  inté- 
rieure du  même  banc,  est  Hle  Selwan,  qui  a  environ  2  milles  de 
long,  est  élevée  et  de  formation  de  corail.  11  y  a  peu  d'eau  dans 
le  S.  O.  de  cette  île  et  un  brassiage  cousidéiabie  du  côté  du 
N.  E. 

Ile  Goomab.  ^  Khor-GooiiMb. —>  Biie  Tiblab. 

Dans  le  S.  79"  E.  de  Selwan,  à  7  uiillcs  \,  se  trouve  l'île 
Goomah,  située  sur  le  môme  banc,  et  entre  les  deux  il  y  a 
trois  îles  de  corail  élevées.  L'ile  Goomah  est  de  forme  circu- 
laire et  a  9  milles  de  tour  :  dans  sa  partie  S.,  il  y  a  une  cou- 
pure profonde  ou  petit  bras  de  mer,  et  sur  le  prolongement  de 
sa  pointe  N.  est  une  chaîne  de  roches  [spil]  qui  se  prolonge  à 
près  de  i  mille,  et  tout  près  de  laquelle  il  y  a  9  brasses  (16 
mètres) ,  tandis  qu'il  y  a  moins  d*eau  du  c6té  de  la  grande  terre. 
Cette  Ile  est  à  Textrémité  d*un  canal  où  il  y  a  beaucoup  d*eau  : 
réiévation  de  sa  partie  S.  est  coosidérablé,  et  d)e  porte  à  sa 
pointe  N.  nue  colline  de  sable  remarquable,  à  1*E.  de  laquelle 
est  un  petit  village  de  pécheurs  dont  les  habltaiits  sont  dans  un 
état  misérable.  Il  y  a  quelques  puits  d^eau  saumâtre,  mais  on 
n'y  trouve  ni  bestiaui  ni  autres  provisions. 

Dans  la  partie  N.  de  l'ile  est  une  très-bonne  baie  appelée 
Khor-Goomah  ,  offrant  un  abri  contre  tous  les  vents,  et  formée 
par  un  enfoncement  dans  la  partie  S.  de  THe  Farsan-Kebeer;  elle 
a  7  milles  de  long  de  TE.  à  TO.  et  1  mille  ^  de  large  dans  sa  par- 
tie la  plus  étroite;  ce  canal  est  à  égale  distance  de  la  grande  île  et 
de  la  pointe  N.  de  la  chaîne  de  roches  qui  est  sur  le  prolongeneiit 
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Jttcùté  N.  de  Goomah.  I>pliis«nnid  hra^siage  est  dans  îe  \.  E. 
de  Goomah «  où  il  y  a  18  brasses  d'eau  (33  nu  lrcs;  a  mi  canal. 
La  chaîne  de  roches  [spit)  de  Goomah  reste  au  N.  30**  E.  vrai  de 
la  mootagne  de  sable.  Dans  la  partie  N.  E.  do  la  baie  est  un  puîls 
d'eati  douce,  mais  elle  est  très- rare.  Le  village  de  Farsan  en  esl  a 
eoviron  2  milles  dans  le  N.  Dans  cette  partie  de  Khor-Goomah  se 
trouve  la  baie  Tiblah  :  ce  n'est  qu'un  petit  mouillage  (merza) 
pour  les  embarcations.  Jibbel-Cussar.  restant  à  TE.  4"  S. ,  est  la 
marque  qui  conduit  dans  ce  port.  On  ne  peut  se  procurer  au- 
eone  mpèct  de  promioas. 

Ile  Doomsool. 

A  près  de  3  milles  dans  le  S.  22°  7  E.  de  Goomah,  es*  l'Ile 
Doomsook,  située  sur  le  même  banc  Cette  île  est  élevée,  a  en- 
viron 7  milles  de  circonférence,  et  est  presque  divisétî  en  deux 
par  an  khor  (bras  de  mer)  dans  lequel  il  y  a  i5ei  20  briSfia 
dTeau  (27  et  37*".)  ;  on  n'y  trouve  pas  d'eau  douce ,  maii»  il  y  a 
beaucoup  d^antîlopes.  Dans  le  S.  de  Doomsook  sont  deux  bancs 
drcolaires,  dans  le  milieu  du  canal;  le  plus  petit  brassiage  trou- 
vé sur  ces  bancs  est  de  6  biasses  (  11*.)  fond  de  sable  el  de 
roches. 

DeDtfiiank 

L'île  DokatTêh  est  une  i)e  basse  de  sable,  d^envîron  a  milles 
de  longueur  du  N.  au  S.  et  située  par  16*  18  7  de  latitude  N. 
et  Al**  69'  E.  de  long.  E.  Gr.  {09**  39  K.  de  Paris. );  elle  est  en 
tourée  d'uu  récif  qui  a  près  de  2  niilies  de  large  et  près  duquel 
il  y  a  G  à  1  /i  brasses  (  1 1  à  26"*.),  L'île  est  de  forme  triangulaire, 
et  près  de  son  cèté  N.  E.  il  y  a  un  petit  ilot. 

Hes  Mufrak  et  Dowass«la. 

A  6  milles  dans  le  N.  34''  O.  de  Doharab,  est  une  autre  lie 
de  même  dimension,  appelée  Murrak  •  et  à  a  milles  plus  loin 
àam  la  même  direction  se  tronve  la  petite  Ue  Ikmassdla  :  tontes 
deoK  sont  sfinées  Mtr  m  rédf  qui  s*airance  à  a  mflles  au  S.  et  à 
rO.  deifttmik,  et  à  1  raille  à  1*E.  dek  même  Ile .  et  sorleqiid 
â  j  n  e&coffe  mie  antre  petite  tte  an  N.  de  Mnrmk.  Entre  les 
ré<^  qui  enlameni  cette  Ile  et  Dobmb ,  il  y  a  im  canal  de 
2  milles  7  de  large,  dans  lequel  il  y  a  11  à  17  brasses  dTeau 
(22  à  3i".  )  Murrak  est  à  environ  G  milles  à  terre,  ou  dans  le 
Ài.Ë.du  fondée  a  à  brasses  (44".)  et  à  9  milles  plus  dans  le  S.  O.  on 
1.— 1847.  « 
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Il 

lie  IrouV''  pas  fonda  iGo  brasses  (  ^9.^"'.).  11  ne  (tarait  pts ]f  avoir 
(le  passage  s.nin  pour  traverser  1«  récif  eilérieur  entre  Dowassela 
et  lexlréiuité  N.  0.  de  c-eiui-ci,  située  par  17**  3'  ^  de  latitwfe 
N.  à  uoe  distance  de  16  ii#ae»»  U  s*y  trouve  pliuîeurs  petîtiK 
Oesetdeihauto-fonds  dont  nousallons  dottnêrone  descriptioane- 
dncte.  Cette  partie  du  rédf  exlérieiir  cet  appelée  Sèab-PaiMo. 

Iles  Omei-Zibtd  et  Mebamnh. 

A  4  mOles  dans  le  N.  E.  vrai  deMurrak  •  sur  une  ligne  oom* 
prise  entre  cette  île  et  Doomsook,  sont  les  deux  petites  ttesOmel- 
Zabttl  et  Maliaaiali  situées  près  de  i*accore  orientale  du  récif  ex- 
térieur, à  environ  1  mille  de  distance  Tune  de  Tautre,  el  entre 
lesquelles  il  y  a  6  brosses  d'eau  (1  i").  Dans  le  S.  67*  {  O.  vrai 
do  Zelfeef,  k  environ  7  milles,  est  une  autre  petite  ile  près  du 
milieu  du  rëcif.  Il  y  a  aussi  dans  \v  S.  O.  de  Sarso  trois  petites  îles 
de  sable.  Tune  à  milles,  les  deux  autres  à  6  milles.  11  y  a  peu 
d'eau  sur  Sbab-Farsan ,  dans  leur  voisinage. 

Iles  Dithalisyer  «l  Hemeesk.  —  Ile  âde41acow«. 

A  6  milles  dans  VO.  quelques  degrés  S.  de  la  pointe  N.  de 
Sarso,  sont  les  îles Dithabayer  et  Harneesh  qui  se  touchent,  et 
sont  toutes  deux  basses  el  de  sable.  Dans  le  N.  3/i''  O.  de  cesiles 
et  à  10  milles  daoaiX).N.  O.  vrai  de  la  pointe  N.  de  Sarso,  est 
111e  Sale-Maoowa  qui  est  tatovréepar  de  petits  fonds,  et  dans  ffi. 
éê  laifneHe  il  y  a  pkaieun  rochj».  Cest  llie  la  plus  IC  tie  Shab 
Fana»,  et  d'elle  à  reitréwlé  dta  banc  îl  y  a  de  nomlMrenx  et 
daageteas  buMoa  de  rûchea. 

LA  cAtI  d'aSABIB,  DITOIS  RAS-TOOBPAII  JUSQU*X  GOOMriDAB,  BT  LBS  ÎLEM  Wt 

SA9-pofrD5  stTuîs  fis  \  VIS,  sm  L*ACG0M  uniMBimB  M)  eicir  ixTÉBimi» 

€B  QOI  FORlfS  LB  PASSAGE  IKTERIEQB. 

EMStwid. 

A  partii'  dt  llas-Tuorlah ,  (  ôte  court  •j'j  milles  au  M,  3"  O. 
jusqu'à  Shab-el-Ahoo-Looker,  à  7  milles  au  S.  duquel  est  Sbab- 
el-Kebeer,  partie  du  récif  de  la  côte  dont  le  milieu  s'avance  à  1 
mille  ^  du  rivai^e,  et  se  rétrécit  graduellement  vei^  le  N.  et  vers 
Itî  S.  U  y  a  à  brasses  d'eau  (  7"^,  3)  tout  près  de  l'accorc  du  récif. 
Apurtir  deSbab^l-Àboo-Looker.  la  cùle  tourne  au  N.O.  et  court 
8  00  9  miUes  jusqua  Khoi-ei-Ktwid  qui  s*elifonoe  à  «ne  petite 
dislaimdaiiaiacèle*  et  dans  lequel  il  yaaeta  iMasan^d'ea» 
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(S*,  0  e\  /r,  6).  H  )  a  à  leulréeun  long  banc  à  terre  duquel  le 
fond  esl  de  '>  brasses  (r)*",  6);  et  dans  le  N.  79"  O.  de  lentrée  et 
à  1  mille  de  la  céte,  il  y  a  an  liaul-fond  de  rorhe  sur  lequel  il 
rate  i  brasse  j  (3*,  7);  et  à  le  toucher  du  coté  dn  laigs,  le 
brassiage  est  de  5  brasses  (y".)*  village  d*£twid  est  à  5  oo  6 
milles  dans  les  teiTes.  Jibbel-£t\vid,  pic  très-remarquable  situé 
sur  cette  partie  de  la  côte ,  est  au  N.  Ê.  de  Khor-eUËtwîd,  et  se 
reconnaît  aisément  parce  qu*il  est  tout  à  fait  détaché  de  la  cbaioe 
de  moutagoes  qui  Tavoisine,  et  est  beaucoup  plus  j)rès  de  la  côte. 

Cmm — £i  Mi^fa  MokMh. 

A  8  mâles  dans  le  N.  O.  vraîd*£l*Etwid,  est  Geeass,  devant 
lequel  est  un  long  récif  qui  est  à  environ  1  mille  de  la  côte«  et 

>en  dedans  duquel  il  y  a  2  cl  3  brasses  d'eau  ;  et  à  près  de  4  milles 
dans  rO.  de  ce  point  esl  un  banc  de  ro("îjes  sur  lt'((U('l  il  y  a 
Abrasses  * .  A  envii  on  9  uiilh^s  plus  loin  ou  ti(»uve  F.l-Majis,  \  il- 
la|^'e  de  Bt'douins  \)ion  pt  uplo,  dc\aul  irijurl  !o  iccif  de  la  côte 
s'avance  à  pios  du  '  de  mille  ol  f(trun!  dans  1<^  N  ,  le  polit  klior 
El-MuckeraVi.  Knlr<'  Geeass  et  El-Majis,  a  ^  milles  jCtO  milles^ 
du  premier  sont  Shookake  ai  CogtouT-iJ-Muâ&aree. 

MooHIag»  de  Widto. 

W  idan  est  à  i  ri.illesdnns  le\.  O.  vrai  dTd-Majis;en  cet  en- 
droit une  langue  étroite  de  terre  parl(ie  la  côteet  forme  une  haie 
semi-circulaire  de  ^  de  niilie  de  largeur,  qui  offre  un  bon  abri, 
contre  les  vents  de  S.  seulenienU  Vue  derO.  œUe pointe  de  terre 
présente  Taspect  d'une  île.  Il  n*y  a  ni  maison ,  ni  eau  douce;  mais 
on  y  trouve  du  bétail  en  abondance. 

U  y  a,  dans  la  partie  N.  du  mouillage  de  \V  idan ,  une  haute 
montagne  située  toot  près  de  la  mer  et  appelée  Jibbd-Buggarab. 
Jibbel-Ruckcrbut-Chuddore.  est  une  haute  colline  formant  un 
cap  au  S.  dn  mouillage  de  Widao.  Jibbel-Uoosemel-Majis  est 
Vcxtrémité  S.  de  la  chaîne  de  montagnes  au  on  vient  de  décrire; 
sa  partie  N.  est  conique  et  est  surmontée d  un  fort.  Jibbel-Widan 
est  à  fE.  de  Jibbel-Buggarah  ;  son  milieu  ou  sa  pai  tic  la  plus  éle- 
vée forme  un  petit  pic. 

MouiilagcA. 

Ue  rile  Theran  à  Widan ,  il  y  a  mouillage  tout  le  long  de  la 
u§àAùf  Bi  1ns  noms  des  différents  points  ont  déjà  été  énuraévés 
ieis  qn'Us  sont  indiqués  sm*  la  carte.  On  dit  qu'il  y  a  pinsîettrs 


116  ANNALES  MARITIMES. 

petits  NÎliages  le  long  de  cette  partie  de  la  côte,  à  quelques 
luille»  daoft  les  terre». 

Ile  koUiinbie. 

DiDs  le  N.  67*»  ^  O.  vrai ,  à  5  milles  de  Widan,  est  File  Ko- 
tumlile,  située  à  environ  a  milles  du  continent  Elle  a  à  peu  près 
nn  demi-mille  de  long  et  forme  un  pic  escaipé  semblable  à  on 

coin,  élevé  de  4oo  à  5oo  pieds  (12a  à  iSa  mètres),  avec  une 
pente  rapide  et  escarpée  daus  ia  partie  N.,  la  seule  accessible. 
Le  sommet  n'a  que  quelques  yards  de  longueur  et  est  très-étroit, 
et  il  est  à  pic  du  côté  du  S.  et  de  l'O.  Du  côté  de  l'E.  est  une 
pente  escarpée.  Les  roches  trouvées  sur  celte  île  sont  d'origine 
volcanique;  mais  aujourd'hui  il  n'y  a  pas  de  volcan,  et  Ion 
ne  voit  aucun  indice  qu'il  y  ait  eu  une  éruption  depuis  longues 
années.  Il  y  a  12  brasses  d'eau  (  22  mètres)  entre  Kotumble  et  le 
continent.  A  environ  3  milles  dans  le  S.  1 1**  E.  de  Kotumble  et 
à  3  milles  7  dans  l'O.  de  Widan,  est  un  haut-fond  dans  le  N.  du- 
quel il  y  a  3o  brasses  d*eau  (ô5  mètres). 

CusMr. 

Cussar  est  un  petit  village  de  Bédouins  situé  à  7  milles  dans 
le  N.  41**  O.  vrai  de  la  pointe  de  Widan  et  à  3  milles  dans  le 
N.  de  Kotumble;  on  y  voit  les  ruines  d'un  fort  en  briques,  mais 
Ton  ne  peut  s'y  procurer  aucune  espèce  de  provisions. 

Mouillages  d^EI-Wu^sim. 

A  4  et  7  milles  daus  le  N.  O.  de  Cussar  se  trouvent  les  rades 
S.  et  N.  d'ElAVussim ,  qui  offrent  toutes  deux  un  bon  mouil- 
lage et  un  abri;  mais  il  doit  être  difficile  de  sortir  de  la  prc- 
n&re  avec  les  vents  de  S.  La  seconde  a,  en  travers  de  son  en- 
trée* une  barre  de  saUe  qui  lie  le  rédf  de  la  côte  au  banc  qui 
est  dans  la  partie  N.  de  son  entrée.  Le  moindre  fond  au*on 
trouve  snr  la  barre  est  de  a  brasses  \  (4",5] ,  et  dedansu  y  a 
6  et  7  brasses  (1 1  et  i3  mètres)  fond  de  vase.  Les  mamelons  re- 
marquables situés  entre  ces  mouillages  serviront  à  diriger  les 
navires  vers  l'un  ou  l'autre  :  ce  sont  des  montagnes,  élevées  ou 
iscarpées.  qui  se  voient  l'une  dans  la  direction  de  l'autre, 
quand  elles  restent  à  l'E.,  et  les  mouillages  s'en  trouvent  au  N. 
et  au  S.  La  montagne  ia  plus  en  dehors  ou  la  plus  à  l'O.  est  ap- 
pelée Wussim;  la  plus  intérieure,  le  troisième  mamelon;  et 
celle  du  milieu ,  le  quatrième  mamelon. 
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ll«  Aboo-Ltif  «t  âiwra.  —  BiUbta. 

A  5  rnîiles  dans  le  N.  i  7*  O.  \rai  d'El-VVussini  du  iN.  et  tout 
près  de  la  côte  est  l'ile  AJ>oo-Lelf,  et  à  3  miJIes  dans  ie  N.  5i* 
0.  vrai  de  celle-ci  est  uue  autre  île  appelée  Assoie  et  cloigoée 
de  i  mille  de  terre  :  la  première,  qui  a  la  forme  d'un  coin  ,  est 
séparée  de  la  cète  par  on  étroit  canal,  dans  lequel  il  y  a  pea 
d*eaa;  k  seconde  est  une  ile  basse  boisée,  et  toutes  deux  sont 
entourées  de  récifs  formant  de  bons  mouîllaî;es.  Le  récif  s'étend 
à  rO.  4  3  mîttes  d*Âboo-Lelf.  et  de  là,  il  s'incline  au  S.  Ë.  en 
fimnant  mm  crique  de  1  mille  7  de  profiMidear  daoa  le  N.  N. 
O.,  vi»-à-w  de  Dahban,  dans  laquelle  il  n*est  pas  à  propos 
de  BKMiiller  avec  des  vents  de  Sud. 

Les  réàh  ûtoés  ao-deasns  et  an  N.  de  file  Assort  s'étendent 
à  environ  3  milles  delà  cAte,  et  forment  an  8.etau  N.  de  cette 

ile  des  criques  (mfsff)  dans  lesquelles  il  y  a  de  bons  mooillages . 
dont  on  comprendra  mieux  la  disposition  en  jetant  les  yeux  sur 
la  carte  que  par  la  description  qu'on  en  peut  donner.  On  en 
peut  dire  de  même  d'EI-Burk,  qui  est  à  enxiioîi  fi  nulles  dans 
le  N.  de  Pile  Assore.  Ce  khor  ou  inlrt  sVn fonce  au  N.  dans  les  ter- 
res, et  le  cnlé  O.  de  son  entrée  eal  formé  en  partie  par  le  récif 
de  la  côte  qui  se  prolonge  au  S.  d'une  pointe  avancée  du  rivage. 
Un  bâtiment  y  peut  trouver  un  bon  al>ri  par  tous  les  vents.  A 
rentrée  ,  il  y  a  un  banc  sur  lequel  le  plus  petit  brassiage  trouvé 
est  de  à  brasses  (7*»3);  en  dedans,  il  y  a  5  brasses  [9  mètres). 
On  trouve  quelques  puits  de  bonne  ean  près  de  la  côte,  oà  Ton 
voit  aussi  quelques  dattiers  ;  on  y  remarque  également  les  ruines 
d'un  mur  épais  en  pierres  brutes,  mais  il  n*j  a  pas  de  maisons. 
Le  pic  Shifting  restant  an  N.  86*  E.  vrai  conduit  à  rentrée  do 
ceUior. 

Nahood. 

Naliood  est  un  b  »n  khor  à  3  milles  au  N.  d'Kl-Burk;  à  son 
entrée,  Jibbel-Tuse-Sharm  reste  au  N.  65"  E.  vrai. 

Dans  le  voisinage  de  Merser-iNabood  et  d'El-iiurk,  la  chaîne 
de  collines  converge  vers  la  côte ,  et  les  sommets  ressemblent 
au  toif  d'une  grange.  Parmi  elles,  il  y  en  a  deux  plus  grandes 
que  les  autres  et  appelées  par  les  gens  du  pays  Jibbel-Tusc- 
Sbarm  et  Jibbel-Tusc-Yemmenere  ou  les  Mamelles.  A  partir  d&l- 
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Burk  t  elles  paraissent  dans  la  partie  N.  de  la  chaîne  de  collines, 
et  ce  qui  sert  à  les  faire  mieux  reconnaîlre ,  c'est  qu'il  y  au  S. 
d*dles  une  hauteur  séparée  qui  offre  mieux  qu'aucune  autre 
laspoct  d'une  grange. 

Lepic  Shifling  est  d.ins  la  chaîne  flo  collines  qui  viennent  nu 
second  rang  pour  la  hauteur,  et  se  iroment  à  TO.  des  montagnes 
de  ISaiiood;  il  est  très-remarqudble  lor^qu  il  est  vu  du  N. 

EfDege. 

Vis-à-vis  de  Nahood,  le  passage  intérieur  a  i  mille  ^  de  lai|;e  «. 
eûite  le  rédf  de  la  côte  et  un  banc  qui  s*étcnd  k  1*C.  de  Jeze- 
KSi-M<^id,  dont  il  sera  question  plus  Ikis.  à  environ  ii  mille» 
plus  au  N.  est  Eruegc,  petit  khor  forme  dans  le  récif  de  la  côte 
et  dans  lequel  il  y  a  6  à  8  brasses  d*eau  (i  i  à  i5  mètres).  On 
ii*y  voit  ni  maisons,  ni  buttes»  et  Ton  ne  peut  s^y  procurer  d*eau 
douce. 

Ome-ICer|nmê. 

Entre  Nabood  et  Ernege  est  un  b  ine  courant  parallèlement  à 
la  cote»  appelé  Onie-Kergane,  et  formant  le  C4^)té  O.  du  passage 
intérieur,  qui  a  un  peu  plus  de  i  mille  de  lai^.  La  pointe  li. 
de  ce  banc  de  roche  est  à  3  milles  au  S.  d'Eruege.  De  ce  point, 
il  sV'tend  à  6  milles  au  S.  et  a  i  mille  7  à  a  miiics  de  lai^e.  ^ 
partie  N.  est  de  roches  et  les  fonds  y  sont  petits  et  inégaux;  à  la 
partie  S.,  il  y  a  un  peu  plus  d^eau.  A  terre  de  ce  banc,  il  n*y 
a  pas  de  récifs  bordant  la  côte,  et  il  y  a  environ  30  brasse» 
(36  mètres)  d*eau  dans  le  milieu  du  passage;  mais  il  y  a  deux 
bas-fonds  à  son  extrémité  N. 

Jaible. — Bojamar. 

A  à  milles  dans  le  N.  d^Ernege  se  trouve  Jafofe ,  et  la  côte  qui 
hê  séjpare  forme  une  pointe  devant  laquelle  est  an  récif  qui  se 
prolonge  à  2  milles  dans  le  S.»  et  sur  lequel  il  y  a  a  brasses 
d*eaQ  (3*»6),  tandis  qn*à  terre  de  ce  danger  il  y  a  de  9  à  6  brasses, 
d*eai»  (lO  à  11  mètres)  dans  le  mouâlage  d*£mege.  Entre  ce 
rédf  et  Ome-Kergane,  est  un  bes-food  sur  lequel  fil  y  a  a  bras- 
ses J  d'ew  (4-.5). 

Dé  k  dernière  pointe  de  tenre  menl^oée  jusqu^à  la  pointe 
Haili,  il  y  a  7  milles  \  dans  le  N.  O.  vrai;  et  la  côte  forme  une 
baie  avec  un  l3on  mouillage  par  5,  7  et  8  brasses  (9  ,  i3  et  16 
«mètres)  bien  abrité  des  venb  de  N.  el  d'Ë.;  mais  la  côte  est  bor- 
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àkè  dr«o  i4df.  â«r  k  eM  B.  èe  1»  Ul« ,  ontre  Jtfefe  n-éenm 
nentioaaét  od  reocontrq  Bajamar,  qui  est  praqne  àfl.  de  It 
poîote;  il  o*y  a  ni  maisons  ui  bottas  dans  aneon  de  ces  dem 
eodroiu. 

Pointe  Halli. 

La  pointe  Ualli  est  bordée  par  ua  récif  étendu  ei  quelques 
haotft-fonds;eo  mouille  au  large  de  cette  pointe  pur  6  ou  7  brasses 
(  1 1  00  i3  mètres),  mais  cet  ancrage  est  exposé»  On  n^y  voit 
«tMne  maison,  maïs  on  dit  qu*il  existe  une  inUIe  00  im  villl^ 
k  pea  de  distance  dans  les  terres. 

Rafl-cl-Aboo-KaU>«.  —  Seroroe. 

Dans  le  N.  34*  O.  vrai,  à  S  milles  de  la  pointe  Halli,  est  une 
pointa  de  tarte  avancée,  appelée  Bas^Aboo-Kalbe;  à  peu  près 
à  égde  dislance  de  ees  deux  pointes,  le  rédf  détend  à  a  nulles 
de  la  c6te,  et,  à  le  toncher,  il  y  a  é  brasses  d*eaii  [7*t3],  A 
6  mBIos  au  N.  de  la  pointe  est  Serome,  et  à  4  milles  plus  loin, 
Uodnreli,  derrière  lequel  Jftbel-flalH  reste  au  N.  88*  E.  vrai. 
Scforoe  poasède  va  petit  motiHbge  pour  des  embarcations. 

Le  naouilla^.d^Uiidareh  est  formé  par  vn  banc  dn  ménié 
nom,  snr  la  partie  S«  duquel  sont  des  bauts^fonds  dangerrux.  f  ^e 
cbenal  le  plus  sain  pour  entrer  ou  sortir  est  ao  N.  du  récif  Si 
vous  sortez  par  l'calrce  du  S.,  courez  3  ou  !\  milles  au  S.  dn 
mouillage  avant  de  faire  route  a  KO.;  il  y  a  environ  7  brasses 
de  fond  (i3  mètres)  au  mouillage.  A  ]>lu6  de  3  milles  dans  le 
N.O.  vrfti,  se  trouve  Aas* ALoo^MuCnab. 

Mercaner.      Iles  ^loolg«maree  et  Unimus0oeiah. 

Mercas^er  est  à  environ  à  milles  au  N.  1 1"  O.  vrai  de  Ras 
Aboo-Mutoab»  et  à  prés  de  11  milles  dans  le  S.  18*  fi.  de 
Coomiklab.  Cet  endroit  est  bien  abrité  des  vents  de  S. ,  mais  il 
y  aqadques  petits  hau (s  fouds  àfentrée  du  mouillage.  On  recon< 
iMftee  point  aux  iies  Moolganunree,  situées  dans  son  voisinage , 
etairtourdesyelItsoftpegimenillcnàGmMesdaneleri.ayjO. 
irode  f9es  Iles,  est  nie  Ummiasceftli;  eVea  sont  tontes  basses^ 
et  aabioiMMnfe»,  coovertes  de  bnistom,  et  il  y  a  dai»  lenrvot- 
siaafe  quelques  bauta-fonds  de  roebes  faciles  à  distinguer.  Le 
meilleur  passade  eat  entre  ces  Iles  et  le  cottlinenf  t  en  peut  en- 
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oore  passer  entre  les  iles,  en  ayant  soin  d*évîter  les  benos  ét 
toàm  ffoi  e»  sont  dans  le  S.  et  nn  [laat-fond,  également  de 
rûcbe,  situé  an  iaiig^  de  la  pins  N. 

Goonfidab. 

Coomfidah  est  une  petite  ville  entourée  de  murailles  et  sons 

raulorité  du  ^uvernenient  turc;  elle  a  deux  forts  qui  regardent 
la  mer,  et  dans  le  S.  m  dehors  des  murs  est  une  mosquée  avec 
un  minaret.  Elle  possède  un  pelit  bazar  sullisamment  approvi- 
sionné pour  la  consommation  de  ses  habitants:  mais,  en  atten- 
dant quelques  jours ,  on  peut  faire  venir  du  betailde  Tintérieur. 
C'est  en  cet  endroit  de  la  côfe  fju'un  trouve  la  meilleure  eau,  et 
il  est  très-facile  de  se  la  piocurer;  elle  est  apportée  dans  des 
mussucks  par  des  chameaux  le  long  des  embarcatÎAns^  et  Von 
i^eniplit  les  pièces.  On  peut  aussi  avoir  de  bon  raisin  en  jniliei 
et  aoûU 

Le  mouillage  est  formé  par  une  île  basse  couverte  de  buisson  s, 
située  devant  le  port  et  entourée  d'un  récif;  elle  est  facile  à  voir 
et.  on  peut  rapprocher  de  près  en  lofant  pour  vemr  cberdbcr 
Tancrage.  H  y  a  un  petit  banc  dans  le  N.  de  File,  et  le  meilleur 
passage  est  entre  ce  danger  et  le  récif  de  Ttle;  il  y  a  7  et  8  brasses 
d'eau  (i^  et  i5  mètres)  dans  ce  eanal.  Dans  TE.  de  !*lle  il  y  a 
une  petite  passe  dans  laquelle  il  y  a  ô  ou  G  brasses  d*eau  (9  et 
11  mètres),  et  qui  est  fréquentée  par  les  embarcations;  elle  est 
comprise  entre  le  récif  de  Fîle  et  une  pointe  de  rocher  sous  l'eau 
qui  se  prolonge  au  large  de  la  ville.  Il  y  ^  aussi  un  canal  d'environ 

2  brasses  de  fond  au  i\.  du  petit  banc  de  l'entrée;  mais,  outre 
(|u'il  y  a  peu  d'eau ,  il  est  plein  de  roches  et  ne  peut  dès  lors 
être  reconnnandé.  Il  y  a  un  bon  mouillage,  bien  abrité,  par 

3  brasses  j  {5  mètres)  fond  de  vase,  d'où  l'on  relève  le  fort 
du  N.  à  l'E.  25'»  N.,  et  celui  du  S.  à  l'E.  i5"  S.  On  y  relève  à 
i%.  7°  ^  ^j.  la  montagne  reBuurquabie  ajqpdée  Gose-AbooMre. 

Jibbel-Halli. 

La  montagne  de  Jibbel-Hallî  est  au  S.  Ë.  de  Coomlidah  et 
iait  partie  de  la  chaîne  la  plus  rapprochée;  elle  est  lrè»i'êmar' 
quable  et.de  forme  pyramidale  quand  on  la  f  oit  de  ce 'Ken  et 
du  N.;  mais  à  mesure  qu^on  sVvance  dans  le  S.  elle  change  rapi  - 
dfment  d*aspect,  et,  à  Undareh«  elle  semble  une  montagne 
•bloqgne  dpnt  la  partie  N.  s'arrondit  et  tomlit  à  pic^ 
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.  Ayant  complété  la  description  de  la  côte  depuis  Ras-Toortah 
josqu'à  Coomfidah,  nous  reviendrons  au  S.  et  commenceroos  la 
descriptioD  des  îles,  roches  el bancs  situés  sur  laccore  orientale 
du  récif  extérieur  ou  dansaou  voisinage;  on  peut  considérer  cette 
accore  comme  Ibrmant  le  o6té  O.  du  chenal  intérieur. 

Hanlt>fbiiidi  an  N.  O.  de  Theno.  —  Mnamiarto-Seggair.— -Mmnnst^ 

ht  premier  de  ces  bancs  est  nn  haQi>fond  de  3  brasses  (3*,0) 
«tné  à  7  milles  ^  dans  le  N.  àfk*  O.  vrai  de  File  Théran,  et  à 
1 1  milles  de  la  dlite,  on  trouve  i8  brasses  d*eaa  (33  mètres]  à  le 
tooeher  du  oèié  de  ferre.  A  enriron  3  milles  dans  rO.  de  ce  haut- 
fond  en  est  un  autre  de  roche  sur  lequel  il  y  a  2  à  4  brasses 
(3*,3  à  y^tO),  et  entre  les  deux  il  y  a  3o  brasses  d'eau  (55  mè- 
tres); à  2  milles  plus  loin,  dans  le  N.  O.,  e^t  un  autre  bauc  de 
roche  de  2  milles  {  d'élendue  sur  lequel  il  va  3  brasses  (5", 5), 
avec  i6  brasses  [6 S  mètres)  à  le  toucher  tlans  TO.  A  22  milles 
dans  le  N.  67°  j  0.  vrai  de  l'île  Théran,  est  la  pointe  S.  de 
Mummarle-Seggeer,  étroit  récif  de  corail,  sur  quelques  par- 
ties duquel  la  mer  brise,  qui  s'étend  à  10  milles  environ  dans 
le  N.  N.  O.,  et  à  la  pointe  duquel  est  une  roche  élevée  de  i5  à 
20  pieds  au  dessus  de  Teau ,  et  appelée Mutbarbane.  A  1 3  milles, 
dans  TE.  i4°  S.  de  Mutbarbane,  est  un  haut-fond  de  3  brasses 
(5*»5),  tout  près  duquel  il  y  a  33 et  36  brasses  (60  et  66  mètres); 
il  «si  à  i3  milles  de  la  côte.  A  nn  mille  au  S.  de  Mummarle- 
Scggeer  est  on  haut  fofid  de  loche»  etentre  les  deuxil  y  a  4?  brasses 
{86  mètres) ,  et  de  3  miBes  7  à  5  mîlies  de  sa  polnle  S.,  il  y  ea 
a  trois  autres.  A  d  milles  «  dansle  N.  1  i**  E.  vrai  de  BIntbarhane, 
se  trouve  la  pointe  £.  deMnmmarie-Kebeer  qui  s'étend  k  9  miles 
dans  le  N.  79*"  O.  Ce  banc  est  de  forme.triangulaire,  et  a  5  milles 
de  large  à  sa  pa|^  ocddentide,  qui  court  dans  la  directî<yn  du 
N.B.;  il  est  rempli  de  hauts-fonds,  entre  lesquels  il  y  a  beaucoup 
d*eau.  Ce  banc  est  a  1  j  milles  de  la  cote  dans  le  S.  O.  de  Mue* 
kerah. 

A  10  milles  dans  le  S.  18®  O.  vrai  de  l'île  Kotumble  et  à  la 
même  dislance  de  Widan  qui  en  est  la  terre  la  plus  rapprochée, 
est  un  récif  de  roche  d'environ  un  mille  ~  de  long,  et  dans 
le  S.  E.  de  ceiui-ci,  à  un  mille,  un  haut-fond  de  roche  :  il  y  a 
49  biafises  (3ô  mètres)  entre  les  deu;u  11  a  y  a  pas  de  foud  à 
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dobvaiief  niètm)àutt  miiledticôtédeialerre.  AuS.  du  se- 
cond de  C9»  da  nge rs,  à  t  millet,  est  mi  bai^fond  de  A  bneies  (7*. 3). 

ne  Simmer. 

Llle  Simmer,  eitoée  {par  17*  ki  3o'  de  latitude  N.et  ib' 
de  longitude  E.  deGreeowich  (  Sg**  8'  £.  de  Pai-is) ,  est  à  19  milles 
dans  le  S.  67"  \  vrai  de  Widan.  Cette  Ile  a  un  mille  7  de  lon- 
gueur de  l*E.à  rO.,  et  un  demi-mille  de  largeur;  elle  est  très- 
basse,  composée  de  corail  et  de  sable,  et  presque  partout  cou- 
verte de  débris  de  bois.  Le  brassiage  est  cousidérable  autour  de 
cette  île,  et  si  l'on  avait  besoin  de  mouiller,  on  trouverait  un 
ancrage  convenable  ou  sur  l'accnre  occideulale  du  bauc  qui  est 
dans  le  N.  et  le  N.  E.  de  l'île  ou  sur  le  banc  lui-même.  Il  y  a  deux 
petites  basses  de  roche,  à  3  milles  7  dans  le  S.  E.  de  l'île.  Dans 
le  N.  et  le  N.  E.  vrai  de  Hle  Simmer  il  y  a  un  banc  de  5  milles 
de  long  sur  près  de  3  milles  de  large.  On  y  a  trouvé  de  3  à 
19  brasses  d'eau  (ô°',6  à  34  mètres),mais  il  peut  y  avoir  moins 
de  fond  en  quelques  endroits.  Sur  aoo  aecore  occidentale  il  y  a 
1 3  brasses  (  'i  k  mèt^]  fond  de  vaae  »  augmentant  graduellement 
vers  le  N.  G.  Ce  banc  coaunenee  à  envîcoo  un  mille  \  daaa  le 
N.  E.  de  riie ,  et ,  on  tre  les  deux ,  on  ne  trouve  pas  fond  à  5o  bfaaee 
(91  màtres).  A  6  mîUei  dans  le  N*  E.  viaidei*ik»  il  y  a  «11  baul- 
fond  de  roche. 

Ha  JsMfit-Mogpd. 

Jcserat-Mogid,  situé  par  18°  i  3'  3o*de  latitude  N.  et  i/i 
de  latitude  à  l'E.  de  Greenvvicii  (39"  V  à  TE.  de  Paris),  est  une 
île  basse  de  sable,  entourée  d'un  <>rand  récif  se  reliant  an  banc 
de  roche  et  de  sable,  qui  forme  le  chenal  intérieur  dont  on  a 
parié  plus  haut.  A  10  milles  dans  le  S.  34-  K.  vrai  de  Moj^id ,  est 
un  hautrfond  de  roche ,  sur  la  pointe  S.  du  banc  ci-dessus  désigné; 
et  à  environ  ~  de  mille  dans  le  S.  E.  vrai  de  ce  danger  est  un 
bas-£ond  de  7  brasses  (&3  mètres)  à  k  milles  de  distance  du  ré- 
f»f  de  la  oôte ,  et  entre  ces  deux  bas-fonds  il  y  a  plus  do  3o 
brasses.  A  partir  du  haut-fond  de  rorhe,  racoore  orientale  du  banc 
a*étendà  12  milles  dans  le  N.  et  rétrécit  le  passage  inléneurde 
k  millea  à  i  nôUe^,  vi»4«vis  de  Nahood,  oè  le  bncie tefmine. 
|«*exivéiiiité  S.  da  hase  est  étroilo,  mais  m4vb  de  Mogid  sa 
laigewr  s*accroii  bruaquenMnt,  et  Taccore  orientale  s*éteDd  à 
piÀ  de  6  milks  de  cette  Ile.  Les  fonda  y  aoal  variables  et  irré- 
golîeri,  de  a  à  3o  brasse»  (5*.6  à  56  mètrta),  les  premiers  se 
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(rouvant  à  3  milles  |  dans  ie  N.  67* -î- vrai  de  Tilc;  il  y  a  A  brasses 
à  -2  milles  nu  N.  du  haut-fond  de  rociiet  et  eoire  ces  deux  poiuU 
26  i)rasses  (47  mèlres). 

A  rO.  de  la  pointe 5.  de  ce  banc,  à  environ  1  milles  ^,  est  qd 
banc  de  roche  de  2  milles  de  long,  siir  iei|iiel  il  y  «  4  à  i5 
brasses  (7°'t3  à  a4  mètres}. 

A  environ  2  milles  dans  le  N.  du  banc  de  Jcseral-Mpgid,  se 
irowe  k  pointe  S.  du  banc  Ome-Kergane,  déjà  décrft. 

Dans  le  N.  deJezenrt-Mogid.  à  7  mflfes,  eC  k  ptèide  4  mlUef 
dans  rO.  da  banc  Ome-Kergane,  est  la  pointe  S.  £.  d*un  banc 
de  rocbe  en  forme  de  demi-îtine,  sur  lequel  sont  sitnées  les  îles  • 
Hadarab ,  et  qui  s'étend  dé  œ  point  dans  le  N.  G.  et  le  N.,  à  7 

niiiics  environ.  Les  îles  Hadarah  sont  basses,  sablonneuses, 
couvertes  de  buissons,  et  donnent  leur  nom  au  banc  sur  lequel 
elles  s'élèvent.  Gadd-lladarah  est  une  île  de  sable  Ixisse,  bordée 
d*un  récif  étendu,  g-isant  N.  O.  et  S.  E.  vrais,  et  séparé  de  la 
pointe  N.  du  banc  Hadarah  par  un  canal  dans  lequel  il  y  a 
à  33  brasses  d'eau  (26  à  /12  mètres).  A  près  de  3  milles  dans 
r£.  de  Gadd-Hadarah  est  une  île  semblable,  sur  uu  récif  qui 
s^avance  à  une  petite  distance,  dansleN.O.  A  environ  2  milles, 
dans  ie  &  67®  {  Ë.  de  cette  dernière  lie.  est  un  baut«fond  de 
2bfasaea  (3",6),  età  |  mille  dans  le  S.  1  i^'O.,  un  autre  sur  leqod 
M  y  a  i  et  3  brasses  (  et  ô^^d),  et  qui  est  séparé  de  l'ile  par 
un  canal  on  il  y  a  17  brasses  d'eau  (  3 1  mètres)  ;  enfin  à  a  miilea 
dans  de  la  pins  &  fi«  llet  Hadarah  art  njiaiit-ibod  de 
1  bmae  (1-8).  ^ 

Il-Gereef  est  un  banc  de  roche  étendu,  rempli  de  hauls-fonds 
dangereux  ,  et  ayant  plus  de  8  nulles  de  lon^  du  N.  au  S.,  sur 
A  milles  de  large  :  il  est  silué  à  5  ou  6  milles  au  S.  O.  du  banc 
Hadarah  et  à  8  milles  au  N.  67"  ~  O.  de  Jezerat-Mogid. 

Be  Jeient-Gootaa. 

Jezerat  Gootna  est  silué  à  environ  9  milles  dans  le  N.  67*  ^ 
0.  vrai  des  îles  Hadarah  :  sa  pointe  S.  est  par  18°  27'  7  de  lati- 
tude N.  De  cv  point  il  setend  k  près  de  J)  milles  dans  le  N.  et  a 
près  de  2  milles  dans  sa  plus  grande  largeur.  C'est  une  île  basse 
de  corail,  cooronnée  de  quelqars  boissons,  et  entourée  duui 
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récif  qui  s*éteod  à  près  de  3  milles  dans  le  S.  E.,  et  sur  lequel  soûl 
de  grandes  roches  au-dessus  de  Teau,  ressemblant  à  des  îles. 
Dans  TE.  ie  brassiage  est  de  3o  et  35  brasses  (ô5  et 65  mètres), 
fond  de  vase,  et  décroît  graduellement  jusqu'à  la  côte.  11  y  a  de 
grands  fonds  près  des  autres  cotés. 

Hé  JiUiei-Sabyar. 

Jibbel-Sabyar  est  à  2  milles  au  N.  de  Jezerat-Gootua,  et  a 
environ  2  milles  de  superficie  et  6o  pieds  (i8  mètres)  d'éléva- 
tion :  son  sommet  descend  en  pente  douce  vers  ses  flancs  abrup- 
tes. Sur  son  coté  0.  il  y  a  un  village  formé  de  huttes  de  pé- 
cheurs. 

Ile  Feniukar.  —  lie  Dubarmh. 

A  près  de  5  milks  dans  le  N.  17*  O.  nai  de  Jibbel-8ab]far» 
seiraavsiit  lei  tlea  Ferandeer,  qui  font  deux  petits  rochers  noîn» 
oUongs,  irrégultcn,  ayant  leur  sommet  en  plateau ,  et  élevés 
d*einrmm  ho  pieds  (12  mètres)  :  ik  soot  situés  sur  les  réd6  ex- 
térieurs :  à  environ  5  mOles,  dans  le  N.  93*|  O.  vrai  de  ces  ro- 
chers est  nie  basse  et  sablonneuse  de  Dubarah. 

Entre  les  îles  Ferandeer  et  Jibbel-Sabvar,  entre  Jibbel-Sabvar 
et  Jezerat-Goolna ,  enOn  entre  cette  dernière  île  et  le  banc  El- 
Gereef,  il  y  a,  dit-on,  des  passages  dilFiciles  conduisant  à  TO. 
et  au  S.  O.  vers  la  mer,  et  passant  entre  des  bancs  de  sable  et  de 
dangereux  bas-fonds  de  roches;  mais  le  pilote  refusa  d*y  faire 
passer  notre  bâtiment.  Un  simple  coup  d'œil  sur  I.i  carte  suffira 
pour  faire  voir  qu  il  n  y  a  pas  de  cbenal  sain  et  commode  par 
lequel  les  noires  puissent  essayer  de  passer. 

Droit  danFrE.  de  Ferandeer,  à  environ  6  milles  OU  presqu*à 
mi-chenal,  est  l'extrémité  8.  de  quelques  bancs  de  roches  qui 
s'étendent  au  N«  à  environ  4  milles,  et  dont  la  partie  N.  est  à 
3  milles  à  peu  près  de  la  o6te;  ils  sont  comnosés  de  chaussées 
rompues  dont  quelques  parties  s*élèvent  au-dessus  de  Tean  :  et 
dans  rO.  de  ces  dangers ,  à  3  et  3  milles ,  sont  trois  hauts-ionds  de 
roches.  A  3  on  é  milles  dans  le  S.O.d*Undareh,sont  quelques 
rédfr  à  sec,  au  N.  E.  desquels  se  trouve  le  rédf  dUndareh  qui 
abrite  le  mouillage. 

Les  îles  Moolgamaree  et  limmusseefah,  ainsi  que  les  hauts- 
fonds  qui  les  avoisinent,  ont  déjà  été  mentionnées  :  tous  ces  dan- 
gers sont  faciles  à  voir.  A  2  milles  dans  le  N.  E.  de  l'île  Uminussec- 
fah ,  est  un  banc  de  roche ,  et  il  y  a  10  brasses  d'eau  (  2  7  mètres) 
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fnU«  les  deux.  De  i  à  3  milles,  à  YO.  et  à  l'O.  1 1*  S.  de  i*iJe 
Coomfidah,  il  y  en  a  trois  autres.  11  y  a  aussi  plusieurs  hauts- 
fonds  et  Slet  buises  qui  s'étendent  à  à  milles  au  S.  de  Coomfidab  : 
quelques-uns  sont  à  envûron  i  mille  de  laoôtet  et  il  y  a  de  6  à 
13  brasses  d*eaa  {ii  à  22  mètres]  entre  eux  et  le  rédf  de  la 
c6te. 

LA  CÔTE  DE  L  HËDJAZ  DEPOIS  COOMPIDAH  JUSQU'À  LECT,  Y  COMPRIS  LES  IlES  ET 
LES  hAUCM  SITCES  SUA  LB  BOaD  OBIENTAL  DO  aiciF  fiXTiaUKUA ,  CE  QDI  rOUIB 
U  FASBAra  UlTilUECJl. 

Kas-Mutweer. 

A  partir  de  Coom6dah ,  la  côte  court  au  N.  et  au  N.  O.  vers 
BasAtmeei',  qui  en  est  ^cn^iné  de  iS  milles  dans  le  N.  22*  i  0., 
el  entre  ces  deux  points  il  y  a  plusieurs  liants*  fonds  de  roches  et 
des  tfes  basses  à  1  et  a  mâles  de  la  côte.  De  9  à  13  milles  de 
Geomfidali  •  dans  1*0.,  il  y  a  quelques  bauts^fends  à  mi-chenal^. 
Dans  le  S.  O.  vrai  de  RasMntvreer,  à  environ  i  mille  \ ,  estrex- 
trémilé  N.  d*un  rédf  qui  s*éteod  k  3  milles  7  dans  le  S.  S.  E.  et 
sur  lequel  il  y  a  deux  petites  îles  :  le  récif  de  la  côte  court  à  rO.« 
à  2  milles  du  ras,  en  formant  une  pointe  à  l'extrémité  de  la- 
quelle il  y  a  6  brasses  d'eau  (11  mètres),  et  de  là  il  court  vers 
le  N.  et  iejoint  ia  côte.  Entre  ce  récif  et  celui  mentionné  ci- 
dessus,  est  un  canal  de  1  mille  de  large  dans  lequel  il  y  a  5  et 
6  hrasses  (9  et  11  mètres)  ;  le  canal  qui  est  à  l'O.  du  récif,  et  est 
compris  entre  lui  et  les  îles  Farrar,  a  4  milles  de  large,  et  le 
brassiage  y  est  de  12  brasses  (22  mètres);  à  Coomfidah,  il  a 
8  milles  de  large ,  et  le  brassiage  y  est  de  18  à  30  brasses  d'eau 
(33  à  37  mètres). 

Um  Fanar.  —  Iles  Cnilieei. 

Ueitrémité  S.  des  lies  Farrar  est  par  ig*'  17'  de  latitude  N.  à 
5  milles  j  de  distance  de  la  c6te;  ces  fies,  qni  s'étendent  à 
i3  milles  dans  la  direction  du  N.  N.  O.  vrai,  sont  tontes  basses 
etsaiblonneuses ,  couronnées  de  quelques  buissons ,  et  situées  sur 
Tacoore  orientale  des  récifs  extérieurs;  elles  forment  ainsi  la 
limite  occidentale  du  passage  intérieur.  Au  S.  de  ces  îles  l'accore 
du  récif  est  marquée  par  des  roches  et  des  bas-fonds ,  et  il  y  a 
tout  près  d'elle  16  à  20  brasses  d'eau  (33  à  37  mètres).  Les  Ues 

*  lyaprèi  la  caria,  cas  halfIbnJs  sont  mr  le  bord  0.  du  chenal. 

{NoU  dm  TruduetÊV,) 
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Ciiffeel  sont  voisines  des  Farrar,  d'une  natm o  semblal)le  ,  et, 
comme  elles  ,  situées  sur  larcore  intérieure  du  haut  ;  elles  for- 
ment uu  segment  de  t  eiele  sV  ieiidaot  de  i'O.  O.  au  M.  N.  O. 
vrai  Biar  nue  kngaeur  de  9  milles. 

Ris-Maliaain.  —  Dogar  ;  mouillage.  —  Ras^Zoogalie. 

Do  Ras-Matwcor  à  Has-Mahasin  .  il  y  a  2 1  milles  N.  3/4"  O.  vrat. 
Le  rap  est  une  lonprue  pointe  ou  langue  de  terre  s'avanrant  au 
lai'ge  vers  le  N.  O. ,  et  siliu  e  à  5  milles  dans  le  IV.  3^"  E.  vrai 
de  l'extrcïnité  N.  des  îles  CuiTeel.  Entre  ces  deux  points  la  côte 
ooari  à  environ  1 1  milles  au  N.  O.  el  au  N.  de  Ras-Malwer,  vers 
Dogar.  £n  cet  endroit  il  y  a  mouillage  par  5  braises  (  9  laètrat), 
à  r£.  d*un  petit  haut-fond  qui  forme  la  rade.  Otty  voit  qod^m 
haltes,  et  les  habitants  sont  honnêtes;  mais  on  ne  peut  s*y  pn>- 
corar  d*efta.  Dans  TO.  et  le  S.  de  Dogar  sont  deax  xédSà  s*éteii- 
dmC  à  environ  ô  millet  dans  le  5.  S.  £.  vrai«  el  tir  leMineis  il 
y  a  quelques  petites  lies  ;  ib  aont  à  1  et  s  milles  de  k  o6te,  et  il  y 
a  6  et  7  faraflaes  d*eeu  (li  et  i3  mètres)  entre  eux  et  le  récif  die 
la  o6te.Dant  leN.  N.  O.  de  ces  rérifr,  il  y  a  quelques bants-fonds. 
'Ctdant  rO.  de  eein-ci  H  y  en  a  d^antres.  On  tramre  6  à  S  faraaaes 
<l*eaa  (11  à  i5  mètres)  entre  ces  dangers ,  presqu*à  mkJbemd  : 
«t  là  encore  sont  deux  petites  îles  dans  le  S.  O.  desquelles,  à 
ioacher,  il  y  a  IQ  brasses  d'eau  ( 22  mètres)  ;  ces  îles  sout  à  en- 
viron 2  milles  dans  le  S.  0.  vrai  de  Ras-Zoosfabe.  H  y  a  un  récif 
dans  le  N.  de  ces  îles;  à  2  milles  \  d'elles,  dans  le  N.  i  i**0.  vrai, 
et  dans  le  S.  1 1*  E.,  à  2  milles  ^  de  Kas-Mahasin,  est  une  petite 
île  avec  un  récif  qui  s'avance  à  i  nulle  dans  TO.  l.e  chenal  est 
à  10.  de  toutes  ces  îles  et  de  ces  récifs  ;  il  a  près  de  à  milles 
de  large ,  et  le  Ibod  y  est  de  12  k  g  ei  17  hiasses  (  33  à  16  et 
•3i  mètres). 

Hi-HiiBUD«r. 

Cestà7  milles  deRas-Mahasin  que  se  trouve  Ras-el-Hummar, 
langue  de  terre  courant  au  S.  et  formant  avec  Alahasm  un  en 
foncement  de  la  côte  ou  haie,  bordé  d'un  récif  dans  toute  son 
-étendue.  A  VO.  de  cette  haie  est  une  île  d'environ  3  nn'lle*>  de 
long  du  N.  au  S.;  el ,  de  sa  pointe  N.  à  la  pointe  N.  de  la  baie, 
il  y  a  des  récifs  et  des  hauts-fonds  entre  les(juels  il  y  a  des  passa- 
ges ;  il  )'  en  a  égaJ émeut  dans  la  baie  sur  le  côté  E.  de  l  ile  ;  enfin , 
devant  sa  pointeS.  et  wn  côté  O.,  il  y  a  des  récifs  et  des  bas-fonds 
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oooibreux ,  en  Ire  lesquei^  ii  y  a  beaucoup  d'eau,  H  qui  Iraver- 
seol  le  cheoal  jusqu'à  Tiie  iîerTiine  •  à  ia  distance  de  5  iniiies. 

Llle  Seirane  est  éle\ëe  et  a  an  sommet  iiréfulier  ;  elle  a  en- 
viron 7  milles  de  long  sar  i  de  hige*  et  est  bordée  d*un  hrgt 
lédf  de  madréjpores ,  et ,  dans  sa  partie  S.  £.»  de  qoelquas  bas- 
fonds  formant  la  limite  intérieure  des  réd6  eitérieurs.  Elle  est 

composée  de  madrépores  el  de  sable  et  n*es(  pas  habitée  ;  Ton 
n'y  trouve  ni  eau  ni  bois.  Il  y  a  quelques  hauU  fonds  dansleS.  E. 
de  cctle  île  sur  l'accore  du  récif,  qui,  en  cet  endroit,  incline 
vers  le  S.  et  se  lie  aux  lies  CuflTeel. 

Il  y  a  19  brasses  d'eau  (34  mètres)  tout  près  de  la  partit»  N.  E. 
de  Serrane,  et  dans  le  S.  E.  vrai  de  cette  ile  est  un  haut-fond, 
tout  près  du  récif;  le  meilleur  chenal  est  entre  ce  danger  et 
un  autre  qui  est  dans  le  E.  de  celuvci,  k  i  mille  environ  de 
cens  dont  on  a  parlé  tout  à  Theure. 

Ile  Jcnuarbet. 

A  partir  de  la  poînIeE.  de  8ei«aiie,)'acoore  du  récif,  qui  est 
«Davcrl  de  bas-fends  ei  de  rod»,  œurt  au  N.  N.  O^wai  k  en- 
wbpoB  10  BiiUcs  jusqu'à  la  potnie  S.  fi.  da  file  Jenaarbet ,  qui  a 
eaiâroo  1  miHeade  long,  est  tnMtvoitB  et  mu.mrée  d'un  licif  : 
une  ile  semblable,  d^ime  longueur  moidé  de  !a  première,  se 
trouve  au  N.  E.  de  celle-ci ,  et  est  également  entourée  d'un  récif  : 
toutes  deux  sont  basses  et  couvertes  de  buissons. 

A  8  milles  dans  leN.  ^h"  O.  vrai  de  Bas-el-Humrnar  est  J\as- 
eJ-Askar,  et  à  5  milles  j  plus  loin ,  dans  le  même  relèvement , 
Giilargîn  :  la  côte  est  bordée  d'un  récif  de  corail  dans  toute  son 
élenduc.  A  peu  près  dans  l'O.  N.  0.  vrai ,  à  2  milles  de  Ras  ei- 
Hnmiuar,  et  prcsqu'à  mi-chenal ,  est  une  petite  île  entourée  d'un 
banc ,  avec  i5  brasses  d'eau  (  37  mètres  ]  sur  son  côté  S.  O.,  et  un 
bas-fond  à  environ  1  mille  dam  l'O.  A  environ  trois  quarts  de 
mille  et  1  mille  ^  dans  le  N.  1 1"  O.  vrai  de  cette  petite  Ile  en 
somtdevx  autres  de  même  na'ture;  et  entre  la  plus  au  N.  de  c^ 
Iles  ei  la  petite  qvi  est  au  N.  E.  de  Jennarbet,  en  est  une  autre 
petite  égpàenent  entoerée  d*Un  xédf  •  et  «éparée  des  autres  pav 
un  canal  où  il  y  a  i5  brasses d*eau  (  37  mètres). 
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Rit-ei-Aïkar. 

Au  large,  tlu  côlé  N.  E.  la  petite  île  qui  est  dans  TE.  de 
Jennarbet.  sont  deux  petites  iles  entourées  de  récifs.  Dans  cette 
partie,  le  récif  extérieur  s'appiot  lie  plus  de  la  cote  qu'il  ne  le 
fait  plus  au  S.  Un  récif  étendu  partage  le  passage  en  deux  ca- 
naux :  celui  qui  est  près  de  la  côte  est  le  plus  étroit,  et,  dans 
une  partie  située  vers  Ras  -  el  -  Askar,  il  n'y  a  que  /|oo  yards 
(  36H  mètres]  de  large,  avec  5  brasses  (9  mètres]  defood» Bas* 
ei-Askar  peut  se  reconnaître  aux  arbres  qu  il  porte  sur  ses  pointes, 
OBT  il  n*y  en  a  pas  d'auftres  sur  la  côte  qui  Tavoisine. 

Chenaux  intérieur  et  extérieur. 

Ce  chenal  intérieur  est  regardé  comme  le  meilleur  parce  que 
les  lianci  peuvent  mieux  s*y  voir  que  dans  l'antre  :  cependant 
on  prend  presque  toujours  le  chenal  extérieur  quand  le  vent  est 
à  lY).,  parce  qu'en  passant  par  le  premier  on  aurait,  suivant 
tonte  probabilité,  à  virer  de  bord  pour  parer  la  côte  et  regagner 
le  milieu  du  passage.  t 

En  prenant  Tun  ou  Tautre  de  ces  passages ,  il  est  nécessaire 
de  bien  veiller;  en  venant  duS*,  on  verra  le  récif  étendu  de  hauts- 
fonds  qui  partage  le  passage  en  deux,  et  le  banc  de  sable  qui 
est  snr  sa  partie  5.  :  ce  sera  une  bonne  indication  pour  juger  de 
sa  distance  aux  hauts-fonds  qui  forment  le  c6té  O.  du  chenal  ex- 
térieur, bauts-fonds  sur  lesquels  le  plus  petit  brassiage  trouvé  est 
de  3  brasses  (  5'^,5  ]. 

Instrnclioiif  pour  le  puMgs  ioténmir. 

Si  vous  prenez  le  chenal  intérieur,  passez  entre  le  banc  de 
sable  qu'on  vient  de  mentionner  et  une  île  qui  en  est  dans  le 
S.  E.,  en  prenant  soin  d'éviter  un  banc  de  a  brasses  (3",6)  si- 
tué dans  ce  chenal  à  environ  7  mille  au  largede  l'île,  et  près  du- 
quel il  y  a  1 3  brassss  d'eau  (  a 3  mètres];  ou  passez  à  terre  de  file, 
en  veillant  avec  soin  pour  les  hauts-fonds  qui  sont  au  large  et  sur 
lesquels  le  moindre  fond  trouvé  est  de  3  brasses  (5'".5). 

Les  groupes  de  hauts-fonds  fornian  t  les  deux  chenaux  de  Ras-el> 
Àsluur  sont  séparés  par  de  grands  fonds,  et  sur  plusieurs  d'entre 
eux ,  il  y  a  3  •  3  et  4  brasses         5",ô  et  7*,3  )  d^eau* 

Gillargin. 

Giliargjn  otire  un  bon  mouillage  par  10 ,  9  ou  6  brasses  (  i6. 
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t6  ou  lA  mètriï») ,  food  de  vase.  f^nr«qa*0B  entre  dam  ce  |K>rl , 
venul  du  N.  O.  «près  avoir  doublé  âbab-el-Mallbar,  qni  acra 
aieolionoé  plus  ba»,,  il  £uit  faire  itMle  a«r  Ja  pointe  du  récif  q«t 
est  ao  large  de  Feutrée ,  et  laiiser  i«r  la  ga^cbe  en  les  donbknl 
tons  les  bavts-fonds  qui  soqt  visibles.  En  cet  eodroit,  il  n*y  a  ni 
maisons  ni  huttes. 

Ri&tr.  — Sliab^Moltliv. 

Raker  est  situé  au  N.  Zrj°  ~0.  vrai  de  la  pointe  de  Giitarfpn 
à  &  milies  environ,  et  la  côte  couiprise  entre  (es  deux  [>oinCs 
forme  oiie  baie  b  jrdée  d'un  récif  de  corail,  et  dans  laquelle  sont 
plusieurs  bas-fonds  de  3  el  4  brasses  (5",  6  et  7",  3)  entre  les- 
quels il  y  en  a  20  et  24  [  ^6  t^l  44  nu  très).  On  reconnaîtra  Ba- 
ker aux  montagnes  de  ^ble  élevées,  situées  tout  près  delà  plag< 
daos  rE.  Il  offre  par  4  brasses  (7'^»  3]  fond  de  vase  nii  bon  mouil- 
lage, formé  par  on  enfoncement  du  récif  de  la  côle«  cl  où  Ton 
est  bien  abrité.  En  cet  endroit  le  récif  s^avance  à  près  de  2  milles 
de  terre,  tt  il  y  a  quelques  bants-fnnds  de  rocbeau  large  de  Feu- 
trée, ainsi  qu*an  banc  étendu  couvert  de  basses  qui  a*éiend  du 
S.  7  S.  E.  an  S.  O.  vrai  de  celle-d,  est  à  près  de  1  miUe  au  large 
du  rédidc  Ja  côte  et  s*appelle  Sfaab-\f uhhar:  il  y  a  aussi  d*autres 
hauts-fonds  ^ans  Je  S.  et  le  8.  E.  vrai  de  ce  baoc. 

La  <  6te  court  1 3  iiiiilui»  au  N.  O.  {  O.  et  au  N.  0.  N.  de  Ra- 
ker à  Leet,  et,  sur  plus  de  la  moitié  de  cette  dislance,  le  rucif  de 
la  côte  s'avance  à  plus  de  2  mllle-au  large;  après  quoi  sa  largeur 
se  ré  iuil  a  environ  'mille,  et  il  y  a  quelques  liauts-funds  au  large 
et  ^  à  10  brasses  d'eau,  (11  à  18  tn^lres)  a  peu  de  distance  du 
récif.  Li^s  iii()ui!!rii;e>  de  Leet  sont  formés  et  abrités  par  des  liauts- 
foods  dont  le  plus  considérable  est  à  3  bons  milles  dans  le  S.  0. 
Un  bâtiment  allant  à  Kaker«  el  se  trouvant  près  de  ce  danger 
extérieur,  doit  d  abord  gouverner  à  peu  près  ao  S.  ko'*  E.^rai 
pendant  7  milles,  en  prenant  soin  de  ne  pa%  venir  par  moins 
de'  i4bra.5ses  (26  mètres), afîn  d*éviter  les  hauts-foods  étendus 
cfus  aonUu  large  du  récif  de  lacôte;  Quand  il  sera  au  S.  do  rêux- 
d,  en  cornant  5  à  dmittes  aaS.  do*  £.'Viaf,  il  arrivera  à  ren- 
trée de  Baker;  meia  le  Ibnd  eat  trèt-trrég«lier  et  varie  de  19 
à  5  bmies  (22  à  9  mètres)  feild  derocba 

Mouiilaj^M  (le  LecU 

Lêêi.  Le  mouillage  intéôtnr  est  petit,  mai»  il  est  bien  pr^>u^ 
prdau  récifis  sitaéadervant  luiet  entre  lesciuds  i>at  la  meîllenfe 
T«M  l.  — 1847.  • 
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entrée  :  le  braniage  j  etl  de  4  à  6  linmes  (7",  3  i  1 1  mètr^) 
iund  de  vase.  En  «{nittant  ce  momlla^,  si  Ton  va  dans  le  S.  da 
haut-fond  de  TR.,  il  sera  néoeasaire  de  lofer  an  S.  0.  en  rangeant 
sa  pointe,  ponr  éviter  pioaienn  basses  dangereuses  situées  au 

largo  du  récif  de  la  c^te.Le  meilleur  mouillage  de  la  rade  exté- 
ri.'ui  e  est  au  S.  22°  |  O.  vrai  de  Hle  Aga,  où  il  y  a  10 ,  12  et 

I  !\  brasses  d'eau  (  i^,  22  et  26  mètres)  fond  de  vase.  A  environ 
i  mille  7  au  S.  O.  vrai  de  Leet,  est  un  rérif  étendu  composé 
de  IiauU-ionds  iunouihrdbles,  et  des  deux  cutés  duquel  on  peut 
pa&ser. 

neJkfS. 

L%  Aga  est  à  fO.  du  mouillage  de  Leet  et  est  une  petite  Ile 
de  si2ble:  La  ville  de  Leet  se  compose  pnncipalement  de  buttes 
et  de  quelques  maisons  en  terre,  et  elle  est  eitoée  au  S.  £.  du 
mouillage  intérieur,  à  environ  1  mille  de  la  plage.  Ou  peut  se 
procurer  de  Teau  douce  à  cette  distance,  mais  les  autres  provi- 
sions sont  très-rares. 

Daicciption  àt  rimériiw  dat  terres  calre  Lael  el  Goenfidtb. 

Jibhei-Doggerest  une  (erre  très-remarquable  appartenant  è  la 

plus  haute  chaîue  des  monlagnes  situéesau  N.de  Coorfiiûdah;  dans 
cette  direction  elle  se  termine  par  un  pic,  mais  son  extrémité  N. 
ressemble  plus  à  \m  coin  de  mire  dont  la  partie  la  plus  épaisse 
est  an  N.  Jibbel-Shager,  ou  le  pir  du  S.,  est  une  terre  remar- 
quable, appartenant  à  la  seconde  chaîne  au  N.  de  JiLhel-Doger. 
Gosp- Aboie-Ire  est  sur  la  plus  haute  chaîne  de  montaj^Miesà  TE. 
de  Coomfidah  :  son  sommet  septentrional  forme  un  morne  élevé 
jusqu'à  ce  qu*on  le  relève  au  S.  où  il  devient  inégal;  son  sommet 
méridional  a  un  pic  petit,  mais  remarquable.  Cette  montagne 
peufétre  vue  au  N.  de  Ras-el-Askar. 

De  Jennarbcl  vers  le  N.  0. 

A*yant  complété  cetle  description  de  la  cèle  et  des  réci£s 
quà  Leet,  nous  retournerons  à  Tile  Jennarbet,  et  continuerons 
ra(  core  orientale  da  récif  extérieur.  A  partir  de  Jennarbet,  le  ré* 
cif  décrit  nne  courbe  au  N.  O.  et  au  N  .  jusqu'à  6  milles,  ptue 
forme  un  grand  récif  rond  sur  lequel  il  y  a  drâx  bants-foods  res- 
tant au  N»  34*  O.  de  la  pointe  £•  de  cet  tte.  H  forme  alorUW 
tfémité  It.  0.  du  cbenal  de  fO.  qui  est  devnnt  Ras-el^AsIwr!  et 
dans  lequel  il  y  a  12  brasses  d*ean  (air  mètres).  A  partir  de  ce 
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point  le  récif  tourne  au  N.  O.  '  O.  vrai  à  6  où  7  milles,  et  a  tout 
près  de  son  accore  des  bas-foods  de  roche;  de  là  il  tourne  à  l'O. 
N.  O.  et  à  1*0.  N.  0.  J  O.  vrais,  vers  son  extrémité  N.où  il  y  a  nu 
haut-fond  derocheà  to  milles  dans  le  S.  56"*  O.  de  Tile  Aga.  Tq<|| 
le  long  de  cet  espace,  il  y  a  plusieurs  bas-foods  de  roche,  et 
bemocmp  d*ean  sur  le  bord  du  récif,  mais  il  n\  a  pas  de  passag» 
pour  gigoer  le  large.  A  environ  '6  milles  en  dedans  de  l^usoore 
in  réctfest  l*fle  Aboolaad,  située  par  19*56'  de  Mtude  BL  à  près 
de  it  milles  au  S.  sS**  O.  yiui  do  moidllage  de  Leet 

Ile  Aboolaad. 

Jihbtl- AbbooM .  ou  File  AboolMd  «SflnUetidckH^du 
fLO.  aoS.E^  ^demâled« large, et aSoà  Soopiids(7i  à9i 
mètres)  d^âétaAîoB,  et  elle  est  eafimnée  d*aiie  plâine  dit>sdbit. 
Stte est  GWBjplétoiBciil pelée  etdéotlée  d'éau ton  y  remarque dti 
biUMiMU  de  corail  sortant  de  ses  parties  les  plus  élovéos.  H  yu 
sur  son  oMé  O.  de  petits  ports  pour  des  bateaux  de  pédie;  et  an 
delà  de  Vile ,  dans  la  même  direction ,  on  voit  briser  des  récifs 
aussi  loin  que  la  vue  peut  porter  du  somiiieldc  l'île.  11  y  a  égale- 
ment plusieurs  hauts-fond^  de  roches  prù»  de  1  accore  du  récii'  au 
N.  de  file. 

Ayant  complété  la  description  du  chenal  intérieur  jusqhTl 
Leetet  la  pointe  N.  O.  du  récif  extérieur,  nous  retourneronsauS. 
et  commencerons  celle  des  hauts-fonds,  shahs  (récifs)  et  îles,  si- 
tués sur  le  récif  extérieur  et  près  de  son  accore,  en  observant  que 
c*est  principalemeut  d*a|»ès  la  carte  qu*on  doit  se  guider  sar 
ienrposîlâoiit  parce  ^*un  giuud  sombre  d'entre  eus  B*oat  pas  de 

Bhan  btno  ds  rachss  ethauo-feiMis  ssasiioiiis.'^llfls  Wnaiilsai, — Shab^l- 

/\  1  3  milles  dans  l'O.  de  Mummarle-Seggeer,  dont  on  donnei  a 
tout  a  rheurela  description,  et  dans  le  N.  10*  E.  vrai  à  9  milles 
des  roches  Mufterhane,  est  un  haut-fond,  tout  près  duquel,  dans 
rO.,  il  y  a  90  brasses  (i65  mètres).  A  2  milles  |  dans  le  N.  N.  E. 
de  ce  haut-fond  est  la  pointe  S.  d'un  \(m^  banr  sur  lequel  il  y  a 
5  et  à  brasses  (9  mètres  et  7",  3),  qui  s'étend  à  8  milles  dansléN., 
à  1  mille  j  de  lar|;e,  et  qui  a  de  1 2  à  5  brasses  dé  fond  (22  à  9 
mètres)  sur  sa  pointe  N.  qui  est  à  environ  9  milles  à  l'O.  de  Mut- 
barfaane.  A  environ  a  milles  dans  le  S.  E.  de  ce  banc ,  en  est 
au  autre  également  dlougé.  H  7  a  6  ks-fonds  de  3  à  5  brasses 

0. 
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(6™,  .j  a  9  mètres) .  situés  de  7  à  i5  inOles  au  N.  de  l'extr('»mité 
(les  haub-fonds  dangereux  qui  sont  dans  la  partie  N.O.  de  Shab- 
l'arsan.  Du  S  .39°  ^  au  S.  S**  7  E.  de  l'île  Simnier,  àla  distance 
de  9  a  10  milles  sont  plusieurs  hauts-fonds  déroche  près  desquels 
il  )  a  beaucoup  d'eau:  et  à  peu  près  dans  le  S.  O.  7  O.  de  la 
même  île,  de  24  à  26  n)illes,  est  un  groupe  de  hauts-fonds  sur 
quelques-uns  desquels  il  n'y  a  que  2  et  3  brasses  d'eau  {3^,6  à 
6"*»  à]  ;  et  dans  TO.  de  ceux-ci,  4  la  distance  de  3  à  7  milles, 
en  sont  d*autres  sur  lesquels  il  y  a  3  et  4  branet  (5",  5  et  7", 
3).  Dans  le  S.  O.  de  ille  Simmer,  à  aa  milles ,  sont  deux  bas- 
fonds  de  roche  entre  lesquels  on  ne  trouve  pas  fond  à  aô  brasset 
(  mètres):  à  3  milles  dans  le  N.  E.  de  ces  bancs,  il  y  a  i3o 
biyaieB  d*eao  (a 3^  mètres)  iîmd  de  vase.  Dans  le  même  ntlè- 
veniaot,  k  li  milles  de  Hle  Simmer,  est  ime  antre  basse,  et 
dans  le  S.  56*  O.  et  le  8. 67^7  O.  delà  même  tie,  à  la  dutanee 
de  10  à  i5  milles,  il  y  a  encore  dVutres  groupes  de  bauts^fonds. 

A  97  milles  dans  leS.  76*0.mi  de  111e  5immer,est  la  phn 
S.  des  lies  Wussaleat,  située  par  17''  4o'  de  latitude  N,  et  à  t^  o' 
<le  longitude  E.  de  Greenwich  (38°  4o'  E.  de  Paris)  :  I  autre 
est  à  '2  railles  dans  le  N.  de  celle-ci;  toutes  deux  sont  basses  et 
sablonneuses,  et  l'on  voit  sur  l'une  d'elles  les  débris  d'une  hutte. 
Elles  sont  situées  sur  un  banc  de  sable  et  de  corail  de  à  milles 
de  long  sur  près  de  2  de  large.  Ce  sont  les  premières  îles  qu'on 
rencontre  dans  le  voisinage  du  bord  extérieur  du  récif*  auN. 
de  ShabFarsan.  A  5  milles  ^  dans  le  S.  O.  de  Tîle  du  S.  est 
un  haut  fond  de  roche,  appelé  Shab-elJurmah  ;  et  dans  le  S.  ^ 
S.  K.  de  rile,  à  3  milles  «  est  un  bas-fond  de  2  brasses  (3",  6), 
séparé  d'elle  par  desfonds  de  28  brasses  d'eau  (5i  mètres).  Shab- 
eUurm.'ih  est  à  moins  de  3 milles  du  bord  du  récif.  A  5  milles 
dans  rO.  de  la  plus  N.  des  lies  Wussaleat,  est  un  baut  fond  de  ' 
roche,  dangereux* 

t  Ile  Dahret^imiiier. 

Dai|s  k  N.  -jg^  O.  de  ille  Simmer,  à  U  milles,  est  ]*tie  Dak- 
ret-Simmer,  qui  est  entourée  par  un  récif,  et  tout  près  de  la 
pointe  N.  de  laquelle  il  y  a  7  brasses  (i3  mètres).  A  2  milles  | 
dans  le  S.  O.  est  un  banc  de  roches  de  2  milles  de  long»  sur 
lequel  il  y  a  une  brasse  d'eau  (  i^tS),  et  à  toucher  la  pointe  N. 
de  celui-ci  il  y  en  a  20  (36  mètres).  Dans  l'O.  {  N.  O.  de  l'île, 
k  1  mille  se  trouve  un  pareil  banc  sur  lequel  il  n'y  a  qu'une 
brasse  d*eau.  A  9  milles  dans  le  S.  '^à'*  0.  de  Dabret-^immer 
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est  un  Lanc  de  roche;  il  y  en  a  également  un  k  i  mille  7  dans 
le  N.  de  l'île,  et  à  4  milles  dans  le  N.  \  N.  K.  en  est  un  autrp, 
sépare  du  précédent  par  un  canal  où  il  y  a  18  à  25  brasses  (33 
à  46  mètn  s).  A  10  milles  dans  le  N.  89**  E.  do  la  même  île  est 
un  banc  de  rorbe  sur  la  pointe  S.  duquel  il  y  a  6  brasses  d'eau 
(1  i  mètres);  et  à  4  milles  \  dans  le  N.  5i°  O.  de  Tîle  est  un 
grand  banc  de  roches  sur  lequel  il  y  a  2  brasses  d'eau  (3", 6), 
et  tout  près  du  côté  E.  duquel  on  n*a  pas  trouvé  fond  en  Uianl 
io5  brasses  (192  mètres)  de  ligne.  Dans  le  N.  |  N.  E.  de  eu 
banc,  à  2  milles  environ,  en  est  un  autre  qui  a  à  peu  prés 
2  milles  de  long  et  court  au  N.  N.  0.  :  entre  les  deu.i,  il  y  a  42 
brasses  d'eau  (77  mètres);  et  dans  l'O.  11**  N.  du  dernier,  à  i 
mille  7,  est  un  haut-fond  de  roche  séparé  de  lui  par  des  fonds 
de  38  brasses  (70  mètres).  Dans  le  N.  73®  0.,  à  3  milles  ^  plui 
loin,  est  un  groupe  de  roches  dans  l'O.  desquelles  il  y  a  ii5 
et  1 18  brasses  (210  et  21 G  mètres),  tandis  que  dans  l'E.  il  y  a 
3o  et  4o  brasses  (55  et  73  mètres).  Le  fond  de  118  brasses  ci - 
dessus  mentionné  est  dans  l'E.  et  tout  près  d'un  grand  banc 
de  roches  pointues,  entre  lesquelles  il  y  a  beaucoup  d'eau,  et 
tout  près  duquel,  dans  TO.,  on  ne  trouve  pas  fond  à  5o  brasses 
(91  inotres]. 

Ile  Daiirct-Meray. 

De  Dahret-Simmer  à  la  plus  E.  des  deux  petites  îles  de  sable 
appelées  Dahret-Meray,  il  y  a  i3  milles  dans  le  N.  34**  0.  Celle 
île  est  entourée  d'un  récif;  l'autre  est  à  2  milles  plus  dans  l'O.. 
et  il  y  a  entre  les  deux  un  haut-fond  de  roche.  11  y  a  aussi  des 
liauls-fondsde  roche  au  S.  des  deux  îles, et  à  4  nulles  dans  leS.O. 
de  ia  plus  0.  est  le  banc  de  roches  pointues  dont  on  a  parlé 
tout  à  l'heure.  Dans  le  N.  73"  E.  de  l'île  Dahret-Meray  de  l'E., 
et  dans  le  S.  48"  O. ,  »H  i4  milles  de  Jezerat-Mogid ,  est  un 
banc  de  roche  d'environ  3  milles  de  long  dans  la  même  direc- 
tion, et  sur  la  pointe  0.  duquel  il  y  a  6  à  1 4.  brasses  d*eau  (  i  i 
à  2G  mètres)  :  et,  dans  le  N.  E.  et  le  S.  0.  '  de  celui-ci,  h 
la  distance  de  3  milles,  il  y  a  deux  hauts-fonds  de  roches  qui 
en  sont  séparés  par  des  fonds  de  28  brasses  (5i  mètres),  et 
au  N.  du  plus  N.  O.  des  deux  il  n'y  a  pas  fond  à  5o  brasses 
(91  mètres). 

•  D après  la  carte,  c'eut  an  N.  0.  el  au  S.  E.  de  ce  banc  que  sont  plao^s 
le»  deux  hauts-fonds  signalés  ici,  ce  qui  du  rc^le  s'accorde  mieux  avec  la  fin 
de  )a  ph  rasr.  (  .\o(r  tlu  Tnuluctcur.  ) 
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De  la  plus  E.  des  îles  Dabiet  Mcra)  à  Zuggak,  il  y  a  12  iiiiliei* 
M.  84'  O.,  et  dnns  le  S.  5o  E.  VTai  de  celte  dernière  île,  à  3 
millet,  est  1  iU  Daliret-AboO'MiiMaiali.  Ceiie-ci  est  un  trè»-petil 
banc  deaible,  faotre  est  un  peu  plus  grande  et  est  ou  un  banc 
de  sable  ou  une  petite  île  de  sable  :  elles  sont  toutes  deux  basses, 
et  il  n*y  a  de  buissons  sur  aucune  d'elles.  Entre  ces  deux  îles 
est  la  partie  N.  dt  Sbab-Maraas,  sur  laquelle  la  mer  brise.  De 
là  ce  banc  s*étend  à  8  on  9  milles  an  S.»  avec  une  laigenr  d^na 
demi-mille  à  trois  qoarts  de  mille  :  il  y  a  quelques  parties  o& 
Ton  peut  le  travener.mais  la  pointe  S.  brise,  et  il  y  a  lÔ  brasses 
d*eau  [27  mètres)  tout  près  da  c6té  E.  de  celle-ci.  Plus  loin 
ao  N.  il  n*y  a  pas  fond  à  5o  brasses.  A  trois  quarts  de  mille  et 
à  1  mille  7  au  N.  E.  de  la  pointe  de  Shab-Marass,  sont  deux 
petits  hauts-fonds  qui  brisent.  11  n  a  109  brasses  d'eau  (199 
mètres)  le  long  du  plus  S.  appelé  Shalj  Urbeed.  Entie  la  pointe 
N.  0.  de  Shal)  Marass  cl  l'Ile  Zuggak,  il  y  a  un  baut-fond  d'une 
brasse  (i^^S),  et  dans  le  N.  67°  ~  O.  de  Zuggak,  d'un  mille 
à  i  mille  7,  il  y  en  a  également  un.  Tout  près  de  la  partie 
O.  de  Zuggak,  il  y  a  1 15  brasses  dcau  (210  mètres).  Dans  le 
S.  50''  O.,  à  3  et  ô  milles  de  Zuggak,  il  y  a  deux  hauts  fonds  de 
roche,  et  dans  le  S.  39°  ^  0.,  à  4  milles,  il  y  en  a  un  autre. 
En  Ire  le  N.  79°  0.  cl  le  S.  56°  0.  des  brisants  de  la  pointe  S. 
de  Shab-Marass,  à  5,  6  7  et  8  milles  7  de  distance,  il  y  a  5 
bauts-fonds  de  roche,  cl  à  9  milles  dans  le  dernier  relèvement, 
il  y  a  un  bas-fond  de  ô  brasses  (9  mètres}.  U  y  a  aussi  un  bas- 
fond  à  5  milles  dans  le  S.  0.  1 1*  des  mêmes  brisants. 

SlMb-Alii. 

Sbab-AIli  est  un  long  récif  qui  brise,  situé  à  8  milles  dans  le 
N.  56*  E.  de  Zuggak  ;  et  à  5  niilles  \  dans  le  N.  79"  0.  de  celui- 
ci,  il  ^  a  an  autue  brisant  Dans  le  N.  12*  j  E.  de  ce  dernier, 

à  1  mille  7,  il  y  a  un  récif;  et  dans  lé  N.  E.  du  premier,  k  2 

milles,  en  est  un  autre,  près  de  la  partie  N.  duquel  il  y  a  i4 
brasses  deau  (26  mètres),  cl  dans  l'É.  duquel  il  ny  a  pas  de 
Ibod  à  35  brasses  (64  mètres). 

Ifei  EI-EJlitlUh,  Elooni,  Mugrabeth  et  Sabeetb. 

£l-£lbailab  est  à  10  milles  dans  le  N.  22^  7  O.  de  Zuggak,  et 
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£]ooiu  est  dans  le  N.  22°  [  K.  d'El-ElhaUa»à  3  milles.iMugrabeah 
est  situé  à  peu  près  à  la  int  ine  dislance  des  deux,  et  dans  TK. 
de  cette  île,  à  2  milles  en\iron,  se  tiouve  Saheoah.  1^  pre- 
mière de  ces  îles  est  un  hniu  de  sable;  les  trois  autres  sont  de 
petites  îles  basses  dv.  corail  et  de  sable,  dans  le  voisinage  des- 
quelles on  ne  trouve  pas  fond  à  45  et  80  brasses  (Ra  rt  i/iG 
mètres).  Au  N.  E.  de  ces  iles  on  vit  du  haut  du  mal  un  hanc 
de  saUe  bas  et  deux  récifs,  et  au  delà  on  o  aperçut  que  des 
Inums. 

UeDoriftli. 

Dorisli est  une  Ile  de  sable  basée,  eouveiie  de  huissoos,  as- 
sise sir  na  récif  de  oomfl,  et  dans  le  S.  B.  de  laquelle  il  D*y  a 
pas  fiNid  à  do  brasses  (73  mètres). 

A  environ  9  milles  dans  le  N.  61*  E.  de  Doeriib,  est  Abee- 
Dahrah,  et  à  &  mifles  \  dans  le  S.  79*  £.  de  celvra  est  Ge- 
barah;  oe  sont  deux  pedtes  fies  entonrées  de  bancs  et  de  rocibes 
qui  exdnent  la  possânlité  dTam  passage  entie  elles« 

àhoùSijé.  ^  AbbooMïiiDoar.  «  Ils  ShaiiMUie. 

De  Dorish  à  la  pointe  S.  d'Aboo-Sayel ,  il  y  a  H  milles  N. 
22*  7E.;  celui-ci  est  un  récif  étroit  et  abrupte  de  brisants,  s"é- 
leodant  à  5  ou  6  milles  au  ÎL»  et  dans  TE.  de  ce  danger,  a  t> 
ou  7  milles,  il  y  a  d'autres  récifs  dangereux.  A  environ  9  niillcH 
dans  le  N.  N.  O.  de  ia  même  Ue  est  Abbool-Gnllour,  récif  étroit 
qui  brise,  et  a  environ  3  milles  de  longoeur  du  N.  0.  au  S.  K. 
Au  N.  de  ce  dernier  est  Tile  Shaibane  qni  est  à  1 3  milles  dans 
leN.  S*  ^  O.  de  Dorish.  Sbaxbane  est  une  petite  Ile  basse  for- 
mée  de  sable  et  de  corail  •  sar  laquelle  il  y  a  quelques  bui«- 
ioiis  et  les  ruines  d'une  cabane  de  pèdieon  en  piètres.  Elle  est 
par  i8«  43'  de  latitnde  N.  et  Ao*  A3' de  longitude  E.  de  Gieen- 
wich(38*33'£.dsPans). 

Ile  Mooskka.  —  lie  Tedgtr.  —  lie  Dosbagi^ 

LUe  Mooskka  est  à  environ  8  milles  dans  le  N.  de  Sbarbane. 
et  à  5  milles  plus  N.  se  trouve  Tedgar.  Mooskka  est  une  petite 
île  basse  siluce  bur  un  récif  de  corail,  près  duquel  on  n'a 
pas  fond  à  00  brasses  (91  mètres).  Tedgar  est  aussi  une  pctilc 
ik  basse  sur  laquelle  il  y  a  ([uclques  buibbuu&,  ci  qui  a  un  long 
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récif  devant  pointe  S.  :  il  n'y  a  pas  fond  à  oo  brasses  (  91  nié- 
Ires)  entre  ce  récif  et  Mooskka.  Il  v  a  !:n  récif  qni  brise  à  8 
milles  dans  le  N.  ().  de  Tedgar,  un  autre  à  l\  milles  dans  le  N.  E. 
et  un  troisième  à  2  milles  dans  le  N.  H.  Doshaji^f^ea  est  une 
petite  île  basse  située  à  6  milies  dans  le  S.  7  G*  E.  de  Tedgar. 

fie  ShaUr 

A  26  milles  dans  le  N.  34"  O.  de  Donsh  est  Tile  Sliaker, 
située  par  18"  Ô2  ~  de  latitude  N.  et  ^o"  3o' de  longitude  K. 
de  Greeuwich  (38°  10' £.  de  Paris).  Elle  est  petite,  basse,  sa- 
blonneuse, couronnée  de  quelques  buissons,  et  située  sur  un 
récif  de  corail  :  on  ne  trouve  pas  iiuud  à  1 2u  brasses  (215  mè- 
tres) tout  près  de  sa  pointe  N.;  et  à  un  denii-inîlle  à  TO.  de 
cette  lie  est  la  pointe  N.  de  Shab  Marass,  banc  qui  brise  et  qui 
s*étend  à  2  milles  \  dans  le  S.  S.  O.  :  il  n*y  a  pas  fond  k  70 
lirasseB  (  128  nètres)  entre  les  deux. 

nécif  circuJ«ire.  —  Bancs  <ic  Msrrai^Bulrel-Uiyle.  —  Stiab-Umbamclu 

A  b  milles  dans  le  N.  11°  O.  de  Shaker  est  un  récif  circulaire 
de  corail  d'euNiron  2  milles  de  lai^eui",  brisant  tout  autour  de 
ses  accores,  e(  dans  fintérieur  diif|uel  iîparail  \  avoir  beaucoup 
d'eau.  Dans  le  N.  12°  \  O.  de  celui-ci,  à  2  milles  ^,  e^t  l'extré- 
inité  K.  d'un  récif  étroit  qui  brise  et  qui  s'étend  à  environ 
3  miiles  7  dans  l'O.  N.  O.,  et  à  Ix  milles  dans  le  N.  6i>*'  O.  du 
méuie  récif  est  un  brisant  situé  par  \{f  de  latitude,  ('e  groupe 
de  dangers  est  appelé  bancs  deMarrar-ButEl-Khyle.  A  i3  milles 
dans  le  N,  79*  O.  du  récif  circulaire,  également  sur  le  parai* 
lèie  de  19*,  est  un  brisant  appelé  Sbab-Umbarrack,  quiforme 
dans  ces  parages  la  partie  extérieure  des  réciiii. 

Ail  miiles  dans  le  N.  10*  O.  vrai  de  Shab-Urobarrack,  est 
un  petit  banc  sur  lequel  il  y  a  une  brasse  (  l'.S  ) ,  et  tout  près 
duquel  il  n*y  a  pas  fond  à  i45  brasse*  (  265  mètres),  et  à  en- 
viron S  milles  dans  le  N.  E.  de  celui-ci  est  un  récif  de  corail  qui 
brise  et  a  4  milles  de  long  du  N.  N.  O.  au  S.  S.  £. 

Shab^stoggs.—  Iles  Jsbbarrah  ei  Dahnac.—*  Sbab-el-MakUr,  EI-MsUstuD, 

et  EI-JeblMmb,  etc. 

Sbab-Assugga  est  une  île  basse  de  corail  et  de  roche  assise 
sur  un  récif,  et  située  à  peu  près  dans  le  N.  N.  O.,  à  7  ou 
ô  miile^  des  brisaul^  du  lécif  de  corail  ci-dessus  mcntionné.Tout 
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|NPèftder«ccore  extérieuredetréd&ftnr  lesquels eUe  repose. on  ne 
trouve  pas  fond  à  io5  bnsaes  (193  mètres).  A  i  milles  dans  h 
H.  2  2'  7  O.  de  4Sliab-A>sugga  se  trouve  Jpbbarrali .  île  basse  de 
corail  près  de  laquelle  il  n  y  a  pas  fond  à  ia5  brasses  (  192 
mètres).  Dahnacest  nne  Ile  basse  de  oorail  eolourée  d*ui  rkif, 
près  de  laqodle  on  ne  trouve  pas  Ibod  à  1^  brasses  (  a38  mè- 
tres) ;  elle  est  à  5  milles  dans  le  N.  17*  O.  de  Jebbarah,  et  tontes 
denx  sont  entourées  de  réci&.  A  a  mittes  dus  le  N.  O*  de 
bamb  eslShab^l-Molthar.età  Uméme  distiBoednslell.K., 
Sbalvel-Mabathun ,  sor  leqnd  il  y  %  nn  petit  bnnc  da  sable; 
enfin  à  à  milles  dans  le  N.  E.,  on  trovre  $bab«l-Jebbanih A 
1  luille  '  dans  le  S.  L.  de  Dàluiac  ebi  un  bas- fond,  et  à  la  même 
disUnce  dans  le  N.  E.,  un  brisant;  cuLu,  a  2  milles^  dans  le 
N.  11°  U.  fbt  un  lûtK  eu  demi-lune  appt^le  4Sbab-Amar,  devaul 
la  poinle  E.  duquel  il  \  a  6  et  bra^st  s  11  et  iT)  mètres).  A 
5  nnib  s  ~  dans  \o  N.  3"  E.  de  Dabnar  se  trou\e  hhab-Shvî .  et 
à  1  mille  dans  le  N.  O.  de  celui-ci  est  bbalvAs^abar.  dans  le 
N.  E.  duquel  e-l  uu  autre  banc  à  1  mille  [ ,  et  entin  ,  dans  le  N. 
Si^**  E.  deDabnac,  à  5  milles,  est  Sbal^ebGirb.  Du  baut  des 
mâts  du  navire,  en  dedans  oui  TE.  de  ce  gronpe«  lamerpamt 
remplie  de  bancsL  ë 

lies  MuUUk),  Duliarah,  Murmah,  et  Jcdderc.  —  Shab-Aambb.— Sbai>-0«aah. 

—  5babs>Sola;iD  et  Sbubbuck. 

A  16  maies  dans  le  N.  a6*  ^  E.  de  Dahnac,  on  rsncontro 
111e  Mntatoo,  tout  près  de  laipwUe  il  n^ynpaslbndà  i3o 
brasses  (a3S  mètres),  et  dans  Je  M.  6*  B.  de  cette  le.  à 
5  milles  est  Dohaïah»  dans  rc  ii«N.dnqnel,à  amîlksest 
Murmah.  Jeddere  est  è  a  milles  dans  le  N.  67*  ^  E. de Motatoo; 
ce  sont  quatre  ilês  de  sable  et  de  corail ,  de  peu  d*élévatioD  an- 
dessus  de  la  mer  :  il  y  a  un  petit  brisant  à  un  demi -mille  dans 
le  N.  O.  de  Mutatoo,  et  un  antre  a  3  milles  {  l'î'e  Jeddere; 
ce  dernier  se  nomme  Sbab-Assubb  De  2  milles  7  à  5  milles 
de  \'î\e  Dobarab ,  dans  !e  N.  7  E.,  il  v  a  plusieurs  bauts- 
fonds.  Le  plus  au  large  et  le  plus  ^rand  s'appelle  Shab-Genab; 
entre  ces  dangers  et  l'île  Aboolaad,  ci-dessus  décrite,  et  dans  le 
N.  £.  de  iiie  Murmah,  sont  plusieurs  bauts-lbnds  et  deux  longs 

'  Cm  deux  bancs,  iadiqué*  <kns  le  N.  Ë.  Je  Jebbarrah,  ne  sont  pM  mu^ 

tar  Im  earle.  (AWf  dm  Trmbclfv.) 

«  Cé  htiic  fl  en  (wu  marqué  sur  la  cirl«.  (  Vote  dm  TrtiémeÊnr.] 
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récifs  qui  brisent  et  sont  entourés  de  grands  fonds:  Tuo  d'eui.  se 
noinmc  8hal>Solaini  et  lautre  Shab-Shubhuck. 

Mutaloo  est  par  19"  45'  de  latitude  N.  et  ào°  i'  de  longitude 
à  VE.  de  Greonwich  (  37"  4i  àl'E).  de  Paris)  :  on  y  voit  les  ruine» 
d'ttii«  iàutte  de  pécheur,  et  un  nombre  considérable  de  tombes» 

LA  cùr&  UE  l.'HbOJAZ  DEPUIS  LbET  JUSQU'A  JIDDAU,  Y  COMPIUS  LEd  RiuiPS 
ET  LIS  BAHCS  Stnk»  40  LAMSB  BT  DAR9  UB  TOISIHMt  M  Là  oftri. 

Diras  le  N.  6i*  ^O.  de  Lêet,  à  la  diittiiee  de  9  mifles,  est  k 

pointe  E.  de  Shab-el-Jeffine ,  qni  s^étend  en  fiantsTonds  dans  le 

N.  N.  O.,  et  parallèlement  à  !a  longue  jle  Jesseerat-Kishran  .jus- 
qu'entre Sununar  et  Kisbran.  Les  fonds  sont  de  vase  aux  envi- 
rons de  la  pointe  E.  de  ce  banc  {Shab),  et  un  navire  peut  mouil- 
ler, sur  la  partie  intérieure  de  sa  pointe, juste  au  S.  de  l'endroit 
où  se  fait  le  chanji,'enient  de  conlonrde  l'eau.  Le  second  pic  est 
uu  bon  point  de  reconnaissance  pour  ce  banc. 

Suaunar.»  KnliraB. 

Summar  est  sur  la  côte  E.  du  banc  formant  le  mouillage  de 
Kisbran,  et  le  fond  y  est  de  6  brasses  (ii  mètres),  vase.  Ce 
niouillaf^e  est  préférable  à  Kisbran,  dont  l'en^r  je  est  fermée  par 
une  barre  sur  laquelle  il  y  a  2  brasses  J  (5  mètres)  :  cette  barre 
parait  relier  le  récif  de  la  côte  devant  Kishran  avec  un  l3anc 
situé  dans  qui  ibrme  le  mouill^^,  et  sur  leqael  il  y  a  5  et 
6  brasses  (9  et  1 1  mètres) ,  fond  de  vase.  Par  les  vents  de  S.  O», 
il  s'élève  une  grosse  houle  en  cet  endroit,  et  le  ressac  brise  sur 
la  barre.  Tower-HîU  (montagne  de  la  toor)  reste  au  N.  la*  £. 
vrai  de  rentrée. 

Mcrkat.  — >  Marram.  — Abbooshoke. — Geedau. —  Merser-C^ool». — Saniaaa. 

Merkatettà  iimîUeadansleN.  5i*0.  deKiahfan;iemoiiil> 
li^est  juste  au  S.  des  hancs  qui  en  sont  au  laige,  el  offre  «n 
peu  d*abri  contre  les  vents  de  TO.  Uairam  est  à  8  milles  dans 
leN.  5 1*  O.  de  Iferkat*  et  dans  lU  3«  S.  de  Towei^Hill.  Le  mouil- 
lage est  mauvais,  il  est  parsemé  de  roches.  Un  navire  voulant 
relâcher  en  cet  endroit  trouvera  un  meilleur  ancrage  en  dehon 
de»  rocbes  au  large  du  mouillage.  Abbooshokc  est  à  3/i  milles 
dans  le  N.  36"  O.  vrai  de  Marrani;  il  y  a  en  cet  endroit  un  ex- 
celient  mouillage  par  6  brasses  d'eau  { 1 1  mètres)  «  mais  feuiiée 
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eu  est  très-éiroile  entre  les  récifs  du  large.  Jibbel-Abooshoke  est 
dans  le  N.  76°  E.  vrai  de  son  mouillage.  Entre  Marram  et  Ab- 
booshoke,  se  trouvent  Shedger,  Amare,  Soedah,  AbboodoodaK, 
Ruggiian,  Shaybali,  Baiiair,  Muctar-Redginah ,  Goofs  el  Mus- 
tubbud.  A  3  milles  dans  le  N.  d'Abbooshoke »  on  trouve  Geedan, 
où  il  y  a  un  mouillage  par  à  brasses  d'eau  (7°*,3),  assez  abrité 
contre  les  vents  d'O. ,  mais  ouvert  du  côté  du  S.  Jibbel-Ab- 
booshoke  reste  dans  le  N.  87°  E.  vrai  de  ce  mouillage.  C'est  une 
petite  montagne  surmontée  de  deux  mamelons  et  située  à  en- 
viron 12  milles  de  la  côte.  Merser-Goofs  n'est  qu'un  petit  enfon- 
cement dans  le  récif  de  la  côte,  situé  à  environ  8  milles  dans 
le  S.  E.  de  Geedan.  Le  mouillage  est  par  1 1  brasses  (20  mètres) 
fond  de  roche,  et  il  n'offre  aucun  abri.  Samana  esta  22  milles 
dans  le  N.  N.  0.  de  Geedan,  et  à  i4  milles  dans  le  S.  de  Jiddah. 
Dans  la  rade,  le  pic  de  Jiddad-Scnam  paraît  un  peu  ouvert  au 
N.  de  la  Selle.  Le  mouillage  offre  un  assez  bon  abri  par  9  brasses 
(16  mètres),  fond  de  vase.  A  partir  de  Samana  la  côte  court  à 
à  peu  près  vers  le  N.  N.  O.  ^  N.,  pendant  près  de  T)  milles;  elle 
tourne  ensuite  au  N.  E.  jusqu'à  i  mille  -j-,  puis  vient  brusque- 
ment au  N.  ~  N.  0.  jusqu'à  2  milles.  Elle  forme  une  pointe  basse, 
aigué,  appelée  Ras-el-Uswud ,  de  laquelle  Jiddah  reste  au  N. 
22°  j  E.  k  8  milles,  et  à  partir  de  Jiddah  la  côte  court  3  milles 
au  iN.  O.  {  O.  jusqu'à  Ras-Gahaire.  Entre  ces  deux  pointes,  la 
côte  forme  une  baie  bordée  d'un  récif  et  dans  laquelle  il  y  en  a 
plusieurs  autres  formant  des  passes  et  des  mouilla^^'os.  .\  i  mille  \ 
dans  le  S.  O.  de  Ras-el-L'swud  est  la  petite  île  Jezerat-Gorab , 
située  sur  le  récif  de  la  côte. 

Description  de  l'inlerieur.  Jibbel-Sardeah  est  un  pic  remar- 
quable, situé  sur  la  partie  la  plus  élevée  des  terres  sur  la  chaîne 
éloignée  qui  est  dans  le  N.  E.  de  Marram;  un  peu  dans  l'E.  de 
ce  pic  en  est  un  autre  encore  plus  remarquable  qui  peut  servir 
à  le  faire  reconnaître. 

Le  Pain-de-Sucre  est  une  montagne  pointue  dont  le  sommet 
forme  trois  petits  pics  à  l'E.  de  Kishran  ;  il  est  dans  la  même  di- 
rection que  Jibbel-Sardeah  et  Tower-Hill. 

I-a  chaîne  de  montagnes  converge  du  N.  vers  la  côte  entre 
.Marram  et  Kishran,  et  Tower-Hill  (montagne  de  la  tour)  est 
un  peu  en  dedans  de  l'extrémité  de  la  chaîne  à  Marram  : 
c'est  une  plècAî  reraarc|uable  de  terre,  brisée  et  ressemblant 
assez  à  une  tour;  mais,  par  le  travers  et  dans  le  S.  E.  de  Kish- 
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HMi,  elle  pintt  normoiilée  d*ua  double  sommet  déckîré,  et 
semble  bnnéoup  pins  grasde  dans  la  dernière  directioD.  La 
pièoe  de  terre  qôi  M  en  avant  de  cette  montagne  forme  deux 
collines  rondes.  Le  premier  et  le  second  pics  sont  an  S.  de  To» 
wer-Hill.  Les  pics  situés  à  llarram  sont  les  plus  élevés,  et  appai^ 
tiennent  à  des  montagnes  en  pente,  senâblaMes  à  des  colas. 
Chacune  d'elfes  est  surmontée  de  deux  pics. 

A  Kishran,  il  y  a  sur  la  seconde  chaîne  un  pic  appelé  pic  de 
rOuest  ;  il  est  entre  le  premier  pic  et  Towcr-Hill ,  et  dans  cette 
direction  le  second  pic  forme,  sur  la  haute  terre  qui  est  à  droite 
du  premier,  un  sommet  rond,  de  chaque  côté  duquel  il  y 
un  mamelon  pointu. 

Jiadab. 

Jiddab  est  une  des  villes  les  plus  considérables  delà  mer  Rooge; 
eUe  est  sitnée  dans  la  province  de  Hedjaz ,  dans  une  vaste  plaine, 
basse  et  sablonneuse,  à  laquelle  est  adossée  une  rangée  de  hau- 
teurs éloignée  de  lo  milles  de  la  mer  :  mais  pins  dans  Tintérieur 
les  terres  sont  beaucoup  plus  élevées  et  constituent  de  vérita- 
bles montagnes.  La  ville,  qui  est  de  couleur  blanche,  ainsi  que 
ses  minarets,  offi«  un  aspect  imposant  du  c6té  de  la  mer  :  elle 
est  entourée,  sur  une  étendue  d*on  demi-mille,  d'une  muraille 
flaiA[uée  de  tours  de  distance  en  distance ,  et  les  angles  du  côté 
delà  mersontdéfendus par  deux  forts,  ayant  chacun  une  dizaine 
d'embrasures.  Mais  il  n'y  a  que  peu  de  pièces  en  batterie.  Dans 
le  fort  du  N.  est  une  maison  ordinairement  occupée  par  l'offi- 
cier commandant  les  troupes;  celui  du  S.  est  formé  de  deux 
octogones  réunis,  el  sur  la  partie  N.  de  ce  fort,  c'est-à-dire  le 
plus  pelit  octogone,  se  trouve  le  mât  de  pavillon. 

La  ville  a  trois  entrées  du  côté  de  la  mer;  celle  du  milieu,  qui 
est  voisine  de  la  jetée,  est  la  seule  publique;  mais  on  peut  quel- 
quefois passer  par  les  deux  autres.  U  y  a  aussi  une  porte  à  cha- 
cun des  autres  côtés:  celle  du  S.  et  rarement  ouverte  ;  celle  du 
est  publique;  mais  celle  de  TË.,  qui  est  la  porte  de  la 
Mecque,  ne  s'ouvre  qu'à  ceux  qui  professent  l'islamisme.  Du 
côté  N.  de  la  ville  sont  trois  moulins  à  vent,  près  desquels  on 
voit  un  vaste  tombeau  qu'on  prétend  être  celui  d'Eve,  la  mère 
du  genrê  humain ,  et  qu'on  dit  avoir  cinquante  coudées  de  long 
sur  dooxe  de  .large.  Les  mes  de  cette  ville  sont  généralement 
très-étroites  et  irrégulières,  et  la  plupart  des  maisons  sont  cons- 
truites en  madrépores,    y  a  un  baser  considérable ,  assez  bien 
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approvisiofiDé  •  sous  la  direcHon  cToii  agent  spécial  ;  mais  les 
étrangers  y  sont  rançonnés  d'une  manière  exorbitante.  La  seule  ' 
denrée  qui  y  soit  rare  est  le  biscuit.  Jiddah  et  ses  environs  ne 
produisent  aucun  article  qui  soit  rohjet  d'un  commerce  considé- 
rable ,  mais  ils  reçoiveol  de  Suez  les  articles  d'Europe  les  plus 
utiles. 

La  plus  haute  mosquéf  de  la  ville  est  par  21*  28'  20  "  de  lati- 
tude N.  et  39°  i5'  37  "  de  longitude  E.  de  Greenwich  (36*  56' 
i3'  E.  de  Paris),  ou  4*  1'  45"  à  TO.  de  Mocha. 

Le  port  de  Jiddab  est  peut-être  le  plus  extraordinaire  qui  existe 
fMDt  à  sa  forme,  et  il  est  si  bien  abrité  contre  la  mer  de  tous 
h$  o6téf,  <|ae  Feau  y  est  comparativement  calme ,  de  qaelqné 
partie  que  vienne  le  vent.  11  s*étend  du  N.  au  S. .  et  sa  plus  grande 
largeor  est  de  780  yards  (713  mètres);  la  partie  la  phis étroite, 
frisant  fece  àlaviUe,  a  34o yards  (3ti mètres),  et  son  entrée, 
convenablettent  appelée  la  parte  (Gateway),  a  yards  (  339' 
mètres).  Cet  espace  foit  partie  dTun  cantl  étroit  où  les  fondir 
sont  irrégoHers,  et  cuiî  8*étend  le  long  da  rénf  de  ta  cMe,  en 
étant  borné  auN.  par lUia«f-Gabaize,  an  S.  parRasH!!*Uswad,  et 
à  ra.  par  piosienn  récîfâ qni  brisent,  par  de  petites  tfes  et  des 
roches  sous^marines,  entre  lesquels  il  y  a  beaucoup  d*eau.  Les 
récifs  à  rO.  du  port  forment  trois  j^roupes  contenant  une  quan- 
tilc  innombrable  de  bas  fonds,  courant  parallèlement  à  la  côte 
en  sV>tendant  vers  les  deux  caps,  qui  sont  éloignés  Tuo  de  laulre 
de  10  milles. 

A  la  partie  S.  O.  du  groupe  le  plus  au  large  de  ces  récifs,  et  à 
la  dislance  d'un  demi-mille  de  ceux-ci,  est  un  baut-fond  dange- 
reux de  1  brasse  \  et  2  brasses ,  appelée  Marruerah ,  et  à  8  milles 
à rO.de  la  ville  est  lextrémité  extérieiire  d'un  banc  de  roche  et 
de  sable,  sur  lequel  il  y  a  des  haut-fonds,  et  qui  est  ledanger  le 
plus  0.  de  cette  partie  de  la  c6ie;  il  sera  décrit  phis  loin  aYec 
détails.  • 

Les  marées  sont  tellement  influencées  par  les  rtnis,  qu'il  elt 
ifli|M>8sible  d'établir  nne  beore  exacte  pour  le  moment  de  la  bante 
mer.  En  décembre  et  jantier,  quand  ce  port  fat  reconnu,  le 
plna  grand  mamagie  de  ia  mer  dans  les  marées  de  0y«yg;ies  était 
de  a  pleda  envnrott  (6*,6i)  ;  mafo  dans  les  mois  diandt,  à  ré- 
poque  des  venCs  de  N. ,  oè  la  plupart  des  bancs  sont  à  sec,  il  y 
a  environ  3  pieds  d*ean  (o",9 1  )  de  mains  ipie  durant  les  vents 
de  Sud,  pendant  la  saison  fitude* 
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péarceport. 

IjH  montagne  du  N.  est  un  mamelon  élevé  situé  derrière 
rexthîniite  N.  de  la  rangée  de  hauteurs  la  plus  rapprochée. 

Oo-Marrar  est  une  montagne  déchirt  e  à  l'extrémité  de  la  ran* 
gée  (le  hauteurs  la  plus  rapprochée  :  elle  a  quelque  chose  de  la 
forme  d'un  coin ,  dont  la  partie  renflée  est  au  N.  O.  ;  quand  elle 
est  dans  la  directioo  de  la  f>ré€édeiite»  eil^  reste  au  5.  41**  O* 
vrai 

Jihbel-Yenieneer  ou  le  Pain-de-Sucre,  aiosi  noinuié  diaprés 
la  ressemblance  qu  il  oi&e«  retittau  N.  fà"  £•  vnd»  quand  M  mt 
dans  la  direction  de  la  mosquée. 

Jibbei  Âddar  ou  la  montagne  de  la  Selie  (Saddle-Hill)  est  la 
terre  la  plus  élevée  des  enviionadd  Jiddalkt  •!  M  dans  le  mùtitn 
delà  chatoe  :  elle  s^afiaiaie  vers  ton  centre  et  a  an  aonmet «o  N. 
et  ttn  antre  an  Sud;  lorsque  le  sommet  dn  N.  est  dans  la  dîrec- 
don  de  U  maison  de  ramiial,  sitnée  à  fextrémilé  N.  O.  de  k 
viUe«  îi  lesle  à  l'E.  A*  3o'  N.  mà. 

Sonnam  est  un  petit  pic  appjMrtenint  à  b  lianta  term  la  pins 
rapprochée  et  situé  sur  le  dfté  S.  de  la  baie  :  vu  dans  la  durec> 
lion  de  Ras-el-Uswud  et  du  récif  de  Moosmaree,  il  reste  au  N.  8o* 
E.  vrai.  Le  Moosmaree  est  un  brisant  situé  à  près  de  5  milles  du 
récif  de  la  côte,  et  à  la  même  distance  du  banc  de  roche  Mar- 
rueeah,  et  qui  reste  au  S.  0.  de  celui  ci;  tout  près  de  Moos* 
waree,  dans  l'O.,  il  n'y  a  pas  fond  à  i  20  brasses  (218  mètres). 

11  y  a  plusieurs  mosquées  ou  minarets,  mais  le  plus  remar- 
quable, qui  est  dans  le  milieu  de  la  ville,  est  celui  qui  sert  de 
point  de  reconnassance,  et  quand  il  est  dans  la  direction  du  mai 
de  pavillon,  il  res^  au  N.  52"*  £.  vrai. 

Le  mât  de  pavillon  est  planté  sur  le  fort  qui  est  à  l'anfle 
S.  O.ide  la  ville.  Le  fort  est  formé  de  deux  octogones;  c*eM  avr 
relqi  du  N.  qu'est  le  màt  de  pavillon  ;  Tautre  partie  est  appelée 
i*ecteg|OM  dn  S»,  et  son  milieu  est  daus  la  direction  dè  û  mot- 
qnée,  lanqn^on  Je  voit  dans  le  milieu  de  la  pesée  inUriewe 
{buur g0êm0y)  •  qni  est  devant  le  récif  Berry. 

La  tenr  de  TE,  est  un  bâtiment  bes,  Uaneki,  eonsmitanr 

*  iVaprè»  la  carte,  cest  au  N.  h  1*  E.  que  reste  le  mont  Oo-Marrar,  lorsqu^il 
e^t  vu  de  la  mer,  dans  la  direction  de  la  montagne  du  N.  (ATote  éu  Tn/daC' 
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Textrémité  S.  E.  du  mur  de  la  ville,  et  qui  n'esl  ^nère  plus 
.  élevé  cfoe  lui  :  lorscfu'on  la  voit  dans  la  direction  du  Pain-de- 
Sacre,  on  la  relève  au  N.  ya^  £.  vrai. 

Ikêaiftàmdii  émgm»  «Me  Im  «aryuci  pour  U$  Mir. 

L«  danger  le  plus  0.  et  le  plos  aa  hrgd  est  le  banc  Rocky  ; 
son  milieu  est  à  7  milles  dans  le  S.  7  A*  0.  vrai  de  la  grande 
mosquée.  Il  a  1  millés  d*étendaedn  N.  au  S. ,  et  environ  3  miUes 
de  TE.  à  rO.  Il  y  a  sur  ce  banc  cinq  haut-fonds  déroches  pami 

lesquels  il  faut  distinguer  Ulfogarnee,  Ahboolyahood  et  Abbool- 
hodere  :  ils  sont  sur  une  ligne  droite  gisant  E.  2  4"  S.  vrai,  et  il 
y  a  entre  eux  des  passages  où  il  y  a  9  à  1 7  brasses  (  1 6  à  3 1  mè- 
tres). Sur  Ulfogarnee,  qui  est  le  plus  0.,  il  y  a  8  brasses  (i/i  mè- 
tres); sur  celui  du  milieu,  2  brasses  |  (d",5),  et  sur  le  plus 
E.  6  brasses  (11  mètres).  Les  deux  autres  hauts-fonds  sont  Aboo- 
Neukla  et  El-Wustarnee,  qui  sont  situes  au  S.  des  trois  autres,  à 
près  d*un  mille,  laissant  entre  eux  et  ceux-ci  un  bou  passage 
dans  leqad  il  y  a  de  i3  à  36  brasses  d  eau  ( ^4  à  64  mètres). Sur 
îe  premier,  H  y  a  2  brasses  |  (4",6),  sur  Tautre»  il  y  en  a  1 
(5  mètres)  dans  la  saison  chaude. 

En  relevant  la  montagne  de  Jiddah  au  N.  81"  E.,  ou  la  mos- 
quée s^onvrantà  la  droite  du  Pain-de-Sncre,  au  N.  74**  E.,  on 
traverse  oe  banc  entre  les  bauts-6>nds. 

lfin|aet  pour  parer  les  dangers. 

La  mosquée  s*oavrant  un  peu  au  N.  du  sommet  N.  de  la  Selle 
condoit  smr  les  hauts-fonds  les  plosN.»  ma»  en  s'oovrantau  S., 
on  les  pare;  la  mafaon  de  IVunual ,  vue  par  le  sommet  N.  de  \t 
Selle,  et  restant  au  N.  85*  H.  vrai,  fidt  encore  parer  le  banc  an  N. 

La  montagne  de  la  Sdfe.an  N.  78*  vrn ,  on  le  Pain-^fe^Sucrë 
m  M.  89*  E.  vrai,  laif  parer  le  bancan  S.;  et  le  mont  Oo-liamr 
au  H.  3 1*  E.,  le  fiât  parer  &  fB.  Qo-IAimr  au  IV.  3o*E.,  on  Moo8< 
niarce  au  S.  3o^  O.  vrai ,  indiquent  les  directions  du  chenal  à 
VE,  do  banc  et  à  ÏO.  de  Marrueeah. 

Ifamtcak— Prasaitr  fioape  ds  récif  on  gKOope  da  Utfj^» 

Lepremier  groupe  de  récifs  est  composé  de  haut4(tmdsqutbr»» 
sent,  à  rexceplion  de  Marraeeah ,  cjui  est  un  hauifeiid  Mrlf*> 
quel  il  y  a  1  brasse  ^  et  2  brasses  ( a^.y  et  3™,6  ) .  et  qui  est  àun 
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demi-oiUie  dans  le  N.  5o*  G.  vrai  do  milieu  du  plus  grdnd 
des  brisanU  de  la  partie  S.  de  celte  M^ne,  appelé  le  Shaabane; 
il  est  aussi  au  S.  /lo"  K.  vrai  à  plus  de  2  milles |  d*EI-Wustaruee , 
mentionné  ci -dessus.  I.e  côté  K.  de  la  liî^ne  de  récifs  est  lié  par 
beaucoup  de  haut-fonds  au  second  gror.pe.  Le  danger  le  j)lus  N.de 
celte  ligne  est  appelé  le  récif  Ghaliain,  et  la  mosquée  en  reste 
au  N.  68"  E.  vrai ,  à  la  distance  do  4  milles  ^.  Les  extrérniti  s 
S.  de  ce  récif  et  du  second  s  étendent  vei's  llas-el-l Jswutl,  et 
forment  la  limite  N.  de  la  passe  du  S.  Il  \  a  aussi  une  passe  entre 
le  Mamieeab,  bas-fond  d'une  brasse  {  (  2",7),  et  les  récifs  de 
Shaabane,  qui  brisent  ;  et  quand  Oo-Marrar  reste  au  N.  23°  E. 
vrai,  en  gouvernant  surce point,  on  passe  entre  les  hauts-fonds, 
et  Ton  arrive  à  l'O.  de  l'entrée  extérieure  du  second  groupe  de 
récifs.  La  marque  pour  éviter  Ghaham,  à  la  pointe  N.  de  la  pre- 
mière li^ie  de  récifs,  ou  ligne  de  large,  est  la  tour  de  !*£.  dans 
la  direction  du  Pain-de-Sucre. 

* 

Secobd  groope  dt  récifs. 

Le  second  groupe  de  récifs,  ou  celui  du  milieu»  dans  lequel 
est  rentrée  extérieure  (outer  ^atewaj),  est  plus  considérable  que 
le  premier,  et  est  aussi  formé  de  hauts-fonds  entre  lesquels  n  y 
a  plusieurs  passages;  mais  celui  qu'on  préfère  est  celui  qu'on 
nomme  fa  Porte  (^af^ujo)'),  quia  270  yards  de  large  (247  mètres), 
et  d'où  le  mal  di*  pavillon  reste  au  N.  58"  E.  vrai  à  3  milles. 
Cette  issue  est  lonnée  du  côté  du  N.  par  le  plus  S.  cl  le  plus  grand 
des  bancs  brisants  de  Fellaha,  dans  TE.  duquel  il  y  a  un  liaut- 
fond  séparé  du  grand  banc  par  de  grands  fonds,  et  du  côté  du 
S.  par  de  dangereux  liant -fonds.  Quand  on  sera  dans  le 
milieu  de  cette  entrée,  on  aura  dans  TE.  ^o"  S.,, à.  ^00  yarda 
(p74  mètrea),  un  bas-fond  qu'on  peut  éviter  ainsi  que  CMU 
du  Su»  €n  pa5sant  le  long  et  à  environ  100  yards  (91  mètres) 
du  gfand  récif  de  Fellaba,  qui  brise.  Quand  on  aura  doublé  sai 
pointe  S.,  la  route  le  long  de  ce  récif  sera  à  peu  près  leN.*6d* 
£•  vrai. 

Il  y  a  un  passage  entre  rextrémité  N.  de  et  second  groupe  de 
rédis  et  leiédf  de  la  côte  parle  travers  de  Bas«l-Gahaiae,  et 
delà  au  S.  jusqu'à  rentrée  intérieure  (inner  gateway),'H  y  a  aussi 
UD  passage  entre  l'extrémité  S.  du  sMOOd  groupe  de  rédls , 
appelé  âMb-Marmood  et  le  récif  de  la  côte  devant  Ras- 
^«'Uswiid,  et  de  là  au  N.  jusqua  Teotrée  intérieure.  Ces  deux 
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passages  sont  conslainn.ent  fréqueolé$  par  les  6iigooloiMi  Lu 

u7it  '"r"  <ieux.Up^p,r  le  chenil duH". «t 

semblab  0  a  l  ontrce  exlérieuir  ;  celui  par  le  chenal  dn  S.  a  nn 
demi  nulle  de  large  dans  toute  «on  étendae;  mais  il  v  a  de.  «. 
Bious  dans  les  deux.  • 

*fcr,,u<-»  pour  la  sfconde  (ijm,  dt  récifs,  «u  ligne  iiL  milÙQ. 

Pou.  i  entrie  extérieure,  la  marque  ert  de  tenir  la  mosquée 
pari  angle  extérieur  de  la  tour  do  mit  de  pavillon. 

Quant  au  chenal  du  S.,  le  sommet  N.  de  la  Selle,  wlevé  au  N 
71°  fc.  vrai,  y  conduit,  en  frisant  pafer  le  première!  le  second 
gioppe  de  féc^s;  et,  apràs  avoir  dodUé  Shab-Mabmood.  il  faut 
gouverner  au  N.  8«  E.  vrai,  vers  l'entrà»  intérieure. 

TiOBiime  gnwpe  a»  ridl»,  ou  gnmpe  inWrieur. 
Le  troisième  port,  ou  groupe  intérieur  de  récifs,  eU  celui  dan. 
lequel  es  Tentr  e  in.érie„re  :  il  «nV,.  pas.age  à  .li-s  iu^gZ^^ 
à  de  petites  en,l,arral,ons.  vers  ses  extrémités  N.  et  S 'et  da^ 
le  iM.heu  du  renf  est  I  eolréc  intérieure  ou  fent,^  douhlef&a- 
hle-golcway).  a,ns,  .,u'„n  p.  ut  l'appder;  carelle  est  fonnée  par 
.,>Krlre  bancs,  dont  le»  deux  plu.  au  la.^  sont  des  rtdfe  Soi 

brisent  :  celui  du  S.  est  Abboo-Harmît.etSdui  du  N.BearheerA 
300  yards  (  274  mètres)  de  ces  danger,,  pin,  en  dedans,  est  le  ' 
r.c,f  brisant  deBen^,  devant  lequel  ily  .  m  haut-fond  sur  le 
cote  N.  de  l  entrée  ,  un  autre  haot^fond  se  trouve  dans  la  partie 
mais  on  peut  le.  voir  tous  deui.  en  veaiantavec  attention. 
Celfecntrée  a  ,5o  yard,  (aag  mitns}  de  ki^e.  et  Ton  e„  relève 
tem4tdepa«Uon.nN.  6o»E.vnd;c'est  la  seule  par  laquelle 
^  IV^  ITT!» »P^«"  vUien  des  récifs.  dL  le  „  ilieu 

«■etn  (1-.8  et  3-,6).  dans  la  même  direction  que  la  tour  de  l'E 
qwidon  la  rdève  an  N.  fl6»E.  vrai    le  plus  rapproché  nW 

Ë'rr*'^,''"*^  '^'^  -très), est,  !:fnTq„-oriï . 

iS  -îL^r!,"  1.    f  ^""  -^      '  P''  plus  de  70  yarfs 

f04  nèHM)  délie;  le  second  est  une  roche  sur  laquelle  il  va 

1  deau  (,-,8)  et  qui  est  à    mille  ou  1,000  yards  fqid 

métrés)  au  Inrj^e  :  elle  est  en  avant  de  la  partie  E.  de  la  pointeda 

iJerr)',  et  loupasse  entre  les  deux  en  lofant  quand  on  doubla 

*  Embarcations  da  pavs. 

Tome  1.— 1847.  10 
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le  rédf  de  Ben-y  pour  donner  daiii  le  port.  La  distance  entre  ces 
deux  dangers  n*est  pas  de  plus  de  4oo  yards  (366  mètres).  Il 
y  a  aiis<;i  un  troisîèrae  petit  haut-ibnd  restant  au  N.  61*  Ë.  vrai 

i\o.  rcnli  «'o,  à  la  dislance  de  1,200  yards  ;  et  un  peu  au  N.  de 
cnlui-ri  esl  un  Innir  fio  500  yards  (/i^y  mètres)  de  long,  sur  le- 
quel il  y  a  i  brasse  d'eau  (i^.S). 

Martfufi  pour  le  iroisirmê  récif,  OB  récif  da  pwt. 

Le  niàl  (le  pavillon ,  nii  peu  ouvert  au  N.  du  minaret,  conduit 
à  J'enlrce  intérieure.  Pour  parer  le  liaut-fund  de  Berry,  il  faut 
ouvrir  le  uiàl  de  pavillon  de  00  vards  ou  d'une  tlemi-loni^ueur 
de  navire,  au  N.  du  minaret,  ou  mettre  l'un  par  l'autre  le  mi- 
naret et  le  milieu  de  1  octogone  du  S.  ;  mais  le  minaret  ne  doit 
pas  être  amené  par  lextrémité  S.  de  l'octogone,  parce  que  c'est 
la  direction  du  banc  qui  forme  la  partie  S.  de  lentrée  [gateway), 

insUuclions  abrégées  pour  venir  chercher  U  port  et  j  enirtr. 

En  approchant  de  Jiddah,  à  3o  milles,  on  apercevra  la  mon- 
tagne de  la  Selle  si  le  temps  est  clair  :  quand  son  sommet  S. 
restera  au  N.  61"*  E.  vrai,  on  sera  à  la  hauteur  du  port.  En  fai- 
sant route ,  prenez  connaissance  du  Moosmoree,  mais  ne  Tanae- 
nez  pas  à  TO.  du  S.  7^  O.  vrai ,  avant  d*ètre  certain  du  relève^ 
ment  de  la  Selle ,  indiqué  ci-dessus.  Quand  la  mosquée  est  dans 
la  direction  dit  Pain-de-Sucre ,  on  peut  faire  route  sur  elle,  en 
traversant  le  banc  Rocky  entre  les  hauts-fonds,  qui  sont  facile» 
avoir.  Quand  vous  serez  déj^agé  de  ce  banc,  la  route  sera  à  peu 
près  TE.  vrai  [u  jidant  2  nulles,  ce  (jui  vous  conduira  aux  bri- 
dants du  récif  (jhaliani  et  à  ijo  yards  (iSy  mètres)  dans  le  N.  ' 
de  ce  banc.  L'entrée  ex tt-ricnre  {onU  r  galcu  ar  ]  reste  à  TE.  d"  S. 
vrai«  à  la  distance  de  i  mille  |.  En  l'approchant,  rangez  les 
brisants  du  récif  Feliaha,  pour  éviter  les  haut-fonds  da  côté  S. 
du  chenal,  dont  Tun  reste  à  TE.  4*"  S.  vrai  de  Feutrée,  à  la  disp 
tiDce  de  3oo  yards  (274  mètres)  seulement:  il  faut  donc*  aprèa 
avoir  dépassé  la  pointe  S. des  brisants  du  récif  Feliaha,  porter 
plus  au  N.  pour  les  éviter  ;  mais  il  faut  avoir  soiaattsKi  deparar 
un  haut-fond  qui  se  trouve  près  de  la  pomte  E.  des  hriaaaia  du 
rédf  Feliaha.  En  courant  1  mille  ao  N.  55*  E.  vtiî,  un  nanrira 
se  rendra  à  rentrée  intérieure  (immt  gâil»way) ,  en  longeant  le 
grand  rédf  qui  brise  et  le  haut-fond  qui  est  dm^t  sa  partie  E. 
Pour  éviter  les  hauts-fonds  qui  sont  en  dedans,  laisse*  arriver  k 
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lE.  au  nioiiienl  où  vous  êtes  Jans  la  paille'  rliuiU'  J«»  l'eulrée 
Igaicu  ayj  située  du  côté  du  large,  ce  qui  vous  fera  faire  route 
a  peu  près  au  \.  72°  E.  vrai,  et  ouvrez  le  niât  de  pr.villou  de 
30  \ards  ou  d'une  deuii-Joui^ueur  de  navire  au  \.  du  minaret, 
avant  d'atteindre  le  i)auc  le  plus  rapproché  le  liant  fond  de 
Berry)  que  vous  laisserez  sur  bâbord,  et  vous  aurez,  sur  tribord 
un  autre  haut-fond  qui  ibrine  le  côté  5.  du  passage  de  berry.  Si 
ie  vent  est  au  N.  O.,  lofez,  pour  ranj^er  d'aussi  près  que  vous 
le  pourrez  sans  danger  le  haul-fpiid  de  Berry,  qui  est  près  de  lex- 
liémité  du  récif  du  même  nom,  paroe  cpi'il  est  accore  et  facile 
à  voir,  et  longes  le  bord  de  ce  récif  pour  éviter  la  roche  loiu 
Feaii  qui  est  à  4oo  yards  (366  mètres)  dans  YË.  de  celui-d,  et 
les  deux  autres  hauts-fonds  qui  sont  près  du  rédf  de  la  c6te, 
sur  le  côté  E.  du  chenal.  Mais  si  le  vent  est  S.,  la  route  à  faire 
pour  gagner  le  port,  après  avoir  dépassé  le  baut^fond  de  Berry, 
sera  à  peu  près  le  N.  N.  E.  du  compas,  et  Ton  pourra  mouiller 
en  relevant  la  mosquée  de  1*E.  i7«  N.  à  TE.  12*  S.,  par  des 
fonds  de  3  brasses  i  à  5,  6  et  7  brasses  (de  ()",4  a  9,  11  et 
i3  mètres  ;.  Le  second  rtlevcuient  de  la  mosquée  est  celui  dans 
lequel  mouillent  toujours  les  naviies  du  pays,  et  il  est  le  plus 
commode  pour  la  communication  des  end)arcations  avec  la 
terre;  mais  il  est  juste  au  N.  delà  partie  la  plus  étroite  du  port. 

Si,  après  être  arrivé  à  la  hauteur  du  récif  Moosmaree ,  vous 
préférez  passer  en  dedans  du  banc  de  roche  extérieur  (banc 
Kock\) ,  recourei  à  ia  description  qui  a  été  donnée  de  ce  banc. 
•  Ou  si  ToQ  trouve  plus  commodie  de  venir  dans  le  chenal  du 
S.,  ou  seuleinent  à  son  entrée,  pour  y  mouiller,  voyez  ia  des^ 
cription  du  second  groupe  de  réciis  et  les  remarques  qui  la  ter- 
minent. 

Pour pauer  par  le  Turrack(/a  M.,  ou  chenal  de  Coo^ermeie, 

Nttot  ajoniQns  lee  ineUnictiobft  suivantes  pour  passer  dauf  le 
li  du  temid  groupe  de  réciis ,  dans  le  cas  où  cda  serait  néce». 
fMft  ;  mais  il  y  a  dan»  ce  paasage  beaucoup  de  remous  alar- 
OMUits  et  de  baulâ-fonds,  et  un  navire  serait  probablement  plus 
long  à  .éviter  les  récifs  en  passant  par  celte  roule  qu'en  allant 
par  la  secoTide  entrée  [second  gateway). 

Faites  route  sur  la  mosquée  re.stautau  S.  75"  E.  vrai  dans  la  di- 
rection de  Jibbei-Wid  ri  (montagne  conique  noire,  située  a  gauche 

dii]uc<k  TenuiAi)  pvjrlaioai^oaderAmiTal.Uune  ou  Tautrc  de 

10. 
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m  inarques  vous  fera  fiasser  entre 'Guttah-Omul-Hallala,  Der« 
giteg  et  les  récifs  de  Ras-el-Muggulat.  Après  avoir  franchi  ces 
récifs,  \ene£  un  peu  au  S. ,  au  S.  5o*  E.  vrai  à  peu  près ,  cela 
vous  conduira  par  Tenlrée  \  (jateway]  formée  par  Gultah-Coo- 
yeriMore  et  le  récif  Towwelali ,  vers  le  Lanc  Aboo-llumroon ;  et 
quand  vous  sovcz  à  rni-clu  nal  enlrr  ces  deux  derniers,  venez,  à 
peu  près  ru  S.  i  H**  E.  vrai,  (t  veillez  avec  soin  pour  un  haut- 
fond  qui  Fi'ia  alors  à  un  demi-quart  du  J>ossoir  de  tribord,  et 
qui  Ht  trouve  dans  le  S.  87° O.  \rai  de  la  grande  mosquée.  .\près 
avoir  dépassé  re  linut  fond,  portez  au  S.  8°  E.  vrai  vers  l'entrée 
intérieure,  et  à  partir  de  ce  point ,  manœuvrez  comme  il  a  déjà 
été  dit  pour  ie  cas  où  i  on  vient  da  S. 

"*  Conclusion, 

Quand  ou  est  de\aiit  le  port  de  Jiddah,  si  Ton  a  besoin  d'un 
pilote,  on  fait  le  signal  on  tirant  un  ou  plusieurs  coups  de  ca- 
nons s'il  e&t  nécessaire,  et  ils  arrivent.  Eu  faisant  route  pour  le 
port,  ils  te  guident  surtout  d  après  rœil;  car  les  passage»  sont 
tellement  éti-oils ,  que  les  marques  sont  de  peu  d'utilité,  eioepté 
lorsqn*on  approche  de  la  ville.  Le  milieu  du  jour  est  Tinstant  le 
plus  fa\orable  pour  entrer,  parce  que,  gr&ce  k  la  transparenoa 
de  Tcau,  les  roches  couvertes  apparaissent  comme  une  ombre 
d*un  vert  foncé  à  la  surface;  mais  quand  le  soleil  est  bas  du  côté 
de  1*£;,  ces  roches  ne  peuvent  être  aperçues  que  lorsqu'on  eit 
dessus  ou  tout  près,  parce  que  Teau  est  trop  brillante;  on  ne  les 
\oit  pas  non  plus  lorsque  le  temps  est  brumeux,  sombre  ou 
nuageux.  ,  .  , 

GONTINOATIO!!  DES  «ÉClPs'VTÊlUECnS  DBPOM  LBBT  JOSQItX  ilDIUUf. 

(lo  't!-Aina/o.  —  Kécifî»  Sherlger. 

A  environ  2  milles  j  daD«i  le  S.  22"  ~  0.  vrai  du  mouillagede 
Sbab-el-Jeiline ,  et  à  peu  près  dans  le  S.  O.,  à  7  milles  du  mouil- 
lage de  Kishmn,  on  trouve  quelques  hauts-fonds  de  roche,  aû 
pied  desquels  il  y  a  beaucoup  d'eau.  Le  Gadd-Amaie  est  le  gioape 
de  brisants  le  plus  an  lai^;  il  a  plus  de  a  nulles  d*étendne  et  est 
par  20*  i5'  de  latitude  N.  Ces  brisants  sont  à  environ  i&milles 
dans  le  S.  56*0.vraî  de  Marram,  et  •  entre  eux  et  Textrémik  N.  O. 
des  récils  extérieurs  considérables  situés  au  S.,  on  rencontre  un 
passage  libre  conduisant  à  la  côte  vers  Kishran  et  Leet.  il  y  a 
entre  Gadd-Aniaze  et  Marram  des  bancs  nombreux  qui  s'étendent 
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dtt  tM  de  r£.  S.  £.  veis  Ja  côte  de  Merkat.  Les  récifs  Shedger 
sont  situés  de  5  à  7  milles  environ  de  la  côte,  et  entre  les  denx 

0  y  s  passage. 

Récifs  GuUah-d-Alxxxdoodâ  et  GulUh-ci-Kug^uan. 

A  1  o  milles  dans  le  N.  O.  de  ces  dangers,  se  trouve  leGullaU^I- 
Âboodooda,etaaN.O.deceluiH:i  leGnttah-el  Rugguan  elToweel- 
Rugguan  ;  ce  dernier  est  dn  récif  remarquable  de  a  milles  de  long , 
et  le  plus  élo^né  de  la  o6te,  dont  il  est  à  7  milles;  de  même  que 
le  Gadd-Âmase,  il  peut  être  fréquemment  aperçu  par  les  navirei» 
qui  remontent  on  descendent  la  mer  Ronge. 

Aédis  Abooshoke. — Récifs  et  hauts  fonds  Bahair,  Gutiab-<>l-5baybaii,  Mugg*> 

radeeh ,  GutUb-el-Goof»  et  Mustubbu 

Les  récifs  A!)ooslioke  sont  à  environ  16  milles  dans  le  \  O. 
de  Gottali-el  Aboodooda,  et  dans  cet  intervalle,  entre  les  bancs 
Rnggoan  ci-dessus  mentionnés,  il  y  a  encore  les xédis  et  hauts- 
fonÀde  Babair,  de  Guttab-etôbaybab,  de  Moggerabeed,  de  Gnt- 
lâbel-Goofii  et  de  Mustubbud.  Entre  tous  ces  récîis,  il  v  a  des 
passages,  mais  quelques-uns  sont  très-difficiles,  et  les  bancs  sont 
SI  nombreux,  qu*on  peut  les  r^arder  comme  formant  une  Kgne 
continue  de  dangers ,  que  les  navires  ne  doivenl  pas  essayer  dt; 
traverser. 

Rëcirs  GntUili-GeedMi  et  Gaïufa-Tuttefch. 

A  1  i  cl  i3  milles  plus  loin  sont  les  rérifs  Ciultah-GeeJaii  et 
Guttab-Tuttefah,  et  dans  cel  inltnalle  est  un  passage  libre  jus« 
qu'à  la  c6te  ;  ce  second  récif  est  à  4  milles  de  terre. 

Récif  (jleusser-Elyemmanicer. 

A  environ  6  milles  dans  le  N.  O.  du  récif  de  Guttah  Tutte- 
iab,  est  i'Uleusser-£lyemmarneer,  et  dans  cet  tntervaUe,  le 
passage  est  iinre  jusqu'à  la  côte. 

Récifs  Llcusicr-Shainier  el  Col>dne. 

1)  liieusser-Eiyemmarneer  à  Lileusser-Shamîer,  il  y  a  environ 
4  milles  N.  22°  {  O,  vrai,  et  au  N.  de  celui-ci  est  un  groupe  de 
trois  à  quatre  hauts-fonds,  appelé  Cohane.  Ce  sont  tous  des  bancs  . 
qui  brisent,  sont  situés  de  5  à  9  milles  de  la  côte  et  sont  séparés 
par  des  passages  où  il  y  a  beaucoup  d  eau.  Le  Uiiiiarèi  a  louvoyé 
an  milieu  d'eux  et  entre  eux  et  la  o6te. 

Dam  Je  N.  I    a ,  à  environ  à  milles  de  Cobane,  est  le  récif 
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appelé  Urgo-Gorab,  tout  près  daquel ,  dans  TO..  ii  n'y  a  pas  fond 
à  130  brasses  (aao  mètrâs);  et  à  4  milles  |  plus  loin  est  un  au- 
tre rédf  appelé  Moosmaree,  situé  à  près  de  Ô  milles  dans  1*0.  dn 
récif  de  la  côte;  on  ne  trouve  pas  fond  à  i  ao  brasses  près  de  ce 
danger  dans  TO.  Ces  deux  récils  brisent,  et  ils  réclament  une 
surveillance  spéciale  lorsqu'on  va  à  Jiddab  on  qu*on  en  revient. 

Ll  PiOêM  UffitltDB  DB  L*li.B  C&>ABAB  À  LB6T. 

Le  passaf^e  intérieur  de  Camaran  à  Lect  est  bordé  du  côté  de 
rO.  par  une  niullitude  d'îles,  déroches,  de  bauls  fonds  répandus 
en  grand  nombre  aux  en\ irons  el  sur  le  boid  intér  ieur  du  récif 
extcrieui',  et  du  côté  de  TE.,  par  la  cote  qui  est  bordée  sur  presque 
toute  son  elenduepar  un  récif  dans  lequel  il  y  a  plusieurs  cou- 
pures, dont  (juelques  unes  forment  des  mouillages  sûrs. 

L'extivmite  méridionale  de  ce  passaj^e  commence  à  Camaran , 
où  il  n'a  que  700  yardfi  (6/iO  mètres)  de  large  entre  le  récif  de 
Camaran  etfias-el-Bayath,  et  est  très-proche  de  ce  dernier  point. 
De  là  sa  largeur  augmente  el  acquiert  2  milles  jusqu'à  la  partie 
étroite  comprise  entre  Tile  Uumreek  el  le  récif  de  la  côte  au  S. 
de  Loheia;  on  peut  passer  d'un  côté  onde  l'autre  des  bauts-fonds 
situés  de  A  à  6  milles  au  S.  d'Humreek. 

A  partir  de  Lobeia,  la  largeur  du  canal  augmente  et  acquiert 
3  milles  et  plus  jusque  vis-à-vis  Bas-Mussabrib,  où  elle  est  un 
peu  moindre  que  2  milles;  les  fonds  sont  moyens ,  et  on  les  com- 
prendra mieux  en  jetant  un  coup  d*œil  sur  la  carte.  Au  delà  de 
kas-Mussabrib,  il  acquiert  à  miUes  de  large  entre  Tile  Toas  et 
la  côte,  et  aussi  à  terre  du  récif  de  l'île  Assig,  au  delà  de  lex- 
tréiniié  N.  duuucl  sa  largeur  est  de  10  milles.  11  conser\e  celle 
lar^^'eur  jusque  enire  Dahret-JaflVee  et  le  récif  de  la  côte,  où  elle 
se  réduit  à  moins  de  5  milles,  et  se  maintient  ainsi  jusqu  entre 
Omel-Cun  ip  et  le  récif  de  la  côte  de\ant  Gheesan,  où  elle  se  ré- 
duit à  à  milles,  largeur  qu'il  continue  à  avoir  jusqu'à  Kas* 
Toorfah. 

Entre  Shoorab  el  le  continent ,  la  largeur  du  passage  esl  d'un 
peu  plus  de  2  milles;  mais,  après  avoir  dépassé  Theran«  où 
elle  est  de  7  milles,  le  canal  s'élargit  et  conser\'c  une  largeur  de 
10  à  la  milles  jusque. par  le  travers  de  Hle  Aboo-Lelf.  En  cet 
endroit,  il  sr  rétrécit  de  nouveau  entre  la  pointe  S.  du  récif  qui 
s*étend  de  l'île  Jezerat  Mogid  et  un  récif  qui  part  de  la  côte;  et, 
9  milles  plus  loin,  il  »*a  plus  que  1  mille  ^  de  lai^ge,  entre  la 
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|K>iute  N.  du  même  récit  el  celui  qui  est  devant  Nahood.  Plus  loin 
encore ,  entre  le  banc  appelé  Ome-Kei^ne ,  et  le  fécif  de  la  cèle 
de  Nahood  à  Braege ,  ic  passage  a  un  peu  plus  de  i  mille  de  large. 
Oo  peut  passer  d*iin  o6té  on  de  1  autre  de  la  pointe  N.  de  ce  l)anc» 
et  il  faut  faire  route  de  manière  à  passer  à  i  mille  ^  ôa  9  milles 
à  rO.  de  k  pointe  iklli  et  de  Bat^Aboo-Kalbe.  £n  cet  endnir 
Il  y  m  preMpie  k  mi^eiud  quelques  rédfe,  d'un  o6té  ou  de  l'autre 
dâqnels  op  peut  passer,  sohrâut  ce  i(aà  est  le  plus  oDonnede, 
aymt  toujours  soin  de  veiller  arec  attentiout  si  Ton  juge  à 
propos  de  passer  à  FE.  de  ces  réeift,  fl  sers  oonvedahle  de  faire' 
route  au  milieu  de  la  rade  dTJndareh,  parce  qu*oo  y  trouve  un 
bon  ancrage  au  besoin.  Après  avoir  dépa&séUndarehet  Ras-Aboo- 
Mutnab,  le  meilleur  chenal  pour  aller  dans  le  N.  est  entre  les 
îles  Mool«jamarree  el  Ummusseefah  et  le  continent  jusque  par  le 
travers  de  CoomfKlah;  ou,  si  l'on  juge  plus  à  propos  de  passer 
entre  ces  iles,  il  faut  avoir  soin  d'éviter  les  bancs  de  roche  qui 
sont  dans  leur  voisinage. 

A  CoomQdah,  le  canal  a  8  milles  de  large  et  i  8  à  20  braises 
(33  à  37  mètres)  de  fond.  De  la  hauteur  de  Coomfidah.  on 
peut  faire  route  à  peu  près  au  N.  ^q""  0.  vrai  vers  la  pointe  S, 
des  lies  Farrar,  en  observant  que  i  accore  intérieure  du  récif 
cxtérîettr  au  S.  des  lies  est  s^naléepar  des  roches  et  des  hauts- 
Ibnds  près  desqueb  il  y  a  beaucoup  d'eau.  En  passant  près  de 
cette  accore ,  on  évitera  les  bas-fonds  situés  à  environ  3  milles 
dans  le  S.  E.  des  lies.  Les  Iles  Farrar  et  CuiTeel  marquent  le 
hoàé^  osiès tsl  4u  passage  et  peuvent  être  doublées  à  une  dis- 
^teioe  aédioane,  et  Ton  peut,  au  besoin»  trouver  un  bon  an- 
cmge  k  DcgàT.  • 

Quand  on  a  doublé  les  lies  Cnffeei ,  les  récifs  et  les  hauts-fonds 
cootinuent  à  marquer  Tacoore  du  récif  eitérienr  jusque  par  le 
travers  de  PHe  Serrane,  ao  large  de  la  pointe  E.  de  laquelle  il  y 
a  deux  hauts-fonds;  c'est  entre  ces  dangers  quVst  le  meill^nir 
dienai,  qui  a  environ  1  mille  d»'  large,  et,  à  partir  de  là,  il 
longe  Vaccore  du  récif  qui  roui  t  a  peu  près  an  N.  N.  O.  vr.ii, 
jusqu'à  la  pointe  S.  de  Jcnuerhrt  d  de  la  pelik-  île  c^ui  rn  est 
dans  TE.  Au  delà  commence  vers  !e  milieu  du  «  anal  un  rédt 
t'tendu  qui  le  divise  en  deux  passes,  dont  la  plus  voisine  d«  la 
côfe  a  environ  4oo  vards  iriètres)  et  5  braf-ses  de  fond  . 

An  la  re^jarde  comme  la  meilleure;  mais  relie  de  10.  est  plu^ 
iaiige.  On  peut  pcendie  Taue  ou  1  autre,  soivaut  ce  quou 
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jiif^cra  le  j)lub  commode  d'apn's  la  direction  durent;  mais  ii  est 
absolument  nécessaire  d'exercer  une  ^'rande  surveillance  pour 
les  hauts-fonds,  principaieinent  dani»  le  chenal  de  \  0. 
'  Devant  Gillar<;in  ,  le  passage  a  2  milles  de  laitue,  et  l'on  peut, 
au  besoin,  trouver  un  bon  mouillage  eu  cet  endroit.  De  là, 
jasqu  a  Lcel ,  la  côte  est  entièrement  bordée  d'un  1  écif;  et  il  y 
a,  à  mi-chenal,  plusieurs  hauls-ioDcb  cpars,  laissant  ud  espace 
sain  de  2  milles  seulement  entrerai  et  le  lécif  extérieur.  Baker 
a  un  bon  mouillage  qu*on  peut  prendre  au  besoin.  On  trouvera 
des  instructions  pour  ce*  mouillage,  ainsi  que  pour  Leet.  à  la 
page  lag. 

LA  cAn  ViMMM  DBPOIt  jnUlAB  JOSQQ*i  L*ILB  TIRABR,  ET  DE  LA  JUSQO^À 

BAS-MAHOlUflD. 

A  partir  de  Ras-Gahai/,e ,  la  côte  court  1  i  milles  environ  au 
N.  jusqu'à  Shcrm-Oubboor,  qui  s'enfonce  à  5  milles  dans  le 
N.  A  4  milles  au  N.  dn  Rn5.  le  récif  de  la  côte  cesse;  celle-ci 
est  accore  et  l'oo  ne  trouve  pas  iônd  à  70  brasses  (128  mètres) 
à  1  mille  au  large.  A  partir  de  bherm-Oubhoor,  la  côte  tourne 
au  N.  O.  et  au  N.  22*  |  O.  vrai  pendant  là  milles  jusqu'à  Ras- 
Dablimar,  et  de  là  au  N.  7  O.  pendant  G  milles  jusqu'à  Ras- 
Harlebah ,  situé  par  22"  o'  de  latitude  N.  et  39*  o'  de  lon- 
^tude  à  l'Ë;  de Greenwich  (^6^  ào  à  l'Ë.  de  Paris). 

fitncs  de  1  Xii&a.  —  Gultah-Degaize.  —  Sbab-el-Kebeer.  —  Aboo- 

Farbramish. 

A  q  milles  dans  le  N.  28°  O.  vrai  de  Ras-Gahaize,  est  la 
pointe  S.  £.  des  bancs  de  TËlisa,  dont  l'accore  intérieure  00 
orientale  se  dirige  à  peu  près  a  uN.N.O  {  0.,  et  au  N.O.  |N.  pen- 
dant 21  milles  jusque  par  le  tra\ers  de  Ras  Hartebah,  et  forme 
le  côté  0.  d'un  chenal  profond  de  2  à  3  milles  de  large ,  compris 
entre  les  bancs  et  la  c6te.  De  â  à  6  milles  environ»  au  S.  67*^  ^ 
0.  mi  de  Bas-Hartebah,  et  sur  Taccore  intérieure  de  ces  bancs, 
est  un  vaste  plateau  de  récifs  séparés  par  des  grands  fonds,  ap- 
pelé GuttabDegaîae.  A  environ  10  milles  dansTO.  S.  O.  quel- 
ques degrés  0.  de  la  pointe  S»  E.  de  ce' banc  immense»  est  sa 
pmnle  S.  O.,  située  par  ai"  ^  de  ialitode  N.,  et  restant  au 
N.  67°  7  O.  vrai  à  i5  milles  de Ras-Gahaize.  A  environ  3  milles 
dans  le  N.  O.  de  celte  pointe  et  sur  l'accore  occidentale,  il  y  a 
un  récif  d'eaviron  3  milles  de  long  dans  la  même  direction , 
appelé  fcShab-el-Kebeer,  et  tout  pies  du  côté  ,0.  dur^uel  on  oc 
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<ruuve  pas  fond  à  70  bctstes d*eau  (138  mètres).  Toate  U partie 
S.  O.  et  S.  de  ces  bancs  est  remplie  de  roches  qui  l^risent,  et 
près  descjudles  il  y  a  beaucoup  d'eau.  Des  récifs  cl  des  hauts- 
fonds  s'étendeot  aussi  aa  N.  1 1*  O.  de  Shab^l-Kebefer,  et  dans 
leN.  34*  O.  à  11  ou  13  milles  ;  il  y  a  également,  snrfaccore 
du  bnnct  un  antre  réâf  N.  et  S. ,  appelé  Aboo-Farhramish,  près 
duquel  il  y  a  bon  monUlage«  par  21*  5a'  environ  de  latitude. 

Aboo-Mordafer»  00  récif  N.  de  TÉliaa. 

De  là,  l'accore  0.  du  n'ciT  prend  la  direction  dti  N.  ju-^qu'.i 
sa  pointe  N.  O. ,  où  il  y  a  un  récif  appelé  A!)oo-MurdaltT,  près 
duquel  est  un  bon  niouillai^e  à  l'abri  des  vents  de  N.  O.  :  c'est 
ie  récif  N.  de  l'Hlisa;  sa  pointe  O.  est  par  22°  'i  de  lalitude  N. 
et  38**  AS'  de  longitude  É.  de  Greenwich  (36"  2H'  E.  de  Paris), 
et  de  là  il  s'étend  au  N.  62*  £.  vrai  en  formant  une  chaîne 
étroite. 

Chenal  intérieur  entre  les  récifs  de  TElisa  et  la  cote. —  Shmin-Oubhour. 

Un  bâtiment  venant  du  N.  peut»  à  l'aide  d'une  grande  sur- 
veillance, profiter  du  chenal  in téneur  déjà  mentionné  compris 
entre  les  récifs  de  TElisa  et  la  côte  basse  et  sablonneuse  qui 
leur  fiii  face,  car  ce  chenal  a  de  a  à  3  milles  de  lai*ge;  on  n*y 
trouve  pas  fond  à  60  et  70  brasses  (110  à  128  mètres) ,  et  ses 
deux  côtés  sont  accores.  Un  navire,  surpris  par  la  nuit  avant 
d*étre  arrivé  dans  le  canid,  peut  s*élever  un  peu  dans  1X>.  et 
mouiller  à  sa  convenance  sous  le  vent  de  Ton  des  récifs  ;  mais 
il  iant  se  rappeler  que  la  ligne  de  récifs  qui  forme  le  côléO.  de 
ce  chenal  où  Ton  peut  mouiller  se  termine  à  la  latitude  de 
31*  46',  et  qu^à  cette  limite  deux  monfi^nes  remarquables, 
surmontées  de  pics,  appelées  les  Sœurs,  et  formant  la  baute 
terre  la  plus  an  N..  dans  1«  voisinage  de  la  cote,  restent  à  peu 
près  à  TE.  ou  a  1  E.  |  .S.  E.  An  S.  de  celte  position ,  à  f)  milles , 
il  n'y  a  qu»'  quel(|ues  bas-fonds,  qui  n'offrent  pas  un  mouillage 
assuré  contre  les  vents  de  N.  O.  L'entrée  N.  de  ce  cbenal  est  tout 
près  de  la  pointe  O.  des  récifs  N.  de  TElisa  ou  Aboo-Mnrdafer. 
Kn  courant  8  milles  au  S.  (kS"  E.  vrai,  par  des  fonds  de  20  à 
4o  brasses  (36  à  73  mètres) ,  ou  arrivera  dans  1p  rbenal.  Quand 
on  ne  trouve  pas  fond,  on  peut  iaire  route  en  rangeant  la  côte 
jusqu'aux  rédfs  de  Jiddah.  Ën  rangeant  ainsi  la  côte,  on  aper 
cevna  la  baie  (m/«4  appelée  sur  les  anciennes  caries  rivière  de 
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Chaiitt,  et,  par  les  Arabes,  Shurm-Oubhoor,  qui  est  un  bras 
de  mer  coDsidérable.  L'entrée  de  oe  bras  de  mer  esl  étroite,  el 
il  continue  à  fétre  jusqu'à  quelqne  distance.avec  des  fonds  de 
18  à  a5  branes  (33  à  46  mètres),  pais  il  s'élargit  et  forme  des 
baies  magnifiques;  mais  il  ne  serait  pas  pmdent  d*y  mouiller, 
parce  qu*il  serait  difficile  de  le  quitter  avec  une  légère  brise  de 
terre  s'il  y  moindre  houle  à  rentrée,  oe  qui  a  lien  géné- 

ralement après  les  forts  vents  de  N.  O.  Les  navires  peuvent  d'ail- 
leurs y  mouiller  en  étant  tout  à  fait  enfermés  dans  les  terris  et 
conservant  à  peine  aaaex  de  place  pour  éviter,  excepté  dans  le 
fond  de  la  baie,  qui  est  éloigné  de  lA  milles  de  la  mosquée  de 
Jiddah. 

A  partir  de  Kas-IIartebah ,  la  coUi  court  2 1  inilies  au  N.  28"  E. 
jusqu'à  RasMaliluk,  pointe  basse  de  sable,  el  forme  dans  cet  in- 
tervalle plusieurs  tnerzas  d'une  élendue  considciable ,  inais  d'un 
accès  difficile  en  raison  du  ^^rand  nombre  de  bancs  et  de  récifs 
dont  toute  celte  partie  de  la  côte  est  bordée,  et  qui  s'avancent 
de  6  à  8  milles  au  large.  Il  y  a  cependant  (juclques  cbenaux 
entité  eux.  11  y  en  a  un  tout  près  du  côté  O.  (riieyga,  île  de 
sa1)Ie  basse,  qui  est  à  3  milles  dans  le  N.  1 1°  £.  vrai  de  Ras- 
liartebah;  ce  clicnai  aboutit  dans  un  autre  grand  canal,  à 
ÔmîlIesauN.d'ÏIaramil,  île  de  sable  semblable,  où  se  termineot 
les  récifs  à  9  milles  à  TO.  de  Ras-Mahlulc.  L'île  Haramil  est 
basse,  sablonneuse  et  couverte  de  buissons;  sa  latitude  est  27" 
1 5'  N. ,  sa  longitude  39*  3'  à  TE.  de  Greenwich  (36*  43'  à  !'£.  de 
Paris). 

Bas^l-Khoormah.  —  Ulttru-Beneb. 

A  5  milles  environ  dans  le  N.  1  i*  O.  vrai  de  Bas-Mahluk,  on 
trouve  Bas-el-Khoormali ,  qui  est  également  bas  et  sabionaeni , 
et  forme  à  sa  partie  S.  on  enfoncement  de  la  côte  qui  est  rempli 
de  bancs  ;  et  à  environ  3  milles  dans  le  N.  de  ce  oap ,  ae  termine 
ie  rédf  de  la  o6te  jqni  avait  commencé  à  Ras-Dahlimar.  A 
13  milles  environ,  dans  leN.  3*  O.vrai  de  Ras-el-Koormah,  est 
Merza-Deneb,  où  Ton  trouve  un  bon  mouillage  par  7  à  10  brasses 
(i3  à  18  mètres).  En  cet  endroit  la  cote  prend  la  direction  de 
N.  3/1''  O. .  et  à  la  distance  de  8  milles  on  rencontre  Sburm- 
Rbabuc.  i  oule  cette  partie  de  la  côte  est  basse  cl  n'est  qu  un 
désert  de  sable. 
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A  ïij  milles  dans  le  N.  20** E.  de  la  pointe  O.  du  réàf  N.  de 
l  EUbâ  et  à  8  milles  dans  le  N.  69°  O.  vrai  de  Tile  Haï  amil ,  par 
22°  19'  de  latitude  N.  et  38"  65  de  longitude  à  YK.  de  (  Ireenwicb 
(  36"*  35'  à  1*£.  de  Paris) ,  est  Textrémité  S.  duo  grand  récif  ap- 
pelé Shab-Nazer,  sur  le  côté  N.  £.  duquel  il  y  a  médiocre  mouil- 
Jage.  De  ce  récif  jusqu'à  23  milles  dans  le  N.  19°  E.,  il  existe 
sur  un  banc  de  sondes  de  nombreux  récifs  an  milieu  desquels 
il  y  a  des  passages  et  des  mouillages.  Leur  aooore  ocddentale 
suit  à  peu  près  une  ligne  droite,  et  l'on  ne  trouve  pas  fond  par 
4o  ou  5o  brasses  (73  on  9 1  mètres)  du  côté  du  large.  Ce  banc  de 
réciis  a  de  a  à  5  milles  de  large*  et  un  peu  à  f  O.  de  son  extré- 
mité N.,  par  22*  38'  de  latitude  et  38'>  58'  de  loi^tnde  E.  de 
Greeimicli  (36*  36'  E.  de  Paris) ,  est  un  grand  récif  appelé 
Aboo-Sahain ,  près  duquel  on  peut  mouiller  à  Tabri  des  vents 
de  N.  O.  La  partie  S.  E.  de  celui-ci  est  à  peu  près  à  ufiiille  7  de 
la  partie  N.  O.  du  premier  rccif.  Dans  fO.  de  Ras-Mahluk  ,  mais 
à  la  hauteur  de  Ras-el-Klioormah ,  le  canal  a  5  milles  de  lar^^'e, 
se  réduisant  de  nouveau  à  1  niilfe  ^  a])pro{  hanl  do  Shurni- 
Il  V  a  un  banc  de  roche  aj^eu  j)res  à  mi-i  henal  deVi^nt 
Kas-el-Khooiniali ;  mais  dans  toutes  les  autres  parties  on  ne 
trou\e  pas  fond  .1  /|0  et  5o  brasses  ("3  el  91  mètres).  Il  y  a  éga- 
lement un  bas-fond  à  2  milles  au  S.  E.  de  Sbab-Nazer. 

ShnraMmhne, 

Sbunn-niiabuc,  situé  par  2'?°  23'  -  de  latitude  \.  et  3()"  /i de 
longitude  K.  de  Greenwich  (30**  4d  K.de  Paris),  est  une  vaste 
baie  {inlei]  offrant  eu  dedans  de  son  entrée  uu  excellent  mouil- 
lage par  8  à  12  brasses  (i5  à  22  mètres),  parfaitement  abrité  de 
tous  les  vents ,  d*nn  accès  et  d'une  sortie  faci  les  avec  les  vents  de 
N.Ë.O*est  un  lieu  sacré  aux  yeux  des  pèlerins  musulmans ,  qui 
y  quittent  leurs  habits  pour  revêtir  la  robe  blanche  des  pèlerins. 

On  peut  en  cet  endroit  se  procurer  de  f  eau»  du  bois  et  d*au- 
tres  provinons  à  bon  marché;  mais  il  ne  faut  pas  se  fier  aveu- 
glément aux  Bédouins.  H  y  a,  à  5  milles  environ  dans  les  terres, 
uo  bois  de  dattiers  considérable  et  plusieun  villages. 

Jibbel-iUkab. 

Il  y  a  dans  rinlérienr  du  pays  une  rangée  de  mooiagues, 
dont  la  plus  reiiiar(|uable  et  la  plus  rapprochée  de  la  mer  porte 
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deui  mornes  ayant  une  pente  très-rapide  :  on  l'appelle  Jibbel- 
Rabab,  et  elle  est  par  321'  Sa'  3o'  de  latitude  N.  et  39**  a 9'  3o^ 
de  longitude  E.  de  Greenwîch  (  S;*"  9'  6"  E.  de  Paris). 

^bab-el-AbbeaU  Shab-Conuth. 

Dans  IX).  de  Shurm-Rhabuc,  à  une  dizaine  de  milles,  est  la 
pointe  orientale  d*un  grand  récif  s^étendant  à  environ  3  milles 
dans  le  N.  56*  C,  appelé  Sbab-el-Abbeat,  et  dans  le  voisinage 
duquel  il  n'y  a  pas  fond  à  3o  et*4o  brasses  (55  et  73  mètres);  et 
à  9  milles  dans  le  N.  67**  )  O.  vrai  de  la  pointe  N.  O.  de  ce  récif, 
se  trouvent  quatre  petits  bancs,  tn's -voisins  les  ans  des  autres, 
appel(f*s  Shab-Comsah  :  ils  sont  par  '.>2"  /17'  de  latitude  N.  et 
38°  /12'  de  lonî^itude  E.  Gr.  (36"  22  E.  Paris);  et  il  n'y  a  pas 
fond  par  ^îio  hiasses  (73  mi  tres)  tout  près  d'eux  dans  l'O.  A 
3  milles  dans  l'E.  i  i^'  X.  (]o  ces  hanrs,  est  un  haut  fond  de 
ches ,  dans  le  voisinage  duquel  il  n'y  a  pas  fond  par  jo  brasses 
(91  mètres). 

Shurm-el-Khiirrar. 

A  i5  milles  dans  le  N.  56**  O.  de  Sburm-Ilbabuc,  est  Sburm- 
el-Kburrar,  où  recommence  le  récif  de  la  côte;  et  à  S  milles  pins 
dans  leN.  N.  0.  est  une  pointe  basse  de  sable  appelée  Ras-Mus- 
toorah.  Ras  DcIaidelah  est  à  environ  5  milles  df  KasMustoorah , 
et  la  côle  entre  ces  deux  caj)s  forme  un  enfonc  ement  dans  lequel 
il  )  a  line  î'e  sur  un  récif,  et  plusieurs  hauts-fonds  de  roches;  il 
y  a  aus^i  au  N.  de  ce  ras  une  baie  remplie  de  roclu  s.  A  1  4  milles 
dans  le  \.  22"  ~  O.  vrai  de  Delaidelah,  est  Ras-el-Kheeliura ,  et 
à  i3  milles  plus  loin,  dans  la  direction  du  N.  28°  O.,  est  une 
pninte  basse  de  sable  appelée  Ras-Abbiat  ;  la  côte  est  bordée 
dans  toute  son  étendue  par  un  récif  de  corail  et  par  des  hauts- 
fonds  et  des  bancs  de  roche,  qui  s^avancent  de  4  a  7  milles  au 
iai^ge,  et  en  dehors  desquels,  presque  à  loucher*  on  ne  trouve 
pas  fond  par  3o  brasses  (55  mètres). 

Guttalicl-kiiunai . 

Dans  le  N.  de  Shab-Comsab,  par  2  3°  2'  \  de  latitude  N.,  est 
un  petit  récif,  situé  sur  ie  côlé  O.  d'i>.  <  banc  de  sondes  de  i5  à 
s5  brasses  (27  à  46  mètres),  ("esi  le  récif  ie  plus  au  large  d*nn 
groupe  considérable  appelé  Guttab-el-Khurrar,  qui  se  trouve  à 
TE. du  méridien  de  3i<»  4i'  de  longitude  E.de  Gr.  (29*  21'  E. 
de  Paria).  II  y  a  des  passages  et  des  mouillages  au  milieu  de  ce» 
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récifs ,  et  prés  de  la  côte  un  chenal  sain ,  dans  lequel  on  ne  trouve 

pas  fond  par  3o  et  40  brasses  dcau  (55  et  yS  mètres).  I>a  limite 
eitcrieuR'  des  rérifs  de  Khurrar  est  à  g,  lo  et  ii  milles  du 
continent,  qui  est  bas  dans  le  voisinage  de  la  mer;  ils  s'étendent 
de  22°  48'  à  23''  5'  i  de  latitude  N. 

Shonn-BraîdUiali. 

A  environ  5  milles  dans  le  N.  \.  O.  vrai  do  Has-Abbiat,  est 
Shurm-Braickhah,  qui  seiilouce  de  près  de  3  milles  dans  l'E. 
N.  £. ,  et  dans  le  fond  duquel  on  voit  les  ruines  dune  viiie  for- 
tifiée. Il  y  a  un  bon  mouillage  ponr  les  petits  navires,  et  Ton 
pent  s'y  procurer  dn  bétail;  mais  il  ne  faut  pas  se  fier  aux  na- 
tarels.  Le  fait  est  que  toute  la  cote ,  depuis  Ras  Hartebah  jusqu'à 
cet  endiroit,  est  babitée  par  les  Bédouins  Hurrob,  dont  la  féro- 
cité et  la  perfidie  sont  devenues  proverbiales  dans  toute  la  mer 
Ronge  :  ausM  est4l  dangereux  d*y  débarquer. 

Ras-Auiab.  — B^Madget. 

A  38  milles  dans  le  N.  42  f  O.  de  Sburm-BraicUiah ,  est  feutrée 
de  Yembo;  où  la  oAte  s'enfonce  un  peu  dans  Tînténeur  et  est 

bordée  d*un  récif  de  corail  dans  toute  son  étendue.  A  la  distance 
de  6  milles  dn  premier  on  trouve Ras-Attiah,  (  t,  a  8  milles  plus 
loin,  Ras-Ma  lges,  au  S.  duquel  est  uu  bon  mouillage,  dans 
un  enfoncemenl  du  récif  de  la  rôle. 

Dans  le  N.  du  récif  ex U-iieur  dv  Kliurrar,  on  renronlre  les 
noVnhreux  récifs  de  la  côte  ci-dessus  menti(»[uiés;  une  ligne 
tirée  du  récil  extérieur  de  Khurrar  dans  la  direc  tion  du  N.  N.  0. 
conduit  de  3  à  ()  milles  à  10.  de  ces  récifs  jusqu'à  la  latitude 
de  23"  27'  N.  et  la  longitude  de  38*  28  Ë.  de  Greenwich  (  36» 
8  Ë.  de  Paris  ) ,  où  il  existe  un  petit  récif  qui  est  le  plus  S.  d'un 
'  groupe  s  étendant  à  18  milles  dans  le  N.,  jusqu^au  parallèle  de 
23*  ^5'.  On  trouve  fond  au  milieii  de  ces  daogezs,  qui  offrent 
des  moniHages  médiocres;  mais  00  ne  trouve  pas  fond  du  côté 
du  large.  Leur  acoore  intérieure  est  de  2  à  3  milles  du  rédf  de 
la  c<i«e,  et  leur  eitrémité  N.  O.  s*étend  jusquii  la  longitude  de 
SS^  21''  £.  de  Green^widi  (56*;  l' E.  de  Paris),  h  1 1  bons  milles 
dans  le  S.  79^  O.  vrai  de  Ràs^Attiab.  A  environ  3  millês  dans 
ItS.ôj"  ^  0.deRas-Abbiat,estunrédfsurleqnel  il  y  a7  brasses 
(  i3  mètres )  d  eau,  et  près  duquel  on  ne  trouve  pas  fond  par 
4o  et  5o  brasses  [73  et  91  mètres). 
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A  environ  17  milles  clans  PO.  de  Ras-Abl)ial,  par  23*"  3o  de 
latitude  N.  et  SS**  18  de  longitude  E.  de  Greenwich  (  35°  58' 
E.  de  Paris),  est  1  extréniité  8.  0.  d'un  j;i  and  récif  appelé  Shab- 
Suflamy ,  qui  s'étend  à  3  milles  dans  le  \.  N.  O.  vrai.  On  ne 
trouve  pas  fond  à  100  brasses  (  i83  mètres),  tout  près  de  ce 
danger  ^aus  le  S.;  Jibbel-Soubab  en  reste  au  S.  76*  E.  mi,  à 
d6  milles. 

Jibbd-Sotibili. 

Jibbel-Soubah  est  une  niontai^ne  remarquable  située  près  do 
la  mer,  haute  de  /\,î)00  pitîds  environ  (  1,372  niètres  ) ,  et  plus 
élevée  qu'aucune  de  celles  qui  se  trouvent  entre  Jiddah  el 
Yeinl)o.  Klle  est  visil)le  a  la  dislance  de  /|0  milles.  Sa  partie  su- 
périeure forme  une  liiijne  convexe  près  du  milieu  de  laquelle 
il  y  a  deux  petits  pics  :  elle  est  par  2  3"  18'  de  latitude  N.  et 
39"  8'  de  longitude  K.  de  Greeuwich  (3G"  E.  de  Paris). 
Dans  le  N.  I\.  E.  de  Sou  bah,  s'étend,  à  quelque  distance,  une 
chaîne  de  terres  très-élevées,  sormontées  de  plusieurs  pics  re- 
marquables; maison  les  voit  rarement  de  la  mer  à  une  grande 
distance,  à  moins  que  Tatmosphère  ne  soit  très<laii«. 

Récif  d«  la  Thétu. 

A  peu  près  dans  le  N.  0.  \  O.  vrai  de  Shab-Suflamy  à  i3 
milles  et  à  27  milles  dans  le  S.  dTembo»  par  sd"»  38'  de  lati- 
tude N.  et  38'  6'  de  longitude  E.  de  Gmnwicà  (35*  ^6'  E/de 
Paris  ),  est  le  récif  de  la  Thétis,  petit  éooeîl  dangereux,  tout  près 
duquel  on  ne  trouve  pas  fond  par  120  brasses  (219  mètres). 
Ce  danger  a  été  découvert  en  1829  P^'rie  bâtiment  de  la  com- 
pagnie la  ThélU. 

'Shab^ttlibth,  oa  les  Sepl-R4cifs. 

A  environ  7  milles  dans  le  N.  17"  O.  vrai  du  récif  de  la 
Thétis,  par  2^"  45'  de  latitude,  est  le  haut-fond  le  plus  S.  d'un 
groupe  appelé  Sbab-.^ubbah,  ou  les  Sepl-Béciiis;  ils  s'étendent 
à  environ  9  milles  dans  le  N.  O.  |  N.  jusqu'à  la  latitude  de  23* 
53',  et  ont  environ  2  niilles  de  largeur,  leur  entrénii té  occiden- 
tale étant  par  37<>  58'  de  longitude  E.  de  Gmnwieli  (63«  3&' 
£.  de  Paris).  Ces  récifs  sont  les  plus  dangereux  de  nette  partie 
de  la  o6te,  à  cause  de  leur  grand  éloigaement  de  terre,  tt  pant 
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fi*OD  ne  Imve  pM  food  par  loo  brastes        inèlm)  à  maé 
pedtedîflBiice  dan»  TO.  d*ettx. 

RéctTGaprétr. 

Outre  ces  dangers,  il  existe  encore  entre  Ras-Vfadges  et  Veml)o 
plusieurs  récifs  e^t  hauts- fonds  de  roches,  entre  lesquels  il  y  a  beau- 
ooop  d'eau  et  qui  sont  situes  de  5  a  9  milles  de  la  côte.  Le  plus 
au  large  de  ces  dangers  est  par  2  3°  5o'  de  latitude  N.  et  38"  i3 
de  loDgtUide  E.  de  Greenwich  (Vo"  53'  E.  de  Paris).  Le  plus 
au  N.,  appelé  Gupréar,  est  par  2 A''  2'  de  latitude  N. ,  38"  2'  { 
deloog.  £.  Greenwich  (35"  4a'  E.  P? ris  ),  et  reste  au  S.  52<'0. 
ffai  dTembo.àômiHesf  II  y  a  près  de  ce  récif  ud  boa  mouil- 
iagepour  ks  Tenta  N.  O.  A  4  milles  dans  TO.  du  premier  est  «n 
antre  petit  récif,  et  dana  le  N.  O.  vxai  de  Gupréar,  à 

6  miflea  7,  en  est  an  antre  près  dn^el  il  y  a  7  brasses  d*eau 
(  i3  mètres) «  tandis  qu'on  ne  trompe  paa  fond  par  70  brasses 
(  ia8  nètm)  dans  i*E.  K  enidron  5  mfllea  diYembo,  dana  le  S. 
1 1«  O. ,  est  nn  antre  petit  rédf. 

Ce  sont  là  les  aenls  dangers  qu'on  ait  à  redouter  en  appro- 
chant Yeiiibo,  et  îl  est  fecîle  de  fes  éviter*,  en  ve31nit%vec 
soin ,  un  navire  peut  faire  route  tout  près  d'eux  sans  crainte. 

TemBo.—  MootagiMt  da  Rudduah.  * 

Yeinbo,  le  port  de  Médine,  est  gouverné  par  nn  eflfendi  turc 
et  a  une  garnison  composée  de  quelques  troupes  égyptiennes. 
Celte  ville  est  hàtie  sur  une  côte  de  sable  basse  et  sur  le  GÔté 
\.  d'une  calanque  ou  bras  de  mer  d'une  grande  étendue.  Lenfrén 
du  port  est  par  2  4"  4'  3o'  de  latitude  N.  et  38"  6  de  loogitnde 
L.  de  Greenwich  (35"  46  E.  de  Paris). 

Les  hautes  maisons  et  la  mosquée  sont  visibh^s  à  i3  railles 
dediitaiioe.  et  l'on  peut  approcher  le  port  sans  danger.  On  ne 
tiouve  pas  fond  tout  prés  de  rentrée,  qui  a  3 00  yards  de  lai^^e 
(  inètres  )  ;  et  un  navire  ne  peut  y  entrer  qu'avec  bon  vent. 
Le  S.  de  l'entrée  est  borné  par  un  bancde  roch(  s  qui  s'étend 
à  «ne  petite  distance  dans  le  Âi.  0.  »  et  sur  lequel  la  houle  de 
N.  O.  liriae  «rec  viobace,  ce  qni  rend  la  sortie  du  port  difficile 
qwsd  le»  vents  de  N.  0*  ont  aonfllé;  k  brise  daiam.  qui  se 
fidtaeolirfeautin,  anffitàpeineiM»w  fràannnontwla  boule 
à  «n  bâlîiaent  <|Qi  vent  sortir:  ce  fni  le  met  en  danger  dêtre 
jeté  sur  les  mhtaaî  la  briae  de  tem  wnl  à  tonal»  nt  si  les 
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embarcatloiis  ne  bodI  pas  en  état  àe  le  remorquer  contre  ic 
houle.  Cestoe  qni  arriva  an  brick  de  la  compagnie  it  Pa/iimms, 
cbaiigé  de  la  reconnaissance  de  ces  parages ,  qui  feillit  8*y  briser. 
Une  fois  entré  dans  la  calanque  t  elle  s*élargit  considérablement 
et  forme  un  vaste  port  dans  lequel  il  y  a  4  à  6  brasses  d*eau  (  y 
à  11  mètres).  Jl  y  a  une  tombe  blanche  remarquable  sur  la 
pointe  basse  de  sable  qui  forme  le  côté  N.  du  port;  et  il  y  a  sur 
le  bord  du  récif  formant  le  côté  S.  une  petite  île  de  sable 
couvei  le  de  buissons ,  k  l'extrcmilé  E.  de  laquelle  un  voit  le  tom- 
beau d'un  cbeik.  Dans  le  M.  E.  d  Yembo  est  une  rangée  remar- 
quable de  bautes  monta«[nes  tabulaires,  appelées  les  inoulaf,'nes 
de  liudthiab  ,  dont  la  bauteur  a  elé  trouvée  de  lv)oo  pieds 
(  1,829  niètres];  le  sommet  du  N.  O.  reste  au  N.  16"  E.  vrai 
d'Yembo  à  3 1  milles,  et  celui  du  S.E.au  N.  iS^'A/i  E.à  5 1  milles^. 
On  trouve  à  Yembo  d'excellente  eau ,  conservée  dans  des  ci- 
ternes couvertes  ou  voûtées;  on  en  a  environ  3oo  gallons  (à 
peu  près  1,200  litres)  pour  un  dollar.  Le  bois  y  est  rare;  les 
moutons  y  sont  communs  et  coûtent  1  dollar  -  la  pièce.  On^peut 
également  s*y  procurer  quelques  bœufs,  des  poules,  des  fruits 
et  des  légumes.  Les  seub  dangers  qu'on  ait  à  redouter  en  ap- 
prochant Yembo  ont  ét^  décrits  plus  haut. 

Shunn-Yeinbo. 

Shnrm-Yembo  est  un  vaste  port  ou  bras  de  mer  situé  dans  le 
N.  53*  O.  du  port  dTembo  :  son  entrée  est  par  24°  9'  de  lati- 
tude N.  et  37°  59'  de  longitude  E.  de  Greenwich  (35°  39' E.  de 
Paris),  (^est  un  port  sûr  et  conimod»',  d*un  accès  et  d'une  sor- 
tie faciles  pour  les  pins  grands  navires  :  le  brassiage  y  est  de 
20  brasses  (  0  5  mètres  )  à  l'entrée ,  et  il  se  réduit  à  1  o  et  8  brasses 
(18  et  i5  mètres)  un  peu  en  dedans;  là  le  porf  se  divise  en  plu- 
sieurs bras,  dont  le  plus  N.  s'enfonce  à  5  milles  dans  les  terres. 
La  côte,  aux  environs  de  Shurm-Yembo,  est  basse,  sablonneuse 
et  exempte  de  dangers  :  on  ne  trouve  pas  fond  dans  son  V^isi* 
nage  jusqu*auprcsdttcap  Bare6dy;au  large  de  celui-ci,  dans  le 
S*  47*  E.,  à  8  milles,  on  rencontre  plusieurs  récifs  entre  lesqueb 
on  peut  mouiller  et  passer.  Il  y  a  des  fonds  de  i3  à  2Ô  brasses 
(  2/4  à  46  mètres)  dans  le  S.  E.  de  ces  récifs  :  la  c6le  située  vis4- 
vis  forme  une  baie  profonde.  On  ne  trouve  pas  fond  à  n'importe 
quelle  distance  dans  1*0.  du  récif  qui  est  an  large  de.Bareedy, 
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ni  près  du  cap  Bareedy,  à  loo  yards  du  récif  élroit  qui  ix)rdfi  la 
côte. 

Cap  Bareedy. 

Le  cap  Bmedy  est  on  promoBloire  dune  hauteur  médioat!, 
fonmunt  une  oonrbe  convexe  ven  1*0.  «I  d^eavînm  7  nûllee  de 
fcnig.  Ce  cap  eet  formé  de  plnsienri  pointes  auxqueiies  k»  Btte- 
reis  donnent  des  noms  dil^rents;  je  prendnd  donc  ponr  le  cap 
Bareedy  la  partie  centrale  et  la  pins  S.  decepromontoiie,  sitnée 
par  3  A*  1 6'  de  latitude  K  et  37*  38'  de  longitude  E.  de  6r.  (35^ 
18'  B.  de  Pàiis)  :  la  oMe  est  fermée  de  fidaises  escairpéea  près 
éesqndies  on  ne  trouve  pas  fond.  Les  dangers  situés  dans  le 
S.  E.  ont  été  décrits;  il  n'y  en  a  aucuns  dans  le  S.  O.  ou  dans 
V'Q  Au  N.  et  au  N.  E.  du  cap  Bareedy,  il  y  a  dans  Tintérieur  une 
chaîne  remarquable  de  montagnes  déchirées,  d'une  hauteur 
médiocre.  La  plus  N.  et  la  plus  O.  en  même  temps,  appelée  le 
Pain  de  sucre  (Sugar-Loaf) ,  est  dans  le  N.  1°  O.  de  Bareedy,  à 
17  milles;  la  plus  S.  et  la  plus  E.,  appelée  le  montRabolcux 
[Scragged-Hill),  reste  au  N.  3o"  E.  de  Bareedy,  à  la  distance  de 
1 6  milles  7.  Ce  sont  des  montagnes  qui  paraissent  très-remar- 
quables lorsqu'on  est  près  de  la  côte  et  qu'on  les  voit  sous  les 
hautes  terres  qui  en  sont  dans  le  N.,  elles  forment  une  chaîne  de 
montagnes  s*étendant  dTembo  à  Tile  Hassanee.  Dans  le  milieu 
de  ces  terres  élevées  en  est  une  plus  hante  et  plus  remarquable 
que  les  autres  :  on  iappelle  la  montagne  Ronde  [Round-Mouji' 
fain)  :  elle  est  par  34*"  Â 3'  de  latitude  N.  et  38**  o' de  longitude 
E.  de  Greenwich  (35*  ào'  E.  de  Paris]  :  la  partie  N.  des  hautes 
lerree  est  presque  par  le  travers  de  111e  Hassanee. 

Shab^rasbe. 

Le  premier  danger  qu'on  rencontre  au  N.  du  cap  Bareedy  est 
on  petit  récif  appelé  Shab-Gmshe  ou  ShaïA-fteef;  il  est  à 
i3  nulles  dans  le  N.  63*0.vrai  de  Baraedy,  etàAnîaicsdela 
ofiite.  Cest  le  plus  Sbd*un  groupe  de  dangers  qui  a'étaidà  4  ou 
5  milles  de  la  tbUe  vers  le  N.«  et  au  asdlieu  desquels  il  y  a  un 
ancrage  médiocre. 

Récifs  du  Paiioorus.  ou  Shâb^luiylnb. 

Dans  le  N.  67"*  ^  O.  vrai  de  Shab-Grushe  on  Shark-Rcer,  à  la 
distance  d'environ  i3  milles  7,  se  trouvent  les  récifs  du  Pa/mn- 

rus,  appelés  par  les  naturels  Shab-Shaybah  :  cest  un  groupe  de 
Tome  i.  —  li^7.  Il 
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petits  réciiii«  d*ano  étendue  de  4  à  5  milles  ,  et  dans  ic  voisinage 
desquels  il  n'y  a  ni  sundes  ni  mouillage.  Conmie  ce  sont  les  ré- 
cifs les  plus  au  large,  et  qu'ils  sont  situés  à  i4  ou  i5  milles  de 
terre,  il  est  dangereux  pour  un  navire  de  s'en  approcher  pen- 
dantla  nuit:  celuidu  milieu,  qui  est  le  plus  O.,  est  par  24'  26'  3o" 
de  latitude  N.  et  37"  12' de  long.  E.  de  Gr.  (34°  62  E.  de  Paris); 
le  fiiiiB  «tt  N.  est  dans  le  N.  1 1**  0.  du  premier,  à  a  milles  ^ ,  et 
fo  plus  S.  dans  le  S.  22**  ~  E. ,  à  3  milles.  A  la  pointe  S.  dn 
grand  récif  qii  est  dans  r£.  à  4  niillet,  ii  y  a  une  rockt  au- 
dessus  de  1  eau,  ayant  à  peu  près  la  grandeur  d'un  cabestan  de 
aavûre.  Une  bo»ne  marqve  pour  cet  réàk  est  Soragged-Hill  par 
le  sommet  N.  des  moDts  Rudduab. 

Dans  le  N.  du  centre  des  fécîls  da  Palinuros,  à  la  distance  de 
9  miOes  ^  à  la  milles  |,  et  par  ad*  38'  de  latitude  N.,  U  y  a 
quatre  petits  bancs  entourés  de  roches  :  on  na.  trouve  pas  hod 
dans  ro.  de  ces  récifs. 

Abooiuutarali. 

Par  24*  44'  de  latitude  N.  et  37"  12  de  longitude  à  !*£.  de 
Gr.  (34*£^a'  à  YE.  de  Paris) ,  est  le  milieu  d'un  groupe  de  rédft 
grands  et  petits,  s*étendant  à  a  milles  dans  le  N.  O.  et  à 
2  milles  {  dans  le  S.  E.  Ce  point  se  trouve  sur  un  Iianc  de 
roches  sous  Teau  et  de  petits  fonds  ayant  environ  1  mille  {  de 
large.  Un  petit  navire  peut  trouver  un  mouillage  médiocre  à 
labri  de  ces  récifs.  Us  sont  appelés  Abooroutarah  par  les  Arabes, 
et  sont  situes  à  à  inillt  s  de  la  côte,  qui  forme  en  cet  endroit  une 
pointe  appelée  Ras-Mahar.  On  ne  trouve  pas  fond  dans  TO.  de 
ces  récifs. 

Shurm-Mahar. —  Sburm-lium). —  bbab-MombarracL. 

Sliunii-lfAar  est  un  bon  mouillage  situé  dans  une  baie  de  la 
e6le ,  au  S.  79*  K.  vtni  de  la  partie  &.  des  rédfii  Aboomutarab ,  à 
•  m&les:ce  lieuolfreun  abri  des  vents  de  N.  O.  à  ftnite  espèce 
de  navireson  mouille  par  7  brasaes(i3  mètres),  fond  de  sable. 
Il  y  a  dans  le  voisinage  de  k  mer  des  monti^nes  Isbulairas 
dune  hauteur  médiocre,  dans  lesquelles  une  coupée,  formant 
une  vallée  profonde,  signale  le  mouillage,  qui  est  situé  par 
24*  4i'  de  latitude  N.  et  37"  20  de  longitude  E.  de  Greenwich 
(35*  E.  de  Paris).  On  peut  se  procurer  des  moutons  ches  les 
Bédouins,  mais  Teau  y  est  rare. 

Il  V  a  un  autre  mouillage  sur  la  côte,  à  4  milles  dans  le  S.  £.  : 
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on  J appelle  Shurm-Hussay  ;  mais  il  est  médiocre,  parce  qu'il  est 
tréênùmé,  et  que  le  biâinagey  est  coundénble  et  le  fond  de 
■auvaise  qualité. 

8hib  Memiwmick  art  «l  petit  banc  sur  le  côté  S.  E.  dai^uei 
îl  y  a  mouillage  :  il  est  daoe  le  N.  56*  O.  vrai ,  à  h  milles  dti 
ndiîeii  dta  téàk  d'Aboooistwab  :  c^ett  le  duger  le  plue  an 
large ,  jusqu*à  oe  qu'on  arrive  à  file  Bassanee,  qui  en  est  à  12 
jnflicidaBileM» 

L'îJe  Hassanee,  dont  le  milieu  ou  la  partie  la  plus  élev(^  est 
par  24"  58'  ib"  de  latitude  N.  et  37*  9' de  longitude  à  TE.  de 
Greenvvicb  (34°  A9  à  TE.  de  Paris) ,  a  à  railles  de  longueur  du 
N.  E.  au  S.  O.  el  environ  5  milles  de  largeur  :  l'île  a  /loo  pieds 
(12 '2  mètres)  d'élévation  dans  son  milieu  et  à  sa  partie  N.;  mais 
elle  s'abaisse  par  degrés  et  forme  une  pointe  basse  à  sa  partie  S. 
On  peut  la  voir  de  25  milles  du  pont  d'un  navire  par  un  temps 
dair.  Elle  est  à  10  milles  de  la  cote  qui,  en  cette  partie,  forme 
dans  1*£.  une  baie  profonde,  dans  laquelle  il  y  a  plusieurs  récifs 
et  deux  petites  Iles.  U  y  a  un  mouillage  ^cieux  près  du  S.  £. 

nie,  par  10  on  i5  brasses  (18  00  2y  mètrss)  :  mais  il  fiint 
«voir  aetn  de  ne  pas  doubler  de  tn^  près  le  cMé  S.  O. ,  paroe 
qn^Q  y  a  OB  féeif  ooBsidérdde  et  des  roches  sons  l'ean,  s^ten- 
dbuH  «I  a  E.  de  la  pointe  S.  O,  j«Kiii*à  1  niffle  |,  Le  meiHeor 
mipgfflage  esl  defrière  la  pointa  9.  K.,  piés  d'an  gmd  fiïkft 
arabe  otoapé  quelques  mo»  de  Taaaée  par  les  habîtaiits  du 
«ontiaenl  :  le  moidHage  qui  est  par  le  travers  du  village  offre 
«m  àbri  contre  tous  les  vents.  On  pent  obtenir  des  habitants 
quelques  moutons,  un  peu  de  bois  el  d'eau  qu'ils  apportent  du 
continent  qui,  en  cet  endroit,  est  riche  en  pâturages  et  en  dat- 
tiers ;  mais  ii  faut  beaucoup  de  prudence  dans  les  rapports  qu  on 
a  avec  les  naturels. 

DaogMS  à  rO.  de  fSle  HameM.  —  Ile  Libndi. 

Dans  le  S.  48°  0.  vrai ,  à  (3  milles  j  du  milieu  de  l'île  Hassa* 
«lee ,  est  un  petit  récif  près  duquel  on  ne  trouve  pas  fond;  dans 
le  N.  72**  O.  vrai,  à  8  milles,  est  un  autre  petit  récif:  ce  sont  les 
dangers  les  plus  au  large  de  l'île;  il  y  en  a  d'autres  à  TE.,  entre 
le  second  récif  et  l'île,  près  descjuels  on  peut  mouiller.  A  {  mille 
de  la  partie  N.  O.  d'Hassanee  est  une  petite  île  rocheuse  de 
loe  pieds  d'élévation  (91  mètres).  On  rappelle  Ille  Libnah,  et 
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il  y  a  entre  elle  el  Hassanee  un  canal  qui  ne  doil  èlre  frèqueulé 
que  par  les  enibar calions.  Dans  le  N.  O.  d'IIassanee,  à  la  dislanre 
de  quatre  milles ,  est  un  long  récif  qui  se  rattache  à  la  pointe  N. 
de  Tiie.  Ce  récif  étendu,  formé  de  hauts-fonds  épars,  de  roches  et 
de  bancs  de  sable,  s'étend  à  i5  milles  dans  le  N.  N.  E.,  en  ne 
laissant  entre  toM  ces  dangers  que  des  iMUsage»  étroits  ei  dan- 
gereux. 

Une  ligne  tirée  au  N.  ào°  O.  vrai,  du  milieu  d'Hassanee  au 
parallèle  de  3Ô*  a3'  N.  atteint  Textrémité  8.  du  récif  qoi 
s*étend  à  i  A  milles  an  S.  E.  de  llle  basse  de  corail  appdée  Mns- 
habeah  ;  cette  ligne  est  tangente  à  la  limite  O.  d*antres  réci& 
consistant  en  pli]\^ienrs  écueils  peu  considérables,  mais  dange* 
reux.  situés  entre  Hassanee  et  le  long  récif  qui  est  au  large  de 
Musbabeah.  Un  bâtiment  ne  doit  sons  aucon  prétexte  s*aventarer 
en  dedans  de  ces  récife;  on  ne  trouve  pas  fond  à  leur  approche, 
et  ils  sont  situés  à  i5  milles  de  la  côte  qui,  en  cette  partie,  est 
signalée  par  uo  grand  nombre  d'iies  et  par  des  récifs  de  corail. 

De  ShtyUnh. 

Par  a5°  a3'  45"  de  latitude  et  36°  W  i5'  de  longitude  E.  de 
Greenwich  (  3d*^  23'  49  '  £•  de  Paris]  se  trouve  Textréniité  S. 
du  récif  étendu  mentionné  ci-dessus,  et  qui  se  rattache  à  llle 
fiiushabeab;  elle  est  située  dans  le  &  34^  £•  vrai  à  i4  milles  de 
la  pointe  S.  de  Tîle  qui  forme  une  courbe  concave  vers  TE.  :  il 
n*y  a  ni  dangers  ni  fonds  à  TO.  du  récif.  Vers  TE.,  à  9  milles  de 
sa  pointe  S.,  se  troave  llle  de  Sbaybarah,  qui  est  basse,  aaUon* 
neuse,  fonnée  de  corail  et  couverte  de  boissons:  sa  longneiirdn 
N.  0.  an  S.  E.  est  d*envkon  6  milles  •  et  sa  laigeor  de  3  noilles. 
Entre  cette  île  et  la  pointe  S.  dn  récif  qa*on  vient  de  mentionner 
est  on  large  canal  qui  condnit  dans  une  coupée  au  mâieu  des 
récifs  intérieurs,  et  de  là  vers  le  N.  au  milieu  des  récifs.  Ce 
chenal  est  fréquenté  par  toutes  les  embarcations  du  pays  »  mais 
il  est  beaucoup  trop  étroit  et  dangereux  pour  les  navires,  quoi- 
que le  brick  de  la  compagnie  le  Palinams,  chargé  de  la  recon- 
naissance de  ces  côtes .  y  ait  passé  deux  fois.  11  y  a  bon  mouillage 
dans  toute  son  étendue. 

Ile  Mnfhabeah. 

L'île  Musbabeah,  dont  l'extrémité  N.  O.  est  par  26°  ào'  de  la- 
titude et  30"  6S  de  longitude  £.  de  Greenwich  (34"  i3'  £.  de 
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Paris) ,  est  une  ile  de  corail  basse  et  pUtc,  de  i8  à  20  pieds  d'c- 
lc\.ifi<»n  (environ  6  mètres),  de  /i  milles  \  de  long  du  N.  O.  au 
^.  E.  et  (l'un  mîlle-^de  iai^;  son  côté  O. est  entièrement  accore, 
et  tout  pcèi^  det  iateîses  qui  le  forment  on  ne  trouve  pas  fond  à 
t2o  brasses  (21g  mètres).  Il  n*y  a  pas  de  dangers  dmiO.  de 
cette  île.  Le  récif  qui  s  étend  au  large  de  sa  poÎDle  8.  a  une  cou- 
pée à  enriion  2  milles  de  Tile.  Cn  navire  peut  mouiller -tteai 
celle  coupure  du  récif,  mais  le  fond  y  est  de  très-mauvaise  temÉr. 
Dowleli  16* S.  mî  «b  ^  Pfâate  N.  O.  de  UmhMteÊh.  fàw 
de  ladtade  eti  rtle  k  plue  gmipe.  BUe 
etthmÊm^tunaiê  de  cofiil,ct  lo«lffÀd*elk  il^y  c.^aM  le  8., 
un  escoiint  moBÎllage;  qu'on  appelle  Qbeiit  ltoiÉit  We  tùBh 
tàtMhê*fmàm  ëvm  ukstwmÊÊàmÊsà  m  ftonàl  dépèMrdana 
une  tombe  actudlement  en  raine.  Celie>^  otf're* mouillage 
peuvent  être  approchés  en  toute  sécurité;  un  banc  de  sondes  de 
5o  à  3o  brasses  (91  à  55  mètres)  s'étend  dans  TO.  de  cette  île, 
à  5  ou  6  milles,  et  dans  le  N.  N.  O  ,  à  13  et  i3  milles,  et  va  re- 
joindre riie  rocLeuse  ou  furmce  de  falaises  brisées ,  appelée  Mur- 
donnah.  .  -         '  ' 

Râs-Gharkooixiafa. 

Le  cap  Gbnrkoomah  est  le  point  du  continent  le  plus  proche 
de  Cheik-Murbtt,  et  iJ  estaîtoé  à  ^  ou  ô  milles  dans  le  S.  £. 
vrai  de  cette  fie:  oe  cap  a  4oo pieds  (122  mètres)  d'élévation,  et 
s'élève  gcadudlementvers  son  milien. 

Ile  Murdoanah. 

L'iie  qui  vient  après  Cbeik-Murbat  est  Murdounab,  qui  a  en- 
viron i5o  ou  200  pieds  (d5  à  60  mètres)  d'élévation,  et  est 
fonnée  de  falaises  deooraii  décoqiées:  elle  a  environ  7  de  mille 
de  long  du  N.  N.  O.  an  8.  8.     et  n*a  dans  cpielqnes  eodroib 
que  100  on  5o  pieds  (  do  on  i5  mètres)  de  large;  eUe  est 
par       é'  de  longitude  et  56'  de  latitude  E.  Greenwich  (34* 
i3'  de  JNm)  droit  an  N.  de  Moibabeah.  Vm  bano  de  sondes 
anr  nn  fond  de  saUes^étend  à  7  mâles  dans  le  8.  8.  O.  vrai 
de  me,  mais  à  peu  de  distance  dans  l'O.  Un  mouillage  situé 
tout  près  d'un  récif,  devant  sa  pointe  S.,  offre  un  abri  contre 
les  vents  de  N.  O.,  mais  on  trouve  un  meilleur  ancraj^e  en 
s'approchant  du  continent ,  qui  est  à  5  milles  dans  TE. ,  et 
forme  une  pointe  derrière  laquelle,  dans  le  N.,  se  trouve  Shurni- 
Abbau ,  beliq  baie  ou  il  )  a  uu  bon  mouillage.  A  partir  de  cetk: 
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poiule,  la  terre  s'avance  à  4  ou  5  milles  dans  TE.  et  oflre 
un  bon  abii  contre  les  venls  de  N.  O.  Le  brassiape  est  de 
3c>  à  10  brasses  (56  à  mètres),  près  de  la  cote,  qui  est  basse 
et  sablonneuse  ;  la  plage  est  en  quelques  parties  bordée  d'escar- 
ptlueoU  de  corail  de  peu  dï'lévation.  On  peut  se  procurer  à  ce 
nattiilagc,  ainsi  qu*au  précédent,  de  Teau  excellente,  des  motttoiis 
eu  quantité  et  du  boit  à  brèler.  Les  Bédouins  fouraÎMent  cet 
articles  à  tièi-lMii  compte  :  Teau  à  niaoa  d'environ  soo  gallons 
(8éo  litres)  pour  ua  dollar  ;  les  montons  à  un  dollar  ou  on  dollar 
et  demi  k  pièoe*  A  partir  de  ce  nouillage,  la  terre  forme  dani 
le  8.  una  baie  daes  le  aiiHe«  de  laquelle  il  y  a  un  grand  récif  « 
d«M  toute  ton  étendue  le  bfassâage  ert  de  aô  à  lo  brasseï  (36 
à  iS  mèftres).  11  y  a  entre  llle  llnidoiinah  et  le  continent,  un 
pasuge  Min  qoi  conduit  au  peii  et  kavre  de  Wadge  ou  El-Waiali. 

Dans  le  N.  ào°  O.  vrai  de  Murdounah ,  a  ia  distance  de  9  milles , 
est  i'ilc  de  Riackah  ;  elle  s'élève  graduellement  jusqu'à  5o  pieds 
de  bauleur  (i5  mètres)  de  sa  pointe  S.  vers  son  milieu  et  sa 
pointe  N.  Un  récif  étendu  et  des  hauts-fonds  s'avancent  dans  le 
S.  jusqu'à  2  milles  de  l'île  Murdounah.  il  n'y  a  pas  de  dangers 
au  N.  0.  de  1  île  Riackah,  (ju'un  navire  peut  approcher  sans 
crainle,  au  cas  où  il  voudrait  entrer  dans  iè  port  de  Wedgt. 

Shunn-Wedge.  —  Mouillage. 

Shunn-Wedge  ou  le  port  de  Wedge,  est  une  petite  l)aie  de  la 
côte,  susceptible  d'offrir  un  bon  abri  par  3  brasses  ^  à  6  brasses 
(6"t4  à  1 1  mètres)  d'eau,  à  des  navires  de  médiocre  grandeur. 
Cotte  baie  forme  les  trois  cMs  d*nn  cairéi  rentrée  e  aboyardt 
(aai^ nèties)  de  lai^e.  U  dut  numiDer  tontprès  de  lenre  en  de- 
dans de  U  pointe  N. ,  pnce  qu'il  y  •  moins  d*ean  nn  peu  plus 
avant  dans  la  baie,  fin  œt  codioil,  cm  mra  abrité  de  la  bonde 
d0  N*  0.  qui  iDvie  en  tnaen  ée  fentréet  le  ibnd  y  est  dWgfle 
dore^  Ce  port  est  d*un  accès  et  dPaue  sortie  faciles,  et  il  ne  se 
trouve  aucun  danger  vers  le  large.  On  peut  approcher  hardiment 
de  l'île  de  Riackah,  qui  est  à  5  milles  \  dans  le  S.  ^7*^0-  vrai 
du  port,  et  qui  est  le  point  qu'il  faut  reconnaître  pour  le  venir 
chercher.  La  côte  aux  environs  de  Shurm-Wedge  est  formée  de 
(alaises  de  5o  à  70  pieds  d'élévation,  et  on  n'en  distingue  pas 
iscilement  l'entrée  avant  d'en  être  tout  près.  U  est  situé  par 
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26*  i3' de  la ti Iode  N.  et  36«  82'  de  longitude  E.Greenwicli 
(M*  12'  Paris)  ou  3**  jlo'  à  l£.  de  Cofliie, d'après  ë«  ooBihr>ww>r 
JMHM»  chroooinéftnqvei. 

Oo  peoi  s'approYÎlioiiDer  à  bon  marohé  d*eau  «lo^nte  à 
W«dg9$  onae  la  pfocurc  des  Bédo«îiifti  qui  la  founusaani  à 
rÙÊtm  d*uD  vingtième  de  4ollar  pour  deux  oairet  contenant 
ciMttiuMi  environ  S  galloes,  en  «n  doltar  penr  900  galkna.  Ui 
|ie«ve«l  en  Ibeiair  aieû  |ier  jeer  s,oee  galloos  qu'ils  venl 
chercher  à  des  puito  situés  k  10  milles  dans  rintérieor  en  on 
endioit  oè  il  y  e  une  gamisoû  tarqbe  de  »&  henunes,  dsns 
na  peth  te  employé  comwe  dépéi  de  forains  à  Pui^  dif  cer 
ravanes  qui  se  rendent  è  la  Mecque.  On  pnni  s  y  proenrer  des 
moatons  à  un  dollar  ou  un  dollar  et  demi  pièce.  Si  un  grand 
navire  dt  sirait  faire  de  iVau  à  Wedge  sans  venir  y  mouiller»  il 
pourrait  jeter  l'ancre  au  S.  du  récif  qui  s'étend  au  large  de  la 
pointe  S.  de  Tile  lUacVah.à  laquelle  il  esljoint,à  4ou{)  milles 
de  \\' edge,  où  i  on  peut  se  procurer  d^  enibarcationspour  traïAS- 
^rter  1  eau. 

Les  Arabes  de  Wedge  sont  honnêtes,  et  sont  sous  la  domina^ 
tion  du  chef  de  Ja  tribu  BiJly,  nommé  Cheik-Aniarah  :  il  réside 
généralement  près  de  Wedge,  et  compte  toujours  sur  quelque 
pelH  préseni  de  le  part  des.  capitaines  qui  (réquentent  ces 
parages.  On  y  rencontre  aussi  quelques  pêcheurs  appartenant  à 
cette  race  eitineidinaire  des  Hoolaimy,  si  hien  déerite  dans  le 
j^écil  dn  lîeeÉenenl  WeleWd  mm  ces  mmM  oh  i  i  i  i 

Jihbel^Ântar  ou  Leban. 

0e»leli.  e^amde  Wed^e,  àledislmsded^  aùliki, 
on  pnr  36*  M' iS'  de  lelitnde  el  36*  33'  deloe^tade  de 
Gieenvnch  (  34*  1 3'    d»  Pem  > ,  est  nae  oioot«|ne  imsiqenUe 

appelée  Jibbd-Ântar  ou  Jibbd-Leban ,  ayant  dans  son  ceatoe 
petits  pics  dont  les  sommets  sont  h  3,5oo  eu  3,ooo  pieds 
l%ik  à  721  mètres)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cette  mon- 
tagne est  à  8  milles  de  ia  cote,  et  est  Xadkoaent  et  Xréquenv 
ment  visible  du  iaj^s. 

n«  Abwlendear.  ^  Ile  Naboogier. 

Ltle Riicàah ,  dont  le  milieu  est  par  26**  lo'  ^5"  de  latitude 
et  36*  26'  i5"de  longitude  E.  de  Greenwich  (34°  5'  5i'  E.  de 

Paiie) ,  est  à  À  niiles  ^  dans  le  S.  67^  ^  0.  de  Wed«^.  line  ligne 
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tirée  de  celle  île,  vers  le  N.  35**0.,  jusqu'à  la  latitude  de  26°by\ 
passe  en  dehors  de  la  limite  occidentale  ou  extérieure  de  plu- 
sieurs groupes  de  récifs  s'élendant  de  5  à  8  milles  du  continent, 
et  parmi  lesquels  il  y  a  des  passages  et  des  mouillages.  Aucun 
navire  ne  doit  s  aventurer  en  dedans  de  cette  ligne,  qui  passe 
tout  près  des  récifs,  à  moins  qu*il  ne  venilie  mouiller,  ce  qu*osc- 
itmt  faire  peu  de  navigateurs  D*ayaDt  pas  Thabitude  de  mouiller 
nu  mitien  des  rédls  et  des  bas-foaës,  s*ils  n'ont  à  bord  an  pilote 
da  pays. 

Le  côleest  exempte  de  rédfii  josqn^à  ii  milles  dans  le  N.  O. 
de  Wedge.  Denx  petites  ttes  de  sable  couvertes  de  ImisBOw 
se  trouvent  sur  quelques-uns  des  récift  qui  sont  dans  fO.;  la 
plus  S.  ou  nie  Abwendear  e^t  par  a6*  36'  de  latitude  N.,  ^ 
36*  lo'  30""  de  longitode  E.  de  Greenwich  (33*  5o'  6'  de 
ris)  :  la  plus  N.  ou  ftle  llaboogier  est  par  36*  43'  3o'de  latitude 
et  36**  6'  de  longitude  Greenwich  (33"  hb'  36'  de  Paris).  Le 
banc  le  plus  N.  du  groupe  est  situé,  ainsi  que  nous  l'avons  men- 
tionné plus  haut,  par  26"  67'  de  latitude  et  à  8  milles  droit  au 
S.  de  la  pointe  S.  de  l'île  Namahu ,  ou  par  35**  5o  3o"  de  lon- 
gitude E.  de  Greenwich  (33**  3o'  CE.  de  Paris).  Entre  ce  banc 
et  l'île,  la  côte  est  saine,  et  jusqu'à  1  mille  de  terre,  on  trouve 
des  fonds  où  un  navire  peut  mouiller  par  un  temps  maniable. 

Ile  Namahu.  —  Shurm-Ânttr  et  Shurm-Demerah. 

De  Wedge  à  111e  Namahu ,  la  côte  présente  quelques  petites 
coupure,  et  plusieurs  collines  de  peu  d'élévation  prolongent 
leiucs  pentes  jusqu*aux  (alaises  de  corail  qm  forment  la  côte.  U 
y  a  aeux  petites  baies  appelées  Shurm  Antar  et  Sburm-Demerah, 
dans  1*E.  et  le  N.  Oy*"  ^  E.  vrai  de  rile  Ahwendear,  à  6  milles^ 
de  distance.  La  plus  N.  des  deux,  on  Shurm-Demendit  est  ceHe 
qui  offre  le  meilleur  mouillage. 

Llle  Namahu  a  3  milles  |  de  long  du  N.  N.  O.  au  S.  S.  E.,  et 
1  mille  de  large;  eHe  est  basse  et  sablonneuse  à  sa  pointe  N., 
et  s^élève  gradudlement  jusqu'à  une  bauteur  de  joo  pieds 
(122  mètres)  vers  son  extrémité  S.  ;  celle-ci  est  par  27°  à'  de  lati- 
tude, et  35**  60'  3o' de  longitude  E.  de  Greenwich  (33°  3o'  6.  E. 
de  Paris),  et  est  éloignée  d'environ  1  mille  ^  du  continent,  laissant 
entre  elle  et  lui  un  canal  sain  où  l'on  trouve  deux  bons  mouil- 
lages par  6  et  7  brasses  (  1 1  et  i3  mètres)  sur  le  côté  E.  de  Tilc. 
dans  de  petites  baie»  situées  l'une  au  M.  vt  i  auUi;  vers  le  milieu 
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de  ttlie-d.  Par  le  tiaven-  de  la  pointe  S.  de  111e,  il  y  a ,  près 
dii  ooDlintat  on  autre  monHlage  par  6  et  7  brasses  (11  et 
1 3  mètres)  soos  une  pointe  baise  boisée.  Celoi-d  est  le  plus  con- 
venable  ponr  an  navire  cherchant  on  abri  contre  de  htiM  vents 
de  N.  O.  Un  long  rédf,  se  rejoigoant  à  la  pointe  N.  O.  de  File,  se 
prolonge  jusqa*à  à  mâies  7;  on  ne  trouve  pas  fond  près  de  loi. 
Les  habitants  du  ctotinent  sont  paisibles  et  procnrenl  de  Fean 
et  des  montons  a«a  haMtants;  mais  les  Européens  doivènt  éviter 
de  trop  s'éloigner  de  la  côte. 

liMâiUiih. 

De  la  latflnde  et  de  la  longitude  de  111e  Namahu^  mentionnée 

ci-dessus,  une  ligne  tirée  vers  le  N.  87*  3o'  O.  vrai  jusqu'à  lYle 

Joubah  par  27*  A5'  3o"  de  latitude  N.,  passe  en  dehors  de  la 
limite  extérieure  des  récifs  au  large  de  la  côte.  Le  premier  groupe 
de  dangers  est  situé  entre  les  parallèles  de  27°  i5'  et  27"  18',  et 
à  1  mille  \  dans  l'E.  de  la  ligne  N.  O.  mentionnée  ci  dessus;  le 
second  groupe  est  situé  entre  27°  25'  3o  "et  27°  34'  de  latitude  N. 
et  de  2  à  5  milJes  à  J'E.  de  Ja  même  ligne.  Le  groupe  (jui  vient  en- 
suite a  environ  6  miiJes  dYteiidue  du  N.  O.  au  S.  E. ,  et  est  Irès- 
titroii.  Sur  ce  groupe  s'élèvent  plusieurs  îles  basses  de  corail  ap- 
pelées les  îles  Sillah;  elles  sont  entre  les  parallèles  de  27**  37'  et 
de  27*"  42',  et  tout  près  de  la  ligne  tracée  an  N.  O.  Les  passages 
entre  ces  baocs  et  entre  eux  et  la  terre  sont  exempts  de  dangers; 
mais  un  navire  fera  bien  de  ne  pas  passer  entre  eux  et  la  terre, 
parce  qu*on  ne  trouve  pas  fond  près  de  la  côte  non  plus  «pie  près 
des  càiè$  O.  des  rédfr»  quraqne  avec  vne  petite  brise  on  panse 
pwwrilier  an  milien  d^ènx,  à  fexception  loi^ois  des  lies  et 
i^deSillah. 

Modab*  ^  9iiifiii*YflilMnir» 

A  1 2  milles  dans  TE.  des  îles  Sillah  est  le  village  et  la  petite 
forteresse  de  Moilah,  située  par  27°  4o'  de  latitude  N.  et  35°  33' 
de  longitude  E.  de  Greenwich  (33"  12'  36"  K.  de  Paris);  c'est 
une  autre  station  avec  dépôt  de  grains  pour  les  piî'ieriiis  musul- 
mans. Une  petite  garnison  de  soldats  turcs  protège  la  place  au 
nom  de  Mohammed- Ali-Pacha  :  un  chef  bédouin  eiant  le  pro 
priétaire  nominal  du  village,  ce  n^est  qu'auprès  de  lui  qu'on 
peut  se  procurer  des  provisions,  msis  îl  ne  faut  pas  se  her  à  ses 
hommes.  On  trouve  en  cet  endroit  de  Teao  excellente  et  des 
montons;  mais  ii  n  y  a  de  bon  mouillage  ni  pour  dvt»  uaviies  ui 
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pour  des  embarcations  :  il  y  a  en  outre  de  nombreux  dangers 
entre  ce  point  et  les  îles  Sillah.  Si  un  navire  a  besoin  deao,  de 
provisions  ou  d'abri,  etc.,  il  peut  entrer  dans  une  calanque  (inlet) 
appelée  Shurm-Yarbour,  située  à  4  oûliet  ao  S.  £»  de  Moilah; 
bieD  que  Tentrée  en  soit  étroilet  il  y  a  assexde  place  en  dedana» 
et  Ton  y  est  parfaitemant  an  tûieté.  Pour  venir  le  cherdier«  tn 
venant  de  TO.,  il  hnt  passer  entre  les  iles  Sfllah  et  le  seœod 
groupe  de  rédls  mentionné  plna  bant.  A  Yariioor,  les  Bédooina 
apportent  dn  bois  à  brûler,  de  Teau  et  des  montons  à  vn  prix 
modéré. 

Shnrm-Jibber. 

Sherm-Jibber,  calanque  située  par  27"  33'  de  latitude  et  35* 
37'  3o"de  longitude  E.  de  Grceinvich  (33°  17'  6'  E.  de  Pari&], 
offre  un  bon  mouillage,  mais  l'entrée  en  est  étroite. 

Dans  TE.  10"  S.  vrai  du  fort  de  Moilah,  est  une  montagne 
pointue  remarquable  appelée  haut  pic  de  Moilah,  élevée  de 
9,000  pieds  mètres);  elle  a  un  aspect  très-bizarre ,  et 

c*est  la  première  montagne  dans  le  S.  K.  d'une  immense  chaîne 
de  bautes  montagnes  s'étendant  au  N.  Le  haut  pic  de  Moilah  est 
par  27''  36'  lin"  de  latitude  N.  et  35**  5 o' de  longitude  £.  de 
Greenwicb  (33°  3o'  £.  de  Paris).  Dans  ces  parages,  les  monta- 
gnes s*approcbent  beaucoup  plus  de  la  mer  que  partout  ailleurs, 
et  les  vallées  qui  les  séparent  renferment  beaucoup  de  bois  à 
brûler  et  des  pâturages  pour  les  montons. 

L*lle  loubah,  dont  la  pointe  N.  est  par  27*  W  20"  de  hiti- 
tttde  et  35*  1 3'  de  longitude  E.  de  Greenwicb  (ds**  53'  E.  de  Pa- 
ris), a  1  mille  ~  de  longueur  du  N.  O.  au  S.  E.;  sa  pmnte  N. 
est  une  falaise  abrupte  de  3oo  à  hoo  pieds  (90  à  lao  mètres)  d'é* 
léMion,  deieendant  en  pente  douce  jusqu'à  la  pointe  8.  E.;  il 
n^  â  ni  sondes  ni  mouillage  ])i  (  s  de  cette  tle.  A  3  et  s  miHes 
dans  1*E.  d'Youbah,  sont  deux  petites  îles  basses  de  corail  ;  il  y  a 
aussi  un  petit  récif  à  1  mille  dans  le  S.  E.  vrai  de  la  pointe  S. 
d'Ioubah  et  un  antre  dans  le  N.  N.  O.  vrai,  à  3  milles  ~  de  la 
pointe  N.de  l'île;  on  ne  trouve  pas  de  fond  près  de  ces  dangers. 

Dans  le  N.  d'Ioubah,  à  environ  17  milles,  la  cète  d'Arabie 
prend  une  direction  qui  est  presque  celle  de  TO.,  la  presqu'île 
du  mont  Sinaï  laissant  une  ouverture  de  10  milles  au  golfe  d'A- 
kabah,  près  de  Teatrée  duquel  se  trouve  la  grande  et  haute  iiede 
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Tiralin.  La  côte  est  bordée  de  nombreux  récifs  et  Q*oflre  aucun 
mouillage ,  et  dans  le  S.  de  celle-ci  se  trouvent  successivement,  à 
ftflir  de  TE. ,  les  il»  de  BomiigiMii.  de  SbooiboMb, de  SeiMi^ 
ftret  de  Tiralio. 

He  Bwnligliao. 

L'iie  BurrabgLan  a  son  extrémité  S.  dans  le  N.  20**  0.  vrai 
de  la  pointe  N*  dloubab,  à  6  milles  ou  par  27"  62'  i5"  de 
latitude  et  Sô"*  8'  3o''  de  longitude  £.  de  Greenwich  (33°  ii' 
6''  £•  de  Paris).  Elle  a  1  mille  |  de  long,  est  coupée  de  tous  c6- 
tén  par  de  petites  baies  formées  d  mterruptions  dans  les  falaises 
de  corail  ou  dans  de»  eoUines  d'environ  100  pieds  [  3o  mètres) 
d*élévatioa.  Il  y  a,  tout  près  de  reitrémité  S.  de  rUe,  un  bon 
mouillage ,  par  fond  de  sable«  bien  abrité  des  vent^de  N«  O.;  an 
large  de  la  pointe  M.  O.  se  tronveni  quelque»  banc»  de  rocht 
aons  Vean ,  mai»  le»  côté»  de  TO.  et  du  &  sont  «iin»* 

UeSlioMhcosh. 

A  9  milles  dans  le  S.  67''  ^  0.  vrai  de  Burrahglian  se  trouve 
file  de  Shooshooah ,  qui  est  petite,  eu  joiuic  de  coin  de  mire, 
éiexée  d'environ  200  pieds  (61  mètres J,  et  près»  niant,  du  côte 
du  S.,  un  escarpement  rapide  tout  près  duquel  ou  ne  trouve 
pas  fond;  niais  du  côté  E.  de  l'ile  s'avance  au  lar^e  un  petit  ré- 
cif devant  lequel  s'étendent,  à  quelque  distance,  des  fonds  sur 
lesquels  un  navire  peut  mouiller  par  7  broAie»  (i3  à  16  luè* 
tre»)  •  fond  de  rocbe  et  de  »able  ^. 

lie  Seoaffer. 

Senaftr e»t  l*tte  la  plu»  Toisine  dan»  1*0.;  elle  est  a»»ez  grande» 
de  forme  cîrcnlaire ,  »*oovnint  an  5.  en  «ne  bdle  baie  dan»  la* 
qn^e  il  y  a  nn  excellent  mouillage  par  7  ou  8  brasses  (i3  à 
l5  mètres)  fond  de  sable  :  le  mouillage  est  ouvert  aux  vents  du 
&.  On  trouve  au  S.  de  l'île  des  fonds  de  i5  et  20  brasses  (27  et 
46  mètres);  de  nombreuses  collines  de  calcaire,  pointues  etbri. 
sées,  couvrent  la  partie  orientale  de  l'île  :1a  plus  élevée  est  sur 
sa  pointe  S.  E.  par  27"  54'  3o"  de  latitude  N.  et  34*  4»'  3o"de 
ioi^tudeE.  de  Greeuwicb  (32'  26'  r  £.  de  Paris). 

*  £é  P^&mnu  f  étal»  u»  fort  eoup  de  vent  de  N.  N.  B.«  avec  qosire  aocrs 
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IlfiTiralin. 

Tiraliii ,  la  plus  grande  île  de  cette  partie  de  la  mer  Rouge  .  st 
7  ou  8  milles  d'étendue  ;  dans  lo  milieu  de  sa  partie  S.  s'élève 
un  pic  d'environ  700  pieds  ( 2 13  mètres)  de  haut,  situé  par 
27*  55'  i5"  de  latitude  et  34°  39'  de  longitude  E.  deGreenwich 
(Sa"  19'  £.  de  Paris  ).  La  pointe  £•  de  TirahD  et  la  pointe  O.  de 
Senafier  sont  éloignées  de  a  milles  I  une  de  Tautre,  et  il  y  a 
entre  les  denz  on  passage  an  milieu  duquel  se  trouve  un  petit 
banc  Devant  les  côtés  8.  et  0.  de  Tirahn ,  tout  près  de  terre . 
on  ne  tronve  pas  fond;  le  oftté  0.  est  âoigné  de  à  milles  de  la 
prescpille  de  Sina!;  mais  le  passage  qui  conduit  dans  la  mer 
d^Akâbah  n*a  que  i5  milles  de  large ,  parce  que  les  réci£i  partant 
de  Tirahn  s'étendent  presque  j  usqu^au  continent,  nelaissantqn'nn 
étroit  et  profond  canal ,  appdé  le  détroit  de  Tiralin,  dans  leqnel 
le  vent  et  la  houle  entrent  avec  une  grande  violence* 

8biifiii«id-Moyah* 

Dans  le  S.  67°  E.  vrai  du  haut  pic  de  Tirahn,  à  milles, 
et  sur  la  presqu'île  de  Sinaï  sont  deux  petites  baies  se  touchant 
et  oiTraot  aux  navires  un  mouillage  médiocre;  c*est  dans  la 
plus  N. ,  appoloc  Shurm-ul-Moyah ,  parce  qn*ii  8*y  trouve  un 
puit  sur  la  piage,  qtt*est  le  meilleur  ancn^  L'entrée  est 
étroite  et  presque  fennée  par  des  roches,  tout  près  desquelles , 
juste  à  rentrée  de  la  baie ,  un  navire  peut  mouiller  en  s&reté 
par  6  ou  7  brasses  (1 1  ou  i3  mètres)  •  et,  s*il  venait  à  venter  dn 
S.  •  celui-ci  peut  se  touer  dans  la  baie  en  dépassant  les  roches ,  et 
là  il  sera  enfermé  de  tous  les  côtés  dans  les  terres.  L*eaB  du 
puits  est  un  peu  saumâtre,  mais  elle  est  suffisamment  bonne 
comme  piovision  ou  pour  bire  la  cuisine. 

Shwni-CbfliL 

L*antre  baie,  appelée  Shurm-C.heik,  parce  qu'il  y  a  sur  la 
plage  la  tombe  il  un  chcik,  est  plus  étendue  et  a  une  entrée 
plus  «grande;  mais  l'eau  y  est  si  profonde  qu'on  no  peut  trouver 
fond  à  /lo  et  5o  brasses  (73  et  91  mètres)  jiisquà  ce  qu'on  soit 
à  moins  de  3oo  yards  (environ  276  mètres)  de  la  plage,  où  il  y 
a  de  i5  a  (S  brasses  d'eau  (27  h  i5  mètres)  fond  de  sable.  La 
côte ,  hors  de  res  baies,  est  une  falaise  rapide,  tout  près  de  la- 
quelle ou  ue  trouve  pas  fond.  Là  aussi  les  vents  se  rencontrent 
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quand  ils  soufflent  du  N.  N.  O. ,  venant  du  golfe  de  Suez  et  du 
N.  iV,  E.  venant  du  golfe  dWkabnli ,  et  ils  tonibcnl  en  ribces  et 
changent  en  peu  de  secondes  d'un  quartier  à  Taulre.  Et  encore 
uu  /).ivit  «'  civec  un  ])eu  de  j)e'istveii»i'ce  peut-il  aibcnicat  ga'jçnt' i 
le  inouiiiage,  eu  se  tenant  bien  au  vent  et  courant  ensuite  le 
ioDg  de  terre.  Dans  ces  ports,  les  Arabes-Bédouins  de  Toor  sont 
tonjours  en  vigie  et  empressés  à  porter  des  lettres  ou  des  passa- 
gers de  là  à  Suez  et  au  Caire  :  ils  sont  boaoétes  et  altendfii,^ 
ron  peut  se  fier  à  eux  en  toute  sûreté;  en  quatre  jourt,  ils  par» 
teniles  lettres  àSttez«£Atre  ces  ports  et  Ras-Mohammed,  qui 
«iesiéio%pé  de  S  oa  g  mUiet  dans  le  S.  &  O.,  il  n'y  a  pas  de 
moiriiinge  sur  la  o6te.  Les  montagnes  viennent  desoendré  jus- 
q«*aa  bord  de  la  mer  et  présentent  une  grande  chaîne  qui  s*é- 
lend  an  N^N.  E.  et  au  N.  N.  O.,  et  qui  a  de  8,000  à  9,000  pieds 
{ 2,458  k  a,743  mètres  )  d'âévation. 

UE  DfciBOlT  DK  JOBàL  SV  LB  GOLFS  DB  SOU. 

rappellerai  détroit  de  Jubal  tonte  la  partie  de  mer  qui  est 
comprise  depuis  le  Bas-Mohammed  jusqu'au  port  de  Tooir,  sur 
la  o6te d'Aralue,  et  depuis Itle  de Shadwan  jusqu'à  la  prcsqulle 
de  Zeitee,  sur  Fautre  côte. 

Les  points  principaux  de  la  côte  arabique  sont  Ras- Moham- 
med ;  Shab-Mahmoud ,  (|ui  est  un  récif;  Shab-Ally ,  un  autre 
récif,  et  les  dangers  devant  la  côte  au  N.  de  Slial)-Ally.  Sur  la 
côte  égyptienne,  se  trouvent  file  de  Shadwan,  les  îles  Scaoul 
ou  Clive,  et  les  récifs  qui  en  sont  à  TE.;  File  Jui)al ,  l'île 
Gaysoom  ou  Fair,  les  îles  Ushruflee ,  et  les  récifs  qui  en  sont  à 
YE.  et  au  N.  0.;  enfin,  la  presqu'île  et  la  haute  terre  de  Zeitee. 
Il  y  a  des  marées  régulières  dans  le  détroit  de  Jubal  ;  il  y  en  a 
également  dans  la  mer  de  Sues ,  et  elles  sont  assez  fortes,  quand 
dies  sont  contraires ,  pour  empêcher  un  navire  qui  louvoie  de 
gagner  dans  le  vent. 

Rat  Mfihaimnfid  I 

Basèlohammed  K  dont  la  pointe  extrême  est  par  27*  A3'  de 
latitude  et  34*  ao'  20"  de  longitude  £•  Gieenwich  (  3 1**  69  56' 
E.  de  Paris),  est  une  falaise  abrupte  et  déchifâe  dont  le  sommet 
est  plat.  £lle  a  environ  90  pieds  (  27  mètres]  d  élévation ,  et  des- 

'  La  ni«r  marne  de  5  pieds  {  rélabliieement  rai  à  0  beare»  vtriatton, 
r  48'  O. 
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t^nâ  jusqu'à  une  plaine  basse  et  «iblonneuse  qui  est  un  peu  au 
N.  du  cap,  et  dans  le  milieu  de  laquelle  s'élèxe  un  monticule 
noir  remarquable,  de  i5o  pieds  {  mètres  )  de  haut,  dont  le 
sommet  est  surmonté  d'un  grand  tas  de  pierres  crigé  par  Téqui- 
page  du  navire  de  l'honorable  compagnie  le  Palinunu.  Cette 
colline  est  à  2  milles  ;  dans  le  N.  O.  du  cap ,  et  par  27°  45'  3o* 
de  latitude  N.  et  34"  18'  de  longitude  E.  Greenwich  (3i»  58' 
E.  de  Paris).  C'est,  pendant  la  nuit,  la  meilleure  marque  pour 
fair  passer  à  un  navire  la  pointe  de  âhab-Malmoud ,  ains;t 
que  pour  signaler  le  grand  mouillage  compris  entre  Shab- Mah- 
moud et  les  récifs  ({ui  s'étendent  à  TO.  de  Ras-Mohammed.  Tout 
près  de  la  pointe  S.  O.  de  Ras*Mdiammed  il  y  «  une  tle  basse 
de  corail .  réunie aucap  par  on  récif.  Dus  l'O.  du  cap,  à  4  mîllesl, 
s*é(end  au  large  un  rédf  tout  près  duquel  00  ne  trouve  pas  fond, 
de  même  qu'auprès  de  Ras- Mohammed.  Sur  une  partie  du 
récif  qui  s'étend  à  l'O.,  H  y  a  une  coupure  dans  laquelle  il  y  a 
6  ou  7  brasses  d'eau  (11  ou  i3  mètres);  mais  elle  est  tellement 
remplie  de  hauts-fonds  que  peu  de  navires  voudraient  essayer  d'v 
mouiller.  Ne  vous  approchez  pas  trop  de  Ilas-Mohammcd  pen- 
dant la  nuit,  parce  que  les  falaises  blanches  et  la  terre  ne  se 
voient  pas  parfaitement ,  quoique  le  monticule  noir  soit  parfaite- 
ment distinct. 

SlMb-Makanad)  hm  mottUlaga. 

La  pointe  8.  de  Shab  Mahmoud  est  dans  l'O.  lo**  S.  vrai  de 
lextrémilé  de  llas-Mohammed ,  à  7  milles  j  ;  dans  l'E.  10"  N.  à 
1 7  milles  de  la  partie  élevée  ou  centrale  de  Jubal  ;  dans  le  N. 
02°  E.  à  6  milles  ^  du  monticule  noir  de  Ras- Mohammed ,  et 
dans  le  N.  2 1*"  E.  vrai  à  i4  milles  de  lapartieS.et  élevée  de  Shad- 
wan.  Sur  Tcxtrémité  de  ce  banc  il  y  a  une  roche  de  3  ou  d  pieds 
•an-dessus  de  l'eau  qui  sert  de  balise  ;  on  ne  trouve  pas  fond  près 
•des côtés  S.etO.  de  ce  banc  ;  nkaisil  y  ahoo  mouillage  sur  un  fond 
de  sahle  par  18  et  10  brasses  d'eau  (33  et  18  mètres)  dans  le  N.  B. 
ti  rs.  N.  E.  de  la  roche  baliae.  Dans  !'£.  N.  £.  de  eetle  mhe 
«et  du  hanc,  il  y  a  an  banc  de  sondes  qui  s'étend  jusqu'au  rédf 
•un  large  de  Bas4ifohaBmied,  et  qui  présente  une  ouverture  de 
"3  mines.  Cest,  dans  tes  vents  de  N.  C,  un  mouillage  excellent 
•qu'on  peut  aisément  venir  prendre  pendant  la  nuit,  en  faisant 
attention  aux  relèvements  donnés  poui'  la  pointe  du  l>anc  ou  la 
■roche balisef-et en a^ant.soindc  tenirlemonticule  noir  auN.48''K. 
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vrai  et  l'extrémité  de  Ras-Mohammed  presquk  TE.,  ou  un  peu 
au  N.  del'E.,  au  moment  où  Ton  mouille.  Si  la  nuit  parait  défa- 
vorable pour  passer  le  détroit,  on  peut  mouiller  en  cet  endroit, 
et  j  on  ne  doit,  sous  aucun  prétexte,  essayer  de  louvoyer»  si  Tomne 
peut  voic^i'iie  Jabal..  Avec  de  petites  Ixises  variables ,  un  navire 
trou vgfâ pour  franchir  le  détroit  moins  de  ditlicultés  qu'avec  un 
Sort  vent  de  N.  0.  A  partir  de  k  rodie  balise,  8hab-MahaBo«d 
s*éleiid  dans  le  N.  38""  0.  vrai  sur  use  loiifpMor  de  6  nulles,  «m 
QMléplM  ^eowirare  à  l'O.  d^oefelèvemeiit  fi  y  a  on  chenal  entre 
SkA Mthmnà  et  les  rédfr  de  la  cftie  du  coolinenti  mais  son 
entséi.M«^  trop  diffiefl*,  encep<é  svne  bon  Yeiit,  pour  qu  nn 
MfHit^aie  à'j  paiser.  Les  léofr  an  laifs  dn  oentinent,  dans 
le  N.  de  Sfcab  ilAinmid»  sont  à  environ  3  mûkp  de  la  ote,  et 
<ttid«vantkEOclielMdîneanS.  5Si"E.vinirà  it  nulles  de  dis- 
tanee  «  on  se  trouve  à  l'entrée  du  canal  compris  entre  Shab-Ally 
et  le  continent,  et  dans  lequel  il  y  a  bon  mouilla^^e. 

Si  Ton  est  an  N.  de  la  roche  balise  .  faisant  route  vers  la  pointe 
N.  de  ^iliab-Mahmoud ,  il  ue  faut  pas  relèvera  l'O.  du  S.  la  par- 
tie S.  élevée  de  Shadwan  ;  on  passera  ainsi  à  i  mille  -  du  banc, 
et  il  faudra  aussi  piendre  garde  de  ne  pas  amener  le  muuticuie 
ooirauâ.  deïE.  ô^'S. 

'  Jhdb-Àlly;  boD  SBouillage.  —  Gbidk-R^sh. 

Shab-AUy  est  un  banc  considérable  dont  la  Kmite  oodden» 
taie  se  trouve  dans  le  milieu  du  détroit ,  et  réduit  le  passage  à 
6  mUles7;  ta  pointe  S.,  qui  est  formée  de  plusieurs  petits  ré- 
àbf  reste  à  VO.  21°  N.  vrai,  à  i3  milles  de  la  roche  haiise.  Dn 
piedeJobal,  anN.  si*  E.  vrai,  àdniilles|,  00  relève  le  mon- 
licnie  noir  à  TE.^S.  Son  cé«é  O.  reste  anN.  S7*0.  delà  partie 
ft.  ânvée  de  Shndmn,  et  ses  pointes  N.  O.  et  N.,  droit  an  N. 
de  Jnbnl,  à  iS  et  16  nûliea  |.  Des  lignes  tiiées  dans  ees  giie- 
ments  par  les  powtB  dépgnés  ô-dessos  donnenntles  eitrémilés 
N.,  S.  et  O.  de  œ  bine.  Sons  la  pointe  S.  on  troove  bon  monil* 
kge  par  i5  ou  30  brasses  (  37  à  36  mètres )  ;  il  en  est  de  même 
entre  cette  pointe  et  le  récif  au  large  de  la  côte  du  continent, 
où  se  trouve  l'entrée  d'un  passage  nu  de  3  milles  de  large.  Quand 
on  est  dans  le  chenal  pour  entrer  dans  ce  passage,  en  venant 
du  S.,  Jiibal  doit  rester  du  S.  35«  O.  au  S.  O.  vrai ,  et  Shad- 
wan au  S.  13'  E.  vrai.  On  peut,  en  toute  sécurité,  prendre  ce 
paisage  pendant  le  jour,  parce  qu'il  ofiâre  dans  toute  sonéteodur 
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de  bons  fonds  pour  jeter  Tancrc,  et  que  la  mer  est  belle; 
l'entrée  du  N.  est  é<;[alcinent  large ,  mais  il  faut  une  grande  sur- 
veillance en  approchant  des  récifs. 

Au  N.  de  Shab-Ally,  le  détroit  s'élargit  jusqu'à  lo  milles;  il 
y  a  cependant  encore  au  lai  içe*  de  la  terre  d'Arabie ,  quelques  ré- 
cifs et  bas-fonds  dangereux  s'avanc^ant  à  3  milles  de  la  côte  qui, 
en  cet  endroit,  est  basse,  et  n'offre  qu'un  désert  de  sable.  En 
approchant  ce  récif  de  la  côte,  sondez  constamment;  si  un  na- 
vire ne  trouve  plus  que  20,  i5  et  10  brasses  d'eau,  il  doit  virer 
de  bord  immédiatement.  Eu  relevant  Jubal  au  S.  18°  E.  vrai, 
on  pare  ces  dangers  jusqu'à  la  latitude  de  28°  9'  :  on  est  alors 
par  le  travers  d'une  bîde  située  sur  la  côte  de  Toor,  et  appelée 
Cbeik-Ryah,  parce  que  la  tombe  d'un  cheik  s'y  trouve.  Ce 
mouillage  est  à  5  milles  7  au  S.  22°  7  E.  vrai  de  Toor,  et  offre 
un  excellent  abri  pour  les  navires  ;  il  y  a  à  Tentrée  de  ia  baie 
un  petit  banc  de  rocbe  qu*on  peut&cilement  éviter:  on  mouille 
par  7  on  8  brasses  fond  de  sable.  Teb  sont  les  dangers  du  o6té 
E.  du  détroit 

Ile  Sbadwao;  escelleat  mouillage.  —  lie  Gnmaïah. 

Shadwan  est  une  île  grande  et  élevée  d'environ  700  pieds 
(ai 3  niL'lrcs)  de  haut,  et  dont  les  flanc»  sont  rapides;  elle  a 
7  nulles  d'étendue  du  N.  O.  au  S.  E.  ;  la  partie  élevée  du  S.  est 
par  oy"  28'  de  latitude  et  3/i°  6'  3o"  de  longitude  E.  de  Green- 
wicli  (,^1"  /iT)'  6"  E.  de  Paris).  On  ne  trouve  pas  fond  près  de 
ses  côtes  E.,  vS.  et  S.  0.;  sur  son  côté  O. ,  qui  fait  face  a  la  côte 
d'Ej^ypte,  et  près  de  son  côté  N.  O.,  il  y  a  une  pointe  basse  de 
sable  qui  s'avance  à  une  distance  considérable  dans  l'O.  Des  fonds 
de  8  à  10  brasses  (i5  à  18  mètres)  s'étendent  de  cette  pointe 
vers  le  S.  et  vers  l'ile:  c'est  un  escellent  mouillais  me  les 
vents  de  N.  O.,  mais  il  faut  avoir  soin  d'éviter  une  petite  roche 
sous  Fean  qui  est  presque  dans  le  milieu  de  cette  baie  ;  cette 
rociie  peut  être  vue  si  Ton  veille  avecatteation«  car  il  n*y  a  que 
2  on  3  pieds  d'eau  dessus.  Ce  mouillage  est  trèe-commode  pour 
un  navire  qui  vient  chercher  le  détroit  quand  il  veote»  paict 
qn*on  peut  louvoyer  sous  le  vent  de  Shadwan  dans  une  tiMbelle 
mer.  Les  brises  y  sont  queh^uefois  par  risées  folles,  plus  parti- 
culièrement quand  il  vente  du  N.  O.  dans  le  détroit  La  distanœ 
entre  le  côté  O.  de  Shadwan  et  les  réeîft  an  large  de  la  côte 
d*Égypte,  est  de  5  à  6  milles,  sans  que  Ton  trouve  fond  près 
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ên  canal.  A  8  miHes  dans  YO.  ih"  S.  de  U  partie  S.  de  Mi.ul- 
wart,  il  y  a  un  grand  hanr  de  pies  de  a  miUes  d'étendue,  pr«»s 
du  côU'  K.  duquel  il  n'y  a  pas  de  foud.  A  3  milles  dansU'N.O. 
de  ce  hanr,  il  y  en  a  d'autres  devant  lesquels,  de  même  (|ue 
dans  l'espace  (jui  les  sépare,  il  y  a  lo  eX  25  brasses  d'eau  (iH 
et  if)  mètres).  Une  petite  ile  formée  de  falaises  de  corail  et  ap- 
pelée Gumarah,  se  trouve  à  ?i  milles  dansleS.  E.  vrai  dugrand 
banc  mentionné  plus  haut  ;  il  n'y  a  pas  fond  près  d'elle,  et  elle 
reste  dans  le  S.  4  2"  O.  vrai  de  la  partie  haute  de  Shadwan .  à 

9  milief.  Dans  le  5.  E.  vrai,  à  i  milles  7  et  3  milles  de  Gu«i 
marah ,  sont  deux  petits  bases  k  !*£.  desqaeb  on  ne  trouve  pas 
fond.  Tels  sont  tons  les  dangers  qa*oii  rencontre  dao«  le  canal  à 
ro.  de  Shadwan. 

Canal  du  Nord  pour  aorlir  du  mouillage  de  Miudwan. 

Après  avoir  mouillé  à  Shadwan,  un  navire  peut  passer  par 
le  canal  du  N.  où  il  trouvera  la  mer  belle,  pour  entrer  dans  le 
détroit  de  Jubal.  Ce  canal  est  compris  entre  la  pointe  N.  de 
Shadwan,  et  le  groupe  d*iles  appelées  autrefois  îles  de  Ciive, 
situé  à  4  ou  5  mMlesan  N.  de  Shadwao.  Un  récif  s'avance  à  trois 
quarts  de  mille  au  large  de  la  pointe  N.  O.  de  Shadwan ,  et  entre 
re  danger  et  les  îles  Seaoul  il  y  a  un  petit  récif  à  mi-canal.  Droit 
dans  le  N.  de  la  pointe  N.  0.  de  Shadwan,  entre  2  et  3  milles 
de  distance,  il  y  a  un  récif  de  peu  d'étendue ,  mais  dangereux; 
il  ny  a  pas  fond  sur  les  côtés  E.  et  N.  de  ce  récif,  mais  il  y  a 

10  et  12  brasses  (  18  et  22  mètres),  à  peu  de  distance  du  côté 
S.  E. ,  et  un  navire  peut  y  mouiller  à  Toccasion.  La  partie  haute 
de  Jobal  reste  à  VO.  33°  N.  vrai  de  ce  récif  à  7  milles,  et  la  partie 
S.  ou  Ja  plus  élevée  de  Shadwan  au  S.  43°  £• 

Iles  Seaoul;  nioaiilage. 

Lts  Iles  Seaoul  sont  de  petites  lies  basses  de  corail  ;  la  plus  £.• 
qui  est  la  plus  grande»  est  enlonrée  dTun  récif  près  duquel  il 
n*y  a  pas  fond;  les  deux  autres  Iles  sont  à  i  mille  >  dans  TO.  de 
la  première  :  toutes  trois  sont  formées  d*escarpemenls  de  corail 
et  sont  situées  sur  la  partie  N.  d^un  rédf  considérable,  devant  le 
cAté  5.  dnijud  il  y  a  mouillage  sur  un  fond  de  sable.  D  fiiut 
prendre  gaide  d*approcher  ce  rédf  de  trop  près,  parce  quil  y  a 
de  nombreuses  roches  de  corail  qui  en  sont  détachées,  mais  qo*oià 
peut  voir -facilement.  Dans  ce  canal  une  brise  de  N.  O.  conduira 
Tome  1.  — 1847. 
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on  navire  juM|iie  dans  le  détroit  de  Jabal ,  el  le  £uaant  passer  près 
des  récifs  situés  devant  les  îles  Seaoul,  entre  enx  el  le  récif  si- 
gnalé plus  haut,  au  large  de  la  pointe  N.  deShadwan.  En  vous 
halant  dans  le  N.  O.,  vous  passez  près  d*un  grand  récif  en  forme 
de  fer  à  cheval  qui  se  «trouve  à  environ  i  mOle  |  au  N.  de  la 
plus  E.  des  Iles  Seaoul.  Tels  sont  les  seuk  dangers  qu^on  ren- 
contre entre  Sbadwanet,  Jubai«  et,  en  louvoyant  dans  le  grand 
détroit  dans  le  voisiuage  de  ces  deux  îles,  un  relèvement  de 
Shndwan  est  le  meilleur  fluide:  ce  relèvement  est  le  S.  4*2"  K.; 
ou  peut  aussi  relever  Jubal  à  l'O.  •ih"  iN.  vrai.  Ce  relèvement  de 
la  partie  S.  de  Shadwan  est  tangent  à  tous  les  dangers  situes 
sur  le  côte  O.  du  dclroil  de  Jubal,  en  y  comprenant  Jubal»  les 
lies  UsbruQee  jusqu  à  la  haute  terre  de  Zeitee. 

Ile  Jubal;  excdisnt  iiiciiiiHai»c. 

L'île  Jubal,  dont  le  milieu  ou  la  partie  élevée  est  par  27°  ^7' 
Ao"  de  latitude  et  33**  53'  1 6"  de  longitude  £.  de  Greenwich  (3i* 
33'  51''  £.  de  Paris) ,  est  d^nne  hauteur  médiocre  à  son  centre,  et 
a  la  forme  d*un  cercle  ayant  a  milles  7  de  diamètre.  Son  o6té  £. 
est  accore,  et  Ton  ne  trouve  pas  fond  près  de  lui  à  3o  et  io  brasses 
(55  et  7$  mètres).  Sur  son  oMé  S.  O.  sont  deux  Iles  basses  de 
corail  qui  lui  tiennent  presque ,  car  elles  lui  sont  rénnies  par  un 
récif.  En  doublant  la  pointe  S.  de  Jubal ,  on  trouve  un  bon  mooH- 
lagc  par  7  ou  8  bnuâes(i3  à  i5  mètres)  fond  de  sable,  entre 
cette  ile  et  les  Iles  basses  de  corail ,  à  environ  un  quart  de  mille 
de  Jubal ,  sa  partie  haute  restant  au  N.  :  c'est  un  excellent  mouil- 
lage avec  les  vents  de  S.O.,  eldelà  un  navire  peut  aisément  con- 
tinuer sa  route  dans  le  détroit  et  venir  prendre  le  mouillage  sous 
Shab-Ally.  De  i  à  fi  milles  dans  le  N.  N.  O.  de  Jubal,  il  y  a 
trois  îles  basses  de  corail  jointes  à  cette  ile  par  un  récif  qui  leur 
sert  de  base;  la  plus  grande,  qui  est  la  plus  proche  de  Jubal, 
forme  avecla  pointe  N.  de  celte  ile  une  petite  baie  dans  laquelle 
il  y  a  des  fonds  de  -  j  et  35  brasses  (45  à  63  mètres)  ;  mais  elle 
n'offre  pas  de  mouillage. 

Ile  Gayioon). 

A  2  milles  dans  l'O.  de  la  pointe  N.  du  banc  qui  est  devant 
Jubal  est  la  pointe  N.  de  Tile  Gaysoom,  appelée  île  Fair  sur  les 
anciennes  cartes.  La  partie  N.  de  cette  ile  est  on  peu  élevée  et 
porte  à  son  extrémité  ua  petit  monticule  brun  qui  reste  dans 
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N.  48*  0.  vru  de  JuImI,  à  5inill«  ^,  Elle  forme  Teotiée  d*une 
iMÎe  profinide  compriae  entre  Jabil  et  Gaysoom  et  daiu  laquelle 
îljra  des  fonds  de  2ô  à  38  brasses  (45  à  69  mètres),  avec  on 
Im  moaiiiage  tout  près  de  la  pointe  S.  de  Gajsoom.  Le  désa- 
vantage de  ce  mouillage  est  qu*un  navire conrt  loin  sous  le  vent 
mot  de  trouver  un  abri  contre  la  houle  de  N.  O. ,  et  qu'il  pertl 
du  temps  à  louvoyer  pour  revenir  dans  le  canal. 

Gaysoom,  à  partir  de  sa  pointe  N.,  s  avance  à  environ  3  milles  ; 
dans  le  S.  0.,  où  il  se  réunit  presqu'a  une  autre  îlr  basse  do 
corail  qui  s'étend  à  environ  3  milles  dans  le  N.  O.;  la  pointe  N. 
de  celte  ile  reste  à  TO.  1 N.  vrai  du  monticule  brun  de  Gav- 
soora,  à  3  milles  \,  et  elle  ioi  ine  entre  les  deux  une  baie  dans 
laquelle  il  y  a  des  fonds  de  2.')  et  3o  brasses  (  ^6  et  f)5  mètres). 
Quoique  Ventrée  de  celle  bair  n'ait  quf>  1  mille  de  large ,  la  boule 
de  N.O.  venant  de  Zeitee  y  entre  et  en  fait  un  mouillage  dan- 
gereux ;  le  côté  N.  du  canal  est  borné  par  ia  pointe  S.  du  récif 
qui  8*étend  au  S.  des  lies  UshruiEee. 

lies  UsiirufTee. 

Les  Iles  Ushni/Tee  sont  des  groupes  d'îles  basses  de  corail  ré- 
pandues SOT  un  récif  d'une  étendue  considérable  qui  boide  le 
eAté  O.  du  passage  dans  le  détroit  de  Jnbai.  L*extrémité  N.  de 
cet  lies  et  de  ces  rèdfs  est  au  N.  39*  O.  mi ,  du  milieu  de  Ju« 
lui,  à  k  «fistanœ  de  i4  milles.  Dtns  l*E.  des  tks  Ushruifee,  à 
t  ndHe,  sont  deux  petits  récift  dangereux,  joints  Tnn  à  fanlre, 
aiais  lassant  un  passage  entre  eux  et  les  Iles.  Il  y  a  aussi  un 
mouillkge  médiocre  sous  le  vent  de  ces  rédit,  et  on  trouve , 
on  peu  à  TE,  de  ceux-ci.  des  sondes  de  10  et  13  brasses  (  18  et 
32  mètres);  mais  elles  ne  peuvent  servir  d*indice  pour  annoncer 
rapproche  de  ces  dangers  pendant  la  nuit.  Ils  restent  an  N.  3  i  " 
vrai  de  Jubal.  à  8  milles  |  et  1 1  milles,  et,  pour  les  éviter  pen- 
dant la  nuit,  un  navire  ne  doit  pas  relever  Jubal  plus  à  TE.  que 
le  S.  S.  E. ,  jusqu'à  ce  que  l'extrémité  S.  de  la  liante  terre  de  Zeitee 
reste  à  l'O.,  ou  le  milieu  de  cette  même  terre,  dans  la  dirtc^ 
lion  du  mont  Agi  il),  restant  à  l'O.  23"  N.  vrai.  Ce  rele  \euient 
f»«t  juste  tangent  à  l'extrémité  N.  des  dangers  situ«'s  au  largo 
des  (les  L^shruffee;  c'est  aussi  une  marque  pour  la  pointe  S.  dr 
deShab-Ally.  If  y  adesfonds  de  17,  20  et  35  brasses  (3i,  36  et 
64  mètres)  au  N.  E.  et  au  N.  des  îles  et  récifs  d'Lîsh ru flTee;  à 
ia  distance  de  1  ou  a  milles  des  dangers,  dans  ia  pointe  N.,  est 
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un  récif  détaché ,  qui  se  trouv»;  dans  !e  N.  0.  et  l'O.  des  ilcs,  el 
sVlrnd*  ainsi  que  uous  l'avons  mentionné  plus  haut,  dans  le  M. 
.')9'  0.  vrai  du  pir  d»'  Inhal ,  à  i  fi  milles.  Ce  danger  est  le  plus 
N.  de  ceux  du  côté  0.  du  détroit,  et  cesl  sur  lui  que  le  navire 
indien  ^onu/ân^  se  perdit  en  i83i ,  en  faisant  route  au  S.  dans 
le  détroit,  pendant  la  nuit,  avec  bon  vent  :  en  cet  endroit  la  boule 
de  N.  0.  brise  avec  une  grande  violence. 

Pointe  Pélroit;.  —  Baiu  de  Zeitee  ;  bun  mouillage. 

Entre  ce  récif  et  la  haute  terre  de  Zeitee ,  il  y  a  une  belle 
baie,  dans  laquelle  il  y  a  17  et  20  brasses  d'eau  (3iet36  mètres) 
fond  de  vase,  mais  la  boule  de  N.  0.  y  entre  ;  on  peut  toute- 
fois mottOler  avec  belle  mer  dans  sa  partie  N.  £. ,  toat  à  fàit 
sous  une  île  basse  de  sable  et  un  récif  s^éteodant  à  mie  petite 
distance  d'une  pointe  avancée  de  Zeitee  appelée  pointe  Pétrole, 
parce  que,  à  environ  1  mille  dans  le  N.  O.  de  cette  pointe,  et 
tout  près  de  la  plage,  il  y  a  quelques  puits  de  pétrole.  Cette 
pointe  reste  dans  FO.  39**  N.  vrai,  à  environ  3  milles  du  rédf, 
au  large  des  fies  Usbniffee.  La  pointe  S.  de  Zeitee  est  basse  et 
se  réunit  presque  à  une  Ile  basse  de  corail,  au  S.  de  laquelle 
s*étend  un  récif  à  2  milles  :  entra  ce  récif  et  celui  qui  est  au 
large  de  Gaysnom ,  ou  les  îles  Fishorinan ,  il  y  a  un  canal 
sain  qui  conduit  tlans  l;i  baie  de  Zeitee,  baie  profonde  qui 
sVnfonce  à  b  milles  dans  le  N.  O.  Un  navire  peut  mouiller 
dans  cette  baie  ou  à  soji  entrée,  s'il  a  besoin  de  se  procurer  du 
])oîs ,  qui  a])onde  sur  la  ente  d'Kgypte  dans  la  baie  de  Zeitee; 
et,  re  qui  peut  païaître  |)lus  étrai)f;p .  c'est  que  Suez  en  est  ap 
provisionné  par  des  bateaux  venant  de  cet  endroit.  Tout  ce  ix)is 
est  sec. 

A  partir  de  la  pointe  Pétiole,  on  peut  approcher  la  côte  sans 
danger  tout  près  de  Ja  haute  terre  de  Zeitee,  car  iJ  y  a  3o  ou 
^o  brasses  (55  ou  73  mètres)  à  toucher  la  plage  ou  la  cèle  de 
roche. 

Port  de  Toor. 

Le  port  de  Toor,  sur  la  presqu'île  du  Simû ,  est  par  28*  1 4'  de 
laUtude  N.  et  33*  ài'  3o'  de  longitude  E.  de  Greeuwicb 
(51"*  3i'  6'  £.  Paris).  Ce  port  est  si  bien  décrit  dans  Testimable 
Dirfctoiyd'Horsburgh,  qu*il  n^est  pas  besoin  d'en  dire  davan- 
tage. L'eau  y  est  excellente  ^t  abondante.  Cett  le  point  le  plus 
rapproché  par  lequel  un  voyageur  puisse  se  rendre  au  nnont 
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Sina»  :  le  trajet  se  fait  d  dos  de  chameau  et  demande  gt  iierale- 
rnnDt  deux  jours  :  la  route  est  détestable  dans  sa  plus  graude 
parik  t  car  elle  touroe  presque  coDStammeot  dans  ies  raviot 
escarpés  et  déchirés  de  ces  montagnes  rodieuses.  Dans  une  val- 
iée,  au  pied,  du  mooi  Sinaï,  est  un  grand  monastère  grec  où 
les  voyageurs  sont  aocoeiliis  avec  affection  et  reçdivent  Thospi* 
talité  la  plus  aflectueuse.  11  est  habité  par  a5  ou  3o  moines 
grecs  ou  russes  de  TÉglise  grecque,  vivant  dans  le  céKbat  et  ne 
prenant  aucune  nourriture  animale. 

Mont  Sinai. 

Le  mont  Sinai  s*élève  à  3,ooo  pieds  (914  mètres)  au-dessus  du 
manomètre.  Suivant  des  observations  frites  sur  la  montagne  avec 

un  horizon  artificiel ,  il  est  par  28*"  3 1'  de  latitude  et  3d*^  5'  de 
longitude  E.  de  Gr.  (Si"  A5'  E.  de  Paris).  Aucun  point  delà 
nier  de  Suez,  à  l'eiception  d'une  très  petite  portion  aux  envi 
ions  d'Huiiuuuiii  Blufl  ,  ne  peut  être  vu  du  mont  Sinai  ;  el  Toor, 
ainsi  que  toute  la  côte  d'Egypte,  est  caché  par  le  moiU  S.unte- 
Catherine.  fjui  est  de  quelques  centaines  de  pieds  p!u.s61e\éque 
leSiiJai  ci  vn  esl  à  2  rniiies  dans  i'O..  Les  îles  Tirahn ,  Senaf- 
fer,  Sbooshooah  ,  ainsi  (jue  l'entrée  de  la  nier  d'Akabah  jusqu'à 
quelque  distance  en  remontant,  peuvent  être  vues  distincte* 
nient.  Il  en  est  de  même  des  hautes  montagnes  qui  avoisineot 
Moilah:  cesi  à  Taide  de  ces  points  que  nous  avons  fixé  la  posi- 
tion du  mont»  en  y  prenant  des  angles  avec  un  théodolite. 

De  Toor  au  Cnii  e,  les  Bédouins  transportent  les  lettres  OU  les 
voyageurs  (Kms  Tespace  de  trois  à  cinq  jours;  cependant  les 
biteaiu  de  Jidda  qui  veulent  communiquer  rapidement  avec 
le  Caire  débarquent  leurs  passagers  ou  leurs  lettres  en  un  en- 
droit appelé  Shurm-Cheik-Dele ,  situé  sur  le  côté  N.  E.  de 
Ras-Mohaimned,  et  dont  il  a  été  fait  mention  dans  une  autre 
partie  de  ces  instructions  :  en  agissant  ainsi,  ils  évitent  les  venta 
violenta  de  N.  O.  de  la  mer  de  Suez.  A  environ  1  mille  ^ 
de  Toor,  au  pied  de  quelques  collines  de  peu  d^éiévation ,  est 
une  tour  ou  bâtiment  carré,  auprès  d'un  vaste  bois  de  dattier» 
qui  appartient  au  couvent  du  mont  Sinai.  Ce  bois  est  arrosé 
par  une  grande  souice  limpide  dVau  apic  et  sanrnâtie,  en- 
tourer d  un  peùi  bàtimcnl ,  qni  se  trouve  (l«Mii('re  les  murs 
d'un  jardu)  p/es  (h  s  collines  et  (oriue  un  excellent  bain  (  baud 
dont  la  tempéiature  est  d'environ  95  '  Fah.  (35^  ccntigr.) 
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Par  le  travers  de  Toor,  lamer  a  17  milles  de  large.  Il  existe 
vers  son  milieu  un  l)anc  considérable  sur  lequel  il  n'y  a  pas  inoios 
de  ()  ou  7  brasses  (  1 1  ou  i3  mètres);  et,  de  chaque  côte  de  ce 
banc ,  il  y  a  2C  ou  So  brasses  (  ^7  ou  55  mètres),  et ,  en  quel- 
ques endroits,  35  et  brasses  (6i4et  73  mètres);  c'est lebras- 
siage  général  du  milieu  de  lamer  de  Suez. 

Dans  i'O.  29**  S.  vrai  de  Toor,  à  17  milles  de  distance,  et 
sur  la  côte  d'Ep^pte,  est  une  petite  pointe  qui  s  étend  un  peu  à 
ÏE.  de  la  ligne  de  côte.  Entre  cette  pointe  et  Textrémité  N.  de 
la  haute  terre  de  Zeitee  est  une  petite  baie  dans  laquelle  un 
navire  peut  mouiller  par  7  ou  ô  brasses  [  i3  à  9  mètres)  fond 
de  sable,  et  se  trouver  un  peu  abrité  contre  les  venU  deN.  O. 
Le  mont  Agrib  reste  dans  i'O.  4**  N.  vrai  da  moaillage,  à 
23  milles  Les  sondes  décroissent  graduellement  à  mesure 
qu*oii  approche  de  la  côte,  et  il  faut  avoir  soin  de  ne  point  trop 
s*approcher  de  la  queue  du  rédf  {ipU  oj  rtêf) ,  qui  s'étend  à 
environ  1  mille  {  à  1*E.  de  la  pointe.  Câle-d  est  appdée  Ras- 
Shukhair,  et  est  située  par  aS*"  5'  So"  de  latitude  et  33*  3 3' de 
longitude  E.  Greenwich  (Si"*  3'  £.  dePàris)^ 

A  partir  de  Ras-ShuUiair,  la  o6te  d*£gyp  te  court  dans  la  direc- 
tion du  N.  34**  3o'  O.  vrai,  jusqu'à  la  latitude  de  29°,  en  sui- 
vant presque  une  ligne  droite,  et  formant  quelques  petites 
baies  qui  s'enfoncent  dans  TO. 

Le  long  de  la  côte  décrite  juscju'ici,  les  fonds  diminuent  à 
mesure  qu'on  approche  de  la  terre;  mais  il  ne  faut,  sous 
aucun  prétexte,  se  tenir  par  des  fonds  de  moins  de  20  brasses 
(3G  mètres)  pendant  la  nuit;  et  même  par  cette  profondeur, 
si  un  navire  a  beaucoup  de  sillage ,  il  pourra  être  à  la  côte  avant 
d'avoir  le  temps  de  donner  un  second  coup  de  plomb.  Un  navi- 
gateur doit  dès  lors  être  sur  ses  gardes  et  mesurer  la  distance 
,  d'une  côte  à  l'autre.  Les  pilotes  du  pays  savent  juger  parfaite- 
ment de  la  distance  à  laquelle  ils  sont  de  la  côte,  et  du  mo- 
ment où  il  faut  virer  de  bord ,  dans  une  nuit  obscure ,  je  pense 
qu*on  peut  entièrement  se  fier  à  eux  pour  la  navigation  du  golfo 
de  Suez,  et  qu'un  commandant  de  navire  n'a  rien  de  mieux  à 
faire  qu'à  veiller  la  manœuvre.  Les  pilotes  arabes  ont  une 
telle  habitude  de  descendie  et  de  remonter  cette  mer,  qu'on 

'  Le  Iciie  porle  23°  33'  pour  la  longitude  de  cette  pointe  à  l'K.  de  Green- 
widk:  c*e8t  une  erreur  d'impression  que  nou»  avoo»  corrigée  d  après  la  carte. 
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peut  l'attendra  à  trouver  chei  e«z  une  connaitsance  parfiiile 
def  localités. 

Mont  àffih. 

Le  mont  Agiib  ou  Aggarib  est  la  inoulagnc  la  plus  lemar- 
quable  qu'on  aperçoive  en  entrniit  daus  le  golfe  de  Suei  :  il  est 
haut,  de  iornie  coniciue,  et  doiiiino  loutes  les  montagnes  d'une 
chaiue  élrve<%  située  sur  la  côte  d'Egypte;  il  est  visible  à  loo 
milles  de  distance  et  a  environ  10,000  pieds  (3,o48  mètres) 
d  élévation  ;  sa  latitude  est  28"  6'  45°  et  M  longitude  32**  67' £. 
de  Gr.  (  3o*  37'  £.  de  Paris). 

9li«l>-Kliôswtii.  —  Rat-ghtiiitsel). 

A  partir  du  port  de  Toor,  la  côte  arabi((oe  suit  la  direction 
du  N.  AS"  O.  vrai,  pendant  3o  milles,  jusqu'au  dangereux  re»  if 
appelé  Shab-Khosw an  et  situé  à  quelques  milles  daus  le  N.  O. 
du  pic  du  Grand-Jehan,  par  26**  34'  3o'  de  latitude.  A  !*£.  de 
cette  ligne,  la  côte  forme  quelques  petites  baies  offrant  des  mouil- 
lages médiocres,  Tun  sous  le  pic  du  Grand-Jehan,  et  Tantre  à 
environ  6  milles  au-dessus  de  Toor,  près  de  quelques  dattiers 
flétris  et  stériles  ;  mais  ces  deui  endroits  sont  mauvais  ponr  y 
laisser  tomber  Tancre,  car  l'eaa  y  est  profonde,  ils  sont  peo 
abrités,  et  il  faut  mouiller  tout  prés  de  terre.  G*est  dans  le  se- 
cond que  se  trouvent  ces  fameuses  montagnes,  dont  Tune  pro- 
doit  des  sons  mosicami,  ce  qui  est  nne  cause  de  superstition 
chei  les  habitants.  De  Toor  k  Jehana  s'êUnre  «ne  grande  chaîne 
decotHnes  dont  la  pente  descend  jusqu'à  la  mer,  et  la  cAte  est 
ccore  jusqu'à  ce  qu'on  soit  au  \.  des  pics  de  Jehan,  qui  sont 
deux  montagnes  pointues  ;  le  (iiand-Jehan,  qui  est  le  plus  élevé 
et  le  plus  N.,  est  par  28°  32  3o'  de  latitude  N.  et  33^  20  3o" 
de  long.  E.  de  Gr.  (31"  o'  fV  F.  P.)  :  il  reste  dans  le  \.  38"  0.  vrai 
du  mont  Agrib.  Il  y  a  uue  lagune  de  quelque  étendue  entre 
Jehan  el  Sbab-Kliuswan. 

Shab-Khoswan  ,  récif  dangereux,  asséchant  quelquefois,  est  à 
2  milles  an  large  de  Ras-Sherateeb,  pointe  basse  de  sable  à  la- 
quelle il  est  rejoint  par  des  petits  fonds  qui  ne  laissent  de  pas- 
sage que  pour  les  embarcations  :  il  reste  dans  le  fil.  65**  O.  vrai 
du  pic  du  Grand-Jehan,  à  6  milles:  il  y  a  tous  sa  pointe  S.  E. 
un  bon  mouillage  par  6  et  7  brasses  (11  et  i3  mètres).  U  faut 
bien  prendre  garde  de  ne  pas  tit>p  s'en  approcher,  parce  que  Ir 
fond  diminue  brusquement  On  doit  éviter  ce  danger  pendant 
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la  nuit,  en  se  tenant  dans  le  voisinaj^e  de  la  cote  d  Egypte:  il  y  a 
13  et  i5  brasses  (22  et  27  mètres),  à  un  demi-mille  dansTO.  de 
ce  banc. 

Dans  1*0.  S.  0.  de  6bab-Khoswan»  la  côte  d'Égypte  est  éloi- 
gnée de  1 1  milles. 

RM-Bordess;  mouillage. 

A  partir  de  Shab-Khoswan,  la  l  ulc  court  i  iH  milles  droit  au 
N.  jusqu'à  Ras-Burdess,  sous  lefjuel  il  v  a  un  mouillage. 

Ras  Burdess  est  une  pointe  basse,  sablonneuse  et  couverte  de 
buissons,  située  par  28**  52  de  latitude?  N.  ;  la  (  nie  forme  une 
baie  qui  senfonce  peu  dans  l'E.  entre  Burdess  et  Sherateeb  au 
S,t  etdans laquelle  il  y  a  10  etiôbrasses  d'eau  [lô  et  a7mètres] 
près  de  terre.  L'endroit  où  1  on  peut  mouiller  ensuite  est  Ras- 
Selima,  00  Zelima,  à  i4  milles  dans  le  N.  22*"  ^  O.  de  Bordas. 

Kas-Zeliina}  mouillage. 

Ras-Zelima  est  une  pointe  basse  de  sable,  touchant  les  colli- 
nes, qui,  dans  cette  partie  encore,  s*étendent  jusqu'à  la  plage: 
ce  monillage  est  bien  abrité  des  vents  de  N.  O.  Dans  i'O.  S.  O. 
de  Ras^Zelima,  la  cdte  d'Egypte  est  à  2 1  milles  de  distance. 

*  R^Hummiim  on  Ga«ld-Mallap. 

Ras-Hummuni  ou  GaddMallap  est  le  cap  cjui  vient  ensuite; 
c'est  une  poinlede  sable  située  par  29"  1^'  de  latitude,  et  devant 
laquelle  s'étendent  de  petits  fonds,  jusqu'à  3  milles  dans  TO. 

Il  y  a  un  bon  mouillage  sur  le  côté  S.  de  ce  cap  :  tout  près  de 
la  mer  est  une  grande  et  haute  montagne  appelée  Hummum- 
BlufT  et  située  par  ag*"  11'  de  latitude  et  ââ"*  à'  de  long.  Ë.  Gr. 
(3o.  44.  E.  P.). 

Le  mont  Agrib  se  trouve  presque  droit  dans  le  S.  de  Textré- 
mité  de  ce  cap. 

Hummum-Bluffa  lôoo  pieds  (457  mètres)  d'élévation,  et  se 
termine  par  une  fiJaise  abrupte  qui  surplombe  presque  la 
plage;  an  pied  de  cette  montagne,  il  y  a  une  source  chaude  et 
salée  et  deu%  cavernes  chaudes ,  appelées  HununnoMd-Faroun 
(les  bains  de  Pharaon). 

Le  bâtiment  de  la  compagnie  lePalwanu,  étant  à  Tancre  de- 
vant Hummum-Blnff,  abrité  des  vents  de  N.  O.,  la  brise  sanla 
brusquement  au  S.  et  souffla  en  coup  de  vent;  h  Palinanu  étala 
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•avec  trois  ancres  mouillées  devant,  et  ses  vergues  de  hunier  et 
M  mâts  de  hune  amenés;  il  n était  pas  à  une  encablure  du 
rivage  ;  sa  conserve  fut  jetée  à  la  côte,  et  se  brisa  entièrement 
en  quelques  heures.  Ce  fait  montre  combien  il  est  nécetsaîre, 
quand  on  monilie  à  Tabri  des  vents  de  N.  O.,  4e  ne  pas  trop 
serrer  la  terre,  en  cas  de  sautes  de  vent;  car celle^ sont  tràs- 
raptdes  et  arrivent  à  f  improvkte. 

Poinie  Ziiarana  \  boo  mouillage. 

Dansle  S.  67*7  0.  de  Bas-Hommum,  à  li  milles  }  et  sur  la 
côte  0..  est  la  pointe  Zafiurana,  par  29*  6'  3o' de  latitude  N.;  il  j 
a,  près  de  ce  cap,  un  banc  de  sable  qui  s*étend  dans  l*E.  à  en- 
viron un  mille  7,  et  sur  lequel  il  y  a  10  et  la  brasses  d*ean 
(18  et  22  mètres)  tout  près  de  son  acoore  extérieure:  on  re- 
marque près  du  cap  quelques  petits  monticules.  Les  navires 
doivent  redoubler  d'attention  la  nuit  en  louvoyant  entre  le  rédf 
qui  est  au  larg^  uu  cap  d'Hummum-Bluff  et  la  pointe  Zafarana, 
parce  q^iie  leur  distance  n'est  que  de  10  milles.  Quand  Ilum- 
inuni  Bluff  reste  à  l'E.  i5°  S.  vrai,  on  est  dans  la  direction  de  la 
partie  la  plus  haute  et  la  plus  éteudue  du  récii  qui  est  au  large 
du  cap  d'Hummum-Blulf. 

A  un  mille  ou  deux,  au  S.  du  cap  Zafarana,  il  y  a  une  l)aie 
profonde,  dans  la  partie  N.  de  la<^uelle  un  navire  peut  mouiller 
par  6  ou  7  brasses (i  1  et  1 3  mètres)  relevantHumnunn-liluiTà  TE. 
2  a*'  N.  vrai,  el  étant  bien  abrité  des  vents  du  N.  O.  par  les  hauts 
fonds  du  cap  Zafarana.  A  (juelques  milles  dans  10.  de  Zafa- 
rana est  une  rangée  de  hautes  montai;nes,  qui  se  lermioebiiis- 
quement à quel(|ues  milles  dans  le  N.;  entre  cette  chaîne  et  la 
haute  terre  d'Abooderage  qui  est  plus  dans  le  N.,  il  y  a  un  long 
désert  plat  on  une  vallée.  Cest  en  cet  endroit,  diseut  les 
Arabes,  que  les  Israélites  traversèrent  la  mer  {iouge ,  dont  la 
largeur  est  de  1 2  milles. 

A  partir  de  la  pointe  Zafarana,  la  cète  occidentale  prend  la 
direction  do  N.  11*  0.  pendant  milles  jusqu'à  Ras-Aboode- 
rage,  qui  est  par  39*  30'  3o'  de  latitude;  et  tout  près  de  terre 
on  trouve  des  fondsde  10, 13  et  1 5  brasses  (18, 33  et  37  mètres). 

Ru-Metamer. 

Bas  Mefamer  est  une  pointe  basse  de  sable  qui  se  prolonge 
sous  leau  ;  il  est  sur  la  cète  <nîentale  et  par  36*'  36'  delatitudeN. 
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ou  Irouvc  un  bon  mouillage  au  8.  de  ce  cap,  par  1 1  ou  i  2  biai»ses 
(20  ik  '11  mètrci»)  tond  de  sable.  Ras  Metanier  est  dans  le  N.  4  2* 
3o'  0.  vrai  d  Uummuni  JBiufl,  et  dans  le  S.  'i3*  0.  vrai  de  Jibbel 
Sedour  ou  Montagoe-de-la-Grange  {Bani-Iiill),  qui  appartient  à 
une  chaîne  élevée  et  est  située  par  29°  ào  3o  de  latitude  N.  et 
33°  3' do  long.  E.  Gr.  (30^*  /i3'  E.  Par.).  Par  le  travers  de  Metamer. 
la  largeur  de  la  mer  se  réduit  à  9  milles,  entre  Textrémile  S. 
de  la  haute  terre  ou  cap  d'Abooderage  et  Metamer. 

De  Metamer  à  Suez,  la  côte  est  bordée  par  un  récif  de  corail 
({ui  en  quelques  eadroitstélend  d*un  demi-mille  à  oa  mille  de 
terre.  U  faut  de  la  prudence  en  approchant  de  terre  pendant  ia 
nuit,  parce  que  la  côte  est  basse  et  sujette  à  induire  en  erreur, 
quant  à  sa  distance;  on  trouve  en  quelques  places  23  brasses  • 
d*eau  (i2  mètres)  à  toucber  la  c6te.  Sur  le  c6té  O..  à  par- 
tir de  Bas-Abooderage,  situé  par  29*  20'  3o'  de  latitude,  la 
côte  ferme  une  baie  profonde ,  en  courant  20  milles  dans 
le  N.  ^2*'  O.  vrai,  puis  ao  milles  dans  le  N.  3o*  £.  jusqu  à 
rentrée  de  la  baie  de  Suez.  La  pointe  S.  de  la  baie  d*Aboodenige 
est  formée  par  les  liantes  montagnes  du  même  nom  qui  dasoen- 
dent  jnsqu^à  la  roeret  s'arrétenti  une  côte  aocore  et  saine,  près  de 
laquelle  il  y  a  brasses  (55  mètres)  d*eau  à  toucher  la  plage. 
Dans  la  partie  N.  de  cette  baie,  l'eau  est  moins  profonde,  et  l'on 
y  trouve  bon  mouillage  à  l'abri  des  vent  de  N.  O.  La  pointe 
Adaga  forme  le  côté  N.  de  l'entrée  de  la  baie,  et  s'avance  à  une 
distance  considérable  au  large  :  c'est  une  pointe  basse,  quon  ne 
voit  que  lorsqu'on  en  est  très-près. 

Ras-Sedour. 

Ras-Sedour,  cap  de  sable  bas  sur  la  côte  orientale,  est  par 
29"  36'  de  latitude  N.;  un  petit  sillon  de  sable  s'avance  sous 
l'eau  au  large  de  cette  pointe  :  il  y  a  bon  mouillage  sur  sou  côté 
S.  par  12  et  lô  brasses (2a  et  27  mètres),  fond  de  sable.  Du 
côté  N.  de  ce  cap,  il  y  a  deux  petits  rédis  situés  à  environ 

I  mille  >  de  ia  côte  et  à  3  milles  du  cap. 

Ras-Mesalie. 

Ras-Mesalle  est  le  cap  qui  vient  ensuite  sur  la  côte  orientale. 

II  est  situé  par  29*  àg  de  latitude  N.  A  2  milles  au  S.  de  ce 
cap .  un  étroit  sillon  de  sable  s^avance  sous  Teau  dans  le  S.  O. 
Il  y  a  bon  mouillage  sur  tous  les  points  de  la  côte  entre  Rat- 
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Sedour  et  I\as-Mesalle ,  par  lAou  i.)  brasses  d'eau  (26  oa 
27  nièlret»).  De  Ras-Mesalle  à  la  côte  oppoî»ée,  el  près  de  la  pointe 
Adaga,  on  ne  mesure  que  6  milles,  et  il  y  a  i5  el  20  brasses 
deau  (27  et  36  mètres)  à  rai-chenal.  Il  faut  prendre  garde  en 
approchant  la  pointe  Ada^ja ,  parce  qu'un  banc  do  sable  sé- 
tend  sous  l  eau,  au  large  de  cette  poiûte,  dans  le  ^1.  E.,  à  une 
distance  de  2  à  3  milles. 

Gadd-nl-Mankab. 

Gadd-ul-Marakab  est  la  pointe  S.  du  port  de  Suez  :  un  sil 
Ion  de  sable  sous  Teau  s  avance  à  un  demi-mille  au  large,  à 
i'O.  de  ceUe-cL  Sur  la  côte  orientale  et  du  côté  N.  de  cette 
poÎBte  est  une  liaie  profonde  où  il  y  a  peu  d*eau ,  avec  un  canal 
qui  remonte  jusqu'à  la  ville ,  et  ne  convient  qu'aux  baggabm 
et  aux  petits  navires.  La  ville  est  située  sur  une  pointe  de  terre 
basse,  du  côté  0.  d'une  petite  crique  remplie  d'ilota  et  de  hanto* 
fiiuds>  dans  laquelle  mouillent  les  baggalows  ou  bateaux  du  peyi* 

Au  S.  de  Gadd-ul-Marakab,  et  à  1  mille  de  la  cMe,  il  y  a  un 
banc  de  rocbee  qui  asiéelie  à  baiie  mer  :  dans  le  mîlîea  delà 
lieîe  eat  no  petit  lédt^  netaiit  au  5.  25^  O.  vrai  du  tombeau 
Utochî  qui  eit  daiM  la  viUe,  et  à  fO.  2*S.  vrai  de  Gadd-ul-Ma- 
raiab.  Dans  la  baie  qui  est  au  N.  de  la  pointe  baaie  ^Adaga  • 
wr  la  côte  ocGÎdenlale,  il  y  a  quatre  banca  de  roches,  dont  le 
plus  au  large  est  à  environ  1  mille  et  demi  de  la  côte.  Les  soudes 
sont  parlaitement  régulières;  10  et  ii  brasses  d*ean  (18  et 
a8  mètres)  sur  le  côté  O.,  se  réduisant  graduellement  à  A  et 
3  brasses  |  (7",  6  et  G",  à]  à  nu  i>ui  c  ({u'oii  approche  des  bancs 
de  là  viiie.  La  meilleure  position  poui  laisser  tomber  l'ancre 
est  par  à  ou  j  brasses  (7™,  3  à  9  mètres);  la  tombe  blanchie 
restant  au  N.  7°  E.  vrai,  el  (iadd-ulMarakab  au  S,  53°  E.  vrai  : 
on  sera  de  cette  façon  devant  rembouchurc  du  canal  qui  con- 
duit à  la  ville  de  6uez. 

Suez. 

La  ville  de  Suez  est  par  29"  58',  de  latitude  el  3a*  38', 
3o*  de  longitude  £.  G.  (3o  18'  6'  £.  P.),  d*après  la  moyenne 
d*un  gmd  nombre  d'observations  flûtes  avec  quatre  montres 
marines  :  la  longitude,  déduite  d'observations  de  distances  In* 
nams,  est  3a*  39'  3o'  E.  Gr.,  ce  qni  ne  fait  qu*uo  minute  de 
difiërence.  La  variation  à  Suez  était  de  9*  20'  0.  en  i83o. 

Les  provisions  y  sent  abondantes  et  de  bonne  qualité.  Daus 
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la  maison ,  on  peut  s  y  procurer  une  grande  variété  de  fruits,  des 
oranges,  des  poires,  des  pommes,  devS  prunes,  ainsi  que  de  très- 
beaux  choux,  des  laituos,  etc.,  etc.  Les  habitants  sont  paisibles, 
et  accueillent  bien  les  Européens. 

bÛTË  D  ABYâSlNlE,  DEPUIS  RAS-BILLOOL  JIJSI^l'À  UAS-litULi),  i,T       LA  A  COOBACM. 

Ile  Rukina. 

Les  îles  et  les  roches  situées  au  \.  et  a  TE.  de  Has  Biliool  ont 
déjà  été  décrites.  Dans  le  N.  36°  O.  vrai  de  Ras-Biilool ,  à  ^h  rail- 
les, est  l'île  Bukma  :  entre  ces  deux  points,  tout  le  long  de  la 
côte  les  fonds  sont  réguliers ,  et  augmentent  en  partant  de  terre, 
sans  aucuns  dangers,  jusqu*à  la  chaîne  d'iles  qui  en  est  au  luge 
et  qui  a  été  décrite  précédemment.  La  c6te  tourne  brusque- 
ment à  rO.  de  rîle  Ruckma,  et  forme  un  cap  portant  le  même 
nom.  L'ile  elle-même  s*élève  sur  le  récif  de  la  côte,  et  elle  offre, 
dans  un  enfoncement  «itné  dans  le  S.,  un  mouillage  où  il  y  a  A  et 
brasses  d*eau  (7",  3  à  9  mètres).  Pour  atteindre  ce  mouillage, 
faut  ranger  lîle  de  près ,  afin  d*éviter  une  partie  du  rédf  de 
la  côte  qui  s*avance  dans  le  S.  E.  de  celui-ci.  Cet  ancrage  est 
bien  abrité  des  vents  de  N.  O.,  et  le  récif  qui  en  est  au  S.  et  au 
S.  £.  ofirirait  probablement  un  abri  contre  les  vents  de  5.;  mais 
pas  aussi  bon  qu*auN.  deBas-Ruckma,  où  Ton  trouve  à  mouil- 
ler par  une  profondeur  médiocre. 

A  3  milles  dans  l'O.  de  Ruckma,  il  v  a  une  île  élevée  sur  le 
récif  delà  côle,  el,  dans  le  S.  de  cette  île,  un  enfoncement  de 
la  côte  qui  s'avance  dans  le  S.  et  dans  le(|ucl  il  Y  a  deux  puits  : 
le  plus  pioche  de  la  mer  est  saiiinàlrc,  mais  r.uitro  est  de 
meilleure  qualité  el  peut  fournir  une  petite  provision  d  eau.  Ou 
n'y  voit  ni  villages  ni  huttes. 

Au  N.  et  à  rO.  de  Ras-Rucknia  se  trouvent  six  îles  rocheuses, 
élevées  et  blanches.  Les  trois  plus  N.  sont  voisines  l'une  de 
l'autre,  et  la  plus  S.,  appelée  \\ hite-Quoin  Hill  (colline  blanche 
du  Coin-de  .Mir(  ; ,  est  à  5  milles  du  cap  ;  il  y  aune  roche  à  fleur 
d\  au  à  1  mille  dans  le  S.  O.  de  cette  dernière.  Les  fonds  sont 
réguliers  des  deux  côtes  de  ce  groupe,  et  il  y  a  passage  entre 
les  îles.  Les  trois  autr<  s  îles  sont  dans  renfoncement  de  la  baie» 
dans  la  direction  de  1*0.  et  sur  la  ligne  de  5  brasses  d*eau 
(9  mètres). 

Les  lies  rocheuses  blanches  de  cette  côte  sont  ainsi  nommées 
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i  cause  fie  la  iienie  bUocbe  d'oÎMtvx  dont  elUft  sont  géaénie» 
nent  couvertes. 

Has-Shcrayer.  —  Iles  Jibbel.—  Abbeitt. 

Ras-Sherayerestune  haute  coHine  volcanique*  remarquable, 
de  couleur  brune»  et  de  la  forme  d*une  grange.  £lle  est  située 
tout  près  de  la  mer  et  entièrement  isolée.  Ce  cap  est  à  environ 
10  milles  de  Eas-Rufcma  et  à  i  mille  ^  dans  le  N.,  et,  à  environ 
1  mille  de  la  côte,  est  an  bas-fond  de  5  tirasses  (9  mètres),  tout 
près  daq[ael  il  y  a  la  et  18  brasses  (33  et  33  mètres).  Dans  le 
N.  11*  O.  vrai  de  Ras-Sherayer,  à  8  milles,  est  le  plus  £.  des 
Ues  Jibbel-Abbelat;  tontes  deux  sont  près  de  la  oftte ,  dont  elles 
sont  séparées  par  d'étroits  chenanz.  liya  lAà  17  brasses  {26  k 
3 1  mètres)  entre  la  plus  au  large  des  lies  et  la  côte,  et  17  bmsses 
entre  les  denx  Oes;  mais  ce  chenal  est  rétréci  par  on  rédf  qui 
&*avance  an  large  de  l*tte  la  pins  E.  Le  passage  entre  Hle  occi- 
dentale et  le  continent  est  étroit  et  ne  convient  qa*aax  iews. 
Ces  deux  fles  sont  d*nne  bantenr  considérable  et  d'origine  vol- 
canique ;  ma»  on  n*a  observé  dessus  aucune  pierre  remarquable. 

fie  Sale-AUwlat. 

A  J  milles  dans  IcS.  K.  de  Tîle  orientale  est  l'île  Sale-Ahbelat 
ou  le  roher  de  iiuttcn.  A  TO.  de  ces  îles,  la  côte  rentre  au  S.  O. 
cl  au  S.,  et  forme  une  baie  triangulaire,  où  Ton  trouve  des 
fonds  réguliers  et  un  bon  mouillage  protégé  contre  les  vents 
de  S. 

{Mont  Haycod.  —  Mont  BasÎD.  —  Le  Pain^e-Snare. 

Le  mont  Haycock  (iaMeuie-de-Foin),  ainsi  nommé  d'après  sa 
ressemblance  avec  une  meule  de  foin ,  est  situé  près  de  la  côte 
dans  la  partie  S.  E.  de  cette  baie  triangulaire,  et  au  S.  O.  des 
Ues  Abbelat,  à  à  milles  ^  de  la  pins  au  large  :  c'est  Tune  dca 
montignes  les  plus  remarquables  de  ces  parages. 

Le  mont  Basin  {Bauin)  est  à  9  milles  ^  dans  ÏO.  quelques 
degrés  S.  de  Haycock;  il  est  plat  à  Tune  de  ses  extrémités,  et  il- 
s*dève  à  Tantre  ayec  la  forme  d*nn  bassin  renversé. 

Le  Paift-de-Sucre  est  à  près  de  8  milles  dans  leS.  0.  du 
vUlage  d'Edd,  et  présente  Taspect  d*une  menle  de  foin,  lors- 
qu'on le  voit  des  lies  Abbelat;  nudsàEdd,  il  semble  une  colline 
obloogue.  De  ce  point ,  on  aperçoit,  dans  le  S.  dn  Pain-de^ucre , 
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unt  «  ollinr  «  luuiv  plus  i pconnaissable ,  qui  a  la  loruie  d'un 
coin,  et  qui  porto  »î  son  extrénuté  S.  uni'  busse  leiuarquable , 
servant  à  le  faire  dislinguer  de  la  précédente. 

Jeferat<Coordarlee. 

JeMral-Coordarlee  est  à  f)  milles  dans  le  i\.  ^  ().  de  la 
plo»  E.  des  îles  Abbelal,  et  a  2  milles  j  de  la  côte,  a  laquelle  il  est 
réuni  par  une  chaussée  de  sable  et  de  roches;  celte  île  est.  en 
outre,  entourée  par  un  récif  aur  lequel  il  y  a  2  et  3  braasea 
(3*,6  et  6",5)d*eau. 

B«m-Aoclu 

Barn-Rock  est  «ssex  élevé,  et  est  à  s  milles  dans  le  N.,  73*  E. 
vrai  du  rédf  de  111e Goordarlee; ilya  de  12  à  19  brassesd'eau 
(12  à  35  mètres)  entre  les  deux. 

Kochet  Low. 

Les  roches  Low  (lodies Basses)  sont  au  nombre  de  deux; 
elles  sont  situées  dans  le  S.  E.  do  rédf  ^i  est  au  lai^ge  de  Tile 
Goordarlee ,  et  entre  die  et  ce  rédf  0  y  a  1 5  à  20  brasses  d*eau 

(27  à  36  mètres);  elles  s*élèvent  de  8  00  10  pieds  an-dessna 
de  Teau;  et  le  ressac  brise  sur  elles  quand  il  vente. 

A  partir  de  File  Goordarlee,  la  céte  court  à  TO. ,  puis  au  N. , 
et  ibnne  on  coude  à  Edd ,  où  il  y  a  une  baie  qui  s*enfbnoe 
dans  le  S.  et  qui  a  1  mille  {  de  profondeur  et  de  largeur;  et 
il  y  a  un  enfoncement  semblable,  mais  plus  petit,  à  3  railles 
dans  TE.  de  la  ville,  et  entre  les  deux  un  cap  carré  et  rocheux 
devant  lequel  il  y  a  des  fonds  réguliers.  Les  fonds  sont  égale- 
ment réguliers  dans  la  baie  qui  est  à  l'O.  du  cap  ;  niais  il  n'y  a 
que  3  brasses  d'eau  (5"', 5)  dans  la  partie  extérieure  de  c^tte 
baie,  et  i  et  2  brasses  (  1", 8  cl  3",G)  plus  en  dedans.  Les 
sondes  augmentent  très-régulièrement  à  partir  du  cap  eu  allant 
vers  le  iai^. 

Village  d  Edd. 

Le  village  d£dd  est  situé  sur  la  plaine  de  sable  qui  est  dans 
la  baie  ocddentale  de  la  côte;  il  est  Ibimé  prindpalement  de 
huttes  allongées  dont  le  toit  est  voûté ,  et  porte  ime  èoufvertare 
en  nattes  grossières  :  il  n*est  pas  dhine  grande  étendue,  pos- 
sède quelques  petites  embarcations,  et  fait  avec  Mocha  on  00m- 
merce  considérable  de  nattes ,  de  soliveaux ,  de  ghee  et  de  peaux 
de  chèvre.  Le  Bénarès  mouHla  par  S  brasses  {  [lo^'^à)  dans 
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le  N.  K.  du  village,  à  la  distance  d'environ  7.  milles,  H  à  *  de 
miUe  de  la  terre  la  plus  rapprochée  qui  forme  uu  cap  carré. 
On  y  trouve  de  bons  bœufs;  maison  ne  peut  s'y  procurer  d'eau  , 
M  ce  n'est  à  quelque  distance  :  encore  est-elle  saumàtre. 

Jesent  CoomiiMiiwt. 

Je7.eral  -  Coordomeat  est  une  île  élevée  et  escarpée  située 
a  près  de  11  railles  au  N.  du  village  d'Kdd,  et  à  2  milles  ^  de 
la  côte.  Une  chaussée  de  roches  s'étend  à  2  milles  dans  l'O.  de 
cette  île,  et  il  y  a  entre  elle  et  la  côte  un  canaJ  avec  5  et 
9  brasses  d'eau  (9  et  16  mètres).  Au  S.  3à°0.  de  Coordomeat. 
à  ia  distance  de  2  milles,  sont  trois  îles  rocheuses,  petites,  mais 
élevées,  assises  sur  un  haut-fond,  et  st parées  de  la  côte  par 
un  étroit  ctnal  où  il  y  a  5  et  6  brasses  d  eau  (9  et  11  mètre»)  t 
il  y  a  de  7  à  1  4  brasses  d'eau  (i3  à  26  mètres)  entre  ces  lies  et 
Coordomeat.  Pendini  les  pluies,  on  peut  trouver  de  bonne  ctu. 
sur  la  côte,  presque  vis-à^vis  Coordoineat,  où  elles  forment  en 
waédi  (rvnére). 

Ras-Serlioot  est  à  i3  milles  deos  le  N.,  4g*  O.  vrai  de  llle 
Coordoiiieat.  Dans  le  N.  O.  de  ce  cap  est  la  plus  haute  colline 
de  la  cbaine,  qui  est  surmontée  d*une  élévation  à  chaque  extré- 
mité :  on  en  voit  la  partie  la  plus  élevée  dès  qn  on  est  un  peu 

au-dessus  d'Edd,  jusqu*à  ce  qujon  soit  un  peu  au-dessous  d'Am- 
philla  :  cette  partie  forme  ce  que  le  capitaine  (]ourt  appelle 
Barn-Hill,  Single-Peak  est  une  colline  remarquable  au  S.  de  la 
précédente.  RuggedPeak  est  à  5  milles  daus  le  S.  E.  vrai 
de  Double-Peak ,  et  a  un  sommet  brisé  irrégulier,  avec  une 
petite  pointe  aigué  à  sa  partie  O. 

Dans  le  N.  SS**  O.  vrai,  à  16  milles  de  Ras  Ser  hoot .  est  Ras- 
Cussar,  et,  à  n  milles  dans  le  N.  /ly"  O.  vrai  de  celui-ci,  Ras- 
Ourata  ;  enfin  à  9  milhs  dans  le  N.  60"  O.  de  ce  dernier,  est 
Ras-Shuckhs,  au  large  duquel  est  un  banc;  relui-cî  commence 
à  Ras-Ourata  et  s'étend  à  3  milles  devant  hasâhuckhs,  en  for- 
mant d'abord  une  haie  :  sa  partie  O.  oblique  plus  doucement, 
et  se  termine  à  une  petite  île  qui  est  à  4  milles  dans  TE.  de 
Dttrramsus.  Le  morne  du  N.  est  la  terre  la  plus  remarquable  de 
la  ohaloe  des  collioee  voisines,  et,  k  partir  de  ce  point,  la  c6te 
obliqiMgFadoeUemeotvers  une  pointe  au  N.  O.  An  N.  de  celle-ci 
est  une  roUine  remarquable  ayftnt  la  forme  d*ufi  coin  de  inire. 
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qui  sert  à  la  faire  reconnaitre  quand  on  est  à  moitié  route  entre 
Kaa-Cussar  et  Ras-Ourata. 

.  Ile  Dumintui. 

A  partir  de  Ras-Shackhs,  la  côtfr  court  8  milles  environ  jus- 
qu'à une  petite  île  citée  plus  haut,  qui  est  située  tout  près  de 
terre,  et  dans  i'O.  de  laquelle,  à  S  unlles  |,  est  Ras-Aniphilla. 
L'île  Durrauisus  est  à  environ  i  mille  dans  leN.  22"  ^  ^-  de  Ras- 
Amphilla,  et  il  y  a  8  brasses  (  i5  mètres)  d'eau  dans  le  canal 
qui  les  sépare  et  (jui  conduit  à  un  mouillage  en  dehors  du  récif 
de  la  côte,  par  6 ,  7  et  8  brasses  d'eau  (11,  1 3 ,  et  1 5  ?nètres)  ; 
mais  la  partie  S.  O.  de  l'île  Durramsus  projette  au  large  un  bas- 
fond;  et  dans  le  N.  O.  de  cette  île,  a  i  mille  \  de  distance,  est 
un  banc  sur  le  sommet  duquel  il  y  a  3  brasses  d'eau  (5", 5). 
Ëotrece  banc  et  l'île  il  y  a  un  canal  avec  8,  9  et  10  brasses 
d*eau  (i5,  16  et  18  mètres),  conduisant  à  un  mouillage  où 
Ton  relève  l'île  Durramsus  dans  l'E.  Il  y  a  mouillage  dans  une 
ouverture  du  récif,  située  à  I'O.  1 1"*  S.  de  Durramsus  à  2  milles  ^, 
k  environ  un  demi-mille  de  la  côte ,  et  dans  i'O.  de  laquelle  il 
y  a  une  iie  :  on  trouve  5  brasses  7  d*eau  (10  mètres)  à  ee 
mouillage,  dans  TO.  duquel  est  Amphilla,  à  environ  a  milles. 

Amphilla. 

Amphilla  est  lun  des  endroits  les  plus  pitoyables  de  U  o6te; 
le  village,  qui  mérite  à  peine  ce  nom,  consiste  en  six  misérables 
huttes  situées  tout  près  de  la  mer,  sur  le  bord  d*une  pUine  de 
sable,  et  ne  paraît  pas  susceptible  dWrir  aucune  ressource.  La 
ligne  de  côte  d*Amphilla  change  de  VO.  au  N.  N.  O. ,  et  forme 
un  arc  dont  les  extrémités  sont  Ras-Amphilla  au  S.  et  Kas-Mo- 
rah  au  N.  La  distance  entre  ces  deux  caps  est  de  i3  milles,  et 
la  partie  de  côte  qui  les  sépare  est  bordée  par  un  récif  sur  lequel 
s'élèvent  sept  îles  basses  de  sable  et  de  corail ,  appelées  les  îles 
Burmal  Hadjee,  avec  des  fonds  convenables  des  deux  côtés. 

Dans  h-  S.  22°  ^  O.  du  \illage  d'Amphilla,  sur  la  plaine  de  sa- 
ble, est  une  petite  colline ,  basse  vers  son  milieu  et  portant  un  pic 
à  chacune  de  ses  extrémités,  ((u'on  appelle  Paps  (les  Mamelles). 
Les  collines  intérieure  et  extérieure  de  Jibbel-Morrah  sont  un 
peu  au  8.  de  Ras-Morah  :  la  première  est  une  petite  coUîne 
dénuée  de  végétation,  et,  dans  l'E.  de  celle-ci,  sont  deux  ou 
trois  petites  collines  pointues,  dont  la  plus  remarquable  est  Ut 
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plus  proche  de  \n  nier.  La  disUnce  entre  les  cottines  est  de 
moins  de  deux  milles. 

Beach-Hill  (colline  de  la  pla^e]  est  à  ii  milles  dans  le  N. 
5i*  0.  vrai  deRa9-Morah,  et,  à  a  miUespltis  loin,  dansFO.  N.  0., 
est  Ras-Unduddah ,  limite  orientale  de  la  baie  Howalel  ;  a 

3  milles  dans  le  N.  O.  de  celle-cî  est  lUe  Omer-Sarridge ,  sou* 

le  côU*  S.  de  laquelle  il  y  a,  par  4  à  6  brasses  (7  à  i  i  luètres) . 
un  bon  mouillage,  abrité  des  \enls  de  N.  O.  et  de  S.  L'extré- 
mité E.  de  celte  île  est  par  lô"  5'  de  latitude  N.,  et  4o"  34'  de 
longitude  £.  de  Greenwich  (38"  l'E.  de  Paris]. 

BMeHowakflL 

Lu  l^aie  \kn\akol  est  un  grand  «  nfoncomcnt  de  la  côte,  qui  a 
plus  de  Ho  niillos  de  lar^e  et  if)  milles  dr  profondeur;  elle  ren- 
ferme plusieurs  îles  et  l>as-fonds.  I^a  plupart  des  iles  sont  l)ni<i';f's 
et  formées  de  coi-ail  el  de  sable:  les  plus  grandes  ont  aussi  une 
ceinture  decf)rni!,  et,  sur  leurs  pnifies  Ips  plus  élevées,  de 
même  que  sur  le  contioeot,  on  trouve  des  échaotiiloos  mine- 
ra logiques. 

Beacb-HiJi  forme  l'extrémité  onentaJe  de  celte  baie  :  c'est 
une  colHne  ronde  à  double  sommet,  située  sur  la  partie  S.  de 
Ras-l]nduddah;et,  un  peu  dans  le  N.  O.  de  cette  colline,  en  est 
une  autre  oblongue  et  dénudée,  qui  forme  Textrémité  de  ce  cap. 
Near-Hill  (la  colline  proche)  est  an  S.  67*"  O.  de  Beach- 
HiJL  et  forme  un  pic  sur  la  baule  terre  la  plus  proche.  Shoie- 
Hill  (la  colline  du  Rivage)  est  à  i'O.  de  la  dernière  et  forme  un 
pic  noir  dans  la  partie  S.  de  la  baie  Howakel.  Bam-Hill  (col- 
line de  la  Orange)  est  sur  le  tM  O.  de  la  baie  Howakel. 

Ile  Howakel. 

De  tontes  les  îles  de  cette  baie,  Uowakei  est  la  plus  élevée 
et  la  plus  grasde.  Elle  porte,  vers  son  milieu,  un  pic  remar- 
qoable.  H  y  a  un  petit  village  sur  celte  ile,  mais  elle  n^offre  au- 
cune reasonrce  poor  les  navires;  les  babitans  se  procurent  4a 
Teao  à  deux  puits  ntués  dans  la  baie* 

Iki  JUM-Bncker  a  Adjuce.  —  He  Jibbel-Sarridge. 

Jibbel-Bucker.  au  S.  de  celle  île,  forme  une  colline  élevée  et 
oblongue,  renflée  a  ses  extrémités.  Lile  Adjuce,  au  N.  d'Howa- 
Tom*  1.-1647. 
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kel,  est  une  île  basse  de  (  orail,  sur  la(|uelU'  il  y  aqu  elques  ar- 
bres el  un  pelil  nombre  de  liulles.  mais  qui  n'adre  aucune 
ressource.  Les  hahitans  vont  aussi  chercher  leur  eau  au  puits 
de  la  haie.  Jibbcl  Sarri(l;;e  ou  Omer-Sarri(l|,'e  est  une  lie  basse 
de  corail,  couronnée  de  buissons  et  située  à  5  uiilhi,  dans  le 
N.  0.  vrai  de  Beach  liill;  elle  se  joint  par  des  bas-fonds  à  la 
partie  S.  E.  de  la  haie,  ainsi  qu'à  quelques  autres  îles  basses 
qui  en  sont  dans  l'O.  Son  mouillage  a  déjà  été  décriL 

Entrer  dans  la  l»die  Ilowakrl  par  la  passe  «le  VI']. 

Pour  entrer  dans  ia  baie  Howakel,  en  venant  de  TK..  où  se 
trouve  le  meilleur  chenal,  pa;  se/,  entre  les  îles  Howakel  et  Jib- 
bel-Bucker  et  deux  longues  îles  basses  situées  dans  TE.  de  celles- 
ci»  puis  faites  route  en  descendant  au  S.  O.,  le  lon^  du  côté  O. 
die  rUe  Bucker,  et  passant  entre  celle-ci  et  les  lies  basses  qui  en 
sont  dans  1*0.  Là,  le  fond  aura  diminué  jusqu'à  i  et  3  brasses 
(y'^.S  et  5",  A)*  fond  de  sable,  et  il  augmentera  ensuite  à  5,  ^ 
et  7  brasses  (9,  11  et  i3  mètres),  fond  de  vase,  et  vous  pour- 
rea  mouiller;  ou,  si  vous  désires  courir  plus  loin,  veillez  avec 
soin  pour  des  hauts-fonds  situés  à  un  et  deux  milles  au  large  de 
la  partie  S.  0.  de  Tile  Bucker,  el  des  deux  cotés  descjuels  on 
peut  passer.  lirtiurcs  les  laissa  a  TE.,  et  mouilla  par  8  brasses 
fond  de  vase  à  un  luille  au  N.  d  une  [)elile  ile  qui  se  réunit  au 
continent,  dans  le  fond  de  la  baie,  el  (jui  porte  à  son  exiréoiité 
S,  un  pic  élevé  en  forme  lie  coin  de  luire. 

Entrer  dans  la  baie  Howakel  par  la  passe  da  N.  O. 

Poureiilrer  dans  la  l>ai»'.  vcuniil  du  N.  O.,  gouvernez  sur  la 
côte  entre  Tlie  Adju(  c  el  une  pulile  île  (jui  en  est  dans  le  N.  O.,* 
et  conservez  i\  TK.  tontes  les  îles  qui  sont  dans  TO.  S.  O.  d'Ho- 
wakel,  faisant  roule  entre  ces  îles  et  le  récif  de  la  côte.  II  y  a, 
dans  le  milieu  de  ce  chenal,  deux  petites  îles  desàeux  e&iés 
desquelles  on  peut  passer.  11  serait  cependant  peut-être  mieux 
de  passer  au  N.  de  ces  lies,  afin  d'éviter  la  pointe  du  récif  de  la 
cde,  qui  s'avance  au  large  et  reste  au  S.  de  celle  des  deux  Sles 
qui  est  le  plus  éloignée  de  tenre.  Apvès  avoir  èipmsé  ces  Uts, 
mouilles  par  7  ou  8  brasses  (i3  ou  i5  mètres),  fond  de  vase; 
ou,  si  vous  voulez  entref  'plus  avant,  veiNez  avec  soin  pour  les 
hauts-fonds,  qu'on  peut  voir  aiséiaent,  si  le  temps  est  dair,  au 
large  de  la  côte  et  dans  le  milieu  de  la  baie. 
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SarleoètéO.dekbaieHovrtlMl,  pè»  Bm^,  ttl  i» 
MflfiiAà  sec,  et  deux  puits  d*eta  samnâtre;  il  y  a  wm  qwkjoev 
àiCles,  mais  on  n*aperçut  anoMi  knèiluiil. 

De  i  ife^Ulper àdlie  LannoM.  fl^  a  waàimm  iX  Gètte 
pttil9lla«st€nioiiiép  #aà  lédf  «T^gC  à  cwrfM  w  ifea»  •« 

Hovdnl^imie  w  iiiibaoMWBét  dm*  kqiMliM  y  é  «lie  Ile. 
Eatrr  iMwoiÉt  et  le  tmtipto»t,iîijf  a  io  bnMei#eici>{l^  mè- 
tres), et,  à  environ  3  nniki^mt  m,  m(twi^ïM4èoi êé^ntik» 
avec  19  braises  d'eao  (35  mètres)  entre  lui  et  IHe.  et  16  brasses 

(39  mètres)  presque  à  le  toucher  du  cAté  do  llrge.  A  13  milles 
dans  le  N.  O.  de  cette  île  en  est  ««aatrc  qui  D*est  qvt*k  un  demi- 
mille  de  la  pointe  N.  d'Hnrtow,  près  de  cette  pointe,  dans  1*0., 
est  une  r^lauque  s  enlonranl  a  environ  'i  milles  dans  le  S.,  entre 
la  côte  vi  le  njcif ,  et  dans  laquelle  il  y  a  de  7^2  brasses  d'eau 
(i3  mètres  à  ."i^.G).  Dans  TO.,  a  environ  3  milles  ~  de  la 
pointe  N.d'Hnrlow,  est  nne  ilr  sitm  o  sur  l'exlreuiité  N.  O.  du 
ré<  it  do  la  côte,  (l.ins  le  S,  de  relie  il»*  sont  den\  pluspe- 
tiU's.  Dp  la  la  rôle  cnuri  au  8.  -J-  8.  O.  jn^rju  a  on\iron  8  luilJkM, 

puis  à  i£.  du         iorme  ia  vaste  limite  de  (ào^IHicaoo. 

Ile  Dissee. 

L^iie  Dissee  est  située  à  environ  3  nsilles  dans  le  S.,  67°  ^  O. 
des  trois  îles  du  récif  de  la  côte  qu'on  vient  de  mentionner,  et 
ifll  on  des  lieux  les  plus  agréables  de  la  mer  Rouge.  Elle  a  enyî- 
ron  2  milles  j  de  long  du  N.  ^  N.  (XanS.  7  S.  E.,  et  environ  j  de 
saille  de  large.  Uile  est  élevée  et  consiste  en  plnsieun  collines 
wiiiMrfiif s .  fonnées  de  concbes- verticales,  avec  ifndqnee  ar> 
bres  çà  et  là;  sa  partie  centrale  est  nne  plaine  couvette 
dlierbes.  La  ligne  de  c6te  y  est  très-irrégnlière  et  forme  pin* 
sienrs  petits  enfoncemens,  dont  Ton,  sitné  droit  an  N.  dn  pic 
IKmee,  «pii  est  Mr  la  partie  la  ]due' élevée  de  Hic,  o0w  nn 
imillnge  sAr  ans  petitee  embarcations.  En  approdnnt  de  cet 
eadrat,  les  fends  dîminoent  rapidement  de  t8  à  10  brassée 
(33  k  18  mètres)  assez  près  de  la  CG«e.  Les  navires  doivent 
mouiller  plus  loin  de  l'île,  entre  ces  deux  brassiages;  il  y  a 
17  brasses  (3i  mètres)  à  un  demi -mille  seulement  an  large^  L« 
Benarès  mouilla  en  cet  endroit,  relevant  le  village  à  l'O;  la 
roche  du  milieu  de  la  baie,  juste  a  Heur  d'eau,  au  S.  3i'*B.,à  tt« 
qaavtde  mille;  le  navire  étant  un  peu  en  dehors  de  la  partie  81 
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de  la  pelile  baie  de  Dîftsee,  dans  laquelle  mouillent  les  euibar- 
catious. 

Il  y  a  des  sources  de  bonne  eau  à  environ  un  demi -mille  de 
la  plage,  et  le  chemio  qui  y  conduit  est  commode  pour  rouler 
les  pièces;  mais  un  chargement  de  cbaloupe  est  tout  ce  qu*on 
peut  6*eD  procurer  en  uo  jour.  Le  village  consiste  en  lo  ou 
la  maisons  construites  en  pierres  plates.  Il  s  y  trouve  une 
grande  quantité  de  bœufs,  de  moutons  et  de  chèvres;  mais  les 
hahitans  ne  se  soucient  pas  de  les  vendre. 

Banc  de  sable  et  haut-fond  de  Diasee. 

A  environ  6  milles  7  au  N.  de  Ttle  Dissee,  est  un  petit  banc 
de  sable  qui  lui  est  joint  par  un  récif  étroit;  et  à  3  milles  7, 
dans  rO.  22*  ^  N.  du  banc  de  sable,  est  un  haut-fond  de  roches 
sur  lesquelles  il  y  a  2  brasses  d*eau  (S^.ô).  La  partie  extérieure 

ou  occidentale  de  ce  danger  est  à  3  milles  ^  du  banc  de  sable 

de  Disse<!.  Le  brassiage,  à  peu  de  distance  de  Dissec,  le  long  de 
la  côte  K.  tle  l'ile  jus(ju'au  banc  de  sable  est  de  2fi  à  3o  brasses 
(44  à  55  mètres),  loiul  dv  sable:  et,  ((uand  on  a  dépassé  celui-ci, 
il  augmente  rapidement,  et  Ton  ne  trouve  plus  fond  à  4o  et 
5o  brasses  (73  et  ((i  mètres). 

Le  pic  Hurtow,  si  lue  dans  le  N.  (rilowakel,  et  (ju'oii  voit  après 
avoir  dépassé  cett»-  île  en  venant  du  S.,  forme  sur  les  terres 
élevées  de  ces  paraj;es  le  point  le  plus  liaut  des  terres  qui  avoi- 
sinent  le  continent  et  présente  l'aspect  d'un  pic  remarquable,  au 
mouillage  de  Dissee.  Quoin-Hill  (collioe  du  Coin-de-Mire)  est 
sur  le  coté  K.  de  Goob-Ducknoo,  et  au  mouillage  de  Dissee  la 
pointe  S.  de  Tile  en  est  peu  ouverte  ;  c  est  un  terrain  en  pente 
ayant  la  forme  d*un  coin  de  mire  et  portant  un  morne  au  N.  O. 

Goob-DucLoQw. 

Goob-Ducknow  est  formé  par  les  terres  de  Hurton-Peak,  dans 
Të.  et  celles  de  Geedan,  dans  TO.;  Ttle  Dissee  se  trouve  à  son 
entrée  et  laisse  un  chenal  de  chaque  côté:  celui  de  TE.  a  i  miUe 
de  large  dans  sa  partie  la  plus  étroite,  et  celui  de  TO.  est  d*une 
hrgenr  considérable.  La  largeur  de  Tentrée  de  cette  baie  est  de 
i  2  milles  décèle  en  côte  ;  à  moitié  de  sa  longueur,  eUe  est  d*an 
peu  plus  de  A  ;  puis  elle  s'élargit  de  nouveau  et  a  8  milles  {  de 
laiigenr  dans  le  fond,  qui  est  sur  le  parallèle  de  la  baie  Howakel  : 
sa  protbndeur  totale  est  de  do  milles.  Le  fond  est  de  44  brasser 
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(80  mètrosf,  vase,  à  Tentrée  O.,  et  décroissanl  graduelleriient 
jusqu'à  20  brasses  (36  mètres),  vase,  dans  la  partit;  où  il  va  le 
moins  d  eau  ;  tout  près  de  terre  il  y  a  1 6  à  1 3  brasses  (  39  à 
23  mètres).  Les  vents  du  N.  y  soufflent  directement  ;  un  na- 
vire trouvera  donc  peut-être  quelque  difficulté  à  en  sortir.  î.ord 
Valentia  a  donné  ie  nom  d'île  Valentia  à  rîle  Dissee,  et  il  décrit 
Goob-Ducnoo  sous  le  nom  de  baie  Ansley.  La  fertilité  du  sol  en 
cet  endroit  est  remarquable  :  toute  la  baie  est  bordée  de  terres 
basses ,  couvertes  de  riches  pâturages  et  d'herbe  d*une  grande 
longueur.  On  y  voit  beaucoup  de  bestiaux  et  des  quantité  con- 
sidérables de  beaux  antilopes.  On  remarque,  sur  la  côte  O.  de  la 
baie*  des  ruines  qui  occupent  beaucoup  de  terrain,  et  un  cime- 
tière d*ane  grande  étendue,  mais  sans  inscriptions. 
On  peut  s*y  procurer  de  Teau  douce. 

Aigtego. 

Argeego,  appelé  aussi Dobono,  est  situé  dans  un  enfonoerneni 
profond  de  Ja  côte,  à  1  7  milles  dansie  O.N.  O.  de  i'ilp  Dissee.  et 
au  N.  de  la  haute  ferre  de  Geedan;  c'est  un  \  illage  d'un  aspect 
iijjst'rabjc,  ne  consistant  qu'en  quelques  bulles. 

Jfe  et  ville  de  ^asMwsh  ;  port  eC  mouillage. 

L'ile  de  Ma^sowal»  est  située  a  l'exh eniité  \.  (îe  la  Laie  d  .\i- 
geego,  à  environ  .\  milles  au  N.  du  village  :  <'lle  «  st  si  pan';e  du 
continent  par  nn  canal  étroit  qui  offre  nn  bon  mouillage.  I/ile 
forme  presque  un  parallélogramme  d'un  d«  mi  inille  de  long 
sur  3  à  4oo"yards  de  large  (environ  .'k»o  mètres),  composé 
principalement  déroches  de  corail  d'une  hauteur  peu  considé- 
rable et  en  état  complet  de  décomposition.  Près  de  la  moitié  de 
nie  est  occupée  par  des  citernes  et  un  cimetière,  et  sur  Tautre 
moitié,  la  plus  voisine  du  continent,  se  trouve  la  ville  formée 
dTune  multitude  de  maisons  qoi  s'étendent  jusqu'au  bord  de 
Teau.  Les  édifices  les  plus  considérables  sont  les  mosquées,  les 
maisons  des  DàMat  et  des  Banyan$^  et  quelques  magasins 
construits  en  roches  de  corail.  Une  des  mosquées  a  deux  d6- 
mes,  et  une  autre  a  quelque  chose  qui  ressemble  à  un  befTroi. 
11  y  a  aussi  un  beaar  construit  en  pierres,  où  Ton  peut  se  pro- 
curer des  jomary^  des  dattes,  du  tabac,  du  bœuf,  du  mouton,  de 
la  vv^aille  et  qnelquesfois  du  poisson:  on  y  trouve  aussi  quel- 
ques brinjals  ou  iruils  de  la  plante  à  œuf,  et  des  frAindif  (hamiyak), 
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mais  ces  légun\es  y  sont  rares.  Toutie  commerce  se  fait  sur  des 
petits  huggalows,  principalemeiiL  avec  Mocba  et  Jiddah,  mais  ti 
ji'est  pab  considérable. 

En  approchant  de  retle  île  on  trouvera  7  ou  8  brasses  (i3  à 
i5  mètres)  tout  près  du  récif  qui  la  borde,  et  5  et  6  brasses  (9  et 
11  mètres)  devant  les  récifs  du  côté  N.  de  l  enlrée.Mais  le  récif 
s'élcnd  plus  loin  au  lar^'c  del'ilc  qu'il  ne  le  fait  devant  le  côté  N. 
OÙ  il  y  a  une  petite  musquée  l)lan(  lH'.  LemouiHaj^e  se  trouve  dans 
le  O.  S.  0.,  et  ie  fond  à  mi-cftuai  est  de  7  <  t  .S  l)rasses  (i3  et 
l5  mètres),  vase:  l'entrée  a  25o  yards  (229  mètres)  de  lai^, 
et  la  partie  la  plus  large  du  port  est  de  hbo  yards  (4 1 1  mètres) 
entre  les  réciis;  il  iaut  par  conséquent  laisser  tomber  i'ancre  à 
mî-canal. 

Un  feu  est  allumé  pendant  la  nuit  sur  la  pointe  E.  de  File,  et 
quelquefois  aussi  sur  ia  jetée.  Le  Benarès  y  est  entré  deux  ou 
trois  ibis  avec  des  vents  de  N.,  et  gouvernant  un  peu  au  N.  du 
port,  et  après  avoir  atteint  iacôte,  la  longeant  au  S.  par  9  ou 
10  luasses  (  1 6  et  16  mètres),  et  doublant  la  pointe  du  côté  N.de 
rentrée  d*aussi  près  que  le  permettaieut  les  néciis,  sur  la  pointe 
£.  desqtiek  il  y  a  4  brasses  (y"'  3)  fond  de  roches* 

lUior«Daljâleali. 

11  n*y  a  dans  les  environs  aucun  mouillage  quon  puisse  com- 
parer à  Massowab,  si  ce  n*est  celui  de  Khor-Dahaleab,  qui  en  mi 
i  X  millé  {  dans  le  N.  Cette  baie  forme  un  mouîU^  beaucoup 
plus  grand  que  celui  de  Massowah  :son  entrée,  qui  a  un  quart  de 
mille  de  lai^ge,  est  comprise  entre  une  chaussée  de  roche  (spil), 
qui  s^étend  à  un  quart  de  miHe  au  N.  de  la  pai  lie  S.  du  port,  et 
un  récif  qui  est  sur  le  côte  ^.  Le  niouilla^^'e  a  près  de  i  mille 
d'étendue  du  i\.  au  S.,  et  1  mille  de  large,  avec  des  fonds  de  5 
et  6  brabses  (9  et  1 1  mètres),  vase.  Il  y  a  une  roche  qui  veille, 
sur  ia  pointe  de  roches  [spit)  qui  s'étend  au  large  du  côté.  N. 
de  l'entrée,  et  G  brasses  tout  près  des  récifs  de  la  côte. 

Entre  les  ports  de  Massovvah  et  de  Dalialeah  eët  une  presqu'île 
d'un  peu  plus  de  1  mille  carré  de  surface,  réunie  au  continent 
par  une  étroite  langue  de  terre  d'un  quart  de  mille  de  large,  et 
formant  probabiemenl  quelquefois  une  île:  elle  parait  mieux 
convenir  pour  remplacement  d'une  ville  que  la  potite  île  de 
Massowah  :  on  s'y  procurerait  de  Teau  tout  aussi  commodé- 
ment. 
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Les  iiautes  terres  v ues  clo  Ma>.so\vaU  sont:  le  pic  de  Dissee, 
situé  sur  la  partie  la  plus  élevée  de  a  tle  ile;  le  pic  de  Geedan, 
qui  est  petit,  situe  sur  le  milieu  d'une  montagne  du  S.  de 
Massowah,  et  forme  la  terre  la  plus  élevée  dans  ie  voisinage  de 
la  côte,  à  VO.  de  Tile  de  DiBsee.Near-Hill  est  une  coiline  à  3  mil- 
les 7  daos  rO.  S.  0.  du  mouillage  de  iMassowah  ayant  à  sa  partie 
S.  un  morne  ressemblant  à  Textrémité  d*une  grange.  Roand» 
Hill,  àVO.N.O.  deMasiowab,  porte  un  petit  coin  de  mire  sur 
soD  sommet  arrondi,  et  se  voit  bien  à  6  milles  au  N.  de  Mas- 
sowali.  Iforih-HiU  est  nn  pic  remarquable,  situé  sur  Teitrémité  O. 
des  terres  du  large  les  plus  élevées  qu^on  aperçoive  de  Mas- 
sowah,  et  par  conséquent  à  4o  milles  de  distance. 

Ras-Hurub.  Mitbahact  et  Coobacli. 

A  partir  de  Kbor-Dahaleab ,  la  côte  court  environ  to  milles 
au  N.  11*  0,  jusqu'à  Bas-Hurub,  et  de  là  i8  milles  au. N. 3 1*^0. 
vrai,  jusc|u  à  une  partie  de  la  côte  appelée  Mîlbahact;  elle  court 
ensuite  lo  milles  au  N.  1 1*"  0.  jusqu  à  Gobbacb.  Mlthdiact  et  ses 
environs  sont  bas  et  sablonneux,  bordés  en  quelques  endroits  de 
jungles  peu  élevés,  demèré  lesquels  «ont  dès  mànrfs  d*eau  salée, 
doti  les  habitants  tirent  du  se),  et  qui  sont  dominés  par  des 
chaînes  de  collines  de  sable,  basses  et  dénuées  de  vét^étalion.  L.a 
côlee.^t  boitiée,  de  Dalialeaii  jubcju'dCuul>a<  li,  pin  un  lécil  <|ui 
.se  termine  en  cet  endroit  ;  sa  lar<!;cnr  varie  de  i  a  :>  milles,  à 
partir  de  la  côte,  et,  en  quelque^-uues  de  ^es  parties,  on  peut 
mouiller  sur  un  fond  de  vase. 

A  parlir  de  Ccohat  li,  la  cote  court  il>  uiilb's  an  N.  N.O.  \  N. 
vrai  jusqu'à  .Meiza-Kl)raliini  :  dans  touU'  (  (•(!»'  élendne  elle  est 
Hablouneuse,  garnie  de  jungles,  derrière  lesqu^s  e^l  un  cours 
d'eau  jiîOf^  d^  ^evé^  de  aaWe  mou* >  f 

■ 

Mogbady,  sitnée  par  id*"  3a'  ;  de  latitude  N.  et  ko*  55'  de 
long.  E.  de  Oreenwicb  (BS*"  35'  E.  de  Paris),  est  Hle  la  plus 
5.  E.  da  baaeée  Dhaiac.  Elle  est  élei^  et  rocheuse,  a  environ 
1  milte  \  de  lengitétirdn  N.  an  S.  et  près  de  i  mHIe  de  large. 
Awiviron  i  mille  dans  KO.  de  cette  île  se  trouve  Onean,  aulie 
Ile  élevée  el  rocheuse,  avant  eTiviron  3  niiUes  '  de  longueur  de 
TE.  N.  E.  au  O.  S.  O.,  et'  i  raille  de  largeur.  Salnia  est  une  lie 
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haute  ei  rocheuse  d*environ  i  milles  de  longueur  de  ïli.\  N. 

au  O.  \  S.  O.  cl  (le  plus  de  i  mille  de  largeur:  elle  se  trouve  à  o 
mil  les  dans  lo  N.  i  i^O.  vrai  dOucan,  et  esl  bordée  sur  sou  côté 
N.  |>ar  uu  récif  étroit. 

Jies  llutleelao  et  Tor. 

Hutlcetaoesl  à  3  milles^  dans  FO.  de  Salma:  c^est  une  ile 
baute  et  rocheuse,  d^environ  2  milles  de  longueur  du  N.  au  S. 
et  1  mille  de  lai^nr:  sur  son  côté  E.  il  y  a  un  récif.  A  environ 

1  milles  \  dans  TO.  de  sa  pointe  N.  est  l'île  Tor»  également 

haulc  <:t  rocheuse,  nyaut  environ  2  milles  de  long  de  TE.  \  N.  E. 
à  i'O.  I  S.  0.,sur  i  mille  de  large. 

lies  5oober  et  Muslarmila. 

SooIht  esl  à  2  milles  \  dans  le  N.  de  Salma:  cest  une  peliln 
ile  de  bal>lo  elcvi'o,  près  de  la(|ncllo  esl  nn  icril  qui  s'étend  a 
j  mille  au  N.  el  à  11).,  cl  dans  fO.  «le  So(»hci  ,  à  i»  milles  [  on 
trouve  Mustarniila,  autre  pelilo  île  de  sable  cicxce,  défendue 
par  uu  récif  qui  s'étend  à  i  mille  au  E. 

Ile»  Dabret-Segarla,  Segaria ,  Ruckah  et  Rajona. 

Dahiel-Scgarla  esl  situ  e  iieii\irnn  2  milles  '  dans  le  N.  i 
O.  de  Soo})cr:  c'est  une  ihi  de  sable  basse  cl  couveiie  île  buis- 
sons, ayant  environ  i  mille  de  bnit,'  de  TK.  à  I'O.  et  projelanl  de 
sa  partie  du  \.  un  récif  (joi  s'clend  a  i  mille:  à  :>  milles  '  dan*» 
leN.  7'?.'^^(jA\ii  cet l(Mle, se  trouve  Separla,qui  a  en\iion  .>  milles 
de  long  de  Klv  à  TO.  cl  i  mille  de  large;  cVsl  une  île  sablon- 
neuse el  basse,  couverte  de  buissons,  près  de  laquelle  est  un 
banc  sur  lequel  il  y  a  peu  deau.  el  (|nî  s'étend  à  i  mille  [  au 
lai^e  de  son  côté  N.  et  à  i  mille  dans  le  S.  E.  de  sa  pointe  E. 
A  environ  2  milles  dans  le  8.  O.  de  Segaria,  est  Ruckah,  ile 
basse  de  sable  et  de  corail,  portant  à  sa  pointe  E.  une  grosse 
touffe  de  buissons;  dans  ro.,à  i  mille  1  de  Ruckah* est  Tile Ra- 
juma,  et,  à  1  mille    dans  le  S.  de  celle-d,  une  antre  petite  Ile. 

Iles  BiUbaha,  Duldeah  et  Dulgool. 

Biilhdha,  ile  basse  de  sable  à  près  de  4  wilWs  daas  le  It. 
23*  ^  O.  de  la  pointe  N.  de  Segarla,  est  située  sur  un  banc  dan- 
gereux qui  s'étend  à  5  milles  dans  le  N.  £.  de  Tile  el  à  i  mille 
dans  le  S.  A  environ  7  milles  dans  TO.  3*  N.  vrai  de  BîUbaba 
se  trouve  Duldeah,  petite  ile  basse  et  sablonneuse,  eotmuée  de 
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hauls-foiidb  (|ui  s'étendent  a  2  milles  dans  le  S.  A  2  nulles  '  dans 
le  S.  67"  \  K.  de  Duldeah,  est  un  haut-lond  de  roches.  Dulgoof 
est  à  2  nulles  ^  dans  le  N.  de  Duldeah  :  r»-st  aussi  une 

petite  de  basse  et  sablonneuse  sur  laquelle  il  y  a  (|uel(jues  huis- 
sous.  Il  y  a  près  d  elie  un  récif  qui  s'éteud  à  2  iiiiileâ  au  N.  E. 
et  à  r£. 

Iles  Howateb  et  Uowtteb^kobeer. 

Howateb  et  Howateb-Kebeer  sont  deui  iles  basses  et  sabioa« 
neittes,  couvertes  de  baissons,  situées  à  4  mîHes  et  4  miJies  7 
vers  le  N,  E.  de  Didgoof.  Des  bas-foads  s^étendent  à  plus  de  1 
milie  daos  Test  d*Howateb-Kebeer,  et  il  y  a  uo  banc  de  3  brasses 
(ô",  ô)  à  un  demi-mille  au  large  de  sa  partie  S.  O.  A  5  et  6  milles 
dans  TE.  de  cette  île  sont  deux  bauts-fonds  de  roche ,  sur  les- 
(luels  ii  n*y  a  que  a  et  3  brasses  d*eau  (3",  6  et  5",  5)  ;  et  à 
i>  milles  dans  le  N.  56*  E.  est  on  autre  haut-fond  de  roche  tout 
près  duquel  il  y  a  1 4  brasses  (25°*,  6)  ;  ce  banc  est  par  i5*  59* 
de  latitude  N.  et  /lo»  48'  de  loogiludc  E.  de  Gr.  (.58"  28'  E.  de 
Paris). 

Hes  Gurreet,  DuJgold  et  Jcrmalko. 

Oulrieel  est  à  /|  nulles  dans  le  S.  O.,  et  I)nlj;oId  à  5  milles 
dans  e  S.  de  Tile  Dulgoof.  Ces  deux  iles  sont  basses,  sablon- 
neuses et  situées  sur  un  banc  oii  il  y  a  peu  dVau,  a  environ 
3  milles  Tune  de  l'autre.  Senarh  esl  une  île  basse  et  sablon- 
neuse à  3  milles  \  S.  E.  vrai  de  Dulgold  et  à  4  milles  dans 
VO.  de  Kajumah,  Jermalko  est  une  petite  île  entourée  par  un 
récif  situé  à  4  milles  7  dans  le  S.  79"  O.  de  Senacli. 

Ile?»  Deromc  cl  Dciialart'C. 

Oeromeest  à  7  milles  dans  le  N.  67**  ^  O.  de  Dulgoof.  C  est 
une  petite  île  basse  et  sablonneuse»  située  sur  le  milieu  d'un 
banc  de  6  milles  de  long,  sur  lequel  ii  y  a  peu  d*eau,  et  qui  s'é- 
tend à  3  milles  dans  TE.  S.  £.  et  1*0.  S.O.deHle.Denafaree  est 
une  petite  Ile  élevée  et  rocheuse,  restant  à  3  milles  dans  le  S.  de 
Derome:  elle  est  située  sur  un  banc  de  roches  (|ni  s^étend  à  1 
mille  dans  le  N.  E.  et  2  milles  dans  le  S.  O.  A  3  milles  {  dans 
le  N.  34*  E.  de  Derome  se  trouve  un  bas-fond  de  roche. 

■ 

Sbab  Ali. 

Il  y  a  beaucoup  d*eau  tout  autour  de  ces  iles  et  entre  elles, 
el  les  céciis  qui  les  avoisinent  ont  été  décrits;  mais  les  navires 
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venant  de  TE.  doivent  avoir  toin  dV*\îter  un  baoc  dangereux 

appelé  Shab-Ali  :  son  extrémité  méridionale  est  à  envirfin 
3  milles  de  Soober,  et  de  là  il  s'étrnd  a  pirs  de  lo  milles  dans 
le  N.  N,0..  en  passant  à  2  millos  de  Dahret-Sc^arla,  ci  offrant 
tout  j)réstl(*  son  accore  O.  <)  à  i5  brassrs  dVau  (i  a  27  mètres). 
Il  a  environ  :>  milles  daijs  sa  plus  gtanflc  i.ir^cur,  niais  le  bas- 
foud  sur  lequel  il  est  situé  a  près  de  9  millt  s  de  lar^'e,  el  il  \  a 
17  brasses  (3i  mètres)  près  de  sonaccore  orientale:  il  y  a  sur  ce 
banc  plusieurs  hauts-fonds  etdes  brassiages  variables  dont  on  se 
rendra  mieux  compte,  ainsi  que  du  bras&iage quil y  afiDlre les 
iles,  en  jetant  les  yeux  sur  la  carte. 

Iles  Dulkoi»s  et  Sale- Arabec.  * 

Llk  Dttlkoss  ou  Sayeeo,  aituée  à  à  milles  dans  1*0.  de  Dena- 
iaree,  a  2  milles  de  long,  est  assez  élevée  et  rocheuse  et  est  en- 
tourée d'un  liane  sur  le  rédf  de  Dhalac  Dans  le  S.  23*  ^  E.  à 

1  milles  I  de  Dulkoss  et  à  8  milles  \  dans  le  N.  79"  0.  de  Jer- 
malko,  est  Sale^Arabee,  petite  i!e  rocheuse,  élevée,  de  formation 
madréporique  ;  elle  est  située  sur  le  récif  Dlialac,  à  9  milles  ^ 
dans  TE.  du  village  de  Dool^ello,  sni  Tile  Dlialac,  et  entourée 
de  liauls-londs  sur  le  m  il  dr  l)liala( .  A  1  mille  \  dans  le  N. 
2b"  K.  vrai  de  cette  île  est  un  petit  haut-loud  de  roche,  et  à 

2  milles    dans  le  N.  s'en  trouve  un  autre. 

A  5  milles  dans  \  ().  (i"  8.  de  Jcrmalko,  <'t  /\  milles  dans  le 
S.  50**  K.  vrai  de  Sale-Arabee,  est  une  petite  île  entourée  d  un 
ré(  if.  et  à  2  ^  dâui>  le  N.  1 1"  E,  de  celle-ci  est  un  baut*lbnd  de 
roches. 

lie»  Dulfeedo  el  OuUiigebart. 

A  6  milles  dans  le  N.  O.  de  Deronie  se  trouve  Dulfeedo,  il** 
basse  de  sable  el  de  eorail ,  avanl  près  de  2  milles  de  long  du 
N.  K.au  S.  O.,  et  i  mille  ^  de  lai-gc  :  un  banc,  sur  lequel  il  \  a 
peu  d'eau,  s  étend  à  plus  de  3  milles  dans  l'K.  8.  1'..  de  colle  ile. 
A  3  milles  dans  le  S.  O.  do  celle  ci,  el  à  G  milles  ;  dans  \  0. 
11*  N.  vrai  de  Dcroni-,  se  Irouve  Dulangebarl,  île  basse  de 
sable,  de  1  mille  }  de  long,  entourée  d'un  récif  qui  sélend  à  3 
milles  dans  l'Ii.S.  E. 

Iles  Mursatabao  cl  Dulhaluan. 

MursaUbao,  ile  basse  de  sable  de  t  mille  \  de  long  de  1*E.  à 
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1*0  .  psi  située  à  G  milles  [  dans  VO,  ^  de  DttUngebart;  dans  Je 
JV.  N.  O.  de  cette  île,  à  i  mille  se  trouve  la  pointe  S.  de  Dullit- 

hm,  qui  s'étend  à  3  milles  daas  le^.  N.  O.,  et  a  i  mittedelwge. 

Cest  mme  Ile  basse  de  sable  entourée  de  bA«t»-fonds;eo  y  itmar- 

qae  un  village  de  péchears,  et  il  y  adeux  petîli  banci  de  ssblb 

entre  elle  et  Manataban. 

Ajprob  et  Dihrei-Dulkoss. 

A  1  mille  ^  dans  le  S.  it«  O.  et  3  milles  S.  vrai  de 

M unatalMn  sont  les  iles  Agrub,  bmes  et  sablonncftses  ;  et  à 
t  milie  jdans  le  &  ii*E.  vrai  de  la  plus  E.  est  llfe  l>abret- 
Dttikoss,  également  basse  etsabionaense. 

Sile-S«guii. 

Sale-Segon  est  une  Ue  de  corail,  haute  et  dénuée  de  végéta- 
tion, situées  plus  de  a  milles  au  large  de  Ras-Goosum  et  à  près 
de  4  milles  à  1*0.  de  Dulkoss  ;  cette  Oe  est  étroite  à  sa  base  et 
s*élai^t  à  son  sommet:  elle  se  trouve  près  de  Taccore  orientale 
du  hanc  qui  forme  le  côtéO.  du  canal  cooduisant  au  mouillage 
de  DoobcUoo. 

fle  Erwa;  mmùlUtge  deDoobeHoo. 

Erwi  est  une  lie  plate  de  corail,  duac  élévation  médiocie. 
d^cnviron  12  milles  de  drconfiérencc,  séparée  de  Dhalac  par  un 
canal  trèsétrott,  qui  ne  convient  qn*à  ét  petites  embat^tionK 
On  y  voit  «quelques  buttes  de  pécheurs.  Sur  son  o6té  O.  est  un 
canal  dansleqoeiil y  ade  3 à  6  brisMsé'eau (5",  5  à  1 1  mélrei}. 
et  conduisant  an  mouillage  des  navires  qui  visitent  DoobeHoD» 
lequel  Bonîilagc  est  de  forme  ovale  et  pratiqué  dans  le  récif  à 
environ  a  miUes  dans  le  S.  E.  de  la  vîUe.  L'étroite  entrée  de  oe 
mouillage  commence  h  3  milles  {  à  peu  près  au  S.  de  Sain» 
Segun ,  et  Ton  doit  ranger  de  près  le  rédf  de  la  côte  pour  éviter 
la  partie  haute  des  bancs  qui  sont  à  TE.  Le  canal  est  eitrème>- 
mnnt  étroit,  et  au  N.  £.  de  Doobelloo  on  n'y  liouve  guère  plus 
d*Qne  brasse  d'eau  (1™,  8),  encore  est-ce  sur  les  rrx-Jies.  Sur  le 
côté  .S.  de  l'île  il  v  a  un  ;,'rand  espace  où  il  y  a  ô  et  6  brasses 
d'eau  (()  et  1 1  nieires).  Le  rnni.int  qui  entre  dans  ce  canal  ou 
qui  en  sort  est  d  une  iorcc  considérable. 

'  napr^ia  carte, cette  ile  est  dani  IX).  S.  0.  'tr  Dulangph.irt. 

(NoUda  TradttcUur.i 
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Iles  Durgoman-Seggeer  et  Dur^oni»ii-Kidl>eer. 

A  3  milles  dans  le  S.  O.  de  MursaUban  se  trouvent  Durgo- 
inao-Seggeer  et  Dui^goman-Kebeer  :  la  première  de  ces  iies  est 
basse  et  sablonneuse;  Fautreest  élevée  etrocbeuse,  et  couverte 
de  bois  à  sa  partie  S.  £.  Ëlies  sont  à  environ  i  mille  7  au  large 
de  la  pointe  N.  £.  de  Dhakc ,  et  sont  entourées  de  bas-fonds. 

*  UeNonu 

A  environ  1  mille  à  1*0.  de  la  pointe  N.  de  Dulhalum  est  la 
pointe  S.  £.  de  Tile  Nora,  qui  s*étend  à  1 1  milles  dans  le  N.  N. 
O.  et  a  6  milles  dans  sa  plus  grande  largeur.  Sa  forme  est  ceàle 
d*un  triangle,  et  sa  circonférence  est  d'environ  32  milles.  C*est 
une  île  basse  de  sable  et  de  corail  sui  laquelle  s'élèvent  c^a.  et  là 
(juehjnes  l)0U(juets  de  datliers.  Il  y  a  sur  crlto  île  trois  villages 
de  pécheurs  :  l'un  à  la  ])arlie  S.  0.,  (jui  porte  le  même  nom  que 
Tîle;  un  autre  à  la  partie  $.  F.,  et  lo  troisième  à  la  partie  N.  O., 
dans  une  baie  pr  ofonde  où  Ton  peut  se  proeun  r  de  bonne  eau. 
L'île  est  situé  sur  un  banc  de  1  el  •?.  brasses  d'eau  (i'",cS  et  3"*,t)), 
t[ui  la  réunit  à  la  partie  N.  K.  de  Dbalac.  Sur  le  n»èm«'  banc 
se  trouvent  Linloeutore,  cpii  est  à  1  G  milles  dans  le  N.  K  ,  ainsi 
que  plusieurs  îles  situées  dans  le  N.  O.  et  TO.  de  Nora ,  en  sorte 
quii  n'y  n  pas  de  passnge  pour  les  navires  sur  le  banc  de  Dha- 
lac,  auS.de  l'ilc  l  ntoentore. 

Dilladeah,  à  3  milles  dans  le  S.  67°  7  O.  de  ia  pointe  S.  E. 
de  Nora;  Durafioos  et  Bettab,  à  3  milles  à  peu  près  dans  le  S. 
2a*  j  O.  et  le  S.  67"  7  O.  de  sa  pointe  8.O.;  Sale-Nom,  environ 
à  i  mille  de  la  partie  O.  de  Hle,  sont  de  petites  iles  rocheuses 
situées  près  de  Taccore  du  banc  de  Nora,  et  dans  le  S.  O.  et  VO. 
desquelles  on  trouve  beaucoup  d*eau  à  1  mille. 

JeseratAskar,  Sale^FIadassee ,  Noia-Hadassee,  Dabret«  Ent* 
vedool  et  Dulhalum ,  sont  toutes  situées  sur  le  banc  de  Nora  »  et 
quelques-unes  près  de  son  aocore,  à  a  et  6  milles  au  large  det 
parties  N.O.  etN.  de  Ttle  du  même  nom.  Quelques-unes  de  ces 
iles  sont  basses  et  sablonneuses;  les  autres  sont  assez  élevées  et 
rocheuses,  cl  sont  couronnées  de  quelques  buissons. 

A  8  milles  ilans  l'K.  de  la  partie  8.  E.  de  l'ile  Nora  est  l'île 
Dulleedo,  déjà  décrite;  et  entre  les  deux,  mais  plus  près  de  Nora, 
sont  plusieurs  îles  boises  de  sable  ou  baucs  u'ayaiil  pas  Uc 
noms. 
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Iles  MabooD  et  Nftheiy. 

A  .1  milles  dans  \c  N.,  tjy"  |0.  de  DuKrcdo.  el  à  i  mille  -j.  au 
large  de  la  partie  E.  de  Nora  est  iMalioon  ,  île  basse  de  sable  et 
de  corail ,  d'eii\iron  8  milles  de  circonférence.  Nabelej  est  une 
île  longue  et  basse  de  sable  et  de  corail,  d'environ  2  milles 
dans  sa  plus  grande  largeur  et  de  8  milles  de  louf^ueui  :  elle 
est  située  au  large  de  la  partie  N.  E.  de  Nora,  et  sa  pointe  S. 
est  à  environ  1  mille  au  N.  de  la  pointe  O.  de  Malioon,  d'où  elle 
s'étend  au  N.  N.  E.  A  environ  7  milles  à  TE.  de  sa  pointe  N.  est 
uo  haat-fond  de  fi  brasses  {7",  3),  tout  près  duquel  iJ  y  a 
là  bnuses  d'eau  (26  mètres). 

n«  Untoeoloie. 

Dntoentore  est  la  plus  N.  E.  de  cette  chatnedlies,  quoiqu'elle 
en  soit  séparée  par  un  étroit  canal  passant  au  milieu  des  récifs , 
et  dans  lequel  il  y  a  6  à  8  brasses  dVau  (i  1  à  i5  mètres).  C'est 

une  lie  de  sable  et  de  corail ,  bass^*  et  couverte  de  buissons, 
dansJ'O.  de  laquelleil  y  a  plusieurs  bauts-fonds  :  un,  entre  autres, 
a  3  et  4  milles  dans  le  N.,  34"  0.  vrai,  avec  fi  biasses  d'eau 
(j'",3];  un  autre,  sur  lequel  il  y  a  très -peu  d'eau,  .«  3  nul- 
les y  dans  rO.;  une  basse  de  2  brasses  (3™, 6)  à  2  milles  ^  dans 
le  S.  67**  ■  O.  Cette  ile.  quoique  petite,  projette  des  bas-fonds 
jusqu'à  2  milles  •  dans  le  S.  O.,  et  la  basse  de  2  brasses  est  k 
un  demi-mille  de  la  pointe  extrême  de  ces  bas-fonds.  L'île  lin- 
toentore  est  par  iG"  21'  de  latitude  N.  et  40*  17'  ^  de  longi- 
tude £.  de  GreenMrich  (37**  67'  E.  de  Paris). 

flw  Hanneel;  Sale-Hfrmeel  et  Intensooo. 

Uarujcel  est  l'île  la  plus  i\.  E.  du  banc  de  Dhalac;  sa  pointe 
E.,  située  par  iG°  32  de  latitude  N.  ^  et  40"  i5'  jde  longitude 
E.  Greenwich  (37'  55'  £.  de  Paris),  reste  au  N.  ii** 0.  de  Tile 
llntoentore  à  12  milles  .  elle  s'étend  à  environ  5  milles  au  S.  O. 
et  au  S.,  et  a  plus  de  i3  milles  de  circonférence.  C'est  une  île 
de  corail  et  de  sable ,  basse  et  boisée,  ayant  dans  sa  partie  N. 
un  enfoncement  profond,  formant  un  lac  salé  dans  lequel  il  y 
a  peo  d'eau.  A  environ  2  milles  à  1*E.  de  sa  pointe  S.  est  un 
banc  de  sable  appelé  Sale-Harmeel,  et  à  environ  a  milles  à  1*0. 

'  Il  y  a  une  erreur  dans  le  le  nie,  la  iatiUidr  qui  y  t*»t  donnée  est  de  19*  3l . 

[S^fê  éa  Tniueltttr.) 
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(le  la  même  pointe  est  Inteusnoo ,  île  de  sable  et  de  corail ,  pe- 
tite, basse,  boisrp,  onlourte  d'un  récif.  Ces  îios  sont  situées  sur 
un  banc  de  sable  et  de  corail  de  8  milles  d'étendue,  sur  lequel 
les  fonds  sont  très-irréj^'uliers  et  varient  de  i  à  i5  brasses 
à  27  mètres)  :  la  partie  S.  E.  de  ce  banc,  sur  laquelle  il  y  a  3 
et  4  brasses  d'eau  (5",5  et  7"',3),  s'étend  ju&quà  4  milles  à 
peu  près  dans  le  N.  de  Tiie  liotoeotore. 

lie  et  bancs  Homea. 

Komea  est  à  eBVMB  5  milles  dans  TU.  d'IIarmeel  :  c'est  une 
tvès-petite  île  composée  de  sable  et  de  corail,  et  couverte  de 
bois.  Entre  elle  et  le  banc  d'Harmeel  est  un  canal  de  2  milles 
de  large,  avec  17  et  19  brasses  d'eau  (3 1  et  33  mètres);  et  dans 
le  N.  67*  ^  O.  de  Tiie.  à  6  el6  milles ,  sont  deux  hauts-fonds  de 
roches  dangereux.  :  il  y  a  quatre  brasses  d*eau  (  7"'„3 }  sur  le 
premier  et  une  seulement  {l'^A)  sur  le  second,  et  la  mer  y  brise 
lonqu*il  vente.  U  y  a  aussi  un  brisant  à  8  milles  dans  TO.  22^  7  S. 
vrai  de  llle;  elle  est  en  outre  entourée  d'autres  bancs  mu  W 
quels  il  y  a  2  et  4  brasses  d'eau  (3",6  et  7",3),  mais  il  y  a  un 
grand  brassiage  près  de  l'ile,  et.  de  beau  temps,  le  banc  se  voit 
généralement, 

lie  Usbob. 

l'slwb  est  une  île  de  corail ,  petite,  basse  et  couverte  de  buis- 
sons, située  à  1  mille  ;  dlnteusnoo,  dont  elle  est  séparée  par 
un  canal  où  il  y  a  16  et  17  brasses  d eau  (29  et  3i  mètres).  Elle 
est  en  Inurée  par  un  banc,  et  à  j  mille  dans  IT).  est  un  banc  de 
sable  et  de  corail  qui  a  7  milles  de  long  et  à  milles  de  laige. 
La  partie  N.  de  ce  banc  est  à  2  milles  du  parallèle  de  1  ile 
Homea,  et  il  y  a  dessus  des  points  sur  lesquels  il  n'y  a  que 
a  brasses  d'eau  (3",6)  ;  mais  il  y  a  un  eand  profond  entre  lui 
et  Usbob. 

IleUailMlly.. 

Hdkally  est  une  tle  de  sable  et  de  corail,  basse  et  couverte  de 
buissons,  située  à  5  milles  au  S.  d*U8bob  et  à  7  mflles  à  1*0. 
d'iJntoentorc  :  un  récif  s'étend  jusqu'à  près  de  a  miflies  dans 
10.  S.  O.  de  cette  île,  et  à  3  milles  dans  le  S.  34"  0.  de  celle^d 

est  un  bas-fond  de  7  brasses. 

lies  Salfi-Amber,  Surttoo  et  Wowler. 
Sale-Aodier,  petite  21c  basse  et  boisée,  est  à  4  milles  dans 
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rO.  d'flukally,  et  à  4  milles  dans  VO.  de  cette  lie  est  Suratoo  : 
ceUe-cï  est  surmontée  de  quelques  collines  pointues,  et  ett 
i  une  des  plus  éievées  et  des  plus  grandes  de  ces  bancs;  elle  a 
i3  milles  de  droonférence,  et  est  presque  divisée  en  deux  à  sa 
partie  N.  par  un  petit  ha»  de  mer  qai  forme  un  lac  salé.  Life 
eit  lonoée  principalement  de  foches  de  conil ,  et  n^offire  d*afitm 
reswmroen  que  dn  boû  à  bc^er. 

Woûtter  est  à  3  milies  {  dans  1*0.  de  Soratoo;  cette  fle  a 
1  mille  7  de  long,  est  asseï  élevée,  et  est  formée  de  rocbes  de 
coiail.  Il  y  adepelitsti0ladereche  dm  TE.  de  ses  pomtesH. 
et  S. .  et  un  hant-fond  ée  3  brasses  (  5"*,6 )  entre  elleet  Saniloe>. 
Soraloo  et  Woostéi"  sont  situées  sur  nn  banc  de  sable  et  de  ce» 
rail  de  lo  inilios  de  ïont;  de  TE.  à  YO.  et  de  3  à  d  railles  de 
large,  ayant  !5  à  i  u  brasses  d'eau  (  i  A, G  à  1 8  mètres)  sur  la  partie 
orienlale  qui  s'étend  à  ri'^.  S.  E.  de  Suratoo  ;  il  y  a  ô  a  7  brasses 
d'eau  {{j  a  j  ^  uielies)  entre  celte  île  et  Woosterà  TE.  comme  à 
du  haut  lond  de  2  brasses,  et  pas  tie  fond  à  5o  brasses 
(9  1  Inètre^;  dims  ie  S.  de  Suratoo,  tout  près  de  (erre. 

Dans  Je  V.  i  i"  0.  vrai  de  Soratoo,  à  3  uiilles,  est  un  hauf- 
fond  de  2  ♦  '  ^  i>f  assr.s  *;  et  5"',5)  sur  la  partie  8.  E.  d'un 
banc,  qui,  de  la,  s'étend  a  3  milles  j  au  N.,  où  il  y  a  3  i)rasses, 
puis  à  5  milies  à  TO. ,  où  il  y  a  11  brasses  (20  mètres),  et 
46  brasses  (82  métrés)  tout  auprès. 

Tunriiini.  —  lies  Jérôme  et  Junntudda. 

A  S  miiiea  dans  i 0.  22'  i  S.  vrai  de  Wooster  est  111e  Tun- 
num,  qui  a  environ  1  mille  [  de  circonférence  et  est  assez éle* 
vée  :  Sale-Tunnmn  est  pins  petit,  mais  il  porte  nn  pic  remar* 
^•able  :  ij  y  a  dVntres  tlots  de  rocbe  dans  1*0.  et  le  N.  O.  de 
Tanniim,  et  m  haut-fond  de  rocbes  de  3  brasses  et  moins,  k 
3  milles  {  dans  le  S.  ii"*  O.  vrai  de  celte  même  Ile.  Dans 
le  Sw  1 1*  E.  vrai  de  Tunnmn,  à  5  milles,  est  une  petite  tle  ap- 
pelée Jérôme;  et  dans  le  S.,  à  9  mittes-,  en  est  une  antre  da 
nnéase  genre,  appelée  Jnrmtndda^  :  toutes  oestfés  sont  situées 
sur  nn  banc  dont  la  longueur  du  N.  au  S.  est  de  1 1  milles  ^ ,  et 
Ja  largeur,  à  l'O.  de  Jurmtudda,  de  9  milles. 

*  Il  3r  a  id  quelque  emor:  «ftpfèt  la  tirte,  nia  qui  ait  à  5  miiles  dan» 
1«  ^.  1 1"  £.  de  T«poa»  e«t  Jnmliiidai  il  7  en  a  nae  aulM  mld»  nom  à  9  i 

d»ns  le  S.,  qui  doit  être  Joromp;  cette  version,  du  re»le,  s'accorde  avec  lu 
fotilioa  da  lile  Tookiasb,  dpooée  pioe  bee.        Ai  TrmiueUur.) 
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lies  Tookfash  et  Ommarlee. 

Tookfash,  à  milles  dans  le  S.  11"  K.  de  Jérôme,  esl  une 
île  basse  de  sable,  à  2  nulles  de  laquelle  il  y  n  un  banc  de 
7  brasses  (S^^G).  Omniarlee  est  à  5  milleftdaDs  TO.  11°  S.  de 
Tookiash;  cest  une  petite  île  basse,  rouverte  do  l)uîssons  et  de 
formation  sablonneuse  :  dans  TO.  de  ceile-ci,  à  3  milles-^,  se 
trouve  Sale-Badeera.  petite  tle  basse  et  rocheuse.  Aboo-Sherryer, 
Dahret  et  Muliuk  sont  trois  petites  îles  de  sable,  situées  de 
3  milles  7  à  5  milles  7  an  N.  de  Sale-Badeera  :  les  deux  pre- 
mières sont  des  îles  basses  de  corail  couvertes  de  bois ,  et  sépa- 
rées par  un  canal  où  il  y  a  2  brasses  d*eau  (3*,6).  Un  banc  de 
sable  [spit)  se  projette  an  laige  de  la  pointe  S.  d*Aboo-Sherryer, 
et  dans  TE.  de  cette  lie,  à  1  et  3  milles,  sont  deux  bas-fonds  de 
roche;  il  y  en  a  un  autre  dans  1*0.,  à  environ  i  mille,  et  un 
quatrième  à  inî-chenal ,  entre  cette  île  et  Ommarlee.  Muiluk  est 
une  île  basse  de  sable  sur  laquelle  il  y  a  quelques  buissons,  et 
qui  esl  st-paree  des  autres  par  uu  canal  étroit  dans  le  milieu 
duquel  il  y  a  G  et  7  brasses  d  »'au  11  et  i3  mètres)  ;  de  petits 
fonds  sV'leiideut  à  près  de  3  milles  au  N.  de  celle  île.  A  environ 
3  njilles  dans  le  S.  de  Sale-Badeera  est  Buradow,  îie  basse 
trianj^ulaire  de  3  milles^  de  cireonférenre,  sur  laquelle  il  y  a 
queJfjues  arbif's  loulTus.  A  un  mille  tlaus  le  S.  K.  de  Buradow 
estDohul,  île  basse,  en  lorme  de  quadrilatère,  ayant  9  milles 
de  circonférence,  et  sur  laquelle  s'élèvent  des  arbres  touffus. 
Dans  la  partie  N.  O.  de  Tîle  et  près  des  arbres  se  trouvent  une 
petite  mosquée  et  un  village  qui  renferme  100  babitants;  dans 
la  partie  orientale  de  Tîle,  il  y  a  trois  ou  quatre  puits  qui  four- 
nissent de  leau  douce  dans  la  saison  des  pluies,  mais  saumàtre 
dans  la  saison  sèche  :  ils  sulliseiit  à  peine  à  la  consommation 
des  habitants,  qui  sont  pêcheurs.  Dahret  est  à  environ  1  mille 
dans  rO.  de  Dohul;  c*est  une  île  basse  et  sablonneuse  sur  la- 
quelle il  y  a  quelques  buissons;  elle  est  à  peu  près  de  3  milles 
dans  le  N.  O.  de  Dahret  ^  :  les  deux  dernières  Iles  bornent  le 
o6té  E.  du  chenal  intérieur. 

I  Cette  phrase,  qui  est  iocompréheosUiie,  est  la  traduction  litlénle  du  teito 
aogiais;  il  est  proLible  qu'il  y  a  ou  quelques  roots  oubliés;  en  consultant  la 
carte,  on  voit  que  Dahret  est.  en  effet,  à  1  mille  i  dans  l'O.  de  Dohul;  mais 
dans  le  N.  O.  de  Dahift ,  à  3  milles,  il  v  a  une  îie  Dalhahout  qui  n'est  pas 
03entionnée  ici,  et  à  iaquciiu  se  rapporte  »ans  doute  la  phrase:  «  C'eat  une  île 
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TiMles  lés  tlea  d-^enus  mentionnées  sont  nloées  sor  un 
banc  dont  le  brassbge  est  très-irrégulier  et  varie  de  i  a  à  t  brasse 
(22"  à  i^.S] ,  ainsi  qu*on  le  rerra  sur  la  carie.  Son  extrémité  S. 

est  à  2  milles  au  S.  de  Dohnl ,  et  de  là,  jusqu'à  rexlrémilé  N.  du 

récif  qui  est  au  large  de  Mulluk,  il  occupe  un  espace  de  1 7  milles; 
sa  largeur,  depuis  le  récif  qui  esf  au  N.  K.  de  Tookfash ,  jus- 
qu'à sou  accore  0. ,  est  de  i/|  milles;  mais  il  parait  y  avoir 
entre  Tookfash  et  Ommarlee  un  chenal  avec  8  ou  9  bra;is€j> 
d  eau  (i4  ou  iG  uiètresj. 

Iles  Entadell  et  Qmer. 

A  environ  7  milles  dans  ie  N.  E.  de  Tookfash,  et  à  1 1  niiJies 
dans  rO.  de  la  partie  N.  de  Tile  Nora,  se  trouve  Ëntadell,  iie 
de  sable  et  de  roche;  dans  TO.  de  cette  île,  à  ^  de  mille,  il  y  a 
un  haut-fond,  et,  entre  elle  et  Nora,  il  y  a  un  cbenal  avco 
i4  brasses  d*eau  (25  mètres).  Omer-Sale  est  à  4. milles  dans 
le  S.  aa*"  {  Ë.  d'Ëntadell ,  et  à  5  milles  ~  de  la  partie  la  plus  0. 
de  Nora  sur  le  même  parallèle  :  c  est  également  une  île  de  sable 
et  de  rocbe,  dans  le  N.  O.  vrai  de  laquelle  il  y  a  un  banc  de 
3  brasses  (ô",5)  à  un  tniUet  et  qui  est  séparée  de  Nora  par  un 
chenal  où  il  y  a  ao  brasses  (36  mètres)  d*eau. 

Dans  rO.  et  le  S.  0.  d*Omer-Sale  se  trouvent  Sale-Babah* 
qui  consiste  en  rochers  élevés»  et  Gadd-Entogaeluf ,  qui  est  un 
banc  de  sable  bas.  Enlogaelaf  •  Hadbaro-Seggeer  et  Hadbaro- 
Kebeer  sont  trois  fies  de  sable,  basses,  situées  de  7  à  8  milles 
dans  rO.  de  la  pointe  S.  0.  de  Nora ,  sur  un  plateau  de  l  oches 
où  il  y  a  peu  d'eau.  Dans  le  S.  O.  vrai  de  la  plus  S.  de  ces  îles . 
à  1  mille  } ,  il  y  a  un  liant-fond  de  roche  dangereux  sur  lequi/* 
il  ne  reste  qu'une  brasse  d'eau  { 

Dans  le  S.  S.  E.  des  dernières  îles,  de  4  à  7  Fuilles  de  dîsfance, 
sont  les  petites  îles  Dalhahout,  Dulkoos,  Dahrct-Duhanel  el  Dilla 
thum,  toutes  situées  au  S.  S.  0.  de  Nora  el  à  TO.  N.  O.  de  la 
pointe  N.  0.  de  Dlialac.  Dillathum,  dont  la  description  sera 
donnée  plus  bas,,  est  devant  cette  pointe  de  Dhaiac;  les  autres 

Jiftsse  et  sablonneuse,  etc....  •  Nous  pensons  doac  que  tout  ce  pMSSge  Jqlt 
être  Tétùbh  ainsi  qu'il  xuit  : 

«  Dahret  est  à  environ  1  mille  {  dans  VO.  de  Dolml  :  Dalhnhout  e^i  nui^ 
iie  besse,  siblonoeuse,  sur  laquelle  il  y  a  queUjues  buissons,  cic...  •  Du  rcst**. 
ceUe  veiaioD  s*aceonie  inieat  aiusi  avec  la  pkme  oui  suit  :  «  Les  «leua  der« 
mères  ties  bornciil  te  c^t^  R.  du  clienil  iot/rieur.  (nud  du  Tradutteur.) 

ToMie  1.— 184".  14 
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s*élèvent  sor  deui  bancs  de  sable  et  de  corail,  ié|Mréi  par  un 
chenal  oùilyaifiàid  brasse»  (22  à  a6  mètret)  d*eaa ,  et  sont 
à  environ  3  on  A  milles  dans  le  N.  E.  ^  N.  de  Derrîdgeree  •  qui 
sera  décrit  pins  bas. 

IIm  HowalM*liutMbb  et  Howalee^boorah. 

\  là  milles  \  dan^  V().  ch'  riomea ,  et  à  près  de  1 2  milles  dans 
Je  N.  22*  7  O.  Mai  (le  Suraloo,  est  Howalee-Hiiltool),  et  dans 
le  S.  62°  0.  vrai,  a  (»  milios  '  fie  celui-ci,  est  ITowaiee  Shoorali  : 
ce  sont  deux  petites  îles  de  <  oraii  situées  sur  un  banc  de  sable 
et  de  corail ,  de  1 6  milles  de  long  de  l'E.  ;  N.  O.  au  O.  ;  S.  E. , 
et  de  3  à  h  milles  de  large.  A  environ  à  milles  ^  dans  TE.  vrai 
d'Howalee-Shoorah  est  un  haut-fond  de  2  brasses  (3",6),  et  à 
à  milles  dans  le  S.  67*  ^  O.  vrai  de  la  mômellesont  quelqiiespa* 
quels  de  roche  au-dessus  de  leau.  Il  y  a  27  brasses  d^etn 
(49  mètres)  ^  un  demi-mille  au  N.  dHowalee-Huttoob. 

lie  Kaddo. 

Aie  milles  dans  le  S.  Bg**  {  O.  d'Howalee-Shoorah  se  trouve 
Kaddo,  île  étroite  de  2  milles  de  longueur  de  l'E.  à  TO.,  assez 
élevée,  ayant  à  sa  pointe  O.  un  îlot  de  roche.  Cette  île  est  si- 
tuée près  de  la  pointe  N.  d'un  banc  de  sable  et  de  roche  qui  , 
courant  au  S,  E.  |  S.  vrai ,  funne  un  chenal  profond  sur  le 
côté  E.  de  Ilarrat  :  ce  banc  a  environ  3  milles  de  large,  et  la 
partie  qu'on  a  reconnu  la  plus  dangereuse  est  sa  pointe  S.,  où 
il  n'y  a  que  2  brasses  d'eau  (3'",6)  ;  celle-ci  est  à  environ  9  milles 
dans  l'O.  de  l'île  Jerouie.  Ce  banc  s'étend  à  1 1  milles  dans 
le  S.  E.,  et  f\  milles  dans  le  N.  N.  O.  vrai  de  Kaddo:  il  y  a 
8  brasses  (  i4  mètres)  sur  sa  pointe  N.  et  26  brasses  (Ay  mètres) 
tout  près  de  celle-ci.  La  pointe  N.  de  111e  fianrat  reste  au  5. 5. 0. 
mi  de  Kaddo,  à  10  milles. 

Ile  Aboo-KuWi. 

Aboo-Rubah  est  une  petite  Ile  de  corail  de  la  forme  d'un 
coin,  ayant  de  petites  roches  au  large  de  ses  pointes  N.  E.  et  S.O., 
elle  est  située  à  1  o  milles  dans  le  S.  7 3*  O.  vrai  d'Howalee-Shoo- 
rah ,  et  à  7  milles  ~  dans  le  N.  N.  O.  vrai  de  Kaddo. 
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DBKtipriOH  oBs  Iles  wj  s.  et  db  l*o.,  siTuiES  sot  le  bahc  m  ohalac  et 

FMIMIIT  LF.  en  EN  AT.  m:  H.  COKDriSANT  À  MASSOITAB,  ET  Ollà  o6tB  ET  PfSk 
tm  âWACEHTBS  DK  CE  POIRT  i  SOAEIX. 

Iles  Dulgrose,  Masliilgar  et  Bollieasoo. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Mogbady  était  la  plus  S.  E.  des  iiet 
du  banc  de  Dhalac,  et  que  Oocan  en  était  à  l'O.  La  plus  voi- 
sine à  rO  est  ensuite  Tîle  Dnlgrae*  qui  est  à  2  niiJles  dans  10., 
Il**  S.  vrai  d'Oocan;  cest  une  île  rocbetue,  élevée,  de  forme 
triu^uiaiiet  et  environoée  d'un  récif.  A  un  miile  7  d*eUe, dans 
le  II*  0.,  se  trouve  Mashilgar,  île  rocheuse,  petite»  mais 
élevée,  eteatoarée  également  d'un  récif.  Dans  le  &•  5i*0*  vrai 
de  Bfaéhilgar.  à  4  BiiUes,  est  111e  basse  et  sablonaeuse  de  Bolhes- 
800,  qui  a  environ  un  mille  de  long,  et  dans  le  N.  O.  de  la- 
quelle est,  à  environ  «n  demi-miUe,  un  banc  de  rocbe  sur 
lequel  il  y  a  4  Tuasses  d*eau  i7"',3}.  Cette  petite  Ile  est  par 
i5**  a5'  de  latitude  N.  et  Âo*  ii3'  de  longitude  E.  de  Greenw. 
(38*  23'  E.  de  Paris),  et  avec  Ras-Unduddah,  dont  elle  se  trouve 
à  24  milles  dans  le  N.  17"  K.,  elle  forme  l'entrée  méridionale 
du  ciienaJ  intérieur.  Omer-Sarridge  est  clans  le  S.  28"  O,  vrai 
decelle  île,  à  22  milles,  et  Howakei,à  peu  près  dans  le  S.  â6''0., 
à  a3  milles. 

Sale-Amber,  Howale. 

A  1  s  milles  dans  le  N,  64**  O.  vrai  de  Bolhesso  est  Sale-Am* 
ber,  île  basse  et  sablonneuse,  entourée  (Fnn  récif,  restant  au 
S.  M*  \  E.  vrai  de  la  pointe  S.  E.  de  l*île  Dhalar ,  à  5  milles.  A 
3  mfllea  7  dans  le  N.  34*  E.  vrai  de  Sale-Amber,  on  trouve 
Howate,  qui  est  eotooré  d'un  récif;  et  dans  le  N.  E.,  le  N.  et  le 
N.  s  t*  ^  O.  vrai  ée  celte  lie,  de  s  à  4  miHes,  sont  Omes-Nytil, 
l>arBkah-elMi  et  Doralab-ei'Bahar,  trois  fies  basses  et  sablon- 
neuses, situées  an  forge  de  Textrémité  E.  deDhalac. 

A  4  milici  dans  le  N.  S7*  O.  vrai  dt  Saie-Ambtr  est  la  pointe 
fiM  de  file  lloosmarae,  qui  de  là  s*étend  à  2  milles  i  dans 
rO.  i  0.,  et  a  un  demi*mille  de  large;  eHe  cal  haute  et  ro- 
cbeose.  est  à  cnvimi  à  miHes  au  S.  de  fesnnémité  S.  E.  de 
Dhniac,  et  art  aHnéa  sur  la  partie  orienirie  d'une  longue  pointe 
de  rodiea  dangereuses  qui  se  prolongent  à  ï%,  7  S.  E.  de  la  par- 
tie S.  O.  de  cette  île.  Moosmaree  est  enlonrée  d'un  groupe 

14. 
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il  îlots  lorn)aiit  des  ai  c  hi's  a(i  milieu  (lrs(|iH"ll('s  passe  l'eau.  Sur  li* 
même  rétif,  à  ij  luilles  plus  loin  d.ms  l'O.,  vl  vers  le  milieu  de 
l<i  partie  S.  de  Dhalac,  .soiil  plusieurs  petits  ilôts  et  rocheis  au- 
dessus  de  l'eau;  et,  à  8  milles  plus  à  l'O.  encore,  il  v  a  (juelque.s 
petites  îles  rocheuses  dans  le  uiouillage  qui  est  à  la  partie  S.  O. 
de  Dhalac, 

11c  ^Uuuimar. 

A  environ  1 6  milles  dans  le  N.  87*  O.  vrai  de  Moosuiaree  est 
la  pointe  E.  de  111e  Shummar,  qui  a  a  millps  ~  de  long  de 
rO.  {  N.  0.  à  FE.  i  S,  E.  snr  trois  quarts  de  mille  de  hr^e,  cl 
est  entourée  d'un  récif.  Celte  île  est  à  environ  3  milles  de  la 
partie  S.  O.  de  Dhalac  et  à  f)  dans  TE.  22"  \  .\.  vrai  d'-  Tile  qui 
est  à  la  pointe  N.  de  la  li  rre  d'Hurlow;  cJle  forme  avec  elle  la 
partie  la  j)his  étroltede  Tentrée  méridionale  du  chenal  intérieur. 

A  7  milles  ~  dans  le  .N.  (J.  vrai  de  l'île  Shummar  est  la  pe 
iaXe  île  d'Liiteurah,  qui  est  enivrée  d  uu  récif  et  sera  décrite 
plus  bas. 

Ile  Dhaltc. 

L'île  Dhalac  a  120  milles  de  tour  et  est  d'une  forme  extra- 
ordinaire; son  côté  S.  a  23  milles  de  long,  et  sa  })lus  grande 
largeur  est  de  18  milles.  Elle  est  formée  princ  ipalement  de 
roches  de  corail  sur  lesquelles  on  voit  ça  et  là  des  endroits  où 
pousse  de  belle  herbe  pendant  la  saison  des  pluies.  Les  seuls 
animaux  qu'on  ait  vus  sur  File  sont  des  ânes,  des  chèvres,  des 
moutons  et  des  antilopes;  ces  derniers  sont  en  grand  nond)re. 
Il  y  a  sept  villes  ou  villages,  savoir  :  Doobelioo,  Derboshat«  Sa- 
lât, Dhalac-Kebeer;  et,  sur  la  partie  S.  O.  de  l'île,  Goobanee. 
Combeeber  el  Memlah.  Doobelloo,  qui  est  sur  le  côté  one&tal, 
possède  le  commerce  principal  et  oiTre  un  meillenr  Msped 
qn*aacun  des  autres  villages.  La  plupart  des  maisons  aont  con- 
stroites  en  corail  et  crépies,  les  autres  sont  en  pierres  sèches. 
Les  mors  d*enceinteont  lo  pieds  d  élévation  et  sont  surmonlés 
de  talus  en  gaion;  les  maisons,  enduites  dé  cimeiit«.oiit  ponr 
toit  des  terfasses  carrées;  il  y  a  aussi  quelques  huttes  faites 
dlkerbes  grossière».  Le  cheik  principal  de  Tile  réside  à  Der* 
boshat,  el  cent  des  autres  villages  lui  sont  suboidonnés. 

Le  commerce  de  Doobelloo  se  fait  princ  i^ialement  avecLolMia 
et  Gheesan.  Les  importations  consistent  en  jowmy  et  en  dattes, 
et  Ton  donne  en  retour  Ivf  ptf*<laits  des  bancs  perliers,  tels  que 
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du  poisson,  des  peaux  de  requin,  des  coquillages ,  des  tortues 
et  des  perles.  Les  habitants  conserveut  leur  eau  dans  des  citernes 
<fiii  se  remplissent  pendant  ia  saison  des  pluies;  il  y  a  lussî  plu- 
nem  puits  à  environ  3  mUles  dans  le  N.  G.  de  bbaUc-Ke- 
beer,  près  de  la  pJage;  ceux-ci  sont  entourés  d*an  endiguement 
présentant  une  figure  irrégulière,  qui  a  environ  200  pieds  dans 
sa  pins  grande  laigeur.  Pendant  la  saison  des  pluies,  il  se  forme 
également  sur  llle  plusieurs  étangs  d'eau  douce.  U  y  a  à  Dhalac- 
Kebeer  quatre  mosquées,  dont  deux  sont  surmontées  de  da- 
rnes, et  deux  cimetières* 

Goob-uuSogera. 

Goob-ut-Sogera  est  une  baie  extraordinaire  qui  se  trouve 
^ur  le  côté  O.  de  Dbalac;  son  entrée  est  k  environ  5  ou  6  milles 
dans  le  N.  aa**  7  O.  vrai  de  Dhalac-Kebeer.  La  passe  est  très- 
étroite  et  le  fond  y  est  dé  6,  7  et  8  brasses  (11,  i3,  et  lô  mè- 
tres) et  augmente  rapidement  quand  on  double  la  pointe  de 
Dbalac  Un  navire  doit  mouiller  par  10  on  1  a  Iwassen,  près  de 
rUe  Cockloft,  dans  la  partie  intérieure  de  la  passe,  parce  que 
plus  loin,  dabs  la  baie,  on  ne  trouve  pas  fond  à  ^2  et  3a 
brasses  (77  et  58  mètres);  il  y  a  27  à  20  brasses  d'eau  [à*)  à 
36  mètres)  près  de  rexlrenn'té  S.  de  cette  baie,  où  se  trouvent 
trois  petites  criques  dans  lesquelles  il  v  a  5,  G  et  ii  l^raî-ses 
d'eau  (9,  11  et  20  mètres);  dans  la  pins  E.,  le  fond  est  de  vase, 
il  est  de  roche  tlans  les  deux  autres.  La  plus  O.  de  ces  rriques 
est  la  pins  commode  pour  les  enîbarrations  obligées  de  faire  de 
l'eau  à  Dlialar;  il  faut  que  cette  eau  soit  transportée  dans  des 
massucks,  et  le  navire  doit  mouiller  un  peu  en  dehors  de  cette 
petite  crique  par  ao  brasses  (36  mètres)  pour  expédier  les  em- 
barcations. 

La  marée  court  avec  rapidité  à  Feutrée  de  cette  baie,  et  avec 
son  aide  un  navire  peut  entrer  ou  sortir  sans  diflk  ulté;  autre- 
ment il  lui  faudrait  bon  vent,  car  il  n\  a  pas  de  place  pouv 
louvoyer.. Suivant  le  capitaine  Court,  la  mer  marne  de  9  pieds 
(a",7)  dans  cette  baie. 

Ile  Nokersb. 

Le  o6Cé  N.  de  b  passe  de  Goob-ut-Sogera  est  formé  par  Ttle 
Nokerab,  qui  a  près  de  6  milles  de  oirconférence,  est  d^nne 

hauteur  médiocre,  et  formée  principalement  déroches  de  corail; 
mais  elle  est  coupée  de  petites  vallées,  et,  daas  quelques  fonds» 
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on  voit  dtî  belles  herbes  et  des  ailjres  toullus  eu  différentes 
parties  de  Tile.  Il  y  a  aussi  un  village  (renviron  loo  habitants 
dont  les  maisons  sont  ronstruiles  en  pieires  niadréporiques, 
sans  ciment  et  couvertes  de  toits  de  gazun.  On  peut  s  y  procurer 
des  chèvres  et  de  bonne  eau  :  celle-ci  se  trouve  sur  le  coté  E.  de 
rîle ,  à  environ  un  demi-mille  de  la  pKige  et  par  une  route  dii- 
tïcile  ;  il  est  donc  nécessaire  qu'elle  soit  transportée  aux  embai^ 
cations  dans  des  mussuch,  Quoiqu  il  y  ait  assez  d^eau  pour  la 
consommation  dea  habitants,  un  navire  n'est  pas  toujours  cer- 
tain d'y  en  trouver  dans  la  saison  sèche. 

11  y  a  trois  ou  quatre  petites  îles  sur  le  côté  N.  O.  de  cette  ile 
et  deux  sur  le  ctté  E.  La  plus  O.  de  celles-ci  est  un  Ilot  ou  ro- 
cher remarquable  appelé  Ile  CockloA  :  il  est  debout  comme  sur 
un  pivot,  et  sa  partie  inférieure  est  enlevée  par  la  mer,  el  s*ttse 
k  tel  point  qu*il  finira  par  tomber;  il  est  joint  par  de  petits 
fonds  à  Nokerab ,  à  Tendroit  où  les  embarcations  vont  faire  de 
Feau.  A  partir  de  la  petite  tle  qui  est  à  1*E.  de  Coddoft ,  des 
bas-fonds  s'étendent  jusqu'à  un  demi-mille  au  S.  dans  la  baie, 
et  il  y  a  42  brasses  d'eau  (77  mètres}  tout  près  d'eux. 

Ile  Ealeiurab. 

A  6  milles  7  dans  le  S.  O.  de  rentrée  de  (ioob-nt-Sogera  est 
la  petite  île  liasse  et  sablonneuse  (rEnleurali,  (  i-dessus  mcii- 
liunnée,  (|ui  est  entourée  par  un  récif.  Un  peu  au  S.  de  cette 
Ile,  le  récif  de  Dalilac  s'étend  à  2  niilb-s  '  de  la  côte,  et  laisse 
(  ulre  lui  et  le  rét  if  d'Knteuiab  un  j)assagc  de  près  de  2  milles 
de  lari^e ,  ilans  lequel  il  y  a  de  6  à  i3  brasses  d'eau  (11  à  2/1  mè- 
tres) fond  de  sable  et  de  vase,  avec  de  grands  fonds  tout  près 
des  parties  N.  et  S.  du  passage. 

Sale-l>ayuicc. 

*  Sale-Bayuice  est  un  petit  Ilot  de  roches  bas  et  noir,  situé  tout 
près  de  111e  Dhalac,  et  restant  au  S.  68*  E.  vrai«  à  envîroii 
3  milles  et  i  d*Enteaînh;  le  iMf  se  projette  à  2  miUesàl'O.de 
cet  flot,  et  retourne  brusquement  vers  son  cMé  S.  josqn^à  la 
côte.  De  là  à  la  partie  S.  O.  de  Dhalac  il  n*y  a  aucun  récif,  et  il 
y  a  45  brasses  (8a  mètres)  Ibnd  de  vase  tout  près  de  k  o6l« 
et  de  la  partie  avancée  du  récif  qui  est  devant  Sde-Bayniee.  Sur 
le  rédf,  les  fonds  sont  trés-irréguliers,  de  i5  II  à  brasses  (27* 
à  7'",3) .  roche,  el  a  brasscb  (.^.e)  plus  loiu. 
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La  terre  forme  devant  le  village  de  Dhalac  RelieeroD  enfon- 
cement bordé  par  un  récif  qui  «'étend  le  long  de  la  partie  S.  de 
Jlie,  et  tout  prés  du  récif  Ftau  et t  tri^profoiide.  U  ^  a  pIvaieuK 
pettlei  Iles  sar  k  récif  devant  ce  village»  et  les  naviret  s'aven- 
tarent  à  y  mooiller;  maïs  on  doit  éviter  de  le  faire,  parce 
qa*avee  les  vents  de  S.  la  o6te  est  sons  le  vent,  et  que  le  CmmI, 
excepté  près  de  la  plage,  oà  il  y  a  peu  d^ean,  est  de  rodie 
dnre. 

Des  fadnUMe  st  Temh. 

L'île  fndubbee  est  à  environ  i  mille  jdans  le  N.  O.  vrai  de 
nie  Nokerab  •  et  est  réunie  à  elle  ainsi  qu*à  Dbalac  par  de  petits 
fonds  :  elle  a  prés  de  i  mille  carré,  est  d'une  haoteor  médioere» 
dénuée  de  végétation  et  rocheuse,  et  n  offre  aucbn  bon  inouîl- 
lage  dam  son  voisinage.  Llie  Terrah  est  plus  petite  qu  Indub- 
bee;  ocUe  Ile  est  de  forme  trîangnlaire  et  séparée  de  la  précé* 
dente  par  un  petit  canal  où  il  y  a  peu  d'eau.  A  l*E.  et  an  N. 
dlndobbee  il  y  a  trois  Ilots  de  rodie« 

lis  GiuuisMee. 

L'iic  Gundabelec  est  à  i  mtfle  dans  l'O.  dlndubbee.  La  passe 
entre  ces  dt  iix  îles  est  étroite,  et  il  s'y  trouve  fjueiques  roches 
buus  Veau  qu'on  peut  apen'evoir  de  beau  temps.  A  l'O.  de  Gun- 
dabelee  est  un  banc  de  2  nulles  de  louj;,  aNaul  i  brasse  d'eau 
(i^^S)  en  quelques  parties.  Ce  banc  est  situé  sur  l'accore  exté- 
rieure du  grand  banc,  et  l'on  trouve  33  braises  (60  mètres]  tout 
j>rès  de  son  côté  S. 

Ile  Sund. 

Sorad  ast  noe  Hé  rodiense,  de  haoteor  moyenae,  aitiiée  è 
5  milles  7  an  N.  dlodobbee,  et  réunie,  par  de  petits  fonds,  è 
one  pointe  de  Dbalac  dont  elle  est  doigiiée  de  près  de  2  milles 
dans  le  N.  N.  O.  vrai.  A  environ  a  milles  dans  le  S.  vrai  de  Sorad 

et  un  demi  mille  de  Ja  pointe  de  Dbalac  il  y  a  une  basse  sor 
laquelle  il  n'y  a  qu'une  brasse  d'eau  (i'",S).  Dans  10.  et  le  N.  O. 
vrai  de  celte  basse,  entre  elle  et  Induhhee,  se  trouve,  dans  le 
banc  de  sondes,  une  fosse  profonde,  pies  des  bords  de  laquelle 
ou  trouve  66  et  (>8  brasses  (119  et  i2à  uièlres).  Les  navires 
doivent  des  lors  mouiller  devant  la  pointe  S.  de  .Nokerah.  par 
un  fond  convenable  :  on  trouvera  10  brasses  d'eau  (ib  uicires) 
à  1  entrée  de  khor-Nokerah. 
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lie  DilUthum;  mouillage». 

Dans  le  N.  1 1*  E.  vrai  de  Surad,  à  A  milles  on  reocoolm 
Dillatbum ,  située  à  environ  i  mille  dans  le  N.  O.  vrai  de  la 
pointe  N.  O.  de  Dhalac,  el  laissant  de  ce  côté  une  passe  étroite 
où  il  y  a  2  brasses  d'eau  (3*,6),  Entre  ces  lies,  la  côte  de 
Dhalac  forme  une  baie  profonde.  Dillatbum  est  une  île  basse 
de  sable  et  de  corail,  bondée  par  un  récif  sur  ses  côtés  O.,  N. 
et  E. 

Outre  les  mouillages  déjà  dérrils,  il  y  en  a  deux  autres,  l'un 
à  la  partie  N.  O.  de  l'ile,  1  autre  à  la  partie  N.,  où  les  navires 
peuvent  jeler  l'an(  re  :  ceux  ci  paraissent  en  fait  les  meilleurs  de 
ceux  (jui  avoisinent  Dhalac.  Le  premier  est  vis-à-vis  le  village 
de  Ciimbeeber,  et  il  y  a  dans  la  partie  S.  de  la  haie  un  autre 
})clit  village  :  on  ti  ouve  de  bonne  eau  dans  ces  villages,  mais  en 
petite  quantité;  1  autre  mouillage  est  vis-k-vis  le  village  de  Goo- 
banee. 

La  terre  de  Dhalac  est  généralement  basse,  et  n'est  accidentée 
que  par  quelques  petites  collines,  savoir  :  Jibbel-Goosum,  mon- 
ticule de  corail  situé  sur  la  partie  N.  E.  deTilc;  Bluff,  élévation 
remarquable,  ayant  la  forme  d'un  coin  de  mire  quand  on  le 
voit  du  mouillage  de  (lOob-ut-Sogera  :  i)  est  situé  à  TE.  N.  £.  du 
village  de  Tilc  Nokerah;  knumuck,  colline  tabulaire  à  '6  milies 
au  N.  de  Tlle  Nokerab. 

IK's  DarghcK'o  cl  Dai  gliaum. 

A  7  milles  dans  le  N.  56**  O.  vrai  dindubbce  est  Darghelee, 
petite  lie  basse  et  sablonneuse,  sur  laquelle  s*éléyent  quelques 
petites  arbres  ou  buissons.  A  i  mille  au  large  de  son  côté  E.est 
«n  banc  de  rocbe  et  de  sable,  sur  lequel  il  y  a  2  et  A  brasses 
d'eau  (  3*,6  et  y'.S) ,  et  qui  est  séparé  de  file  par  des  fonds  de  i3  à 
ai  brasses  (34  à  àà  mètres),  et  à  i  mille  dans  le  S.  vrai  de  la 
même  Ile  est  un  bas-fond  de  5  brasses,  séparé  de  111e  par  des 
fonds  de  i6  à  96  brasses  (99  à  4&  mètres).  Le  bas-fond  est  sur 
Taccore  extérieure  du  banc,  et  il  y  a  5o  brasses  d^eau  (91  mè- 
ires)  à  le  toucher.  Dnrgliaum  est  semblable  à  Darghelee,  et 
en  est  à  prèîs  de  2  milles  dans  PO.  :  celle  île  est  près  de  l'ac- 
core  du  banc,  et  il  y  a  un  récif  au  large  de  5a  pointe  0. 

Denridgocee.  —  lie  Dabret.  ^  Laboo. 
Derridgeree  est  une  petite  île  basse  el  boisée,  située  daiib  le 
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N.  28'  O.  vrai  d  Indubbee,  à  &  milles*  et  dan»  le  N.  3^*  £.  de 
Daj^helee,  à  3  milles  ^. 

De  Dui^aum  à  Tile  Dahret  il  y  a  12  milles  N.  56**  O.  vrai, 
et  de  cette  dernière  à  Daihabout  3  milles  N.  O.  vrai,  (  es  deux 
Iles  ont  été  décrites,  ainsi  que  Dohul,  qui  en  est  à  TE.;  eUes  for- 
ment la  limite  N.  £•  du  chenal  intérienr^ 

A,  7  milles  dans  le  N.  A8*  O.  vrai  de  Dalhahont  est  Laboe, 
petite  ile  de  sable  située  à  1  mille  an  lar^  de  la  pointe  S.  £.  de 
nie  Harrat,  à  laquelle  elle  est  jointe  par  un  récif. 

Ile  Uarrat.  —  Saie-Badeera;  récif  de  Uarîat. 

Harrat  est  une  ile  basse  de  sable  et  de  corail,  dbnl  la  pointe 
S.  est  à  25  milles  droit  au  N.  de  Massowab  ;  elle  s'étend,  à  partir 
de  cette  pointe,  k  7  milles  ^  dans  le  N.  17*  O.  vrai,  et  à 
1  mille  ^  de  large.  11  y  a  quelques  arbres  touffus  près  de  son 
milieu,  et  Ton  peut  s  y  procurer  du  bois  à  brûler.  Il  y  a  dans  le 
S.,  de  ces  arbres  un  village  composé  d  environ  3o  huttes,  et  cinq 
puits  qui  fournissent  à  peine  une  faible  provision  d'eau  sau- 
luâtre  dans  la  saison  sèche.  A  2  milles  au  hrj^o  ôc  la  pointe  N. 
de  //airat  est  une  petite  île  roclieuse,  appelco  Saif-Badeera , 
avec  des  roches  an-dessus  de  l'eau  entre  elle  et  Harrat.  Le  récif 
de  Harrat  s  étend  à  9  milles  au  .\.  17**  O.  vrai  au  large  de  la 
pointe  N.  de  cette  île,  et  comprend  la  petite  île  rocheuse.  Le 
brassiagc  y  varie  de  1  à  18  bra.sses  f  i",8  à  33  mètres  ),  et  cot 
très- irréfru lier,  car  on  v  trouve  4  brasses  '  (8™, 2)  fond  de  roche, 
près  de  sa  pointe  N.,  et  seulement  2  brasses  (3",  0)  fond  de 
roche,  à  5  milles  de  Hle.  Le  récif  s^étend  aussi  à  5  milles  au 
large  de  la  pointe  S.  de  Harrat,  et  à  près  de  1  milles  à  fO.  en 
comprenant  l'île  Laboo.  Sur  le  récif  du  S.  de  Harrat ,  les  sondes 
sont  très-irrégulières,  et  varient  de  1 2  à  24  brasses  (22  à  àà  mè- 
tres), à  une  distance  médiocre  au  S.  de  Laboo;  mais,  pir  le 
travers  et  au  N.  de  cette  lle«  il  y  a  de  7  à  4  brasses  (id"",  à  7'°,3) 
fond  de  roche.  Il  y  a  un  petit  récif  sur  le  oàté  E.  et  sur  le  côté  O. 
de  cette  ile  :  celui  de  FO.  fœrme  la  limite  orientale  du  chenal  inté- 
rieur,  qui  a  environ  6  milles  de  large  de  rextrémité  du  récif  S. 
de  flarrat,  aux  fonds  irrégoliers  qui  sont  au  bige  de  la  côte, 
et  7  miUes  de  la  partie  intérieure  du  rédf  du  N.,  aux  fonds  de 
vase  de  20  brasses ,  près  de  la  côte. 

'  CVuc  description  csf  tout  ^  fait  conforme  à  la  remnrfmr  f\w  nous  avons 
laite  daoa  ia  noie  de  la  page  208.  {Noie  d»  TradacUur.) 
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Cette  île  et  ce  récif  étendu  sont  séparée  du  grand  banc,  du 
côté  de  TE.,  par  oo  chenal  profond  qui  a  23  brasses  deau 
(ia  mètres)  dans  sa  partie  S.,  k  pins  de  55  brasses  (loo  mètres) 
vers  le  N..  et  dont  la  largeur  est  d'environ  3  milles  et  la  Ion* 
goeur  de  plus  de  ao  milles. 

Bans  le  N.  aa*  j  vrai  de  la  pointe  N.  de  Harrat,  à  la  distance 
de  10  milles,  est  llle  Kaddo,  Ilot  entouré  d*un  bane;  elle  a  été 
déjà  décrite,  ainsi  que  Aboo-Rubah,  qui  reste  à  i8  milles  au 
N.  &*  E.  vrai  de  la  pointe  N.  de  llle  Harrat,  et  à  17  milles  ^  à 
TE.  6*  S.  vrai  de  Merat-Ebrahim.  C*est  une  petite  tle  de  corail 
avec  de  petites  rocbes  devant  chacune  de  ses  extrémités,  ainsi 
qu*on  Fa  déjli  dit  :  il  y  a  l^  brasses  (26  mètres)  à  la  toucher 
dans  le  N.,  et  67  brasses  [132  mètres)  à  1  mille  à  TE. 

Ile  IndstHIae. 

Indesillee  est  une  petite  île  entourée  d'un  récif:  il  y  a  28  brasses 
deau  (5i  mètres]  à  toucher  son  côté  O.,  et  44  brasses  (80  métrés) 
en  dehors;  cette  île  est  à  28  milles  \  dans  le  M  22**  ^  O. 
vrai  de  la  pointe  N.  de  Tile  Harrat,  et  à  7  milles  £•  G"*  N.  vrai  de 
Mersa-Ebrabim. 

Ile  Difibume. 

Diffnane  est  à  6  milles  dans  le  K  6*  E.  vrai  dlndesîllee  el  à 
S  milles  |  de  la  côte  la  plus  proche  :  c*est  une  lie  basse  de  oortil, 

coupée  par  de  petites  criques  d'eau  salée,  remplies  de  palétu- 
viei-s,  el  entourée  par  un  récif.  Il  y  a  33  brasses  d'eau  (60  mètres), 
à  un  demi-mille  dans  le  S.  O.  vrai  de  celle  île,  et  un  bas-fond 
de  1 1  brasses  (20  mètres),  à  un  demi-mille  au  large  de  son  côté 
N.  O.  La  dislance  entre  Hie  et  une  pointe  avancée  du  récif  de  U 
côte  est  de  1)  milles 

Mena-Mooberuck. 

Men»Mobanick  est  à  environ  3  milles  |  dans  le  N.  66*  O. 
vrai  de  Merza-Ebrahim;  tous  deux  offrent  des  mouillages  pour 
de  petites  embarcations;  il  y  a  une  petite  !le boisée  tout  près  de 
feutrée  du  premier,  et  à  il  milles  ~  au  N*  6*0.  vrai  de  odiii*ci,  et 
tout  près  de  la  côte,  cet  miette  basse,  bobée,  appelée  Gundatile. 
Entre  celleKsi  et  Moobaruck,  le  rédf  de  la  côte  s*étend  è  euviron 
2  milles  de  terre. 

Gami-Dult 

A  partji  de  1  île  Guudatite,  la  côte  court  lë  milk»  à  peu  près 
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au  N.  O.  7  N.  vrai  jusqu'à  Gai  na  DufiT,  et  est  toute  baaae  et 
sabionneose.  Voici  la  description  des  haateon  jusqu  en  cet  en* 
droit  :  ie  Pftin-de-Sticre  (Sugar-Loof)  est  une  petite  coHine  de 
faille,  qui  a  cette  forme  quand  on  la  relève  à  1*0;  Papa  (lea 
Mamelles)  est  nneoolUne  noire  formée  de  deux  mamelont  :  le 
premier  pic  (Fint-Ptak)  est  sur  la  partie  N.  d*ane  montagne 
tabulaire  terminée  à  ses  deux  e&trémités  par  un  morne  •  et  se 
trouve  sur  le  première  chaîne  élevée  ;  le  quatrième  pic  [F^uHk- 
Peak)  est  une  éminence  arrondie  qui  s*âève  sur  Textrémité  N. 
d^uoe  haute  montagne,  appartenant  à  ia  seconde  chaîne,  au  N. 
du  premier  pic  ;  iorsquon  le  relève  à  TO.,  c'est  un  pic  rc/uar- 
quable.  Jibbel-Garna-Duff  est  une  colline  de  îvable  à  4  milles  de 
ia  plage,  ayant  un  morne  au  N. 

Seraiwr. 

A  partir  de  Garua-DulT,  la  côte  court  39  milles  au  N.  lô^  0. 
et  16  n^ïes  au  N.  22"  ^  O.  vrai  jusqu'à  SeraW  :  elle  est  basse, 
sablonneuse  et  stérile,  dominée  par  de  hautes  montagnes  situées 
à  une  grande  distance  dans  J'intérieur.  A  à  milles  au  S.  de 
Sendbar  est  cette  partie  de  la  côte  appelée  Rarat  et  Gubroo- 
Cbeik. 

Mauhloo. 

Mundaloo  est  à  7  milles  dans  le  N.  O.  vrai  de  Serahar  : 
il  y  a  en  cet  endroit,  entre  les  pt)iiUes  du  récif  de  la  rôle,  une 
très-petite  baie  où  les  embarcations  mouillent.  Dans  cette  [)artie 
de  la  côte,  les  terres  sont  basses  et  marécageuses,  et  uu  peu  en 
dedans  de  ia  plage  est  une  plaine  salée  où  les  Bédouins  viennent 
avec  leun  chameaux  pour  ramasser  du  sel. 

Aas-Caaar. 

\  1 8  milles  dans  le  x\.  28  '  O.  vrai  de  Mundaloo  est  une  pointe 
de  terre  avancée,  appelée  l\as-(>asar,  à  i  ou  2  milles  au  S.  de 
laquelle  est  un  eiilbjicement  ou  une  baie  appelée  Brassy.  Le 
révif  de  la  côte  s'avance  en  cet  endroit  à  près  de  *i  milles  au 
iargo  (le  la  (ùte,  et  s'annonce  par  des  brisants;  en  dedans  de  sa 
partie  extérieure,  entre  les  hauts-fonds,  il  y  a  des  places  où  les 
hngga/ou\s  mouillent  par  ,H  ou  /i  brasses  (b^.o  et  7"*, 3  ).  La  côte 
est  basse  et  sablouueuM ,  et  il  y  a  d«  hautes  terres  dans  l'iu- 
térîcur. 
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Aboo-Yahbis. 

Dans  le  i\.  hi"  O.  vrai  de  l\as("osar,  à  5  milles  \,  on  voit 
Aboo-YaLbis,  cap  bas  et  couveit  de  buissons,  sur  lequel  s  élè- 
vent quelques  petites  collines  de  sable  blanc.  A  partir  de  ce 
point,  la  côte  se  dirige  aa  S.  et  au  N.  O.,  et  forme  de  petites 
b?ios  dans  lesquelles  il  y  a  peu  dVau,  et  qui  sont  fermées  par 
des  îles  situées  sur  Je  récif  de  la  côte  et  dont  suit  la  descriptioo. 

.S.ilc  Bar,  Has-Abted. 
Salc-Har  est  une  pctilc  île  roclieu>e  au  large  de  Al)o«)-Yah!)is; 
dans  le  N.  O.  de  clUo  île  en  est  une  autre  plus  grande,  mais 
basse,  couverte  de  buissons,  et  dont  nous  n'avons  pas  !<•  n'»rn. 
Celle  qui  vient  ousuite  est  une  petite  île  de  sable,  dont  la  partie 
la  plus  élevée  esta  i  E.,  et  appelée  l\as-Abeed  :  elle  est  séparée  du 
continent  par  uo  passage  étroit,  oiTrant  de  labri  aux  petits  navires, 
et  où  il  ny  a  que  i,  3  et  3  brasses  d*eau  (i*,  8;  3",6  et  5*,5). 

Il(  Erre 

Au  O.  de  celle  île  est  Krce,  qui  a  environ  4  milles  [■  de 
long  du  N.  au  S.,  est  d'une  l'orme  Ires-irrégulière ,  et  mesure  près 
de  1  'i  milles  de  circonlércoce.  Cette  île  est  basse  et  sablonneuse 
à  sa  partie  orientale;  mais,  à  sa  partie  ocddcntalet  ou  voit  les 
ruines  de  l'ancienne  Plolemaïs-Theron,  qui  sont  en  pierre  de 
corail.  La  partie  la  plus  élevée  est  un  monceau  de  ruines  visible 
de  Kas-Âbeed,  qui  est  à  3  milles  dans  TË.  On  y  a  vu  plusieurs 
citernes. 

Il  y  a  sur  ce  coté  O.  de  file  une  baie  avec  3  et  4  brasses  (5*,5 
et  7*,3)  fond  de  vase;  le  premier  brassiage  étant  tout  près  de  llle. 
Pour  entrer  dans  cette  baie,  il  faut  longer  le  oôté  N.  d*Eree, 
passer  entre  Textrémité  O.  de  cette  ile  et  Ras-Furragene ,  qui  en 
est'dana  le  N.  O.;  mais  il  n  y  a  à  Tentrée  que  2  et  3  brasses  ^ 
d*eau  (3*,6  et  l'.ô),  sur  une  barre  formée  par  la  continua* 
lion  dn  récif  de  la  côte  partant  de  Ras-Abeed,  d*où  il  eonri 
le  long  des  côtés  E.  et  N.  d*Eree,  et,  de  là,  au  large  de  la  pointe 
la  plusO.  de  cette  île  jusqu'aux  îles  de  Kbor-Nowaral. 

Quoin-Hill  (la  colline  du  Coin-de-Mire)  est  une  cbaîne  rap- 
procbée  de  collines  de  sable  (jui  n'est  qu'à  h  milles  de  In  pla^c. 
Round-llill  (la  colline  Ronde)  en  est  à  \\).,  et  à  environ  G  milles 
de  la  plage.  8nî;ar-Loaf  (le  Pain  de-Sucre)  est  une  colline  abrnpie 
et  escarpée,  appartenant  a  la  première  chaîne  de  hautes  terret». 
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Description  de  Klior-Nowarat. 

Celle  liaie  est,  sans  exception,  la  plus  helle  di?  la  mer  Rouge; 
M  lai^ur,  de  Ras-lstye  à  llas-Furragene ,  est  de  h  milles  ~,  et 
sa  profondeur,  à  partir  de  Tiie  Furragene,  est  à  peu  près  la 
même.  Mais  i'ilc  de  Badour  e^dans  le  milieu  de  la  baie,  de 
sorte  que  le  chenal  tourne  autour  de  cette  lie.  En  dehors,  le 
fond  est  de  4  à  6  brasses  ( 7"',3  à  ii  mètres),  vase;  en  dedans, 
là  où  les  navires  mouillent,  il  y  a  4  brasses  ( 7*,3 )  vers  Tile,  et 
ce  fond  diminue  graduellement  à  3  et  3  brasses  (  ô",5  et  3*,$) 
près  du  continent.  La  partie  extérieure  de  la  baie  est  bordée 
par  nne  cbaine  dlles  basses  de  sable  et  de  corail  qui  préser- 
vent parfaitement  de  la  boule  du  large  :  elles  s'élèvent  sur  des 
récifs  de  corail,  et  il  y  a  sur  ({uelques-unes  des  buissons  ou  de 
petits  arbres. 

La  plus  N.  de  ces  lies  est  Jezerat-Gooban ,  qui  est  basse  et 

de  corail;  les  plus  élevées  de  toutes,  au  S.  E.  de  celle-ci,  sont 
les  îles  Hadjamh  ,  au  nombre  de  trois  et  situées  sur  un  nrif. 
Un  pan  en  dedans  de  ces  dernières  est  Jezerat  Sbetevo,  et,  dans  le 
S.  K.  de  cette  île,  une  antre  île  de  près  de  3  milles  de  long,  ap- 
pelée Furraijene;  toutes  denx  sont  situées  sur  un  récif  qui 
est  réuni  à  celui  de  la  côte  devant  Ras-Furragene,  et  sur  lequel 
il  y  a  deux  ou  trois  autres  petites  îles.  H  y  a  aussi  quelques 
petits  îlots  entre  les  îles  Furragene  et  Uadoui ,  et  un  banc  facile 
à  reconnaître  droit  à  KO.  des  îles  Shetevo;  enfin  deux,  petites 
lies  dans  une  baie  marécageuse  à  TO.  de  Ras-istye. 

Ile  et  village  de  B«doar. 

L'îJe  Badour,  ou  Ago:eeg  Kebeer,  a  2  milles  ^  de  long  et  troi> 
quarts  de  mille  de  large;  elle  est  formée  de  roches  de  corail,  e( 
a  dans  l'O.  une  plaine  basse  et  sablonneuse;  elle  est  assez  boisée 
dans  sa  partie  orientale.  Le  village  de  Badour  est  un  petit  en- 
droit consistant  en  une  soixantaine  de  huttes  el  une  mosquée 
carrée  en  pierre.  Un  peu  dans  fO.  de  la*  ville,  sur  le  b(jrd  de 
file,  vis-à-vis  le  mouillage  des  navires,  il  y  a  un  petit  tombeau. 
A  environ  un  quart  de  mille  du  village,  il  y  a  quelques  dlernes 
taillée»  dans  le  roc;  mais  fean  de  presque  toutes  était  saumâtre, 
et  i  on  ae  put  en  trouver  de  meilleure  ni  sur  Tiie  ni  sur  le 
continent. 

Inslrurtioii  pour  khor-iNowarai. 
La  seule  passe  convenable  pour  les  navires  qui  se  rendent 
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dans  Khor*Nowarat  est  entre  File  Goolian  et  la  cbaîne  d'Hadja- 
rah,  qui  ett  dma  le  S.  E.  de  relle-d;  Il  faut  ensuite  doubler 
Ras-lstye,  et  gouverner  au  S.  56**  O.  vrai  pour  parerle  banc  au 

large  de  PîIevS  helevo;  puis,  en  donblant  la  pointe  O.  de  Tile  Ba- 
(loar,  il  faut  donner  du  lour  a  un  petit  banc  (5/ît7)  qu'elle  projette 
au  large,  et  mouiller  pai  /j  brasses  f^"', 3)  dansle  S.O.  vrai  du  v  illage. 

Entre  Furagene  et  l'île  Iladjarab ,  il  y  a  un  cbenal  par  Iequ<'l 
le  Ihfiarcs  a  passé;  mais  il  est  Ires-étroil  et  ne  peut  c\ic  recom- 
mande aux  navires;  car,  en  quelques  parties,  il  n\  a  que 
2  brasses  *  d'eau  (5  mètres).  Les  petits  bàliint-nts,  partant  de 
Kbor  Nowaiatpour  aller  dans  le  S.,  Irouveul  que  c'est  une  passe 
commode  avec  les  vents  de  N.;  ils  la  prennent  é^^alement  pour 
entrer  daua  le  khor  en  venant  du  S.  avec  des  vents  de  S.,  parce 
qu*il  raccourcit  la  route  et  qu'il  fait  éviter  de  louvoyer  dans  la 
passe  du  N. 

Les  bateaux  de  pècbe  venant  de  S.  E.  traversent  le  récif  et 
passent  entre  TSie  Furragene  et  Ras*Fumgene.  On  ne  peut  se 
procurer  aucune  provision  à  Kbor-Nowarat;  ainsi,  Tunique  avan- 
tage qu^on  puisse  tirer  de  cet  excellent  port  est  Tabri  qu^il  ofire 
dans  le  mauvais  temps. 

La  côte  qui  avoîsine  la  baie  est  basse  et  sablonneuse,  et  les 
bautes  terres  8*avanccnt  jusqu^à  ô  milles  du  rivage.  On  y  trou- 
verait sans  doute  des  points  où  Ton  pouirait  creuser  des  puits 
et  faire  une  provision  suffisante  de  bonne  eau.  Voici  la  descrip- 
tion des  montagnes  k  partir  de  Badour. 

Saddle-Peak  ou  Suj^ar-Loaf  (le  pic  de  la  Selle  ou  le  Pain  de- 
Sucre)  est  la  colline  détachée  la  plus  S.  de  la  cbaîne  la  plus 
proche  au  S.  de  Badour  et  ressemble  à  un  pain  de  sucre.  Rug- 
ged-Double  ou  llummock-Peack  est  une  colline  remarquable, 
dont  le  sommet  est  inégal ,  et  qui  est  à  l'O.  de  la  pixcedenle. 
BlufT-Pcak  est  au  N.  O.  de  celle-ci  et  dans  la  même  chaîne;  il 
est  à  environ  lo  milles  de  la  plaj^e,  et  forme  la  partie  N.  la  pluR 
élevée  des  montagnes  qui  sont  au  S.  O.  de  Badour.  Chimney- 
Hill  (montagne  de  la  Cheminée)  est  une  montagne  élevée  et 
remarquable,  appartenant  à  la  chaîne  la  plus  éloignée  dans  la 
direction  de  la  précédente.  Quoin-Hill  (colline  du  Coin-de-Mire) 
M  un  petit  pic  situé  sur  la  partie  N.  de  la  baute  tbti^  la  plus 
rapprochée  kïO.  de  Badoui  .  Mound-FIill  est  une  colUoe  peu 
élevée  et  à  sommet  double,  à  TO.  de  la  cbaine  la  plus  procbe 
de  bautes  terres  environnant  la  baie  et  s*approcbant  de  iVatrée 
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A  3  Bittes  ^  diRs  le  ff«  3A*a  wiîâeRtt^lBtjeciillA^liai. 
àd,  et  à  12  milleê  |  dan$  le     5il*  O.  vrai  de  Ras^bakkul  est 

Ras-Assease.  La  côte  entre  ces  deux  caps  forme  une  baie  pro- 
fonde avec  des  fonds  de  12  à  6  et  .'>  lirasscs  (de  22  à  1 1  et  9  mè- 
tres). De  -2  à  3  milles  à  l'O.  de  I\a!N-Shakkul  sont  les  dru. \  iles 
Aniarat.  Klles  sont  Iwsses  t*t  sablonneuses,  couronnées  de  quel- 
ques buissons,  et  sont  situées  sur  «in  récit  de  corail;  sur  cfhu  ci 
s'élève  aussi  un  petit  îlot  <tu  S.  tlf  la  plus  E.  des  iles,  et  un  peu 
au  delà  est  un  haut-fonil  de  rocbes.  Entre  ces  îles  et  la  terre 
du  cap,  il  V  a  une  passe  conduisant  à  Aggeeg 8eggeer,  p«'lite  ï/l* 
située  dans  le  fond  de  la  baie,  et  restant  au  S.  56"  O.  vrai  de 
Ras-Shakkul ,  à  6  milles  \.  Celte  île  et  une  petite  langue  de  terre 
qui  en  est  à  VO.  forment  un  mouillage  par  5  ou  à  brasses 
(9  mètres  ou  7"',3  )  ;  et.  à  un  demi-nûUe  de  ia  plage,  il  y  a  quel- 
ques puits  creusés  dans  le  sable»  contenant  de  1  eau  saumàtre 
dans  la  saison  sèche.  A  eaviron  un  mille  de  la  plage,  dans  la  di- 
rection de  Quoin-Hill  sont  quelques  ruines  remarquables,  sur 
une  ligne  droite  et  étroite,  d*ttn  demi-mille  de  lun^  sur  20  i  60 
pieds  (6  à  18  9iétr?s)  de  lurgew  Elles  sont  situées  sur  uu  terrain 
éle^é qui  va  eo  pente  de  tous  les  côtés  à  partir  du  centre;  il  y 
a  plusieurs  tonbeaux  eu  cet  endroit  A  environ  5  milles  j  dans 
le     66*  O.  nmde  la  langue  de  terre  d*Aggeeg-Se^eer  en  est 
une  ^eemblabk  courant  au  N.,  avec  un  rédC  sur  lequel  il  y  a 
qnelqpiei Hots,  et  un  autre  ilot  dans  l^E.  Cet  endroit  est  appelé 
Bamt-Dodom;  et  de  celte  langue  de  terre  à  Ras-Assease,  il  y  a 
7  miiies  j  i\.  3*"  £.  vrai.    •    ,  y.  . 

IUi9>MiicAiin> 

A  partir  de  Ras-Assease ,  îa  rôle  court  i/\  milles  au  N.  53"  O. 
jusqu'à  une  pointe  de  la  côte,  et  de  là  1 1  milles-^  au  N.  56"  O. 
jusqu'à  Has-Mucdum.  Un  peu  au  delà  de  Ras-Assease,  la  côte  est 
très^Msse  et  sablonneuse,  avec  une  couche  de  vase  luoHe  en  de»> 
sous,  et  elle  conserve  ce  caractère  jusqu^à  plu  s  ienrs  milles  dans 
ks  lents;  mais,  qmuid  on  a  dépassé  la  pointe  de  la  côte  d* 
dnsoi  taestioaiiée,  on  aperçoit  quelques  cottiues  de  sable, 

Mouit)»(;e  êt  TrickataCali.  ^ 

A  un  mille  à  peu  pi  ès  au  S.  de  Bits  Nlugdum  est  Trickatatah  . 
devant  lequel  il  y  a  un  mouillage  par  C  brasses  (1 1  mètres)  en 
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dedans  d*un  récif  qoî  reste  dans  le  N.  34'  £•  ^Tai«  à  environ 
5oo  yards  (457  mèlres).  Cette  partie  de  la  côte  est  basse,  nae 
et  sablonneuse,  remplie  de  marais  d*eau  salée,  et  en  quel- 
ques endroits  couverte  de  buissons  ;  niais  il  n*est  pas  à  notre 
ronnaissance  qu*on  puisse  s*y  procurer  de  Teau  douce.  En  de- 
dans d*one  étroite  langue  de  terre  boisée  est  une  baie  profonde 
où  il  y  a  peu  d  eau  et  dont  Tentrée  forme  un  petit  porl  pour  les 
embarcations;  mais  les  navires  doivent  mouiller  à  TE.  de  celle 
étroile  langue  de  terre,  entre  elle  et  un  récif  (jui  brise,  appelé 
Gutlal-Keunarshar;  ils  y  trouveront  (i  brasses  d'eau  [  1 1  mètres). 
A  environ  4  milles  dans  le  8.  6(3"  E.  vrai  de  Ras-Muc<ltini  est 
un  plaleau  de  roche  a|  pcle  Guttat-Tromba,  et  à  3  milles  dans 
le  N.  iN.  0.  vrai  de  celui-ci  est  iWMugda. 

De  Ras-Mugda  à  Suakin.  —  Meria-lladoo,Meria-LegakiQde  et  Mem-Elntabeel. 

De  Bas-Mugda  à  Suakin  la  route  directe  est  le  N.  4 1*  7  O.  vrai 
pendant  32  milles ,  niais  la  cote  forme  entre  ces  deux  points 
un  enfoncement  rempli  de  récifs  et  de  bancs.  A  TE.  de  Ras- 
Mogda  et  à  toncber  terre  est  un  haut-fond,  et  toat  près,  dans 
le  N.,  il  y  a  quelques  ilôts.  Une  pointe,  fonnée  de  collines  de 
sable  est  à  5  milles  dans  TO.  11*  N.  vrai  du  cap  (ras),  et  Ja 
côte  comprise  entre  les  deux  forme  une  baie.  De  cette  pointe  à 
Bfena-Cheik-Saad ,  il  y  a  i3  milles  an  N.  60**  O.  vrai,  et  la  c6te 
forme  aussi  nne  baie  dans  laquelle  se  trouvent  Ttle  Buckait  et 
une  anlre  dans  TO.  de  celle-ci.  La  première  est  située  sur  le 
récif  de  la  côte  qui  s'étend  de  Ras-Mugda  vers  la  pointe  de  sable , 
d'où  il  tourne  suLulemenl  au  N.  E.,  sui-  un  espace  de  2  milles, 

•  en  formani  une  pointe;  de  lu  il  court  7  milles  à  TO.  et  sert  de 
base  a  quelques  îlots;  puis  il  tourne  brusquement  au  S.  S.  E. 
en  formant  un  tnlonceniont  tout  près  de  la  cote.  De  la,  ii  pro- 
longe la  côte  jus(ju'à  Suakin  ,  en  s'étendant  d  un  demi-mille  à 
un  mille  ■  de  dis  lance,  et  pu  son  tant  toutefois  (juelques  cou- 
pures. La  première  de  ces  coupures  est  à  7  milles  dans  le 
N.  22°  V  ^-  Merza-Cheik*6aad,  et  sappeile  Merza-Ha- 
doo;  2  milles  plus  loin  en  est  une  autre  appelée  Merza-Lega- 
kinde;  daus  le  N.  vrai,  à  3  milles  7  de  cette  dernière  est  Mensa^ 

•  £ntabeei,qui  est  à  7  milles  dans  le  S.  S.  £.  vrai  de  Suakin. 

Suakin. 

Le  kbor  de  Suakin  est  boidé  par  un  lécif  de  rocbes,  entre 
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*  l«M|iieHe8,  dans  la  partie  la  plus  droite  dû  pauage,  il  y  a  en- 
vînm  i5o  yards  (idy  mètres)  de  largeur;  sa  profondeur  e»! 
d*nii  peu  plus  de  2  milles.  A  rentrée  du  khor,  il  y  a     branf  e<i 
[38  mètres),  fond  de  vase;  et  en  relevant  la  moK|uéeau  S.  46*>0. 
vrai,  on  découvre  IVntrée,  c[iiand  le  mont  Warranlor  reste  à 
peu  près  à  TO.  Dans  toute  Ttilendue  du  chenal,  le  fond  est  dp 
vase,  et  le  brassiage  aiigrncnlo  à  mesure  qu'on  approche  do  la 
ville  :  le  mouillage  le  plus  r^patM-  est  au  N.  de  la  touibe  du 
rheik  Abdallah,  par  6  à  8  brasses  (  i  i  à  iT)  mètres;,  fond  de 
vase  :  mais  celui  qui  est  dc\anl  la  ville,  entre  le  dcbaicadcre 
rt  la  partie  S.  K.  de  l'ile  nifulionnée  ci-dessus,  est  le  plus  rom- 
mode.  11  y  a  une  tour  ruinée  sur  ie  côté  N.  de  l'entrée. 

Ville  Hc  SnaLin. 

La  YiUe  de  Suakin  est  construiteen  madrépores,  et  située 
MIT  une  petite  Ue  du  même  nom;  les  maisons  aont  très*petites, 
et  contiennent  rarement  pins  d'une  chambre  :  qnelqoes-one» 

cependant  ont  un  étage  supérieur  avec  une  véranda:  poar 
avoir  des  provisions ,  il  ne  faut  compter  que  sur  li^afT,  situé 
sur  lecobtinent  au  fond  du  khor.  Il  y  a  peu  d*eao ,  d  une  de  ces 
places  k  l'autre;  et  il  y  a  toute  la  journée  des  communicatkHis 
entre  elles  au  moyen  de  inteaux  plats. 

La  ville  d*UIgaff  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  Sua- 
kin ,  et  consiste  en  huttes  de  gaaon  entourées  de  jardins  : 
possède  un  bazar  dans  lequel  on  peut  quelquefois  se  procurei- 
des  boeufs;  mais  le  bois  à  brûler,  le  lait,  le  ghee,  des  natfe<« 
grossières,  àujowary,  de  Therbe  et  du  beurre  sont  les  priori 
paux  ai  ticles  qu'on  y  trou\e  :  le  poisson  y  est  rare.  On  peut  se 
procurer  de  bonne  eau  à  un  prix  modéré;  elle  est  apportée  par 
des  anes,  d'environ  i  demi-mille  au  delà  de  la  ville. 

La  direction  du  khor  est  N.  E.  et  S.  ().;  les  vents  cpii  règneiu 
généralement  sont  des  brises  de  terre  ou  du  large,  ou  bien  ils 
soufflent  parallèlement  à  la  côte,  en  inclinant  veis  le  large 
pendant  la  nuit,  et,  vers  la  terre,  de  bonne  heure  dans  Taprès 
midi.  En  appareillant  au  lever  du  soleil,  le  Palinurusa  toujours 
pu  sortir  du  khor  en  tenant  le  plus  près,  et  en  rangeant  la  rèle 
du  vent  :  c'est  ainsi  qu*il  (st  entré  et  sorti  quatre  fois,  en  mars 
et  juin  i83o,  janvier  ib'Si  et  juin  i83.H.  Le  récif  qui  borde 
le  khor  se  voit  aisément,  et  il  y  a  à  rentrée  une  rorbe  ou  citux 
au-dessus  de  Ttan. 

Tome  1.— 1847.  1» 


Warranter  est  la  haute  terre  qui  est  droit  «u  N.  de  Suakin  ; 
c*est  la  plus  haute  coUine  connue  faisant  partie  de  la  première 
chaîne;  et  elle  présente  deux  petites  hosses  quand  on  la  voit 
de  cet  endroit.  Plus  au  N.,  devant  Merza-Quoih  et  Shab-Dam- 
mart,  son  sommet  forme  la  section  inférieure  d'un  cône  tron- 
qu('',  et  k  partir  de  Jezerat- Abdullah,  toute  la  colline  offre 
1  aspect  d'uDe  langue  de  bœuf. 

Ckenti  Udériear  dt  Saakin. 
ConmiMioeiMiit  do  chenil  intérietif. 

X^eh  shabs  ou  rtdfs  qui  forment  le  chenal  intérieur  de  Saa- 
kin,  et  de  là  s'élendf^nt  au  N. ,  commencent  devant  Ras-Mugda. 
A  3  milles  dans  ie  N.  ii°  E.  \rai  de  ce  promontoire  est  un 
îlot  sur  la  pointe  S.  K.  du  premier  k  (  if,  lequel  s'étend  à  envi- 
ron 16  milles  dans  10.  N.  0.,  et  dont  laccore  occidentale 
forme  avec  le  récif  de  la  cote  la  partie  la  plus  étroite  du  chenal 
intérieur.  L'entrée  est  entre  les  îlots  qui  sont  au  large  du  C9ip 
et  Tilot  ci-dessus  mentionné,  qui  en  est  à  3  milles  ~  dans 
le  N.  11"E.  vrai  ;  et  elle  est  encore  rélrécie  par  «n  récif  corvi* 
ligne  s*étendantdu  S.  £.  au  S.  O.  de  cet  Ilot,  et  réduisant  un 
peu  plus  d'un  mille  la  kigeur  de  feutrée  entre  lui  et  les  antres 
îlots.  L*accore  intérieure  de  ce  récif  s*étend,  avec  quelques  tlols 
qu'elle  porte,  à  3  milles  dans  1*0. 1 1*  N.  vnlide  lllot,  et  forme 
m  enfoncement  vers  le  N.;  de  là,  suivant  une  ligne  qui  subit 
quelques  courbures  vers  le  N.,  elle  court  7  milles  dans  fO. 
j  usqu'à  moins  d*un  demi-mille  du  récif  de  la  eftte  ;  et  elle  fonne . 
en  se  dirigeant  au  N.,  la  partie  la  plus  étroite  du  chenal  dans 
lequel  il  y  a  10  brasses  d'eau  (  18  mètres),  et  dont  la  largeur  est 
d'eiïviion  un  (juart  de  mille.  Kntre  raccore  S.  de  ce  shab  et  le 
récif  de  la  côte,  quand  on  a  dépassé  l'entrée,  et  avant  d'arriver 
à  la  partie  la  plus  étroite,  la  largeur  du  chenal  est  de  2  milles  ^ 
à  milles,  avec  un  bon  brassiage,  mais  il  s'y  trouve  quehjues 
shabs  et  des  hauts- fonds  quH  faut  éviter.  Un  coupd'œil  jeté  sur 
la  carte  fera  comprendre  cette  disposition  mieux  que  toute 
description. 

A  partir  de  Tilot  de  la  pointe  S.  £. ,  i'accore  eitérieure  de  oe 
ahab  court  11  milles  dans  le  N.  53''  j  O.  vrai,  et  est  marqnée 
par  des  roches,  avec  des  fonds  de  10  à  i4  brasses  (iB  k  26  mè- 
.ties),  presque  à  toucher. 

A  environ  7  milles  de  filot ,  il  y  a  sur  cette  accore  une  lie 
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appelée  Sumar.  Le  tbab,  à  partir  de  sa  peîiiie  2S.  E.,  court 
7  ndJIes  à  VO.,  pois  U  redescend  au  S.  S.  O.  vers  le  récif  de  la 
cd(e,  vis-à-vis  Meraa-Cheik-Saad.  Ijk  plus  grande  partie  de  celte 
icoore  septentrionale  du  shâb  assèche  à  basse  mer,  et  est  ap- 
pelée El-Shubac;  il  va  tout  près  délie  de  4  à  16  brasses  deau 
(7",3  à  29  mètres). 

Gadd-HogMi. 

A  pns  (le  II  millrs  dans  1p  N.  3 /i"  O.  \rai  dv  Tilo!  ci-dpssiis 
Tnenlionnf.  sur  la  parliVS.  K.  du  shah.  pI  à  un  po»i  plus  d'un  mille 
de  Taccore  de  celai-ci ,  est  un  reril  dVnviron  i  mille  de  lon- 
gueur, appelé  Gadd-Hogeel;  il  v  a  l)paji<  oup  dVaii  aupies  de  re 
ffécif,  et  les  navires  se  rendant  à  Suakin  ou  en  revenant  peu* 
vent  en  passer  d*wn  côté  ou  de  l'autre  ;  mais  le  meilleur  passage 
est  entre  ce  r»v  lf  pi  un  autre  sur  lequel  il  y  a  deux  îlots, et  (^uî  est 
situé  à  (i  milles  dans  le  N.  ?.8**  E.  vrai  du  premier,  avec  des  fonds 
de  i4  à  18 brasses  (a6  à 33  mètres)  entre  les  deux.  II  y  a  2  brasses 
d*eau  (3",7)  sur  la  partie  N.  du  récif  qui  porte  deux  ilôts;  et  à 
1  mille  j  dans  le  N.  O.  de  celie-ci  est  la  pointe  S.  d^un  shab 
qui  s*étend  à  3  milles  dans  le  N.  et  à  1  mille  de  large.  £ntre  les 
deox,  il  y  a  17  et  18  brasses  d*eav  (3i  et  33  mètres):  sur  la 
pointe  N.  du  shab,  5  brasses  ('9  mètres),  et  18  brasses  (18  mè- 
tres] ,  pres({uç  à  Je  toucber.  Le  récif  qui  porte  deux  Hois  est 
à  9  milles  \  dans  le  N.  3*  E.  de  Bas-Magda ,  et  la  pointe  N.  du 
sbab  sur  laquelle  il  y  a  5  brasses  d*ean  (9  mètres)  est  li  33  milles 
dans  le  S.  62"  F.  de  Ventrée  de  Suakin. 

Réeifs  de  Gat-Etwid. 

A  un  ppii  plus  de  3  milles  dans  le  N.  de  la  partie  N.  O.  d'Ul« 
Shubuc  est  la  pointe  S.  F.  d'un  groupe  de  bas-fonds  et  d  îlots 
qui  s'étend  de  ce  point  a  4  milles  ct-J-  dans  1*0.  ;  \.  O.,  jusqu'à 

1  raille  et  quart  du  lécif  de  la  côte,  devant  Merza-Hadoo;  celte  dif- 
tance  est  la  largeur  de  cette  partie  du  rhenal  intérieur  ou  le  bras- 
siage  varie  de  9  a  3  'i  brasses  (  16  à  t)2  métrés).  A  partir  dece point . 
le  lK)rd  de  ce  groupe  tourne  et  court  2  milles  {  au  N.  E.  |     .  et 

2  milles  ^  à  TE.  N.  E.  vrai ,  jusqu'à  sa  pointe  iN.  E. ,  qui  est  a  près 
de  5  milles  dans  le  N.  1  i"0.  de  son  extrémité  S.  E.  Ce  groupe 
est  appelé  récif  de  Gadd  Etwid,  d'après  un  banc  de  sable  à  sec 
situé  à  500  extrémité  N.  E.,  et  qui  porte  ce  nom.  Au  S.  E.  et  au  S. 
de  ce  hanc  ,en  sont  trois  autres  semblables,  dont  deux  s'appellent 
Gadd-Aiii  et  Gadd-Darab  :  il  y  a  beaucoup  4e  brisanU  tt  da 

If. 
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roches  cachées  entre  ces  bancs  ainsi  que  dans  tonte  rétendne  âù 
groupe ,  maïs  il  n'y  a  pas  de  passage  navigable  entre  enx ,  quoique 
en  plusieurs  endroits  il  y  ait  beaucoup  d'eau. 

I  lie  Etwid  et  tééù  voiainti 

Dans  TE.  1 N.  vrai,  à  3  milles  \  de  Gadd-Etwid,  est  Hle 

Kh\id.  qui  est  petite  et  entourée  d'un  récif,  et  dans  le  S.  de  cette 
île  en  est  une  autre  également  entoiii  t*  d'un  rt'cif  .  A  i  mille  |- 
dans  TE.  de  cette  dernière  est  un  récil  qui  brise,  et  a  i  mille  \ 
et  3  milles  dans  le  S.  sont  deux  bas-fonds  sur  lesquels  il  y  a  5 
et  6  brasses  d'eau  (9  et  11  mèlres),  avec  20  brasses  d'eau 
(37  mètres)  entre  les  deux,  et  19  brnsses  (35  mètres)  à  tou- 
cher le  second  dans  le  S.  Entre  les  récils  de  Gadd-Etwid  et  Tile 
Ëtwid,  il  y  a  un  passage  de  3  milles  de  large,  avec  i5  à  26 
brasses  d  eau  (  29  à  4S  mètres). 

Récifs  au  M.  du  groupe  de  Gadd-Elwid. 

Au  N.  et  au  N.  O.  de  file  Etwid,  de  1  à  2  milles,  sont  deux 
récifs  qui  brisent,  et  à  4  milles  plus  loin,  au  N.  56*  O.  en  est 
un  autre;  entre  les  deux,  il  y  a  19  à  26  brasses  d^eau  (35  à 
A6  mètres]  :  ce  dernier  rédf  reste  dans  1*E.  S.  E.  à  6  milles  dè 
rentrée  de  Snaktn;  il  y  a  quatre  petits  brisants  àJ*E.  et  au  N.  E. 
de  ce  récif,  et  quatre  plus  grands  entre  lui  et  les  récifs  de  Gadd- 
Etwid;  ces  derniers  hauts- fonds  sont  de  2  milles  à  3  milles  \  du 
récif  de  la  côte,  et  il  y  a  entre  eux  et  celui-ci  de  5  a  brasses 
d'eau  (9  a  82  mètres). 

Quoique,  eu  veillant  avec  soin,  on  puisse  généralement  aper- 
cevoir, pendant  le  jour,  la  majeure  partie  de  ces  récifs  et  de  ces 
bas-fonds,  Tinspection  de  la  carte  fera  voir  que  néanmoins  le 
chenal  intérieur  est  préférable. 


Ayant  donné  la  description  des  récils  et  des  dangers  voisins 
de  la  côte,  et  formant  le  chenal  intérieur  de  Suakin,  nous  re- 
viendrons au  S. ,  et  nous  décrirons  les  îles,  shabs,  etc.  situés  au 
large  de  la  côte,  entre  les  parallèles  de  18°  20'  N.  et  19*  25'  N. 

La  plus  S.  de  ces  îles  est  Dahrat-Abbeed,  située  par  i8*  21'  ^ 
de  latitude  N.  et  38*  5i'  ^  de  longitude  E.  de  Greenwîch 
f36*3r  E.  de  Paris),  et  restant  au  N.  34*  E.  vrai  dcr  la 'pointe 
d'Aboo-Yabbis,  à  ao  milles  de  distance.  K  10  milles  dans  le  N. 
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22*1  E.  de  Dahi-at-Abbeed ,  se  trouve  Gurb-Miune  qui  est  en- 
touré par  un  récif»  et  k  2  milles  dans  l'O.  1 1"  S.  de  celui-ci, 
est  Miune,  également  entouré  par  un  récif,  et  tout  près  du  côté  Q. 
duquel  il  y  a  i6o  brasses  d  eau  (293  mètres).  Dans  le  S.  07**  O., 
à  4  milles  de  Miune^  est  Derrahkah,  qui  est  entouré  par  un  ré- 
cif, et  tout  près  duquel,  dans  le  N.,  on  ne  trouve  pas  fond  à 
80  brasses  [iliG  mètres).  Eddom-Cheik  est  aussi  bordé  par  un 
récif,  et  il  y  a  90  brasses  tout  auprès;  cette  île  est  située  presque 
au  N.  à  6  milles  \  de  Gurb-Miune,  et  à  3  milles  dans  l'O.  d'elle  est 
(lurb-Al)be-Eesali.  A  3  milles  dans  le  N.  de  Miunc,  on  rencontre 
Dahrat-Duggelel  qui  est  entouré  par  un  récif,  et  près  duquel  on 
ne  Irouve  pas  fond  à  90  brasses  (  iG5  mètres).  Delgabe,  qui  est 
bordé  par  un  récif,  est  situé  à  i3  uiilles  dans  le  N.  28*  O.  vrai 
de  Dahral  Abbeed ,  elàô  milles  dans  le  N.  37°  O.  de  Derrahkah  ; 
piifin  à  A  milles    dans  le  N.  C'i°  E.  vrai  de  Delgabo  se  trouve 
une  autre  île  entourée  par  un  récif,  et  appelée  Easah-Abbe. 
Ces  neuf  îles  sont  toutes  basses,  madréporiques  et  sablonneuses, 
ayant  d'un  y  mille  à  200  et  3oo  yards  (  i83  à  27^  mètres)  de 
inrgc,  et  couronnées  de  quelques  buissons.  Entre  Gurb-Abbe- 
Easah,  Eddom-Cheik  et  Dahrat-Duggelet ,  il  y  a  un  récif  à 
fleur  deau,  ayant  i  mille  ^  de  longueur  du  N.  au  S.,  et  tout 
près  du  côté  E.  duquel  on  ne  trouve  pas  fond  à  60  brasses 
(  110  mètres)  ;  de  plus,  à  4  milles  dans  le  N.  25"  ^  E.  vrai  de 
Dahrat-Abbeed ,  il  y  a  un  petit  bas-fond  appelé  banc  Suffenot, 
sur  lequel  il  y  a  i  brasse  d'eau  (i",8),  et  dans  l'O.  duf|uel, 
presque  à  loucher,  on  ne  Irouve  pas  fond  à  ^o  brasses  (73  mètres), 

lies  Aggrab. 

Les  îles  Aggrab  sont  situées  sur  un  dangereux  récif  de  corail» 
qui  a  6  milles  ^  de  long  du  N.  au  S.  et  5  milles ^  de  TE.  à  l'O.» 
en  y  comprenant  les  bas-fonds  qui  l'avoisinent.  11  y  a  six  petites 
îles,  ou  plutôt  six  bancs  de  sable  et  de  corail  sur  le  récif»  sur 
lequel  la  mer  brise  avec  violence  quand  il  y  a  de  la  houle.  Les 
trois  plus  au  N.  sont  appelées  îles  Aggrab;  les  deux  plus  S.,  îles 
Gurb,  et  la  plus  E.  Abboo-Murina.  Ce  récif  est  parsemé  de  hauts- 
fonds  formés  de  roches  de  corail  pointues,  et  l'on  ne  trouve 
pas  fond  à  /|0  brasses  (73  mètres)  entre  celles-ci,  ni  dans  l'O. 
de  l'île  Gurb,  tout  près  de  terre.  La  plus  N.  des  îles  Aggrab  est 
à  i3  milles  dans  le  N.  E.  vrai  de  Ras-Shakkul;  la  plus  S.  des 
Ues  Gurb  et  Abboo  Murina  reste  au  N.  60"  E.  vrai  du  même 
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cap,  à  la  et  là  milles  {  de  disUiice:  enfin  Abboo-Muriiia  reste 
à  peu  prés  daiis  1*0.  1 ^.  de  Tile  Derrakah,  à  la  milles  de 
distance. 

A  environ  i  milles  au  des  îles  Gurb,  et  de  9  à  la  milles  à 
r£.  de  iUs-&hakjLttl ,  se  trouve  un  banc  d«^roches  sur  lequel  il 
y  t  7  à  16  brasses  d*eau  ( i3  à  aQ  mètres) ,  et  qui  est  séparé  de 
la  côte  par  des  fonds  de  ko  et  ôo  brasses  (  78  et  91  mètres)  ;  et, 
à  3  el  i  milles  plus  loin  dans  TE.  N.  E. ,  il  y  a  8  et  10  brasses 
d*eaii  (lie!  iS  mètres),  et  pas  de  fond  à  3o  et  4o  brasses 
(  73  mètres] ,  tout  près  du  mâne  endroit. 

Il«  Ovab-Terrasft. 

Dai all-'JVITa^s  o^l  iiin-  ile  de  (  01  ail  liasse  rl  sablonneuse,  si- 
tuée dans  le  .\.  iT)"  '  K.  de  has  Asseas»' ,  a  12  nulles;  il  v  a 
26  brasses  {f\H  mètres)  a  toucher  cette  ile.  cl  20  brasse»»  * 
(37  mètres)  a  mi-rbenal  entre  elle  et  le  continent.  Dans  le  S. 
76"*  £.  vrai  de  Darah-Terrass,  à  6  milles  «  se  trouve  un  récif  de 
roches  qui  est  dangereux. 

lies  l'elialilelUb-^gg«er,  et  i  eiUiiUilaU-kdMer« 

Dans  le  N.  5i*  O.  vrai  de  Darab-Terrass,  à  i4  milles  ^,  et 
dans  TE.  1 1*  N.  de  Ras-Mugda,  4  i5  milles,  est  située  HleTel- 
lahteilah-Seggrd  c|ui  est  entourée  d*un  récif:  il  y  a  17  brasses 
d*eau  (3 1  mètres)  près  de  son  côté  S.  E.  et  5  brasses  (  9  mètres) 
près  de  sa  partie  N.  O.;  et  à  la  distance  de  6  milles  dans  le  N. 
28*0.  vrai  est  un  banc  sur  lequel  il  >  a  5  ou  G  Inasses  d'eau 
(9  ou  11  mètres),  avec  10  brasses  (  i8n)elres)  sur  son  côté  5. K., 
et  3o  brasses        melres)  sur  son  coté  N.  O. 

Dans  l'E.  ^  N.  E.,  et  plus  au  N.  de  'reliablellah-Sefjgeer .  à  la 
distance  d*-  9  milles,  on  renconlie  les  î!rs  Tellahtellah-K<*heer  : 
ce  sont  trois  iles  basses  de  sable  et  de  corail,  paraissant  n'en 
former  qu'une,  quand  on  les  voit  à  une  certaine  distance  ;  elles 
sont  couvertes  de  buissons,  et  l'étendue  du  récif  sur  lequel  elles 
^nt  situées  est  de  3  milles  du  N.  au  S.,  et  d*enviroQ  a  milles 
en  largeur.  De  Tcllahtellah  à  ces  îles,  le  brassiage  est  régulier, 
et  croit  de  7  à  28  brasses  (5i  mètres)  pour  décroître  graduel- 
lement jusqu'à  20  brasses .  après  quoi  il  devient  irrégulicr  dans 
le  voisinage  des  Iles ,  sur  des  fonds  de  rocbc  et  de  sable. 
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Ut  Tîmerïbear. 

A  19  milles  dans  le  N.  62"  E.  vrai  de  TellahteUah-Se;^geer, 
est  Tiniersbear,  ile  basse  de  sable  et  de  corail,  près  de  laquelle 
OD  peut  mouiller  dans  uq  cas  pressant;  elle  est  entourée  par  ou 
récif,  et  il  y  a  6* à  12  brasses  (11  à  32  mètres)  près  de  son 
rôté  S.  ;  mais  111e  est  trop  petite  pour  offrir  aucan  abri  contre 
la  boule.  ^ 

Iles  Uod^e^Uee  et  Locba^Sbab-Locha. 

A  peu  près  dans  TE.  {  S.  vrai  de  Tile  Timersbear,  à  18  millet, 
est  Undee-Sellee,  He  baise  de  corail  de  forme  circulaire  ayant 
environ  un  demi-mille  de  diamètre.  Dans  le  N.  67°  7  O.  de 
cette  île,  k  près  de  2  milles,  est  un  bas-fond  de  roches.  A  peu 
près  dans  le  S.  {  K.  \rai  de  Lndee iSelh  e,  à  5  milles,  se 
trouve  Locha ,  auU  t*  ile  ba*ise  el  circulaire  d'enur(j]i  1  drini- 
iiiille  tic  diamètre,  près  de  laquelle  ou  trouve  Cyj  brasser  d'eau 
(122  mètres),  à  peu  cie  dislanee  de  son  côté  S.  ^hab-Loclia  est 
un  récif  qui  brise,  de  j)lii.s  d'un  mille  d'étendue,  et  silue  à 
S  milles  l  dans  le  S.  O.  de  i  lie  Locba  et  dans  le  N.  (j^'  ~  O.  vrai 
de  i  iie^ddoiU'Cbeik,  k  16  milles. 

flet  Mossarinroo  el  Gurnitn<>Maasarmroo. 

Dans  i  li.  5**  S.  vrai  de  Locba,  a  7  milles,  se  lro»i\e  l'ile 
Mussarmroo.  située  par  iS*"  5o'  de  latitude  N.  el  3b'  01  y  ^e 
Jongitu<le  E.  de  Grecnwich  (36'  3x'E.  de  l^uis!;  et  à  2  milles 
dans  le  S.  34^  E.  vrai  de  celle-ci  est  Gurram-Mu&sanuroo;  toutes 
deux  sont  des  îles  basses  de  sable  et  de  corail,  sur  lesquelles  il  y 
a  des  buissons.  On  ne  trouve  pas  fond  par  90  brasses  d'eau 
(1 65  mètres],  tout  près  de  la  première;  et,  à  1  mille  ^  dans  le  S. 
de  la  seconde,  il  y  a  iio  brasses  d'eau  (73  mètres). 

Iles  Barmofa-Seggeer  et  Barmosa-kcbeei. 

Barmosa-Segger  est  située  par  19*  3' de  latitude  N.  et  58*  17 
de  longitude  E.  de  Greenwich  (35^'  67'  E.de  Paris),  et  reste  au 

39*  i  0.  vrai  de  Timersbear,  à  9  milles;  elle  a  environ  un 
demî-mille  de  longueur  et  est  formée  de  corail  et  de  sable:  dans 
îeN.  3*  O.  vrai  à  10  milles  de  cette  île  se  trouve  Baruiosa-Ke- 
l)Cev  qui  a  environ  trois  (juarls  de  mille  de  long,  de  TE.  a  rO.,et 
est  aussi  formée  de  sable  «  l  de  corail  el  couronnée  de  quel(|ues 
buissons,  il  j  a  un  lecil  a  en\iron  i  mille  dans  le  N.  O.  de  cette 
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lie,  el  loii  ne  (ruu\e  pas  fuiid  à  loo  brasses,  luul  près  de  son 
cùlé  S. 

lie  fiacu>ot,  6hab-Bai  coot  cl  5bai>-CooUb. 

A  peu  pré»  dans  TO.  3*  S.  vrai  de  Barmosa-Kebçer,  à  9  mil- 
les, est  Barcoot,  ile  basse  de  sable  et  de  corail,  près  de  laquelle 
OD  oe  peut  trouver  de  mouillage,  car  il  n  y*a  pas  fond  à  1,35 
brasses  (34?  mètres),  t^ut  près  de  son  c6téS.  Il  y  a  quatre  grands 
brisants  qui  s'étendent  à  près  de  6  milles  au  N.  de  relte  île:  le 
second  est  nommé  Shah  Barcout  et  le  plus  Shab-Coolab.  O 
dernier  est  situé  au  N.  O.  vrai  de  Bnrmosa-Kebecr,  à  10  mil- 
les, çt  au  i).  Ga"  E.  vrai  de  Hinde  Gedam,  à  8  milles. 

Ue  S«le>Add«r-K«beer. 

A  i5  milles  daub  10.  de  Barcout  est  Salc-Addar-Kebeer,  pe- 
tite île  de  sa})le  et  de  corail  située  à  2*i  milles  dans  l'K.  1 1''  N. 
vrai  de  l'entrée  de  5uakin  :  on  ne  trouve  pas  fond  par  1  20  brasses 
(220  mclres)  à  peu  de  distance  dans  le  S.  E,  de  celte  île. 

Iles  Sale-Addtr  et  Binde-Gedam, 

A  7  milles  dans  le  N.  56"  E.  vrai  de  Sale-Addar-Kebeer  est 
nie  Sale-Addar,  qui  est  de  la  môme  nature,  et,  à  environ  2  mil- 
les, dans  le  N.  67°  {  E.de  celie^i,  est  un  bas-fond  de  roche.  L  ile 
Hinde  Gedam  est  à  environ  à  milles  dans  le  N.  1 1*  Ë.  de  Saiç- 
Addar:  cest  une  ile  basse  de  sable  et  de  corail,  tellement  ac- 
coro,  qu'on  ne  trouve  pas  fond  à  220  brasses  (4o2  mètres)  tout 
près  de  son  côté  S.  Elle  est  située  par  18°  21'  de  latitude  N.  et 
dy'»  67'  {  de  longitude  E.de  Grecnwich  (35*  37'  E.  de  Paris),  et 
reste  au  N.  66*  E.  vrai  de  SualLin,à  3i  milles.  A  environ  a  mil- 
les^ dans  TE.  11**  S.  vrai  de  cette  Ile  est  un  bas>fond  de  ro- 
ches, et,  à  peu  près  à  la  même  distance  dans  IX).  1 1*  S.  est  an 
bas-fond  semblable,  tout  près  duquel,  dans  1*0.»  on  ne  trouve 
pas  fond  à  67  brasses  {loà  mètres). 

Shab-Mol»yeU  Sb^v-Ambcr. 

A  environ  3  milles  7  dans  TO.  de  Sale-Addar-Kebeer  on  ren- 
contre Sfaab-Mobiyett;  c^est  un  récif  étroit,  aitné  à  environ  18 
milles  dans  le  N.  75"*  £.  vrai  de  Tentrée  de  Suakin,  Shab- 
Amber  commence  au  N.  du  premier,  el  s'étend  à  'S  nulles  j 
dans  le  N.,  avec  de  j^iands  fonds  tout  pies  de  lui:  .Sa  pointe 
N.  ro^le  a^i  N.  65  E.  vrai  de  l  eulrée  de  5uakio,à  19  milles» 
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Shab-Gusser,  Sbab-Tuueel  el  Sbab-Mualuir. 

A  près  de  5  milles  de  Shab-Mobîyett,  dans  le  S.  56»  O.  vrai 
est  Shab^jttsser  qui  a  enviioo  i  mille  {  de  f  E.  à  l'O,  :  el  à  envi- 
roo  1  mille  dans  le  S.  du  même  danger  est  âiab-Toneel.qma 

plus  de  1  mille  de  long  du  N.  O.  au  S.  E.,  et  qui  reste  praqne 

à  TK.  de  l'enlite  de  Siiakin,  à  la  distance  de  i4  milles. 

A  environ  i  i  milles  dans  TE.  de  Shab-Toueel  se  trouve  on 
hrisau  l  appelé  6hab-Munkar. 

C^TC  DB  HOBIB  DETCIS  SOAUN  joSQITÀ  lHOa-OtlIJ.OW,  V  QOUtftM  LU  ÈLM» 

ST  LB5  BiClFS. 

McrM-Qooîk. 

A  4  mOles  ^  dans  le  N.  i7*0.vrai  de  TenCrée  de  Suakin  est 
Merza-Quoib,  dont  rentrée  est  étroite  et  le  mouillage  petit, 
mais  où  la  mer  est  bdle,  et  le  fond  de  S  à  (j  brasees  { i4  à  i6 
mètres],  vase.  Si  un  petit  navire  se  trouve  dans  la  nécessité  d*y 
mouiller,  il  doit  laisser  tomber  raocre  aussi  près  que  possible 
de  terre,  parce  qu'on  ne  peut  pas  iWcr  une  grande  lungueur 

càl>Je.  A  ce  n^ouiilage,  Je  W  arranlor  reôlc  au  S.  OG''  O.  vrai. 

Mouillage  de  Çhab-Dsmart.  • 

A  1  mille  plus  au  N.»  le  Benarès  mouille  par  i4  brasses  ; 
(26  mètres)  au  S.  de  Shah  Daiuart,  ainsi  appelé  d'un  porl 
[mcrza]  pour  les  einharcalioiis,  situé  dans  son  voisinaj,'e.  (i'est 
lin  prolongement  du  récif  de  la  côte,  sur  ici>  côlés  N.  et  S.  du- 
qr»el  on  tfoiivc  un  mouillage  médioere.  Au  S.  de  la  partie  lie- 
co(i\  (*i  te  du  récif  il  y  a  (juelques  hauts-fonds  sur  l'un  (les(|iielN  on 
a  trouvé  à  hras^es  d'eau  (7™, 3)  ;  quelques  uns  assecLeiUpre&quc. 
Warrantor  reste  au  S.  62"  O,  vrai  du  mouillage. 

A  près  de  cj  milles  daus  le  N.  17°  0.  vrai  de  Suakin  est 
Mn  za  AhLîd»,  pelile  crique  s'ouvrant  par  une  entrée  élroitedaub 
le  récif  de  la  côte,  et  oflranl  mouillage  pour  un  haggaîow.  A  3 
ou  ^  milles  dans  le  N.  de  ce  port  sont  quelques  petites  îles  si- 
tuées tout  prés  de  terre  en  dedans  du  récif  de  la  côte,  et  où  Ion 
peut  se  procurer  du  bois  à  brûler. 

Jcxcral-Abdullah. 

A  9  milles  plus  loin,  dans  le  N.  17'  O.  vrai,  se  trouve  Jezcral 
Abdullah,  où  il  y  a  bon  mouillage  par  7  brasses  (i3  mètres). 
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fond  de  vase  molle,  Je  petit  mont  lladdar  Owwee  restant  au  S. 
74*"  O.  vrai.  Cet  endroit  ofiVe  peu  d  abri  aux  oavires,  et  en  de- 
dans dn  mouillage  nieotionoé  à-dessus  ii  y  a  quelques  bas- 
fonds  de  roche  épars  ;  ii  y  en  a  aussi  nn  dans  Tentrée,  sur  lequel 
on  a  trouvé  5  brasses  d'eau  (9  mètres) .  et  peut*éfre  y  en  a-t-il 
moies.  On  peut  s*y  procurer  des  bœufs,  des  nnioutonset  deschè-  ' 
vres;  on  trouve  à  y  couper  du  bots  de  chaulEi^  ;  il  y  a  un  puits 
d*eau  saumàtre  à  environ  irob  quarts  de  mille  de  la  fdage,  et 
juste  à  la  gauche  du  petit  mont  Haddar-Owwee,  vu  du  mouil- 
lage. 

Le  mont  Addar-Owwee  est  droit  au  S.  de  Jezerat-AbduHah  : 
ii  est  à  ce  mouillage  cache  par  un  pic  situé  sur  les  hautes  terres 
voisines  ;  mais  vers  le  S.  il  ofline  Taspect  d*une  montagne  ronde. 
Au  N.  du  pic,  sur  les  hautes  terres  voisines  de  la  mer,  est  une 
petite  colline  qui  Kssenible  à  Haddar-Owwee  quand  on  la 
voit  du  S.,  et  qu'on  a,  p  'Ur  itlte  raibun,  appelée  petit  liaddar- 
Owwee. 

A  9  milles  ^  dans  le  N.  1 7**  O.  vrai  de  Jezerat-AbduUah  est 
l'entrée  de  MerKa-Cheik-Baroud.  dans  lequel  a  mouillé  h  Bena- 
rè$.  Ce  m^rta  est  ainsi  appelé  du  nom  d'un  chef  dont  la  tombe 

ruinée  est  sur  la  pointe  N.  de  Tentrée.  I^i  baie  est  formée  par 
une  coupure  du  rcn  il  de  la  côfe,  pai  lequel  elle  est  aussi  bordée, 
et  s'étend  a  3  milles  d.fns  rinférieui  .  !,e  fond  eet  de  v.is^  à  mi- 
chenal,  et  il  decntil  graduellement  à  partir  de  Tenlrée;  quand 
on  y  est  par  le  tra\ers  de  cet  eîidroit,  h»  ro!îpee  dWzood Trelor 
reste  au  S.  S.'i^O.  vrai.  Le  Denarès  a  mouillé  juste  en  dedans  de 
la  tombe  ruinée.  Ou  peut  s'y  procurer  des  moutons  et  des  chè- 
vres; ii  y  a  aussi  quehjues  sources  de  bonne  eau,  sur  le  côté  S. 
de  la  baie,  à  environ  1  mille  de  la  grève  ;  mais,  conmie  ia  route 
est  très-m4|ttvaise  pour  les  futailles,  ii  est  bon  d'être  pourvu  d*ou- 
très  que  Ton  remplit  d'eau,  et  que  Ton  fait  transporter  au  canot 
par  des  chameaux  ou  des  ânes,  qu'on  peut  louer  à  un  prix  très- 
modéré. 

Asood-Trelor. 

Azood-Treloor,  situé  à  KO.  de  Cheik  Baroud,  est  la  terre  la 
plus  ele\ee  (ju'on  vuit  immédiatement  au  N.  d'Addar  Owwee,  et 
porte  a  son  sommet  une  coupée  lemarquable  qui  sert  à  la  faire 
recouuaitre. 


uyiu^ud  by  Google 


235 


Shir-Kenib,  la  haute  terre  la  plus  voisine  de  la  prô'  édenfe, 
a  fOA  sommet  de  ia  forme  d'une  selle,  et  Haddle-Oud 
est  no  |ûc  qui  est  au-dessous  quand  on  le  voit  de  Geebye, 
mais  qui  de  Cheik-Barond  parait  au  N.  et  de  Mersa  Duroor  pa- 
rait an  S. 

Mena-Geebye  est  k  environ  3  milles  au  N.  de  Merza-ClieflL- 
fiaroud,  et  est  formé  par  le  rédf  de  la  c6(e  et  deux  ou  trois  lies 

basses  et  marécageuses.  li  est  très-étroit,  et  îl  y  a  beftacoup 

d'eau  près  de  bCb  bords:  le  mouillage  est  resserré  et  le  bras- 
.siage  y  est  de  9  ou  10  brasses  (16  a  18  mètres)  :  pour  y  entrer, 
range/  le  côté  du  vent,  et  iiKJuillez  près  de  la  cotedu\eut,  afin 
d'avoir  assez  de  place  pour  tiler  du  câble.  Azood-Trelor  reste  au 
S.  76°  O.  vrai  de  Veulrée. 

lima^DttToor* 

!\'«M  za-Duroor  est  a  près  de  12  milles  au  :\.  de  Merza  (  îccbve. 
on  à  ^2  milles  de  .Suakin,  par  19"  49' de  latitude  \.  Le  inniiil- 
lagp  pst  fermé  dans  Je  récif  de  la  rôle,  et  il  esl  bordé  d'un  i)anc 
i!f  f  <)(  lip  et  de  queb|ues  il«*s  basses  et  ruarérîJi^ou^es,  1!  v  a  pas 
sage  de  chaque  côté  du  banc  qui  est  devant  renliee,  mrus  b' 
rbenal  du  nord  paraît  le  meilleur.  Le  lond  y  est  de  vase  a  mi- 
canal,  et  diminue  graduellement. 

Le  meilleur  mouillage  est  juste  en  dedans  de  l*île  la  plus  au 
iaige  par  3  brasses  Y  ou  ^  brasses  ou  5",  5),  et  1  on  relève  la  col 
line  delaSeile  ou  Sbar-Kerribau  N.80'*  O. vrai. Un  peu  au N.K.  de 
rentrée  du  menta  se  trouvent  quelques  bas-fuuds  de  roche  sur  les- 
quels 00  n*a  pas  trouvé  moiusde  à  brasses  (9  mètres).  On  peut 
t'y  procurer  du  bois  et  de  i*eaii,  quoique  celie^i  n*ait  pas  la  ré- 
putation d'dire  aussi  bonne  qne  celle  de  Suakin;  mais  elle  est 
plus  commode  à  faire»  car  elle  n*est  qu*à  un  demi-milie  du 
bord  de  la  mer,  et  on  Tapporte  dans  des  outres  sur  des  ânas. 
0»  peut  aussi  trouver  en  cet  eudnnt  des  bcni6,  des  nmitoos 
tl  des  cbèvres. 

Mma-Fedgsr. 

A  12  milles  dans  lo  N.  20"  0.  vrai  de  Merza  Duroor  se  trouve 
Merza-Fedger  :  celte  baie  est  formée  par  une  interruption  du  ré- 
cif de  Ja  côte,  et  l'on  y  a  un  bon  mouillage  par  \  ^  brasses 
(24  mètres)  fond  de  vase.  En  dedans  d^  ce  mouillage  est  uu 
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banc  (Je  sable  [spit]  fornianl  une  petite  baie  où  il  y  a  G  et  7  brasses 
d'eau  (11  et  i3  mètres),  niais  le  cbcnal  qui  y  conduit  est  étroit, 
il  y  a  un  banc  (|ui  forme  le  côté  S.  de  l'entrée  de  cette  baie, 
et  qui  s'élend  eo  hauU-foocU  détachés  le  long  de  la  côte  jus- 
qu'à Merza-Arroors  qui  est  à  ¥  mille  au  S.,  et  est  un  mouillage 
pour  les  embarcations  seulement.  Sur  ce  banc  il  y  a  une  roche 
avec  une  brasse  d'eau  (i"*!  S)  dessus,  et  5  on  6  brasses  (9  ou  11 
mètres]  tout  autour.  Pour  entrer  dans  Mersa-Fedgcr,  rangez  de 
près  la  pointe  du  récif  qui  forme  le  c6téN.  de  l'entrée  :  Goomnd» 
Rhabat  re^te  au  N.  83^  O.  vrai.  On  peut  y  couper  du  bois  et  s*y 
procurer  des  bœufs. 

Coomud-Rhabit. 

Goomud-Rhabat,  la  terre  la  plus  remarquable  de  celle  côle, 
est  une  montagne  conique,  surmontée  d*un  sommet  crochu; 

11  est  juste  au  N.  de  Mer^aFedger,  ne  change  pas  d'aspect,  et 
est  visible  depuis  le  S.  de  Gezerat-Âbdullah  jusqu'à  l'île  de 
Macowa. 

Meru-Owee-Terree. 

A  8  milles  7  dans  le  N.  de  Merza-Fedger  est  Owee-Terree  ; 

Ce  mena  esl  une  coupure  dans  le  récif  de  la  côle,  ayant  600 
yards  de  lai-ge  à  son  entrée,  et  à  pru  près  la  même  profondeur; 
le  l(Mid  est  de  26  brasses  (  ^7  mètres),  vase,  à  mi-chenal  et  dimi- 
nue jusqu  à  brasses  (if)  mètres)  près  des  récifs.  Les  bateaux 
du  pays  y  mouillent  près  de  terre;  mais  il  n'y  a  pas  d'abri  pour 
les  navires.  Étant  devant  ce  mouillage,  on  relève  Goomud-IUia- 
bât  au  6.  60"  O.  vrai. 

Merza-Arrakea. 

Merza-Arrakea  esl  à  13  milles  au  N.  de  Merza-Fedger,  ou  65 
milles  de  Soakin.  A  partir  d'Owee-Terree,  la  o6te  offire  quel- 
ques bas-fonds  de  roche  près  du  récif  qui  la  borde,  et  rentrée 
de  ce  port  en  est  entourée  et  présente  de  grands  fends  tout 
|)rès  d*eux.  Ce  mouillage  est  étroit  et  environné  d*ttn  rédf,  oe 
qui  rend  nécessaire,  avec  les  vents  de  N.,  de  se  tenir  près  de  ce- 
lui des  côtés  du  khor  qui  est  au  vent.  A  mi-chenal  ie  fond  est  de 

12  brasses  (23  mètres),  vase,  et  la  mer  y  est  belle  par  tous  les 
venta.  Le  mouillage  des  navires  esl  sur  le  côté  E.  d'une  petite 
île  de  corail  qui  est  à  l'entrée  d'une  baie  de  peu  d'étenduf^,  où  il  y 
a  6  cl  7  brasses  d'eau  (i  1  cl  i3  mètres).  Le  chenal  qui  conduit 
à  ce  kliur  c&tau  N.  du  plusgrand  des  baïus  qui  &oiit  au  large  de 
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Sun  entrée;  reniboucluirc  du  khor  ])araît  ou'.t'rlc;  on  laisse  à 
tribord  deux  petits  hauts  fonds,  et  (îooniiul  Uhahat  reste  au  S. 
74*0.  vrai  dans  ralig^nenieut  de  la  poiuteS.de  l  ilc  (;viie.sl  dans 
la  baie.  On  dit  qu'on  peut  s'y  proeurer  de  l'eau  excellente 

Le  mont  False-dhiuiney  est  au  N.  de  Mer/a- At  rakea:  quand 
on  est  au  large  de  Cheik-Baroud ,  il  paraît  comme  «me  haute 
mODtagDe  surmontée  d*uo  sommet  inégal,  ressemblant  à  des 
cheiTiînées,  d'où  lui  est  venu  son  nom.  Sa  crête  parait  courir  E. 
et  O.  Qaand  on  est  devant  Owee-Terree  et  Merza-Arrakea,  il 
olTre  Taspect  d'un  pain  desocre,  et,  vu  de  Salaka,  son  point  cul- 
minant parait  juste  au^essus  du  sommet  S.  dune  montagne 
ronde  et  allongée  qu'on  reconnaît  à  un  terrain  remarquable 
situé  un  peu  dans  le  S.,  et  appelée  colline  de  la  Table:  celle-ci 
e&i  la  colline  la  plus  basse  cpii  avoîsine  la  côte  un  peu  au-des- 
sous de  Salaia. 

Sabka. 

Salaka  est  à  i4  milles  \  au  N.  d'Amies,  ou  79  milles  de 

Suakîn:  quand  on  est  par  le  travers  de  ce  point,  le  mont  de  ta 
Table  [Tahle-Mound),  reste  au  S.  77"  O.  vrai.  Il  y  a  quelques 
Viauts  fonds  de  roche  près  des  récifs  de  la  rôt*?,  à  environ  (>  milles 
au  S.  de  cet  endroit,  et  la  partie  étroite  du  (  henal  entre  la  côte 
et  les  récifs  intérieurs  n'en  est  qu'à  un  dcuii-ïnille  au  S.  Il  y  a 
une  pointe  de  sable  sousfeau  [^pH],  bordée  par  le  récif  de  la  côte, 
et  dans  VO.  de  celle-ci  une  petite  baie  comprise  entre  la  pointe 
de  sable,  et  quelques  roches  sous  l'eau  ({ui  ensontdans  le  8.,  et 
(|ni  occasionnent  dans  la  couleur  de  la  mer  un  changement 
qu  on  peut  apercevoir  de  beau  temps:  cette  baie  oITre  par  9  o( 
1  o  brasses  (1 6  ou  1 8  mètres),  un  mouillage  entouré  par  d<  s  hau  L 
fottds  de  rocbe.  G  est  ce  que  le  capitaine  Courts  appelle  l  a 
Mousetrap.  Les  passes  qui  y  conduisent  sont  étroites:  dans  cell. 
de  VE.,  on  range  de  près  la  pointe  de  sable  (tpii)  en  évitant 
quelques  petits  hauts-fonds  situés  devant  son  accore  un  peu  en 
dehors  de  la  pointe  de  sable,  et  passant  entre  eui  et  un  plçs 
grand  haut-fond  qui  est  dans  le  S.  de  celle-d.  La  passe  du  S.  es^ 
en  dedans  des  roches,  sons  Tean,  sitnées  an  S.  E.  de  la  pointe  de 
sable:  elle  est  un  peu  plus  large  que  la  passe  de  TE.,  mais  dans» 
toutes  deni  l'cdl  seul  peut  servir  de  guide.  Le  plus  petit  bras* 
sisge  trouvé  par  U  Benarès  dans  ces  passes  a  été  de  3  brasses 
(5*.  5j,  fond  de  roches  ;  mais,  entre  la  pointe  de  sable  sous  Teau 
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{spit)  et  le  banc  qui  est  au  S.  K.  decelleK*i.  jl  y  a  9.  8,  7.  6«  5 
et  4  brasses d*eau  (lO  à  7  mètres). 

MottUla^  eiténtur  Je  Salaka. 

Ceux  qui  ne  veuleot  pas  entrer  dans  ce  port»  d'un  accès  dif- 
ficile, peuvent  mouiller  en  debors  de  la  pointe  de  sable  [spit] 
dans  la  partie  S.  des  récifs  qui  lavoisinent;  mais,  en  avançant 
vers  le  large,  le  fond  augmente  rapidement:  U  Benarè$  mouilla 

lorsqu'il  fut  par  3  brasses^  (C", fond  de  roche  et  de  sable,  el 
une  ancre  tomba  par  10  brasses  (18  nietre>),  m^îme  fond.  Ce 
mouillage  est  très  lucdiocro;  la  tenue  y  est  mauvaise,  et  il  ne 
conviendrait  pasav<'(  des  vents  de  S.  ;  il  est  aussi  douteux  que 
le  mouillage  intérieur  soit  protéine  contre  ceux-ci  par  les  bas- 
fonds  qui  Pavoisinenl.  On  ne  peut  sy  procurer  aucune  espèce 
de  provisions. 

PeUt-Saiaka. 

Le  Pelit-Salaka  est  à  i  mille  au  S.  de  Salaka,et  n'est  qn^une 
roopate  étroite  du  récif  conduisant  dans  une  petite  baie  rem- 
plie de  bancs,  et  ne  pouvant  offrir  de  mouillage  qu  a  des  em<  « 
barcations. 

Mallago,  ainsi  nommé  par.  les  indigènes,  ou  le  mont  de  la 
Cbeminée  {Chimncj  îliltj^  està  TO.  de  Salaka:  c'est  une  mon- 
tagne élevée  dont  le  sommet  est  inégal  et  offre  faspect  de  cbe- 
min^s  mieux  que  celle  appelée  Patse-Chimney  Hill.  H  a  ce 
même  aspect  de  tous  Iesc6lés,  etest  \isible  depuis  Merza-Fedger 
jusqu'à  Tîle  Macowa. 

Dubcrdabb. 

Duberdabb  est  à  12  milles  au  N.  de  Salaka  ;  les  îles  Tyflah 
sont  au  S.  de  ce  port  et  entre  elles  et  le  continent  se  trou\e 
la  passe  qui  n*a  qu'un  demi-mille  de  large:  le  mouillage  reste 
dans  le  N.  78*  38'  0.  vrai  de  la  partie  N.  de  Tlle,  à  2  milles. 
Ce  mouillage  est  petit,  mais  le  fond  est  de  vase,  et  Ton  peut  ) 
tfODver  on  bon  abri  contre  les  vents  de  N.,  en  laissant  tomber 
faocre  près  de  terre,  en  dedans  de  la  pointe  du  rédf.  Il  y  a  nue 
colline  dê  couleur  sombre,  remaropable  dans  la  chaîne  la  pins 
rapprochée  dê  ht  cète,  et  à  ce  mouillage  le  mont  Funnel  parait 
ouvert  de  celle-ci. 

*  0«  plul6t  à  TK.,  à  {)f u  près,  attiM  qu  un  te  voit  plus  ba^. 

[NoU  du  Tntduetenr,) 
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FunneMIili  (le  inoai  à  VEnloimoir),  aiasi  nommé  dtf^  sa 
forme,  est  dans  TO.  de  Duberdabb,  k  rcitrémilé  S.  de  Jibbel- 
Trebur,  et  est  caché  lorsqu'il  est  derrière  le  Fûn-denSucrc  de 

iVfacowa. 

Jihbel-Tiehur  rsl  nnc  inonUi<,'ne  (»levée  et  éloiiînt'e  nui  ^\^^- 
mine  Duhertlahb,  t  l  «  si  situt  t*  ;in  (.UAix  dt»  la  seconde  cliaîne. 
Sur  son  s(nniue(,  dans  le  \.,  sont  deux  petites  élévations  esear- 
pées,  dont  la  plus  i\.  se  voit  depuis  Owee-Terree  jusqu'à  Klioi- 
Duliow,  où  elle  paraît  ùlre  le  puiut  culminant  des  terres  qui 
^sont  dans  le  S. 

Sniail-Pcak  (le  Petit-Pic) ,  appnrtenanlaux  montagnes  voisines 
êm  la  côte ,  a  un  sommet  plat  et  est  un  peu  au  N.  de  Jibbel-Tre- 
Imr.  Le  Pain-de-Sucre  (Sugar'Loûf)  est  une  montagne  pointue 
appartenant  à  U  chaîne  comprise  entre  Jibbel-Trebur  et  k 
cMe,  et  est  un  jpea  an  N.  dn  mont  Funnel,  mentionné  ci- 
dessus. 

Um  T|[Uti  i  mottilUges. 

Les  ties  Tyflah  sont  à  environ  on  demi-mille  de  la  c6te,  près 
de  Duberdabb,  et  consistent  en  trois  on  quatre  bancs  de  sable 

e^nronnés  de  quelques  buissons.  Elles  sont  environnées  de  bas 
fonds  et  de  roches  sous  l'eau;  mais  on  peut  mouiller  à  Tabii 
des  venis  de  N.,  sous  le  banc  de  sable  le  plus  O. ,  par  lo  à 
4  brasses  d'eau  (i8  mètres  à  7",3),  fonds  très-irreguliei-s ;  on 
peut  aussi  trouver  nn  abri  contre  les  vents  de  S.  par  des  fonds 
très- irréguliers  de  ^  à  i4  brasses  (9  à  26  mètres) ,  à  un  mille  ~ 
au  M.  de  ces  îles. 

Lhur.Mafctiàl. 

A  environ  9  milles  dans  te  N.  de  Duberdabb  se  trouve  Khor- 
Makaftl  ;  il  est  formé  par  une  coupure  étroite  du  r^if  de  la 
c6te,  et  offre  un  bon  mouillage  pour  des  huggalows;  mats  onv 
ne  peut  8*y  procurer  ni  bois  ni  eau.  A  près  de  2  milles  dans  le  S., 
on  rencontre  le  Pelit-Makafal ,  dans  VE.  duquel,  à  un  mille 
se  trouve  un  brisant  sil-ie  d  nis  le  canal  qui  conduit  vers  Ma- 
cowa,  chinai  (|ui  a  près  de  4  milles  de  large,  et  forme  la  meil- 
leure entrée  de  Dohana. 

lie  Macowt. 

LtJe  Macowa  a  près  de  6  milles  de  long  du  N.  au  S.,  et  en- 
viron t  mille  7  de  large.  BUe  est  située  àA  milles  de  la  cAte,  à 
laquelle  elle  est  presque  paraBèle;  sa  pointe  S.  est  par  20*  ki' 
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de  lâtitude  N.  et  37**  20'  de  longitude  E.  de  Greeowich  (35* 
de  Paris).  Cest  un  plaleaa  élevé,  composé  de  roches  de  grès, 
formaDl  des  falaises  escaqpées,  et  paraissant  décomposées  en 
partie  par  Taclion  des  pluies.  Elle  offre  un  aspect  très^térile, 
car  la  vue  ne  se  repose  que  sur  des  roches,  des  sables  dénués 
de  végétation  et  des  bancs  innombrables,  excepté  sur  la  pointe 
S.  de  nie,  où  s'élèvent  quelques  mangliers.  On  trouve,  sur  la 
pointe  N.  les  restes  de  deux  puits  f^rossièroineiil  construits  et  à 
sec;  niais  on  n'y  aperçoit  aucun  vcsti-^c  de  citerne  ni  aucunes 
ruines.  I/îIe  est  entoiu  (  e  j)ar  un  récif  de  corail  qui  s'étend  a 
3  milles  au  large  de  la  pointe  N.,  et  ferme  le  côté  S.  de  l'entrée 
orientale  de  la  baie  Dohana.  Une  pointe  de  roche  sous  l'eau 
[spit)  s'étend  à  un  mille  au  delà  de  la  pointe  S.,  et  l'on  peut 
mouiller  par  iq  brasses  (22  mètres)  sur  son  coté  S.  K.  On  peut 
également  jeter  i'aocre  sur  son  côté  O.,  par  tel  fond  que  i  on 
désire. 

lie  MyeUa. 

Myetta  est  une  île  petite,  élevée  et  nue ,  située  à  3  milles  à 

l'K.  de  Marowa,  sur  la  partie  S.  E.  d*un  récif  de  corail  ayant 
fi  milles  ^  de  long  et  près  de  7  milles  de  large;  sur  ce  même 
récif,  il  y  a  une  autre  île  à  un  mille  dans  le  N.  O.  de  Myella. 
Ce  récif  s'étend  à  près  d'un  nulle  an  S.  de  (  elle  ci,  et  à  2  milles 
dansleS.  S.  O.  il  y  a  un  haut-fond  de  roches,  et  à  environ  A  milles 
dans  le  même  relèvement,  il  y  en  a  un  aune  sur  lequel  il  ne 
reste  fpi'une  brasse  [  d'eau  (2'", 7),  Ces  deux  bas-fonds,  situés  à 
un  mille  '  l'un  de  l'autre,  forment  l'entrée  de  Macowa  en  venant 
du  large,  et,  en  relevant  la  partie  haute  méridionale  de  Ma- 
cowa, aux  environs  du  N.  82"  O.,  on  passe  entre  les  deux.  Il  y  a 
entre  Myetta  et  Macowa  un  chenal  dans  lequel  il  y  a  plnsieurs 
hauts-foncb. 

Baie  DohaiM. 

La  baie  Dohana  est  formée  par  Ras-Howay  et  le  récif  <jui 
s'étend  au  S.  de  ce  cap  :  à  partir  de  l'extrémité  S.  de  ce  récif, 
elle  s'enfonce  de  près  de  20  milles  dans  le  N.  N.  O.;  la  partie  S., 
ou  l'entrée  de  cette  baie,  est  encombrée  d'îles,  de  récifs  et  de 
bancs.  La  partie  appelée  plus  particulièrement  baie  Dohana  est 
située  sur  le  tôléO.  de  cette  vaste  baie,  à  la  dislance  de  ^  8  milles 
dans  le  \.  ;  N  O.  et  le  N.  N.  0.  de  Khor  Makafal.  EUeoOre  un  bon 
mouillage, et  feau  y  est  meilleure  que  celle  qu  on  trouve  généra- 
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iemcHt  sur  celle  colc.  Le  puits  est  à  onvirou  uu  mille  de  la 
grève,  et  l'on  peut  y  rouler  et  remplir  les  pièces  à  eau ,  ou  Lieu 
acheler  celleci  «iiix  liahitaiit^;  mais  on  ne  trouve  à  s'v  prn 
curer  ni  vi\res  frais,  ni  hois  à  brûler.  I/t'ntrée  orienlalo  de  celle 
haie  a  environ  un  (leini-inil!e  de  large;  elhi  esl  horni'c  au  S.  par 
le  récif  qui  est  devant  la  partie  N.  de  Macowa ,  et  au  N.  par  la 
poiulc  extrême  du  récif  de  l\as-I\oway,  cl  Ton  y  trouve  1 8  brasses 
d*eau  (33  mètres)  eolrc  les  deux  récifs.  Quand  on  les  a  dépas- 
sés, la  largeur  du  canal  augmente  et  dépasse  un  miiie;  main 
il  se  rétrécit  de  nouveau ,  et  devient  ce  qu  on  peut  appeler  Ten* 
tréé occidentale  ou  intérieure,  laquelle  est  fornàée par  n»bMie 
de  sable  situé  à  la  partie  N.  O.  du  récif  de  Macowa,  et  une  pe- 
tite île  au  large  de  ce  baac.  Cette  partie  do  canal  a  aussi  envi- 
ron nn  denn-anlle  de  i«rge.  Lorscpi'oii  a  passé  fit  4l4|NÉUe  * 
intérienre,  on  trouve  des  fonds  de  la  à '4  brades  f  !|%tlBètr^ 
7"*3)t  jusqu'à  ce  qu'on  soit  par  le  tmcn  de  la  twiiitèpÉftjljWt 
où  ilsaugnpenlBBt;  maisi)  y  a  plusieurs  bauts^nds  pourlasquili 
Tosil  seol  pept  servir  de  goi^e.  Quand  on  a  dépassé  la  troisi^e 
Ile  fi  son  vaste  récif,  on  fera  route  à  peu  près  au  N.  O.,  et  Jon 
arrivera  au  mouillage  de  Dobaoa,  qui  est  un  peu  au  N.  d*uu 
groupe  dlles  de  sable,  devant  lesquelles  il  y  a  quelques  hauts- 
fonds  de  roche,  avec  2  brasses  d'eau  (3'",6)  dessus. 
-  Le  chenal,  en  dedans  de  Macowa,  conduisant  a  cette  baie, 
esl  sain  ,  parce  (|ue  le  h^ut-fond,  qui  est  dans  la  parlii*  S.,  an 
large  du  l'elit-Makafal ,  esl  visible,  et  que  les  fonds  décroissent 
\  ers  la  piU^UÇ.RvPt.^iÇ.  cvtke..iÀe,,et  pe; i^e lient  de  jpoiiii|er,;^u 
l>esoin. 

Le  Benarès  sortit  de  Dohana  par  la  passe  de  l'K.,  ef»comme 
cette  passe  est  difficile  et  dangereuse,  nous  pensons  qu'il  est  à 
propos  de  donner  l'extrait  de  son  journal. 

■  29 mai.  Appareillé  le  matin  de  bonne  heure  de  Dohaoa,  et. 
après  avoir  doublé  les  îles  .et  les  hauts-fonds  de  2  brasses,  qui 
sont  k  2  mijles  du  mouillage*  gouverné  juste  à  VE.  de  la  troi- 
sième Ue,  qui  est  réunie  à  la  seoonde  par  des  bas-fonds,  (  i  mouillé 
par  7  brasses  [  i3  mètres)  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  bas- 
fonds  situés  devaai  Tentrée  de  TE.,  et  à  environ  un  mille  au  N. 
du  vtste^  rédf  qui  s*étend  devant  la  partie  N.  de  File  de  MaLowa. 
L^extrémitéde  la  pointe  S.  de  Ras-Boway  restait  au  S.  22^*  \  E. 
vrri,  el  feutrée  était  k  trob  quarts  de  mille  de  distance;  ou 
Tbne  h  —  1847.  10 
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relcvail  les  extrémités  de  Macowa  au  S.  lo*"  0.  et  au  S.  2o**  K. 
vrais. 

•  3o  mai.  Appareillé  avec  une  brise  léf;«'re  de  N.  et  faît  ronh» 
par  la  passe  do  l'K.  ;  en  sortant,  nous  eûmes  lo,  6  et  5  brasses 
d'eau  (i<S,  11  cl  I)  nu'lres),  foFid  de  roches  <'t  de  sable.  De  là, 
nous  lonvovànH'S  au  milieu  d'un  labyrinthe  de  récifs  entre  les- 
nuels  il  y  a\nit  beaucoup  d'eau ,  et ,  dans  !*après midi ,  nous 
mouillâmes  sous  le  vent  d'un  récif,  sur  son  accore,  par  7  brasses 
(16  mètres),  fond  de  roche  et  de^ble,  à  environ  un  mille 
à  l'Ë.  de  Ras-Rovray^,  qui  forme  un  morne  sur  les  terres  les  plus 
élevées  de  œs  parages.  • 

Oomut-Gfttsbe»  Skab-Boiyer. 

Ras-Roway  est  à  1  o  milles  {  à  peu  près  dans  le  N.  3*  E.  vrai 
de  la  pointe  N.  de  file  Macowa.  Entre  llle  Myetta  et  Ras-Roway, 
il  y  a  une  masse  non  interrompue  de  hauts-fonds,  de  roches  sép» 
rées  par  des  canaux  étroits  et  profonds,  et  parmi  lesquels  se 
troavent  deux  petites  îles  situées  au  N.  E.  de  hi  première.  La 
plusE.  des  deux,  appelée  OomnI-Gmshe,  est  à  7  milles  dan» 
le  N.  66*  E.  de  l'île  Vïyelta;  fautre,  appelée  Shale-Baryer,  est  à 
3  milles  dans  f'O.  de  celle-ci,  et  est  située  sur  la  pointe  S.  d*un 
vaste  récif  qui  s'étend  à  /|  milles  dans  le  N.,  et  sur  lequel  la 
ror\elle  de  la  compagnie  le  AantUus  se  perdil  eu  iS.^!^. 

De  I  à  3  uh'IIcs  dans  TE.  de  Ras-Roway,  il  y  a  trois  petits 
bas  fonds  ou  bancs  de  sable,  et  à  2  milles  dans  TE.  1  l'N.  vrai 
d'un  cap  de  sable  qui  est  à  2  milles  au  N.  du  morne  de  Ras- 
Roway,  il  y  a  den%.  roches  sous  l'eau  qui  sout  dangereuses. 

Sliab-Kummcrc . 

• 

A  12  milles  dans  le  N.  5i*  0.  vrai  du  cap  de  sable  ci-dessus 
mentionné  est  la  pointe  S.  E.  d'un  récif  appelé  Shab-Kummere, 
qui  s^étend  à  près  de  5  milles  dans  le  N.  0.,et  n*estqa*à  1  mille 
de  la  c6te  qui ,  dans  le  S.  £.  de  ce  récif  est  acoore.  D  y  a,  entre 
ce  shah  et  la  c6te,  quelques  hauts-fonds  qu'on  peut  voir  en  veil- 
lant av€c  soin. 

A  $  milles  dans  le  N.  48*  O.  vrai  de  Shab-Rnmmere  se  trouve 
KhorMîshmîsh;  entre  ces  deux  points  ily  •  deux  brisants  sHués 
a  environ  ?  milles  de  Ift  côte;  et  à  environ  a  milles  {  dans  le 
N.  E.  de  Tmirée,  en  est  un  autre  d'une  étendue  hetncoup  plus 
considérable.  U  y  a  uushi ,  à  peu  près  dans  la  même  direction  et 
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h  la  distance  de  ù  milles  de  Khor-Shenab  .  une  roche  dan^'e- 
reuse  sur  laquelle  la  nier  brise  quelquefois .  enlre  ces  deux  der 
niers  dangers,  on  ne  trouve  pas  fond.  Celte  roclie  est  \e  danî^er 
le  plus  au  large  de  ces  parages  ,  et  est  à  peu  près  à  6  milles  de 
terre  :  il  est  situé  par  21°  26'  i5  de  latitude  N.  \ 

Klior-Mislimish  ou  Shcnab. 

Mishmish  ou  plutôt  Khor  Shenah,  est  à  35  milles  au  N.  de 
Khor  Malafal.  Ras^Roway,  situé  entre  les  deux,  est  de  beaucoup 
à  TE.  de  ces  points,  et  Khor-Shenab  est  à  23  milles  dans  le  N. 
31*  O.  vrai  da  cap  de  sable  qui  est  à  a  milles  au  N.  de  Ras- 
Boway.  Ce  khor  estformé  dans  une  coupure  du  récif  de  ia  côte, 
et  s^étend  de  3  à  4  milles  dans  les  terres;  il  a  plus  de  200  yards 
(i83  mètres)  de  large  à  soo  entrée,  et  le  brassiage  est  de  3o  à 
i5  brasses  (&5  à  27  mètres),  diminuant  à  mesure  qu*on 
atvance  dans  fintérieur.  Un  navire  peut  y  entrer  avec  bon  vent, 
mab  il  n'y  a  pas  de  place  pour  louvoyer.  Le  meiHettr  point  de 
reconnaissance  pour  ce  Mtorest  Quoin-Hill  (la  colline  du  Coin- 
de-Afîre).  vu  par  deux  petits  mamelons  situés  sur  la  partie  la 
plus  élevée  des  terres  voisines;  on  peut  encore  trouver  celle  baie 
au  moyen  des  deux  brisants  qui  en  sont  dans  le  N.  E.,  et  qui 
se  trouvent  dans  la  direclion  d'AbbooHumnuunmah ,  quand 
celm-ci  reste  au  N.  56**  0.  vrai  :  l'entrée  est  à  2  milles  dans  le 
S.  O.  de  ces  haut5-fonds  extérieurs.  On  ne  peut  s'y  procurer  ni 
bois ,  ni  eau ,  ni  vivres  frais. 

Kbor-Dallow.  —  Sfiab-Dulloir. 

A  près  de  6  milles  dans  le  N.  O.  de  Shenab  est  Khor-Dui- 
kNv;et,  quoiqu'il  s'enfonce  presque  de  la  même  quantité  dani 
les  terres,  il  n'a  qu'environ  200  yards  (  i83  mètres)  de  large; 
c'est  aussi  une  coupure  de  récif,  à  l'entrée  de  laquelle  il  y  a  de 
&6  à  i5  brasses  (33  à  27 mètres)  d'eau.  Un  navire  peut  y  entrer 
avec  boa  vent,  et  laisser  tomber  Fancre ,  mais  il  n'y  a  pas 
de  |daee  pour  louvoyer.  A  environ  3  ou  3  milles  dans  le  N.  E.d< 
cette  bâie  est  un  réaf  qui  brise  appelé  Sbab-DoHow,  de  la  par- 
tie S.  dtaftid  on  relève  Abboo-Hummummab,  à  FO.  11*  N. 

Aboo-Hurnmummafc  est  une  montagne  à  sommet  tabulaire, 

'  Ce  danger  parait  u  èirc  pa^  martjuc  sur  ia  carte. 

(  Noté  Ja  Tradttc  teur.  )  ' 
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apparteoant  a  la  chaîne  la  plus  voisine  de  la  côte,  chaîne  qui  se 
|wolonge  au  S.  et  se  tennine  par  de  petits  monticules  séparés 
les  uns  des  autres,  un  peu  au  S.  de  Khor  Mislimish.  pic  Hay- 
cock  (la  Mealode-Fotn)  est, à  Texception  d'un  seul,  le  sommet 
le  plus  S.  de  cetle  ch^ne. 

Qooîfi-Hîn  (le  Coîn-de-Mire)  est  au  N.  da  précédent  ;  il  porte 
une  pièce  de  terre  qni  se  projette  d*one  manière  singulière  de 
son  sommet  S»,  qui  est  le  pins  élevé  et  est  situé  dans  le  fond  de 
Klior-BIishmîsh.  Les  mamelles  sont  fomées  par  une  coupée  dans 
la  partie  cenlnde  de  la  plus  haute  montagne  à  YO.  de  Mishmish. 

■maipTioa  céviaiLS  ims  iilcirs  ExriniECRs  n  ou  cBRiâL  larftBiBim 

M  miàim  A  SROS'BOLLOW.  * 

Dnns  loiile  a;Ue  tlt  jidue,  les  terres  de  Hnlérieur  sont  liantes 
et  jnonlagnenses.  d'un  aspect  slérile,  et  s'aljaissanl  vers  la  cote  en 
plosîcurs  rliaînes  "vuccessives ;  de  6à  lo  iiiilJefi  de  La  mer,  elles 
se  lemiînenl  pai  nn  rempart  abrupt  de  cf)llincs  sYJevanl  sur 
împ  plaîîw»  sai^loniteuse,  couverte  de  «,^enèts  épineux  et  de  toulTes 
de  liiauvaivt  s  herbes  qui  s tendent  jusqu  à  la  mer  sans  aucune 
apparence  de  culture. 

ïjes  récils  extérieurs  formant  le  chenal  întéiieor  le  long  de 
cette  oôte  en  sont  géjoéralcmenl  à  2  et  3  milles,  excepté  dans  le 
voisinage  de  Jezerat-ÂbduUah ,  de  ^alaica,  de  Dubbeniabb  et  de 
IVas-]\ovray  :  en  ce  dernier  point,  i\s  s  approchent  jusqu'à  un 
deoû-mîlle  de  la  côte.  Les  parties  les  plus  au  large  de  ces  rédls' 
sont  à  11  milles  de  terre  et  sont  formées  de  hauts-fonds  séparés 
par  beanomp  d'eau. 

Le  premier  groupe  s'étend  depaîsSuakin  jusqa*à  à  milles  an 
5.  dit  Chdk-Baroad«  ou  jus£|u  au  parallèle  de  i  g"*  3i'  N.  Entre 
ce  pnnll^e  et  celnî  de  19*  36'*  c*est-à.-dire  jusqnl^  environ 
1  iDÎlle  au  N.  de  Qieîk-Baroud,  où  le  récif  recommence,  se 
trouve  la  première  Issue  commtiniqtiant  avec  k  pleine  mer. 

Le  second  groupe  de  rédf  sYtend  jusqu'au  parallèle  de  19' 
hfi\  eu  jusqu'à  5  à  6  mslJes  au  N.  de  Merza  Gcchyc,  et  s'avance 
•i  cn\mm  10  railles  au  large  de  la  rote.  Au  nord  de  ce  groupe 
>c  trouve  la  seconde  issue,  qui  se  termine  devauJL  xMcrza  Duroor, 
<DU  par  /18'  -J  de  latitude.  Les  bahilants  du  pays  citent  ces 
deux  issues  <  .->nime  les  principales  de  ces  parages. 

On  penl  mouiller  sous  Tabrî  et  tout  près  de  quelques-uns  de 
ces  pécil5«  mais  conmie  les  porls  de  la  ^le  n  en  sont  éloignés 
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qactfe  [2  à  i4  milles,  il  est  probable  iiue ,  d,ns  le  plub  ^laotl 
iJOfijbrc  de  cas,  on  ne  se  trouvera  pas  dans  la  ntcessilé  daNoir 
recours  à  ces  mouillages.  L'un  d  eux  est  entre  Shab-Daniart  et 
Merza-Quoih,  par  20  brasses  (  27  n\èlres)  ,  fond  de  vase  ;  un 
second  est  au  S.  E.  vrai  de  Jezerat-Abdullab ,  par  20  braueft 
(36  mètres) ,  fond  de  vase  :  un  Iroisièiiie  est  au  N.  K.  de  Geehye, 
par  9  à  16  brasses  (16 à  29  mètres), fond  de  sable. 

A  partir  de  llssae  qui  se  termine  devant  Merza-Duroor,  îès  ré- 
cifs extérieurs  s^étendeDC  en  bauts-fonds  jusqu'à  la  distance  de 
1 Q  mîDes  de  terre ,  el  cessent  un  peu  au  S.  de  Merza-Fedger,  ou 
presque  à  la  Ulîtude  de  20*;  la  partie  O.  des  lédSs  a*é(ant 
élo^née  de  ce  port  que  d'environ  2  milles  :  à  ce  point  com- 
mence la  troisième  issue,  qui  s'étend  jnsqne  dans  TE.  S.  £. 
d*Owee-Terree ,  ou  jusqu'au  parallèle  de  20*  7';  mais,  dans  le 
milieu  de  ce  passage,  il  y  a  un  haut-fond  de  rodie  situé  à  environ 
2  ou  3  milles  de  la  côte. 

A  partir  de  TE.  \  S.  E.  dX)wee-Terree,  les  récils  extérieurs 
continuent  k  s'étendre  daus  le  N.  ;  et,  dans  leur  partie  S.,  ils 
commencent  par  un  banc  appelé  Sbab-Suady,  qui  est  à  environ 
4  uiilJes  de  la  cote,  a  plus  de  6  miUes  détendue,  et  dont  l'exlré 
iiiilc  N.  est  a  l  E.  de  iMer/a  Airak<*a.  En  dedans  de  ce  banc  seul 
]>lusicurs  paquets  de  roches  sons  l'eau,  cl  le  lécif  se  continue 
ainsi  dans  le  N.,  en  laissant  s'ouvrir  vers  la  liante  nier  quelques 
petits  canaux  dont  aucun  n'est  rre((uenlé  on  regardé  comme 
exempt  de  dangers.  Dans  le  N.  1^.  d  Arrakea,  il  y  a  une  ouver- 
ture d  environ  un  dcnii  mille  d'étendue  avec  f|uelques  hauts-fonds 
de  iocbes  dans  son  voisinage  ;  on  ne  peut  dès  lors  recommander 
cette  passe  ({uoiqu'elle  soit  rré(|ueinment  employée  par  les  em- 
barcations du  pays  qui  se  rendent  à  Jiddah. 

Avec  des  vents  maniables  de  N.,  ces  bateaux  peuvent,  de  là, 
atteindre  ce  port  ;  aussi,  quand  il  y  a  un  ou  deux  jours  de  beau 
tÉBops, sont-ils  invités  à  profiter  de  ce  passage,  afin  d'éviter  les 
parties  étroites  %i  difficiles  du  chenal  intérieur  devant  Salaka ,  et 
àii^^^llÉ  4se  port.  Quand  les  vents  sont  frais,  c*est  Thabitude 
snrlBme  oMe  d'aller  en  louvoyant  d'un  port  à  l'autre  pendant  iè 
j<Mfa^j^yâ  ce  qu'on  soit  à  la  Hauteor  de  Maoowa,  d'où  l'on  tra- 
vcnifill^«ndah. 

Oa  peut  monilfer  par  des  fonds  de  rocbe  et  de'  sable  sous 
Fabri  de  plusieurs  des  bas-fonds  extérieurs  compris  entre  Duroor 
«iFedger,  et  sur  ceux  qui  s'étendent  dans  le  Nord  à  partir 
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«rOwce-Terree,  paiiiculièremeDt  au  N.  £.  d^Arr^kea.  là  on  est 
bous  Fabri  de  la  partie  S.  des  récifs  par  lo  brasses  (  16  mèires)  » 
fond  de  roche  et  de  sable. 

A  partir  de  Tissue  qui  se  teroiiue  au  N.  E.  d*Arrakea,  cl  qui 
ii*est  pas  compris  au  nombfe  des  cfaeuauz  priuc^aux  •  les  récifs 
extérieurs  s*éteDdent  en  hauts-fonds  jusqu'au  parallèle  de  Salaàa» 
r  est-à-dire  jusqu'à  23*  06'  de  latitude  N.  et  à  trois  milles  au 
sud  de  ce  mouillage,  ces  hauts-fonds  devienneiit  plus  nombreux 
et  s'approchent  davantage  de  la  côte  :  dans  celte  partie ,  la  lar- 
geur du  cLcii^l  se  rtxiuit  à  un  demi-mille  au  moins  dans  le  S. 
de  ce  port,  el  il  y  a  dans  TE.  quelques  roches  sous  l'eau,  si- 
tuées près  du  plus  grand  récif  de  ce  côté  du  chenal.  Quand  le 
Mont-de-la-Table  (  Tahle-Mound)  se  ferme  par  le  sommet  de 
Kalsc-Cbinmey-Hill ,  il  faut  veiller  avec  soin  pour  éviter  ces 
dangers.  La  première  roche  sous  l'eau  est  à  environ  i  mille 
au  S.  de  Salaka.  et,  au  S.  de  cette  roche,  on  voit  deux  hauts- 
fonds  de  chaque  bord  desquels  on  peut  passer  :  mais  le  chenal 
du  côté  de  terre  est  le  plus  large.  Dans  le  N.  E.  de  oea  dangers, 
au  laige  de  la  pointe  du  récif  le  plus  grand,  il  y  a  une  autre 
roche  sous  Teau. 

Si  le  temps  et  nuageux,  il  sera  quelquefois  dillicile  de  dis- 
tinguer les  roches  sous  l'eau  et  les  hauts-fonds;  il  seiabon,  dans 
celte  circonstance ,  de  rester  à  Tancre  à  Salaka  ou  en  quelque 
autre  mouillage  voisin  des  récifs,  jusqu'à  ce  que  le  temps  8»é- 
claircisse.  Si  Ton  vient  du  S.,  on  peut  mouiller  par  7  ou  8  brasses 
(  i3  à  i5  mètres),  fond  de  roche  et  de  sable,  sous  r«bd  des 
deux  petits  hauts^bnds  mentionnés  ci-dessus,  à  TO.  des  plus 
grands  rédls  qui  boidenl  la  partie  la  plus  étroite  du  cbenal, 
et  à  environ  a  milles  au  S.  de  la  pointe  de  sable  sous  Teau 
{tpii)  de  Salaka. 

Entre  les  parallèiles  de  20^  2()'  et  de  20°  IW  -  N.,  se  trouve 
la  quatrième  issue  conduisant  de  Suakin  a  la  pleine  mer,  et 
dont  la  largeur  est  de  5  milles. 

A  partir  de  20°  3i'  j  N. ,  et  à  y  milles  dans  le  S.  E.  vrai  de 
Duberdabb,  les  ix'cifs  recommencent  et  continuent  à  s'étendre 
en  hautii-fonds  dans  le  N.,  jusqu'à  la  latitude  de  20°  43'.  Ce 
groupe  s'approche  jusqu'à  un  demi-nnlle  de  la  côte  un  peu  au 
S.  de  Duberdabb;  et  le  haut-fond  le  plus  au  large,  appelé  Gul- 
lalet  Bunna,  est  à  10  milles  au  N.  81"  E.  vrai  de  Duberdabb, 
et  à  g  milles  au  S.  ôd"*  l!;.dela  pointe  de  sable  de  lile  Macowa. 
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La  cinquième  issue  a  environ  2  milles  de  large,  et  es(  co/ii 
prise  entre  les  deux  hauts-fonds  de  roclic  situés  à  2  et  4  inille^ 
dans  le  S.  S.  O.  de  l'île  Myetla.  A  partir  du  plus  N.  de  tes 
hauts-fonds,  les  récifs  continuent  au  î\.  jusque  par  21**  V  de  la- 
titude N.,  et  comprenant  tous  ceux  déj4  décrils  auiL  euviroo» 
de  Macovva  cl  de  lias  Rowav. 

Depuis  les  deux  hauts-fonds  de  roche  dangereux  situés  dans 
TE.  1 1**  N.  vjcai,  à  2  milles  du  cap  de  Sabic,  qui  est  aa  M.  de 
l\as-Roway,  jusqu*àKiàor>Dullow,ii  u*y  a  que  Irois  petits  groupes 
de  récifs.  L'un  deux  eftt  à  12  milles  au  N.  O.  du  cap  de  Sahle, 
et  s'appelle  Shah  Kummere;  il  est  étroit,  et  laisse  entre  lui  et  la 
côte  uo  passage  d'un  luille  lie  lai^e,  et  dans  lequel  il  y  a ,  daos 
le  voisinage  du  récif  «plusieurs  liauts-fonds.  Le  second  est  dans 
le  N.  Ë.  vrai  de  KhorMishmish  ou  Sbeoab,  et  de  9,  mâles  ^  à 
3  milles  de  terre.  Le  troisième  est  Shab-Dollow,  situé  daos 
le  N.  £.  vrai  de  Khor-Dullow  »  d^  a  milles  f  à  5  milles  au  large. 
Kotre  Sbab^ummere  et  les  récîftiiu  de  Sàeaab,  il  y  t 
aussi  9  petits hautf^foodp.  2i  y  p  eu  onlrefoe  jrodbe  aous  Têtu, 
située  à  6  milles  dans  le  N.  £.  vrai  de  khor-Smidb* 

LÀ.  c6T£  Oe  NOMS  ET  l>'F>C:VPrE,  DKPLIS  KHOR -^HfcMAB  JUSQU'À  L'IlE  DE  SBâOWAN 

À  L'CNTRfcfi  OU  OÉTAOIT  DE  JUBAL. 

« 

Khor-Shenab  ou  Mislunibli  est  un  vaste  bras  de  nier  situé  sur 
la  côte  de  Nubie,  par  21°  2  i  de  latitude  N.  et  37**  7'  3o  "  de  Ion 
gitude  E.  de  Greenwich  (3/|**  /iy'  G'  K.de  Paris),  ou  2**  7'  3o"  à  l'O, 
de  Jiddah ,  d'après  les  résultats  donnés  par  plusieurs  montres. 
La  description  en  a  été  donnée  page  2/1 3.  C'est  là  que  les  bâti- 
ments de  la  compagnie  le  Bénarès  et  le  Paiinurus  commencèrent 
leur  recomiaisseace ,  l'un  en  allant  vers  le  N.,  et  l'autre  vers  le 
S.  Ce  bras  de  mer  est  le  plus  S,  de  oeuf  situés  sur  la  même 
côte.  Khor-Dullow  et  Sbab-Duilow  ont  été  également  décriis. 

Par  ai"  39'  de  latitude  M.,  et  dansleN.  j  O.  vrai  de  la  roche 
dangereuse  le  plus  au  large  qui  se  trouve  dans  le  N.  Ë.  de  lihor- 
âli«Dub,  par  21"*  ib'  de  latitude,  est  un  petit  récif  dangereux 
qui  est  le  plus  au  laige  de  plusieurs  autres  situés  dans  1*0.  Ce 
petîirécifestà  12  «liUesde  litcftte,  par  37*  11' de  longitude  E. 
de  Gr.  (3é<*  ii'  E.  de  Pirâ),  et  Ton  ne  trouve  pas  de  fond 
dans  aoo  voisinage.  Après  ce  rédf ,  le  danger  qu  ou  rencontre  le 
plus  au  large  est  ou  grand  récif  de  a  milles  {  de  long«  ayant  sa 
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poinle  S.  par  22"  o'  de  latiludo  N. ,  et  37"  ô  de  ioiJijiludc  £. 
lie  Grccinvicli  (3/i**  /j5'  E.  de  Paris). 

KnUe  ces  doux  rtcifs  il  n'y  a  pas  de  dangers,  k  re\c('|)fi(ni  de 
rriix  qui  sonl  situés  à  3  nu  ^  milles  dans  l'O.  de  la  ligne  qui 
les  joint.  Parnni  ceux-ci,  on  peut  trouver  à  mouiller  aussi  bien 
que  près  du  demier  grand  récif,  (jui  se  réunit  presque  à  une 
vaste  ligne  de  récifs  s'élendant  de  ce  point  à  la  côte,  qui  cd  est 
éloignée  de  8  ou  9  milles,  et  qui  forme  en  cet  endroit  un  cap 
sur  leqaei  s  élève  une  chaîne  de  petites  collines. 

Cap  Lihà. 

Ta\  donné  à  ce  cap  te  nom  de  cap  Elba,  de  celui  d'une 
chaîne  de  hautes  montagnes  remarquable  de  rintérieur,  ainsi 
appelée  par  les  habitants  du  pays,  et  située  à  ad  et  25  miUes 
du  cap.  L*éIévation  de  la  montagne  la  plus  hante  et  la  plus  S. 
de  cette  chdnea  été  trouvée  de  6,900  pieds  (  3,io3  mètres).  Je 
Tai  appelée  pic  do  S.  (Soulh-Peak);  elle  est  par  ai*  53'  de  lati- 
tude N.,  et  36*  33'  àS'  de  longitude  E.  de  Greenwich  (  34"  i3' 
ai*  E.  de  Paris). 

Entre  le  cap  Elba  et  Kbor-Sheuab.  toutes  les  baies  de  la  côte 
offrent  un  bon  mouillage  aux  navires;  mais  il  faut  avoir  soin 
d'éviter  les  noml^icux  récifs  détachés  (jui  sont  à  3  ou  /i  milles 
de  la  côte.  On  peut  méinc  mouillci  s(»us  l'abri  de  plusieurs  de 
ces  récifs.  Dans  ce  cas,  l'ail  (hu'l  servir  de  guide. 

I.p  cap  Elba  est  par  22"  3'  3o  de  latitude  IS.,  et  36*56' 
de  longitude  £.  de  Greenwich  (  34"  36'  Ë.  de  Paris.) 

Jibab-AbooltiKlcrah.      Jusrceai.  —  Mcrza-Helaib. 

Du  grand  récif  extérieur  situé  au  large  du  cap  Elba  par  22" 
N.  et  37"  5'  E.  de  Greenwich ,  et  qu'on  vient  de  décrire ,  tirez  une 
l%ne  au  N.  Sô"^  0.  jusqu'à  37''  53'  hb"  de  latitude  N.  et  36* 
aa'  de  longitude  E.  Greenwich  (3A°  20'  E.  de  Paris).  Ce  point  est 
Textrémité  orientale  et  intérieure  duu  très-grand  récif  ayant 
3  milles  de  )*£.  à  1*0. ,  et  c*est  le  récif  le  plus  S.  et  le  plus  an 
tain»  de  ce  qu*on  appelait  sur  les  anciennes  cartes  Foiil*Bfty; 
mais  il  est  nommé,  par  les  gens  du  pays,  Shab-Aboofenderah.  H 
y  a  mouillage  dans  sa  partie  S.;  mais  il  est  parsemé  d^nn 
grand  nombre  de  petites  roches  :  il  y  a  aussi  à  son  extrémité 
orientale  une  petite  roche  élevée  d*environ  ao  pieds  (  6  mètres) 
qui  est  probablement  les  restes  d*une  lie  dont  Pautre  partie  a  été 
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cinpoHée  par  la  luer.  Celle  ligne,  tirée  entre  le  récif  d'Aboofen- 
derâh  et  ie  récif  cxlérieur  du  cap  Elba  est  tangente  aux  récifs 
eitcrieiirs  compris  entre  ces  deux  points  et  qui  sont  détachés 
et  s'étendent  au  large  de  la  côte.  H  reste  à  signaler  leurs  posi- 
tions, ce  que  nous  allons  faire  :  un  petit  récif  situé  par  2  2**  lo' 
de  latitude  N. ,  est  à  2  milles  à  ÏO.  de  la  ligne  mentionnée  ci- 
dessus,  et  à  la  même  distance  de  la  côte  :  par  22°  1 5'  Se"  N.  à 
un  raille  à  l'O.  de  la  ligne  et  à  5  milles  {  de  la  côte,  il  y  a  deux 
petits  récifs;  par  2  5"  35'  So"  N.,  juste  sur  la  ligne,  est  le  récif 
le  plus  au  large  d'un  groupe  de  dangers  situé  sur  un  banc 
de  sondes  ,  et  qui  s'étend  à  20  milles  au  N.  0.  jusqu'aux 
îles  Seeall  :  ces  récifs,  entourés  d'un  grand  nombre  de  roches 
détachées,  sont  très-dangereux  :  néanmoins,  si  un  navire  se 
trou\e  dans  la  nécessité  de  mouiller,  il  peut  trouver  un  abri  sous 
la  plupart  de  ces  récifs.  La  côte  à  partir  du  cap  Elba  est  liasse 
dans  le  voisinage  de  la  mer  :  elle  s'élève  par  degrés  dans  Tinté- 
rieur,  et  prend  une  direction  N.  0.  jusqu'à  un  cap  formé  par 
une  falaise  de  corail  d'une  hauteur  médiocre,  et  appelé  Raz- 
Jusrceal.  Il  y  a  dans  le  S.  de  ce  pays  un  excellent  port  appelé 
Merza-Helaib.  Un  na\ire  voulant  v  mouiller  doit  doubler  en  la 
rangeant  de  près  une  île  de  sable  presque  attachée  au  cap,  et  de  là 
gouverner  au  N.  entre  un  récif  et  l'île  :  la  passe  est  étroite,  mais 
quand  on  a  doublé  le  récif,  on  peut  faire  route  au  S.  O.  pour 
entrer  dans  un  beau  port  où  un  navire  trouve  à  mouiller  par 
5  ou  6  brasses  (9  à  1 1  mètres)  à  un  quart  de  mille  de  la  côte. 
On  peut  s'y  procurer  de  bonne  eau  dans  des  puits  qui  sont  à 
environ  5oo  yards  (  àby  mètres  )  du  bord  de  la  mer  ;  le  bois  y  est 
en  abondance;  il  y  a  beaucoup  de  moulons,  et  l'on  peut  en  oh 
tenir  des  habitants  qui  sont  honnêtes  et  obligeants.  A  partir  de 
Uaz-Jusreeal .  la  côle  prend  la  direction  du  N.  48°  O.  jus(|u'à 
la  latitude  de  22''  /io'  N.,  droit  au  S.  des  îles  Seeall  :  du  côlé  de 
la  mer,  il  y  a  une  quantité  innombrable  de  récifs  et  de  roches. 

Hc  et  récif  Elba. 

L'île  Elba,  petite  île  basse  de  corail,  par  22°  2/1'  de  latitude  N., 
et  36°  34'  de  longitude  E.  de  Greenwich  (34"  i4'  E.  de  Paris), 
est  située  sur  un  vaste  récif  qui  l'entoure  de  toutes  parts;  on 
peut  trouver  à  mouiller  sur  «|uc'l<|ues  points  ou  dans  des  inter- 
ruptions du  récif,  mais  il  y  a  beaucoup  de  rochrt>  sous  l'ean 
dans  son  voisinage. 


Les  ilcs  5eeali  »  au  uombre  de  trois,  soot  bu6cs,  saUon* 
peuses,  et  eo  partie  couvertes  de  buissons;  elles  sont  éloigoées 
4e  6  à  9  DiiUes  de  la  partie  la  plus  rapprochée  de  la  o&le,  et 
soai  eatoarées  d*aDe  grande  quantité  de  rodies  et  de  rédii  qai 
obatraem  les  passages  qu*on  rencontre  au  milieu  d'elles.  Llle 
SeeaU  de  TE.  est  la  plus  grande»  et  a  a  milles  de  loi^uear  de 
VE.  à  f  0.  Ces  lies  sont  la  résidence  d*un  grand  nombre  de  pé* 
cheurt  de  la  tribu  des  Hcotainyt;  la  grande  lie  est  par  22"  47 
de  latitude  N.,  et  36°  17'  de  longitude  E.  de  Greenwich  (33» 
57'  E.  de  Paris].  On  la  voit  quelquefois  du  fjrand  récif  d'Aboo- 
fendcrah ,  qui  i^i  a  7  milles  ^  daus  le  N.  34"  E.  vrai  de  file 
5eeali. 

Hc  Saint-Jobn  ou  Scberget. 

L'île  Saint-John ,  appelée  Sel)ci^ct  par  les  gens  du  pa\s,  est 
par  23**  MV  20  de  laliuide  N.  et  36"  là!  3o"  de  longitude  E.  de 
Greenwich  (  33"*  54'  4"  E.deParisj.  C'est  une  petite  ilcéievécd^en- 
vîron  700  pieds  (  2 13  mètres),  et  de  forme  drcoiaire.  La  mon- 
tagne qui  est  dans  le  nn'licn  se  termine  par  un  pic  aign  d*ori- 
gine  volcanique.  Cette  ile  était  autrefois  renommée  ponr  ses  énie- 
mudes;  c*est  aujourd%ui  la  retraite  solitaire  d*an  ou  deux  pé- 
cheurs occupés  constamment  à  la  recherche  des  lortues,  tréê- 
nombreuses  dans  ces  parages,  et  précieuses  pour  leur  écaille. 
On  ne  rencontre  dans  Tlle  ni  eau  ni  aucune  prodnetiea  vé- 
gétale, car  elle  est  horriblement  nue;  elle  estacoorede  tous  les 
côtés,  et  l'on  ne  trouve  pas  fond  près  du  bord  dn  rédf  décorai! 
<(ui  l'entoure,  ou  plutôt  qui  ronslituc  sa  hase.  Pendant  la  re- 
ronnaisvsanrc  de  la  inerRoiifre,  le  In'itiinciil  de  la  compagnie  le 
Palinarus  se  liiit  à  relie  île  durant  un  coup  do  veut  de  N.  O. ,  en 
crochanl  une  ancre  à  jel  dans  un  trou  du  ixicif,  et  s'y  amarrant. 
A  3  milles  au  S.  E.  de  Saiut-John's.  il  v  a  une  pelite  ile  de  roche 
escarpée,  près  de  laquelle  on  ue  trouve  pas  de  fond. 

Fonl-Bay. 

Foul-Ba)  a  sa  poinlo  S.  dans  l'O.  de  Saint-John  el  au  N.  O. 
du  récif  d'AIxxjfenderali  :  cet  endroit  est  rempli  de  reciis  et  de 
roches  sous  Teau.  Une  li^ae  tirée  au  N.  51®  48°  O.  vrai,  depuis 
le  récif  d'Abooi'cnderali  juscju'à  la  latitude  de  i'i"  53'  45"  N.  cl 
la  longitude  de  36*  22  à  TE.  de  (ircenwich  (3/4°  2  à  l  E.  de 
Parts) ,  louche  la  limite  ejkiérieuie  des  réciDi  situés  dans  le  N.  O. 
jusquà  son  intersection  avec  une  autre  ligne  tirée  de  Saiot- 
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Jolui'5  au  S.  43''  3o'  O.  Cette  aecottde  ligne  ftil  («rer  les  xédl» 
qui  eo  soDt  dans  YO. 

Le  lécif  de  SaIntJoWs  est  nluc  par  33"*  2&  ao"  de  laU* 
tode  N.  et  36''  &'  de  longitude  £.  de  Graenwîch  (33*  U'  Ë.  de 
Piris) ,  ou  à  i4  miUeB  dans  le  S.  O.  de  cette  Ile:  il  y  eue  d*«u- 
tres  dans  le  S.  O.  et  VO.  de  ce  récif  extérieur.  Une  ligae  tirée 
de  celui  ci  au  N.  2  i°  0.  vrai  passe  à  3  et  4  milles  à  TE.  de  la 
limite  exlérieui  e  des  récifs  de  la  partie  N.  de  Foul-Day,  qui  est 
borné  dans  le  M.  par  Tile  Macour  et  le  promouloirc  de  Ras- 
Beaass. 

Jle  Macour  ou  Emeraid. 

L'ile  Macour  ou  Emerald  reste  au  N.  ôô""  32'  O.  mî  de  Saint* 
John*s,  à  la  distance  de  23  milles  7,  et  est  située  par  aS"  5o'  de 


00 

3a'  à"  Ë.  de  Paris] ,  à  unedistaaee  de  3  à  4  milles  du  cap  bas 
et  aaUoniieux  de  Uas^Benass.  Cette  ile,  petite  et  élevée  d*en< 
viron  xoo  pieds  (3o  mètres)  yerBécm  centre,  n'a  pw  plus  d*u 
mille  de  loegueer.  £Ue  est  formée  d'une  manc  de  cormi,  et 
ii*offie  pas  de  mouiJli^,  car  on  ne  trouve  pas  fond  dans  too 
voiain^.  £lie  est  entourée  par  an  rédf  de  corail  qui,  devant 
sa  pointe  N.  0.,  s'étend  jusqu'à  un  demi*mille  au  large. 

Ras-Beufs. 

Le  milieu  de  Ras-Benass,  sur  lequel  s'élèvent  quelques  col- 
Hnes  d^uue  banteur  médiocre,  est  situé  par  a3*  56'  de  bti- 
tude  N„  et  rextrémité  de  cap,  qui  est  par  35*  5a'  de  longî- 
tade  E.  de  Greenwidi  (33*  3a'E.  de  Paris) ,  est  une  pointe  basse 
de  sable  qui  s'avance  an  S.  E.  Sur  le  côté  E.  du  cap ,  on  ne 
trouve  pas  fond  à  3o  brasses  (  55  mètres),  tout  près  de  terre. 
Sur  Iti  cùlé  O.,  il  y  a  un  récif  considérable  qui  s'avance  au  S. 
jusqu'au  parallèle  de  Tile  Emerald.  Au  large  de  la  pointe  extrême 
(le  rv  récil ,  il  y  a  un  nombre  considérable  de  petits  récifs  et  de 
roches  séparées  par  des  fonds  irréguliers  de  8  h  3o  brasses  (  i/i 
à  55  mèlres'.  Le  canal  roinpris  entre  ce  récif  et  file  Emerald 
a  1  mille  de  large  et  présente  des  sauts  de  fonds  (overfalU)  de 
7  à  12  brasses  (  i3  à  22  mètres),  roche.  Un  navire,  passant  par 
ce  canal  doit  naviguer  avec  prudence,  pour  ue  pas  venir  trop 
prés  des  roches  et  des  ré(  ifs  situés  au  lai^e  du  cap,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  dans  les  ^aads  ionds;  il  peut  ensuite  se  rendre,  ea 
k)uvoyan(,  au  mouillage  dans  le  M.  N.     au  ibad  de  la  baie. 
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et  inoiiiilcr  par  lo  ou  12  brasses  {18  on  22  inèlres),  à  environ 
1  mille  de  la  (  ùlo,  bien  al)rilé  de  tous  les  venls;  le  cap  bas  et 
sablonneux  qui  est  devant  Has-Benass  restant  an  S.  f)!''  E.  vrai, 
ii  la  distance  de  3  milles  *.  11  faut  en  louvoyant  prendre  soin 
de  ne  pas  venir  trop  pu  s  du  rnp  de  sable  bas ,  à  cause  du  grand 
nombre  de  roches  qui  lavoisinent.  A  i3  milles  dans  l'O.  de  ce 
mouillage,  est  une  petite  île  de  sable  située  dans  renlonccmenl 
de  la  baie  et  sur  le  côté  O.  de  laquelle  il  y  a  hou  mouillage 
par  7  et  8  braéscs  (i3  et  i5  mètres),  fond  de  roche.  Sur  le 
continent,  près  de  ce  mouillage,  sont  d'anciennes  ruines  égyp- 
tiennes, presque  entièrement  recouvertes  de  sable,  et  quuii 
suppose  être  les  testés  de  ia  ville  de  Bérénice. 

Près  du  bord  de  la  mer,  dans  Foul*Bay,  est  une  chaîne  élevée 
de  montagnes  pointues  et  remarquables,  appelées  Aionlo^nef  ilr 
Bérénice,  qu'on  voit  de  la  mer  à  une  assez  grande  distance;  la 
plus  au  N. ,  qui  est  en  même  temps  la  plus  haute  de  la  chaîne, 
a  ààào  pieds  d*élévation  (  i,353  mètres),  et  est  sitoée  par  a5* 
34'  i5'  de  latitude  N.  et  35*  a5'  de  longitude  Ë.  de  Greenwid» 
(33«  5' £. de  Paris). 

Baoc  Fury. 

A  partir  de  Ras-Bcnass,  la  cote  court  7  à  8  milles  à  1*0.  N.  O. 
vrai,  jusquà  une  pointe,  au  large  de  laciuelle  il  y  a  deux 
petits  récifs  qui  en  sont  éloignés  de  3  milles.  La  côte  forme 
en  cet  endroit  une  baie  profonde,  dans  laquelle  on  ne  trouve 
pas  fond  près  de  la  côte.  Par  34*  9'  45  de  latitude  N.,  et  35*  45' 
de  longitude  E  de  Greenwich  (33*  33'  E.  de  Paris) ,  il  y  a  an 
grand  récif  appelé  lebanc  Fuiy,  et,  dans  le  N.  0.  deoàui-d, 
plusieurs  autres  petits.  Le  plus  au  laige  de  ces  dangci^  est  à  9  ou 
io  milles  de  terre.  On  peut  mouiller  p^r  6  ou  7  brasses  (  1 1 
ou  i3  mètres),  fond  de  roche,  sur  la  partie  S.  du  bancFury  ; 
mais  la  tenue  esl  très-mauvaise .  et  il  est  difficile  dVn  appro- 
cher, à  cause  du  grand  nouibrc  do  rocheb  dont  la  roule  est 
parsemée. 

Une  ligne  tirée  du  banc  Fury  vers  le  i\.  3i"  20  O.  vrai  fait 
éviter  tous  les  dangers,  (jui  ne  s'étendent  qu'à  quelques  milles 
de  la  cùle  d'£g)plc,  jusqu'à  Co&iit!,  cl  que  nous  allons  iudi* 
quer. 

An  N.  33*  7  O.  vrai  du  banc  Fury,  et  près  du  continent,  H 


Digitized  by  Google 


SQENCfiS  ET  AfttS.  255 

y  a,  par  7  ou  8  brasses  d eau  (i3  ou  ih  luèlresj,  un  bon  inouii- 
Jai,v  appelé  Merza-VVadhy-I.ehuma,  situé  par  2  A"  i2'(Jelali- 
lude  N.,  sous  le  venl  d'une  pointe  basse  devant  latiuelle  un  ré- 
cif étroit  savance  dans  le  S.;  on  peut  jeter  l'ancre  entre  ce  récil" 
ei  le  contÎDeut.  A  9  milles  dans  l'E.  22°  \  N.  vrai  de  ce  mouil* 
lage ,  il  y  a  un  groupe  de  petits  récifs  près  desquels  on  ue  trouve 
pas  fond;  et,  à  9  ou  10  milles  daas  le  N.  O.  de  celui-ci,  est  un 
autre  groupe ,  avec  un  grand  nombre  de  roches  délaohées  dans 
le  canal  qui  le  sépare  du  premier. 

Ile  MeiiabesM,  ou  ile  da  Sod. 

ijlle  Melud)ease,  00  Ile  du  Sud,  est  la  plus  méridionale  de 
quatre  Iles  basses  de  sable  situées  près  do  continent,  à  peu  prés 
N.  et  S.  les  unes  des  autres.  Llle  du  Sud  est  par  ai?  19'  de  la- 
titude N.  et  35*  17'  de  longitude  E.  de  Greenvrich  (  3a*  67'  E. 
de  Paris]  ;  elle  est  éloignée  de  1  nulle  ^  du  continent  auquel 
elle  se  rattache  par  un  vaste  récif.  Ces  Iles,  dont  la  plus  N.,  ap- 
pelée Seeoul,  est  par  24"  a3'  30*  de  latitude*  sont  environnées 
de  grands  récils  séparés  par  dYtroils  passages,  parsemés  de  ro- 
ches. Le  long  de  raccore  extérieure  ou  orientale  du  récif,  on  ne 
trouve  pas  fond  à  3o  brasses  (55  mètres)  tout  près  des  roches. 
Au  S.,  un  navire  peut  mouiller  par  8  ou  10  brasses  d'eau  (i5  à 
18  mètres)  enire  l'île  du  Sud  et  le  continent  :  il  y  a  deux  polils 
récifs  au  S.  E.  de  file  du  Sud  à  environ  i  mille  de  distance, 
ei  deux  petits  bauls-t'oiuls  dans  TE.  11°  S.  vrai  à  S  milles  7. 

Par  2à°  12  de  latitude  N.  et  35°  4'  î  de  longitude  E.  de 
Greenwich  (32''  44  £.  de  Paris)  est  une  haute  montagne  re- 
marquable, dont  le  pic  est  visible  par  un  temps  clair  à  90  ou 
100  BoiUes  de  dislance,  et  qu'on  aperçoit  fréquemment  en  pas- 
sant au  milieu  de  la  mer  Rouge.  Par  2  4°  29'  So"  de  latitude  N. 
et  35**  22'  de  longitude  E.  de  Greenwich  est  un  petit  récif  en- 
tooré  de  plusieurs  roches  sous  Teaii;  il  est  à  4  milles  7  de  la 
c6te  et  à  3  milles  de  Textrémité  N.  du  xécif  qui  se  réunit  aox 
quatre  Iles  qui  sont  dans  le  5.  E. .  et  il  y  a  des  sauts  de  fonds 
(overfalU)  de  li  à  3o  brasses  (36  à  55  mètres)  entre  les  bas- 
fcnds  de  roche.  IUsOomul*Àbbas,  situé  par  ai'  33'  N.,  est  une 
poinle  basse  au  &  et  sous  le  vent  de  laquelle  il  y  a  un  mouil* 
lage  médiocre  tout  près  de  terre,  par  10  brasses  (  18  mètres) ,  et 
un  bon  abri  contre  le  N.  O.  Cette  pointe  se  trouve  presque  au 
S.  de  nie  W  ailee-Juiuaul,  qui  en  est  éloignée  de  6  niillei,  et  su 
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reeoiiAail  faeileoieni  à  une  colline  reiDarquable,  en  iorme  de 
paîn  desttcre,  sîlnée  tout  près  du  bord  de  la  nier  et  élevée  de  3oo 
à  hoo  pîeds  (91  à  122  mèlres).  Shnrm  Cheik,  par  ^/r  36'  .So" 
de  latitude  N.,  est  à  à  milles  aa  S.  O.  de  la  pointe  S.  de  iiie 
Waddee-Jmnaul;  c'est  une  crique  s*ouvrant  dans  le  continent, 
et  dont  feutrée  a  environ  200  yards  (549  mètres)  de  laige;  le 
mooiilage,  qui  est  dtns  le  fond  de  Tanse,  est  vaste  et  par 
vo  brasses  d*eaa  (18  mètres),  fond  de  saUe  et  vase.  On  peut  s*y 
fwocuiw  du  bo»  à  proximité  du  mouillage. 

He  Wadée-JvmmL 

WadeeJumtuI  est  une  Ile  basse  et  rocbense  dont  le  mlHeo 
est  par  24"  39  ^o''  de  latitude  N.  et  par  35*  i3'  3o'  de  longi- 
tude E.  de  Greenwîch  (32°  53'  6*  E.  de  Paris),  et  qui  a  2  milles  \ 

de  long  tiu  N.  O.  au  S.  E.  Il  y  a,  au  large  de  sa  pointe  N.  E., 
un  vasle  récif  de  corail.  Le  canal  compris  entre  l'île  et  le  con- 
tinent est  dangereux,  car  il  oM  plein  de  petits  récifs  et  de  ro- 
ches; sur  le  prolongement  de  la  pointe  S.,  il  y  a  un  banc  sur 
lequel  un  navire  peut  mouiller  par  8  ou  10  brasses,  fond  de 
sable  et  de  roches,  en  relevant  le  milieu  de  File  au  N.  A  5  milles 
dans  l'E.  22"  '  N.  de  Hle,  il  y  a  une  roche  dangereuse  sous 
Teau,  et  à  5  milles  dans  le  N.  il  y  en  a  une^autre.  Dans  le  N. 
6"  ^  E.  vrai  de  Tile,  à  7  milles,  il  y  a  un  petit  banc,  situé  par 
s 4*  46'  30"  de  latitude  N.  11  ne  faut  approcher  de  la  côte  qu  a- 
vec  prudence  dans  ces  parages  jusqu*au  26*  degré  de  latitude, 
quand  on  est  à  moins  de  i5  milles  de  terre. 

fUs-Doorah.  —  Merza-Toonderah.  —  Merza-Zebara.  —  Récif  Klpliinstooe.— 
MerzA-Defaah.  — \iena-Moinl>aruck.  —  Ras-Humroo. — Merza-TroB^Me. 

BasDoorah,  par  ai"  53'  de  latitude  N.  et  35*  2'  45' de  Ion- 
^tude  E.  de  Greenwich  (32*  42'  21'  E.  de  Pàris),  est  une 
pointe  basse  du  continent  «  près  de  laquelle  court  parallMement 
à  la  côte  un  long  récif.  A  4  milles  au  N.  du  cap ,  il  y  a  une  roche 

dangereuse,  et  dans  TE.  22'  S.  vrai,  à  8  milles,  il  y  a  plusieurs 
roches  détachées  ;  toute  celte  partie  est  dangereuse  pour  les  na- 
vires. Merza-Toonderah ,  situé  par  2/1°  Sy'  de  latitude  N.  et  35* 
de  longitude  E.  de  Greenwich  (32°  ho'  K.  de  Paris),  est  un 
mouillage  tout  près  de  terre,  où  un  navire  peut  jeter  Tancre 
par  1  o  brasses  (18  mètres)  sous  l'abri  d'une  pointe  basse  et  d'un 
jpelit  récif  que  celle-ci  projette  au  large.  A  3  milles-^  dans 
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TE.N.  E.vrai  de  ce  mouillage,  il  y  a  un  pelilrécif,  surlecùlé  S.  E. 
duquel  on  peut  laisser  tomber  l'ancre.  Par  2  5°  A'  de  latitude  N.. 
et  35"  de  longitude  K.,  il  y  a,  à  2  milles  {  de  la  côte,  un  ré 
rif  sur  l'exl rémité  S.  de  laquelle  un  navire  peut  mouiller  par 

10  à  i8  brasses  (i8  à  33  mètres),  bien  abrité  des  vents  de  N.  O. 
Par  25°  12  de  latitude  N.,  et  3/i°  52'  So"  de  longitude  E.  de 
Greenwich  (32"  32'  à"  E.  de  Paris),  on  trouvera  à  niooiller 
dans  une  crique  petite  et  étroite,  appelée  Merza-Zebara,  dont 
l'entrée  n'a  pas  plus  de  loo  yards  (gi  mètres  de  large),  mais 
qui  est  parfaitement  abritée.  Au  N.  de  cette  crique,  est  le  récif 
Klpliinstone,  découvert  en  1827,  à  bord  du  Palinarus ,  parle 
lieulena^nt  Denlon  ,  et  situé  par  3/r  55'  de  longitude  K.  de 
Greenwich  (32**  35'  E.  de  Paris)  et  20"  18  j  de  latitude  N.  Dans 
rO.  N.  O.  vrai  de  ce  récif»  à  5  milles  7,  est  un  mouillage  mé- 
diocre dans  Merza-Debah  sur  le  continent,  et»  entre  ce  mouil- 
lage et  le  récif  Elphinslone,  il  y  a  plusieurs  bancs^t  roches  à 
3  milles  de  la  côte.  Merza-Mombaruck,  bon  mouillage  situé  par 
20°  3o'  de  latitude  N.  et  34°  43'  i5'  de  longitude  E.  de  Green- 
wich (32"  22' 51"  E.  de  Paris),  est  une  petite  baie  dans  laquelle 

11  y  a  6  et  7  brasses  d'eau  (11  et  i3  mètres).  Il  faut  prendre  des 
précautions  en  mouillant,  parce  qu'il  y  a,  dans  le  milieu  de  la 
baie,  une  roche  sous  l'eau  qu'on  peut  voir  de  la  vergue  de  !ni 
saine.  Ras  Humroo  est  a  h  milles  dans  le  N.  O.  de  ce  mouillage, 
et  est  un  gros  cap  rouge.  Merza-Trombee,  situé  par  2  5^*  42'  de 
latitude  N.  et  34"  38'  de  longitude  0. ,  est  un  mouillage  où  il  y 
.1  7  ou  8  brasses  d'eau  (  1 3  et  1 5  mètres  ),  et  qui  est  un  peu  abrité 
des  vents  de  N.  O.  par  une  pointe  basse  du  continent;  au  N.  de 
la  pointe,  sont  deux  petits  bancs  très  rapprochés  de  terre,  près 
desquels  il  y  a  17  et  20  brasses  (3i  et  36  mètres  d'eau),  aussi 
bien  qu'à  3  milles  dans  TE.  et  le  N.  E. 

Ba.vAboobadger. 

Ras-Aboohadger,  situé  par  2  5«  58'  de  latitude  N.  et  34°  27' 
3o"  de  longitude  E.  de  Greenwich  (32"  7'  4  "  E.  de  Paris) ,  est  à 
1 1  milles  au-dessous  de  Cosire,  et  reste  au  S.  34°  E-  vrai  de  la 
ville.  Au  large  de  ce  cap,  il  y  a  deux  roches  sous  Peau  à  1  mille 
dedistancedelac0le.il  y  a,  à  environ  3  milles  de  la  mer,  et  au 
milieu  de  plusieurs  collines  de  sable  basses,  une  colline  noire 
en  forme  de  cône,  restant  à  l'O.  3o"  S.  vrai  des  roches. 
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Cosire. 

La  ville  de  Cosire  ^  Coçt'ir] ,  située  par  26**  6'  bo"  de  latitude 

N.  et  3/i  '  21'  3o*  de  longitude  E.  de  Greenwîch  (32°  1'  à"  E.  de 
Taris) ,  est  petite,  et  contient  environ  2,000  habitants.  Les  mai- 
sons en  sont  basses,  et  sont  construites  sur  une  pointe  de  siible 
qui  s'avance  un  peu  en  dcliors  de  la  ligne  dt;  côte;  un  petit  lort 
turc  occupe  le  terrain  le  plus  élevé  derrière  la  viiie  ou  du  côté 
de  l'intérieur,  et  peut  être  vu  à  10  ou  12  milles  par  un  navire 
en  mer.  A  <S  011  9  milles  au  N.  cl  au  S.  de  Cosire,  la  cote  est 
très-basse;  et  une  longne  ligne  de  collines,  d'une  éicxalion  mé- 
diocre, située  à  5  ou  ()  milles  dans  l'intérieur,  n'olTre  aucune 
marque  distinctive  pour  guider  les  navires  dans  le  port,  surtout 
pendant  la  nuit.  Une  grande  montagne  ou  haute  terre  éloignée, 
d'environ  4t5oo  pieds  (l,373  mètres)  d élévation,  est  le  point  le 
plus  remarquable.  Son  sommet  N.  0.  en  est  la  partie  la  plus 
élevée,  et  reste  au  S.  18' O.  vrai  du  mouillage,  à  19  milles  j 
de  distance.  Cette  montagne  se  voit  rarement  la  nuit.  Si  uq 
navire  venant  chercher  ce  port  n*est  pas  certain  de  sa  latitude, 
il  fera  bien  d*alier  reconnaître  les  Brothers,  dont  la  description 
sera  donnée  plus  bas;  pub  après,  si  les  vents  sont  an  N.  0.,  de 
faire  route  sur  la  côte  à  7  ou  8  milles  au  N.  du  port ,  puis  enfin 
de  laisser  arriver  le  long  de  terre.  Un  navire  ne  saurait  trop 
prendre  garde  de  ne  pas  tomber  dans  le  S.  du  port  Ce  cas  est 
arrivé  fréquenmicnt,  et  il  a  fallu  louvoyer  pendant  trois  on 
quatre  jours  pour  regagner  quelques  milles  faits  au  S.;  car,  lors- 
que les  vents  de  \.  O.  soudlent,  un  courant  continuel  et  une 
forte  houle  se  font  sentir  le  long  de  la  côte  et  à  une  certaine 
distance  de  celle-ci.  Si,  par  aventure,  un  navire  tombe  dans  le 
S.,  il  fera  mieux  de  faire  route  sur  la  côte  d'Arabie,  et  là,  de  re- 
faire du  N.,  ([ue  du  louvoyer  à  petits  bords  sur  la  côte  d'Egypte. 
Si  un  navire  vient  en  vue  du  port  pendant  la  nuit,  et  qu'il  ne 
veuille  pas  mouiller,  il  ne  devra  pas  mettre  en  panne,  mais  il 
devra  courir  bord  à  terre  et  bord  au  large  sous  les  huniers,  au- 
trement il  tomberait  sous  le  vent.  Si  la  brise  est  faible,  il  peut 
mouiller  sur  un  petit  plateau  de  sondes  de  i5  à  17  brasses  (17 
à  3 1  mètres),  fond  de  sable,  qui  est  à  1  mille  7  dansi'E.  {  N.  E. 
du  fort,  et  qui  est  séparé  du  mouillage  de  la  rade  par  des  fonds 
de  45  brasses  (82  mètres).  Le  meilleur  endroit  pour  mouiller  à 
i)osire  est  tout  près  de  la  pointe  du  récif  qui  forme  la  rade. 
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Si  le  vent  souille  dur  du  N.  O.,  on  peul,  eu  plaidant  ud  grap 
pÎDSur  le  récir,  s'en  haler  tout  près  avec  uue  haussière,  comme 
Je  font  les  bateaux  du  pays»  daos  la  direction  du  S.  S.  O.»  à 
partir  de  la  pointe  des  récifs;  le  banc  de  sable  de  la  rade  est 
élevé,  car  il  n'y  a  dessus  qu'une  brasse  \  d'eau  (2", 7).  Quand 
on  a  mouillé  près  du  récif,  il  faut  laisser  tomber  dans  le  S.  S.  E. 
une  autre  ancre  de  bossoir,  pour  le  cas  où  le  vent  viendrait  à 
sauter  au  S.  Cependant  il  souffle  rarement  dur  de  cette  partie, 
et  il  y  a  peu  de  danger  avec  une  longue  touée ,  parce  que  le 
fond  est  de  bonne  tenue ,  étant  de  sable  en  dessus  et  d'argile 
en  dessous.  Dans  quelques  années,  cet  endroit  ne  pourra  plus 
offrir  d'abri  aux  bateaux  qui  y  viennent  cbaque  jour  prendre 
d'immenses  chargements  de  grains  pour  l'Arabie,  car  ils  ont 
pour  lest  d'énormes  quantités  de  sable  qu'on  leur  laisse  jeter 
par-dessus  bord  dans  la  rade,  en  sorte  qu'elle  se  comblera 
vite.  La  variation  du  compas  en  cet  endroit  est  de  8"  O.  ;  l'éta- 
blissement du  port,  G  heures;  la  mer  marne  de  3  pieds  (o",9i). 
Le  vent  d'E. ,  qui  est  la  brise  du  large,  n'y  est  pas  à  redouter; 
il  n'est  que  faible  et  agréable,  et  n'occasionne  que  peu  ou  pas 
de  houle. 

Iles  Brothers. 

Les  Brothers  (les  Frères)  sont  deux  petites  îles  de  corail, 
situées  par  26**  21'  25"  de  latitude  N.  et  3^'  54'  3o"  de  longi- 
tude E.  de  Greenwich  (Sa**  34'  4'  E.  de  Paris)  ,  et  dans  le 
N.  64°  E.  vrai  de  Cosire,  à  33  milles  de  distance;  elles  sont  ac- 
cores  de  tous  côtés ,  et  l'on  ne  trouve  pas  fond  entre  les  deux. 
La  côte  forme  dans  le  N.  de  Cosire  une  ligne  droite  courant 
N.  N.  0.  ^  O.  et  S.  S.  E.  ^  E.  vrais  jusqu'à  la  latitude  de 
26**  45'  N.  Elle  est  saine  et  exempte  de  dangers ,  excepté  devant 
un  petit  mouillage  appelé  Gouay. 

Une  ligne,  partant  de  la  rade  de  Cosire,  et  dirigée  au 
N.  i4*  28'  O.  vrai,  passe  en  dehors  de  tous  les  dangers  de  la 
côte  d'Egypte,  au  N.,  jusqu'aux  îles  Jaffateen.  La  description 
des  côtes  situées  au  N.  de  ces  îles  a  été  comprise  dans  celle  du 
détroit  de  Jubal. 

Village  de  Gouay  -,  bon  mouillage. 

Gouay  est  un  petit  village  de  Bédouins,  situé  par  26*  21'  3o' 
de  latitude  N.  et  34°  i3'  de  longitude  E.  de  Greenwich 
(31"  53'  £.  de  Paris).  Il  y  a  là,  tout  près  de  terre,  un  bon  mouil- 
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lage  |>ar  ou  5  brasses  (7  ou  g  mètres)  pour  de  petites  embar* 
cations ,  au  milieu  d*uD  groupe  de  récifs  de  pev  d  étendue  et  de 
roches.  Au  large  de  ce  port,  il  y  a  plusieurs  réciis  dangereux 
entre  lesquels  et  la  rAte  on  trouve  fond;  tb  restent  au  N.  N.  £. 
vrai  du  mouillage,  à  2  et  3  milles  7,  et  sont  par  26*  23'  30" 
et  26*  26'  de  latitude  N.  Leur  distance  à  la  o6te  est  de  2  à 
3  millet,  et  Ton  trouve  fond  jusqu'à  2  milles  dans  le  N.  et  le 
N.  E.  de  ces  dangers.  La  c6le  est  saine  ensuite  jusqu'à  llle  Saiàd- 
ger  ;  et  entre  celle>ci  et  une  pointe  basse  et  boisée  du  cont»> 
neiil ,  appelée  Safadger-Ulbur,  il  y  a  trois  petits  récifii  situés  par 
26"  ào'  de  latitude  N.,  et  dont  le  plus  au  large  est  par  34"  7'  30* 
de  longitude  E.  de  Greenwich  (3i''  4/'  4  E.  de  Paris). 

Ile  Sabdger.  —  Shab-Seiir. 

L'île  Safadger,  (jui  a  5  milles  de  long  du  S.  \  S.  E.  au 
N.  '  N.  O.  et  2  inilles  de  large  dans  sa  partie  N.,  est  située 
entre  les  parallèles  de  26"  /i3'  1.)'  N.  et  2(1°  4^  •  Ea  longitude 
de  son  milieu  est  34''  2'  E.  de  Gn'cnwich  (Si"  !\2'  E.  de  Paris). 
Sa  pointe  8.  est  longue,  basse  et  sablonneuse,  et  sur  sa  pointe  N. 
il  y  a  une  colline  tabulaire  remarquable,  d'environ  i5o  pieds 
(46  mètres)  d  élévation.  Dans  TE.  7*"  12'  S.  vrai  de  celte  colb'ne«  à 
î  milles  ^  est  un  dangereux  récif  de  corail  d  environ  un  quart  de 
mille  d'étendue,  près  duquel  on  ne  trouve  pas  fond,  et  dont  ia 
latitude  est  de  26*"  46  3o"  M.  11  y  a  deux  autres  récifs  dans 
le  S.  22**  7  £.  de  celui-ci  :  Tun  a  2  milles,  l'autre  a  à  milles  7, 
et  tous  deux  à  6  milles  de  la  côte.  Ce  dernier  récif  est  le  danger 
le  plus  au  large  dans  le  voisinage  de  Tile  Safadger:  on  l  appelle 
Shab-Sbear,  et  il  est  par  26'  i2  de  latitude  N.  et  34*  9'  lô'  de 
longitudes,  de  Greenwich  (3i<'  48'  ôi'E.de  Paris).  LlleSa- 
£id^r  est  située  dans  le  milieu  d*une  baie  profonde  dans  la* 
quelle  il  y  a  bon  mouillage  au  N.  et  au  S.  de  ffle.  Le  fond  y  est 
irès-irrégulier,  de  5  à  26  brasses  (9  k  46  mètres),  sable  et  ro- 
ches. Le  n.cilleur  liiouillage,  dans  celte  partie  de  la  baie,  est 
près  de  la  pointe  S.  de  i'ile.  Un  vaste  récif,  partant  du  continent, 
^e  projette  au  large  et  s'étend  au  S.  jusqu'à  Ja  pointe  basse  boi- 
sée ,  appelée  Safadger  l  lbur.  Le  canal  entre  l'île  et  le  continent  se 
rétrécit  par  degrés,  et  finit  par  n'avoir  que  200  yards  (i83  mè- 
tres) de  largeur  et  un  brassiage  de  3  brasses  (5™, 5).  Celui-ci 
augmente  «.'nsuite  jusqu'à  ce  qu'il  ait  dépassé  l'île  pour  entrer 
'  daas  la  baie  du  N.  Le  côté  li.  de  Tile  est  bordé  par  un  étroit  r^- 
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df  prè»  duqad  on  ne  trouve  pas  fond  à  5o  brasses  (55  mètres). 
Oetant  la  pointe  N.,  an  rédf  se  prolonge  an  large  en  forme  de 
iborcbe.  Entre  celoinâ  et  les  tlots  qoi  se  réunissent  à  Ras- 
AboO'Somer,  se  troovele  chenal  qni  conduit  à  la  liaie  du 
N.;  mais  il  y  a  an  milieu  de  ce  chenal  une  roche  qui  est  droit 
au  N. ,  à  2  nulles  -f  de  la  tahle  de  Safadger.  Dans  la  partie  N.  de 
la  baie,  il  y  a  trois  petits  îlots ,  dont  deux  sont  unis  par  un  récif  : 
doublez  le  plus  au  large  de  ces  deux  derniers  ,  et  vous  trouverez 
bon  mouillage  entre  eux  et  le  continent.  Le  fond  est  irrégulier, 
de  7  à  25  brasses  (i3  à  mètres),  sable  et  argile.  La  baie  est 
abritée  de  tous  les  vents.  Le  canal  compris  entre  les  îJots  ci- 
dessus  et  le  récif  a  un  mille  ^  de  large.  Ras-Aboo-Somer  est 
par  26**  62'  de  latitude  N.  et  droit  au  N.  de  la  table  de  Safad- 
ger. Ce  cap  forme  Texlrémité  N.  de  la  baie;  il  estassez  élevé,  et 
Ton  peut  en  approcher  en  toute  sécurité,  car  on  ue  trouve  pas 
fond  à  3o  brasses  (55  mètres) ,  tout  près  de  terre. 

Ilots  Sayai-Ha-iheesh. 

Le  plus  N.  des  deux  petits  îlots  Sayai-Hasbeesh  est  par  27"  3' 
de  latitude  N.  et  53"  ô8'  3o'  de  longitude  £.  de  Greenwich 
{3i'  38'  4'  £•  de  Paris)  ;  ils  sont  dans  le  milieu  d*ane  petite 
baie  formée  par  Aas-Korah-Bobah  ;  il  y  a  mouillage  par  1  o  brasses 
(18  mètres).  Tout  près  de  la  pointe  N.  de  la  baie,  et  Ton  y 
trouve  un  bon  abri  contre  les  vents  de  N.  O.  et  de  N. 

Um  Jaflîitine. 

Les  Iles  Jaflatine  ou  Jaflateen  sont  au  nombre  de  5 ,  et  la  par- 
tie méridionale  de  la  plus  grande  est  par  27*  1 9'  de  latitodeN., 
et  SA*  1'  3o'  de  longftude  E.  de  Greenwkb  (3i<»  4i'  à'  E.  de 
Paris).  La  grande  Jafiatine  est  une  île  longue,  étroite,  d*nne 
hauteur  médiocre  à  sa  partie  N.,  et  d'environ  5  milles  {  de  long; 
entre  elle  et  le  continent  est  une  île  basse,  boisée,  appelée 
Aboo-Mungarah ,  à  laquelle  elle  est  unie  par  un  grand  récif  qui 
s'étend  au  large  de  sa  pointt;  N.,  en  formant  plusieurs  fourches. 
Le  passage  entre  celte  île  et  Ras-Salam  (la  pointe  du  continent) 
n'a  pas  plus  d'un  quart  de  mille  de  large,  et  le  fond  y  est  extrê- 
mement irrégulier.  En  y  passant  avec  le  brick  de  la  compagnie 
le  Palinnms,  il  nous  arriva  fréquemment  de  trouver  25  et 
3o  brasses  d'eau  (46  et  55  mètres),  puis,  à  la  sonde  suivante, 
6  et  7  Imsses  (11  et  i3  mètres).  Le  récif  se  projette  au  large, 
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du  cùlf  O.  lie  la  i;raiidc  Jaffaline,  el  le  fond  diminue  à  mesure 
qu'on  approche  de  celle-ci;  on  y  trouve  partout  bon  mouillage 
par  5  ou  0  brasses  (9  ou  11  mètres),  fond  de  sable. 

La  petite  JafTattne  est  une  île  petîtr,  mais  assez  élevée,  si- 
Uiée  tout  près  du  côié£.  de  la  grande  Joilaline.Il  y  a  un  mouil- 
lage médiocre  par  10  ou  12  brasses  [18  à  29  mètres),  fond  de 
roche,  tout  près  de  l'extrémité  S.  du  canal  compris  entre  ces 
deux  lies.  Dans  le  S.  £.  vrai  de  la  pointe  S.  de  la  grande  Jafla- 
line,  à  un  mille  7,  il  y  a  une  petite  île  appelée  Aboo*Tamalah, 
qui  est  escarpée  de  tons  c6tés.  Tout  près  de  la  pointe  S.  de  U 
grande  Ja&tine  se  trouve  un  plateau  de  roches  dangereux,  et 
dans  le  S.  O.  de  cdui*ci,  à  un  mille  7 ,  un  autre  pUleau  qui  est 
lui-même  à  a  milles  droit  à  1*0.  d*Aboo-Tamalah  ^  :  on  trouve 
fond  dans  leur  voisinage.  Il  y  a  aussi  dans  le  S.  ô**  O.  vrai,  à 
2  milles  *  de  la  pointe  S.  de  la  grande  Jaffatine,  un  petit  récif 
de  corail  aux  environs  duquel  on  trouve  fond;  entre  ce  banc  el 
le  continent,  presque  au  milieu  de  la  baie,  est  une  île  petite  et 
basse,  appelée Muj^omibb,  à  la  pointe  S.  O.  de  laquelle  est  une 
autre ,  el  dont  le  côté  S.  O.  est  bordé  par  un  banc  de  roches  sons 
leau.  Entre  cette  île  et  le  continent,  se  trouve,  à  mi-chenal,  un 
grand  recii  dans  la  vaste  baie  formée  par  les  îles  et  le  cipKorali- 
Bobah  ,  pointe  S.  du  continent.  11  ny  a  pas  de  fond  a  nii-chenal , 
et ,  en  approchant  de  la  cote  el  des  îles,  on  trouve  des  sauts  de 
fond  irréguliers.  A  partir  des  îles  Jaifaliue,  en  remontaul  dans 
Je  N.,  la  côte  forme  une  baie  profonde  jusqu^à  la  mer  de  Zeitt<*e. 

GOLFE  OU  MBR  D  AKABAM. 

Cette  partie  de  la  mer  Aonge,  autrefois  si  p«a  connue,  n*eC> 
Ikt»,  ainsi  quVn  Ta  constaté  réeemmenl«  aucun  avantage  pour  les 
nmres  à  voifes.  Cdm  qa*en  pourraient  retirer  les  bâtiments  à 
vq>eur,  pour  aller  porter  leurs  dépMies  à  Akabafa ,  est  considé- 
mUemeni  dtndnué  par  les  violents  vents  de  N.,  qui  y  régnent 
presque  constamment.  Ceux-ci  sont  attirés  dans  le  S.  par  une 
haute  chaîne  de  montagnes  bordant  les  deux  côtés  de  la  mer  et 
s'ouvrant  comme  un  entonnoir  dans  le  N.  de  la  Syrie.  Aussi, 
1  atmosphère  froide  des  régions  septentrionales  est  entraînée  dans 
ces  parages  avec  tant  de  violence ,  qu  elle  élève  U  mer  et  produit 

'  Ces  rcl^voueiiu  ne  sont  pM  corriges  de  la  variation. 

[Sote  (tu  'fiuduLU!tir.\ 


Oigitized  by 


SCIENCES  ET  ARTS. 


261 


ujie  houle  creuse  et  confuse  contre  la(|uelle  au»  un  navire  ne 
peut  lutter;  le  golfe  n'offre  non  plus  aucunes  sondes,  aiuuii 
mouillage,  si  ce  n'est  en  deux  ou  trois  endroits.  Aucun  hàllment 
du  pays  ne  navigue  sur  cette  mer,  et  tel  est  l'effroi  cjuVllr  inspire, 
qu'en  traversant  la  mer  Roui^e,  près  de  la  mer  d'Akabab  ,  les 
Arabes  font  toujours  une  prière  pour  leur  salut.  De  nondireux 
navires  s'y  sont  perdus,  et,  avant  de  réussir  à  en  achever  la  re- 
connaissance, nous  avions  £ût  quatre  tentatives  inutiles,  h  Pa- 
Ununu  ayant  été  emporté  par  le  vent  à  trois  reprises  diffé* 
rentes ,  une,  entre  autres»  pendant  qu'il  était  mouillé  avec  deui 
ancres  dehors,  et  ôo  brasses  de  chaîne  snr diaqne. 

ila»-FiiriudL;  mooiUagn  de  âhQfiD4iajowâh  et  de  Sbum-Dubher. 

Uentrêe  de  la  mer  dTAkabah  est  presque  fermée  par  Hle  de 
Tirabn  et  les  grands  récifs  qui  s*y  rattachent,  et  qui,  en  s'élen* 
dant  à  TE.  et  à  YO,  de  cette  Ile,  ne  laissent  dans  1*0.  de  cefte-d 
qn*un  petit  canal  d*an  mille  de  lat]ge,  dans  lequel  il  n*y  a  pas 
fond  à  70  brasses,  et  qu*on  a[)pelle  détroit  de  Tirabn;  dans  le 
N.  E.  de  nie,  il  y  en  a  un  autre  d'un  quart  de  mille  de  large. 
Celle  passe  e^l  la  meilleure  et  la  plus  saine;  e'Ile  offre  des  mouil- 
lages dans  toute  son  étendue  et  conduit  à  Ras  Furtuck,  pointe  E. 
de  Venlrét:  de  la  mer  d'Akabab.  Il  y  a  un  l)oii  niuuillaf;e  sous 
celle  pointe  ,  et  un  naviie  peut  y  rester  jnscpi'à  ce  (jue  les  vents 
lui  permcllenl  de  «  onlinuer  sa  route  dans  le  golfe.  Kn  ce  point, 
Nitué  par  28"  G'  de  latitude  N.,  le  golfe  a  7  milles  de  largeur; 
il  s'élargit  ensuite  considirablement ,  et  le  pn  rnicr  mouillage 
est  sur  la  côte  orientale,  dans  une  crique  ressonee  dont  rentrée 
est  étroite  et  située  à  6  ou  7  milles  de  la  poiute  mentionnée 
ci-dessus.  Ce  mouillage  s'appelle  Shurm-Mojowah.  A  cinq 
milles  plus  loin  on  trouve  un  bon  monillagc  dans  Shurm-Dub- 
her.  A  partir  de  ce  point,  on  ne  trouve  plus  à  mouiller  sur  la 
c6te  orientale,  jusqu'à  la  latitude  de  aS"*  5i'  io"  N.»  qui  est  k 
environ  lo  milles  au  d*un  gros  cap  et  d'une  bautc  montagne, 
appelée  lybut-lsaum,  qui  intercepte  la  vue  du  côté  de  !'£•» 
quand  on  la  voit  de  la  partit  infiérievre  ou  supérieure  du  golib. 

Btbab. 

Dàbah  ou  Merza-Dahab,  .e*eaU-dire  le  Port-d*Or,  probable- 
ment  i*E2iongeber  de  l'Écriture ,  est  sur  l6  côté  O.  ou  la  pres- 
quHo  du  Sinaï,  par  a8'  8'  de  latitude  N.  et  W  3?'  longi- 


Digitized  by  Google 


262 


ANNALES  MARITIMES. 


tude  E.  de  Greenvvich  (32°  17'  E.  de  Paris).;  il  est  dans  le 
N.  A**  56'  O.  du  pic  de  Tile  Tirahn  »  à  la  dislance  de  3o  milles , 
et  presque  dans  TE.  du  mont  Sinaî,  à  29  milles.  Ce  port  est 
formé  par  une  pointe  de  sable  qui  s'étend  à  près  de  2  milles 
en  dehors  de  la  ligne  de  côte,  et  sur  Textrémité  de  laquelle  il 
y  a  an  grand  bois  de  dattiers.  Au  milieu  de  ces  arbres  on  trouve 
des  puits  qui  donnent  une  eau  de  médiocre  qualité.  Près  des 
dattiers,  il  y  a  une  petite  baie  ou  mouillage  offinant'asses  d*abri 
pour  des  embarcations:  on  la  nomme  Minna;  mais  le  mouillage 
pour  les  navires  est  à  la  iiartie  S.  du  cap,  en  un  endroit  oè  la 
pointe  de  sable  prend  la  forme  d*un  fer  à  dieval  tourné  vers  1*0. 
Un  navire  peut  mouiller  dans  cette  baie  par  6  ou  7  brasses  (i  1  ou 
i3  mètres)  parfaitement  à  l'abri  de  tous  les  vents.  Le  bob  de 
dattier  de  Dahab  est  habité  pendant  la  saison  des  fruits;  mais 
les  Arabes  Toorwaree  retournent  avant  l'hiver  faire  paître  leurs 
troupeaux  dans  les  vaJiécs  des  immenses  montagnes  de  TafFreuse 
presqu'île  du  Sinaï.  Les  pointes  de  sable  sont  toutes  formées  par 
les  torrents  qui  entraînent  quelquefois  les  sables  de  quelques- 
unes  des  plus  glandes  vallées. 

lUs-Aner;  Warnit. 

Le  mouillage  le  plus  voisin  est  du  même  côté  à  environ  7  mil- 
les ~  au  N.  22"  Y  E.  vrai  de  Dahab,  sous  le  vent  d'une  pointe  de 
sable  appelée  Ras  Arser.  En  cet  endroit,  un  gros  cap,  appelé 
cap  Windy,  se  projette  au  large;  mais  il  n  y  a  pas  de  mouillage 
dans  son  voisinage. 

Presque  dans  le  N.  de  ce  cap,  k  7  milles,  se  trouve  VVarsut, 
pointe  basse  de  sable  située  par  28°  5o'  de  latitude  N.  U  y  a  là 
un  bon  mouillage  à  labri  des  vents  de  N. 

Beer-al-Marsby. 

Dans  l'E.  6°  4o  N.  vrai  de  Warsut,  à  8  milles 7,  est  unmouil- 
lage  sous  une  pointe  de  sable  appelée  Beer-ul-Marshy ,  et  située 
par  28**  ôi'  de  latitude  N.  Cette  pointe  est  entourée  d*un  petit 
baot-fond  de  rodie  qui  s*étcnd  au  large,  et  Ton  y  trouve  de 
grands  fonds  à  un  mille  de  la  côte  :  il  y  a  sous  ce  cap ,  et  par  5  ou 
6  brasses  d  eau  (  9  ou  1 1  mètres) ,  un  bon  mouillage,  bien  abrité 
des  vents  de  N. 

Nowwby. 

ISowceb) ,  pointe  basse  de  5able  située  du  côté  du  Siuai ,  cl 
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fiur  laquelle  il  y  a  nn  grand  bois  de  dattiers,  est  a  7  miiics  au 
S.  de  Warsul,  et  à  environ  10  milles  au  N.  O.  de  lîeer-ul- 
Marshy  :  u  latitude  est  de  28''  56'  3o".  Cette  pointe  offre  on 
boa  abri  ooolre  les  vents  de  N.,  et  1  on  peuta*y  procurer  de  Taau 
de  médiocre  qoaiité  au  milieu  dea  dattiers»  où  il  y  a  quelques 
puils. 

Aboo-Romlâr. 

Aboo-RoiODlar  e^  la  pointe  N.  d*aiie  petite  baie  située  à  ea^ 
YÎroa  1 5  milles  au-dessus  de  Noweeby,  et  du  même  c6té  :  c'est 
le  mouillage  le  plus  voisin  de  celle-ci ,  et  il  est  à  Tabri  des  vents 

de  N.  Celte  pointe  est  par  29"  8'  de  latitude  N.,  et  se  reconnaît 
à  une  tache  blanche  ou  un  ebouicaient  sur  les  collines  iule- 
lieures,  à  2  milles  ^dans  le  N.  N.  E.  vrai  du  rap. 

Entre  ce  cap  ou  la  tache  blanche  et  Tile  appelée  Jezerat- 
V'aroun ,  ou  île  de  Pharaon,  près  du  fond  du  golfe,  il  y  a  sur  la 
côUî  du  Sinai  trois  mouillages  médiocres,  abrités  des  vents  de 
N.  E.  :  le  premier  est  au  N.  du  cap  Biiinc,  à  2  milles;  le  secoivd 
est  au  N.  f|uelqucs  degrés  E.,  à  7  milles  du  cap  Blanc;  le  troi- 
sième est  dans  le  N.  N.  E.,  à  environ  1 1  milles      tous  sont  dans 
de  petites  baies.  La  distance  du  cap  fiiauc  k  la  côte  opposée  esl 
de  9  nulles;  et  sur  cette  dernière»  vis-ltvis  de  œ  cap,  est  «ao 
petite  baie,  et  dans  le  milieu  de  celle-ci  une  ile  appelée  Omaidcr: 
il  y  a  bon  mouilLige  entre  cette  ile  (  i  le  continent,  mr.is  ce 
niouîlTage ,  comme  tous  les  autres,  à  Teiception  de  ceux  de  Da< 
ha  h  et  de  Mujowah  Cove,  est  eiposé  aux  veuts  de  S.,  qui  se 
déclarent  quelquefois  subitement  durant  les  mois  dliiver,  et 
soufflent  avec  violence  pendant  un  jour  ou  quelques  beurps. 

Jeierat-Faroun  ou  ile  de,  Pbaraoo. 

ieterat-Faroim  ou  Tilede  PbaFSon,  qui  a  environ  un  quart 
de  mSâle  de  long,  et  3oo  on  Aoo  yards  (2 7 A  ou  366  mètres)  de 
large,  est  par  39*  3o'  de  latitude  N.,  et  reste  à  1*0.  35<*  4o'  S. 
vrai  du  fort  et  du  village  d*Akabab,  à  environ  S  millrs.  L*ile  de 
Pfaaraon  est  un  rocher  nu ,  entouré  d*un  viena  cbàtean  sarrasin , 
anjourdlun  en  muieta  Dans  ce  diAtëaa  sont  les  restes  d»  vastes, 
dtemes,  toutes  hors  d*état  d*étre  réparées.  Cette  fortification 
occape  tout  le  sommet  de  l'île,  et  a  été  jadis  une  forte  place. 
Celle  île  rsf  située  à  environ  /|00  yards  mètres)  du  contî- 
nenl,  e{  tntre  les  deux  il  y  a  hon  mouillage  par  10  hrassos 
[i^  mc(res),  fond  de  sable  et  roihQ.Lçs  Arabes  d'Akahah  y  ap- 
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poi  leni  des  provisions  en  cinq  ou  six  heures  •  mais  il  né  finit  pa» 
se  fier  à  eux. 

Akalieh  est  un  petit  village  arabe,  construit  dans  un  vaste 
bois  de  dattiers,  presque  dans  le  fend  du  goKe.  Ihcèê  do  village» 
il  y  a  un  petit  fort  carré  occupé  par  35  soldats  turcs  d'Egypte  : 
c*éBt  un  dépôt  de  grains  pour  les  canmines  qui  vont  à  la  Mecque 
eu  qui  en  reviennent  Ce  fort  est  par  aQ*"  28'^  de  ktitnde  N.  et 
5ô*  6'  de  longitude  E.  de  Gieenwich  (Sa'  À6^E.  de  Pàris).  Pi^ 
du  fort  et  dans  tous  les  environs,  il  y  a  beaucoup  de  raines  que 
nous  n  avoaa  pas  eu  le  temps  d'examiner.  A  partir  do  fort  d'A- 
kabah ,  le  fond  de  cette  mer  forme  une  baie  circulaire  de  3  milles 
de  profondeur  au  N.  el  au  N.  O.,  et  d'une  largeur  égale;  mais, 
par  le  travers  de  l'île  de  Pharaon,  elle  a  près  de  7  milles  de 
large.  Dans  le  fond  du  golfe,  ia  rùle  est  très-basse;  c'est  une 
vallée  de  sable  appelée  Waddy-ul-Araba,  bordée  de  chaque  coté 
par  de  hautes  montagnes.  Dans  le  fond  du  golfe,  il  y  a  bon 
mouillage  pour  les  vents  de  N.,  et  l'on  se  procure  facilement  de 
Teau  douce  en  creusant  à  quelques  pieds  de  profondeur  dans  le 
voisinage  de  la  plage.  Kn  mouillant  en  cet  endroit,  on  doit  se 
n^peler  que  les  vents  de  S.  y  occasionnent  une  très-forte  boule. 

BARCS,  ETC.,  DA?(S  LE  MILIEU  DE  LA  MER  ROUGE. 

Le  banc  du  Centurion  ^  signalé  par  Horsburgh  comme  étant 
par  2  5°  20'  de  latitude  N.  et  35°  56'  de  longitude £•  deGreea- 
wich  (33°  36'  £.  de  Paris),  n*existe  certainement  pas  dans  cetlb 
position  ou  dans  son  voisinage  ;  car  nous  avons  été  souvent  sur 
le  lieu  qui  lui  est  assigné  et  dans  les  environs,  et  nous  n*avons 
rien  vu.  Un  jour  que  nous  étions  sur  cette  position,  la  vigie  du. 
mât  signala  un  banc,  et  ce  n*est  qu'après  nous  être  porté  sur 
ce  point  que  nous  reconnûmes  que  ce  a*ét«it  pas  un  liiinc,«iais 
un  fort  dapotu  occasionné  par  les  coannli,  et  pftant  teat  à€nl 
raapect  d*mi  banc  quand  la  brise  était  foiUe.  Étant  dans  oa  ra- 
mons, nous  soad&mes  par  200  el  4oo  brasses  (366  et  732  mè- 
tres), mais  sans  trouver  fond  :  snr  le  côté  N.  de  ce  ramons,  qui 

•  Iku  Ist  fvéeédralBt  édites  do  Dira^ 

Hdf  de  3  ou  3  encablures  d'étendue,  accorc  et  très-près  doipiil  il  y  a  4o  brasses 

d'eau  (73  mitres)  il  y  est  dit,  qu'il  a  été  vu  par  le  bâtiment  de  S.  M.  B.  U 
Centurion  cl  d'autres  navires,  par  25*  20'  de latitllde  N.  «t  35'  48'  de  loilgt> 
tude  £.  de  Greenwich  (33'  »S'  £.  de  Paris). 
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»*6tBiidiiil  à  ploneun  miNes  dn  N.  E.  âu  S.  O.»  en  formant  âne 
l%ne  étroite  de  brisants,  nont  treovàmes <|iie  le  courant  portait 
an  S.  E.  avec  une  vitesse  d*an  quart  de  mâle  par  heure ,  ft,  snr 

le  côté  S.  du  remous,  le  courant  portait  an  N.  O.  avec  une  vi- 
tesse de  i  mille  7;  il  faisait  en  ce  moment  très-peu  de  vent  ou 
presque  calme.  Celte  apparence,  si  Irompense  pour  nous  (|ui 
avons  vu  constamment,  pendant  tr  ois  ans,  des  bancs  de  corail , 
prouve  que  les  anciens  navigateurs  ont  dû  voir  la  môme  chose, 
et  l'ont  signalée  c^mme  un  banc,  snns  l'examiner;  c'est  ce  qui  ex- 
plique le  grand  nombre  de  dang*^rs  qu'on  trouve  indiqués  sur 
les  anciennes  cartes.  Aucun  des  ^ilol^s  aralies  n'avnit  entr-iidn 
parler  de  celte  roche,  et  ils  pensaient  qu'elle  neustait  pas;  le 
banc  du  Dmdabu  était  le  seul  qu'ils  connussent. 

Bsoe  àn  Dedatiis  on  AMni-Keesao.  • 

Le  banc  ou  récif  du  Daedalus  est  un  petit  récif  situé  presque 
au  milieu  de  la  mer  Rouge  :  ii  est  par  24"  56  de  latitude  N.  et 
35°  56  3o'  de  longilude  E.  de  Greenwich  (33°  36'  6^  E.  de  , 
Patisjt  d'après  des  observations  faites  sur  le  récif  avec  un  honzon 
artificiei.  li  est  à  ia  à  VE.  delà  pointe  S.  de  l'iie  Waddec-Ju- 
maol,  suivant  trois  montres  marines  et  après  une  traversée  d'un 
jour;  oa  bien  eocoie  à  1'  26'  30"  à  ÏO,  de  Shurm-Hussay,  éga- 
lement par  les  Qiontres.  Il  n'y  a  pat  fond  dans  le  voisinage  de 
ce  banc,  et ,  pour  a¥Qir  des  observations,  le  Fdfmititis  s^amarra 
sur  le  récif  pendant  la  saison  chande,  époque  à  laquelle  les 
eaux  de  la  mer  Ronge  sont  baaooonp  ploa  bassea  qne  dans  les 
mois  compris  entre  octobre  et  mai. 

Un  banc  de  sable  de  plusieurs  pieds  d'élévation  se  forme  snr 
le  rédf  ;  mais  il  est  enlevé  cbaquè  année  <piand  les  eaux  de  la 
mer  montent  et  que  le  vent  souffle  avec  force.  C'est  le  seul  rédf 
an'on  rencontre  au  milieu  de  la  nier  Rouge ,  et  il  est  appelé 
ÀbduVKeesan  par  Icô  iiabitanis  du  pays. 

CBBN^L  CSNTSAL  DB  Là  Mia  BOOOB. 

Le  chenal  central,  compris  entre  les  extrémités  extérieures 
des  récifs  qui  s'étendent  au  large  des  côtes  d'Arabie  et  d'Abys- 
sinie,  est  tiés-ptofend  dans  toute  son  étendue ,  car  nous  avons 
sondé  depnn  70  brasses  (128  mètres)  jusqu'à  plus  d*un  quart 
de  mille  ou  260  brasses  (/175  mètres)  sans  trouver  fond. 

Ce  chenal  a ,  sur  le  parallèle  de  Jidda ,  110  milles  de  large  ; 
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du  2o*  degré  de  latitude,  sur  la  côte  d'Arabie,  au  19*,  suri* 
côte  d*Abyssiuie,  sa  largeur  est  de  70  milles.  De  lextréniité  eité- 
rieure  des  bancs  de  vase,  qu  on  trouve  à  la  partie  O.  de  Doharab, 
jusqu*aux  fonds  qu^on  rencontre  aussi  à  la  partie  orientale  des 
bancs  de  Dbalac,  1  étendue  du  canal  sans  fond  n'est  pas  de  beau- 
coup plus  (le  /]o  milles;  et  au  S.  deCamaFan,  dans  la  partie  la 
plus  profonde  du  canal ,  où'noos  ne  pûmes  trouver  fond,  il  est 
réduit  à  une  très-petite  largeur  par  les  aondes,  fond  de  vase  ^t 
de  sable,  qu*on  rencontre  au  large  des  deux  côtés  de  la  mer;  et  ce 
canal  étroit,  sans  Ibnd  et  d*une  fonne  irrégulière,  peut  être  tracé 
jusqu'au  détroit  de  Bab-4-Martdeb. 

GHERAL  uriaiBuii  cèrs  i>*AiiABiB  Ao  soD  OB  naoàiu 

De  Jiddah  jusqu^à  Leet,  ce  chenal  intérieur  est  formé  perde 

nmnbreuses  roches  sons  Teau,  des  brisants  et  des  récifs  dont  le 
plus  au  S.  O.  est  app'  l--  Gadd-Amaze  ;  et  la  côte  est  bordée  par  un 
récif  de  corail.  11  t  si  î^'enéralenient  étroit  jusqu'au  delà  de  Kish 
ran  ,  où  s'ouvre  \ei3  la  mer  une  issue  bornée  au  N.  par  (jadd- 
Aniazc  et  au  S.  par  la  partie  N.  d'nn  \as(e  banc  de  récif  et  d'îles, 
qui  de  là  s'étend  au  S.  O.  En  dedans  de  l'espace  ri-de.ssus  dé- 
signé, le  canal  n'a  que  2  à  3  milles  de  large,  est  très  profond  , 
contient  quelques  hauts  fonds,  et  offre  des  mouillages  très-médio- 
cres, qui  ne  sont  la  plupart  (jue  des  lieux  d'arrêt  temporaires 
pour  les  embarcations,  formés  par  des  coupures  dans  le  récif 
de  ta  côte,  ou  des  bancs  de  roche  au  laige  de  celle-ci ,  et  qui 
iioflrent  que  peu  d'abri  contre  la  mer,  même  pour  les  bugga- 
lows.  Il  n'y  a  pas  de  ville  sur  cette  partie  de  la  cète,  et  Ton  ne 
peut  s*y  procurer  aucune  provision. 

De  Leetà  Camaran,  la  côté  est  généralement  bordée  par  un 
récif  de  corail,  et  Faooore  intérieure  du  récif  du  large  est 
formée  d*un  grand  nombre  de  roches  sous  Teau,  de  bants>fonds 
dangereux  et  de  petites  iles ,  près  desquels  il  y  a  de  grands 
fonds,  entre  Leet  et  Tile  Seraane  :  mais ,  au  delà  de  oelle-d,  le 
canal  est  généralement  sain  et  offre  de  bons  mouillages,  quoi- 
qu'il s*y  trouve  encore  plusieurs  bauts-fonds  un  peu  au  N.  d*El- 
Burk;  la  largeur  du  canal  est  réduite  à  1  ou  a  milles  par  un  banc 
appelé  Ome>Kergane,  sur  la  partie  N.  duquel  il  y  a  très-peu  d'eau, 
mais  qui  a  3  et  o  brasses  G  à  5"',  5)  sur  ses  autres  parties. 
Quand  on  a  dépassé  ce  banc,  (|ui  csl  d'une  grande  étendue,  le 
canal  devient  coiuparativemcul  U  mc4  ouverte. 
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La  meilleure  entrée  en  venani  de  la  mer  est  à  VO.  de  Leet  ; 
il  V  en  a  une  entre  les  îles  Loba  m  et  Entookfa"îh  sur  les  (|ueucs 
des  bancs;  une  troisième  entre  les  îles  Ockbane  et  Caniaran 
(pages  87,  88).  L'entrée  méridionale  du  canal  intérieur  est 
entre  nie  Camaran  et  Ras-el-Bayath ,  et  n'a  pas  plus  de  700 
yards  (6/iO  mètres)  de  larj^eur  entre  celui-ci  et  un  récif  (\m 
part  de  Tile  et  s'étend  vers  lui  :  les  bateaux  navigueol  de  uuit 
comme  de  jour  dans  ces  canaux. 

Les  principaux  points  compris  dans  cet  iatervalle,  soot  Leet, 
CkK>mfidah,  Gbeesan»  Lobda  et  Camaraii. 

cHoiAL  nniama*  cAm  D*ArKKtQa* 

chenal  est  timité  de  U  même  manière  qae  oeini  de  k 
o6le  apposée ,  et  se  termine  aux  îles  Dhalac  et  tu  banc  qai  est 
dans  le  S.  de  celles-ci.  Uile  Bolhesso,  qui  reste  aa  N.- 17*  E. 
vrai  de  Ras-Doddah,  à  ia  dittanœ  de  34  milles,  peut  être  con- 
sidérée  comme  formaat  l'entrée  méridiottale  du  canal.  Son  en- 
triée  du  c6té  du  N.  peut,  à  proprement  parler,  commencer  à 
Bfacowa,  quoiqoe  la  similitude  des  localités  puisse  fétendre 
)ii5qa*à  KboivDÎillow.  De  ce  point  à  Soakin ,  le  canal  a  généra* 
lement  de  1  mille  7  ^  3  milles  de  large,  excepté  dans  le  voisi- 
nage de  Salalca-Duberdabb  et  de  Ras-Rowav,  où  ses  limites 
sont  à  1  demi-mille  Tune  de  l'autre.  De  Macowa  à  Salaka,  qui 
est  la  partie  du  canal  la  plus  obstruée,  on  trouve  généralement 
fond  ,  mais  dans  toutes  les  autres  parties  on  est  hors  des  sondes. 

Un  peu  au-dessous  de  Suakin ,  le  canal  conmience  à  devenir 
plus  Jarge,  et  passe  en  dehors  défi  grands  bancs  situés  dans  un 
enfoncement  de  la  côte  au  S.  de  Trikatatah  ,  qui  est  à  20  milles 
au-dessous  de  Suakin,  et  la  sonde  y  atteint  généralement  le  fond; 
mais,  à  l'exception  des  ports  de  la  côte,  il  y  a  peu  d'endroits  où 
on  navire  voulût  mouiller,  le  fond  étant  généralement  de  roche 
et  rempli  d'inégalités.  Dans  la  plupart  des  mouillages  au  N.  de 
Suakin,  il  est  convenable  d'afifourcher,  et  dans  plnsieuit  endroits 
il  est  prudent,  lorsqu*il  vente,  de  laisser  tomber  une  ancre  à 
jet  sur  la  plage  du  vent  on  près  d'elle. 

n  y  a  plnsienrs  communications  entre  ce  canal  et  la  mer  : 
la  première,  qui  est  au  N.  de  Soakin,  est  au  laige  de  Cheik- 
Barond.  fl  y  en  a  aussi  une  liarge  au  N.  des  bancs  de  Dbalac« 
mais  il  8*y  trouve  plusieurs  hauts-fonds  dont  la  plupart  sout 
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viiiblet,  si  Toii  veille  avec  tllentâoii.  Il  y  a  avsii  des  chenaux 
pour  rentrer  dans  la  pleine  mer,  sur  le  banc  de  Dhalac,  an  N. 
derUe  Untoentore,  nais  il  n*yen  a  ancanan-deasoas.eiccpté 

rentrée  du  S.,  qui  est  limitée  par  Ras-Unduddah  et  les  récifs  de 
l'île  Dhalac,  ainsi  qu'on  la  décrit  plus  haut. 

Les  points  principaux  de  la  aUe  d'Ahyssinie,  dans  l'inler- 
valie-cideftsus ,  sont  Suakin,  khor-Nowarat  et  Mas&owah. 

CBESAm  COMDOtSâHT  DC  ClUHAL  DO  MlUSU  DS  Là  Maa  BOMB  âOX  CBBaAO& 

mrftiaBDBS. 

Dans  les  cananx  compris  cnlre  les  iles  et  les  bancs,  il  y  a  de 
très-grands  fonds  au  N.  du  ly*"  degré  de  latitude  N.  ;  mais  en  al- 
lant de  ce  parallèle  vers  le  S.,  depuis  les  extrémités  N.  des  baucs 
de  Dhalac,  sur  la  d'Abyssînie ,  et  Shab-Farsan  et  les  iles  de 
ia  c6(e  d'Arabie ,  on  peut  avoir  le  fond  :  car  ces  parties  sont 
composées  de  bancs  d'une  très-grande  étendue,  sur  lesquels  il  y 
a  peu  d*eau  ou  des  fonds  médiocres ,  et  qui  sont  coupés  par  des 
canaux  de  vase  dans  lesquels  il  y  a'de  grands  fonds. 

En  faisant  la  reconnaissance  de  la  nier  Hooge  sur  h  Bénarè$, 
la  nature  de  notre  travail  nous  a  conduits  au  milieu  de  tontes 
ces  lies,  de  ces  réciis  et  de  ces  bancs,  partout  où  la  profondeur 
de  Teau  Fa  permis,  excepté  sur  cette  partj^  de  la  oMe  d^Àrabie 
qui  est  an  S.  O.  de  Itle  Alxw-Laad,  et  dans  les  parages  qui  avoisi- 
nent  Sabyar  et  les  tlesGootna,  qu*on  a  trouvés  trop  dangereux. 
Je  pense  que  bien  peu  de  navigateurs  fréquenteront  les  canaux 
entre  les  îles  et  les  récifs  situes  sur  la  partie  la  plus  large  des 
bancs  au  N.  du  17'  degré  de  latitude,  en  raison  de  la  profon- 
deur de  Teau  et  de  la  grande  distance  à  l'une  ou  Tau  Ire  (  ôtc; 
<:ar  il  est  probable  ([irils  ne  trouveraient  pas  à  mouiller  avant 
la  nuit  close,  et  que  dès  lors  ils  seraient  obligés  de  rester  en 
panne  au  milieu  des  îles  et  des  récifs,  pendant  la  nuit.  Mais, 
d  ordinaire,  nous  nous  amarrions  aux  iles  en  crochanl  un  grap- 
pin :  nous  halions  le  navire  tout  près  de  la  côte,  et  nous  en- 
voyions l'ancre  à  jet  à  terre;  deux  fois,  la  brise  étant  tombée, le 
remous  élongea  le  navire  presque  à  teucber  le  récif.  Nous  nous 
dégageâmes  une  fois  en  filant  dn  câble;  une  antre  fois  nous  éta- 
blîmes les  voiles  pour  nous  tenir  au  ki^,  mais  nous  fAmes 
enitt  oldigés  de  lever  les  ancres  et  de  mettre  en  panne  pen- 
dant la  nuit 

Les  bateaux  du  pays  s^amarrenl  aux  lies  et  aux  récils,  soif  au 
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jDOyeii  d'un  canol,  soil  en  envoyant  à  terre  un  homme  à  la 
nage,  qui  perle  le  bout  d'une  haussière,  eluucrocquil  croche 
sur  les  roches. 

SU  devenait  nécessaire  de  passer  par  i'un  des  canaux  d'une 
côte  ou  de  Taulre,  il  faudrait  s  assurer  de  la  position  du  navire, 
de  manière  à  être  à  une  dislance  médiocre  des  récifs  au  poiut 
(lu  jour,  afin  d'avoir  autant  de  jour  que  possible  pour  franchir 
le  canal  ;  il  faut  une  grande  attention  pour  éviter  les  hauts-fonds, 
dont  quelquefl-uD$  sont  visibles  par  un  temps  clair  et  quand  1^ 
soleil  est  dans  une  direcdcm  opposée  à  celle  de  la  roule  du  bâ* 
limeni  (voyes  les  ooacliiiâoDtfiirJiddali,  page  ihS)  ;  malgré  ces 
précautions ,  on  ne  sent  {Mis  dégagé  aTaat  la  naît»  si  l'on  n*a 
tiQe  brise  à  filer  aia  nonds. 

Les  bateaux  ân  paya,  grands  et  petits,  fréqneBlent  ces  ca- 
naux. De  baa«  temps  et  avec  une  bonne  lame  maniable.  Us 
font  TOttte  diredament  de  Jiddab  sur  l*ile  Romea,  sifnée  à  la 
partie  N. des  banca  de  Dludac,  sarkio6lad*Aby88inie.  libis,  si  le 
vent  est  an  S.,  ils  mettant  ao  pins  près  bâbordamores,  et  passent 
dans  les  canaux  de  la  o6ted*Aîfriqoe,SQivantqaele1emjps  le  per- 
met, et  ils  courent  directement  sar  le  port  le  phis  rapproché, 
quand  il  y  a  apparenee  de  mawais  temps. 

Quand  la  brise  est  fraîche,  que  le  vent  soit  bon  ou  mauvais, 
ils  suivent  les  chenaux  intérieurs.  S'ils  vont  de  Jiddah  à  Suakin 
ou  même  à  Massowah,  ils  traversent  pour  passer  ou  dans  le 
chenal  intérieur  qui  est  au  S.  de  l'île  Macowa,  on  par  un  des 
chenaux  compris  entre  les  récifs  qui  sont  au  S.  de  cette  île,  et 
ils  revienncDt  de  la  même  manière.  Les  bateaux  destinés  pour 
Massowah  descendent  aussi  fréquemment  la  côte  d'Arabie  jus- 
qu'auprès de  l'île  Kotumble;  là,  quittant  le  chenal  intérieur  au 
point  du  jour,  ils  font  route  au  travers  des  récifs,  en  dépassant 
les  îles  Simmer;  puis,  qoand  ils  sont  d^agés  des  récifs,  ils  tra- 
venenl,  poor  reconnaître  Tilc  Romea,  avec  des  vents  de  N.; 
maia,  avec  des  vantsde  S.,  ils  tiennent  lefent,  et  traversent 
jfisqu  a  Ifassovsah  an  milieu  des  îles  nombreuses  des  bancs 
de  phalac;  pais  ils  retournent  de  la  même  manière  à  Jiddah. 

Etant  à  çonrir  aa  milieu  des  rédls peur  nous  rendre  de  llle 
Dabrel-Simaitk  vers  la  {deine^mer,  nous  vîmes,  dans  Taprès- 
midi,  on  balèao  marchand  alknt  dn  cand  centnd  ven  la  c6te; 
il  devait  avoir  reeonna  les  parties  eitérieores  des  récifs  le  ma- 
tin de  bonne  beure.  Notre  bâtiment  et  le  balean  traversèrent» 
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étant  séparés  Tun  de  Vautre  par  un  banc  de  roche  sur  lequel  il 
n^  avait  qu\ine  (ieini-brassc.  Nous  avions  le  soleil  de  rarrière, 
ce  qoî  nons  était  favorable,  mais  ne  Tétaîl  pas  au  bateau»  parre 
que  la  mer  était  d^one  clarté  éblouissante. 

TBirrs  ET        ne  l'atmosphère  dans  le  chcxal  central  et  dans  la  PAani 

DE  LA  MKB  llOUGB  COMPRISE  Ai  S.  DU  1 5*  OEGBÉ  DK  LATITUDE. 

La  mmmmk  de  !t  E.,  en  cstnaC  dana  la  but  Bou^,  devient 
mie  brise  de  S.  E.;  et  le  veut»  repoussé  par  heotei  terres  de  , 
r Afrique,  dans  ntt  détroit  de  pe«  de  largeur,  aoofle  avec  une 

force  considérable  en  inclinant  un  peu  vers  la  c6té  d* Arabie; 

car  ii  est  probable  qu'il  est  plus  fort  sur  cette  côte  que  sur 
celle  d'Abyssinie,  iiiêine  dans  la  partie  inférieure  de  la  mer.  Ces 
vents  commencent  ^généralement  à  diminuer  de  force  au  delà 
des  îles  [larnisb  et  Zoogur,  par  là"  de  latitude,  et,  à  mesure 
qu'ils  approebent  de  la  partie  la  plus  large  de  la  mer,  ils  se 
changent  par  degrés  en  brises  Icgeres  le  long  des  récifs  eilé- 
rieurs  de  ia  cx)le  arabique,  ou  tournent  à  10.  des  bancs  et  des 
îles  de  la  côte  africaine,  et  s'unisseot  peu  à  peu  avec  les  vents 
de  N.  qui  régnent  dansées  parages. 

Les  vents  de  S.  commencent  en  octobre,  et  durent  jusqu'à  la 
ûn  de  mai  ou  le  commencement  de  juin.  JUs  sont  dans  leur  plus 
grande  force  d'octobre  à  la  ûo  de  janvier,  et  ils  s^étendenl  quel- 
quefois jus(|u'à  Sue£,  niais  le  plus  ordinairement  ils  n'attei- 
gnent pas  Jiddah.  Ils  sont  généralement  suivis  de  vents  variaMes 
ou  de  N.sur  le  i8*  parallèle.  De  iévrier  à  la  fin  de  naai,  ils  ne 
soufflent  pas  toujours  avec  autant  de  forœ  que  dans  les  mois 
précédents,  et  sont  liéqaeniment  suivis  de  vents  de  N.  qui  durent 
plusieurs  jours,  particulièrement  au  mois  de  février,  époque 
dont  les  navigateurs  du  pays  profitent  pour  se  mettre  en  route 
et  gagner  les  parties  méridionales  de  la  mer. 

D'octobre  à  janvier,  dans  les  parties  inférieures  de  la  mer 
Rouge,  le  temps  est  généralement  épais  et  brumeux,  de  manière 
à  masquer  les  objets  jusqu^à  ce  que  l'on  en  soit  très-près  ;  et  le 
long  des  récifs  extérieurs  on  éprouve  fréquenmient  des  gi'ains 
et  de  la  pluie,  en  novembre  et  décembre.  De  février  à  mai,  le 
temps  est  inégal,  surtout  en  avril  et  mai.  Au-dessous  du  i5* 
degré  de  lalilude,  nous  avons  re<;u  de  forts  grains  d'E.  accompa- 
gnés de  nuages  de  sable,  et  quelqnefois  de  pluie. 

Au  commencement  de  juin,  la  mousson  de  6.  est  Mnplaoée 
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par  les  vents  de  iN.  O.,  qui,  dans  la  parlie  inférieure  de  la  mer, 
soufflent  rarement  avec  une  g:rande  force.  Ils  ronlinuent  à  souf- 
fler rc^uHèremenl  en  juin  et  juillet,  et  en  août  <l  sepleuibre  ils 
sont  fréquemment  légers  et  variables  :  dans  le  dernier  do  ces 
mois,  il  y  a  quelquefois  de  légères  brises  de  S.  ou  du  c  alme.  \ 
cette  époque,  le  temps  est  souvent  très-soin bre  et  brumetn, 
parliculièrêiiient  sur  la  côte  arabique  :  la  oète  d'Abytaum  eat«  «i 
oonaéqoenœ ,  plus  agréable,  ettoo  ctimat  «tt  regndéeinme 
le  plus  sain. 

Le  30  octobre  le  pilote  noos  fit  remarquer  les  Pléiades ,  qae 
les  Arabes  appellent  Trytr  ^  etqnise  voyaient  alors  à  rboriaoo, 
dans  i*E.;  U  nous  dit  que  lorsqu'on  apercevait  pour  la  piv- 
mière  fois  cette  consteÛatîon ,  le  soir,  dans  cette  directîoo, 
cela  indicpiait  le  commencement  des  vents  de  S.  A  la  fin  dTanil, 
les  Pléiades  se  coochaient  vers  le  soir;  il  nous  dit  alors  quil  y 
aurait  des  brises  variables  pendant  4o  jours  :  après  quoi  on  1^ 
reverrait  de  nouveau  dans  i^E.,  le  matin  ;  qu'alors  lâ  vents  de 

O.  commenceraient,  et  qu^  continueraient  à  souffler  jus- 
qu'à ce  que  cette  constellation  se  couchât  le  matin,  vers  le  corn- 
inencemeut  de  septembre;  qu'il  y  aurait  alors  des  brises  va- 
riables pendant  quarante  jours;  après  quoi  les  vents  de  8.  re- 
commenceraient, lorsqu'en  octobre  on  apercevrait  les  Pléiades 
de  bonne  heure  dans  ia  soirée. 

mm  BT  knr  ob  VATMOSPBàsB  lURs  lbs  cbehadi  isTiiuBimt. 

Dans  le  chenal  intérieur,  sur  la  côte  d'Abyasinie,  les  vents  de 
N.,se  modifiant  en  brises  de  terre  et  du  large,  semblent  les  vents 
les  pins  ordinaires  de  toute  Tannée;  mais  il  est  probable  que,  de 
même  que  dans  les  autres  parties  méridionales  de  la  mer 
Rou|^t  ils  sont  légers  et  variables,  en  août  et  septembre,  époc [ue 
à  laqoelIeH  y  a  aussi  firéquemment  du  cdme,  et  où  les  vents  de 
S.  ne  sont  en  aucune  façon  conmiuns.  D'août  à  octobre  le 
teoips  est  généralement  beau,  mais  la  mousson  pluvieuse  paraît 
«voir  lieu,  sur  cette  cûte,  depuis  novembre  jusqu'à  la  fin  de 
mars. 

Le  temps  était  nuageux  en  avril,  et  beau  en  mai,  juin  et 
juillet;  mais,  entre  le  ig*  et  le  20*  degré  de  latitude,  nous 
éprouvâmes,  pendant  ces  mois,  des  vents  chauds  et  de  fortes 

'  Tburayya  ou  Tsurayyé. 
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ralales  venant  de  terre;  et  oo  lit  ^ans  le  journal  de  M.  SaU  que, 
le  20  juin  1806,  étant  à  Massowab,  par  i5*  ào  de  latitude  N. , 
La  PatUher  fut  arrachée  de  aon  mouillage  par  om  vîoleot  «mwm 
on  tempête  de  terre. 

MABÉIS  ET  COOâAfTS 

En  quelques  endroits ,  le  long  des  côtes  de  la  mer  Rouge,  on 

a  observé  le  flux  eL  le  reflux;  et  sur  quelques  points  de  la  côte, 
dans  quelques-uns  des  chenaux  \vs  plus  étroits,  on  a  remarqué 
un  courant  de  marée;  mais  partout  ailleurs  il  était  impercep- 
tible. 

Dans  le  détroit  de  Bad-el-Mandeb,  sur  les  deux  côtes  ,  le  na- 
vire à  l'ancre  ayanllecap  au  N.  0.,  la  inarée  montait  à  la  côte; 
ce  qui  semblait  montrer  que  le  flot  portait  au  S.  ;  niais  il  faut 
remarquer  que  le  navire  était  évité  au  vent ,  la  niarce  n'étant 
pa9  suffisante  pour  contre-balancer  i'eflel  du  vent  sur  sa  coque 
«t  son  gréement;  et  il  faut  aussi  taire  attention  que  le  luttaque 
détour  de  la  côte  à  l'entrée  de  la  mer  Rouge  occasionne  un  re- 
mous dans  le  voisinage  des  détroits,  quoique  pas  inimédiatemeat 
en  dedans  du  petit,  perce  que  la  marée  entre  dans  la  mer  Rouge 
par  œ  canal  étroit,  en  mémo  temps  qu'elle  monte  sur  la  o6fe. 
.  Les  jottts  de  pleine  et  nouvelle  lunes,  il  est  haute  mer  à 
Bab^l-Mandefeà  12^  3o'.  A  Ras-Blacovra,  sur  lacte  d'AbyssIoie . 
presque  vis-à-vis  Mocha,  la  marée,  quoique  à  pense  sensible, 
semble  venir  du  large,  et  la  haute  mer  avait  lien  vers  12^  ao'; 
la  montée  de  Teau  était  de  s  pieds  6  pouces  (ô*,76].  A  Am- 
pbilla  •  le  courant  de  marée  était  imperoeptiblt»  mais  la  montée 
de  Tean  a  été  d^environ  3  pieds  (o'.g  1  ) ,  et  Theure  de  k  haute 
mer  à  peu  près  1 3^  io'.  A  Ras-Mejarmla ,  sur  la  côte  arabique 
opposée,  la  montée  a  été  d'environ  A  pieds  (  i",22),  et  l'heure 
delà  haute  niera  peu  prés  i''  10.  A  Tile  Camaran,  la  montée 
à  Téquinoxe  a  été  de  2  pieds  10  pouces  (o™,8G) ,  et  Theure  de 
Ja  haute  mer  1  o  heures.  A  l'île  Dissee,  située  vis-à-vis,  sur  la  rôte 
d'Ahyssinie,  un  courant  sensible  do  marée  court  au  S.  dans  Goob- 
Ducnoo;  il  court  avec  une  grande  rapidité  sur  le  coté  E.  de 
Dhalac,  dans  un  chenal  resserré  et  sur  un  fond  de  roche,  et 
entre  dans  le  port  de  Doobelloo;  il  en  est  de  mémt  dans  Goob- 
ut-Sogera,  sur  le  c6ié  Û.  de  Tile  Dhalac,  où  la  marée  s'introduit 
par  Tétroite  coupure  qui  ibrme  rentrée;  la  haute  mer  est  à 
I  heure,  et,  suivant  le  rapport  de  capitaine  Court,  car  nous 
n'y  étions  pas  à  Tépoque  des  grandes  marées ,  la  Tuonlée  de  Tean 
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aefiit  de.9  pkds  (a^.yi);  à  llle  Disaee,  la  moulée  de  Teau  est 
de  3  pîeds  {  {i\o6)^  et.  llieare  de  la  haole  mer,  1  heure. 
A  Ifrâowah,  le  courant  de  marée  était  à  peine  senaitle;  maïs 
la  montée  était  de  3  pieds ,  et  la  hante  mer  avait  lien  à  1  henre. 
A  Loheia,  sur  la  côte  arabique,  presque  vis-à-vis  Massowah,  ' 
il  n*y  avait  pas  de  mouvement  sensible  de  marée  au  large  ;  mais 
la  montée  de  l'eau  était  de  3  pieds  (o,"9i),  et  la  haute  mer 
était  à  i''  3o'  dans  le  port  intérieur.  A  Baduui ,  sur  la  cote  d'A- 
byssinio,  la  monlcc  élail  de  (iP°  (  o™,/!,')  ) ,  et  la  haute  mer 
avait  lieu  à  i''  i5'.  Dans  le  port  de  Jiddah,  nous  n'avons  ob- 
servé aucun  courant  de  marée  ;  l'eau  avait  bien  un  mouvement 
d'ascension  et  de  baissée;  mais  il  était  tellement  irrégulier,  que 
nous  n'avons  pu  nous  procurer  des  données  exactes.  En  janvier 
et  février,  la  plus  grande  montée  de  l'eau  était  d'environ  2  pieds 
iO™,6i],  à  l'époque  des  grandes  marées;  mais,  dans  les  mois 
chauds,  il  y  a  3  pieds  d'eau  (o",9i)  de  moins  à  basse  mer 
que  dans  la  saison  troide. 

Les  courants  de  la  mer  Rouge  semblent  totalement  délenni-^ 
nés  par  les  vents;  pendant  la  darée  des  brises  de  S.,  ils  portent 
au  N./  et  avec  les  vents  de  N.  lear  direction  est  S.  11  est  pro> 
bable  aussi  qai'Us  augmentent  suivant  la  force  du  vent ,  car  il  n  y 
avait  que  peu  ou  point  de  courant  pendant  la  durée  des  petites 
bffiaes  vanablesqni  précèdent  l'établissement  des  vents  de  S. 

Eanovçfnbre  1811g,  le  courant,  pendant  un  fort  coup  de  vent 
de  S.,  portait  à  N.  O.  avec  une  vitesse  d*environ  1  mille  par 
hemne^dei^i  le  poij^  de  Jiddab. 

En  décembre  i83o,  par  ai*  de  latitude  N.  sur  la  côte  ara^ 
bique,  il  portait  an  N.  avec  une  vitesse  de  1  mille  {. 
.^.Ëd  novembre  i83i,  au  large  desrédis  extérieurs  de  la  côte 
arabique ,  il  portait  an  N.  N.  O.  le  long  de  ces  récifs  avec  une 
yitesse  de  1  mille. 

En  février  i832  ,  il  ne  paraissait  pas  y  avoir  de  courant  dans 
le  voisinage  de  Jibbel-Teer  pendant  la  durée  des  petites  ])rises. 
Au  mois  d'août  de  la  même  année,  le  courant,  dans  la  partie 
méridiouale  de  la  luer  Aouge,  portait  au  S.  avec  une  vite.sse  de 

mille. 

Au  commencement  d'octobre  1 832  ,  i!  semblait  ne  pas  v  avoir 
de  courant,  et  plus  tard,  sur  la  partie  N.  des  bancs  de  Farsan, 
il  portait  au  N.  avec  une  vitesse  d'environ  }  de  mille,  au  milieu 
des  bancs  et  des  îles  des  récils  extérieurs.  Outre  les  courants 
TooMl.'— 1847.  '  IS 
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inenlionnés  ci-detsns,  il  y  avait  un  mouvement  imperceptible 
de  mai^e  et  de  conrant  dant  les  différents  canaux  à  grands  fonda  ; 
mais  ilétait  mêlé  de  tant  de  remous,  occasionnés  par  le  grand 
nombre  dites  et  de-  bas-fonds  de  ces  parages,  qu^i  létait  tout 
à  lait  impossible  de  le  déterminer  avec  exactitude. 

DES  VBNTS  ET  DES  COURANTS  i.ilTAB  SU£a  ET  JIDDAH ,  PAE  LE  CAFITAISIK  MOAESST 

• 

De  Siies  à  Jiddab,  pendant  toute  la  durée  dei*année,  les 

vents  sont  généFalement  N. ,  et  soufflent  parfois  avec'une  grande 
violence,  mais  ils  s'apaisent  ordinairement  aux  changements 
de  lune.  Durant  les  mois  d'hiver,  de  décembre  à  avril,  les  vents 
de  S.  régnent  parfois  pendant  quelques  jours,  et  sont  frais  par 
occasion,  plus  particulièrement  dans  la  merde  Suez,  où  ils  attei- 
gnent quelquefois  la  force  d'un  coup  de  vent  maniable.  Dans 
cette  saison,  les  coups  de  vents  d'O.  ne  sont  pas  rares  dans  la 
mer  d»*  Sue?.  :  ils  sont  appelés  vents  ég)'ptiens  par  les  habi- 
tants, et  sont  ti  es-fort  redoutés  pour  leur  violence.  Sur  la  côte 
d'Arabie,  près  de  Jiddab,  au  S.  et  au  N.  de  ce  port  ,  les  vents 
de  N. ,  de  N.  O.  et  d'E.  .soufflent  quelquefois  avec  une  grande 
violence  pendant  les  mois  d'hiver,  et  apportent  de  terre  des 
nuages  de  poussière. 

Les  courants  de  la  mer  Rouge,  de  Jiddah  à  Ras-Mabommed , 
sont  variables  toute  Tannée;  on  ne  peut  leur  assigner  aucune 
direction  particulière  :  en  général ,  on  peut  remarquer  qu^ils 
suivent  les  vents  régnants,  qui,  lorsqu'ils  sont  forts,  occasion- 
nent quelquefois  un  courant  de  3o  et  4o  milles  par  jour.  Si  le 
vent  souffle  kmgtemps  de  la  même  partie,  le  courant  porte 
quelquefois  contre  lui;  c'est  ce  qu*on  peut  voir  à  la  boule  courte 
et  creuse  qui  régne  pendant  les  vents  de  N.  O. ,  et  contre  la- 
qnelle  les  plus  fins  voiliers  ne  peuvent  gagner  pendant  le  pre- 
mier et  le  second  jour,  après  quoi  ils  8?élèvent  tout  à  coup  an 
vent  cotttre  leur  attente.  Les  vents  de  S. ,  qui  soufflent  quelque- 
lois  d'oetobre  à  mai,  occasionnent  généralement  un  courant  de 
ao  à  3o  milles  par  jour.  Après  un  coup  de  vent  de  N.  O. ,  quand 
il  y  a  de  petites  brises,  il  y  a  généralement  un  courant  portant 
au  N.,  plus  particulièrement  sur  la  côte  d'Arabie  :  c'est  pour 
cela  qu'avec  des  veuts  de  N.  il  est  plus  avantageux  de  lou- 
voyer sur  la  c6te  arabique  que  sur  celle  d'Egypte,  ce  que  pré- 
féraieut  les  anciens  navigateurs,  parce  que  cclîr  ri  est  plus 
saiue.  Sur  la  cète  arabique,  un  navire  pourra  tirer  parti  des 
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vents,  s'il  est  pr^s  des  récifs  et  de  la  côte,  pane  que  ces  venis 
■  baient  prtfsquf  toujours  la  terre  de  plusieurs  points,  à  mesure 
quehi  nuit  avance,  el  princijwlemeiU  au  connnencement  de  la 
matinée,  et  que  pendant  ie  jour  ils  sont  bien  fianclienicnt  du 
large  :  cela  n'a  pas  lieu  sur  la  côte  d'Egypte,  ou  dominent  les 
vents  de  i\. ,  de  i\.  .\.  K.,  de  N.  E.  etd'E.;  quelque  fois,  de  no- 
vembre à  mars,  ils  occasionnent  un  fort  courant  a  I  O. ,  el,  quand 
la  brise  devient  légère ,  le  courant  porte  de  nouveau  à  TE. 

La  durée  moyenne  d'une  traversée,  de  Jiddah  à  Cosire,  dé- 
pend tellement  des  circonstances,  qn*on  ne  peut  lui  assigner  un 
terme  fixe:  elle  est  rarement  de  pios  de  dix  jours  ou  de  moins 
de  vingt;  avec  les  bateaux  du  pays  elle  dure  26  et  3o  jours,  et 
qudquefois  davantage.  Un  navire  doit  avoir  de  bonnes  voiles  sur 
ses  veigoes,  en  quittant  Jiddah  pour  le  N.,  et  s'il  se  rend  à  Cb» 
sire,  il  doit  louvoyer  sur  la  c6te  d'Arabie  jusqu'à  Tile  Namabn, 
par  37*  6'  de  latitude,  avant  d'essayer  de  trarerser  la  mer  im 
Cosire;  car,  s'il  atterrit  sous  le  vent  du  port,  il  perdis  plusieurs 
jours  à  regagner  une  petite  distance. 

En  quittant  Cosire  pour  Suez,  un  navire  doit  faire  route  sur 
la  c6Cc  d'Arabie;  il  atteindra  presque  Moilali,  situé  par  27*  io' 
de  latitude  N.,  et  35*  36'  de  longit  E.  de  Greenwicli  (33*  16' 
E.de  Paris).  Après  avoir  gagné  en  louvoyant  3o  milles  au  N.  de 
Moilah,  il  peut  faire  route  sur  Ras  Mohammed  en  quittant  le 
soir  la  côte  d'Arabie;  à  mesure  qu  ii  avancera,  les  vents  de  N. 
baieront  leN.  N.E.  en  tlcliors  de  la  mer  d'Akahali,  ce  qui  per- 
met à  un  navire  d'atteiildre  Has-Mohanuiied  eu  rangeant  de  près 
les  îles  qui  bordtntle  lond  de  la  mer  Rou;'e. 

D'après  ce  (|ui  a  été  dit  sur  les  courants,  il  sera  essentiel  de 
déternjîner  exactement  la  position  du  navire,  en  observant  la 
latitude  par  des  passages  d'étoiles  au  méridien,  et  en  corrigeant 
aus'>i  la  longitude  au  coucher  du  seleil  par  des  observations  et 
les  indications  des  montres  marines,  ou  par  des  hauteurs  des 
étoiles  nombreuses  qui  paraissent  au  crépuscule,  et  que  la  pu-, 
reté  de  Tatmosphère  dans  ces  parages  permet  toujours  de  voir. 

Après  avoir  fait  des  observations  au  coucher  du  soleil  ou  plus 
tard,  un  navire  ne  doit  faire,  vers  la  côte  ou  les  récifs,  que  la 
moitié  du  chemin  qu*il  fait  au  large,  et  ne  jamais  s'approcher 
des  récifs  de  pliis  près  que  10  milles  pendant  la  nuit ,  en  cas. 
qu'il  y  ait  du  courant.  Un  navire  ne  risquera  jamais  rien  à  ran- 
ger la  côte  arabique  ;  mais  il  ne  doit  pas  l'accoster  de  trop  près 

18. 
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avec  une  brise  legt^re  ou  une  grosse  houle,  ou  s'il  y  a  beaucoup 
de  prol>abilité  pour  que  la  brise  tombe  ;  dans  le  cas  où  il  vente 
rait  grand  frais,  il  pourrait  profiter  des  mouillages,  s'il  avait  à 
bord  un  pilote  du  pays,  (les  hommes  ne  connaissent  rien  à  la 
côte  d'Égypte,  ce  qui  serait  de  toute  néces&ité  pour  uo  navire  eo 
détresse  ou  ayant  besoin  de  quelque  réparation. 

Les  pilotes  du  pays,  habitués  à  reconnaître  à  vue  les  récifs  et 
les  mouillages,  sont  toujours  eu  état  d  y  conduire  un  navire  en 
toute  sécurité  ;  mais  un  étranger,  ne  connaissant  pas  les  localités, 
serait  justement  alarmé  en  naviguant  au  milieu  de  ces  récifs.  On 
peut  les  approcher  sans  danger,  pourvu  qu*on  ait  la  précaution 
de  se  tenir  sur  la  vei||ue  du  petit  hunier  avec  le  pilote  du  pays, 
et  de  veiller  avec  soin  pour  les  roches  sous  feau,  en  se  fiant 
pour  cela,  à  ses  veux,  et  non  pas  à  la  sonde.  Les  différentes  teintes 
de  vert  qu*on  apercevra  sur  les  roches  de  corail,  indiqueront  la 
profondeur  de  Teau  et  le  point  où  il  faut  mouiller  :  étant  à  Tan- 
cre,  il  faut  avoir  soin  dans  les  changements  de  vent,  lorsque  le 
navire  court  de  Tavant,  d*embraquer  le  mon  du  câble,  pour 
l'empêcher  de  faire  des  tours  sur  des  roches,  parce  qu'il  serait 
extrêmement  difficile  de  le  dégager. 

Le  salaire  d'un  pilote  du  pays  p(»iu  aller  de  Jiddah  à  Suez  est 
d'environ  af)  ou  3o  couronnes  d'Alleriiaî^ne  .  non  compris  sa 
nourriture.  S'il  est  poî^sible ,  ne  prenez  pas  un  bnnmie  très  âgé; 
ils  sont  peu  disposes  à  monter  dans  la  mâture,  et  sont  générale- 
ment indolents:  il  esl  riccossaire  do  les  tenir  sur  le  qui-vive,  et 
de  ne  pas  avoir  une  Itop  grande  <'on(iartce  en  eux  ;  ils  ne  con- 
naissent plus  rien,  lorsqu'ils  sont  au  milieu  de  la  mer,  et  hors  de 
vue  de  terre. 

MMOSANDOU  m  tas  vbsts  bt  lbs  coosAim  ob  la  Mia  boom,  PsanAMT 

TOOTB  VAHBÉB,  »AB  M.  B06BB9,  COMMANOAIIT  PAS  HITiBIM  LB  BBICE  DK 

«mnaiiB  m     compaobib  bbs  ibdbs  vMUPEnATMS, 

Du  commencement  d'o(  lobre  à  la  fin  d'avril,  durant  celle 
saison  qu'on  peut  appeler  les  mois  d'hiver,  depuis  le  détroit  de 
Bab-el-Mandeb  jusqu'à  .libbel-Teer,  par  environ  15"  3o'  de  la- 
titude N.,  on  peut  dire  que  le  vent  souffle  constamment  du  S.,  à 
l'exception  d'un  ou  deux  jdurs  pendant  les({uels  il  y  a  quelquefois 
des  vents  de  N.,  à  répoquo  de  la  pleine  ou  de  la  nouvelle  lune: 
mais  il  se  passe  fréquemment  deux  moissans  aucun  changement: 
le  courant  prend  généralement  la  direction  du  vent,  et  a  une 
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nteMe  de  1 5  on  30  milles  par  jour,  particulièrement  cdui  qui 
vient  du  N.,  parce  queles  veots  de  S.  out»  ipour  ainsi  dire,  accu- 
mulé lea  eaux  dans  la  paiiie  supérieure  de  la  mer:  cest  au^si 
pour  cette  cause,  j'imagine,  qu'on  trouve  un  courant  portant  au 
S.  contre  le  venl,  quand  une  forte  brise  de  cette  partie  vient 
à  mollir. 

L'a(  tion  des  vents  de  S.  pour  t  lcxcr  les  eaux,  celle  des  vents 
deN.  pour  los  fali  r  décruilre,  paraît  liieu  tx  idente  dans  la  rade 
de  Jiddab  ;  avec  les  premiers,  un  pelit  canot  peut  i,e  rendre  di- 
rectement du  mouillage  à  la  côte,  tandis  (ju'avec  les  seconds  on 
aper<^oit,  dans  la  même  direction,  une  suite  de  bancs  à  sec,  et 
qu'il  n'y  a  pour  se  rendre  à  terre  quuu  canal  rempli  de  détours, 
et  dans  lequel  11  y  a  peu  d'eau. 

De  Jibbel-Teer  au  19*  ou  20*  parallèle  ,  les  vents  sont  varia- 
bles dans  la  même  saison,  et  souillent  presque  autant  du  N.  que 
du  S.  ;  l'un  ou  l'autre  de  ces  vents  dioinine  respectivement  à 
jnesore  que  Ton  approche  de  Tune  ou  l'autre  de  ces  linutes. 
Dans  ces  parages,  les  courants  portent  généralement  avec  le 
le  vent;  mais  on  trouve  quelquefois  qu'ils  traveisent  la  mer  avec 
une  vitesse  de  20  milles  dans  les  aà  heures:  parfois,  mais  pas 
souvent,  on  éprouve  un  courant  de  i5  à  20  milles,  portant  an 
vent  :  dans  cette  partie  de  la  mer  Rouge ,  les  vents  ne  soufflent 
pas  généralement  avec  autant  de  force  que  ceux  qui  dominent 
an  delà  et  en  deçà  de  ces  limites. 

Dn  2 1*  au  2  7*  parallèle,  le  vent  de  N.  est  le  vent  régnant  dans 
la  même  saison;  mais  il  se  passe  rarement  une  demi-lunaison, 
sans  qu'il  y  ait  un  ou  deux  jours  de  vent  de  S.,  plus  particuliè- 
rement depuis  la  fin  de  novembre  jusqu'au  commencement  de 
mars. 

Les  courants,  dans  cette  partie,  ressemblent  beaucoup  à  ceux 
qu'on  observe  entre  Jibbel-Teer  el  Jiddah.  Le  vent  de  S.  est 
moins  liequent,  a  mesure  qu'on  approche  de  l'extrémité  N. 
de  ces  limites,  et  l'on  y  éprouve  trequeunnent,  pendant  ces 
mois,  de  fortes  brises  de  N.  qui  durent  deux  ou  trois»  jours. 

Depuis  le  27*  degré  de  latitude  jusqu'à  Sue/.,  le  vent  est  pres- 
que constamment  du  N.,  et  est  rarement  intcrronjpu  par  celui 
de  S.,  si  ce  n'est  dans  les  mois  de  décembre,  janvier  et  février. 
Les  courants  suivent  la  direction  du  veut,  niais  ils  ne  sont 
pas  aussi  /ort:,  que  ceux  qu'on  renc  onlie  plus  au  6.  Le  vent  de 
N.  û.  y  souille  rarement  avec  \ioience,  pendaut  piu^  de  12  oa 
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tô  beurc»  de  suite,  et,  d'après  ma  propre  eipérieace,  je  ptris 
dîre  qu*îi  ne  lottffle  pu  avec  autant  de  force  es  été  quen 

reiidaiil  U'b  mois  de  juin,  juillet,  août  et  septembre,  les  vents 
de  N.  itgueiil  sans  iutei ruplioii,  avec  plus  ou  iDoiDs  de  force, 
dans  loule  rélcndue  de  la  mer  Roiif^e,  de  Suez,  à  Bab  el  Mandeb. 
Ou  îroint'  par  oK  a-^iou  c|iiel(jU('.s  variations  venant  de  terre, 
priii' ipaliMiuMil  en  août  et  en  septeinl)re  ;  et  pendant  ces  mois, 
un  iKixire  bon  niarcbeur  gaguera  6*>  milles  par  jour  eo  iou- 
voyanl  de  Mocba  à  Suez. 

Ayant  quitté  Mocba  à  la  lin  dt*  juillet  i  83'>,  VEuphrales  arriva 
a  Suez,  en  louvovant,  en  3G  jours:  en  i856,  ayant  quitté  Mocha 
à  la  iin  d'août,  il  ûl  la  même  traversée  en  Si  jours.  Dans  ces 
deux  circonstances,  depuis  le  départ  de  Mocba  juscpi'aa  delà  du 
détroit  de  Jubal,  il  ne  prit  jamais  un  second  ris  dans  ses  hn- 
n'ien.  La  mer  était  généralement  belle  ;  le  courant  avait  été  gé- 
néralement contraire,  et  quelquefois  favora])]e,  la  différenre 
donnant  une  moyenne  diurne  de  3  milles  ^kà  milles  contre  le 
bâtiment,  pendant  toute  la  durée  de  la  traversée. 

Contrairement  à  ce  que  dit  Horsbnif  h*  que  dans  la  mer  Bouge 
le  vent  souffle  généralement  avec  plus  de  force  pendant  le  jour, 
j*ai  trouvé  tout  l'opposé,  en  louvoyant  dans  trois  circonstances, 
une  fois  eo  juin,  une  autre  fois  en  juillet,  et  nne  trotsiéme  en 
aoât  ;  jamais  je  ne  me  suis  vu  dans  la  nécessité  de  prendre  deux 
ris  aux  buniers  pendant  le  jour,  tandis  que  dans  ia  nuit  j'ai  gé- 
néralement été  obligé  de  prendre  les  deux  ris  aux  huniers,  et  en 
même  temps  celui  de  la  grande  voile. 

Dans  toute  la  mer  de  Suez,  un  borizon  brumeux  est  ^éné- 
ralenient  un  signe  de  vent  ;  mais  ce  n'en  est  pas  toujours  le  pré- 
curseur; la  même  remarque  s'applique  à  la  présence  de  petits 
liuages  lloconneux  au-dessus  du  sommet  du  Tor  ou  du  Sinai, 
que  l'on  aperçoit  de  l'entrée  méridionale  du  détroit  de  Jubal. 

Pendant  les  mois  d'hiver,  dans  toute  l'étendue  de  la  merRou^e, 
le  vent  du  N.  est  «généralement  accompagné  d'un  temps  sec,  et 
celui  de  S.,  d'un  temps  humide.  Lin  changement  de  vent  s'an- 
nonce ainsi,  souvent,  quelques  heures  à  lavance,  avant  quW 
cun  autre  indice  ne  soit  visible. 

Durant  les  mois  d  été,  l'atmosphère  est  généralement  humide» 
dans  toute  Téteodue  de  la  mer,  mais  le  ciel  est  si  clair  an  zé- 
nith, qu'on  peut  soaveat  voir  vne  planète  en  plein  jour. 
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En  iou voyant  pour  atteindre  ie  déli-oit  de  Jubal,  je  pense 
qu'il  est  préiérable  de  se  t^  nir  près  de  la  cote  d'Arabie,  et  je  suis 
êiïeimi  dans  cette  opinion  par  la  pi-atique  que  suivent  les  na- 
vires turcs,  qui,  dans  la  traversée  de  Jiddah  à  Cosire,  viennent 
reconnaître  Tîle  de  Tiraho.  avant  de  s  aventurer  à  traverser,  taot 
Os  redoutent  de  rallier  la  côte  d'Egypte  au-dessous  de  Conre. 
C*e&t  atterrir  60  milles  plus  N.  que  ne  devrait  le  faire,  salvant 
moi,  un  navire  fin  voilier ,  et  cette  pratique  est  suivie  quelque 
fois  de  conséquences  désagréables  ;  ainsi,  jai  vu  un  navire  turc 
arriver  à  Cosire  avaot  ua  autre  qui  avait  quitté  Jiddah  1 3  jours 
pins  tôt,  parce  que  le  premier  avait  trouvé  au<lessott8  de  Cosire 
des  vents  de  S.  <pii  étaient  défavombles  pour  le  second,  attendu 
qoe  oeluin»  avait  été  trop  loin  dans  Iç  N. 

Le  vent  souffle  rarement  par  niUes  dans  la  mer  Roi^$e  ;  mais 
il  se  déclare  quelquefois  avec  une  très-grande  rapidité  dans  sa 
partie  septentrionide. 

Dans  les  mois  de  décembre,  janvier  et  février,  un  navire  aura 
quelquefois  bon  vent,  de  Mocha  à  Cosire ,  et  il  accomplira  sa 
traversée  en  6  ou  7  jours.  Je  n'ai  jamais  enfendn  dire  qu'on  en 
ait  fait  autant  de  Cosire  à  Mocha,  à  moins  que  ce  ne  soit  dans 
les  mois  d*été. 


N*  13  —  Extrait  iT ane  lettre  particulière  relative  aux  opérations  dans 
les  nantie  Chine  et  da  Japon  de  la  division  navaU  sous  Us  ordres  de 
M., ie  contre-amiral  Cici LIS, 

Longtemps  avant  que  la  Chine  attirât  aussi  sérieusement 
qu  eUe  fa  fait  dans  ces  derniers  temps  fattention  de  TEu- 
rope ,  et  pnncipalement  de  TAngleterre  et  de  la  France ,  les 

Annales  maritimes  et  coloniales  publiaient,  chaque  années 
sur  ces  contrées  lointaines  de  nombreux  et  utiles  documents. 
Si  l'on  veut  bien  consulter  nos  tables  générales  aux  articles 
Ckiiu,  JafHm.  et  Cochiachme,  on  aura  la  preuve  de  ce  que 
nous  avançons  ^.  Noua  avons  dû  ces  renseignements  pré* 

'  Ces  IiUm,  oui  commencent  avec  le  recueil  ea  1816»  t'arrêtent  pour  le 

flMMneot  à  1841.  Depuis  aoos  avons  publié  : 
En  lM^U>m%l,fagtl7Z  :  saik  delà  CÊKfo^  dtms  Iti  mers  da  Sud, de 
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ciciL\  ,  à  MM.  les  ofliciers  de  la  marine,  à  MM.  les  consuls,  à 
des  négocianls  français  jaloux  des  intérêts  de  leur  pays  sur 
tous  les  points  du  globe  ;  plus  souvent  encore  nous  les  avons 
reçus  du  ministère  lui*inême,  qui,  en  les  fiiisant  déposer  dans 
notre  recueil,  les  a  portés  à  la  connaissance  des  navigateurs, 
au  profit  du  commerce  et  de  Vindustrie  maritimes,  pour  Të- 
jjuque  on  couvriraient  devant  eux  des  voies  nouvelles,  larges 
et  lucratives  aux  premiers  occ  upanls,  et  où  leur  émulation 
serait  puissamment  excitée  par  lexemple  d un  pays  voisin. 

Macao,  le  S4  novembre  iS46. 

Monsieur,  plusieurs  mois  se  sont  écoulés  depuis  que  j*ai 
eu  rhooneur  de  m'cntretenir  avec  vous;  mais  la  nature  de  nos 
courses  nous  a  privés  de  toutes  communications  avec  FEarope. 
Je  profite  des  premiers  moments  de  leur  Tétablissement  ponr 
vous  adresser  cette  lettre.  Il  y  a  dix-huit  jours  que  nous  sommes 
arrivés  de  Manille,  après  une  traversée  rapide  pour  la  mousson 
régnante,  puisqu'elle  s*est  opérée  en  six  jours.  J*y  ai  laissé  U 
Cléopdire  prête  à  entreprendre  dans  le  port  de  Savite  des  répa- 
rations de  carène,  et  devant  attendre  sur  ce  point  la  frégate  la 
Gloire,  dont  Tarrivée  n*aura  probablement  pas  lieu  avant  le  mi- 
lieu de  décembre.  Nous  avons  été  envoyés  ici  peu  de  jours  après 
notre  entrée  à  Manille  d*un  second  voyage  à  111e  Loo-cboo,  sur 
la  nouvelle  de  désordres  qui ,  au  mois  d'octobre  dernier,  ont 
agité  cet  établissement  portugais,  ordinairement  si  paisible.  Des 
mesures  liscales  adoptées  par  le  gouvernemeut  de  Macao,  pour 
reiiî[)lacer  le  revenu  des  douanes  que  la  fiaru  liise  du  port, pro- 
clamée il  y  a  fjuel(;ues  nioiï,  a  anéantis,  el  duiilil  u  voulu  étendre 
rapplicalion,  laite  d'almid  aux  Européens,  aux  industriels  chi- 
nois, ont  été  la  cause  ou  au  moins  le  prétexte  de  ces  troubles. 

I  hid*  et  de  Chine,  de  la  toi  veUe  ta  Ddiiaide,  cnmmaïuUe  par  M.  J.  De  itoMJM^ 
ctipUaine  de  corvette,  insérée  |)ar  ordre  du  ministre; 

En  1845 ,  tome  III,  page  869  :  Extrait  Jtan  Rapport  de  M.  Favu-T^v^Wj 
«cpitaine  dr  corcttte,  commmâont  la  corvette  rilrroîne,  sur  la  Cochinchine  ; 

Hn  1  H'i'i ,  tome  llî,  page  750  :  an  Rapport  de  M.  Cècille,  capitaine  de  vais- 
tcan,  coininandnnt  la  frf<jatr  l'Érigonc  et  la  division  navale fronfOlM  tu  StMtÙti 
dan*  les  nurs  de  Chine ,  Aur  la  Cochinchine  et  le  Tonkm; 

En  1845,  tome  1,  pages  3i5  et  749  :  Campagne  de  la  corvette  lÀlcame  aor 
la  cite  N.  de  Chint,  par  If.  Grivd*  éïhe  ét  la  marine.  - 
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Il  parait,  en  efl'el,  que  certains  Portugais  n'y  ont  pas  été  étran- 
gers. Quoi  qu'il  en  soit,  les  bateliers  qui  font  le  cabotige  entre 
Macao  et  Hong-Kong,  Canton  et  Lun-Seig-Nevou  (le  g;rand  dé- 
pôt d'opium),  à  Ja  déclaration  de  l'impôt  dont  lenr  industrie 
était  frappée,  après  avoir  été  chercher  du  renfort  dans  les  smog^ 
glen  et  dans  les  bandits  dont  foarmiile  ia  rivière  de  Canton, 
sont  venos  attaquer  Nevou  au  nombre  de  cinq  ou  six  cents. 
Fort  benreosement  ces  bandes  de  pillards  étaient  fort  mal  diri- 
gées; quelques  volées  à  mitraille  et  quelques  décbarges  de  mous* 
queteriè  ont  donc  mis  fin  à  cette  édiauffirarée.  Depuis,  la 
tranquâlité  n*a  plus  été  troublée,  et  l'attitude  ferme  et  énop- 
que  du  gouverneur  préviendra ,  je  crois,  le  retour  des  désordres. 
La  Victorieuse  reste  d'ailleurs  ici  pour  la  protection  du  consul 
et  des  nationaux ,  et  sa  présence  contribuera  à  maintenir  les  Cbi- 
nois  dans  de  pacifiques  dbpositions.  La  querelle,  au  point  de 
vue  de  Vémeute,  est  donc  vidée;  reste  à  savoir  si  les  autorités 
chinoises  de  Canton  accepteront  le  droit  que  s*e8t  attribué  le 
gouverneur  de  Macao  de  taxer  les  Chinois  vivant  dans  la  ville. 
Ce  fonctionnaire  a  profité  aussi  de  ces  ôvcnLiiienb  pour  em- 
pêcher le  retour  à  Macao  des  deux  magisti  afs  chinois  qui  y  font 
habitueliemeut  leur  résidence  et  qui  s'en  «  taient  bravement  ab- 
sentés pendant  les  lroul)les.  Le  vice-roi  Ky-Kinfî  a(bueltra-t-il 
cette  innovation  qui  donnerait  à  la  souveraineté  du  i^ortu^'al  sur 
Macao  et  son  territoire  un  caractère  absohi  ({uVUe  n'a  jamais 
possédé.  Jos({u'à  présent  il  est  resté  muet:  mais  aussi  il  est  très- 
occupé  des  embarras  que  lui  ont  laissés  les  événements  qui  se 
sont  passés  à  Canton  le  b  juillet  dernier.  Les  journaux  ont  donné 
sans  doute  les  détails  de  cette  affaire,  qui,  à  l'heure  qu'il  est,  sont, 
entre  Ky-King  et  le  gouverneur  de  Hong-Kong,  l'objet  de  com- 
munications assez  aigres,  et  dans  lesquelles  il  n  aparait  pas  qu'on 
se  soit  arrêté  à  des  moyens  propres  à  prévenir  le  retour  des  dif* 
ficuiiés.  Ky-KJng  représente  cpie  si  les  Anglais ,  les  premiers  au* 
teurs  des  troubles  de  juillet  (et  ils  le  sont  réellement^, ne  sont 
pobt  punis  par  l'autorité  anglaise,  il  lui  sera  à  peu  près  im* 
possible  de  ramener  le  peuple  de  Canton  à  de  meilleurs  senti- 
ments vis-à-vis  des  étrangers  et  d*anréter  Texplosion  de  son  res- 
sentiment Or  ce  ressentiment  se  traduirait,  comme  on  le  sait, 
par  l'attaque  et  la  ruine  des  factoreries.  De  son  c6té,  le  gouver 
neur  de  Hong-Rong,  sou»>intendant  du  commerce,  tout  en  dé- 
clarant 4  Ky*King  qull  ne  souffrira  pas  qu*aucune  atteinte  soit 
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portée  à  la  sûreté  des  personnes  ou  des  propriétés  britanniques, 
engage  ses  nationaux  au  ralme,  h  la  modérai  ion;  mais,  pour- 
suit-il, pour  des  autorités  chinoises,  ^accomplissement  de  la 
seule  mesure  qui  pût  ellicaceraent  prévenir  le  retour  des  que- 
relles, c'est  risolement  absolu  des  factoreries;  on  en  doute.  Il 
semble  qu'il  y  ait  toujours  dans  les  autorités  de  Hoog'Kong  quel- 
que arrière-pensée.  La  destruction  des  factoreries  serait  un  mal, 
mais,  de  ce  mai,  des  ^on%  habiles  pourraient  faire  sortir  de  gros 
avantages.  De  nouvelles  concessions,  la  rétrocession  de  Chusan, 
pour  lesindenmités  caicaiées  de  la  large  ûtçon  dont  on  le  fait  en 
Chine  ;  ces  iodemnités  seraient  bonnes  à  beaucoup  de  nëgio- 
ciants  an^ais  dont  les  aflhires  seraient  maintenant  mauvaises. 
L^illusion  du  grand  marché  de  Soc  millions  de  consommation  , 
a  porté  ses  fruits.  Les  cotons  anglais  regorgent  en  Chine»  et  les 
tftiés  surabondent  en  Angleterre.  Ne  seraitnse  pas  un  grand  coup 
de  fidra payer  aux  Chinois  les  sottises  du  commerce  européen? 
Vous  voyez,  monsieur,  que  beaucoup  de  causes  poussent  au  dé- 
sordre. Les  autorités  chinoises  seront-elles  assez  sages  dans  leurs 
mesures  vis-à-vis  de  leurs  nationaux  pour  en  diminuer  le  nombre? 
Je  pense  que  non:  je  crains  qu'elles  ne  sachent  pas  se  résig^ner 
k  quelques  petits  sacrilices  de  terres  et  maisons,  les  ofFrir  même 
pour  en  prévenir  de  heaiiroiip  plus  grands.  Le  traité  Pottinger 
a  dû  laisser  derrière  lui  l)eauc<iup  de  dillicultés;  en  faire  suivre 
la  solution  par  des  agents  français  ,  c'est  une  bonne  mesure,  et 
conséquennnent  le  secours  du  nouveau  commandant  de  station 
({ui  succède  à  M.  Taniiral  Cécille  ne  peut  qu'être  fort  utile.  Il 
faut  ici  que  la  France  voie  bien  clair,  car  elle  est  l'amie  désin- 
téressée de  l'équité,  et  son  opinion  sur  les  affaires  de  la  Chine 
fera  en  déQnitive  Topinion  européenne.  Or,  c'est  en  vue  de  cette 
opinion  que  Ton  s'arrête  dans  la  voie  des  empiétements.  Le 
temps  n'est  point  encore  venu  où  les  agents  français  pourraient, 
dans  un  rôle  plus  actif,  faire  parvenir  des  conseils  aux  Chinois , 
les  éclairer  sur  leurs  intérêts ,  d'abord  parce  que  Tintimité  n'est 
point  assez  générale,  en  suite  parce  que  les  Chinois  ne  savent 
être  secrets.  U  âiut  donc  qn*il  se  borne  d'abord  à  observer,  à 
suivre  les  événements  dans  leurs  conséquences  an  point  de  vue 
français.  J'emploie  à  dessein  cette  expression,  parce  que  le  mon- 
vement  anglais  est  ici  si  puissant,  si  entraînant,  qu*â  fout  quel- 
que effort  pour  ne  pas  se  laisser  aller  à  l'approuver,  pour  ne  point 
oublier  que  chaque  accroissement  de  puissance  de  rAngleterre 
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en  ces  mers  lui  apporte  de  nouvelles  richesseï»  et  ajoute  par 
conséquent  k  réucrme  poids  dont  elle  pèse  dans  la  balance  de 
i'£nrope.  Il  est  un  point  sur  lequel  ratUiition  de  la  France  doit 
aussi  être  portée  en  Chine  :  c'est  la  proies  lion  et  le  développe- 
ment du  christianisme.  Des  édits  obtenus  par  M.  de  Lagrénée 
nous  en  ont  coumie  donné  le  protectorat,  protectorat  honorable 
au  point  de  vue  de  la  civilisation  et  qui,  dans  un  avenir  éloigné 
sans  doute,  doit  nous  fournir  un  moyen  d'influence  puissant. 
Quelques  inlractions  commises  aux  concessions  obtenues  par 
noire  ministre  plénipotentiaire  ont  été  signalées  par  les  mission- 
nairei  de  Tintérieur,  mais  on  parait  oonvainca  que  les  réclama- 
tions présentées  à  Ky-King,  d*ane  manière  ferme  et  modérée  à 
la  fois,  en  arrêteront  le  cours. 

Je  vous  ai*  tout  d'abord,  parlé  des  affaires  de  la  Chine,  mon- 
sieur, parce  que  oe  sont  elles  c{ni  nous  occupent  essentiellement. 
Permettez  qoe  je  revienne  actuellement  en  arrière  pour  vons 
maïqner  les  points  les  pins  intéressants  des  oonnet  que  nous 
avons  accomplies  pendant  les  six  mois  qui  se  sont  passÀ  depuis 
notre d^Mut  de  Miîcao.  C'est  à Ountin,  port  défile  de  Loo-Choo, 
sûr,  mais  d*ttn  difficile  accès,  que  la  CUopâtre»  la  Sabine  et  2e 
VietmrUoiê,  se  sont  tiouvèes  réunies,  après  être  parties  de  points 
différents,  an  commencement  dn  mois  de  jnm  deraier*  Nous  y 
sommes  restés  jas(]Q*à  la  mi-juillet,  TamM  occupé  de  négo- 
gociations  relatives  à  un  traité  d'amitié  et  de  commerce.  Le  pre- 
mier ministre  du  royaume  était  le  plénipotentiaire  de  Loo- 
Choo,  et ,  comme  ce  pays  est  le  tributaire  et  le  vassal  du  Japon, 
vous  devez  penser  que  toute  sa  préoccupation  était  d'écarter  des 
engagements  qui  eussent  infailliblement  amené  des  Européens 
dans  ces  îles.  Voici,  au  reste,  le  point  solide  de  son  argumenta- 
tion :  si  nous  faisons  un  traité  de  commerce  avec  les  Français, 
aussitôt  le  nôtre  avec  le  Japon  cessera  (il  se  taisait  sur  les  autres 
conséquences  du  fait);  la  F'rance  est  bien  loin,  et  elle  pourra 
nous  laisser  manquer  de  cuivre,  de  fer,  des  outils,  des  usten- 
siles dont  les  Japonais  nous  approvisionnent.  D'ailleurs  est-ce 
la  France  qui  emportera  Teioédant  de  nos  récoltes  de  riz,  de 
sucre?  qu'en  ferons-nous,  si  vos  jonques  ne  Tenlèvent  pas.  Ceci 
était  à  peu  près  sans  réplique,  et  Tamiral  eût,  je  croia,  aban- 
donné son  projet  de  traité ,  s'il  n'eût  trouvé  dans  la  suspension 
d'une  décision  à  cet  égard,  renvoyée  au  njinistre  de  France, na 
moyen  de  maintenir  à  Loo^Iboo  les  missionnaires  français  que 
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VAlcmène  et  ta  Sabine  y  avaient  suooesnveineiit  iotrodails.  Jus- 
qu'à présent  ces  missionnaires  n*ont  lait  ancon  prosélitt»  et  ils 
n*en  feront  aucun,  puisque  tout  homme  do  pays  qui  les  écoute 
est  enlevé  et  disparaSt  suHe-champ  ;  aussi  ont-ils  renoncé  à  pour 
suivre  toute  tentative  de  ce  genre  ;  niais  leur  qualité  d'interprètes 
futurs  pour  les  alVairts  leui  iuui  iiit  les  moyens  d'étudier  et  d'ap- 
prendre la  langue,  <{ui  esl  la  nu  iiic  que  celle  du  Japon.  Ils  es- 
pèrent (ju'un  peu  plus  lot,  un  peu  plus  tard,  le  Japon  s'ouvrira 
au  cointnerce  eui  opeen,  et  qu'ils  f  ormel  ont  l  avant  garde  des 
missionnaires  qui  le  reconquerront  au  christianisme.  Si,  comme 
il  esl  probable,  le  commerce  européen  ne  s'implante  au  Japon 
qu'à  la  suite  d'une  guerre,  Loo-Clioo,  avec  ses  deux  ports  de 
Nafa  et  d'Ounting,  olfrirait  d  excellents  points  aux  expéditions 
militaires  qui  se  dirigeraient  de  ce  côté,  tant  pour  se  concen- 
trer que  pour  former  des  dépots  et  des  réserves.  Le  pays  est  très- 
sain  ;  il  n'est  pas  sans  ressources  sous  le  rapport  des  vivres,  et 
Ton  n^aurait  rien  à  craindre  des  habitants,  qui  •  par  contraste 
avec  les  Japonais ,  sont  les  gens  les  plus  pacifiques  et  les  plus 
inofiensifs  du  globe.  Pendant  les  deux  séjours  assez  longs  que 
j'ai  faits  chez  eux,  je  n*ai  pu  découvrir  Texistence  d'une  seule 
arme  ;  on  soupçonne ,  du  reste ,  que  ce  sont  les  Japonais  qui ,  à  la 
suite  des  guerres  heureuses  qu*às  ont  eues  avec  les  Looilhoans, 
leur  en  ont  défendu  Tusage.  Un  pareil  état  de  faiblesse  semble 
interdire  toute  pensée  d*occupation  et  de  conquête.  Qndle  na- 
tion osera  en  effet  assumer  le  reproche  d^avoir  troublé  la  paix 
d*un  p«  nple  doux,  inoffensif^  et  de  lliumanité  duquel  les  Euro- 
péensqueles  sinistres  de  mer  ont  jetés  sur  ses  côtes  se  sont  toujours 
loués.  Les  Anglais- eux-mêmes  reculeront  devant  cette  iniquité. 
L*amiral  Coduane  a,  tout  récemment,  visité  LooCkoo;  mais  je 
pense  que  c'était  uniquement  dsns  le  bot  de  savoir  ce  qtt*était 
allé  y  faire  l'amiral  français.  LooChoo  était,  à  ce  qu'il  parait, 
dans  les  temps  anciens ,  l'entrepôt  du  commcrccde  la  Chine  avec 
le  Japon;  reprendra  t  il  ce  rôle  d^ins  le  couinierce  futur  de  l'Eu- 
rope a\ec  cet  empire?  Les  susceptibilités  des  Japonais  à  l'égard 
des  étrangers  s'accommoderaient  peut  être  moins  de  ce  trafic. 

Kn  quittant  Loo-Choo,  la  division  française  lit  route  pour  le 
Japon,  et  ne  tarda  pas  à  tondjer  dans  uu  anliipel  d'iles  dont 
l'existence  n'est  pas  même  indiquée  sur  les  cartes.  Celle  ren- 
contre nous  a  fourni  l'occasitm  tle  plusieurs  déterminations  utiles 
^  la  géographie;  chaque  bâtiment  a  eu  sa  part  d'éléments  à  dou- 
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ner.  et  les  iiigt'nieui^-hydrograplics  embarques  sur  la  Sabine 
les  ont  coordonnés  et  complétés.  C'est  tout  eu  arconiplissaut  ces 
travaux,  et  favorisés  d'un  très  beau  temps,  que  nous  arrivâmes 
le  29  juillet  en  vue  de  Nougasaki.  Nous  étions  fort  au  large. 
la  Victorieuse  lancée  en  éclaireur,  comme  à  l'ordinaire,  lorsque 
des  bateaux  japonais  nous  remirent  un  manuscrit,  en  hollan- 
dais, en  français  et  en  anglais,  qni  nous  invitait,  au  nom  du  gou- 
verneur de  Nougasaki,  à  prendre  un  mouillage  eitérieur  à  la 
rade,  OQverlà  tous  les  vents.  Ce  ne  fut  qn*après  plusieurs  heures 
passées  en  pourparlers  à  ce  mouillage  que  nous  fûmes  admis  dans 
la  rade  intérieure,  d'où  Ton  découvrait  le  port  et  la  ville  à  4  00 
5  milles  de  distance.  Les  ancres  de  la  frégate  et  de  la  corvette 
,  n^étaient  pas  encore  an  fond  que  déjà  elles  étaient  entourées  et 
gardées  par  une  foule  de  bateaux  armés  dont  plosieurs  portaient 
une  petite  pièce  de  campagne.  Toutes  les  batteries  qui  étaient 
jetées  à  profusion  sur  tons  les  points  culminants  de  la  rade, 
quettjues-unes  à  des  hauteurs  qni'eussent  annulé  Yefki  de  leur 
tir,  étaient  armées;  c*était  un  lûranliî-bas.dans  les  règles.  Rien  de 
moins  formidable,  du  reste,  que  ces  ouvrages;  on  ne  pouvait  pas 
juger  do  nombre  et  de  la  qualité  des  pièces  qu'elles  contenaient, 
parce  que  de  grandes  toiles  peintes  en  bien  et  en  blanc  et  dont 
elles  étaient  tendues  sur  toutes  les  faces  dans  la  partie  supérieure, 
en  masquaient  la  vue;  mais,  comme  fortification  proprement 
dite,  le  tout  m'a  paru  au-dessous  tles  travaux  chiiiois,  .le  rruis  les 
Japonais  meilleurs  soldats  que  leurs  collègues  du  (Jcloste  Krn- 
pire;  mais,  outre  qu'une  longue  paix  doit  les  avoir  ruuillés  sur 
les  habitudes  militaires,  ce  n'est  pas  avec  des  défenses  aussi  mi- 
sérables qu'ils  pourraient  soutenir  le  feu  de  navires  européens. 
Pour  compléter  les  précautions  prises  à  notre  approclie,  je  dois 
ajouter  qu'une  longue  ligne  de  jonques  était  mouillée  en  tra- 
vers du  port.  A  la  nuit,  jonques,  bateaux,  batteries,  tout  fut 
illuminé  avec  de  grosses  lanternes  :  c'était  un  coup  d'œil  inaLMii 
ftquc,  beaucoup  plus  beau  certainement  qui  celui  qui  était  oll'ert 
à  la  population  quelques  heures  plus  tard.  Le  jour,  Tefifet  n'é- 
tait pas  moins  splendide.  Un  pavillon  néerlandais  nous  mas- 
quait la  petite  île  de  Degina,  le  séjour  on,  pour  mieux  dire,  la 
pnson  des  résidents  hollandais  au  Japon;  aucun  d*enx  ne  parut 
à  bord  de  nos  bâtiments,  dont  la  politique  japonaise  ne  leur 
permit  sans  doate  pas  l'accès.  Quant  à  nous,  l'interdiction  de 
toutdébarqnementt  comme  contraire  aux  knsda  pays,  nous  avait 
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été  sif^iiiruV,  liiru  plus,  les  Japonais  mirent  en  avant  la  ])ré- 
teuliou  (l'einpt'cher  les  communications  d'un  bâtiment  à  l'autre; 
il  fallut  iK'^'oricr,  menacer,  pour  (pie  ces  communications  pus- 
sent avoir  lieu,  et  eiuore  chaque  canot  était-il  suivi  d'une  nom- 
breuse escorta  de  hàtiriicnls  du  pays.  Une  telle  situation  n'était 
pas  digne,  n'était  pas  toicinble.  Une  collision  pou\ait  avoir  lieu 
d'un  moment  à  l'autre  entre  une  de  uos  embarcations  et  une 
des  embarcations  japonaises;  il  fallait  donc  ou  se  retirer,  ou  que 
le  caoon  vint  mettre  fm  à  ces  insolents  procédés.  L'amiral  jugea 
probablemeot  que  les  intérêts  qui  rêvaient  amené  à  Nougasaki 
n'étaient  pas  assez  puissante  pour  en  venir  à  ces  extrémités, 
et  au  bout  de  quatre  heures  nous  sorrîmesde  la  rade.  Tai  appris, 
depuis  mon  retour  à  Macao,  qu'à  peu  près  à  ia  même  époque  ^ 
où  Tamiral  Cédlle  se  trouvait  en  rade  de  Nougasaki  avec  sa  di- 
viiion,  le  conmiodore  américain  Biddle  paraissait  devant  Jeddo 
avec  un  vaisseau  et  une  corvette  des  États-Unis.  Cette  corvette 
est  depuis  revenue  ici ,  et,  si  ce  qui  se  dit  dans  la  ville  est  eiact, 
les  Américains  auraient  re<^u  à  Jeddo  |an  accueil  plut  défitvo- 
rable  encore  que  celui  qui  nous  a  été  fiîit  à  Nougasaki.  On  a  été 
jusqu'à  prétendre  que  le  oommodore  avait  été  personaeUement 
insulté.  Ce  qui  est  positif,  c'est  que  le  traité  de  commerce  qn*il 
était  parvenu  à  faire  envoyer  à  Jeddo  lui  fut  renvoyé  avec  la  ré- 
ponse qu'on  ne  comprenait  rien  à  ses  propositions,  et  qu'on  en- 
gageait les  Américains  de  s'abstenir  de  revenir  au  Japon.  11  re- 
suite de  tous  ces  faits,  monsieur,  que  les  Japonais  sont  bien 
décidés  à  maintenir  la  clôture  hermétique  de  leur  pays,  et  que 
si  ces  barrières  tombent ,  elles  ne  tomberont  que  devant  le  ca- 
non. Or  qui  doit  le  tirer,  ce  canon  P  les  Anglais ,  sans  doute. 

En  quittant  le  Japon,  nous  remontâmes  vers  la  Corée,  et,  en 
peu  de  jours,  nous  nous  trouvâmes  engagés  au  milieu  des  in- 
nombrables îles  qui  bordent  cette  presqu'île.  Les  cartes  de  ces 
parages  sont  complètement  inexactes.  Pendant  le  jour,  on  navî- 
'guait  la  sonde  à  la  main;  à  la  nuit  Jes  bâtiments  prenaient  un 
jOBOuillage.  L'amiral  cherchait  un  port  d*où  il  pût,  les  navires 
«n  sûreté,  entrer  en  communication  avec  la  capitde,  qui  est  si» 
tuée  anr  un  grand  fleuve  et  à  trente  lieues  de  la  mer  seulement. 
Cette  communication  avait  pour  objet,  je  crois*  à  l'occasion  de 
trois  misnonnaires  firançaia  qui  ont  été  rais  à  mort  il  y  a  deux 
iuuiéca»  me  dflaaande  de  garantie  qn*0B  ne  pertécBicndt  point 
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ieuvs  successeurs.  Les  difficultés  de  navigation  sont  grandes,  en 
fffet,  pour  une  frégate  dans  des  parages  où  ie  mer  marne  de  dix- 
huit  pieds,  et  arrêtèrent  l'amiral  dans  ces  tentatives.  Nous  re- 
vînmes vers  l'une  des  îles  près  de  laquelle  nous  avions  précédem- 
ment mouillé ,  et  l'amiral  remit  ses  dépêches  pour  le  premier 
ministre  coréen  à  un  chef  de  la  localité.  C'est  delà,  monsieur, 
que  nous  nous  dirigeâtues  vers  l'archipel  de  Chusan  où  nous  res- 
tâmes depuis  la  mi-août  juscju'au  8  septembre. 

En  voyant  Chusan,  que  les  Anglais  venaient  de  quitter,  je 
nVii  point  compris  comment  ils  avaient  pu  se  décider  à  son 
aJbaiidOB.  Chusan  est  la  position  dominante  de  toute  la  mer 
Jaone;  des  bateaux  à  vapeur  partis  de  là  peuvent  en  peu  de 
jours  atteindiro,  à  volonté  »  la  Corée ,  le  Japon  ou  les  îles  Loo* 
Choo,  U  commande  oomplétement  l'entrée  du  Yang-tze-kiang. 
et  c'est  par  ce  fleuve  que»  toutes  les  fois  que  les  Anglais  auront 
des  difficultés  séiieases  avec  Tempire  de  la  Chine,  ils  pourront 
Faitaquer  eflioacoment,  et  ramener  à  capituler.  Une  si  magni- 
fique stioatioo»  et  eomnie  point  militaire  et  oomniorciidea-TOiiii 
de  oonunaroe»  n  a  pu  être  délaissée  qu'avec  Hnlentioa  de  la  re- 
prendre;  c'est  là  qn'ii  faat  cherdMr  JVipIicalion  de  toutes  ces 
teiigiversations  des  aotorîtés  anglaises,  dans  leur  conduit»  rela- 
tive ans  affikires  de  Canton.  Dans  l'archipel  de  Chusan  vient 
débondier  la  rivière  de  Ning-po;  Ning-po  est,  comme  vous  le 
anvea  •  monsîettr»  l'un  des  ports  ouverts  au  commerce  européen; 
mais  il  ne  s'j  Mi  rien,  atnolnnient  rien ,  par  ce  que  tas  capi- 
taux cbittois»  pins  rtres  qn*on  ne  pense,  n'ont  point  voulu  se  di- 
riger de  ce  c6té.  La  même  nullité  a  frappé  Loo-Choo^Fou  et 
Amoy,  et,  par  la  même  cjuse,  il  n'est  que  Sanghae  qui  soit  en 
voie  de  prospérité,  et  promette  dans  l'avenir  un  marché  rival 
de  celui  de  Canton.  Il  y  a  eu  aussi,  à  l'égard  de  l'extension  et 
de  la  dissémination  du  commerce  chinois  sur  toutes  les  côtes  de 
l'empire  une  iorte  dose  d'illusions.  De  Chusan,  la  Cléopatre  et 
/a  Sabine  se  sont  dirigées  sur  Manille;  la  Victorieuse  a  fait  route 
pour  L(>o-(  Joo;  elle  portait  un  missionnaire  nouveau  en  rem- 
placement du  missionnaire  interprète  de  l'Ainiral,  qui,  appelé  à 
répiscopat  et  nomu]é  vicaire  apostolique  du  lapon,  se  rendait 
à  Manille  pour  s'y  faire  sacrer.  L'arrivée  de  ce  personnage  nou- 
veau et  inconnu  à  Loo-Cboo  exigea  pour  son  admission  une  né- 
gocia tien;  eUe  eut  bon  succès,  et,  après  une  quinzaine  de  jours 
pasiiéa  chfi  oes  biaveagans»  dans  les  meiUeurçs  et  les  pins  ans* 
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cales  relations,  nous  revînmes  à  Manille,  où  nous  arrivâmes  le 
i  )  octobre ,  et  que  nous  avons  quitté  de  nouveau  le  3o  pour  re- 
monter dans  les  eaux  de  la  Chine. 


^i*  14.  —  Op^MTVniTÉ  de  fa  légalisation  dgL  commerce  d'opium  en 

Chine. 

Dans  le  traité  signé  a  Nankin,  le  29  août  18^2,  et  dans  la 
convention  conclue  le  8  octobre  i843,  à  Hoa-Mounn-Tchai , 
ville  située  à  peu  de  distance  du  fort  du  Bogue,  à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Canton,  entre  le  plénipotentiaire  anglais  sir 
Henry  Pottinger  et  le  haut  commissaire  chinois  Ky-Kîng,  il  fut 
stipulé  que  les  Anglais  auraient  le  droit  de  faire  le  commerce 
légal  uniquement  dans  les  cinq  ports  de  Canton,  Amoy,  Fou- 
Tchaou,  Ning-Pè  et  Shang-Hai. 

Dans  ces  traités,  il  n'était  pas  même  £ût  mention  du  com- 
merce d*opium,  et ,  quoiqu'il  fût  la  cause  première  de  tous  les 
événements  qui  sï  taient  accomplis  depuis  trois  ans,  et  qui 
ament  ouvert  la  Chine  aux  Européens,  on  le  passa  sous  silence 
comme  s*il  n*eût  jamais  existé. 

n  nous  a  semblé  intéressant  de  rechercher  les  causes  d*une 
semblable  omission. 

0  est  possible  quà  cette  époque  le  gouvernement  chinois 
et  le  commissaire  impérial  lui-même  aient  cru  de  honut  foi  que 
les  diverses  dispositions,  tendant  à  empêcher  les  étrangers  de 
commercer  avec  d'autres  points  de  la  o6te  orientale,  pouvaient 
être  mises  à  exécution ,  et  qu'ils  aient  considéré  ces  stipula- 
tions comme  ayant  une  valeur  réelle.  A  supposer  même,  et  cela 
parait  beaucoup  plus  probable,  que  Ky-King  ait  prévu  toute 
l'inutililé  des  restrictions  imposées  aux  étrangers,  il  en  fit 
néanmoins  la  condition  sine  quâ  non  de  son  consentement  et  de 
celui  de  son  gouv(?rnemenl  aux  arrangements  du  traité  supplé- 
mentaire. En  agissant  ainsi,  il  mettait  pour  l'avenir  sa  propre 
responsabilité  à  couvert,  et  en  même  temps  il  sauvait  à  l'empe- 
reur, ou  plutôt  à  l'oligarchie  des  mandarins  (jui  dominent  le  sou- 
verain, la  honte  que  n'aurait  pas  manqué  de  rejeter  sur  le  gou- 
vernement l'adoption  d'une  convention  diamétralement  opposée 
aux  usages  et  aux  lois  de  l'empire.  En  effet ,  de  tout  temps  J'ad- 
mission  des  étrangers,  et  les  relations  entre  eux  et  les  suets  du 
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Céleste  Empire,  étaient  prohibées  de  la  manière  la  pins  abiolae 
sar  toat  autre  point  qae  la  ville  on  plat6t  les  faubourgs  de 
Ceoton.  Ces  prohibitions,  renouvdées  et  confirmées  qudcpies 
aonées  auparavant  par  les  proclamations  des  hautes  autorités 
et  par  plusieurs  édils  impériaui .  ont  été  complètement  mises 
à  néant .  de  droit  et  de  feit ,  par  le  traité  de  Nankin  et  par  toutes 
les  conséquences  qu'il  a  entraînées. 

Mais,  pour  ce  qui  regarde  le  gouvernement  anglais,  il  nous 
païaîl  évidont  que  non-seulpmrnt  il  ne  s'est  fait,  niais  encore 
qu'il  ne  pouvait  se  faire  aucune  illusion  à  cet  égard. 

On  a  boaucoup  écrit  sur  Ips  affaires  do  la  Chine,  tant  en 
Angleterre  qnVri  I  rano';  mais  quant  à  la  question  de  lopiurn. 
elle  a  souvent  el»-  l'objet  (b*  jugements  erronés  ou  d'apprécia- 
tions partiales  ou  exat^éréfs. 

Depuis  le  conimenrenit  lit  du  xi\'  sit-cle,  épofjue  a  lacjuelle 
le  commerce  d'opium  prit  naissance,  le  gouvernement  chinois 
ne  cessa  de  lancer  de  menaçantes  proclamations  contre  ceux 
(fiii  se  livraient  à  ce  trafic,  et  dans  lesquelles  il  n'assignait 
d'autiies  causes  à  son  exclusion  que  les  désordres  causés  par  son 
usage*  et  l'abrutissement  moral  et  physique  qui  en  était  la 
conséquence  pour  ceux  qui  se  livraient  à  celte  funeste  passion. 
Dans  sa  sollicitude  toaie  paternelle  pour  ses  sujets.  Tempérer  r 
leur  interdisait  Topium  sous  les  peines  les  plus  sévères.  Tel  n'é 
tait  pas  cependant  lé  véritable  motif  des  prohibitions  qu*il  avaiv 
îinposées. 

Trompés  par  les  apparences  et  se  laissant  entraîner  par 
rexagération  de  sentiments  philanthropiques,  assurément  fort 
louables,  mais  peu  raisonnés,  la  plupart  des  puMidstes,  sans 
prendre  la  peine  d*é(ndier  la  matière,  jetèrent  les  hauts  cris  et 
mirent  le  gouvernement  anglais  au  ban  de  T^pinion  publique 
en  Europe;  âs  raocusèrent  de  vouloir  empoisonner  les  habi- 
tants du  Céleste  Empire,  en  les  contraignant,  par  la  voie  des 
armes,  à  leur  acheter  les  récoltes  d*opium  de  llnde. 

Pour  bien  fiûre  saisir  le  ncsud  de  cette  question,  nous  sommes 
obligés  de  nous  reporter  à  son  origne. 

On  sait  quenviron  un  demi-siécie  après  la  découverte  de 
TAmérique,  le  gouvernement  espagnol»  entraîné  par  les  idées 
dominaLTiies  du  irînps,  qui  faisaient  consister  toute  la  richesse 
(Vuur  rjation  dans  l'abondanro  des  métaux  précieux,  s'attacha 
4pccia/<^n<*  nt  a  exploiter  de  sou  mieux  les  noudjreuses  mines 
Tome  l.  —  1847.  V) 
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des  conti^  sur  lesquelles  il  avait  établi  sa  domination.  D'im- 
mentes  quantités  de  iîngots  d'or  et  d'aifent  furent  envoyéee  en 
Espagne  et  y  furent  convertie»  en  espèces  monnayées. 

n  est  aujourd'hui  reconnu  que  ce  n*est  pas  raccumulatioo 
dn  nooiéraire  qui  conatitne  la  véritahie  supériorité  d*nne  na- 
tion ;  ce  puiflfftni  agent  n*entre  dans  les  déments  de  sa  pros- 
périté que  s*ii  se  trouve  réuni  à  d'antres  eonditkms  essentielles 
et  étroitement  liées  entre  elles ,  Idles  qu*une  population  nom- 
breuse, une  agriculture  avancée,  une  industrie  perfsctionnée 
et  productive,  de  grandtt  relations  commeroialas,  un  crédit 
puissant,  enfin  une  administration  intelligente  et  honnête. 

Bfécoonaiqsant  ces  principes.  FEspagne  ne  retira  paa  de  la 
situation  que  lui  avaient  faite  des  droonstanoos éminemment  ùl- 
vorables  tous  les  avantages  que  pouvait  lui  assurer  la  double 
possession  de  ses  magnifiques  conquêtes  et  de  ses  richesses 
immenses. 

A  cette  époque  ,  la  Grande  Bretagne  n  était  pas  encore  en 
possession  de  retie  suprématie  que  les'autres  Dations  lui  ont 
laissé  prendre  depuis  lors. 

A  partir  du  règne  d'Elisabeth,  sa  puissance  mantiine  eJ 
comnierciale  prit  nn  développement  si  considérable,  qu'elle 
put  se  poser  comme  la  rivale  de  TEspagne,  qui  lavait  précédée 
dans  la  voie  des  couquèles  lointaines. 

Grâce  aux  eflbrts  de  Cromwell ,  l'Angleterre  prit  une  des 
premières  places  parmi  les  nations  commerçantes  de  TEuropet 
et  comprit  que  Tenipire  de  la  mer  devait  lui  appartenir  un  jour. 

A  partir  de  ce  moment,  TADgicterre  s'appliqua  avec  ardenr 
el  persévérance  à  réaliser  cette  idée.  Elle  parut  sur  les  princi- 
paux marchés  du  monde,  et  vint  y  échanger  les  prodm'ts  de 
.son  industrie  contre  les  métaux  précieux  qui ,  sortis  des  Muns 
du  Nouveau-Monde,  ne  Duaaient»  pour  ainsi  dire,  que  traver- 
ser Tij^spagne  ponr  se  répandre  ckea  des  nations  plus  indns^ 
trieuses. 

Depuis  l  époque  des  fnmm  voyeges  des  Portngùs  et  des 
Espagnols  dans  les  mers  de  rettréme  Orient,  où  les  fMlanda». 
d*abnitl,  et  les  Anglais  ensuite,  n'avaient  pas  tardé  àlcn  suivre 
et  à  leur  faire  une  ectivè  conourrenee^  les  Européens  avaient 
q>porté  en  CUne  leurs  produis  OMulaclurés.  fiù  éclninge  des- 
quels  ils  ^vaient  reçu  des  narciianiibes  cynoises. 

La  Chine  n'offbint  pas  encore  un  dâxmché  sufilsaut  pour 
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mpe,  H  y  anait  en  ùevwt  da  oommcrae  dunob  mie  balance 
doBf  le  monlani  detiil  néoenureiiieot  être  loldé  en  numé- 
raire. Chaque  navire,  en  «quittant  l*E«rope,  emportait  une 
forte  somme  d'argent ,  et  cette  balance  augmentant  d'année  en 
année»  les  piastres  espagnoles  vinrent  peu  à  peu  s'engloutir 
dans  les  différents  marchés  des  mers  de  Chine ,  et  spéciale- 
ment à  Canton,  pour  se  répandre  de  là  dans  le  reste  de  l'empire. 

Telles  furent  les  conditions  dans  lesquelles  se  trouvèrent 
placées  les  relations  commerciales  des  Européens  avec  la  Chine, 
i  la  fin  du  siècle  dernier. 

Les  institutions  humaines  sont  soumises  à  une  loi  impérieuse 
de  progrès  ou  de  décadence  :  —  elles  rétrogradent  quelquefois, 
mais  Dieu  leur  a  interdit  de  rester  stationnaires. 

Il  y  avait  eu  progrès;  Vesprit  de  l'homme  avait  marché:  — 
les  arts,  les  sciences  et  le  commerce  avaient  fait  des  pas  âtt 
géant;— rindustrie  anglaise  était  parvenue  à  résoudre  on  pro> 
blême  qui  aeniblait  triplement  insoluble  :  —  ses  produits 
étalent  plus  nombreux,  metUenis,  et  elie  les  donnait  à  des 
conditions  plus  avantageoses  qu'auparavant. 

Les  oonqaéfes  faites  par  l'Angleterre  dans  l'Inde  afaient  per- 
mis à  son  commerce  de  s'emparer  des  principaux  produits  du 
sol  de  ce  pays»  et  bientM  les  négociants  de  Bombay,  de  Madras 
«t  de  Gaki^  avaient  reconnu  qu^ils  pouvaient  retirer  de 
grands  avantages  en  venant  faire  concurrence  aux  cotons  culti- 
vés eu  Chine.  Ce  fui  alors  que  f  on  vit  arriver  dans  les  eaui 
de  la  rivière  de  Canton  de  grands  navires  de  la  compagnie , 
de  13    i,5oo  tonneaux,  portant  3  à  A«ooo  balles  de  coton. 

Plus  lardt  lies  Anglais  apportèrent  à  Canton  des  quantités 
énomies  de  toiles  de  coton  sortant  des  fiibriqoes  de  la  Grande- 
Bretagne.  Les  perfectioonements  apportés  par  l'emploi  des 
agents  mécaniques  leur  permirent  de  vendre  ces  marchandises 
à  des  prix  fort  peu  élevés,  et  cette  nouvelle  iaiporlation  amena 
l'anéantissement,  par  k  fabrication  anglaise,  d'un  grand  nombre 
de  fabriques  chinoises  de  cotonnades. 

Malgré  cette  augmeutatioQ  dans  les  imporUitions  anglaises , 
la  balance  serait  restée  en  faveur  de  la  Chine ,  et  il  aurait  tou- 
jours fallu  ia  solder  en  numéraire,  parce  qu'une  augmentation 
semblable  s'était  produite  dans  les  exportations  des  marchan- 
dises chinoises  pcyar  la  Grande-Bretagne  et  lirlande. 
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Mais,  en  1790,,  quelques  caisses  cropium  aya ni  trouvé  un 
placement  avantagoux  sur  le  marclH  «le  Canton»  des  expéd  - 
tions  plus  considérables  de  cet  article  furent  successivement 
faîtes»  et  à  la  fin  du  xviu*  siècle,  les  importations  atteignaient 
déjà  le  chîflre  annuel  de  3»ooq  caisses. 

Favoris/»  par  les  autorités  chinoises  elles-mêmes,  le  trafic 
de  Topinm  augmenta  dans  la  proportion  d'environ  800  à 
1 ,000  caisses  par  an ,  et  en  1 838,  lors  de  Touverture  de  la  que- 
relle à  laquelle  il  donna  lieu  entre  le  gouvernement  anglais  et 
le  gouvernement  chinois,  l'importation  de  la  drogue  (ce  mot 
*  <i\  ronsaci  e  par  Tiisagr  parmi  les  spéculateors  d*opium)  s  élevait 
a  c'in  iroii  /|o,ooo  caisses  par  an. 

Pour  faiiT  rouiprenilre  quelle  élait  la  vi  l  ilable  situation 
<li  s  (  lioses  à  celte  rpoquc.  nous  placerons  sous  les  veux  de  nos 
lecl(Mirs  <|U(  iijues  extraits  cTiui  article  loi  t  reniar([uable  de  \I.  le 
(  ol  !)«-]  A.  (le  Jancigny,  publié  en  avril  i84i,  dans  la  Jievue  des 
tini  i  ^^ou^les  : 

•  Depuis  un  grand  nombre  d années»  lopium  csi  importé  en 
Chine,  non-seulcnient  des  possessions  anglaises  dans  Tlnde, 
niais  encore  de  plusieurs  autres  parties  du  globe»  tant  par  les 
Kuropéens  que  par  les  Anu  ricaîiis.  tes  autorités  chinoises 
avaient  oslensiblenienl  prohibé  Timportation  et  l'usage  de  cet 
article;  mais ,  jusquVn  1 839  «  cour  céleste  n  avait  pris  aucune 
mesure  décisive  pour  mettre  fin  à  ce  trafic.  Le  commerce  de 
lopium  était  par  le  fait  une  contrebande,  non  pas  seulement 
tolérée,  mais  soutenue  et  protégée,  pour  ainsi  dire,  en  plein  jour, 
par  des  officiers  chinois  de  tous  les  rangs,  dont  la  connivence 
se  payait  par  une  commission  de  Go  à  120  piastres  par  caisse 
d*opiimi,  selon  les  circonstances,  commission  réglée  et  perçue 
presque  aussi  ouvertement  que  s'il  se  fût  agi  de  tout  autre  ar- 
ticle d'importation  étrangère.  Cette  contracUction  monstrueuse, 
entre  la  solennité  des  décrets  prohibitifs  et  les  faits»  devait  avoir 
pour  résultat  inévitable  raccroissement  rapide  du  mal  que  si- 
gnalaient ces  décrets  journellement  éludés.  ■ 

Plusieurs  mandarins  supérieurs  proj)osèrent  à  rempereur 
«l'admettre  rintroduclion  de  l'opium  moyennant  le  payement 
d  un  certain  droit  :  la  question  fut  dél)allue  en  conseil,  mais  cel 
avis  fut  lentnissé  définitivement,  à  la  petite  majorité,  dit-on,  de 
deux  ou  trois  voix. 

Ku  lévrier  1859,  la  cour  de  Pékin  renouvela,  avec  plus  do 
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sévérité,  les  ordres  qu'elle  avait  transmis  anlùi'KMuenieQt.  Pour 
témoigner  de  leur  obéissance  aux  injonclions  de  ^empereur,  le*» 
autorilés  de  Canton  voulurent  faire  an  exemple  :  elles  Tirent 
saisir  un  malheureux  Chinois  convaincu  d'avoir  participé  «âiu 
trafic  de  Topium,  et  le  fireul  pendre,  le  36  du  même  mois,  de- 
vant les  factoreries  étrangères. 

Les  Européens  regardèrent  comme  une  insulte  cet  acte  violent 
d*ane  justice  tardive,  acte  complètement  inattendu  au  milieu  des 
habitudes  d*impunité  qui  avaient  réglé  jusque-la  tous  les  ra[)[>orts 
des  partiesinléressée8,etlesfactoreriesameaèrent  leurs  pavillons. 

Le  10  mars,  le  commissaire  impérial  Lînn  arriva  à  Canton, 
niuni  des  pouvoirs  les  plus  étendus.  Il  avait  re<^u]a  mission  spé 
ciale  d'abolir  iiumédialcuient  ce  commerce  illicite,  et  il  devaîf 
employer  les  moyens  les  plus  rigoureux  pour  le  déraciner  coni 
picicmoiit.  Deux  décrois  furent  adressés  par  lui,  l'un  aux  tnar 
t  h. nuls  lion<;s,  l'aulrc  aux  éliangers;  dans       dern  01,  Liini 
iiK'iia«;.ul  les  lairupéons  dos  poinos  les  plus  lerriMes,  s'ils  no 
s'cjnpi essaient  p^js  do  rornodio  cnlre  ^t■s  mains  tout  lopiiini 
<i«ar<^é.  Iaii(  mu  losn^uiios  onlrepôb  [  slum shtps)  (pic  &ur  les 
bàlinionis  mouillés  au  dolioi"b. 

Li'  rnpitaitio  Klliol ,  < [ni  avail  lo  liiro  dr  sut  iiilcndani  du  <  oiii 
mor<  r  aïo'Iais  on  CIhjio.oI  un  «rrand  nomlMo  tlo  néirovianls  ou- 
rnpr<  ns  ,  paimi  lesquels  il  y  on  a\aiJ  plusioms  (pii  n'avaient  ja 
mais  pris  pari  au  coniinerco  d'o[>ium,  apprin  nl,  à  leur  grand 
élonnomonl,  ipie  lo  cornnn'ssaire  inq)»  iial  avait  pris  les  mesures 
lu'cessiiiies  pour  les  ouipocbor  de  quitter  Canton,  les  eordinor 
dans  les  factoreries,  et  les  mettre  dans  la  nécessité  de  livrer  tout 
rapprovisîoniicment  d'opîuni  qui  se  trouvait  réparti  sur  les  na- 
vîi  os  stationnés  dans  les  dilîérents  mouillages,  et  spécialement 
à  Wliampoa.  Nous  sommes  fondés  à  croire  que,  si  les  négociants 
se  fussent  ali  is  entendus  pour  faire  i^monter  à  Canton  une 
portion  dos  équipages  de  leurs  navires  dans  des  embarcations 
aimées,  ils  eussent  pu  se  £iire  jour  les  armes  à  la  main  et 
échapper  aux  troupes  chinoises  chargées  par  Lînn  de  les  surveil- 
ler. Ce  parti  fut  proposé ,  mais  il  fut  rejeté,  et  il  fut  décidé  que 
Ton  se  soanielfrail. 

Le  27  mars  1839  »  le  capitaine  Elliot,  se  rendant  responsable, 
au  nom  du  gouvernement  anglais  »  dos  valeurs  (^i  lui  seraient 
livriîes.  requit  tous  les  sujets  anglais  résidant  en  Chine  de 
vrer  1  opium  qu'ils  pouvaient  avoir  en  leur  possession 
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Lo  21  mai,  à  deux  heures  du  malin,  fut  complétée  la  re- 
mise de  20,283  caisses  d'opium,  qui,  au  prix  moyen  de  5oo  piai- 
très  par  caisse,  représentaient  la  somme  énorme  de  io,i4i»5oo 
piastres,  ou  60.849,000  francs. 

Aossitdt  qae  cette  fivnisoii  fut  accomplie ,  les  fiuropéeiis  eu- 
rent la  faculté  de  quitter  Canton,  et  ils  s'empressèrent  iTen  pro- 
fiter poor  se  rendre  à  Macao ,  où  ils  pouvaient  attendre  en  s6- 
reté  la  solution  des  difficultés  auzqudles  venait  de  donner  nais- 
sance Taffaire  de  Topium. 

Linn  fit  Iransporler  tout  l'opium  dans  un  emplacement  qu'il 
avait  désigné  à  peu  de  distance  des  forts  du  Bogue ,  au  bord  de 
la  mer  :  une  vaste  tranchée  fut  ouverte  et  rerut  le  contenu  des 
20,283  caisses  d'opium,  qui  fut  mêlé  avec  une  grande  quan- 
tité de  chaux  vive;  les  eaux  d*un  ruiss<^au  voisin  furent  ame- 
nées dans  le  bassin,  afin  d'y  délayer  l'opium,  et  un  canal  fut 
pratiqué  pour  déverser  le  produit  de  ce  singulier  niélange  dans 
la  mer.  Le  commissaire  impérial  avait  établi  sa  tente  sur  les 
lieux  mêmes  pour  assister  à  cette  opération,  qui  dura  plusieurs 
jours. 

Au  point  oà  en  étaient  venues  les  choses,  après  les  vioienoea 
et  les  insultes  anxqndles  avaient  été  exposé  les  sujets  et  le  re- 
présentant de  S.  M.  Bu,  après  la  destruction  arbitraire  de  leur 
propriété  t  il  était  facile  de  prévoir  qu'une  rupture  était  inévi- 
table. Les  détenteurs  des  obligations  souscrites  par  le  c^itaine 
EUiot  pour  le  montant  des  quantités  d*opium  qulls  lui  avaient 
livré,  et  qui  avait  été  détruit  par  ordre  du  commissaire  impérial, 
s'adressèrent  an  gouvernement  anglais  pour  en  obtenir  le  paye- 
ment; ils  n*en  reçurent  qu'une  réponse  vague  dont  ils  pouvaient 
inférer  tout  au  plus  l'espérance  d'une  compensation  dans  le  cas 
où  la  Grande-Bretagne  entreprendrait  une  expédition  pour  ob- 
tenir une  satisfaction  du  gouvernciuenl  chiuois.  Il  serait diillcile 
de  se  faire  une  idée  de  Tétonnement  et  de  la  stupeur  que  pro- 
duisit cette  réponse  lorsqu'elle  fut  transmise  aux  intéressés.  La 
plupart  des  maisons,  tant  en  Chine  que  dans  l'Inde,  furent  je- 
tées dans  de  graves  embarras;  plusieurs  d'entre  elles  se  virent 
forcées  de  suspendre  leurs  payunents,  et  quelques  marchands 
de  Bombay  se  suicidèrent,  accables  de  désespoir  par  ces  nou- 
velles désastreuses. 

Dans  une  discnsaion  kai  animée  àlaCbambre  des  communes, 
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le  7  avril  i84o,  sir  Jamcft  Giakim  avait  proposé  une  motion 
tendant  à  jeter  un  blâme  sur  la  conduite  du  ministère  dans  la 
direction  qnil  avait  imprimée  aux  affaires  de  Qnne.  Cette  pn>> 
poiitioii  loi  reietée ,  et  les  dispothioiis  boitilea  iMaifiesIée»  far 
le  gravernement  de  la  Raîna  conlra  le  gonverDemenl  ^iaoîé 
mat  MAcdoDiiém  par  un  tola  qui  ne  joalîfiaH  qa*à  une  Ua» 
lûble  majorité,  celle  de  dis  velit  lea  mewMoa  ad^téee  par  ki 
miniatiet  poor  la  pnrtedkNi  êtBffnsiàê  ivléiéla  i|iti  Icttr  éintal 
oonftéa. 

Le  37  juillet  euirâiit,  la  Cbamlire  irola  mm  ciédil  piovleDm 
de  1 7344a  Km»  tterliiig  (  envlrai  i,5oo,oad  finna)  pour  les 
d^peoees  de  Teipédllioii  de  Chine. 

Le  gant  était  jeté,  et  les  événemenUdenientbieiitôt  justifier 
dTiine  manière  éclatante  ces  paroles  dn  càpitune  Elliot  : 

•  Le  temps  approclie  où  la  gracieuse  sonverame  de  la  nation 
■  anglaise  fera  connaître  la  vérité  au  sage  et  auguste  prince  qui 
•  occupe  le  trône  de  cet  empire,  et  toutes  choses  seront  réglées 
>  selon  les  principes  de  la  plus  juste  raison.  » 

An  commencement  de  novembre  1889 ,  deux  corvettes  an- 
glaises remontèrent  la  rivière  de  Canton  jusqu'aux  forts  du 
Bogue,  quelles  dépassèrent  malgré  leur  puissante  artillerie;  une 
rencontre  sanglante  eut  lieu  entre  ces  bâtiments  et  29  joncpies 
chinoises,  et  vint  anéantir  tout  espoir  d^accommodement. 

H  n  entre  pas  dans  le  plan  de  ce  travail  de  parcourir  les  di- 
verses phases  de  la  guerre  entreprise  par  TAngleterre  contre  le 
Céleste- Empire;  nous  nous  renfermerons  donc  dans  i'e^MMàtion 
des  faits  relatifs  au  commerce  d'opium. 

Le  renouvellement  des  anciennes  prohibitions  et  les  mesures 
fielealts  qae  le  gouvernement  chinois  avait  adoptées  devaient 
MW  ponr  fésnltat  inéviuble  d'exdier  au  pins  liant  degié  dans 
la  pofâdatîon  chinoise  le  déak  de  iMier  Vmfmm ,  en  Ini  donnant 
tant  Vattrait  du  fimt  défendn. 

Du  prim  moyen  de  5o<>  piastoiaa  espagnoles,  c'esl-à-dirc 
3.000  iince,  la  cdsie  d*epinn  éêÊÊk  mmkàe  k  otlni  de  800  à 
1 .000  psartvcs  {àS^  at  ê/tùo  bmm)^ 

Ansn,  dés  qne  le  piemiar  mnuBt  de  lamar  fiât  passé,  il 
devint  évident  que,  loin  de  sewir  les  vnes  du  gonvememenl 
riMieîit  la  dcrtractioD  de  Tcpinni  n*«vait  en  d'antve  efial  que 
raaëanlnaeflMnt  de  valeurs  considérables,  tandi»  qn*elfta  avait 
âevé  éneméaMiit  le  pm  de  lu  drogue  sua  le  mÊKtké,  et  aog* 
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nicnlf  jjar  c <jiisiM]ut'iit  les  bL'iitliccîi  que  leb  speculateurj»  pou* 
valent  retirtii  de  son  intrudnrfif)Fi. 

An  li«'u  de  se  faire  a  (Canton  menie ,  comme  auparavant,  le 
commerce  d\»})iuin  ,  passé  a  I  rlat  de  contrebande,  se  transporta 
immédiatement  dans  les  dilîcicnis  ancrages  do  la  rivière,  leU 
que  Lintin ,  cap  Sing-Moun  ,  la  Taïpa,  Lantao  et  Hong-Kong. 
Mouillés  à  côté  les  uns  des  autres ,  les  bâtiments  à  bord  desquels 
Topium  était  emmagasiné  étaient  toujours  sur  le  qiii-vive  el 
prêts  à  se  porter  mutuellement  secours  pour  repoussera  main 
armée  les  attaques  dirigées  contre  eux  par  les  jonques  chinoises. 
Ce  fut  dans  un  do  ces  couflits  qu'un  bâtiment  espagnol  de  Ma- 
nille, fort  inolTensifd  ailleurs ,  le  brick  leBUbaino,  fut  incendié 
dans  la  Taîpa  par  une  bande  de  Chinois  armés.  Dès  quils  eu- 
rent connaissance  de  la  faveur  momentanée  dont  Topium  jouis- 
sait en  Chine,  les  spéculateurs  de  llnde  s'empressèrent  d'eipé- 
dier  à  leurs  correspondants  établis  à  Macao  toutes  les  quantités 
d*opinm  qu'il  leur  fut  possible  de  se  procurer. 

On  sait  que  Topium  de  Tlnde  est  apporté  en  Chine  par  de 
petits  navires  fins  voiliers  nommés  cUppcrs,  Ces  navires ,  géné- 
ralement construits  dans  Tlnde,  en  bois  de  teck,  sont  rarement 
de  pins  de  900  à  3oo  tonneaux,  et  la  plupart  n*é&  jaugent  guères 
que  i5o. 

Leurs  deux  grandes  qualités  sont  une  solidité  à  toute  épreuve 
et  une  marche  supérieure.  La  première  se  manifeste  à  la  simple 
inspection  de  leur  mâture  et  de  leurs  grcements,  beaucoup  plus 
forts  que  dans  les  navires  ordinaires  :  elle  leur  permet  de  résis- 
ter aux  ourai^ans  les  plus  terribles  ;  la  seconde  les  met  en  état 
d'accomplir  leurs  voyages  dans  la  mer  de  Cbine  et  la  mer  des 
Indes  à  contre-mousson,  c'esl-àdire  de  navii^uer  dans  une  di- 
rection opposée  a  celle  des  vents  ])ériodiques.  Il  est  de  toute  im- 
possibilité aux  personnes  qui  n'ont  jamais  lait  de  vova^es  au 
long  cours,  de  se  faire  une  idée  exacte  des  dangers ,  des  dit- 
ficultés  et  fies  désagréments  que  présente  une  pareille  naviga- 
tion. Les  clippers  sont  toujours  parfaitement  armés  et  montés 
par  un  nombreux  équipage,  principalement  composé  de  lascais, 
ou  matelots  indiens,  et  commandés  par  des  capitaines  et  des 
officiera  d*une  expérience  consommée.  ■ 

Anciennement  les  clippers  ne  faisaient  que  les  trajets  entre 
la  Chine  et  les  deux  ports  de  Bombay  et  de  Calcutta  ;  mais,  pré- 
cisément à  répoqiie  des  difikultés  entre  les  Anglais  et  les  Ghi^ 
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noîs,  quelques- uns  d'entre  eux  b  elaieul  hasardéi>  à  pousser  de 
iurlives  reconnaissances  le  long  de  la  cûle,  el  Avaient  même 
pénétré  dans  1  archipel  des  îles  de  Chusan. 

Séduits  par  les  énormes  bénéfices  qui  avaient  été  réalisés  de- 
puis la  destructioo  de  ropîum  par  Lion,  les  contignaUirtt  éta- 
blis à  Macao  ne  voulurent  plus  se  borner  à  exploiter  uniquement 
Teiubouchure  de  la  rivière  de  Canton;  ils  songèrent  donc  à  pro- 
fiter des  drconstai^i^  et  à  explorer  la  côte  orientale  de  la 
Chine.  • 

Avec  cette  intrépidité  toute  spéciale  aux  marins  anglais ,  et 
Tardente  activité  qu'inspire  Tappàt  d*un  gain  considérable,  les 
capitaines  des  dippers  ne  fardèrent  pas  à  connaître  dans  tous 
leurs  détails  les  nombreuses  baies  et  les  îles  qui  bordent  toute 
la  côte,  et  ils  firent  de  nouvelles  cartes  ou  coirigèrent  les  an- 
ciennes. Ayant  établi  des  intelligences  avec  les  contrebandiers 
indigènes,  ils  avaient  arrêté  des  signaux  de  reconnaissance  au 
moyen  desquels  ils  pouvaient  s'avertir,  à  de  grandes  distances, 
de  tons  les  fiits  susceptibles  de  les  intéresser  mutuellement.  Si 
la  côte  est  libre,  le  cllpper  pénètre  dans  les  passes  et  vient  tran- 
quillement mouiller  dans  quelque  petite  baie  bien  abritée.  Le 
contrebandier  chinois  se  rend  à  bord  avec  un  petit  bateau,  et, 
dès  qu'il  s'est  entendu  avec  le  rapi laine  du  clipper  sur  respoce 
et  la  i^uantilé  d'opium  que  celui-ci  doit  lui  Hmc  t,  il  lui  remet 
la  sonuue  d'argent  formant  le  montant  de  son  acquisition.  L'ar- 
gent est  compté  el  examiné  ave<  la  [)lus  scrupuleuse  altenliun 
par  un  caissier  chinois  nommé  le  shroJj\  c'est-à-dire  le  banrjuier, 
qui  est  spécialement  cbargé  de  toute  la  partie  (juaucièrc  de  ce 
trafic. 

T.a  vérification  des  piastres  ex i:;c  un  soin  t(uit  pnriiculier,  car 
les  Chinois  sont  doués  d'un  tel  esprit  d'imitation ,  (ju'ils  lalsilîcnt 
tous  les  objets  flont  la  contrefaçon  peut  leur  ofTrii  un  avantai;*' 
(quelconque.  Naturellement,  les  pièces  de  monnaie  viennent  on 
preinit  re  ligne.  Aussi  trouvc-t-on  souvent  beaucoup  de  piastres 
fausses;  mais,  par  suite  do  procédé  que  les  faussaires  ot:![>hâcnt 
généralement ,  il  est  extrêmement  diflici le  de  les  reconnaître  des 
autres.  En  clFet,  avec  une  adresse  extraordinaire,  ils  enlèvent 
les  deux  iaoes  et  le  cordon  de  la  pièce,  en  ne  leur  laissant  que 
juste  Tépaisseur  nécessaire,  et  ils  les  appliquent  sur  on  dis(|uc 
d*uoe  composition  métallique,  pour  ainsi  dire  sans  valeur,  qui 
acquiert  alm  un  poids  4  peu  près.idcntique  à  celui  de  la  piastre 
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ordinaire.  Les  apparences  intérieures  de  ces  pièces  tlanl  entiè- 
rement pareilles  à  celles  des  bonnes  pièces,  la  simple  inspection 
ne  pourrait  conduire  que  bien  difTicilement  à  la  découverte  de 
la  fraude;  aussi  est-ce  à  leur  son  que  ie  shrolT  reconoail  m  elles 
aoot  bonnes  ou  mauvaises. 

Ordinairement,  dès  qoe  Targent  est  compté ,  la  livraiion  de 
ropiam  acheté  eit  faîte  par  le  capitaine  du  cUpper  entre  les 
mains  de  Fachetenr  chinois,  qui  le  transfftrte  immédiatement 
à  bord  dis  bateaux  contrebandiers  {snu^Ungfut'boati)  •  pour  y 
détailler  Fopinm. 

Vers  îa  fin  de  iSSg,  ce  trafic  présenta  de  si  grands  avantages, 
que  les  cl ippcrs  accoururent  en  grand  nombre  sur  la  côte  et  que, 
malgré  toute  l'activité  des  autorités  chinoises,  illeur  fut  de  toute 
in»possiI)ililé  de  s'y  opposer.  Plus  tard,  les  clippers  complétèrent 
leur  cargaison  avec  des  marchandises  de  fabrique  anglaise,  qui 
se  vendaient  avantageusement,  et  reçurent  en  échange  des 
piastres,  de  Targenl  sycee^  c'est-à-dire  en  lingots,  et  des  balles 
de  soie  ccrue.  Ces  transactions  clandestines,  affranchies  de  tous 
droits  de  douane  tant  pour  les  importations  que  pour  les  ex- 
portations, allèrent  toujours  en  augmentant,  comme  \v  lémoi- 
giia  la  progression  constante  du  nombre  des  navires  employés 
à  ce  genre  d'opération;  ni  les  édits  impériaux,  ni  les  mesures 
de  répression  employées  par  les  autorités  locales,  ne  purent  les 
faire  cesser,  et,  dans  plusieurs  occasions,  le  traGc  pratiqué  par 
les  clippers,  en  dépit  de  tons  les  obstacles,  donna  Ueu  entre  eux 
et  les  jonques  de  guerre  chinoises  à  de  sérieux  engagements,  dans 
lesquels  ces  dernières  eurent  constanmient  le  dessous. 

Non -seulement  cet  état  de  choses  n*a  pas  cessé  pendant  toute 
la  durée  de  la  guerre,  mais  il  subsiste  encore  actuellement  : 
peu  à  peu  le  commerce  d^opium  s*est  rétabli  dans  la  rivière  de 
Canton;  —  les  mouillages  de  la  Taïpa,  de  Macao  et  de  Hong- 
Kong  sont  toujours  les  dépôts  d\)ù  Topiuro,  venu  de  Bombay  ou' 
de  Calcutta,  est  expédié  aux  lieux  de  destination.  —  A  l'époque 
même  des  ratifications  du  traité  de  Nankin,  une  dou^^aine  de 
petits  bâtiments,  cutters,  goélettes  et  lorchas,  stationnaient  à 
l'entrée  de  Junk-River,  devant  la  pointe  de  l'île  de  Whampoa. 
c'est-à-dire  à  1 1  milles  de  Canton,  et  là,  uaiguaut  la  faiblesse 
tfes  autorités  chinoises,  ils  débitaient  leur  opium  eu  plein  jour. 

£st-ii  possibhî  d'ajouter  loi  aux  bonnerioien lions  que  mani* 
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fesbdt  le  gouveraemeot  anglaî»,  et  wx  tentatives  qn^il  demhbàt 
ùâtt  pour  engager  ses  sojets  à  cesser  le  trafic  de  ropîiim? 

DsDS  une  des  prodamatidiis  du  oapitaiiie  Eltiol ,  antérieure 
âranrivéedn  commissaire  impérial. Linn,  nous  trouvons  «ne 
phrase  qni  semble  eiclnre  toote  participation  de  la  part  do 
gOQvemement  de  S.  M.  B. 

«  Le  commerce  de  1  opium  est  illégal  ;  le  gouvemement  bri* 

•  tanniqne  ne  peut  intervenir  dans  le  bnt  de  mettre  ses  sfi{els 

•  à  même  de  violer  les  lois  do  pays  avec  lequel  ils  commercent  : 
«  —  s^ib  persistent  à  faire  la  contrebande,  tk  doivent  en  subir 

•  les  conséquences.  • 

'Mais  déjà,  à  cette  époque,  le  gouvernement  anglais  cl  ses 
agenls  sa\  aient  fort  bien  que  chaque  année  il  s'expédiait  de  l'Inde 
environ  40,000  caisses  d'opium,  qui,  sauf  une  quantité  minime 
importée  sur  quelques  points  de  l'archipel  de  la  Sonde,  étaient 
destinées  pour  la  Chine:  —  non-seulement  le  gouvernement  le 
savait,  mais  il  devait  se  féliciter  qu'il  en  fût  ainsi,  puisque  la 
culture  de  l'opium  est  un  monopole  appartenant  à  la  compagnie 
des  Indes,  et  que  le  produit  des  ventes  d^opium  est  l'un  de  ses 
principaux  revenus,  qu'il  lui  serait  àpeu  près  impossible  de  rem- 
placer par  aucun  impôt. 

Lorsque  ses  agents  venaient  parler  de  l'illégalité  du  commerce 
d'opium,  où  supposaient-ils  donc  que  seraient  expédiées  et  dé- 
bitées à  l'avenir  les  ào  ou  50,000  caisses*  qui  tonnaient  jus- 
qu'alors l'objet  de  l'exportation  ? 

Lors  de  la  condusioa  du  traité  de  Nankin,  et  plus  tard  du 
traité  sopplénien taire,  le  gouvernement  ang^ connaissait  par- 
fidlement  cette  situation  : 

1*  Vopinm  de  l'Inde  ne  trouve  un  débonehé  certain  et  avan- 
tageux qu'en  Chine; 

a*  U  ne  peut  être  importé  également  dans  aucun  des  cinq 
ports,  puisqu'il  n*a  pas  été  même  compris  dans  le  tarif  et  qu*ii 
continue  à  être  considéré  comme  un  article  de  contrebande; 

3*  U  ne  peut  donc  être  vendu  que  sur  les  autres  points  de  la 
côte  oh  les  dippers  vont  le  débiter  depuis  1839. 

Si.  dans  cette  question,  le  gouvernement  anglais  pouvait  être 
de  bonne  foi  avec  le  gouvernement  cbinois,  s'il  pouvait  avoir 
réellement  l'intcotion  d'empêcher  la  continuation  et  Textension 
du  commerce  d'opium  en  Chine,  nous  aurions  vu,  comme  contre- 
partie des  dispositions  arrêtées  par  S.  H.  Pottioger,  un  ordre  du 
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gouvcrDi  iiu  nt  siinivmc  de  rindc,  n>ant  p(»m  l)ul  de  Jj/jiinuer 
pro^'ressîvL'iiH'ul  la  (  ulUm-  du  [).t\()lol  la  lahiit  alion  dr  ropiriiii 
vi  d'apporlt'i*  des  icsli  ii  lions  vl  dib  obslarK'S  à  son  cxpoi  latiou. 
A  supposer  (]ue  1  t'\<  ;  ution  de  celte  mesure  ne  présentai  anrmi 
obstacle,  une  pareille  décision  relranclierail  d'un  trail  tle  plume 
ceul  millions  delraïus  du  i)udgeldes  rc(  elles  de  I  Inde. 

Si  laconduile  du  gou\erneuient  anglais  s'explique  aiséiuenl. 
il  ne  nous  est  pas  aussi  facile  à  beaucoup  près  de  déio«^ei'  kb 
mollis  qui  ont  flirigé  celle  du  gouvernement  chiuois. 

Cest  ici  le  lieu  de  démontrer  pourquoi  la  cour  de  Peiiu 
avait  voulu  prohiber  riniroduclion  de  Topium  dausTempire. 

Nous  avons  exposé  plus  haut  par  quelles  ( irconslances  les 
produits  des  uunes  de  riViucrique ,  après  avoir  passé  par  IKh- 
pagne  et  les  principaux  pays  commerçants  de  TËurope,  étaient 
venus  s^accumuler  eu  Chine.  Tant  que  le  commerce  d*opiuiu 
était  resté  enfermé  dans  de  certaines  limites ,  ot  que  la  balaucc 
du  commerce  8*élait  maintenue  à  peu  près  en  équilibre,  le 
gouvernement  impérial  avait  laissé  les  choses  suivre  leur  cours. 
Mais  le  rapide  développement  du  trafic  de  lopium  amena  la  rup- 
ture de  cet  équilibre;  et  iorsqu*ii  fut  avéré  que,  scuiblable  à 
une  pompe  aspirante,  le  commerce  de  Topium  faisait  sortir  de 
Chine  chaque  année  des  sommes  énormes  eu  numéraire,  la 
cour  de  Pékin  ne  voulut  plus  fermer  les  yeux. 

Nous  comprenons  ilonc  qu*à  Torigine  des  premîèros  dilVicul- 
lés  qui  suivirent  à  Canton,  le  cabinet  impérial,  mal  iofoinie 
de  IV'lat  réel  desciioses,  ail  pu  supposer  ipi'il  suillsiiil  d  adi»^lci 
des  mesures  si''\èics  contre  ce  Iralic  pour  lanéaidir. 

Mais  on  a  de  la  ]>i  inc  à  concevoir  comment  le  i:;ouvernenn'nî 
chinois  ne  se  rendit  pas  à  l\'vitU'nce,  lonuju'il  n  t  lui.'Uil  <pie  la 
deslnictioii  de  Fopium  par  Linn  et  toutes  Us  antits  nu'sures 
pres<"rites  uitérieurenicol  iia\aiiuteu  d'atiLivs  u>ulU»ls  t|n»  de 
ranimer  dans  la  populatit>n  le  désir  île  lumei  lun\.  d  aug- 
menter son  prix,  et  par  consc(pienl  les  avanlaj^e:»  que  ce  com- 
merce procurait  à  tous  ceux  (jui  s  y  livraient. 

Plusieurs  propositions  out  été  lailes  à  lempereur  dans  le  but 
de  rengager  à  légaliser  le  commerce  de  lopium,  eu  souiuctlaut 
son  importation  à  la  perception  d*un  droit  miuléré  qui,  en  sup- 
primant les  avantages  présentés  par  la  contrebaude ,  assurerait 
au  trésor  un  nouveau  reveuu.  Toutes  ces  proposiliuus  ont  clé 
rejetées,  et,  lors  de  la  conclusion  des  deux  traites,  les  plénipolcu- 
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liaires  ont  été  obligés,  malgré  leurs  convictions  unanimes,  de 
laisser  Popiitm  de  côté  et  de  le  passer  sous  silence. 

Jl  est  cependant  facile  de  prévoir  que  dans  un  avenir  encore 

inJclo! miné,  mais  qui  ne  pent  plus  être  bien  éloigné,  le  gou 
\rnH  niont  chinois,  convaincu  de  l'impossibilité  de  s'opposer  à 
I  imporlation  de  celte  denrée.  la  considérera  comme  iiii  lait  ac- 
compli, qu'il  sai;il,  non  pas  d'enipècher .  mais  au  (ontraire 
d'exploiter  au  piolil  du  trésji  iui[)érial,  el  qu'il  se  diM  idera  enlin 
à  décréter  la  légalisation  du  coinniercc  de  l'opium  dans  l'Empire 
Céleste. 

G.  A.  DE  Challayr. 


N*  15.  —  OccaPÂTtoir  de  l'Ue  Labouan  par  les  AngUtuen  iHàô. 

Celle  petite  île ,  dont  l<'  nom  malais  si^'nific  port,  mouillage, 
est  située  sur  la  côlc  N.  de  Bornéo,  par  le  G*"  degré  de  latitude 
N.  cl  le  ii3'  de  lonn^ilude  orientale.  ( '<  <!  une  terre  plate,  et 
dont  le  j^iïï\  le  pins  élevé  nest  pas  à  plus  de  5o  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  Ja  mer.  Elle  est  de  forme  triangulaire,  et  présente 
un  déveioppemenf  de  6  milles  dans  sa  plus  grande  longueur, 
sur  h  milles  ^  dans  le  sens  de  sa  pins  grande  largeur.  Sa  circon- 
férence est  dVnviron  25  milles,  et  sa  contenance  superficielle 
de  3d  milles  carrés  ou  de  moins  de  d  lieues.  Elle  est  séparée  de 
Ja  grande  Ue  de  Bornéo  par  un  bras  de  mer  qui  a  7  milles  de 
large,  et  elle  offre  sur  sa  face  S.,  celle  qui  regarde  la  terre,  un 
port  découvert  et  rdevé  hydroi^raphiqnement  par  le  capitaine 
Béthune,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  Victoria-Bay.  Dans  ce  port 
on  trouve  5  brasses  d*eau,  c*cst-à*dire  plus  qn*il  n'en  fiiut  aux 
plus  grands  navires  de  guerre;  et«  d'ailleurs,  le  canal  qui  sépare 
Labouan  de  la  grande  terre  présente  lui-même  un  mouillage 
parfaitement  abrité  en  toute  saison .  dans  la  mousson  de  N.  E. 
comme  dans  celle  du  S.  O.  De  plus ,  l'entrée  de  ce  canal  est  très- 
facile  a  dj'fendre,  car  a  chacune  de  ses  deux  extrémités  on  ren- 
contre (piatre  petits  îlots  sur  lesquels  on  pourrait  très-aisément 
établir  d^s  nuvra'.^es  redoulahles. 

T/iledê  Labouan  est  aujtuird  liui  eneoie  a  ))eine  habitée  par 
ff  fK'Iqnes  rauiilles  (ie  p/rliours;  dans  (  e>  paraît  s  ou  devrait  dire 
pir.fies.  Klle  est  eouvertr  •  i  nue  véLV'lalit»n  épaisse,  dans  laquelle 
ou  a  reconnu  les  bois  lc>  plus  utiles  p  air  i'elablis.seuienl  pro- 
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jeté.  Elle  contîeiil  plualeon  ruisseiiiz,  qni  soDt  qviiquelbis  à  sec 
quand  on  reste  kiogtem]»  sans  plnie:  «lusi,  les  natoreb  oot-îb 
cieoaé  des  pnîts  dont  Teau  passe  pour  très-bonne  el  qni  ne 
tarissent  jamais.  Qoant  à  la  températare,  die  est,  comme  on 
doit  s*y  attendrot  assea  âevée,  et  sorloot  ptesqoe  inwiable 
pour  tonte  Tannée  :  a  a  degrés  Réaomnr  en  moyenne.  Tontefob, 
oe  n'est  pas  là  une  cause  d*insaiubrité.Singapore,  encore  plna 
rapproché  de  Téquatear,  mais  avec  lequel  Labouan  a  tant  de 
points  de  ressemblance,  est  un  des  établissements  les  plus  sains 
du  monde;  le  soleil  seul  y  est  dangereux.  Le  capitaine  Keppd, 
qui  a  fait  à  plusieurs  reprises  de  longs  séjours,  avec  la  corvette 
anglaise  la  Dido,  sur  la  côte  voisine  de  Bornéo,  n'y  a  perdu 
personne  dont  la  mort  pût  être  attribuée  aux  effets  du  climat. 
Son  équipage  n'eut  à  souffrir  ni  de  la  dyssenterie ,  ni  du  choléra, 
ni  d'aucune  maladie  aiguë,  mais  seulement  de  douleurs  rhu- 
matismales et  de  quelques  cas  de  fièvres  intermittentes.  11  est  à 
craindre  cependant  que  les  premiers  travaux,  que  les  mouve- 
ments de  terre,  inséparables  d'un  établissement  où  tout  est  en- 
core à  fonder,  ne  rendent  dans  le  principe,  comme  cela  est 
arrivé  à  Hong-Kong,  le  séjour  de  Labouan  malsain. 

Celte  lie  serait  en  elle-même  une  possession  presque  instgni- 
iîante,  si  deux  circonstances  ne  venaient  lui  donner  un  très- 
baul  prix  :  c'est  d'abord  sa  position  intermédiaire  entie  Singapofe 
et  Hong-Kong,  à  707  milles  ou  a  i^o  lieues  marines  du  premier, 
et  1,009  n^Ulcs  ou  3do  lieues  du  second;  ce  sont  ensuite  les 
mines  de  charbon  de  terre  qu*elle  renferme  et  quise^prolongent 
sur  la  côte  de  Bornéo,  où  leur  existence  a  été  reconnue  sur  une 
éteqdue  de  plus  de  35  milles.  Si  la  qualité  de  ce  dudbon  est 
eoooie  in£Meure  à  cdle  des  bouilles  de  l*E»rope,  on  sait  ce- 
pendant qu'il  vaut  déjà  mieux  que  ceux  de  llnde»  de  la  Cbine 
ou  de  FAostralie;  et  opmme  on  n*a  encore  expérimenté  que 
des  éobantilloas  pris  à  ieur  de  terre*  c*est4rdire  sur  les  couckea 
qui,  en  tout  pays,  sont  les  mmns  prédenses,  on  espère,  ea 
> creusant,  arriver  à  obtenir  des  produits  de  qualité  supàrieure. 
Nous  n  avons  pas  besoin  d*iosister  pour  montrer  quelle  est,  sons 
■CCS  deux  rapports,  l'importance  extrême  de  Labouan. 

Quant  aux  moyens  de  colonisation,  ils  ne  manqueront  pas. 
•Pour  cela,  l'Angleterre  aura  à  sa  disposition  ces  milliers  d'émi- 
"grants  chinois  qui  ont  déjà  fait  la  fortune  de  Singapore,  qui, 
mr  cette.plage  aride  et  déserte  ont  élevé,  en  peu  d'années,  une 
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wÊe  4e  Bo^Qùo  Ames,  qui .  par  le  seni  fait  de  leur  {présence,  y 
ont  créé  no  cmmeroe,  une  industrie,  une  oonaommation  lo- 
ctle  d'une  hante  importanoe,  et  qui,  tor  le  toi  de  Labouan . 
fourniront  à  TAngleterre  les  moyens  d*attaqaer  cette  riche  proie 
de  Bornéo ,  dont  la  Hollande  a  déjà  entrepris  la  conquête  par  un 
autre  côté. 

Il  y  a  longtemps  que  le  merveilleux  accroissement  de  son 
commerce  en  Chine,  dans  des  mers  fréquemment  bouleversées 
par  des  ouragans  dont  rien  de  ce  que  nous  voyons  dans  nos  cli- 
mats ne  saurait  donner  une  idée,  au  milieu  d'un  archipel  ha- 
bile, on  devrait  dire  infesté  par  une  population  de  pirates  re- 
doutables, a  fait  désirer  à  l'Angleterre  de  posséder  sur  la  ligne 
longue  de  5oo  lieues  qui  sépare  Singapore  de  la  rivière  de  Can- 
ton un  point  où  ses  navires  désemparés  par  la  tempête  pussent 
trouver  un  abri,  un  poste  qui  la  mît  à  même  d'exercer  une  sur- 
veillance elTicacc  sur  les  Malais.  Déjà,  dans  le  siècle  dernier, 
pour  atteindre  ce  double  but,  elle  avait,  en  1775.  occupé  l'île 
de  Balambangan,  située  à  la  pointe  septentrionale  de  Bornéo; 
mais  la  tentative  n'avait  pas  réussi  :  décimée  par  les  fièvres  et  par 
les  maladies,  la  petite  garnison  de  dpayes  qa*on  y  avait  établie 
a*était  laissé  surprendre  pendant  une  nuit  par  les  pirates  de  Sou- 
Ion  et  avait  été,  presque  font  entière  passée,  au  fil  de  Tépée.  Le 
petit  nombre  des  survivants  s'étaient  à  grand*peînesaavés  à  bord 

d*iia  navire  et  réfnp^^^^'^^^l^'^''^»^*  C'est  le  même  pro- 
jet, repris  ^ns  tard  4  Singapore  et  à  Hofig*Kottg,  qoe  TAngie- 
tene  réalîae  anjotudlmi  définitivement  4  Labouan,  signalé  de- 
piuaplus  de'vingt  ans  ôéj^  4  son  attenticm  par  les  rapports  de  ses 
logeais  poHliqites  et  oommereianx  dans  ces  mers,  et  que  la  créa- 
tiott  d*Qn  service  régulier  de  paquebots  4  vapeor  entre  Bong" 
Kong,  Singapore  et  Ceylan  Fa  endfin  déterminée  4  oeosper. 
On  lit  dans  le  Maming-Chronkle  du  27  janvier  : 
«Des  lettres  particulières  de  Singapore  nous  apprennent 
qu'enQn  un  officier  de  la  marine  britannique  est  parti  pour  aller 
prendre  formellement  possession  de  Tile  de  Labouan  ;  et  comme 
on  a  jugé  convenable  que  M.  Brooke,  l'agent  du  Gouvernement, 
fût  présent  au  moment  où  Ton  arborerait  le  pavillon  anglais, 
le  capitaine  Mundy  a  reçu  Tordre  d  aller  le  trouver  a  Savarak 
en  remonlant  la  cote.  Ainsi  notre  premier  établissement  danfr 
l'archipel  Indien  peut  être  considéré  en  ce  moment  comme 
fondé.  Peut-être  Timportance  de  cet  établissement  ne  sera-t-elle 
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pas  géiicralcmeDl  sentie  tould*aboitl,  mais  leseilbrl^  de  M.  Henry 
Wysc,  le  collègue  babile  et  entreprenant  de  M.  Brooke,  ne  tar- 
deront pas  à  révéler  aux  négociants  anglais  les  grands  avantages 
du  marché  qui  vient  de  s*ouvrir.  Pour  éviter  les  inconvénients 
et  le  trouble  qui  résultent  ordinairement  de  rétablissement  trop 
prompt  d'une  colonie,  le  capitaine  Mundy  a  reçu  Tordre  de  ne 
pas  élever  de  fortifications ,  de  ne  point  former  d'établissement 
et  de  ne  point  appeler  de  colons  ;  mais  comme  i!  est  probable  que 
ses  inslnirlions  no  lui  ddcntlenl  pas  de  recevoir  des  personnes 
qui  \ iciidi Ht  dt  1  .iKjucr  (h»ns  l'île,  il  sera  bientôt  entouré 
(l'une  j^opulalioii  volontaire  :  car,  au  moment  ou  les  intentions 
(lu  (iouvernement  ont  été  connues,  une  Ibule  d'individus  se 
disposaient  à  <|ui!ler  Sin^apore  pour  aller  s'établir  à  Lahouan. 

•  lin  l)ri(  k  de  i  5o  tonneaux  .  ehari;e  de  marchandises  a  malaises , 
était  sur  le  point  de  partir  pour  ii;  uni.  On  pense  (pie  plusieurs 
centaines  de  Malais  de  celle  ville  et  autres  s'empresseront  de 
se  ])lacer  sous  la  proltn  lim  du  pavillon  britannique.  Juscju  a  ce 
jour,  toute  Tile  de  Kaiainantan,  el  surtout  le  sultanat  de  Born»*o, 
se  U'ouvait  hors  de  la  portée  du  commerce,  car  les  Hollandais 
eux-mêmes,  qui  revendiquent  une  grande  partie  de  ilie.  nont 
en  léaiité  que  peu  de  relations  avec  les  naturels  sur  lesquels  ils 
afTecleut  d'exercer  une  souveraine  autorité.  Cependant  les  elTorls 
que  nous  avons  faits  pour  supprimer  la  piraterie  ont  éveillé  Ves- 
prit  d'industrie  parmi  les  négociants  mabométans.  Plusieurs  se 
trouvaient  avec  leurs  barques  à  Singaporc  au  départ  des  der- 
nières nouvelles  et  avaient  annoncé  que  TSie  jouissait  de  la  plus 
grande  tranquillité ,  ainsi  que  le  littoral.  Suivant  tontes  les  ap- 
parences ,  cet  état  de  choses  deviendra  permanent.  Des  pirates 
ne  se  montrent  guère  dans  le  voisinage  d*une  escadre  britanni- 
que. Nous  apprenons  que  sir  Thomas  Cochrane  avait  Tintention 
de  croiser  dans  les  détroits  jusqu'à  l'arrivée  de  son  successeur, 
qui  était  attendu  dans  le  courant  de  janvier.  Cet  état  de  choses 
amènera  bientôt,  nous  le  présumons,  une  enquête  mr  les  pré- 
tentions des  Hollandais  à  ces  vastes  portions  de  Tarchipel.  Quand 
une  nation  civilisée  s'attribue  des  droits  de  souveraineté ,  il  faut 
qu'elle  .soit  en  état  de  protéger  ceux  (\in  consentent  à  (»lre  ses 
sujets.  Jusqu'à  (  e  jour  la  llnilarule  a  été  inq^uissanti'  dans  i  ar- 
chipel. Loin  de  pou\oîr  mrîfic  h  s  naturels  a  l'abri  du  pillai^e 
et  de  lacaptivilr,  ell(-  a  vu  ses  j)ropr<^s  xaisse^uix  de  guerre  «ap- 
Imés  et  enlevés  par  les  nil)i»sliei*s.  A  l'ax.  nir  son  <  ominerce,  de 
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mêmeqQe  celui  des  autres  nations,  se  trouvera  exempt  d'inqiué- 
todes,  giice  à  la  présence  d*ane  escadre  britannique.  • 


K*.  16.  —  Iles  du  CdP-VMaT.  —  Bâtimmti  du  commerce.  —  Mmi- 
fiite9,^Dmt$  dmemy,  {Inséré^  ùrdn  ia  mmistn,  ) 

M.  le  ministre  des  alDaii  es  étrangères  vient  de  transmettre 
au  ministre  de  la  marine  les  deux  documents  suivants,  dont 
la  connaissance  est  nécessaire  aux  navires  du  commerce  qui 
fréquentent  les  îles  du  Cap-Vert.  En  voici  la  teneur  : 

Ordre  du  goaWBMiient  général  de  la  province  du  Cap- Vert  adretaé  dm- 

lairement  aux  consuls,  douanes  et  juntes  de  finances,  qui  <''nonco  ,  princi- 
palement eu  ce  qui  concerne  les  manifestes,  les  couditioos  unposécs  au\ 
uavires  élraugers  qui  se  rendent  dans  cet  archipel. 

Sj^iêiS. 

Art.  1".  Le  capitaine  de  tout  navire  étranger  qui  expédiera 
tout  on  partie  de  son  cLargement  pour  les  ports  de  cette  pro- 
vince, lorsqu'il  aura  complété  son  chaigement  dans  le  port  ou 
dans  les  ports  d  où  il  doit  sortir,  fera  son  manifeste,  qu'il  pré- 
sentera en  duplicata  au  consul  portugais,  ou  qui  en  fera  les 
fondions ,  pour  le  ftire  certifier  en  le  numérotant  et  parafant 
tous  les  feuiUets,  en  tirant  des  lignes  sur  les  hlancs^  aBn  que 
rien  ne  puisse  y  être  ajouté ,  et  certifiant  à  la  fin  que  ce  mani-' 
feste  est  en  due  fonne ,  sans  ratures ,  interlignes,  corrections  ou 
autre  chose  de  nature  à  faire  naître  des  doutes;  après  quoi  le  sus- 
dit consul  les  rendra  au  capitaine,  Tun  ouvert  et  Tautre  fermé  et 
sodlé  du  sceau  du  consulat,  et  adressé  au  chef  de  la  douane  du 
premier  port  où  le  navire  devra  aborder. 

Art.  ^.  Dans  les  ports  où  il  ne  se  trouve  ni  consul  portugais 
ni  personne  qui  en  fasse  les  fonctions,  le  manifeste  sera  certifié 
et  fermé  par  le  consul  de  la  nation  la  plus  inlinioinent  liée  avec 
la  couronne  de  Portui^al ,  et,  à  défaut  de  ceiui  (  i ,  par  deux  né- 
gociants portugais  y  résidant,  ou,  s'il  ne  s'en  trouve  pas,  par 
deux  négociants  du  pays;  si  les  signatures  sont  de  négociants^ 
eJJes  seront  légalisées  par  l'autorité  loralo  compiHente. 

Art.  3.  Si  le  manifeste  que  le  capitaine  présente,  certifié  par 
le  consul  portugais  ou  par  la  {)ersonne  qui  le  remplace,  à  son 
défaut ,  en  son  absence,  offre  Tune  des  irrégularités  que  le  i>u5dit 
consul  aurait  dû  reconnaître  avant  d'y  appuser  son  certiiîcat. 
Tom*  I.— 1S47.  iO 
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c'est  lui  qui  en  sera  seul  responsable  el  non  le  capitaine.  A  cette 
fin,  le  goiivorneur  général,  dès  qu'il  aura  reçu  la  participation 
({ue  la  douane  doit  lui  en  faire  immédialement,  rendra  compte 
de  ce  qui  sera  arrivé  au  gouvernement  de  Sa  Majesté. 

Art.  4.  S'il  est  reconnu  toutefois  que  rirrcgulirité  est  posté- 
TÎeare  à  l'approbation  du^oamol,  la  culpabilité  da  fait  retombera 
tar  le  capitaine.  11  en  sera  de  même  lorsque  le  manifestr  aura 
été  certifié  par  des  négociants  portugais  ou  étrange»,  tant  lors- 
qu'il sera  reconnu  queTirrégnlarîté  ou  le  dé&nt  sont  antérieun 
à  Tapprobttion ,  que  lorsqu'ila  seront  d*une  date  postérieur. 

Art.  5.  S'il  arme  qu'un  natire,  venu  à  la  deatiuatîon  de  Tnn 
des  ports  de  cette  province  avec  un  manifeste,  laisse  dans  uo 
port  étranger  une  partie  de  son  chaigement,  le  capitaine  ap- 
portera de  ce  port  un  autre  manifeste  en  duplicata  des  mar- 
chandises déchargées,  revêtu  des  roémet  formalités  prescrites 
par  les  articles  précédents.  Lorsque  le  déchargement  aura  lieu 
dans  un  port  portugais,  et  que  le  reste  du  chargement  sera  irans- 
poi'e  Jarii  un  autre  port  également  portugais,  la  douane  Jeii- 
vrcra ,  ex  offici) ,  au  capitaine  des  certificats  qui  coastateut  le 
déchargeineiil  dans  le  port  de  destination. 

Art.  6.  S'il  est  constaté  que  le  navire  apporte  une  plus 
grande  quantité  de  marchandises  que  celle  qui  se  trouve  portée 
au  manifeste  et  aux  déclarations  y  ajoutées  par  le  capitaine, 
conformément  à  ce  qui  est  prescrit  dans  l'art.  12  de  la  présente 
porlaria,  l'excédant  sera  saisi  et  partagé  entre  les  employés  qui 
opéreront  la  capture,  et  le  navire  devra  en  outre  payer  une 
amende  égale  à  la  moitié  de  la  valeur  desdites  marchandises, 
lesquelles  acquitteront  les  droits  dus  à  l'occasion  du  dédouane- 
ment. 

Art.  7.  S'il  se  trouve  un  nombre  de  marchandises  moindre 
que  celui  porté  sur  le  manifeste  et  les  déclarations  que  le  capi- 
taine y  aura  ajoutées,  elles  seront  considérées  comme  détour- 
nement, et  le  capitaine  en  perdra  la  valeur  au  profit  de  ceux  qui 
auront  découvert  rirréguhôité,  et  payera  une  amende  égale  qui . 
aussi  bien  dans  ce  cas  que  dans  cdm  de  fartide  précédent,  sera 
intégralement  acquise  au  Trésor. 

S  1".  Ces  condamnations  auront  lieu  par  le  simple  ùâi  de 
f  irrégularité  en  plus  ou  moins,  bien  que  le  détournement  ne 
puisse  être  prouvé  d'une  autre  manière. 

S  2.  Toutefois,  la  disposition  de  cet  arttde  et  du  précédent 
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•iTaant  lieu  qn'à  l'égard  des  marchandises  susceptibles  d'être 
comptées  *a  moment  de  iear  réception  à  bord;  elle  ne  s'éteod 
à  eeileft  <|iii  sont  oon  tenues  dans  des  caisses  q«e  relativemeiit  à 
rangmen talion  ou  à  la  diminution  des  colis. 

Art.  8.  Cependant,  si  ie  capitaine  ]NP0uve,  par  son  joniuai 
sa  par  les  annotations  du  piolet,  que,  pour  le  saint  des  per- 
sonnes et  dn  navise,  ii  Ini  a  été  nécessaire  de  jeter  «ne  partie 
dn  chargement  à  la  ner,  et  d'employer  dans  la  ^roîlore  ou  dans 
tonte  antre  partie  dn  service  dn  navire  nne  partie  du  charge 
ment  propre  à  cet  nsage;  on  bien  qu*à  défant  de  provisions,  ou 
par  sidte  de  leur  avarie,  il  Ini  a  fallu  se  servir  dVine  partie  de 
celles  dont  le  navire  était  chargé ,  il  sera  eiempt  de  Tamende 
imposée  pour  ce  dont  il  aura  établi  la  preuve;  pourvu  qu*au 
moment  de  k  viaite  de  la  douane  il  déclare,  par  écrit,  ce  qui 
lai  est  arrivé;  et  sa  déclaration  sera  ensuite  ratifiée,  au  moment 
de  Ventrée,  par  ia  présentation  des  documents  indiqués. 

Art.  9.  S'il  existe  une  différence  dans  ia  qualité  des  colis  ou 
de  leur  marque,  le  capitaine  payera  une  amende  de  i,oon  reïs 
(6  fr.  30  cent.)  pour  chacune,  bien  qu'en  tout  le  reste  le  dé- 
chargeinenl  concorde  avec  le  manifeste. 

Art.  10.  Le  naVire  qui  sortira  sur  lest  d'un  port  élrauL^or. 
en  destination  pour  un  port  de  celle  province,  apportera  un 
certificat  qui  constate  cette  circonstance  ainsi  que  la  qualité  et 
la  quantité  du  lest,  lequel  certificat  sera  rédigé  de  la  nu-nie  ma 
nière  et  avec  les  mêmes  formalités;  s'il  vient  d'un  port  portii 
y  if   ii  apportera  un  certificat  de  la  douane,  sous  peine,  dans 
Vnm  et  J  autre  cas,  de  payer  de  5o,ooo  à  300,ooo  reis  d^amende 
(de  3i2  fr.  ôo  cent,  k  i,a5o  fr.). 

Art.  11.  Le  capitaine  qui  n^apportera  pas  de  manifeste  dans 
la  fiMOae  déterminée,  on  qui  apportera  ouverte  Texpédition  qu*il 
a  tttÇM  cadietée,  payera  nne  amende  de  3  p.  o/o  sur  la  valeur 
des  marchandises  qnll  aura  dédouanées,  per^e  par  la  douane 
où  le  dédonanement  aura  lieu,  et  die  sera  répétée  autant  de 
km  qn'û  j  ann  de  douanes  oâ  la  dépêche  aura  lieu.  Cette  amende 
Mvn  noiîfiée  an  capitaine  aussitôt  que  la  douane  aura  connais- 
sanoe  de  rirrégularité;  et  ce  n'est  qu  après  Tavoir  acceptée  qu*il 
sera  admis  à  dédouaner  ces  marchandises. 

S  i".  Dans  le  cas  oà  il  apporterait  une  seule  expédition  du 
manifeste,  il  payera  ramende  de  t  ^  p.  o/o  des  articles  qu  il  ven- 
dra- Sont  exceptés  de  cette  disposition  les  navires  qui  viennent 
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de  la  piVhe,  on  ve  qui  ooncerne  le  produit  de  la  susdite  pèche; 
ces  naviiTs  ne  sont  pas  tenus  d'apporter  un  manifeste. 

S  2.  Toutt'fois .  si  le  manifeste  est  vicié,  le  capitaine  payera 
une  amende  de  :»<)f),ooo  à  1,200,000  reis  (i,a5o  à  7,600  fr.), 
suivant  la  valeur  du  chargement. 

S  3.  Si  le  navire  n'apporte  pas  de  manifeste,  le  capitaine 
payera  l'amende  do  5  p.  0/0  sur  le  montant  de  la  vente  dans 
chaque  port  de  cette  province.  La  même  peine  sera  imposée  à 
celui  qui  n'apportera  pas  son  maoife^ie  dûment  iégaiiaé. 

S  4*  il  sera  déduit  de  cette  amende  un  cinquième,  qiu  en- 
trera dans  la  caisse  des  émoluments,  et  le  surplus  sera  partagé 
en  pai  tîe  égale  entre  le  Trésor  et  les^  établissements  pîeux  de  la 
province. 

Art.  12.  Les  déclarations  pour  addition  au  mamfeste,  per- 
mises par  la  dernière  partie  du  S  i'^  de  Tart  58  da  règlement 
provisoire  des  douanes  et  par  FarL  i  da  chap.  iv  du  décret  du 
.10  juillet  i834t  devront  être  aussi  explicites  que  Tengent  la 
bonne  foi  et  la  sûreté  des  capitaines;  attendu  que  ces  déclara- 
tions ne  sauraient  les  exempter  des  peines  qu^ils  encourraient 
pour  les  déclarations  vagues,  qui  autrefois  étaient  reçues  d'eux 
abunvement,  et  an  sujet  desqudks  ils  ne  se  rendaient  respon- 
sables ni  des  omissions  ni  des  difiërences. 

Art.  1 3.  Les  dispositions  de  la  présente  portaria  sont  exten- 
sibles aux  capitaines  des  navires  portugais  en  tout  ce  qui  peut 
leur  être  applicable. 

Art.  14.  Les  amendes  qui,  aux  termes  de  la  présente  por- 
taria et  du  règlement,  sont  imposées  indistinctement  aux  capi- 
taines et  aux  navires,  obligent  toujours  ces  derniers,  qui  restent 
hypothéqués,  eux  et  leur  fret,  pour  le  payement  desdites  amen- 
des ,  et ,  par  ce  motif,  ils  ne  recevront  pas  leurs  expéditions  pour 
sortir  du  port,  sans  que  préalablement  ils  n'aient  acquitté  le 
pavement  de  ces  amendes,  ou  qu'ils  en  aient  fait  le  dépôt. 

.  Al  t.  15.  Les  baleiniers  et  les  navires  en  relâche  forcée  ou 
faisant  échelle»  chargés  de  colons  ou  de  condamnés,  à  la  desti- 
nation d'autres  ports,  ne  sont  pas  tenus  de  présenter  an  mani- 
feste, pourvu  qu'ils  ne  fassent  aucune  opération  de  commerce; 
ib  pourront  êti  e  dispensés  par  le  chef  de  la  douane  de  toutes  les 
formalités  qu'on  exige  des  autres  navires,  suivant  les  ctroon- 
stances  et  moyennant  les  précautions  nécessaires. 

Art.  16.  Les  navires  qui  n'apporteront,  aucun  chaigeraent 
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pour  cette  province,  et  qui  D*y  viendrODl  qu  accidentel ienient 
pour  l'intérêt  de  leur  commerce,  ne  seront  pas  tenus  de  pré- 
senter un  iiianifoste  légalisé  paj'  le  consul  portugais,  mais  ils 
présenteront,  au  moment  de  la  visite  de  la  douane,  une  dé(  la- 
ration  sous  serment,  ou  aÛirmée  si  leur  religion  ne  leur  permet 
pas  le  serment. 

Art.  17.  L'article  i5  du  règlement  provisoire  des  douanes  do 
cette  province  demeure  expliqué,  modifié  et  amplilie ,  aiusi  qu  il 
est  dit  ci-dessus,  et  toutes  dispositions  contraires  à  celle  de  la 
présente  portaria  sont  annulées. 

Quartier-général  du  gouvernement  de  la  province  dans  Tilc 
Brava,  le  9  juin  iÔ46. 

Si^tli  V  Josft-lllGOBL  OB  N0|l0!illA« 

« 


Ordm  du  GonvernoMOt  génAral  de  la  province  du  Cep-Vert,  edreaié  circa> 
ieiwMBt  eus  dooenéi,  coonUs  et  juntee  de  fineaces ,  pour  leor  fiyre  con- 
naître dan 5  qaels  ca»  le»  nevim  étrangers  leni  exempts  du  peyement  des 
droits  ci  ancrage. 

Art.  l".  Ne  sont  pas  soumis  à  Timpôt  d'ancrage  établi  par  la 
portaria  rendue  en  conseil  le  d  mars  dernier  : 

1^  Les  navires  qui  sortiront  des  portS  avant  que  46  henrés 
se  soient  écoulées  depuis  leor  entrée,  pourva  que,  dans  cet  es> 
paoe  de  temps,  ik  ne  fassent  aucune  opération  de  commerce. 
Ces  48  heures  sont  de  rigueur,  et  compiétefon  t  d*lieare  en  heure , 
à  Texoeption  des  dimanches  et  jours  fériés  et  de  fête  nationale; 

3*  Les  navires  employés  à  la  pèche  de  la  baleine  et  au  trans- 
port des  passagers ,  qui  ne  jetteront  pas  Tancre,  on  qui ,  Tayant 
mt,  ne  s*arrèteront  pas  plus  de  àS  heures,  comme  il  est  dit  ci- 
dessus,  et  se  borneront  à  acheter  des  rafraîchissements  à  argent 
comptant ,  ou  en  échange  d  articles  dont  ils  ne  recevront  pas 
J*excédant  en  numéraire. 

Paragraphe  uiufjue.  Les  uns  coumie  les  autres  doivent,  pour 
jouir  du  bénéfice  de  cette  disposition,  donner  entrée  en  douane 
et  déclarer  le  motif  de  leur  relâche  pour  recevoir  un  garde.  Toin 
lefois ,  dans  file  Brava  ,  on  continuera  k  faire  a  cet  égard  ce  qui 
se  trouve  en  usage  depuis  une  date  ancienne,  et  sans  intenup* 
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tioQ  •  feUtiYement  à  Teatrée  des  baleiaim  dan»  le  port  de  Pa- 
jan  d*Agoa. 

Art  2.  Le»  navires  qui ,  en  vertu  de  Tartieie  pi<éo4dent,  m- 
ront  exempts  des  droits  de  port,  le  seront  également  de  toatémo* 
lument  de  douane,  sauf  la  gratification  due  au  garde. 

Art.  3.  Les  navires  étrangers  qui  entreront  dns  les  ports  de 
Farchipel  et  demanderont  la  francttise  poar  spéculer,  et  qui 
Tobtiendront  conformément  aux  lois,  payeront  pour  droits  de 
port  le  cinquième  de  ce  qui  se  trouve  établi  dans  la  portaria 
rendue  en  conseil,  le  G  mars,  pourvu  qu*ils  ne  lassent  aucune 
opération  de  romnierce,  attendu  que,  dans  ce  cas,  ils  paieront 
les  droits  (jirils  devraient  ronformément  à  la  portaria  précitée. 

Art.  Les  baleiniers  et  les  navires  servant  de  transport,  qui 
ne  pourront  efîectuer  Tachât  des  rafraîchissements  dont  ils  ont 
besoin  dans  le  délai  qui  leur  est  accordé  par  Tarticle  i*'  de  la 
présente  portaria ,  pourront  le  terminer  en  franchise  en  payant 
les  droits  de  port  dont  il  est  question  à  l'article  précédent. 

Art.  5.  Jouiront  do  la  même  faveur  de  franchise  les  navires 
étrangers  qui  viendront  d'un  port  européen  quelconque  et  re- 
lâcheront dans  Tun  des  ports  des  trois  iles  à  salines  pour  y 
compléter  leur  chargement  avec  du  sel  ,  pourvu  qu'ils  payent 
en  argent  comptant  ou  au  moyen  de  traites,  et  qu*ib  n*y  vendent 
rien  du  chargement  avec  lequel  ils  sont  entrés. 

Art.  6.  Dans  aucune  ilela  franehise  ne  sera  accordée  pour  pltas 
de  trois  jours.  Ce  délai  pourra  être  prorogé  de  deux  jonrs  encore 
quand  Tétat  de  la  mer,  ou  one  autre  raison  suffisante,  rendront 
nécessaire  cette  prorogation ,  qui  sera  accordée  on  refosée  par  le 
chef  de  la  douane ,  sous  sa  responsalnKté  et  en  vue  de  la  requéte^ 
écrite  de  la  partie  intéressée. 

Art.  7.  Dans  les  lies  où  il  n*y  a  ni  . forteresse  capaUe  d'em- 
pêcher la  sortie  des  navires,  ni  agent  consnlaire,  dément  accré- 
dité, de  la  nation  à  laquelle  ces  navires  appartiennent,  et  qui  se 
rende  responsable  du  payement  de  tous  les  frais  de  port,  on 
prendra  pour  la  franchise  les  mêmes  précautions  de  dépôt  des 
papiers  du  navire  dans  la  douane,  ou  de  caution  pour  ces  dé- 
penses, cjui  sont  en  usai^e  pour  les  autres  cas. 

Quartier  général  du  Ciouverneuient  de  la  province  dans  Tiie 
Brava,  le  9  juin  i646. 

Stgné  D.  M16OBL  DE  NoaONaA,  BriftJur, 
gommnemr  géUroL 
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N*  il^J—  Dicis  dê  M.  le  eotUn-umirol  QvBMEi,.  —  Sei  oUè^uu, 

M.  le  coutre-arniral  Quernel  (  Eustache-Louis-Jeaa  )  t-bt  mort 
à  Toulou ,  le  i3  février  iS/jy,  à  la  suite  d'une  courte  maladie. 

M.  Quernel,  né  le  7  avril  1787,  comnienra  sa  (arrière  par  un 
brillant  l'ait  d armes  :  il  faisait  partie,  en  1811,  en  qualité  dVn- 
seigne  de  vaisseau  ,  de  l'escadre  de  l'île  d'Aix,  (  omuiandée  par 
le  vice-amiral  Jacob,  lorsque,  ayant  reçu  le  rommandement 
provisoire  d'un  bâtiment  léger,  il  s'empara,  dans  la  journée  du 
26  décembre,  d'uo bâtiment  anglais.  Depuis,  M.  Quernel  avait 
acquis,  à  juste  tite,  la  lépultiioii  d'un  eKcelient  officier,  pos- 
sédant à  fond  les  connaiwancas  de  son  arme.  U  avmt  été  ooiumé 
contre^UBÛral  le  1"  novembre  1 8/i3,  et  commandait,  an  moment 
de  sa  mort ,  une  division  de  l'escadre  d'évolutions  sous  les  ordres 
de  S.  A.K.  Me.  le  prince  de  JoinviUe.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu 
le  i5  février  d^s  Taprès-midi,  sor  la  paroisse  Saint-Loois,  à 
Toulon.  Les  honneurs  ont  été  rendus  au  délunt  par  les  troupes 
de  marine,  infanterie  et  artillerie,  oommandées  parle  colonel 
du  3*dWanteriede  marine.  Une  foule  considérable  s*était  jointe 
au  /cortège ,  qui  était  fort  no^lbreuz.  Les  coins  du  poêle  étaient 
tenus  par  M.  le  contre-amiral  Gosmao-Dumanoir,  préfet  mari- 
time  par  intérim  ;  le  général  Galinier,  commandant  la  subdi- 
vinon  ;  Sanaon ,  commissaire  général ,  et  Boussin ,  contrèlenr 
général.  Des  détachements  de  marins  des  bâtiments  de  guerre 
présents  sur  rade  et  dans  le  port  suivaient  le  copvoi. 


N*  18.  —  PMviurtOityEniEyT  de  la  correspondanee  en  màr par  le 

moyen  dai  Jommx   Af.  Sodre, 

Le  Journal  du  Havre  du  25  janvier  18^7  rapporte  qu'une 
séance  intéressante  avait  eu  lieu  la  veille  chez  un  ollîcier  général 
de  marine,  au  point  de  vue  principalement  du  perlectionne- 
nient  de  la  correspondance  en  mer  par  le  moyen  des  fanaui. 
M.  Sudre,  inventeur  de  la  téléphonie  ou  télégraphie  acoustique, 
a  imaginé  un  système  de  correspondance  a  l'aide  d'un  seul  Tanal 
qui  se  meut  verticalement,  au  lieu  de  six  en  usage,  qui  se  meu- 
veQt  dans  divers  sens  et  peuvent  parfois  donner  lien  à  erreur. 

'  Voir.  Mgc  381  du  loin,  i"  d€«  AaiMlesntaritinMide  laSS^farlidèÎBli- 
adé  :  Im  Ti^tonir»  m  tmi  4m  cotmnamfur  «c  hm  jNir  Us  «via  »pi4kMêt  à  Is 
mêring,  pur  M,  Svdbk»  Rxiratt  d*tto  rsppoii  à  f  Inatitof 
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Ceux  c[ui  ont  assiste  aux  diverses  expériences  assurent  qu'il 
est  iinpossibit;  clt^  se  iii^urer  la  rapidité  et  la  certitude  avec  les- 
quelles des  ordres  ont  été  traduits  par  le  fanal  vertical  rt  inter- 
prété par  le  traducteur.  Les  mouvements  de  ce  fanai  sont  plus 
ou  moins  accélérés,  selon  la  volonté  de  celui  qui  dicte  les  or- 
dres ,  et  Ton  a  reiuarqué  que  5  ou  6  secondes  suffisaient  pour 
les  transuioltre. 

Parmi  les  ordres  trnnsinis  el  interprétés  dans  les  conditions 
dont  on  vient  de  parler,  on  a  retenu  ceux-ci  : 

•  Tenir  le  vent  bâbord  amures; 

«  Prévenir  que  les  vaisseaux  avancés  ont  viré  de  bord; 

•  Faire  virer  de  bord  ka  vaisseaux  avancés  pour  se  rsllier  à 
•  Tannée; 

«  Avoir  tous  les  ris  pris,  » 

Ces  mêmes  ordres  se  transmettent  au  moyen  d«  clairon,  du 
canon,  du  tambour  ou  du  fanal. 


>i*  19.  —  GovrEMNAiL  ii  rechange  de  M,  Fou^b.  -^Etm  *. 

M.  Fouqu*.'.  anrien  magasinier  de  la  marine  au  port  de  Tou- 
lon, a  présenté  au  ministre  de  ce  département  un  nouveau  gou- 
vernail de  rechange,  qui  a  été  placé,  à  titre  d'essai,  à  bord  de 
la  corvette  de  gtierre  la  Recherche.  Le  conmiandant  de  ce  bâti- 
ment a  fait  ronnaîtrc  au  îninistre  que  ce  nouveau  gouvernail 
paraissait  bien  préférable  à  ceux  qu  on  embarque  ordinairement, 
et  que  sa  solidité  devait  inspirer  toute  confiance. 

D'après  ce  résultat  favorable  d'une  première  expérience,  il  a 
été  décidé  que  de  nouveaux  essais  auraient  lieu  à  bord  de  deux 
bâtiments  du  port  de  Toulon ,  destinés  à  une  navigation  loin- 
taine, afin  de  mettre  Tadministration  en  mesure  d'apprécier 
tous  les  avantages  du  système  de  M.  Fouque,  et  de  s'assurer  s*ii 
ne  présenterait  pas,  dans  le  cours  d*une  campagne  prolongée 
sous  des  latitude»  chaudes,  des  inconvénients  qui  n*avaient  pas 
été  d'abord  aperçus. 

'  On  trouvera  dans  les  Annales  maritimes  de  1819,  partie  Sciences  et  arts, 
page  693,  ia  description  d'un  nouveau  gouvernail  de  rechange,  par  M.  Dua- 
■oeil*  capitaioe  de  trégate.  Voir  aussi,  page  345,  tom.  1*'  de  i8A4, 1«  obaer- 
valîoM  de  M.  le  capilsiBe  de  falMeni  Ceeille,  conMModwt  la  frégUe  VtngemMg 
sur  la  rupuve  de  son  gouveratit  dms  la  Iravenée  de  Manille  à  Macao  eo 
i843,  et  coBunent  il  y  a  suppléé. 
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N*  20.  —  iVon  for  ta  6aia  <ie  &iii-Ff«ncMco. 

Le  témoignage  des  navigateurs  qui  ont  visité  la  baie  et  le  havre 
de  San-Francisco,  sur  la  mer  Pacifique,  attestent  que  c'est  un 
des  porl5  les  plus  magnifiques  de  l'univers.  L'eniboucbure  de  la 
baie  est  par  Sy*  58'  de  latitude  N.  A  basse  mer,  l'entrée  est  de 
8  brasses.  Les  montagnes  cjui  la  bordent  de  part  et  d'autre  sont 
élevées  de  plusieurs  centaines  de  pieds.  Ce  passage  a  5  milles 
de  long  environ;  à  k  milles  j  il  le  rétrécit  considérablement. 
Pour  juger  de  la  beauté  et  de  U.  magnificence  du  havre  de  San- 
Francisco»  il  &ut  y  arriver  par  mer  :  de  ià  on  jouit  de  la  vue 
entière  des  rivages  formés  par  intervalles;  ces  pics  élevés,  m» 
tourés  à  leur  base  de  forêts  primitives  de  cèdres  et  de  pins,  tou- 
jours verts,  entremêlés  de  chênes,  dé  frênes,  de  platanes.  Le 
pays  est  partie  boisé,  partie  découvert,  partie  en  riches  prairies 
couvertes  de  troupeaux  divers  appartenant  aux  missions,  et  que 
parcourent  aussi  les  élans,  daims  et  autres  bétes  fauves. 


N*  21.  —  Dmbsâcbmmxwt  in  he  BarUm. — Machine  kydrmliqm. 

Lorsqu'on  a  tenté  Texpérience  de  la  machine  nommée  Lee^K- 
vHAêr,  les  mouvements  de  chacune  de  ses  parties  furent  dune 
parfidte  régularité,  et  les  onxe  pompes  élevèrent  à  chaque  coup 
de  piston  une  quantité  de  66  mètres  cubes  d*ean*  Chaque  fins 
que  cette  masse  était  soulevée,  la  machine  subissait  une  pres- 
sion de  plus  de  aoo,ooo  kilogrammes,  et  cependant  c'est  à 
peine  si  le  vaisseau  en  ressentait  le  plus  léger  choc,  et  le  seul 
bruit  que  Ton  entendit  était  celui  que  produisait  Fascension  de 
I  eau  dans  les  pompes.  Le  nombre  des  coups  de  piston  était  de 
7  environ  par  minute;  Teau  fut  portée  à  la  hauteur  de  i3o  à 
i5o  mètres»  et  la  pression  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  était 
de  3o  à  35  1.  b.  anglais.  S'il  éUiit  nécessaire,  au  dessèchement 
du  lac  de  Haarlem ,  de  tirer  leau  d une  grande  profondeur,  la 
force  de  la  machine  à  vapeur  pourrait,  sans  aucun  danger,  être 
augmentée  jusqu'à  70  1.  b.  anglais,  et  ainsi  les  moyens  de  cé- 
lérité, dans  le  jeu  des  pompes,  en  seraient  peut-être  accrus. 
Pour  le  moment,  en  admettant  l'opération  telle  qu'elle  a  eu  lieu 
au  1"  octobre,  la  machine  à  vapeur  est  à  même  d'élever  (déduc- 
tion ^te  de  la  perte  d'eau)  45o  mètres  cubes  par  minute  ou 
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648,000  en  vingt-quatre  heures;  ce  qui  fait  à  peu  près  45  mil- 
lions de  seaux  d  eau  ordinaires.  La  puissance  de  la  machine  peut 
être  estimée  égale  à  une  force  de  3oo  chevaux.  Quelle  que  soit 
la  quantité  de  charbon  employée  pour  obtenir  une  aussi  grande 
puissance,  la  dépense  doit  nécessairement  diminuer  j^aduelle- 
ment,  à  mesure  qu'on  avancera  dans  ropération.  Une  première 
expérience  avait  déjà  prouvé  que  2  kilogrammes  seu!ement  par 
heure  étaient  suflSsants  pour  obtenir  la  force  d'un  cheval;  tandis 
que  Ton  oonaommait  7  kilogrammes  de  charbon  par  heure  avec 
r«acieDne  machine  en  usage  au  Zuidplay.  Malgré  rimportante 
écoDomie  du  combustible  cpi'offîne  le  leeghwater,  cette  machine 
eKÎge  encore  900  hoîtseanx  de  charbon  pour  en  obtenir  le  ré» 
sultatqu^oa  atlêod. 


22.  —  hraMM  è$  Pmmm 

M.  VVheclright,  Américain,  directeur  de  la  Compagnie  de  la 
navigation  à  vapeur  sur  l'océan  Pacifique,  vient  de  publier  ,  d'a- 
près ses  observations  personnelles,  de  nouvelles  vues  sur  la  tra- 
vei*sée  de  l'Isthme  de  Panama.  Il  a  le  projet  d'exécuter  un  chemin 
partant  de  Chagres,  sur  lequel  il  pourra  transporter  les  passagers 
du  paquebot  jusqu'à  la  mer  en  six  heures. 

Les  navires  à  vapeur  remonteront  la  rivière  de  Chagres,  na- 
vigable pour  des  bâtiments  de  700  tonneaux.  U  croit  que  tout 
ce  qui  a  élé  tenté  jusqu'à  prêtent  n'a  pas  fait  avancer  la  ques- 
tion d*nnaetti  pas. 

N*  23.  —  ÉTàMUtiMMMmJmdé$à  Ikiif  porM.  VMéBosM^AM. 

Les  établissements  fondés  à  Tunis  par  M.  l'abbé  Bourgade, 
aumônier  de  la  Chapelle  royale  de  Saint-Louis,  à  Carthage,  sont 
en  véritable  voie  de  progrès ,  particulièrement  le  collège.  La  dis- 
tribution des  prix  pour  l'année  scolaire  i^5-i846  a  eu  lieu 
après  six  jours  d*examen  public,  en  présenoé  d'un  grand  nombre 
d'Européens  et  d'indigènes.  MM.  les  consuls  des  diverses  poia- 
sanoes  assistaient  à  cette  assemblée,  que  présidait  monseigneur  de 
Rosdia,  vicaire  apostolique  de  Tnnis,  ayant  à  sa  anite  le  consol 

*  Voir,  pâgc  353  du  tome  IL  pirlie  Scunces  et  Arts  de  1846,  l'indication 
d*  t«us  ie5  «rticles  publié»  dmot  lu  Anodes  mariMmoft  »ur  l'isUimcfie  PiiiMa#- 
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génètl  chargé dTaifiâreftde  FnuMe.  Le  Amimits  dNmge  a  Mino- 
ooDcé  par  M.  Tabbé  BoQifade.  Le  pri^  d*hoiioeiir  a  M  remporté 
par  on  élève  français,  nommé  Rooca  Ronoe^  Qnqaante^ept 
aoires  prix  ont  été  donnés.  Les  matières  étudiées  sont  le  fran- 
çais, ritalien,  Tarabe,  l'hébreu,  le  klln,  le  grec«  la  géographie, 
lliistoire,  les  mathématiques. 

M.  le  vicaire  apostolique  a  terminé  la  cérémonie  par  un  dis- 
cours en  langue  itiilienne  :  c'était  un  beau  spectacle  que  de  voir 
près  de  deux  cents  enfants  de  diverses  nations,  sous  des  costu- 
mes arabes,  unis  par  cette  confraternité  de  collège  qui  prélude 
à  l'union  sociale.  Après  la  distribution,  M.  le  consul  général  de 
France  a  invité  à  sa  table  les  professeurs  et  les  prix  d'honneur. 

M.  Tabbé  Bourgade  a  institué  de  plus,  à  Tuuis,  une  salle  dV 
sil^  une  école  gratuite  et  un  hôpital.  Ces  établissements  ont 
déjà  quatre  années  d'existence  ,  et  n'ont  pour  soutien  que  le 
prêtre  zélé  qui  lésa  fondés.  M.  l'abbé  Bourgade  a  pris  à  sa  chdJTge 
sept  professeurs,  deux  institutrioes  et  le  loyer  de  trois  mai- 
sons. 

Les  enfanta  musulmans  qui  fréquentent  le  collège  Saint- 
Louis  appartiennent  aux  premières  familles  de  Tunis.  L'on 
d'entre  eux,  qui  sappelieAbd-el4Lader,a  voulu  être  surnommé 


N*       —  La  première  pensée  de  l'abolition  de  la  truite  d«s  noirs 

appartimU  à  la  #Vi|nce. 

VtAà  oomneal  at  tammia  no  «rtici»  de  M.  Taillandier,  in- 
aéré dans  le  Jlomtear  du  8  février  i847>  sur  les  oeuvres  de 
Condoroet,  publiées  par  le  lieutenant  général  A.  Condorcet 
O^Gonnor»  et  F.  Arago,  inemiMBe  de  llaatitnl. 

•  Noos  avons  lemarqué,  parmi  les  notes  de  Gondoroett  aur 
une  pensée  de  Pascal,  une  page  éloquente  contre  la  traite  des 
nègres.  Cette  page  a  dû  être  écrite  avant  1776,  c'est-à-dire  II 
une  époque  antérieure,  si  nous  ne  nous  trompons ,  aux  grands 
travaux  entrepris  en  Angleterre  pour  raboliiion  de  cet  abomi- 
nable tralic. 

"  Ainsi  Montesquieu  lançant,  en  lyAÔ,  dans  son  immorlel 
Esprit  des  lois,  d'amers  sarcasmes  contre  l'esclavage  des  noirs  ; 
Condon  et  flétrissant  vingt-huit  ans  après,  avec  une  vive  é!o- 
^eace,  cette  déplorable  aberratioii^  des  passions  humaines,  nous 
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moDtrent  deux  philoMM^et  français  .ayaiit  pnnanmietitoontn- 
bné  à  préparer  une  réforme  qu*H  a  été  donné  à  notre  temps  de 
voir  s*acooni|>lir*  » 


N*25. — Mise  à  ieau  du  Taon.  (Journal  du  Havre  du  1 7  lévrier  1847.) 

Ce  matin,  à  la  marée,  une  fonle  assez  nombreuse  s*était  por- 
tée au  Perrey  pour  assister  a  la  mise  à  Feau  d'un  bateau  à  va- 
peur en  fer  construit  par  M.  A.  Normiand,  pour  Tadministration 
des  postes.  L'opération  a  complètement  réussi. 

Ce  joli  bâtiment,  qui  se  nomme  U  Faon,  et  justifie  cette  ap- 
pellation par  Téléganoe  acbevée,  la  finesse  et  la  légèreté  de  ses 
formes,  est  destiné  à  fidre  le  service  des  dépêches  entre  Dou- 
vres et  Calais.  II  a  été  exécuté  sur  les  dessins  de  M.  Tingéi^ur 
Moissard,  à  qui  Ton  doit  les  paquebols-posles  de  la  Méditer- 
ranée, et  qui  ne  pouvait  trouver  un  plus  fidèle  interprète  de 
ses  plans  que  Thabile  constructeur  du  )  acht  ro^al  le  Conite-d' Eu. 

Ses  dimeDsions  principales  sont  de  : 

Longticnr  k  la  flottaison.  .....  43  Tn^tr^5. 

Largeur   6  mc-U-C3  10  ccatim. 

Les  machines  sont  de  la  force  nominale  de  120  chevaux,  et 
sortent  des  ateliers  de  M.  John  Penn,  mécanicien  à  Greenwicb  ; 
elles  font  mouvoir  un  propulseur  à  hélice. 

Lesté  et  muni  de  son  inventaire  »  le  Faon  doit  avoir,  à  la  mer 
moins  de  1  m.  90  c  de  tirant  d'eau. 

Le  remorqueur  n*  a,  qui  attendait,  mouiUé  en  iace  deschan* 
tiers  de  M.  Normand,  l'issue  de  l'opération,  vient  d'entrer  la  Faon 
dans  les  bassins. 


iN"  26.    AViS  AUX  «AVIGATEVRS, 

Bilisige  de  k  |«tse  Bandcli,  et  autres  dispositions  prises  à  Mtyotte, 
d«ns  Tintérèt  de  la  navigation. 

Pour  assurer  aux  na\'ires  (jui  viennent  à  Ma)  utte  toute  la  sé- 
curité possible,  il  a  été  établi,  siu  le  sommet  dePamanzi,  uu 
poste  où  un  homme  de  vigie  signale  les  navires  asse^  long- 
temps avant  leur  arrivée  pour  qu'il  soit  possible  de  leur  en- 
voyer un  pilote  en  dehors  de  la  passe. 

Dans  tous  les  cas,  cette  passe  (celle  de  Bandeii)  est  indiquée 
par  sept  bouées«  quatre  sur  ie  xécif  du  N.  et  trois  ftur  celui  du 
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&  Ces  bouées  s'aperçoivent  à  trois  milles  au  moins,  et  dessî- 
neot  l^chenàl  de  maaière  à  ce  qa*oii  puisse  se  passer  de  pflote. 
D'autres  dispositions  vont  être  prises  pour  ngnaler  le  morne  X, 
ainsi  qu*une  roche  bUndne ,  donnés'  par  M.  Jefaenne  comme 
alternent  de  la  passe. 

Un  avis  nltériéur ,  qui  sera  inséré  dans  les  joumaox'de  Bour- 
bon et  de  fifaurice,  fim  oonnittre  l'accomplissement  de  ces 
dispositions,  et  donnera  aux  navigateurs ^  les  renseignements 
déârables. 


fs*  27.  —  BMTOva  en  Franc»  dm.prmitrdéltidimmtdêi  maufragéâ 
de  la  eonêtte  la  Seine.  —  Prochain  rêioarda  têconi, 

Noos  avons  donné ,  pages  760  et  972  de  la  seconde  partie 
des  Annales  maritimes  de  iS46t  ritînéraire  d*£urope  à  la  Nou- 
velle-Calédonie de  ia  corvette  la  Seine,  qui  s  est  perdue  à 
rentrée  du  port  Balade,  le  à  juillet  iS46.  Un  premier  détache- 
ment, composé  de  cinquante  hommes,  et  envoyé  par  le  com- 
mandant Leoonte  k  Sydney,  devait  en  partir  dans  les  premiers 
jours  de  septembre  sur  le  navire  anglais  U  SlmwCattb,  af- 
finété  pour  les  rameper  en  France. 

Af«és  avoir  toudié  en  Angleterre,  ils  sont  arrivés  au  Havre 
à  la  fin  de  février  1847 ,  tous  en  bonne  santé. 

Le  lendemain  de  leur  arrivée,  quatre  de  ces  marins  ont  fait 
célébrer  à  Téglise  Notre-Dame  une  messe  solennelle  d'actions  de 
grftoes  pour  accomplir  un  vœu  lait  au  moment  do  danger,  lors 
du  naufrage  de  leur  bâtiment. 

Le  conipléfiient  de  Téquipage  de  ta  Seine,  au  nombre  décent 
soixante-treize  hommes,  embarqué  sur  le  navire  anglais  le  Berk' 
shire,  a  mouillé  vers  le  milieu  de  janvier  18^7  dans  le  port  de 
Pernambuco,  d'où  il  est  reparti  le  3o  pour  Brest. 


M*  28.  —  Nâm/fmage  de  la  corvette  à  vapeur  le  Caraïbe,  le  iO  jan,' 

vieriSàT,  sar  Us  câle*  d'Afriqoê, 

La  firégate  à  vapeur  le  Caraibe,  montée  par  M.  le  contre* 
amiral  Afontagniès  de  la  Boque,  a  hit  côte,  le  10  janvier,  à  sept 
heures  do  matin,  à  cinq  lieues  environ  an  N.  de  rétablissement 

français  de  Saint-Louis  du  Sénégal. 

Maigre  les  soins  les  plus  actifs  donnés  par  M.  Montagniès  de 
la  Roque  en  personne  et  par  rélat  iuajor ,  vingt  matelots  uu 
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mousse»  onl  duM  tes  brisaaU  qui  bordent  le  rivage,  et  dont 
la  violence  est  extrême.  Dans  l^intérét  de  la  aécmté  des  f^iiilieB, 
le  ministre  t*empreMni  de  ftiie  fvblîcr  les  noms  de»  vicllmes 
aii8Ût6t  f[ii*ib  «uitMit  éléportés  à  sa  coQBÉÎHUice. 

Toiu  les  hommes  échappés  an  naufin^e,  le  oootM-amlnl  à 
leur  tète,  bivouaquaient  mt  la  plage  et  prooédaieat  am  sauve* 
tagede  la  frégate,  assistés  ]Mr  la  garnisoii  de  Stmt^jonis  et  par 
une  grande  partie  de  la  popuiàtioa  accoame  pour  les  secourir, 
sous  la  direction  dn  gouverneur  de  la  odonie. 

Une  lettre  particulière  donne  les  détsik  suivants  sur  la  perte 
•de  la  irégate  à  vapeur  le  Caiwibê  : 

«Saint-LiNib  (Séoégd),  le  13  janvier. 

"  La  frégate  à  vapeur  le  Caraïbe,  de  i5o  chevaux,  portant  le 
pavillon  de  M.  le  contre-amiral  Montagniès  de  la  Roque,  com- 
mandant nos  forces  navales  sur  les  côtes  occidentales  de  l'Afri 
que,  -rexis*e  plus.  Elle  a  faa  cote  avant  hier  lundi,  lo  janvier, 
à  sept  heures  et  demie  du  matin  ,  à  la  pointe  du  désert  de 
Sahara,  à  deux  lieues  au-dessus  du  village  de  Béliboyo,  trois 
lieues  et  demie  environ  au  N.  de  Saint-Louis. 

«  Aussitôt  que  cette  fatale  nouvelle  a  été  répandue,  un  dé- 
tachement de  spahis  est  allé  éclairer  la  côte,  et  a  été  bientôt 
suivi  de  deux  compagnies  d'infanterie  de  marine,  et  de  la  po- 
pulation presque  entière  de  Saint-Louis. 

«  A  mesure  que  Ton  remontait  la  côte,  on  ne  pouvait  voir 
sans  un  serrement  de  oœur  des  embarcations  brisées,  des 
mâts  hachés,  des  caisses,  des  ustensiles  d^artillerie,  des  avi- 
rOns,  etc.,  que  la  mer  rejetait  à  chaque  instant  sur  la  plage. 
Enfin,  arrivé  au  lieu  du  sinistre,  on  a  trouvé  celte  frég^ 
n*ayant  plus  qu'un  seul  mât,  présentant  le  travers  à  la  lame  fu- 
rieuse, et  dé^k  ensablée.  Un  va-et-vient  ^  été  rapidement  installé, 
au  moyen  duquel  on  a  recueilli  au  fur  et  à  mesure  Téqiiipage. 

«  DÎeux  ou  trois  pirogues  ont  servi  à  transporter  les  officiers. 
A  sept  heures  du  soir,  on  avait  terminé  de  sauver  les  honmies. 
L'amiral  est  descendu  le  dernier.  Mais  malheureusement  trop 
de  précipitation  a  été  apportée  dans  le  débarquement.  Aussi 
a-t-on  eu  à  déplorer  la  perte  de  vingt-trois  hommes  de  l'équi- 
page, que  la  mer  a  entraînés  au  large,  et  (jui  n'ont  plus  reparu. 
<]eux  qui,  avant  les  secours  apportés,  étaient  descendus  dan& 
les  embarcations,  oui  pi^sque  tous  péri. 
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«Oo  s'occupe  de  sauver  tout  ce  qu'il  est  humainement  pos- 
sible de  retirer  du  navire.  Hier  les  effets  et  Targent  ont  pu  être 
tnusporiés  à  terre.  Aujoard'hui,  la  mer  éttal  moins  forte,  oa 
pourra  peut-être  sauver  de  la  mine  du  navire  qoelqnes  anaea*  ' 
blements.  Un  camp  est  établi  au  désert  :  il  ne  sent  levé  que 
lorM|a*il  n*y  au«  plus  poinln}ité  de  rien  retirer, 

•  Daof  œ  désastre,  tout  ie  monde  a  fait  son  devoir.  Soldats , 
offiders,  matelot»,  magistrats,  eedésiastiqnes.  commerçants,  les 
noirs  surtout,  tona  ont  rivalisé  de  tèle  et  de  dévouement.  • 


N*  29.  —  BuBoar  M  h  mnùê  aayUt  pwr  I8é7. 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  Communes  du  q6  février 
1 8^7,  M.  W&rd  a  présenté  en  ces  termes  ie  budget  de  la  luarine  : 

Ma  tâche,  en  présentant  le  budget  de  la  marine,  est  double- 
ment  difficile,  à  cause  de  rimportance  de  la  dépense  et  à  cause' 
auiii  de  la  multiplicité  dm  artides  dont  elle  se  compose.  Le 
chiffre  intégral  du  budget  de  k  marine  dépasse,  cette  année,  de 

62,284  Hv.  st.  le  chiffre  du  budget  de  Tannée  dernière.  Cette 
augmentation  de  dépense  est  justifiée  par  Taugmentation  réelle 
de  notre  marine  et  de  notre  force  navale  effective;  et,  de  plus, 
l'augmentation  n'est  qu'en  juste  proportion  avec  l'accroissement 
qui  a  eu  lieu  dans  les  marines  d'autres  pays.  Loin  de  penser  que 
mon  chilfre  soit  eiagéré,  c'est  tout  au  plus,  à  mon  avis,  s'il 
atteint  le  point  où  il  pourra  s'arrêter  sûrement  dans  l'intérêt 
du  maintien  permanent  de  l'intégrité  et  de  l'honneur  de  l'Angle- 
terre. En  i83o,  le  service  des  paquebots,  dans  le  budget 
de  la  marine,  figurait  pour  27,000  liv.  si.;  en  1821,  pour 
24,000  liv.  st.,  et  maintenant  je  viens  vous  demander  pour 
ce  service  âao,od3  Uv.  tt  Le  chîfire  total  des  sonmies  que 
nous  avons  demandées  pour  le  budget  de  la  marine  est  de 
5,991,000  liv.  st.  Voilà  toute  la  somm*  <pie  doit  consacrer  aux 
dépenses  maritimes  fAngleterre,  ce  pays  qui,  littéralement  par- 
lant, n'a  pas  d^autres  dâenses  que  celles-là,  sans  posséder  une 
aeole  ville  fortifiée,  avec  un  littoral  absolument  sans  pro- 
tection, avec  fine  armée  de  quelques  90,000  hommes  dispo- 
nibics,  sans  milice,  sans  organimtion  militaire  d*anetme  sorte. 
No»  votons  5,996,000  Hv,  st  pour  nos  défenses  maritimes, 
tandb  que,  pour  le  même  okget,  lé  budget  de  la  France  s'élève 
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à  environ  5, 639,000  liv.  st.,  ce  qui  met  une  différence  de 
357,000  liv.  st.  entre  les  budgets  d'Angleterre  et  de  France  à 
cet  égard;  et  la  France  fait  celle  dépense,  la  France  qui  a  ses 
côtes  admirablement  fortifiées,  la  France  avec  son  Paris  impre- 
nable, une  armée  permanente  de  3oo,ooo  hommes,  une  garde 
nationale  d'un  million  d'hommes  pour  sa  défense  intérieure. 
La  Chambre  sait  que  depuis  deux  ans  un  changement  très-remar- 
(|uable  a  eu  lieu  dans  le  budget  de  la  marine  française.  En  i846 , 
la  Chambre  des  députés  a,  sur  un  rapport  très-élaboré ,  ajouté- 
un  crédit  exti-aoïtiinaire  de  ()3  millions  de  francs  à  distribuer 
dans  Tespace  de  sept  années.  Cette  addition  a  été  faiteaux  bud- 
gets votés  dans  les  années  précédentes.  Le  budget  pour  la  pré- 
sente année  s'élève  à  1^0,984*581  ir.  ou  4,8oo,ooo  liv.  si.  Le 
crédit  extraordinaire,  soit  la  septième  partie  des  96  millioDS, 
porte  ce  chiffre  à  ô,639,ooo  liv.  st 

D'après  le  compte  rendu  aux  Qiambres,  on  a  de  beaucoup 
déptB8é  la  proportion  du  crédit  extraordinaire  susceptible  d*ètK 
appliqué  à  la  ooostmction  de  bâtiments  dans  des  circonstances 
ordinaires.  A  la  fin  de  son  rapport,  le  ministre  de  la  marine  a 
dit  :  On  croit  en  barmonie  avec  Fintention  manifeste  des  Cham- 
bres que  la  construction  de  nouveaux  bâtiments  ait  lien  avec 
autant  de  rapidité  que  possible,  de  manière  à  comjdéter  le  pro- 
jet d^augmentation  de  la  flotte  aussitôt  que  cda  se  pourra  feire, 
sans  attendre  le  terme  de  sept  années.  Les  travaux  de  18^7  et 
1848  sont  réglés  dans  cette  vue.  La  somme  de  2,100,000  fr.  ou 
84.000  Hv.  st.  pour  machines  à  vapeur  dépasse  la  proportion 
du  septième.  Le  grand  objet  de  cette  augmentation  de  dépense 
est  que  la  France  puisse  porter  le  nombre  de  ses  bâtiments  de 
359  (chiffre  en  i846)  à  3()0,  chiffre  que  I  on  veut  atteindre.  Je 
ne  critique  pas  la  France  pour  ces  choses.  La  France  a  fait  ce 
quelle  a  jugé  juste  et  nécessaire  pour  le  maintien  de  sa  position; 
elle  nous  a  donné,  sous  ce  rapport,  un  noble  exemple.  J'admire , 
quant  à  moi ,  la  sage  libéralité  avec  laquelle  ses  grands  travaux 
maritimes  ont  été  poussés  d'année  en  année  jusqu'à  ce  qu'elle 
eût  compensé  les  désavantages  naturels  qui  pesaient  sur  elle  le 
long  de  tout  le  littoral  du  canal  par  quelques  travaux  des  plus 
magnifiques  ({ui  soient  au  monde.  Le  long  de  tout  le  littoral  du 
nord  au  sud,  de  Dunkerque  à  Calais,  au  Havre.  Cherboui^, 
Sa int-Servan, Brest,  Lorient,  Indret,  Bocbefort  et  Toulon ,  il  se 
fait  des  travaux  dont  la  Cbambre  peut  à  peine  concevoir  l'im- 
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poriioce actuelle ,  quant  aux  travaux  eux-mêmes,  sons  compter 
la  ma^ifîceiice  des  bateaux  à  vaj^enr  que  Ton  construit  surces 
poînls.  44  millions  ont  été  consacrés  à  Cherbourg,  18  millions 
pour  le  brise-iame  et  26  millions  pour  le  bassin.  Le  bassin 
contient  a3i  acres  et  16  bâtiments  en  construction;  (3, 000 ou- 
vriers T  trtvaflient.  Le  brise-lame  excMe  d'an  mille  celui  de 
Devonporl. 

k  Brait,  l^établssement  à  vapeur  eat  sor  mie  pins  vaste 
édidle  que  tout  oe  qoi  se  voit  de  semblable  en  Angleterre.  Les 
forges  contiennent  137  feax  :  à  Portsmonth  il  n'y  en  a  que  48. 
Les  mêmes  proportions  existent  en  d*antres  ports.  (Éooa- 
tel!)  Il  me  semble  qne  tont  ceci  doit  nous  servir  de  leçon.  Tout 
ceci  impose  une  trèi4onrde  responsabflilé  à  ceux  qui  dirigent 
ici  les  affaires  publiques.  H  convient  qne  nons  veillions,  par  le 
développement  de  nos  ressources  en  temps  de  paix ,  à  empocher 
que  la  balance  du  pouvoir  ne  change  en  cas  de  guerre.  Il  est 
vrai  que  nous  n'avons  pas  besoin  do  rivaliser  avec  la  France  en 
travaillant  d'une  manière  aussi  large  qu'elle  l'a  fait  dans  tous 
ses  grands  établissements,  parce  que,  outre  nos  avantages  natu- 
rels, il  existe  de  nombreuses  ressources  d'une  nature  particu- 
lière entre  les  mains  des  compagnies,  des  corporations  de  com- 
merce, qui  pourraient  être  rendues  utiles  dans  le  cas  où  il 
faudrait  augmenter  nos  forces  navales.  Mais,  tout  en  recon- 
naissant cela,  je  crois  que  l'on  conviendra  qu'une  certaine 
parité  doit  être  maintenue  entre  les  ressources  maritimes  des 
deux  pays.  Notre  œuvre,  à  nous,  n*a commencé  que  depuis  cinq 
ans,  en  i84ai  tandis  qne,  depuis  seize  ans,  la  France  travaille 
systématiquement.  Nous  avons  négligé  les  plus  belles  stations 
maritinies.  L'état  de  nos  arrangements  maritimes  anx  Bermudes 
est  une  véritable  bonté;  nos  arrangements  à  Malte  sont  inoom- 
fleta;  Poitsmootb  et  Devonport  ne  sont  pas  suffisamment 
pourvus. 

Dans  k  Méditerranée,  nous  n'avons  pas  une  seule  place  où 
1111  bateau  à  vapeur,  quelle  que  ftt  sa  force,  pût  se  reposer. 
J'espère  cependant  que  rétablissement  de  Malien,  avant  long- 
temps, sera  suffisamment  am^foré  pour  que  des  bâtiments  puis- 
sent y  iàire  leurs  réparations  aussi  bien  qu'ils  les  feraient  en 
Angleterre.  (Ecoulez!)  Cest  une  économie  imprudente  et  une 
raihérahfc  p.ucimonie  qui  a  été  la  cause  de  ce  déninnent  de 
stations  inai  itimes,  tel,  qu'entre  Constanlinople  et  W olwirh  il 
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ne  se  trouve  pas  un  point  où  nos  navires  pourraient  se  reposer. 
Depuis  dix  ans,  nous  nous  étudions  à  amoindrir  nos  budgets; 
vous  en  voyes  les  conséquences.  (Ecoulez I)  Jl  est  pourtant  des 
f  rnvaox  que  Ton  ne  saurait  laisser  en  soafirance,  à  moins  que 
Ion  ne  veuille  voir  rAngleterre  dans  une  position  où  nul  ne 
voudrait  voir  une  pui^ance  maritime.  On  a  beaucoup  parié  de 
réserves  maritimes,  mais  l'argent  manquait ,  et  ce  que  Ton  a  cru 
pouvoir  et  devoir  faire  de  plus  utile  a  été  de  renforcer  de 
i,5oo  hommes  la  marine  royale,  et  de  réorganiser. entièrement 
le  corps  du  génie  naval.  Cette  réorganisation  est  d*une  haute 
importance  si  Ton  considère  les  inconvénients  attachés  k  l'em- 
ploi dliommes  qui  n^auraient  pas,  dans  cette  spécialité,  toutes 
les  connaissances  désirables.  Un  rapport  très-circonstancié,  très- 
bien  élaboré,  a  été  fait  par  une  commission  sons  les  auspices  de 
lord  John  Hay,  son  président. 

Pour  Torganisalion  de  ce  corps,  je  ne  demanderai  que 
/i,ooo  liv.  st.,  somme  bien  faible,  si  Ton  considère  que  les  ina- 
cbinc.s  auxquelles  sont  piéposrs  res  hommes  spéciaux  ont  une 
valeur  d'au  moins  i /loo.ooo  liv.  st.  I/orpanisafion  du  corps  des 
hiissiiis,  corps  de  volontaires,  pourrait  avoir  nu»'  grafulc  ulilitr 
pour  la  dt  leusr  loralr.  I.e  nuaibrc  des  volontaires,  à  Deptfoicl , 
fvs!  (le  f)or<  ;Shrrrurss,  (>o(>  ;  Port.smofilh  ,  c/dtS  ;  Pliniouth,  l  ,639  ; 
i'niihroke,  (ioo.  Le  •;ftuvt'ru<'meul  Iranrais  a  des  r'tahlissements 
importants  .«  Brest,  Loriont,  Clierhonrj:,  et  dans  d'auties  ports 
où  les  bàliineuts  à  vapeur  peuvent  se  réparer.  L.Vngleterre  na 
que  NA'olwicli.  Nous  comptons  une  dépense  de  167,000  liv.  st 
pour  compléter  les  travaux  de  Portsmoiilli  à  \Volwich;on  dépen- 
sera 10,000  liv.  st.  pour  les  bâtiments  des  ateliers,  et  27,600!.  st. 
pour  les  casernes  de  marine;  1  '20,000  liv.  sL  seront  ailèclées  à 
Piymouth,3o,oool.st  pour  les  bassins  deDevonport,  lo.oool.st. 
pour  commencer  les  travaux  à  Haulwontine,  où  la  station  navsde 
pourra  être  complète  dans  trois  ans.  Notre  établissement  de 
Malien  (aaqud  nous  affecterons  1 0,000  liv.  st.)  n*est  pas  à  la 
hauteur  de  Timportance  de  la  station.  Je  conviens  que  les  dé* 
penses  seront  considérables;  mais  le  pays,  je  n*en  doute  pas, 
comprendra  que  ces  dépenses  sont  inévitables,  surtout  si  Ton 
considère  ce  que  font  d'autres  pays ,  et  si  Ton  examine  que  nous 
avons  maintenant  à  payer  la  négligence  et  la  parcimonie  des 
années  précédentes.  Quant  à  Tosage  de  Fhéiîce,  on  pourra  l'aj^- 
pîiqucr  probablement  à  de        bâtiments,  mais  on  ne  saurait 
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dire  la  dépense  que  cette  découverte  pourra  imposer  à  la  nalion, 

L'Amiral  Bowles  applaudit  au  plao  proposé  par  i'houorabie 
secrétaire  de  l'amirauté. 

M.  F  il  z- Roi  eût  désiré  qae  Ton  établit  une  force  de  réserve 
dont  la  dépense  n'aurait  pas  excédé  5o,ooo  liv.  st 

Sir  J.  Grahûm,  Je  dob  avover  que  je  vois  avec  peine  1  aug- 
mentation constamment  progressive  du  budget  de  la  marine. 
(Écoutez!)  J*ai  entendu  avec  alarme  le  secrétaire  de  ramiFauCé 
(M.  Ward)  déclarer  ce  soir  que, malgré  une  augmentation  con- 
sidérable (éoootezl),  il  pensait  que  l'augmentation  du  budget, 
cette  année,  n'était  pas  encore  assez  forte,  selon  lui ,  dans  finté- 
rét  du  pays,  quelle  devrait  Fétre  en  d*autres  circonstances. 

Le  docUar  Bowring,  En  lisant  attentivement  les  pièces  offi- 
cielles, on  reoonnaiira  que  la  puissance  de  la  marine  française 
n*est  pas  en  étal  de  lutter  avec  la  n6tre.  On  a  parié  de  la  marine 
française  comme  d*une  marine  de  môme  force  que  la  nôtre. 
Considérez  les  finances  de  la  France.  Tous  les  ans  U  y  a  un 
déficit,  le  Gouvernement  est  endetté,  ses  embarras  s'accroissent 
toujours ,  et  le  ministère  n*a  pas  osé  exposer  aux  Chambres  la 
condition  réelle  des  llnances.  Considérez  le  crédit  national  des 
deux  pays  ;  vous  êtes  forcés  alors  de  reconnaître  que  la  situation 
de  l'Angleterre,  sous  ce  rapport,  est  supérieure  à  colle  de  la 
France.  Nous  n'avons  aucune  raison  de  nous  alarmer  de  l'état 
delà  marine  fiançais*  ;  et  personne  no  visitera  l'un  des  |X)rls 
de  France  sans  constater  l'infériorité  de  la  marine  de  la  France 
et  l'impossibité  où  elle  est  de  lutter  avec  la  nôtre. 

Lord  John  BasselL  Quel  que  puisse  être  le  cliilVi  e  des  dépenses 
votées  par  la  Chambre  des  communes,  le  devoir  principal  du 
Gouvernement  est  de  veiller  à  ce  que  Taisent  soit  dépense  de  la 
manière  la  plus  utile  pour  le  service  public  La  Chambre,  assuré- 
ment, ne  pouvait  pas  s*attendre  à  ce  que  de  grandes  économies 
pnsacnt  être  faites  sur  la  marine.  Mon  opinion  bien  arrêtée 
est  que  le  pouvoir  exécutif  est  fondé  à  demander  qu'une  somme 
suffisante  soit  votée  pour  ces  services,  somme  sofilsante  pour 
pourvoir  à  la  sûreté  du  pays^  et  ùne  face  à  toute  éventualité 
qui  pourrait  survenir.  (£coiitezI)  Chef  du  pouvoir  exécutif,  je 
dirai  qu'il  ne  saurait  être  fait  d'objection  à  toute  disposition 
qu'il  plaira  k  la  Chambre  d'adopter.  Il  est  du  devoir  du  pouvoir 
eiécntif  de  pourvoir  à  la  sùfeté  de  l'État ,  de  laquelle  dépenden 
tous  les  intérêts,  les  intérêts  les  plus  chers  du  pays.  (Efoutez  ! 
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Aussi  ne  i  eculcFai-je  devant  aucune  deiiiande  que  je  croirai 
liécessaiie  pour  alleindre  ce  but  désiré.  (Écoutez!) 

La  Chambre  vole  le  chilVre  demandé  :  628,26^  Jiv.  st.  sont 
volées  pour  achats  do  vivres;  1 ,3'i5,Ôao  liv.  st.  pour  salaire  de& 
matelots  et  des  soldat»  de  marine. 


N*  30.  —  AnuEMmitn  de  la  mariM  anglaue  aa    janoier  iSâ7. 

f  19  vaiiseMi,  dont  6  à  Irait  ponts. 
45  Mff^m  etcorvettft. 

91  navires  i  voiles  do  rang  infcricur. 

10  fr(^j^A»c3  à  vapeur  (tonnage  de  1,200  à  1,900  tonneaux ,  ma- 
S&A  i  chines  de  320  à  800  chcvaui;  équipages  de  175  à  400  et 

.   \         att^down).  Lt  cômpatitwp  de  f  «rtHlerw  0*e8t  pet  fUc  ;  elle 
ett  déivainée  t|rèt  U  ItMoent,  tnr  le  tieuit  dTen  ds 

vire. 

28  !  (trvcUcs  à  vapeur. 
57.  bàlimcots  de  moindre  lorce. 

Elle  a  à  Télat  de  désarmemeot  dans  ses  différcutes  aiseuaux  : 

53  vaitteani  dont  15  trab  poolt. 
52  frégatet  et  oorvettet. 

1.36  navires  înf(5rieurs. 

8  bàtiinento  gard«^te  à  vapeur  (4  de  56  canons,  4  de  â4  ). 
100  (    3  fré^tea  \ 

4  oaviret  ceiio»mera(ilcwii^MM«lf)  J 

5  oorvettet.  )à  vapeur. 
15  bâtimenit  1 

\    4  remorqaenra  J 

Enûn,  sur  les  diflci-enls  chantiers  de  ses  nombreux  arsenaux, 
soit  en  Europe ,  soit  dans  les  autres  parties  du  rn^F*^  soumises 
à  aa  domination,  on  compte  : 

S!  vaiateeos,  dont  7  à  trois  ponfo. 

18  frégates  cl  corvettes. 

1 9  navires  de  neûldie  Mg. 

88    (10  irégales  \ 

9  navires  canoanieisf  « 

6  corveUes  ' 
5  bâtimf  nls 


Toutes  les  forces  eitlérieureB  de  Je  Gfande-fiffeUgi 
pertiee  entre  httit  stalioos. 
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N*  31.  — AfouKMXM  du  Paraguay  quidémenUnl  la  msfrt,do 

Af.  deBonpland. 

Dans  le  tome  I*'  de  la  partie  non  officielle  des  Annales  ma- 
ri limes  de  i846,  page  898,  nous  avons  annoncé,  sur  la  foi 
d'un  journal  américain,  la  mort  du  célèbre  naturaliste  et  voya- 
geur M.  de  Bonpland  :  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  dire 
que  cette  nouvelle  paraît  dénuée  de  fondement. 

Il  résulte  de  plusieurs  lettres  du  Paraguay  qu'au  mois  d'août 
de  l'année  i8/i()  M.  Bonpland  étciit  en  bonne  sanle  et  con- 
tinuait ses  explorations  scientiQque».  11  habitait  5aiDt-3orja  dao» 
la  républiqae  de  Corneates. 


N*  32.  —  Dispositions  relatives  au  remorqtiape  des  navires  du  commette 
par  des  vapean  de  TEtai.  {Fémitr  i8A1,] 

Le  Roi ,  sor  la  proposition  de  M.  le  ministre  de  la  marine  et 
des  colonies,  a  déddé  que  six  bfttiments  à  vapenr  de  grande 
puissance  seront  affectés  an  remorquage  des  naviresdn  commerce 
destiné  an  transport  des  grains,  dans  les  parages  où  ces  navires 
sont  le  plus  exposés  à  être  retardés  par  les  calmes  on  par  les 
vents  contraires. 

En  conséquence,  des  ordres  viennent  d'être  donnés  pour  que 
la  mesure  dont  il  s'agit  soit  mise  immédiatement  à  exécution. 

Les  six  bàlimenls  a  vapeur  stationneront  sur  les  points  indi- 
qués ci -après  ; 

Deux  aux  Danîanclles, 

Deux  dans  la  baie  d'Aigésiras  pour  laciliter  le  passage  du  dé- 
troit de  Gibraltar, 

Deux  à  l'en  liée  de  la  Manche. 

('es  dispositions  ont  été  porlcCb  à  la  connaissance  du  t  om- 
mcrcc  par  l'intermédiaire  de  MM.  les  préfets  maritimes  et  chefs 
du  service  de  la  marine,  et  de  MM.  les  consuls  français  dans 
louLes  les  résidences. 


N*  33.  —  Départ  de  S.  A.  H.  le  Pnncc  de  JoinviUe. 

Son  Altesse  Royale  le  vice-amiral  Prince  de  Joinvillc  est 
parti,  It  8  mars,  de  Paris  pour  Toulon,  où  il  va  prendre  le 
commandement  en  chef  de  Tescadrc  d*évoIu lions. 
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N*  34  .  —  Ans  AUX  NAViCArÉUBS,  — Phares  ei  fanaux. 

Henouvfllrmenl  des  phares  du  cap  Frchel  et  du  Four,  et  éclairage 
de  !a  direction  à  suivre  pour  arriver  au  mouillage  intérieur  de 
i'Abervrach. 

SI**.  —  IUllODVBLLEII£llT  DU  PUAllB  OO  CAP  PftéUEL. 

(Département  des  Otes^u-Nord.) 

A  partir  du  i"  mai  1847,      pliarc  a  éclipses  établi  sur 
le  cap  Frchel  (par  /iS**  4i'  5*  de  latitude  et  /i"  3()'  là"  de  lon- 
gitude O.)  sera  supprimé  et  remplacé  par  le  phaie  qui  a  vUi 
réreiiimeut  cou&Uuit  à  35*°  au  6.  Oo"  K.  du  uioudede  la  vieille  ' 
tour. 

L'ancien  appareil  à  réflecteurs,  dont  les  éclats  se  succèdent 
de  2  minutes  \  en  2  minutes  |,  sera  remplacé  par  un  appareil 
lenticulaire  à  éclipses  doul  les  éclals  se  succéderont  de  3o  en  3o 
secondes. 

Le  nouveau  feu  sera  élevé  à  79  mètres  au-dessus  du  niveau 
des  plus  hautes  marées,  et  sa  portée  sera  de  22  milles.  Ku 
temps  ordinaire,  les  éclipses  ne  paraîtront  totales  qu*au  delà 
d*une  distance  de  10  milles. 

S  II.           lil  NOl  VLLLEMBNT  DV  VIIAIlt  DL  FODK. 

(Département  de  la  Loire-lurcrieurc.) 

On  se  rappelle  que ,  conformément  aux  avis  publiés  à  diverses 
reprises ,  le  nouvel  appareil  d'éclairage  du  phare  qui  signale 
récueil  du  Four  (par  àr  àe  latitude  et  A*  58'  16'  de 

longitude  0.)  a  été  installé  depuis  le  i5  décembre  i846.  Il 
est  à  éclipses;  ses  éclats  se  succèdent  de  3o  en  3o  secondes;  sa 
portée  est  de  18  milles,  et  sa  hauteur  a  été  portée  à  ad  mètres 
au-dessus  des  plus  hautes  mers. 

En  temps  ordinaires ,  les  éclipses  de  ce  phare  ne  paraissent 
totales  qu*au  delà  d*une  distance  de  7  à  8  milles. 

S  lii.  —  DBCS  WàMàlOX  vu  H0UU.I.AGi:  INTÉniETR  01  L*AmVIIACMI. 

(DëperlflBMOi  du  Fiaistère.) 

A  partir  du  i**  mai  iSàj,  la  direction  à  suivre  pour  ga- 
gner le  mouillage  intérieur  de  rAbervrach  sera  signalé,  de  nuit , 
par  deux  feux  qui  seront  allumés,  le  premier  sur  Textrémité 

de  la  grève  de  la  Paluc,  Taulrc  au  fond  de  ianse  de  Saint- 
Antoine. 
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Les  indications  ci-après  font  connaître  la  position  géogra- 
phique, le  caractère  et  la  portée  de  ces  nouveaux  feux: 

1*  Fual  de k  Palaa  (Cm  a'aval). 
(  Km  jtm  MTt.  ) 

Latitude.  48-  35'  53".  —  Longitude,  6*  53'  5/i"0. 
Eit'vaiion  nu-dcssus  de»       biuiles  nMréct,  0  mètres. 
Portée,  3  miiies. 

Latitade,  4S-35'  45".  —  loogitude,  0"  53'  38"  O. 
Élévation  au-clesaot  des |dne  hautes  marées,  15  mètres. 
Portée,  3  milles. 

Ces  deux  feax,  tenus  Tun  par  Tautre,  indiqaeront  aax  navi- 
gateurs qui  seront  arrivés  en  dedans  de  la  balise  du  Petit-Pot- 
de-Beurre,  en  fibivant  Talignement  donné  par  les  fenx  de  Plou- 
guernau  et  du  Vrach,  la  direction  à  tenir  pour  gagner  le  grand 
mouillage ,  ainsi  que  les  deux  anses  d'échouage  des  Âoges  et  de 
Saint-Antoine. 


N"  35.  —  Société  DE  géographie. —  Commùsion  rmlralr.  — Com- 
position du  bureau,  des  sections  et  du  conseil  du  Bulletin  pour  l'année 

La  commission  centrale,  conformément  à  son  règlement, 
a  procédé  au  renouvellement  de  son  bureau ,  de  ses  sections  et  du 
comité  du  Bulletin  pour  Tannée  1 847* 

COMPOSITION  DU  BOIlEâD. 

PréMdent.  —  M.  Jomard. 

Vice-Présidents. —  MM.  le  vicomio  fie  Snnijircm  et  Roux  de  Borhell*». 
Secrétaire  ^niroL  <—  M.  Vivien  de  Saint-Martin. 

SBCTIOH  Ofi  CORRESPOKOAMCfi. 

MM.  Bajot.  CalHer,  Cocheict,  Guigniaut,  Lafond,  Lebas,  C.  Morcau, 
.\oèl  des  Vergers,  dX>rKi'gny,  Poulain  de  Boasay,  Won  Bo);er.  Cb.  Texier. 

SECTION   f'h   t  IT.I K.ATIO?!. 

\\\\.  AlWrl  .Muiittmont ,  flAvr/ar,  HortliPiof,  ('ortiimlu  1 1 ,  l)iuj>>y.  rir  Kro- 
fn  rn!!r.  (îa-.,  (tnbcrt  des  Vînitrlctle? ,  baron  de  Latloticctlc,  Lclronnt,  Tcr- 
nr«iJ\-C«'r»|  ans,  b^ion  \V alck*  na»  r. 

SKCTIO-V         COMrTAVILITl  . 

VM.  An5art,  Oirabcruf,  Coutliaud,  ]iian]l>crl,  do  La  Hoquette,  Tlmma^sy. 


.Vis 


r.ouirK  m  ciili.btis. 


MM.  All>erl-M«niti'mont ,  trAvczac,  Brrllulol,  CorUmlierl ,  Daitssy,  (iiii- 
^niaiit,  Joniarti .  tie  l  a  I\oi|uello,  Roux  de  Rocbcllc,  vicomte  de  .Saiit^renj , 
Nivion  de  Saint-Martin. 


N"  'Mi.  —  Hevues  de  la  pleine  tuer  dans  les  principaux  porls  des  côtes 
de  l'Europe,  les  jours  de  la  nouvelle  et  pleine  lune,  et  longitudes 
de  ces  j>oris  en  minutes  de  temps,  pour  l'année  i8hl . 


■one  Di  LiDftori  »ta  l*  Mit 

liamltourg.  K/W  

r.ii\Kaven,  FAh*  

(înUuiiorp.  Wtifr   . 

VrjtrMcL.  Il  cttr  

Ëckw«rilrn  XiMr  -  . 

Dr'fiill.  f.'rNi  , ,  

Grriiiiiif{iir   ■ 

AnitterJain  ,  ............. 

itollrrdam.  

^îi>«.rdicl  

[Wr<;pn-«p-Zooin  

l'Ir^iingnr,  Buncket  Je  ll'.i- 

camt  

An««ni  

Oiteiiiir  

Ni«>nport  


Dankerqae  

C»lai»  

Doulogna  

Di^ppr  

L«  Ha«r*^«-GrAre  

Honflrur  

La  tlougor  

r.hrriiourg  

J<>r»«y  

(juernet^  

Mont  Sainl-Michfl  

Saint-Mâlo  

Morl;iil  

Gmt.  Li  port  

Lorient  L*  pori  

La  lioclit-Bèniaitl  

Imt*.  L'imiûmtliurt . .  . . 
Llle  d'OIrron.  Aa  Cknttuu , 
Pi'rliiia.dp.MaiiniiiMnn  

f.  ilr  li  Ail  ... 
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Nouvelle  mesure   lo'Zif'SS  1  Di«i«Mt.,-K  (TM 

AacMone  ineture.   12,710  ,37  J  •  -i-  w  ,wo 


CM  Um^Tmàn  (aigMl}.  — Goant  («nk*  4«  k  Int). 

IfowraDe  BMmn  


ATota.  Le  point  de  Goime  n'est  fêê  tout  à  ieit  le  même  gue  ceiai  de»  iafi» 
iiieun  raisses. 

•   CM  Bo^;!.  —  GwirM. 

Nouvelle  mesure   29,659*,25  )  iwAn 

Ancienne  mesure   29.658  .22  j   » 

îîlïïiî::^:^^:::::::::::::::  »:K  j '««^ 
£S£:SS::::::::::::::::  IwK  |  kï-^-c...-  3-.7» 

DUianctt  données  par  la  triangalaiion  Jmnfoiit, 

Ken  qoe  l'oii  ait  toate  nîaoa  de  croire  qne  les  oAtét  des 
triangulations  firançaise  et  piémontaise  dépendant  des  mêmes 
bases  ne  présentent  pas  entre  eux  de  grandes  diSërences  •  ce- 
pendant, attendu  les  dBfficttfllés  inhérentes  à  fexacte  mesure 
des  angles,  et  les  complications  survenues  dans  la  contexture 
et  le  parcours  des  réseaux,  on  a,  comme  on  Ta  déjà  dit,  jugé 
nécessaire  de  rapprocher  quelques  résultats  pris  au  hasard 
dans  diverses  régions ,  afin  d en  voir  laccord  ou  la  différence. 


Nouvelle  mesure                            30,940",91  )  ,« 

NooviUe' BMMM.  iS,704*,31  )  n  i» 

Andeanemnn.  iil704  3o  |  I>»®*«*»ce. .  —  0-.3I 

CM  Oit  é*  I*  QtmiU.  -~  La  Dôl«. 

Nouvelle  mesure...*,»,                  35,564*',5l  )  r^^mi   a» 

Ancienne  mesure                            35.564  ,17  |  0".34 

Tonel.— .1847.  S3 


m  .  ANVALB9  MARITIMES. 

CM  4*  b  DMt. Lmmm*  («bte  4»  h  «rtyinb). 

Nouvell*  mMura.  42,500",52  )  T.;ff^^„^.  a-  «ta 

âadmemaMre  42,501  .26  \  D'fference. .  (r.74 

Nouvelle  mesure  ÎMZ2*Î2  i  Difféwooe. .  -  l'J» 


CAia  Colonbiar.  —  Ctiarvin  (  mont ,  (ignai).  i 

NoovrHp  mesure...  52,2rjl-,73  |  T^m.        *  _^  «••i 

Aucieu.ic  mesure   52.265  ,00     «»»reiM»* .  Hr  9  J7 


CMGmnw(aMl,MfMl).— ^Mnw.  i 

Nouvellê  mesure.   53,841  ",09  )  ^rr.   . 

.    .    QAa  AA  î  Différence. . -H  r.bl 

Aocieaiie  BMtofe   53,843  ,60  )  ' 

CM  BadMltwa  {mtmi ,  cigMl).  ~~ ItohiNBt  (mmI,  nfMl). 
Nouvelle  mesure.   i2*î2i*î2  i  Offifcreiioi. . -H  l'^M 

Nouvelle  me«iure.  .  32,711  ",71  )  j^gjj^^^  1*51 
Ancienue  mesure  •   32,710  ,20  j  "  * 

Dans  la  recherche  de  la  limite  des  erreurt  commises  dans  la 
détermination  des  azimuts  des  difTérents  sommets  trigonomé- 
triques,  au  mo^en  des  opérations  géodésiques  provenant  d« 
Turin,  on  eut  les  moyens  suivants  de  vérification  : 

La  mesure  directe  des  trois  azimuts  astronomiques  faite  à 
robfervatmni  royal,  à  Thospice  du  Mont-Cenis  et  au  signal  Co- 
lombier anr  leurs  mires  méridienaes  respectives»  àTépoquedes 
obserA'ations  relatives  à  Tare  du  parallèle  moyen  ; 

Celle  de  Tazimut  du  nouvel  observatoire  de  Genève,  faite 
réœnmient  sur  sa  mire  méridienne; 

Celle  des  azimuts  de  Soperga,de  laSpezia  eideCaslallAne« 
donnée  par  le  baron  de  Zaoh  ; 

Cdle  de  raâmnt  du  dôme  de  Milan,  déduite  des  observa- 
tions du  chevalier  Oriani. 

Pour  comparer  les  résultats  fournis  par  ces  données  avec 
ceux  qui  proviennent  des  triangulations  étrangères  de  Lom- 
bardie,  de  Suisse  et  de  France,  on  prit  ceux  des  points  qui 
parurent  les  plus  favoreUes  à  cette  cpmpaipisoa.  En  voici  In 
liste: 
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à  fobMTvilab*  ro^ ,  ctatr*  àn  c«ad# 

Alijnut  du  centre  de  ia  coupole  de  Soperga ,  ob- 
servé directement,  et  conpté  en  allant  du  6. 
àrO.  S00*3S'M"S$ 

Vîaam  «t  Cariini  ont  tnniré          160  8$  00  00 

A  rUospic«dB  Boot  CUuu,  ol»»ervaiau«  proviniM 

Azimut  géodéaiqiM  du  signal  de 

Belîecombc   7^06'  08"  54 

Âzimut  aAtrouornique  mesuré  par 

!«•  nêaiesftstrooomes   79  55  07  SO 


..-H  0*75 


Adarat  g^ésîqae  éa  tigoal  do 

Granicr   344M«'16''QÛ 

Asimut  astronomique  mesuré  par 

les  a»troDome6  3Â4  U  40  30 


â  aopwf ,  «Mpola  delà  Iwiliyi  ioy«b. 

Asfanut  géoAbiqne  de  t*oli6eita- 

toire  vieux  ,  centre   70*  04'  18^50 

Azimut  asirononu^QO  du  baron 

deZacb   78  04  10  40 


DiSereiK«..~ia'  16 


I  BraYMs  au  1«  batUoa 

Azimut  géodésiquc  de  la  tour  i&é> 

ridi.malr  de  S.iliit-Picrrc   13'  00" 04 

^7ini(it  âbtronomique  mesuré  di- 
rectement  113  12  52  20 

Atfanrt  fjboêêwpB  protenant  de 
France   1 13  »  40  20 

Aiûout  géodésique  de  ia  toor  dn 

milieu  de  Saint-Pierre   115  50  36  64 

Azimut  astronomique  mesuré  di- 
rectement  115  ÔO  19  40 


A  * — '  --    -  --  - 


DifféNMe. 
Biffirenee. 


ar'44 

SO  35 
17  44 


fléodétiqoe  dn  aignal  de 

de-Ia-Gontte 


Crétde-Ia-Gontte.. .........    75^  49'  4S"S0 

Aaiamt  géodiiiqM  piDvtaaal  de 

Fiance   75  47  21  80 


Difitem». . 20  33 


Aiiiiiiit  féodéoqae  èa  ïimd  de 

Crét-de-la-Goutte  .'>y45'5a"70 

Anmat  géod^iqiie  pMMOnant  de 

Fnm   75  45  33  41 


23. 
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â  I  ■■ ,  rti Air  U  h  •Aiênàê. 

Aximut  géodé&it^ue  du  signal  de 

Mont-Tendre   107*  SÇ*  30*  11  ) 

AiÎMM  séodéMoue  provmMl  de  >  DiiimM. .  —  7*70 

Fnoee   107  M      41  ) 

A  MoMmo  ,  «ful  MT  !•  twritoif*  mAm, 

Aiimut  géodésioM  dn  agnal  de 

CMdenhorn   327*  10' 18*  15  ) 

Aximut  géodéAioue  provenant  de  >  Différence..  -~  51"&5 

UtriangulHioiiMiaM  St7  00  S6  30  ) 

Aiiml  géodénqiM  du  tigiotl  de 

Moléaon   147*  10' SI"  32  | 

AsÛBut  géodésique  provemiit  de  >  Diffiranee. .  —  Sl'Ol 

It  triengttUtion  MiiaM   147  18  29  70  ) 

A  Bhtwwt ,  •igMl  U  h  tiiia|Jttfwi  ftMyiw 

Aitnut  géodésique  du  aignal  de 

riBdNilnie..   0'S8'S7'76  ) 

Anmut  aéodétique  proventat  de  >  DiflSfeaee, .  -t- 10*07 

PàoMe   0  M  S7  88  ) 

A  EachaïUaie  ,  •ignal  à»  tmogpdalioa  txui^AiM.  ' 

Asimut  géodésique  du  lignai  de 

Rioburent   18V  55' 51"  48  J 

Asimut  géodésique  provenant  de  }  Diff&reace. .  H-  10*02 

P^«aee   180  50  01  50  ) 

A  Vilbfnaehi^MiN  »  ImImm  4«  port. 

Aximut  géodéai^  du  eignal  de 

Cbeiron   118*28' 11*21 

Aaimut  géodésique  donné  par  la  \  Différeece. .  -+-  10"  02 

trieoguletionfittifiifiw   118  18  91  23 

AMiln.M>p«l«4adlM. 

Aximut  géodésique  du  clodier 

de  Buste   121' 55' 09"  61 

Aximut  astronomique  déduit  des  \  Ûiflérenoe. .  —  28"21 

obMtrvatioos  d  Orieni   121  54  41  40 

AiHBut  géodénque  du  «lociMr  du 

dôoMdeftvie   5  88  10  00*1 

Aximut  astroueaUque  eliMné  per 

Onani   5  37  05  U  \  Dîffftrenoe'»^*  —  i9  09 

AtinMit  géodésique  provenant  de 

  5  37  46  36*, 
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Aiiamt  géodérigut  da  dgiiil  Cé»» 

uXIêm   y  ir  OflT  10 

Azimut  aatronomiotie  conclu  des  )  INfimet-^  S' 47"ê7 

obMrvationsdnMnmdaZacli.     3  14  4d  00 

A  Cuteilase ,  tignci  (niisM  fort). 

Azimut  géodériq—  dn  dochtr  de 

liSpeiia   i83*ir3ro5 

Azimut  astronomique  conclu  des  \  JhSknae»  -f-  2'  47"  70 

observations  du  baron  de  Zach .  183  14  40  61 
Azimut  séodésique  du  sémapbore 

â»V&MMunm  3t5  S3  58  44 


Azimut  astroDomiquA  obscfvé  ^  >  IXÊlÊmm      9  0#  10 

lebmdeZMk  320  37  00  00 


Comme»  diflo  le  grand  nombre  de  posilîoni  géographiques 
calculées  par  la  géodésie  en  partant  de  Tobiervatoire  royal  de 
Turin ,  il  se  trouve  plusieurs  points  auxquels  on  avait  ûiit  déjà 
des  observatM>ns  astronomiques  pour  la  détenninatioB  do  leurs 
latitndeoet  de  leurs  kngitndeo*  Â  lut  lucfle'  de  comparer  les  ré- 
sultats dans  les  deux  manières  d*opér«.  Void  cette  compitraimi, 
dans  laqudle  on  a  &h  entrer  quelques  nombres  provenant  des 
opérations  géodésiques  étrangèra. 

Ltliladt  géodMqiie.   45M4'or70  )  ^^o- 

Latitude  istronoiiqnfc   45  14  00  00  {  -   ^  ^ 


Diffiérence. .  -f-  41  32 


Longitude  géodéaM|iis  vtOMit  de 

Turin   0  44  33  43 

Lonptude  astronomique  par  le 
moyen  de  feux   0  45  20  25 


Lalimde  géodënque   45*  12'  55''28 

Latitude  gMéHqnepfamttit  de  }  Différancs. . -f-  7*90 

France   45  13  03  24 

Longitude  géodétiqae  vmnt  de 

Turin   h  0  50  16  51 

Longitude  géodésiquo  venant  de  }  DilKreoce* .  —  0  05 

rnaet  ?.   0  50  10  40  ^ 
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Utituae  gtoMàv»   45-  52'  M"  07  1 

Différence. . 


I.niitude  astronomique  •    4ft  52  49  60 

Latitude  fléodiiMiM  venant  de 


France   45  53  56  60 

Longitude  géodésique  venant  de 

Turin  -I-  1  55  4S  54 

Longitude  astronomique   I  56  20  75 

Longitude  géodési^  de  Fnnoe.     1  55  45  d7 


EHflerence. . 


7  53 

37  21 
0  17 


A  6 


lifMi  fnat«ia. 

UtiHide  géodétiqiie   45*  S7' 45*01 

Lelîlnde  géodésique  de  FnMe.«.  45  S7  53  6S 
iMgilude  géodésique  de  Turin..  ^  1  45  39  37 
LongilBdegéodësi<|iMdeFMiiei.     1  45  30  3S 


Différence.  • 
Différence. . 


0  05 


A  Gtaèrg ,  obMrvatoin  Boomm  sur  U  hutiou  Sùot-AatoiM. 

Dilfareace. 


Utitade  géodé8i<pie   46*ll'58'64 

Lrfiiide  astfoaearif  6  obeerfde 

par  M.  Henry   46  115843 

Latitude  astronomique  obsenée 

par  M.  Gautier   40  12  02  44 

LMitnde  géod<Rq[iie  de  France . .  46  lî  00  SI 
l«Migitndeg4oMiqiMde'Mm.H-l  31  50  84 

UoQgitude  astronomique   1  32  16  18 

Leogitude  géodési^iiie  de  Fnnce.  1  32  00  60 


Différence. . 
D&flKrenee*  • 

Différence. . 

Difii&niMB. . 


5''83 

9  80 
7  67 

16  34 

0  76 


A  Gmèvc,  tow  ménàiauti»  iê  Saûit-Pi«m ,  dite  d«  1«  docks  d'wfeai. 

DifliieM».. 


LaUtùde  géodésique   46* II' 56*73 

Latitude  géodésique  donnée  pv 

la  triangulation  suisse   46  12  05  03 

Longitude  géodésique  de  Turin..  -4-  1  32  13  56 
Longi^pde  géodésique  de  la  trian- 

  1  32  12  06 


Diffé 


reocc , 


a'30 

0  60 


Letitude  géodésique   46°  1 1  '  57"  1 8 

Latitude  géodésique  de  France. .  46  12  04  78 
IiitiiBde  géedénqiie  venent  de 

Strasbourg   46  12  05  55 

Lonptude  géodésique  de  Turin..  -+-1  32  13  24 
Longitude  géodésique  de  FVance.  1  32  13  07 
Longitude  géodésique  de  Stras- 
bourg  1  32  08  15 


I^flémice.  « 
Différence. . 


roo 

s  37 
0  73 
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Différence. . 
DURranee. . 


A  LWMM<,  cloth«r  de  I*  cath«dnU. 

Latitude  géodésique   ^iG"  31'  14"  55 

Latitude  géodésique  fie  France..  .  46  31  22  07 
Longitude  géodésique  de  Turin.,  -h  1  03  02  49 
liOiigîliidegéodëa^iM  de  France.      I  03  03  58 

A  Molûoo  ,  tigoal  lor  le  territoire  niilM. 

Latitude  géodésique   46'  32'  48'  97  ) 

LMiUide  gMésique  de  la  Irîaogu-  }  Différence . . 

lation  suisse   46  3S  57  75  ) 

Longitude  géodésique  de  Turià..  4-0  40  06  95  ) 

Longitude  géodésique  de  ia  triaii-  (  DiiëreBce. . 

guiatioo  suisse   0  40  05  86  ) 

A  QMnlM9B«  «gO«l  tur  Urri taire  laisM. 

Lalilud?  -éodéslque   46*  lO' 38"  29  \ 

Latitude  géodésique  de  la  iriaogu*  *  { 

laiioDsmaae   46  10  47  16  ) 

Longitude  géodésique  de  Turin.,  -|-0  $7  50  SI 


3Ôi 


7  "52 
t 

I  00 


8"  78 
0  30 


Oifféreoce. . 
Difiéranca.. 


•  •  • 


45"  49' 50"  83 
45  49  58  27 
45  49  59  42 
0  49  J7  21 
0  49  14  68 


DiiFérence. . 
Difl&aM.. 
DUntence. . 


Latitude  géodésique. . . . 
Latitude  j^éodésique  de  F'n 
Latitude  gt^odi-siquc  suisse 
Longitude  géodésique  de  Turin.. 
Longitude  géodésique  d«  France.      ,  ,^ 
Longitadegéodéaiqaeaiuaae   0  40  14  14 

A  AWnto»  dodMr  de  l'^gliM  paroittiaU 

Latitude  géodésique   45' 31' SS'*  38  ) 

Utitudegéod«MqnedeFiMO»..  45  31  40  45  ( 

Latitude  astr(MMini<|oe  observé 

par  PJana  et  Cariini   45  31  12  30     DiAflnDM.  « 

Longitude  géodésique  de  Turin.  .  OU  18  26  j 

Longitude  géodésique  de  France.  0  11  18  08  j  l*"*''"^** 

A  AadraU  (  Saertstie } .  siaiioa  du  P.  B«ee«n«. 

Latitude  gt  odésiquc   4y  31'  35"  53 

Longitude  astronomique  du  P. 

 *   45  31  18  32 

LonifItQde  de  P.  BattcariAMcri- 

gée  par  le  baron  de  Zacb   45  31  18  34 

Latitude  géodésique  résultant  des 

triangulations  du  P.  Beccaria, 

après  le)  observations  du  bêrw 

deZadi   45  31  34  50 

Longitude  gMéaûpieda  Tuia..  0  II  15  03 
Longitude  astronomÎGOféodésiqnê 

apportée  de  Turin  par  le  baron 

de  /acb,avec  \(s  distances  du 

P.  Beccaria   0  10  16  05 


«"87 

0  43 

7"  44 
3  50 

1  95 
3  07 

3^07 

10  01 
0  1$ 


DtiiSéieaca..  — iril 
.^13  10 


DiifëreDca. .  •—  1  03 
DilliértMt. .  —  50  70 


Digitizea  by 


3  10 

a  06 
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Lititude  géodéwque   44' 45' 00"  20  i  n;ftt„^^ 

Ltiitiide  géod<!aique dt n«Bce . .    44  45  06  59  )  ^'^v^^*- 

Longitude  gôodésique  rétidtftot 
des  tnan|(l«  du  P.  Beccaria, 
après  les  obtemiioDS  daiMumi 

deZach   44  45  03  30  Différence.. 

Longitude  géodésioue  de  Turio. . — 0  07  15  47  )  «i..»,  *  ■ 
lMig|tii40géodMqiiad«Fk«K».     0  07  15  53  J 
Lmgitttde  astronomico-gëodésUiM 

apportée  de  Turin  par  le  baron 

de  Zach,  avec  iet  aiiUnoet  du 

P.fieccaria   0  00  14  55  Différence.. 

Utitude  géodMone.   44'  38'  00"  03  )  n^:*--— 

LiliIndegéodéâqiitaanMioe...   a  38  08  30  |  • 
LatilD^  ■éodémiiw  réaailant  dei 

triangulaUont  du  P.  Beccaria , 

après  les  obienratioiii  do  barea 

deZach   44  38  04  00     DifTérence. . 

Longitude  géodésique  de  Turin.. — 0  11  46  13  ^  niflyiinnm 
Loofiliide  géodMqvede  FnDM.     0  11  45  01  ( 
Longitude  astronomico-géodésk|iM 

apportée  de  Turin  par  le  baron 

de  Zach,  au  moyen  des  dw- 

tancet  du  P.  Beccaria   0  13  46  05     Différence. . 

A  MtaJvrff  liw  ds  la  vlla  ot  da  BéfcMs» 

LUitade  géodésique   44^33' 17"  10  )  nim.^^ 

LirtitndegéodëiknieaeFniwo..   44  33  35  03  )^^"'^^" 
Utitndo  MiraaoBiqiM  do  PlaiiA 

et  CaHint   44  33  45  38  Difiénaco.. 

Latitude  astronomique  observée 

par  le  P.  Beccaria   44  23  33  61  Difiiireace.. 

Latitode  aiirooomique  dn  P.Boe- 

Ciria  M  oorrigée  par  le  baron 

deZach   44  33  87  08  Difirenee.. 

Latitude  géodésiqiie  résidtant  des 
triangles  du  P.  Beccaria ,  après 
les  observations  du  baron  de 

2acb   44  38  10  40  DiMrtniee.. 

LoMlndegMéiîqMde'Airia..  —  0  08  34  85  )  ni(r^^„^. 
Longitude  géodédiquede  Franoo.     0  08  34  01  {  * 

Longitude  astronomico-géodésiquc 
apportée  de  Turin  par  ie  baron 
de  Zach ,  avec  les  distances  du 

P.Boecaria   0  07  83  05    DiffirtM. .  ^ 00  90 


4  57 
0  31 


50  03 

8*53 

38  2d 

16  51 


3  30 

0  00 
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ilgMia«la  tringdatiM  frwfdM. 

-  «  71 

UUiude  géodénqm   44*Sl' 53*33 

Lalitiule  géodésiqQe  de  France...    44  32  00  90 

Longitude  gëoaësîque  de  Turin .. -H  0  47  53  94  |  .vuj» 

Longitude  géodésique  de  France.     0  47  53  iô     "»M««»>«-r—  0  «> 


Latitude  géodéaique   44'  37'  02'  80 

Latitude  géodéaique  de  France . .    44  37  10  40 

LragitadegéodénqnedeTurin.. -hO  44  10  91  1   

LoogiHidagMésiquederMiiee.     0  44  10  SO  j  '«^nee. 


Difi&reiiGe. . -i-  7  "57 


àm  MMl-ViM ,  tcmmt  U  phs  Oti. 

Latitude  gëodésique   44*  39'  55  "  09 

Latitude  géodésique  de  France.. .    44  40  01  53 

Leagitadc  géodésique   H-  0  35  45  72 

Lmiitiide  gM^eM|iMdftFiiBoa.     0  35  48  11 

AV; 


DiiEferance. . -h  S  30 


Latitude  géodésique   43*  40'  SS*  42 

Latitude  géodéaique  de  France  . .  43  40  30  00 

Longitude  géodésique  de  Turin,,  0  21  33  51 

Longitude  géodésique  de  France.  0  21  32  31 


DifféranM..-!-  7" 58 
Diffiranee. .  _  0  70 

A  Ifiw»  dacto  MT  la  phe*  ét  MM-Bomoiqn*. 

Latitude  géodésique   43' 41' 40"  60 

Litiliide  géodéaique  de  France..    43  41  49  62  TOI 

Looptode géodésique  de  Tttriii,.  H-  0  i4  U  OS   

LoogîiMli  gMéfl^M  d«  FhuBco.  .  0  34  43  S7  {  ^S»»*»  *  W 


A  Uriailip ,  émktf  4b  Vi^  fiiihilrii. 

LaUtude  géodéaique   43*  51'  50^41  \  . 

Latitude  astronomique  de  CaniaL  43  52  17  20  j  "«lérence. . au  /5 

Longitude  géodésique  de  Turin.  .  0  01  07  28  |  ^^.^  C» 

Longitude  astronoffliquedeCassini  0  01  32  25  1                *  ^ 


A  mm,  «am  da  la  «Mpoh  éa  él«a. 

Latitude  géodésique   45*27' 42"  69*) 

IiAlitado  aatronomique  venant  de  }  Différence. .  —  7^70 

robamMflira  do  Bram.   45  17  34  00  ) 

Latitude  géodésique  de  France...    45  17  51  QO*   IXÊStmm**-h  8  31 

Longitude  géodésique  de  Turin. .  -H  1  30  33  39*) 

Longitude  astronomique  venani  '  )  DiffSrenco.  •      31  40 

de  Tobsenratoire  de  Brera   I  29  51  90»  ) 

iMgitiade^géodéai^e  de  France.      1  30  23  iO^    Dii£érence*« U  29 
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Latitude  géodésique   44*  24'  08*41 

LaliUide  aatrooomiquo  du  baron 

à%Zéch   44  24  17  80 

UBfftaile gMéMqne  4e Turin.  .  —  1  13  08  70 
Longitude  atlioiMMiiiqae  èu  hurùù 

éêZêch  


Dlifiéreaee. . -4-  9*39 


AU 


.  BilBirenoe  33  45 

1  12  35  25 

i»  r^lÏM  de  Saioto<M«rM. 

Latitude  géodësiqae   44°  06' iO"  76  ) 

Latitude  utraooiniqne  veamt  dâ  f 
rdbMmtoindulmDde&Mli,  (  ^r^ttet. .  -i-  iTl» 

"i"  ^^^f^ret   44  Of)  21  01  ' 

LuMi;iiude  géodésique  de  Turin..  —2  08  01  00 

Longiuide  astronomique  du  baron  }  fiifiSfirenoe  ^  2' 42*  77 


éêZ^ch   2  10  44  46 

A  G«ftriV«t.  éfÊé  (nilDM  àn  ton), 

itude  géodésique   44f  OS'  M* 64  ) 

itudc  astronomiqiie  du  barao  (  DilHreBce. 


11*16 


Diiléreuce -i-  2'  41"  62 


Dififératce..  -h  11*30 


Lat 

Latitude  astronomiq   

deZach   4/i  04  05  80 

LoBgitude  géodésique  de  Turin  .  — 2  07  51  13 
LeogHode  asiRMMBiiqae  do  Imwbb 
àeZâeh   2  10  38  75  I 

A  m*  Palmaria  ,  aignal  dn  sémaphore 

Latitude  géodésique   44' 02' 25"  4|  \ 

Latitude  aatronomique  du  baron 

^2ach     44  02  80  80 

Longitude  géodésique  de  Turia..  -^9  60  15  94 
Longitude  astroDOBuque  du  Imiob 

<*«^ch.:   2  11  58  15  }  t 

Telles  sont  les  opérations  géodésiques  entreprises  et  en  grande 
partie  exécutées  par  le  corps  royal  d'état-major  général  dans 
les  Etats  de  S.  M.  sur  le  continent,  et  tels  sont  à  peu  près  Im 
moyens  mis  en  œuvre  pour  la  détermination  géographique  d*aïie 
quantité  suffîsantc  de  points  destinés  à  relier  etàordonner  tous 
les  matériaux  topographiques  miiitairei  que  nous  poisédoiis. 
Eu  égard  à  l'esprit  de  recherche  et  de  progrès  qqi  caractérise 
notre  époque ,  et  qui  se  fait  sentir  anx  actions,  ks  moins  civili- 
sées du  globe,  ces  points  penveot  prêter  au  besoin  un  gnad se- 
cours aux  diverses  brandies  des  services  de  TÉtât.  Les  admiais- 
trationsdu  cadastre,  da  eaux  et  routes,  des  bob  et  forèU  et  des 
mines,  en  sentiront  sans  dovIeTincompaxaliIe  utilité  Cesdim- 
séeB.  dmtaaft  plus  pnédeMi  qu*dlcsj6Dt  pour  la  plupart  wé^ 
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cueillies  dans  des  site»  où  la  nature,  par  saini^eslé  surprenante, 
itioble  fendra  plot  «lanifesles  ks  épouvantables  cataoUaaiea 
survenus  dans  le  cours  des  siècles,  fourniionft  à  la  géognfiliie 
physique  de  nouveaux  éléments  pour  amver  à  la  solution  du 
fnuad  pnrfilènie  de  la  waie  configuration  de  la  tenre:  Peut4tre 
•arviront-dies  à  faire  si:d)atituer  définitivement  à  des  reeheiv 
càeasi  délicates  et*  pour  ainsi  dire»  interminables»  le  parti  plue 
long  mais  plus  sûr  de  déterminer  dans  chaque  contrée,  par  IW 
tronomie,  un  nombre  suffisant  de  points  principaux,  et  diin* 
tercaler  entre  <^acun  de  leurs  couriS/ intervalles  les  points  tri» 
gODomëtriques  que  1  on  aura,  en  proportionnant  aux  différences 
obtenues  les  valeurs  des  positions  géographiques. 

Quiconque  aura  subi  le  triste  séjour  des.  haules  régions  mon» 
tagneuses  saura  apprécier  combien  il  a  fallu  souffrir  de  priva- 
tions et  de  peines,  combien  ii  a  fallu  passer  de  nuits  sur  des 
rocbes  glacées,  tantôt  pur  des  tempêtes  furieuses,  tantôt  au  mi- 
lieu d'épais  miiiges,  et  se  fera  facilement  une  idée  des  difficultés 
surmontées  par  les  personnes  qui  prirent  part  à  des  opérations 
dans  lesquelles  on  apporta,  romme  on  la  dit  jusqu'ici,  tant 
de  célérité  et  de  soin,  et  qui  exigèrent  une  acrupuieuse  exac- 
titude. 

vaATâi»  lOfoaaAMHioss. 

JU*adoptioa  générale  du  système  déoîmal  et  la  détermination 
exacte  du  inpport  de  Tnnité  de  mesure  métrique  avec  les  mat 
ciennes  mesures  locales  firent  qu  on  n  hésita  pas  à  abandontr 
rancienne  échelle  de  Savoie,  et  à  substituer  le  mètreiiulni^nm 
dans  i'h^fpetbèse  qu'un  trabneco  équipant  à  3*,o&a6« 

Tous  lea  plans  du  cadastre«  pavedWies  ou  en  must.  Ifs 
earles  spéciales,  les  caries  des  finntièins,  et  eelles  plus ancieur 
nest  mais  renommées  par  leur  esaeAitnde,  furent  léduites  sana 
distincâMi  au  5o  miUièmet  on  les  divisa  en  plusieurs  parties, 
et  enlescemfnm  avec  le  temîn,  aim  d!y«otnrles  changemenla 
sorvennadana  les  édifices,  les  routes,  les  canaux  et  les  oours  des 
enux ,  de  s*assurer  des  noms  propres,  et  d'y  dessiner  avec  le  plus 
grand  soin  et  la  plus  grande  exactitude  les  formes  du  terrain,  en 
tenant  compte  de  Taspect  général  des  cultures,  des  forêts  et 
des  sites  entièrement  incultes. 

C'était  l'unique  moyen  de  donner  à  la  carte  le  mérite  de  re- 
produire avec  vérité  la  nature  et  la  forme  du  terrain.  L'examen 
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qu*on  peut  en  fairo  prouva  lei  loios  infin»  et  (qu*il  soit  permii 
de  le  dire)  rintelligeooe  iivec  laqodkoB  «écata  un  travail  aMÎ 
difFiciie  qu'important. 

Dans  le  dessin  de  iâ  carte  généiaie  au  5o  miUièine,  oonuBe 
dans  celui  de  la  carta  qd*on  réduit  en  ce  moment  au  dnquîènie 
da  Tédulie  primitive  •  oa  n'hésita  paa  à  dunsir  Temptoi  modété 
da  la  niéUiodedaa  onilra.  Théoriiiiieaiant  pariant,  qvand  mm 
opère  à  nne  grandb  édidle  et  raron  teirain  pan  montnanx,  on 
peut  réussir  à  Indiquer  tnr  la'oaiie  topographiqne  TincUnaison 
des  pentes  avec  des  traits  qoi,  par  leur  dûrtance  et  leur  §om 
plna  on  maint  grandit ,  sont  dattinét  à  montrer  k  forma  dn 
terrain  sans  le  secours  de  romliffe  et  de  la  lomièra;  mais  d 
fiivt  procéder  autrement  quand  il  s'agit  de  repréienter  à  nne 
petite  échelle  un  pays  occupé  en  grande  partie  par  de  hautes 
montagnes  et  d'une  configuration  très-variée;  cardans  ce  cas, 
les  cours  d eau ,* les  chemins,  les  habitations  et  les  villages,  les 
écritures ,  occupent  proportionnellement  un  espace  beaucoup 
trop  grand  ;  tous  ces  objets  jettent  de  l'obscurité  dans  le  dessin , 
de  telle  sorte  que,  sans  le  secours  des  ombres ,  le  relief  dis{>araît, 
et  avec  lui  le  principal  caractère  de  vérité  que  doit  offrir  la  carte 
d*une  telle  contrée.  En  fait,  le  dessin  sans  ombres,  ou,  pour 
mieux  dire,  sans  gradation  de  lumières,  ne  présente  à  Toeil 
qu'une  convention  difficile  à  reconnaître  dans  le  cas  actuel,  et 
qui  exige  en  outre  un  travail  de  Tesprit  pour  revêtir  les  formes 
capables  de  donner  une  idée  vrsia  du  tenraîn  ipi'oQ  a  voulu 
représenter.  Les  ombres ,  an  oontiraire,  nécessairea  dans  la  nature 
oorame  la  lumière,  pour  faire  distinguer  las  diverses  formes  des 
corps ,  donnent  an  dessin  topognphique  un  tel  air  de  vérilé, 
que  Tcail  le  moins  exercé  peut  sa  représenter  immédiatement  la 
oaofignmtion  générale  du  temin  et  les  accidents  particuliers, 
46k  que  les  pentes  douces  et  roides,  les  précmiimstles  crêtes  de 
«entagnm»  1«  leaders,  ks pyramides,  ete.  éar  un  dasrfn  ainsi 
Mt  eet,  autant  que  k  oomporlant  laa  moyens  ooonua  juscpiitt, 
une  teilation  fidèle  de  k  nature,  el  non  pm  senlô&ent  un 
modo  de  caanmtkn  pour  k  rcpréianlBr  avec  dm  signes  aièi- 
trairm. 

Signes  conventionnels. 

Malgré  tous  ces  soins  pour  animer  le  dessin ,  on  n'a  pu  éviter 
iHnage  de  quelques  signes  conventionnels ,  soit  pour  indiquer 
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certaint  ùbjeU  qoe  le  desain  en  projection  horiionlale  m  pou- 
vait e^pffiaier  «wffiMmumeiitt  aoil  pour  rédnife  le  qneiililé  des 
écritures,  bteploi  de  cet  «gnes  f ut  fidtavecle  ^ob  grande  cir- 
con^ectioii»  rartout  à  réfud  des  routes  (partie  trop  négligée 
malp^  son  importance)  ;  on  eut  encore  recours  à  la  &cnlté  de 
varier  la  forme  et  la  grandeur  des  caractères  pour  les  ftire 
serrir,  conjointement  avec  les  signes  conventionnels,  à  révâer 
au  premier  coup  d*cril  Timportance  plus  ou  moins  grande  des 
divers  objets. 

Les  mines  et  les  carrières  de  pierre  furent  indiquées  avec  des 
signes  propres.  Puur  ne  pas  trop  charger  la  carte,  on  n'indiqua 
que  les  principales,  et  seulement  en  masse  les  puits  d'extraction, 
notamment  dans  les  vallées  d'Anzana  et  d'Antrona,  des  pyrites 
aurifères  d'un  produit  assez  important. 

On  établit  cependant  une  distinction  pour  les  mines  qui  ne 
sont  pas  encore  en  cours  d'exploitation  •  mais  qu'on  pourrait  ex> 
ploiter  avec  avantage. 

Écriture.  —  Ortho^rtfke  des  noms. 

S'il  importe  que  récriture  de  la  carte  soit  bien  formée  et 
claire,  afin  que  Tensemliie  en  soit  agréable  à  l'œil,  et  pour  que 
les  noms  puissent  être  lus  avec  facilité t  Texactitude  dans  l'or- 
âiographe  des  noms  des  lieux  n'est  pas  moins  importante  ;  c*est 
encoro  le  sujet  d'une  grave  difficulté  dont  on  a  tenu  scrupulei|- 
sement  compte  dans  l'exécution  du  travail. 

En  outre ,  quel  que  soit  le  prixqu*on  doive  attacher  à  Tunité  dans 
tout  travail  et  plus  particulièrânent  dans  celui-ci ,  et  quoiqu'on 
ait  kài  usage  de  la  langue  italienne  pour  renseoable  de  la  carte, 
on  n*a  pas  cru  devoir  tnuluire  dans  cette  langue  les  noms  pro- 
pus  dû  fieux  aiiués  au  delà  des  Alpes,  oà  la  langue  française 
est  doninanté.  Une  autro  manière  d*agir  aniait  produit  de 
graves  inoonvéïttents  ;  car  les  noms  les  plus  oorredemtnt  tr»* 
duits.  gEanmatioBlcment  pariant,  auraient  été  si  différents  de 
ceux  qui  sont  usités  dans  le  pays,  que  celui  qui  aurait  eu  l'oc- 
oasion  de  consulter  la  carte  sur  les  lieux  aurait  éprouvé  une 
grande  peine  à  s*y  reconnaître  et  à  s'y  faire  entendre.  Par  le 
mtine  motif,  on  trouvera  encore  quelques  noms  allemands  à 
l'origine  des  vallées  de  Challant,  de  Gressoney,  de  la  Sezia  et 
de  Formaz7^,  dans  la  partie  de  la  chaîne  des  Alpes  où  s'élève  le 
mont  Rosa,  entre  le  mout  Cervin  et  le  Saint-Gotbard. 


Digitized  by  Google 


358 


ANNALKS  MAamME.Y 


Quoiqu'on ii*Mt encore  tdopté  généralement  à  re  sujet  aucun 
•jitème  «aîfonne,  ont  cm  devoir  s'en  rapporter  à  rexempie 
diea  géogfaphea  modemot  les  pins  dislîngnés. 

La  réduclimi  au  cinquième  de  la  grande  carte  originale  que 
dans  peu  on  sera  en  niesure  de  donner  public  (c'est-à-dire  la 
carte  au  'iSo  millième),  est  formée  exaclement  sur  les  mêmes 
principes  et  d'après  les  règles  qui  viennent  d'èlre  exposées.  Peut- 
être  Irouvera-t-on  celte  éclielle  trop  petite,  surtout  si  Ton  cou- 
sidère  la  nature  du  pays  et  les  accidents  nond)reux  qui  le  ca- 
ractérisent ,  et  dont  la  grande  carte  a  eu  pour  but  principal  de 
rendre  compte.  Mais  le  choix  de  la  grandeur  de  Tédielle  nétait 
pas  absolument  libre.  D'ailleurs  on  devait  considérer  que,  pour 
rendre  la  carte  d'un  usage  plus  général  et  en  faire  la  réduction 
dans  un  espace  de  temps  assez  court,  il  fallait  la  réduire  à  nn 
petit  volume. 

Cette  carte  sera  donc,  conmie  on  a  dit»  en  six  feuilles 
seulement;  mais  chacune  délies  représentera  le  terrain  avec 

S lus  de  détails  que  ne  le  font  les  cartes  ordinaires  d'une  ^ran> 
eur  double. 

Outre  Tandenne  mesure,  en  milles  du  Piémont,  et  la  mesure 
métrique  placées  sur  chaque  feuille,  on  a  ajouté  à  la  feuille 
n*  5  les  échelles  des  mesures  usitées  dans  les  États  voisins,  ce 
qui  rendra  plus  fiuâles  tonte  comparaison  ou  combinaison  de 
mesure  ou  de  calcul  dans  notre  carte  et  la  leur. 

9 

Topojraphie  des  JÎtaIr  lûnîirop&e». 

,  On  nVuriîl  pas  numqné  d'élémeats  povr  joindre  aux  IMII«s 
dè  cette  earle  telles  parties  qu*on  aurait  voniu  des  ÉMi  limi« 
trophes  ;  mais  on  n'a  pas  jugé  à  propos  de  reproduire  œ  qn*on 
peut  trouver  avec  tant  de  fiioilité  sur  les  cartes  paHkuliàres  de 
œs  États:  lyaittears,  comme  k  partie  B.  de  là  Firanoe  et  la 
Soisae  manquent  eneote  de  eartea  snfBsamment  récentes,  ee 
qu'on  aurait  pris  de  CecMé  n'aurait  pHS  eu  lexactitude  désirable 
et  répondant  au  titre  de  l'ouvrage.  On  a  cependant  dessiné,  seu- 
lement sur  tout  le  périmètre  des  frontières,  une  bande  de  peu 
de  largeur,  sur  laquelle  les  formes  du  teritiiu  ne  sont  pas  figu- 
rées, mais  qui  peut  toutefois  donner  à  lobservateur  les  indi- 
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cations  tuffiaaoties  pour  diriger  ses  premiers  pas  sur  le  sol 
étranger. 

Les  earlea  eboisîes  pour  cet  oljet  sont  les  suivantes  : 
Carte  géométrique  de  la  Toscane  •  du  P.  Inghirami.  —  Flo- 
renée,  1839. 

Carie  des  duchés  de  Panne  ,  Plaisance  et  Ooastalla»  p«A>liée 
dans  ri.  B.  insthet  géographique.  ~  lllilan,  1638. 

Carte  topographique  du  loyaumeLon^anj^Yénilien,  pubUée, 
eomme  la  précédente,  en  1833. 

Carie  de  la  Suisse,  du  capitaine  Weys. 

Et  pour  la  France ,  les  cartes  de  Cusini,  de  Bourcet  et  de 
Raymond. 

*  Pour  ce  dernier  Etat ,  il  est  bien  incroyable  que  le  beau  travail 
de  la  nouvelle  carie  quon  exécute  en  ce  moment,  et  dont  plu- 
sieurs ieuilles  sont  déjà  publiées ,  ne  soit  pas  encore  parvenu 
aux  frontières  de  l'Est. 

Les  cartes  spéciales  des  frontières  existant  dans  les  archives 
royales  servirent  aussi  à  composer  le  dessin  dans  ces  parties, 
lequel  se  relia  exactement  avec  cel^i  de  notre  terriioice. 

Ridneth»  en  on*  gmUe /faille  aa  500  miUikme, 

Dans  la  pensée  de  faciliter  à  un  plus  grand  nombre  de  per- 
sonnes raoquisition  d*une  carte  qu^on  regarde  comme  étant 
d*une  si  grande  utilité,  et  de  la  rendre  en  même  temps  d*on 
usage  plus  commode,  on  a  résolu  d*en  faire  encore  une  réduc- 
tion au  5oo  millième,  en  une  seule  feuille,  et  exécutée  avec 
asses  de  soin  pour  servir  de  bonne  carte  routière. 

Il  JmU  espérer  qpe  lepd>lic,  à  qui  ces  travaux  sont  destinés, 
i6oottnaifra  que  rien  tt*a  été  négligé  pour  que  fe  travail  tàt  disne 
dTétre  compté  parmi  ceux  qui  recommandent  à  la  postérité  le 
règne  d*nn  prince  dont  toutes  les  pensées  sont  tournées  vers  la 
gloire  et  la  prospérité  de  la  nation  qui  lui  est  soumise. 
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N'  38.  —  Application  au  S20  le  Véloce  da  devis  d'armement  et  de 
campagne  proposé  par  le  commandant  da  00  Mtimênt^  k  f<yi'tetw  4ie  * 
corvette  Léon  da  Parc, 

Après  avoir  tracé  une  marche  nouvelle  pour  la  tenue  des  devis 
d'armement  et  de  campagne ,  j'ai  pensé  que,  si  l'exemple  n'était 
pM  joint  au  précepte,  le  but  que  je  me  suis  proposé  en  indiquant 
ODe  méthode  analytique  qui  ma  paru  plus  rationnelle» pour lo 
compte  rendu  des  opérations  exécutées  à  bord  d'un  navire  pen- 
dant une  canqngne  et  des  observations  qui  auraient  été  faites 
dans  ce  même  temps,  ne  sertit  pus  atteint  C'est  par  suite  de  cette 
manière  de  voir,  que ,  quelque  lumarfait  que  soit  non  travail ,  je^ 
pense  néanmoins  être  utile,  en  o&ant  comme  essai  un  résumé 
de  TappUcation  faite  de  ma  méthode  au  320 1$  Vêneê,  q«o|e 
commandais  dernièrement 

Devis  d'armement  et  de  campagne. 

unuàm  mm. 

ReoMigoements  racneillù  pcr  ie  commandant  du  l>&tinMnt^ 

/fmirure  mcomI if  Is  cempaaM  tmmmek  It  f  janHtri$iS, 

fim  U  B7  aeàt  i845. 


âaaÉftftfMw  mîtes* 


davdbi. 

0.  Aucune. 

0. 

0 

B.  Belle.              P.  Favorable. 

L.  Latines. 

fil 

700att 

A.  Assez  belle.  CGoMtom. 

C.  Carrées. 
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Appm&Uigei.  —  Lùnqae,  en  i8d3,  je  pris  le  oommaDdè- 
BÈ&aA  du  Véloce,  il  en  était  à  son  100°  appareillage  en  56  mois 
de  temps.  C  était  près  de  deux  mouvements  par  mois  qui  avaient 
eu  iieu,  et,  en  raison  du  service  infiniment  actif  déjà  fait  par 
ce  bâtiment,  les  chaudières  étaient  considérées  comme  usées. 
Le  devis  dressé  à  cette  époque  indique  •  qu'après  60  heui-es  de 
marche,  il  était  rare  qu'il  ne  se  déclarât  pas  de  fuites  de  nature 
à  éteindre  les  fourneaux.  »  L'outillage  existant  à  Imrd  (l'outillage 
réglementaire)  était  aussi  signalé  comme  insuilisant,  surtout 
au  moment  où  l'on  allait  avoir  de  grandes  réparations  à  exécu- 
ter. Tel  était  l'état  des  choses  à  mon  arrivée  à  bord. 

Après  32  mois  de  commandement,  la  machine  ayant  reça 
les  réparations  néoeisaim.  et  la  chaudière  ayant  été  remise  en 
état  sans  avoir  aucunement  été  changée  de  place,  j*ai  quitté  le 
navire,  errivé  alors  à  son  .2Ô0*  appareillage,  ce  qui  admet  le 
même  nombf«  de  monillaget.  (Cestdaas  cet  Giroonslanoes,  où 
il  iaat  marcher,  tantôt  avec  vitesse,  tantôt  avec  doocenr,  où  il 
iaot  arrêter,  repartir  instantanément,  q«e  la  machine  est  ex- 
posée à  sonffinr  le  plus,  lî  les  moovemenla  ne  sont  pas  cenve- 
nablement  ménagés.) 

Mordu  à  la  vapmwK  —  Le  mnrire,  sons  son  premier  capi- 
taine, comptait  3,3oo  heures  de  marche;  il  aeu,  sons  le  soçond 
commandant,  3,800  heures  de  mafche,  et  enfin,  pendant  mon 
sgour  à  bord,  son  service  a  été  de  il,éoo  heures  de  maiche;  ce 
qui  donne  un  total  de  10,600  heures.  La  chauffe  correspon- 
dante a  été  de  i3,iioo  heures.  Le  temps  de  durée  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  est  ce  qu'on  a  encore  obtenu  de  plus  étendu 
pour  les  chaudières  en  fer,  et  le  navire  ne  discontinuait  point  sa 
navigation.  Ce  résultat  prouve,  ce  me  semble,  que  l'on  ne  peut 
encore  assigner  une  durée  fixe  aux  chaudières  eu  fer.  Lors- 
qu'elles offriront,  dans  leur  construction ,  toutes  les  garanties 
convenables,  elles  pourront,  avec  des  soins  intelligents,  attein- 

*  Les  temps  de  MSfdbe  et  decAaii^  eut  été  comptés  en  heure»,  et  quaad 
les  quantités  sonteoosiilérsbles,  elles  ne  sont  pu  ncilee  A  reieniri  le  mlnie 
îneoovéoieat  se  retrouve  en  comptant  per  jours  et  heures  (  le  jour  ert  one 

iinitt  trop  restrcînte),  et  j'ai  dû  créer  une  nomflle  unité  décimale ,  qui  se  com- 
[)05c  «le  100  heures.  Comme  j'ai  adopté  cette  nouvrtle  unité  plus  spécialement 
pour  tenir  compte  du  service  de  chaire  des  chaudières,  je  lai  appelée 
ektaferit.  Chaque  disième  de  cette  mdêi  eet  de^lO  heores;  cbeipie  eenUème 
d*ane  benre;  une  demi-heure  est  représentée  par  0,005.  Ce  sera  mie  làdiité 
pour  les  calculs  et  pour  la  mémoire. 
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dre ,  avec  une  marche  en  moyenne  de  G  à  7  jours  par  mois,  une 
durée  de  10  à  i5  ans,  peut-être  même  aller  au  delà;  ce  ([ui 
réduirait  considérablement  leur  prix  de  revient,  et  permettrait 
de  compter  sur  un  service  oiieax  assuré  dans  les  pays  lointain». 
J*iodiqaerai ,  à  rarticie  chaudière,  oonmieiit  je  sois  parvenu,  l'ap- 
pareil évaporatoire  étant  pour  ainsi  dire  condamné,  à  prolonger 
M  durée  malgré  Tactivité  (coosteiée  par  le  tabWan  itmérairs^  de 
•on  service  à  la  mer. 

Marche  à  la  voiU.  —  Le  navire  n^ayant  jamais  marché  avec 
ses  voiieseeoleiiieDt,  il  n*a  point  été  établi  de  ookmne  à  oa  t^fet. 

CAaa^f,  cemteliilf'.— Ces  oolomies  ne  aoot  poial  nanties; 
lee  netet  ncoeiyîea  ont  élé  é^uto,  fiiiite  d*mi  cartoa  pour  les 
lenfiNnaer.  Ce  lera*  dn  reste,  le  temps  de  marehe  qu'à  fawlra 
comidérer  pour  appréder  Tmare  des  machines:  on  penl  chanfisr 
beanomp  et  iatignerpearappafeil.OiidoitnièBieregarder  comme 
indice  d*incapadt6  dans  la  condoile  de  la  machine  les  avaries 
que  la  chandfere  povrrait  éprouver  étant  sons  dianie  seidement. 

Dans  les  recherches  que  j*ai  faites  du  rapport  à  établir  entre 
les  temps  de  chauffe  et  de  marche  (par  commandement,  c'est' 
à-dire,  de  deux  ans  en  deux  ans),  j'ai  trouvé  que  ce  rapport 
était  primitivement  de  1  à  5,5 .  et  qu'il  avait  diminué  à  mesure 
que  la  navigation  à  la  vapeur  s'était  perfectionnée.  J'ai  trouvé 
aussi  qu'on  pouvait  établir  le  rapport  de  la  consommation  du 
combustible  en  chauffe ,  avec  celle  en  marche ,  à  peu  près  sur 
le  même  pied;  abstraction  faite  cependant  de  l'emploi  de  la  dé- 
tente ,  dont  je  n-ai  pas  été  en  mesure  d'éprouver  l'effet. 

Tirant  deaa  moyen.  —  Cette  indication  est  donnée  le  bâti- 
ment ayant  à  bord  son  chargement,  et  les  chaudières  renfermant 
l'eau  nécessaire  pour  la  marche  (58  tonneaux,  à  à  tonneaux  5 
par  centimètre  d'enfoncement  au  tirant  d'eau  moyen  de  3'",97); 
SI  une  différence  était  sur  l'avant,  elle  devrait  être  précédée  du 
signe  négatif. 

Détente.  — 11  n'en  existait  point  à  bord  du  Véloce.  Cette  in- 
dication devra  tonjovs  être  notée  en  dixièmee  de  la  coorse  da 
piston  ;  et,  «piand  la  graduation  adoptée  ponr  cet  appareil  ne  le 
permettra  pas  ainsi  durectement,  on  formera  à  cet  effet  «ne 
table  de  conqMuaison. 

Prmmi  de  la  vapevr.  ^  Cette  «jalonne  doit  donner  la  tension 

*  Lg  journal  *[uv  j'ai  compu^c'  [>our  les  niccanickiis  renferme  m  indictiieo». 
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à  la  chaudière.  Le  Véhce  ne  possédait  point  d' indicatenr.  C'est 
un  instrument  dont  les  bâtiments  à  vapeur  devraient  être  munis. 

Vide  da  condenseur.  —  Il  rst  rare  que  l'inslmment  destiné  à 
celte  observation  fonctionne  convenablement  ;  et  c'est  ce  qui 
a  occasionné  des  l)lancs  dans  cette  colonne.  On  remédie  au 
manque  de  celte  donnée  par  un  procédé  empirique,  en  mettant 
les  mains  contre  le  condenseur,  qui  doit  être  d'une  chaleiar 
dède.  Je  dirai,  en  décrivant  les  modifications  que  j'ai  apportées 
«Il  hammètrê  da  eondmuw»  coBuneot  je  suis  fMirveiio  à  éfiter 
qu'il  y  ait  înterruptioB  dans  ton  fonctîonnemofit 

Viimê  da  navire.  —  J'ai  aQgnMoté  la  distance  entre  chaque 
nœud,  qui  était  de  id"*,6a  à  mon  arrivée  à  IkmiI,  etTai  portée 
à  iê^,6o.  La  houaehe,  qui  élait  de  60  mètres»  a  étéattginaaiée 
ée  90  Boètras.  Dim  lea  oomparaîaoas  d«  Mudie  q«e  Ton  va 
établir,  an  a  Umn  oMpte  de  rattoogaaMiildMiaé  an  tmté. 

qaerait  le  rapport  entre  les  douMea  oacMlalioaft  da  pîslOD  et  le 
Bonbre  de  tours  ftits  par  l^Mice. 

Les  eoBBparaisetts  éuMies  au  WÊOjm  des  deoBéts  dos  foalre 
deraières  isolonoes  oot  proo¥é  que  ie  Viloe9  a*8faît  jamab  e« 

aoe  marche  supérieure;  mais,  cependant,  qu'arriéré  vis-inds 
des  navires  construits  depuis  sa  mise  à  Teau,  il  n'en  avait  pas 
moins  été  un  progrès  en  le  comparant  aux  navires  à  vapeur  cpii 
l'avaient  précédé  ^  J'ai  trouvé,  pour  vitesse  moyenne,  des  va- 
peurs anglais  faisant  le  service,  en  i83o,  i83i  et  i832,  entre 
Falmouth  et  (^orfou,  6.1  milles.  J'ai  trouvé  qu'à  la  même  épo- 
que la  vitesse  moyenne  du  Salamander,  de  220  clievaux  et  de 
81 3  tonneaux  de  port,  avait  pareillement  été  de  6,1  milles^. 
Le  commandant  Bérard  donne  6,2  milles  pour  moyenne  de  la 
vitesse  des  vapeurs  français  de  160  chevaux  ayant  fait  le  ser- 
vice, en  1&33  et  i8d4«  entre  Toulon  et  Alger  et  sur  U  o6te  de 
l'Algérie. 

La  première  période  de  la  Mvigation  du  Vélocê,  i^38,  1839 
et  lëio,  demie  pour  vitesse  moyenne  7,0  milles  avec  i5i7  tews 
.deroaes;  la  seconde  période,  i84i,  i843>  donne  7,0  aailles 
avec  12,1  tours  de  roues,  et  enOn  la  troîsîèBie  division  ,  lëA^ 
i844f  i846,  donne  7,2  milles  à  l'heure  avec  i5,3  tours  de  roaes 
à  la  minate.  Cette  mardM  pffisente  des  anomalies  qui  omi  besoin 

'  ÂnnaUs  mtwiùmcs,  tome  LiXXIII ,  annexe  1840. 
*  Routier  dti  côfei  de  t Algérie,  année  1837. 
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detre  expliquées.  Les  traversées,  pendant  la  première  période, 
ont  été  d'une  assez  gnnde  étendne;  Ton  a  fréqoemnmit  fait 
usage  de. lâ  voilure,  qui  offirail  alors,  avec  lo  voiles,  une  sur- 
face de  1,370  mètres  carrés;  ansâ  la  ¥oile  a-trelle  parfois  en- 
tiaiaé  ies  roues,  et  y  a-t-il  en  une  dépense  inutile  dans  la 
consommation  du  combustible,  qui  eàl  été  évitée  si  le  navire 
aivnt  possédé  un  système  de  détente.  Dans  la  seoonde  pésîode, 
PoB  a  niff%tté  dans  des  espaces  plus  Mmités;  on  s*est  uMios  servi 
des  voiles  et  ron  a  &ît  un  pks  fréquent  uaage  delà  vapeur  qui, 
employée  avec  toute  sa  puissance,  adonné*  bien  queienonsbiu 
des  tours  de  voues  eéit  été  moindre,  une  vitesse  égale  à  ceUe 
oblenue'préoédemroent;  enfin,  pour  la  troisième  époque»  eè  la 
navigation  a  été  psesque  uniquement  sous  vapeur,  l*on  a  en  une 
vitesse  moyenne  plus  grande  que  pour  les  éeiuL  preaniras,  et 
Ton  est  revenu  à  un  nombre  supérieur  de  tours  de  roues.  L*a- 
inélioration  de  vitesse  obtenue  dans  la  marcbe  du  navire  est 
provenu c  de  son  allégement,  par  le  changement  de  sa  mâture 
et  la  mise  à  terre  d'une  assez  grande  quantité  de  lest,  destinée 
à  contre-balancer  cette  mâture.  L accroissement  dans  le  nombre 
des  tours  de  roues  a  été  dû  à  ce  que  le  navire,  devenu  plus 
léger,  enfonçait  moins  dans  l'eau,  et,  par  conséquent,  comme 
les  aubes  avaient  moins  de  prise,  elles  ont  dû  marcher  plus  vite 
sous  la  même  pression  de  la  vapeur.  La  consommation  du  com- 
bustible s'est  trouvée  en  même  temps  augmentée  à  l'époque  du 
changement  de  mâture.  J'ai  aussi  apporté  à  l'arrimage  quel- 
ques modifications,  dont  l'expérience  avait  fait  reconnaître 
ropportunilé.  On  les  trouvera  déentes  au  ebapitie  Ammage  H 
emménagement  ^ 

Combat.  —  Le  devis  contenait  deux  dessins  :  l'un  Mprésentaii 
la  disposition  de  l'escadre  française  au  bombardement  de  Tan- 
gêr;  le  second  indiquait  la  position  qu'ooeupaient  les  bâtiments 
de  cette  escadre  les  16  et  S2  aoàt  lééé*  pour  protéger  les  dé- 
iNtf^munts  finis  dans  ees  mêmes  jeuniées  à  Mogador 
^  ^-Ahêriage.  tt  n*y  «  point  eneove  de  règlement  osmmun  tui^ 
diverses  natiens ,  qui  indique  de  quel  cM  on  doit  se  ruigev 
brsque  Ton  aperçoit  un  navire  venant  à  contrebord,  et  Fiiâé» 
cision  qui  en  résukte  peut  être  oauM  de  fréquents  abordages 
particnlièrement  la  nuit;  mais,  en  cas  d'incertitude.  Ton  doit 
toujours  commencer  par  mettre  la  macbine  à  moitié  de  sa  vi* 
tesse.  Si  le  bâtiment  aperçu  est  un  navire  à  voiles ,  quand  les 
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aniures  seront  marquées,  le  bâtiment  ii  \  apcur,  quelle  que  soil 
sa  force,  devra  toujours  passer  sous  le  vent,  avant  toute  iaculté 
pour  reprendre  ba  directiou  primitive;  tandis  que  le  navire  à 
voiles,  lorcé  d'arriver,  aura  pu,  par  suite  de  cette  manœuvre, 
manquer  Tenirée  du  port,  et  peut-être  se  troaver  obli^  de  tenir 
la  mer  encore  pendant  quelque  temps. 

Les  bâtiments  à  vapeur  ont  toujours  des  feux  coloré»  allumés, 
et  placés  anx  tamboun  des  roues;  lea  navires  à  bélices  et  mûtes 
auront»  aaivtnt  la  circonstance,  à  mivre  les  us  et  coutumes  des 
navires  à  voiles  on  de  ceux  à  vapeur.  Les  bâtiments  à  vapeur 
qui  naviguent  sur  la  côte  mettent  souvent,  quand  ils  aper- 
çoivent un  autre  navire,  uo  feu  à  la  téle  du  mât  de  misaine  : 
c'est  une  pratique  qu'il  ne  fiuidiait  paseooserver,  parce  que  les 
navires  asseï  âdgtés  pour  ne  point  qiemvoîr  les  feux  des 
tambours,  et  à  k  recherdie  du  pbare  qui  indique  Tentrée  du 
port,  peuvent  être  trompés  par  cette  indicatioD,  Û  fandmt  donc 
signaler  sa  position  par  deux  feux  Fun  sur  rantre« 

Éiàouage.'^Lê  Véhe$  s*est  échoué,  en  octobre.  i843,  sur 
lUe  d'£gine.  Cétut  an  commencement  de  ia  nuit.  Une  ancre, 
plus  Ibrte  que  mes  ancres  à  jet,  mais  dont  le  pmds  n*était  que 
moitié  de  cdui  de  mes  fortes  ancres  et  qui  n*était  pas  réglemen- 
taire (elle  se  trouvait  à  bord  par  suite  de  circonstances  excep- 
tionnelles), put  être  portée  au  large  par  les  embarcations  du 
bord.  Un  grelin  de  remorque  de  vaisseau  fut  frappé  dessus  et 
viré  jusqu'à  ce  qu'on  craignît  pour  sa  rupture.  On  travailla  toute 
la  nuit  sans  obtenir  de  résultat,  et  jusqu'à  ce  qu'il  fallût  don- 
ner quelque  repos  à  l'équipage.  Quand  il  fut  rappelé  à  ia  ma- 
nœuvre, le  bâtiment  flottait,  le  grelin  était  mou,  on  l'avait  cru 
rompu;  il  avait  rafloué  le  navire  en  se  retirant  sur  lui-même  si 
insensiblement  qu'on  n'en  avait  rien  senti  à  bord.  J'ai  vu  d'au- 
tres exemples  aussi  remarquables  de  ce  que  Ton  peut  obtenir  de 
cette  manière  des  câbles  en  filin.  Je  regarde  donc,  d'après  ce 
que  je  viens  de  dire ,  comme  une  cbose  indispensable  que  tout 
nsndre  à  viqpeur  soit  appvovîsionné  d'une  deminmert  (ancre  de 
détroit)  maniable  pour  les  embarcations,  et  d'un  grelin  de  re- 
morque, pouvant  au  besoin  lui  servir  de  petit  cable.  Si  Ton  n'y 
est  pas  forcé  par  ailleurs,  et  qu'on  soit  dans  l'obligation  de  ùixe 
usage  de  ce  grelin  pour  un  cas  pareil  à  celui  que  nous  venons 
de  citer,  ou  ne  doit  le  mettre  à  Tenu  que  peu  d'heures  avant  le 
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luoinent  où  le  plus  grand  e(Tcl  doit  être  produit,  aiin  de  iui 
avoir  conservé  toute  sa  force  de  conlraclion. 

Incendie. —  Il  y  aurait  matière  builisante  pour  un  traité  spé- 
cial sur  ce  sujet.  En  général,  on  attaque  mai  le  feu  à  bord  des 
bâtiments;  voyant  la  flamme  faire  irruption  sur  un  point,  c'est 
ordinairement  vers  ce  point  que  Ton  porte  les  plus  grands 
efforts,  et  l'on  établit  ainsi  le  courant  d'air  qu'il  faudrait  au 
contraire  éviter.  C'est  vers  l'endroit  où  doit  se  trouver  le  fover 
de  rincendie  que  devrait  se  porter  toute  l'attention.  Sur  les 
bâtiments  à  vapeor,  le  pli»  ordinairement  le  feu  prtnd  dan» 
la  membrure ,  oa  bien  il  ne  tarde  pas  à  s'y  commoaiqaer.  Une 
conduite  de  tuyaux  disposée  à  Tavance  le  long  des  préccintes 
et  des  jours  ménagés  oonvenablemeat  pennettraient  d*armer 
à  inonder  le  point  attaqué  ou  meoaeé,  sans  établir  de  coinant 
d'air. 

Un  tort  incendie  a  en  lien  à  bord  dn  F^2of«.  DansTindicftlpoa 
des  recherches  fiâtes  ponr  en  reoondaltre  la  oanse.  Ton'  notait 
avec  soin  la  précaution  prise  de  fidrede  très-forlas  extndions 
de  Teau  de  la  chaudière,  à  chaque  arrôt'un  peu  oonaidératile; 
mais,  comme  c'est  lorsque  la  chiudièrecstvideon  contient  pan 
d*eau  qu*eUe  rougit ,  cette  précaution  peut  être  icgardée  comme 
ayant  produit  nn  cîfet  contraire  à  cd«i  qn*on  se  proposait ,  et 
comme  ayant  été  une  des  causes  déterminantes  de  Finceodie. 
Après  cet  événement ,  pour  en  prévenir  le  retour,  on  inondait 
fréquemment  le  bord,  près  la  chaudièn?,  en  se  servant  de  la 
pompe  à  incendie;  mais  il  a  bientôt  été  constaté  que  la  tempé- 
rature des  soutes  alimentaires  placées  au-dessus  de  cet  endroit 
recevait  un  accroissement  de  température  de  5"  centigrades,  et 
que  la  chaudière,  ne  pouvant  étre^réservée  du  contact  de  l'eau 
qui  rejaillisait  sur  elle,  souffrait  aussi;  on  a  alors  supprimé 
celte  pratique,  reconnue  également  nuisible  à  la  membrure,* 
mais  on  a  établi  une  circulation  d'air  plus  considérable  autour 
de  la  chaudière. 

Pour  se  procurer  de  l'eau  dans  les  incendies,  on  pourrait 
employer  une  manche-siphon  a  la  plongeant  dans  la  mer,  elle 
s*y  emplirait,  et  une  soupape,  |diicée  à  la  partie  inférieure, 
rempécherait  de  se  vider  en  la  retirant.  Lorsque  Textrémité 
snpâieure  serait  rentrée  et  établie  dans  la  cale  au-dessous  du 
niveau  de  Teau  à  Texiérieur,  on  laisserait  fuir  le  liqùide.  Si,  è 
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li  pbce  ^waê  maiidie  flexible»  on  le  eenrut  dfe  tabès»  on  y  fe* 
nit  le  vide  en  moyen  de  la  pompe  à  incendie  K 

Bniriê  om  ten».  -^  U  y  a  nécMnté  bien  reconnue  à  ce  qu  un 
bâtiniflat  à  TapenV  pasie  fréquemment  an  basain.  Lê  FiAoe»  y 
est  entré  assez  souvent,  tantôt  pour  réparation  à  la  carène,  tan- 
tôt pour  nettoyer  son  cuivre.  L'on  voulut  profiter  d*Qne  de  ces 
occasions  pour  retirer  la  mauvaise  odeur  qui  émanait  constam- 
ment de  la  cale;  on  enleva,  à  cet  effet,  à  l'extérieur  un  burdage 
du  petit  fond  sur  toute  la  longueur,  et  Ton  jeta  beaucoup  d'eau  : 
ce  fut  inutile.  Le  navire  sorti  du  bassin  et  remis  à  la  mer,  on 
ne  reconnut  aucune  difTérence  avec  son  état  antérieur.  La  mau- 
vaise odeur  provenait  du  manque  de  réservoirs,  sousies  baian- 
cîen  et  bielles,  pour  recevoir  les  matières  liquides  qui  avaient 
Mrvi  à  lubriGer  les  divenes  pertics  de  Tappareil.  Ces  ooipi  giai 
se  mêlaient  dans  la  cale  avec  les  cendres  tombées  des  foyers  el 
la  ponsiièie  édiappée  des  soates  à  chariMUt  et  ftnttaient  des 
bottleUéi  qui  engorgaient  les  angnillien  et  les  ponipet,  et  t'ep* 
poiainni  aimi  à  la  drcaiation  des  eanx. 

On  a  fidt  auHÎ»  nne  Mb;  ramai  de  pemer  un  lait  de  cfaana 
flv  la  cetAMt  ponr  ennpéeber  Imfaeièei  de  s'y  attadier. 

L'coqpérinoe,  penr  &  Véhêt,  A  point  ttesi;  je  ne  con- 
damne pta  ionlefini  leptfooédé»  ayant  entandn  dire  k  qo^qnes 
personnes  qui  Tavaient  mis  en  pratique  qu'il  était  bon.  11  se- 
rait à  désirer  que  Ton  pût  remplacer  le  moyen  employé  pour  le 
nettoyage  de  la  carène,  qui  est  tout  mécanique,  par  une  opé- 
ration chimique;  le  moyen  employé  jusqu'ici ,  et  qui  consiste  à 
frotter  le  cuivre  avec  des  tronçons  de  balais,  ayant  Tinconvé-  * 
nient,  après  un  très-petit  nombre  de  fois  que  cette  opération  a 
été  pratiquée,  de  strier  plus  ou  moins  profondément  le  dou- 
blage, et  de  le  mettre  ainsi  dans  une  condition  qui  rend  Tad- 
bésion  des  corps  étrangers  beaucoup  plus  fadlib 

Liaitont.  Ayant  reconnu  que  les  tambours  des  roues,  à  la 
mer»  8*écartaient  du  navire,  je  les  fis  relier  Tun  avec  i*antre  an 
moyen  du  proeMé  indiqué  planche  I'*,  figure  3;  depnia  tors 
ibn^ont  plmvcnmé.  il  sera  bon  de  faire,  dès i\uiiieiiieiit, qp- 
pttmlÎMi  dTun  procédé  lemMaMe  on  pndaimni  un  «flbt  éi|«i* 

'  Pour  économiser  les  bras,  qui  sont  rares  quand  on  fait  le  charbon,  les 
citernes  porteraient  avec  elles  une  manche-siphon  ;  il  suifirail  alors  d*uo 
boBune  pour  la  torveiller  et  diriger  dans  la  cale. 
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valent.il  y  aura  moins  de  tt^vail  à  faire  cl  Ton  obtiendra  pJus 
lie  soiidilé  en  reuiplac^anl  la  vis  double  par  des  clavettes. 

Arrimage  el  emménagements  K  —  11  n'est  point  encore  possible 
de  déterminer  d'une  manière  fixe  quelles  sont  les  dispositions 
les  plus  convenables  pour  l'arrimage  et  les  emménagements  des 
bâtiments  à  vapeur.  Je  vais  donner  un  aperçu  du  plan  de  cale 
du  220  le  Véloce,  qui  sera  le  résumé  de  Tarmementdu  bâtiment 
<lepuis  huit  années,  accompagnant  celte  description  de  notes 
sur  les  modifications  apportées  par  suite  de  mes  observations. 

Planche  1"",  ligure  7  :  A,  coqueron  ;  B ,  magasin  général  :  en  cet 
endroit,  il  y  avait  antérieurement  une  soute  à  obus,  qui,  à 
cause  du  poids  des  cloisons  en  briques  dont  elle  était  entourée, 
surchargeait  considérablement  l'avant  du  bâtiment  ;  C,  D',  deux 
soutes  ayant  entrée  par  le  magasin  général  :  ces  localités  fai- 
saient auparavant  partie  des  soutes  à  charbon,  ce  qui  rendait 
l'avant  du  navire  lourd,  et  lui  faisait  éprouver  de  la  difficulté 
à  se  relever  dans  les  langages;  il  existait  en  même  temps,  à  la 
partie  arrière  de  chacune  des  soutes  G,  G',  un  espace  réservé 
servant  de  soute  au  mécanicien;  ces  parties  ont  été  réunies  aux 
grandes  soutes,  mais  on  a  laissé,  du  côté  de  la  machine,  une 
ouverture  pour  que  le  service  du  charbon  pût  se  faire  par  en  bas, 
et  alors  on  a  dû  employer  moins  de  monde  pour  cet  objet.  Au- 
paravant, la  fourniture  du  charbon  se  faisait  par  l'cntre-pont,  où 
il  fallait  tenir  un  panneau  forcément  ouvert;  ce  qui  n'était  pas 
sans  danger  la  nuit,  et  il  était  difTicilc,  quel  que  fût  le  soin  que 
l'on  prît,  de  ne  pas  laisser  tomber  des  parcelles  de  charbon 
dans  les  articulations  de  la  machine. 

Lorsque  Ton  a  consommé  une  partie  du  charl)on  des  soutes, 
alimentaires,  où  l'on  doit  toujours  conserver  un  approvisionne- 
ment de  précaution,  afin  de  pouvoir,  dans  certaines  circons- 
tances, n'employer  qu'un  petit  nombre  d'honmies  en  dehors  de 
la  manœuvre  du  navire,  l'on  prend  le  combustible  aux  soutes 
G,  G',Q,  Q',  commençant  par  les  extrémités  les  plus  rapprochées 
de  la  machine.  11  serait  nécessaire,  pour  les  bonnes  qualités  à 
conserver  au  navire,  de  s'approvisionner  à  certains  intervalles 
aux  points  les  plus  éloignés;  de  plus,  le  charbon  resté  trop  long- 

'  A  chaque  reprise  de  commaodement,  le  procès-verbal  tic  visilc  des  em- 
ménagements el  de  larmcment  devrait  être  refait,  ou  il  devrait  y  Hrc  ajouté 
un  supplément  que  signerait  le  nouveau  capitaine. 
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temps  dans  «use  soute  s*éiiii«U»,  et  détient  împiQ|Hre  an  service. 
Prenant  de  temps  à  antre  le  oombustible  à  chaque  point  ex- 
trême des  so«les«  on  obtiendra  ie  résultat  de  pouvoir  visiter  le 
fiNid  dn  navire,  et  de  ne  point  se  trovvcr,  à  la  fin  d*une  cam- 
pagne, dans  rimposaifailité  dagir,  par  suite  de  la  trop  grande 
confiance  qu'on  aurait  eue  dans  la  ^oaatîitf  de  diarbon  restant  à 
bord.  Pour  les  prises  de  charbon  aux  points  les  plus  éloignés»  on 
pourra  procéder  en  prenant  une  fois  bâbord  avant  et  tribord  ar- 
rière, et  une  autre  fois  tribord  avant  et  bâbord  arrière.  R,  S'  fai- 
saient aussi  primitivement  partie  des  soutes  Q  et  Q'.  Si  l'on  mo- 
bilise larlillerie  pour  équilibrer  les  prises  de  combustible,  11 
vaudra  mieux  placer  quatre  pièces  en  des  points  moins  éloignés 
du  cenli'c  du  navire  que  deux  tout  à  fait  à  une  extrémité. 

Si  Ton  devait  faire  une  longue  campagne,  il  serait  très-facile 
de  rendre  les  parties  C,  D',  H,  S'  à  leur  destination  première. 
Aucune  doison  n'est  douée;  elles  sont  composées  de  planches 
coulées  entre  deux  montait  et  mises  de  chanqp;  les  planches 
formant  la  doison ,  pour  ne  rien  laisser  passer  entre  elles,  se 
raooiivrent,  étant  découpées  d'après  le  oauDde  dit  à  fmùHet  par 
les  mannisiets;  ie  dernier  bordaga  qui  se  nsai  en  plaee,  c'eslà- 
dtre  le  plus  élevé,  est  bdef,  et  est  oaînftenitpvnpie  traverse 
<ipie  Fo^  fenne  an-moyen  d*nn  cadenas,  si  on  le  j ugc  nécessaire. 
(VoirplaBd»!'*,  figure  8.)  E,  cala  an  vmveumt  àbarroter  en 
eatle  partie  ;  F,  camboses  en  a  réseivé,  à  cet  effist.  nn  emplac^ 
ment  an-dessus  des  vivres;  G,  G',  soutes  à  charbon  ;  H',  puits 
aux  chaînes.  Les  chaînes  sont  recouvertes  d'un  plancher,  qui 
est  à  la  même  hauteur  que  celui  de  la  cambuse;  il  reste  ainsi 
dans  la  cale  un  espace  vide  où  a  lieu  la  distribution  des  vivres. 

J'ai  fait  ouvrir  aux  cloisons  verticales  des  soutes  G,  G',  et 
donnant  sur  H,  H',  au-dessus  du  plancher,  des  écoulilles  d'envi- 
ron 1  mètre  carré.  La  fermeture  est  du  mode  indiqué  figure  8» 
planche  !**.  En  enlevant  la  pièce  supérieure,  laissant  la  barre 
traversière  en  place ,  la  soute  reste  toujours  fermée;  l'on  a  ainsi 
établi  le  courant  d'air  nécessaire  au  dessèchement  dn  charbon, 
rarement  embarqué  sans  qu'il  soit  humide  (en  été ,  on  est  qnel- 
ipielbis  dans  l'oWiyitinn  d*amaer  le  chaibon  qui  se  trouve  dans 
les  chalands;  on  ne  pourrait  sans  cela  travailler,  à  cause  de  la 
trop  grande  poussière;  mais,  si  l'équipage  n*est  pas  surveillé,  il 
use  et  ahvM  de  cette  pradque),  et  Ton  prévient  des  accunmla- 
tiens  de  gaz  qui  pourraient  occasionner  quelque  explosion* 
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comme  ocda  a  eu  lien  dernièrement  à  bord  de  1«  frégile  à  va- 
peur anglaise  i#  Sidtm,  où  le  maître  mécanicien  et  trois  liommes 
ont  été  blessés. 

On  devra  •  quand  une  soute  aura  été  tenue  hermétiquement 
fermée  pendant  quelque  temps  (  ce  qu'il  faut  éviter,  surtout  si 
le  charbon  était  mouillé),  y  descendre  d*abord  une  lumière  avec 

une  corde  pour  en  reconnaître  i*élat.  La  lumière  ne  devra  y  être 
introduite  que  pour  ce  seul  cas;  les  soutes  à  charbon  seront, 
comme  les  soûles  à  poudres ,  éclairées  par  l  extériear.  Celle  pra- 
tique obvie  à  un  grand  nombre  d'inconvénients  ;  je  crois  inutile 
d'en  faire  rénuméraiion  •  il  suÛit  d  avoir  indiqué  le  moyea  de 
lei  prévenir. 

11  est  rare  que  Ton  fasse  des  campagnes  avec  les  soutes  à  char- 
bon pleines;  dans  ce  cas,  à  bord  des  bâtiments  de  TÉtat,  où  il 
ne  peut  être  réservé  de  soute  spéciale  pour  les  colis,  au  lieu  de 
les  laisser  4ians  la  batterie  ou  dans  Tentre-pont,  on  les  introduira 
dans  les  soutes  à  charbon  par  les  ouvertures  de  côté  que  je  viens 
d'indiquer^'et  auxquelles  j'ai  donné  le  nom  de  panneaux  de  chat' 
ftment  Les  colis  seront  ainsi  mis  à  Tahri  de  Thumidité,  et  Ton 
évitera  Fencombrement. 

Ne  pouvant  obtenir,  gêné  par  la  cloison  arrière  de  la  ma- 
chine, assez  d*espace,  pour  introduire  dans  la  grande  cale  les 
bordages  d'approvisionnement»  autrement  qu'en  les  coupant,  ce 
que  Ion  a  voulu  éviter,  on  a  pratiqué,  à  la  partie  arrière  de 
chacune  des  soutes  G,  G',  et  tout  à  fait  en  haut,  une  ouverture 
par  où  Ton  fait  entrer  les  bordages,  après  les  avoir  introduits 
dans  la  machine:  des  traverses  en  fer  les  maintiennent  sous 
barreaux.  J,  emplacement  de  la  machine;  K,  emplacement  de 
la  chaudière;  L,  L',  soutes  alimentaires  ;  un  espace  pour  la  cir- 
culation entre  la  chaudière  et  le  bord  est  conservé  au-dessous 
des  sentes  alimentaires;  en  marche,  on  doit  laisser  circuler 
lair  dans  ce  couloir;  M,  espace  vide  ou  se  trouvent  les  pompes 
qui  devraient  toujours  être  à  piston  métallique,  ayant  souvent 
à  enlever  des  eaux  d'une  température  élevée;  ii  faudrait  aussi 
qu'elles  pussent  laisser  passer  des  corps  d'une  certaine  dîmen- 
aion;  N,  parc  à  boulets; O,  soute  à  briques;  P,  soute  à  sable, 
en  tôle  légère  :  il  n*est  pas  nécessaire  que  le  fond  et  les  côtés 
soient  liés  ensemble  ;  Q,  Q',  soutes  à  charbon  :  on  a  aussi  peroé 
aua  cknsoins  verticales  de  chacune  de  cm  soutes  et  par  le  traveiti 
de  la  grande  éconlille  un  panneau  de  diargement;  n,  soute^à 
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voiles;  S,  suulc  aux  rorclai^es;  T,  voilt's;  V ,  \j\  farines;  V,  V', 
légonies;  X,  X',  biscuit,  i,  i',  a,  2',  caisses  à  eau.  La  soute  à 
voiles  T  est  recouverte  d'un  plancher  de  même  niveau  que  celai 
placé  sur  les  caisses  à  eau ,  et ,  eo  cet  endroit,  se  trouve  un 
panneau  qui  correspond  avec  l'espace  réser\'é,  pour  c^  de 
Fescalier,  entre  la  chambre  du  commandant  et  le  carré  des  offi- 
ciers. Au  moyen  de  ce  panneau  et  de  la  grande  écoutille.  Ton 
entrelient  un  courant  d*air  permanent  dans  la  cale.  Au-dessus 
des  caisses  à  eau  sont,  tribord  et  bâbord,  des  étagères  pour 
différents  objets.  Le  ion«s  des  soutes  U,  V,  X,  U',  V,  X',  sont  des 
caissons  pour  les  obus;  Y,  soutes  à  poudres;  Z,  coqueron,  où  se 
trouvent  le  fanal  de  la  soute  à  poudres  et  le  robinet  pour  les 
noyer,  qui  pounnil  pareillement  servir  à  noyer  les  toutes  à 
rharl)on  en  c;is  d'incendie.  A  cet  efTot,  le  fond  de  ces  soutes 
serait  en  tôles  un  j)eii  épaisses,  et  ne  reposerait  pas  direct,  nient 
sur  le  vaîî^rni'O,  (lui ,  n'el.int  plus  en  contact  a\cc  le  charbon 
humide,  s-eiait  ainsi  préserve  de  la  pourriture.  Le  charbon  ne 
5,e  répandrait  plus  dans  la  cale,  et.  par  consé(|uenl,  ne  pourrait 
engoi^er  les  passages  destinés  aux  écoulements  des  eaux.  Les 
parois  en  fer  des  soutes  s'élèveraient  jusqu'à  une  certaine  hau- 
teur, et  seraient  assemblées  autrement  que  par  le  rivetage.aQn 
de  pouvoir  le  changer  par  parties. 

Les  caisions  de  Tentre-pont  ont  roçu  une  surélévation,  tt, 
ainsi  augmentés  en  capacité»  il  en  est  resté  de  disponibles  pour 
le  ckirnigicn,  pour  les  habillements  et  pour  placer  les  armes 
des  militaires  passagers  que  Ton  a  pu,  de  la  sorte,  tenir  à  Ta- 
fari  de  llinmidilé  et  de  toutes  chances  d^avaiies.  Ces  caissons 
ne  tOQcbant  pas  eiactement  au  bord ,  on  place  derrière  les  pan- 
talons et  varenses  servant  à  Téquipage  dans  les  manotnitfons 
de  charbon. 

Dans  les  plus  beaux  temps,  le  pont  était  couvert  d'eau  par 
divers  suintements  provenant  des  tambours  des  roues;  on  a 
établi  à  leur  base  des  rigoles  qui  reçoivent  les  eaux  et  les  repor- 
tent à  la  mer,  et  depuis  le  pont  a  été  parfaitement  sec.  On  a 
aussi  ouvert  un  panneau  que  Ton  a  garni  d  une  trémie,  fig.  12, 
planche  lU,  au  centre  des  mêmes  tambours,  directement  au- 
dessus  de  Taxe  des  roues,  où  il  n  y  a  qu*une  légère  cloison  pour 
pouvoir  jeter  les  escarbillesàla  mer,  à  mesure  qn'on  les  reçoit 
de  la  madbine*  Il  fimt  alors  moins  de  monde  pour  ce  service, 
l*Ott  agit  plus  promptement,  Ton  n*entaiUe  pas  le  bord-,  et  Ton 
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n^exfM)se  pas  les  hommes  en  les  envoyant  à  rextérieur.  Quel- 
ques personnes  ont  craint  que  cette  pratique  ne  fût  nuisible, 
les  poussières  de  charbon  pouvaiiL  aller  sur  les  coussinets  exté- 
rieurs; une  longue  pratique  m'a  pn)uvn  qu'il  n*y  avait  aucune 
crainte  à  avoir  à  cet  égard.  Il  a  aussi  cfé  fait  une  ouverture  à 
chaque  côlc  des  ellipses  pour  la  facilité  de  la  manœuvre  des 
boutons  des  manivelles;  il  fallait  luiparavant  démonter  et  enle- 
ver en  entier  les  ellipses.  Ce  travail  pieparatoirc joignait  d'autres 
inconvénients  à  la  dépenre  inutile  de  temps  (ju'il  entraînait. 

Local  des  macinnes.  Planche  III ,  fig.  i  /i.  A ,  A',  entrée  du  local 
des  machines  par  Tentre-pont.  B,  B',  portes  vitrées  qnî  viennent 
se  doubler  sur  B\  B",  quand  il  est  nécessaire  d'augmenter  le 
coorant  d  air.  D,  I>',  escaliers  à  cinq  marches  reposant  sur  une  , 
première  plate-forme  cfui  s'étend  josqn'anx  soutes  alimentaires. 
Cette  (dale-iorme,  placée  un  peu  plus  bas  que  les  couvercles 
des  grands  cylindres,  a  pour  but  de  faciliter  le  service  des  par- 
ties élevées  de  la  machine.  Pour  ne  point  perdre  d  espace.  Ton 
a  fiût  de  chaqne  marche  on  tiroir  qui  renferme  des  objets  d'un 
usage  journalier.  £,  E',  E  ,  caissons  volants  renfermant  diffé- 
rents objets,  et  sur  lesquels  vont  s'asseoir  les  chauffeurs  ([uaiid 
leur  service  ne  les  appelle  pas  devant  les  foyers,  i,  2  ,  3,  fanaux 
cl  quinquets  pour  l'éclairage  de  la  machine.  (Cette  partie  de- 
mande des  pericctionueînents.)  On  voit  comment  les  f:inaux 
places  contre  les  cloisons  des  soutes  alimentaires  peuvent  éclairer 
à  la  fois  et  ces  soutes  et  la  machine.  4,  fourneau  à  réverbère. 

5,  tour  en  fair  :  ces  objets  m'appartenaient,  ils  ont  été  d'un 
grand  se^|{urs  pour  le  bord.  Si  ion  venait  à  les  accorder  régle- 
mentairement ce  serait  dans  la  machine  qu'il  faudrait  les  placer, 
pour  qu'ils  fussent  réellement  mis  en  usage  par  les  mécaniciens. 

6,  7,  armoires  pour  divers  objets.  S,  9,  fontaines  à  huile.  10, 
1 1,  établis  :  sont  k  hauteurconvenable  au-dessus  du  plancher  de 
wrvice,  ne  touchent  pas  tout  à  fait  le  bord,  pour  laisser  passage 
anxeanx  qui  peuvent  couler  le  long  des  murailles.  Ces  établis 
mmd  seulement  de  torts  bordages;  il  y  a  en  dessous  des  tiroirs  et 
sur  la  plate-form  de  service  des  caissons  volants.  Tiroirs  et 
cattaona  ont  élé  partagés  entre  les  ouvriers  de  la  machine  et  les 
etpprentie  mécaniciens^  pour  y  serrer  des  outils:  de  cette  manière 

'  fnslitution  rtahiir  à  bord  du  Véloce  s*aleatent,  H  MU* DM  demande,  ptr 
(kpédie  miniiUricite  <lii  31  décembre  lêâf. 
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chacun  a  one  espèce  de  propriété.  Ce  système  a  eu  pour  ré- 
sultai de  procurer  an  bord  un  nombre  sapplémentaîre  d*oatîls« 
dont  quelques-uns  tout  à  Dût  nouveaux,  cbaque  ouvriers  créant 
têt  siittt,  avec  lesquels  il  pense  apporter  plus  de  perfection  dans 
son  travail,  et  dont  il  met  de  ramonr-pt  opre  à  se  servir  fréquem- 
ment. 1 2, 1 3,  douze  étaux  pour  les  douze  apprentis  mécaniciens. 
i4.  i5,  i6,  17,  i8,  19,  20,  21,  32,  a3,  2^,  voir  la  l^^de 
du  plan. 

Murailles  de  la  machine.  Dispositions  des  outils  volants.  Pl.  111, 
fig.  i3.  Les  outils  volants*  étaient  places,  aussi  symétriquement 
que  possible*  sur  des  crochets.  Chacun  d'eux  avait  un  numéro, 
impair  pour  ceux  de  tribord,  pair  pour  ceux  de  bâbord,  et  l'on 
avait  fait  un  tableau-consigne  pour  la  machine.  Les  crochets 
supportant  les  outils  sont  fixés  sur  des  planches  tenues  éloignées 
du  bord  pour  que  les  écoulements  dcau  ne  viennent  pas  sur  les 
outils,  qui,  pour  la  plupart,  sont  fourbis.  Les  crochets  daubes 
et  rivets  assortis  forment  un  ou  plusieurs  cordons  au-dessus  des 
outils;  ils  doivent  être  peints,  et  on  ne  pourra  ainsi  se  trouver  à 
en  manquer  tout  d*un  coup ,  puisque  l*on  aura  toujours  prati- 
quement sous  les  yeux  Tétat  de  la  consommation  de  œs  otbjets. 
Le  moment  où  il  sera  nécessaire  de  pourvoir  k  leur  remplace- 
ment sera  de  la  sorte  indiqué.  Les  crodiets  a,  a'  servaient  à  la 
suspension  des  lampes  pour  le  travail  de  nuit  des  apprentis^ 
mécaiiiciens.  11  est  nécessaire  dliabituer  les  mécaniciens  à  tra- 
vailler à  la  lumière ,  parce  que  Ton  est  obligé  très-fréquemment 
à  bord  d*opérer  sous  cette  condition.  Les  ringards  et  au  Li  es 
outils  pour  la  manœuvre  des  foyers  sout  placés  le  loi^du  bord, 
en  dessous  du  plancher  de  service. 

Quelques  tuyaux  en  cuivre  assortis,  qui  étaient  les  seules 
pièces  de  rechange  que  le  Véloce  possédât,  ont  été  placés  le 
long  des  soutes  alimentaires ,  au-dessus  de  la  chaudière. 

Pont.  Deuus  de  la  machine,  L  ouverture  destinée  au  passage  de 
la  tige  du  piston  du  grand  cylindre  a  été  agrandie;  on  la  fait 
toujours d*uo  diamètre  trop  petit  ;  il  faut,  pour  éviter  les  accidents, 
qu*une  poulie  de  caliome,  frappée  sur  la  tète  du  piston,  puisse 
passer  par  cette  ouverture.  Un  piton  pour  crocher  la  poulie  de 
retour,  destinée  au  passage  du  garant  de  la  caiiornequi  sert  à  la 
manœuvre  du  grand  piston,  a  été  posé  sur  le  pont,  proche  de 

'  Od  dMgne  aîasl  les  onttb  ssmat  au  tratail  maansl. 
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l'ouNeiiure  que  uous  venons  d'indiquer.  Son  einrnancliorncnt 
est  à  vis«  on  le  retire  quand  on  n'a  pas  à  en  faire  usage.  En 
dessous  du  pont  ou  a  placé  des  pitons  pour  la  manœavre  des  cou  - 
vercles  des  cylindres,  des  mains  de  fer  transversales  ponrcctle 
des  balanciers  et  bielles  pendantes;  des  mains  de  fer  longitodi- 
nalespour  la  manœu\Te  des  tiroirs;  des  anneaux  de  forme  ovale 
sont  passés  dans  les  mains  de  fer.  On  doit  procurer  à  ces  diverses 
pièces,  destinées  à  supporter  degraods  efforts ,  des  pioints  d*âppar 
d'une  asser  grande  étendue. 

Un  tel  détail  est  peat-étre  minntieox;  mais  je  dirai  que  les 
diverses  pièces  qui  ont  été  citées,  reconnues  indispensables  pour 
qu'on  pukse  tnnrafller  avec  sArelé  et  promptitude,  devraient 
être  établies  au  montage  de  Tappareil ,  ce  qui  a  rarement  lieu, 
et  qu'il  arrive  souvent  que  plus  tard  on  ne  trouve  ni  le  temps , 
ni  la  facilité  de  le  faire.  On  a  placé  sous  le  pont,  au-dessus  du 
parquet  du  chauffeur,  an  carillon  d'alarme  dit  tocsin.  Cet  instru- 
ment, dont  le  son  est  particulier,  donne  lesignnl  à  tous  les  mé- 
caniciens de  se  rendre  de  suite  à  la  manœuvre  de  la  machine,  et 
de  réduire  immédiatement  sa  vitesse;  il  est  mis  en  at  tion  par  le 
pont,  à  la  vue  inopinée  de  la  terre  ou  d'un  navire,  dès  qu'il  y  a 
danger  imminent.  L'on  doit  en  faire  on  usage  très-modéré. 

Au-dessus  do  trou-d'homme  de  la  chaudière.  Ton  a  pratiqué 
un  panneau  qui  ofire  les  avantages  d*y  donner  du  jour  et  de 
Tair,  et  qoi  procure  aux  mécaniciens  plus  de  facilité  pour  y  en* 
trer. 

Quand  la  chaudière  a  été  tenue  longtemps  fermée,  il  peut 
s'y  être  accumulés  des  gas  susceptibles  de  lÛre  explosion.  On  a 
eu  exemple  d*un  fait  pareil  au  port  de  Toulon.  Il  ikudra  alors 
prendre  les  précautions  déjà  indiquées  pour  les  soutes  à  char- 
bon ;  et  quand  il  y  aur%  des.  ouvrien  à  travailler  dans  la  chau^ 
dière ,  surtout  si  elle  est  encore  chaude ,  on  ne  devra  pas  né- 
gliger d'ouvrir  les  portes  de  sels,  pour  établir  une  drculattoa 

d»  •  * 
air. 

Parquet  de  la  machine.  Plan  du  tuyautage.  Sur  le  panjuet  de 
la  machine,  adossée  au  puits  des  chaînes,  se  trouve  la  pompe 
d'alimentation  à  main ,  servant  aussi  de  pompe  de  lavage.  Sur 
quelques  hàlimeuts  elle  est  plus  rapprochée  de  la  chaudière,  et 
se  trouve  alors  exposée  aux  chocs  des  pelles  et  des  ringards.  A 
côté  de  celle  pompe  sont  placées  les  caisses  à  huile  el  à  suif. 
Pour  i'huiie ,  il  y  peu  d  inconvénient;  mais  il  faudrait  tacher  de 
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trouver  un  aatre  empUoement  pour  le  s«if  •  qu  est  exposé  à 
fondre  par  la  cfaalenr  de  la  machine. 

Le  panfaet  de  b  machine  est  peroé  d*un  grand  nombn  de 
trous  «  afin  qn*au  moyen  de  defs  on  puisse  atteindre  à  divers  ro- 
binets. Pour  que  la  position  de  ces  robinets  et  la  direction  sui- 
vie par  les  tuyaux,  en  assez  grand  nombre,  qui  traversent  sous 
la  machine,  en  dillérens  sens,  soient  bien  connues,  il  est  néces- 
saire de  lever  le  plan  du  tayautage. 

Suivant  ic  constructeur  de  l'appareil,  les  robinets  sont  ou- 
verts lorsque  la  poignée  suit  le  sens  du  tuyau,  ou  bien  lorsqu'elle  est 
transversale  à  ce  tuyau  ;  le  premier  mode  est  le  plus  généralement 
adopté,  mais  il  n'y  a  pas  de  règle  lixe,  et  des  mécaniciens  pas- 
sant d'un  bord  à  un  autre  «ont  exposés  à  se  tromper  :  on  ob* 
viera  à  cet  inconvénient,  en  faisant  sur  la  poignée  du  robinet 
un  trait  qui  indiquera  le  sens  de  rouverture.  La  tige  du  boisseau 
de  oerkaina  robinets  estcarréei  leur  manœuvre  se  fiût  au  moyen 
de  longuet  clefs;  là  encore  on  peut  se  tromper;  et«  au  lieu  de 
tourner  un  robinet  dans  lé  sens  convenable  pour  Tidimeniation 
d*une  chaudière,  avoir  au  contraire,  opéré  de  manière  à  en 
extraire  Veau  qui  s  y  trouve  :  des  faits  de  oe  genre  est  d^à  eu 
lieu.  Il  faudrait  que  le  bas  de  la  def  fût  disposé  de  manière  à  ne 
pouvoir  prendre  que  dans  un  seul  sens,  et,  alors,  les  indications 
placées  à  la  tête  de  cétte  clef  ne  permettraient  plus  d'erreurs. 
Les  tuyaux,  pour  la  lacilité  de  les  visiter  et  d'en  cbanger  les 
parties  avariées,  devraient  être  composés  de  plusieurs  pièces; 
chaque  partie  serait  taraudée  aux  deux  extrémités,  et  l'assemblage 
se  ferait  au  moyen  dVcrous.  Celle  pratique  m'a  parfaitement 
réussi  lorsf{u'il  n'y  avait  pas  de  fortes  températures  à  éprouver. 

Soutes  au  charbon.  Planche  iU,  fig.  il.  On  a  commencé  par 
partager  iictivement  chaque  soute  en  tranches  horizontales  et 
verticales,  ces  tranches  ont  été  ensuite  cubées  séparément,  et, 
pour  conserver  le  souvenir  de  ces  mesures ,  (lr>s  taquets  dans  les 
soutes  inférieures,  où  ils  servent  de  marche^pieds,  et  des  rivets 
dans  les  soutes  alimentaires,  ont  été  placés  aux  points  de  jonc- 
tion des  divisions.  Cette  opération ,  qui  devrait  étrâ  faiteà  Tanne» 
ment,  procure  le  moyen  de  reconnaître  la  quantsté  de  charbon 
existant  à  bord  ^. 

Le  travail  des  soutes,  en  général,  et  plus  partkulièremcBt  celui 

'  On  compte  moveanemcot  le  mètre  cube  a  Soo  kilograaiixies.  ■ 
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des  Mites  alimentaires  était  très-pénible  à  cause  de  la  grande 
chaleur  et  du  manque  cl'aii .  J'ai  remédié  couime  suit  àcedoublo 
ioconvéuienl:  sur  la  face  verticale  avant  de  la  soute  (celle  don- 
nant dans  iaïuacliine),  a  été  pratiquée  une  ouverture  qui  prend 
toute  rétendue  de  la  soûle,  en  largeur,  et  sur  une  liaut^ur  de 
3o  centimètres,  en  contre-hiis  du  pont;  la  poite  de  cette  ouver- 
ture s  ouvre  de  bas  en  haut;  ouverte,  elle  est  collée  au  |>ont,  de 
aorte  quelle  ne  géne  nullement;  et  louverture  ae  trouvant  pré- 
cisément à  Tendrait  d  où  Ton  retire  le  charbon  qui  ee  conBOMne 
Je  premier,  il  s'ensuit  que  peu  d^heues  après  le  commencenMt 
de  la  chauffe,  et  longtemps  avant  qu'il  ne  toit  nécetiiire  et 
méoM  possible  de  descendre  dans  la  soute  ;  cette  ouverture  est 
dépfée.  L*on  ouYse  alort  .la  porte  d'ainyct  «t  un  coorant  d*aîr 
a'élaUit  Êsa  moyen  du  tro«-d*homnie  dn  pont;  ce  courant  d'air, 
qui  pa«e  an-dMSQs  de  la  I6te  des  personnes  qui  travaillent 
dans  la  soute*  entraîne  avec  lui  toutes  les  fines  pooMÎèras  de 
charbon  qui,  auparavant,  après  étra  feieinbécs  air  fond  de  la 
soute,  étaient  aspirées  par  les  travailleurs,  dont  elles  brûlaient 
les  poumons.  Cette  poussière,  qui  s'accumulait,  avait  en  outre 
l'inconvénient,  s'il  venait  à  tomber  de  Teau  dans  la  soute,  de 
(l«-!;ager  des  ^az  qui  pouvait  donner  lieu  à  quelque  explosion  ou 
produire  l'incendie. 

Voici,  du  reste,  quels  ont  été  les  résultats  que  l'observation 
I     a  constatés.  La  soute  elanl  fermée  et  encore  à  moitié  remplie  de 
•     charbon,  chaleur  de  42*"  à  /i^"*  ceuti'O'ades;  chaleur  de  la  ma^» 
chine  au  même  instant  3o°.  La  porte  d'aérege  étant  ouverte, 
chaleur  de  la  s^ute  ^2''  et  de  la  machine  ali  mène  moment  aft". 
11  faut  fiiire  attention  que  Ton  doit  joindre,  au  bénéfice  d'une 
chaleur  moindre,  le  courant  d'air  établi  et  dana  la  mfw^M"^  et 
dans  les  songes  où  les  lumières  n'édalraient  auparavant  que 
iMement,  et  finissaient  par  s^éleindre.  Qwnt  aux  soutes  inlé* 
Mim,  }*ai  déjà  indiqué  ooMMoent  on  y  reuonveUe  Tair. 
tflU  panneau  qui  a  été  percé  au^dessos  du  trou-dlioninie  de  la 
Mledière  favorise  bemcoup  aussi  le  renouvellement  de  Tair 
êÊm  ia  machine,  et  Ton  pountût  encore  augmenter  cet  effet 
I    par  l'ouverture  des  portes  qui  se  trouvent  ordinairement  der- 
j    rfère  la  chaudière,  à  hauteur  de  rentre-pont.  Comme  il  y  a  un 
pauneau  dans  le  voisinage,  le  courant  d  air  prend  cellt'  direc- 
tion, et  l'entre  pont  se  trouve  hu-ménu'  J/V/imur  de  Iciiipcrature, 
mais  tous  les  objets  qui  s'^  trouvent,  cuivre  ou  fer,  &oul  immé- 

! 
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dUtement  oxydés;  il  ne  fiint  donc  avoir  reooim  à  ce  moyea  que 
lorsque  )a  dûdeur  est  eztrène. 

Les  ouvertures  pratiquées  au  pont,  dites  trous-d*lioiiiiiie,  pour 

la  descente  dans  les  soutes  à  charbon ,  devraient,  sur  tous  les  na- 
vires, être  de  nièino  foniie  et  de  dimensions  telles,  ({u'une  me- 
sure qui  deviendrait  commune  à  tous  les  bâtiments  et  qui  serait 
le  demi-hectolitre  (mesure  très  maniable  que  Ton  emploie  pour 
le  mesurage  du  c  harbon  et  le  jet  des  escarbilles  à  la  mer)  pût  y 
passer  avec  facilité.  L'on  aurait  alors  et  mesures  pour  le  cliarbon 
et  fermetures  pour  les  trous -d'homme  ea  approvisionnemeQt 
dans  les  magasins  du  port. 

Les  premières  grHles  (piaoche  I,  fig.  6),  pour  claires-voies  des 
soutes  à  charbon  du  pont,  pesaient  35  kil.  chacune,  et  le  pas- 
sage pour  Tair  était  seolemeot  de  o"',a6iië.  Les  hommes  travail- 
lant dans  les  soutes  y  eussent  été  suffoqués  et  par  la  chaienr  et 
par  le  manque  d'air,  si  ïoû  eût  conservé  ces  grilles  en  place; 
aussi  cela  n*avait-il  pas  lien,  et  il  arrivait  fréquemment,  surtout 
la  nuit,  avec  souvent  5oo  passagers  sur  le  pont ,  d*en  voir  tomber 
dans  ces  ouvertures,  ce  qui  n'était  pas  sans  danger.  J*ai  substitué 
à  ces  premières  grilles  celles  du  modèle  d  u,  ne  pesant  que  7 
kil.  et  laissant  pour  passage  à  Tair  une  surface  de  o*,&254 
carrés,  double  de  la  première.  En  outre,  les  grilles  du  nouveau 
modèle,  faites  à  bord  avec  des  lattes  de  fer  forgé,  pouvaient 
s'y  réparer,  tandis  que ,  pour  les  premières  qui  étaient  en  fonte 
et  sujettes  a  de  fréquentes  ruptures,  il  fallait  avoir  recours  au 
port  et  attendre  souvent  longtemps  pour  leur  remplacement, 
leur  forme  spéciale  faisant  qu'il  ne  &en  trouv|it  pas  de  pré- 
parées d'avance. 

A  bord  de  pre.sque  tous  les  bâtiments,  les  encastrements  des 
trous-d*homme  débordent  du  pont,  ou  bien ,  quand  ils  l'af- 
fleurent, la  disposition  adoptée  est  encore  telle  que  Teau  du 
lavage  peut  pénétrer  dans  les  soutes;  les  inconvénients  de  cet 
état  de  chos(!S  n'ont  pas  besoin  d'être  analysés  et  seraient  évités 
par  l'adoption  du  système  indiqué  planche  I,  fig.  A. 

Pour  descendre  dans  la  soute,  on  se  servait  d*one  corde  à 
noBuds,  attachée  à  quelque  endroit  du  pont.  Cette  corde  empê- 
chait de  mettre  le  grillage  en  place,  était  dangereuse  à  rencon- 
trer, et  le  soutier,  dont  les  forces  étaient  déjà  épuisées,  avait  de 
la  peine  à  remonter.  J'ai  substitué  à  ce  mode  vicieux  l'usage 
d*une  échelle  de  poupe  suspendue  à  deux  crochets  de  hamac , 
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planche  I,  fig.  5.  Le  soutier,  en  montant  ou  en  descendant,  peut 
manœuvrer  iui-inèine,  sans  aujûiiaire,  le  grillage,  qui  est  tos- 
Joars  conservé  en  place. 

Mâture.  Planche  II,  fig,  9  et  10.  La  mâture,  9,  a  été  chan- 
gée pendant  la  campagne;  on  a  conservé  la  nouvelle,  10, 
dans  une  position  verticale,  pour  ne  point  toucher  aux  étem* 
brais  et  aux  emplantures.  J'ai  pensé  qu'il  serait  curieux  et  utile 
de  conserver,  par  la  reproduction  du  sptème,  au  moyen  d'un 
dessin  «  le  souvenir  de  ce  qu*il  avait  d'ingéoieax«  Les  points  à 
la  partie  inférieure  des  màtt  de  hune  et  de  perroquet  indiquent 
les  emplacements  où  se  mettaient  les  clefr,  par  conséquent  les 
abaissements  successifs  qoe  pouvaient  recevoir  ces  mâts.  Au 
moyen  de  oe  système  de m&ture»  on  prenait  les  ris,  avivant  la 
fâroonstanoe ,  on  par  les  m&ts  00  par  les  voiles. 

On  a  aussi  représenté ,  planche  I ,  fig.  a ,  nne  moitié  de  basse 
veigne.  Ces  pièces  de  ipâtiire  étaient  en  trois  parties,  une  inter- 
médiaire,  9,  et  les  denx  antres  se  détachant  à  volontéde  la  pièce 
du  miliea ,  et  venant,  en  pivotant  sor  leur  extrémité  intérieure , 
se  fixer  le  long  du  bas  mât,  afin  de  donner  plus  de  facilité  au 
bâtiment  à  vapeur  pour  venir  se  placer  le  long  des  autres  navires. 

Gouvernail^. —  Le  safran  du  gouvernail  du  Véloce  a  été  aug- 
menté il  deux  reprises,  et  il  est  peu  de  navires  à  vapeur  qui  ne 
réclament  une  mesure  pareille.  La  marche  à  la  vapeur  place  le 
navire  dans  une  condition  difTérente  de  celle  à  la  voile;  il  fau- 
drait donc  avoir  une  partie  supplémentaire  de  safran  de  gou- 
vernail qui,  en  fer,  et  volante,  se  manœuvrerait  suivant  l'occa- 
sion. Cette  pièce  me  semble  indispensable  aux  bâtiments  mixtes. 

Le  gouvernail  de  rechange  est  pour  les  bâtiments  à  vapeur, 
qui  ont  déyà  proportionnellement  moins  d*em|dacement  qoe  • 
les  bâtiments  à  viules,  un  objet  de  grand  encombrement;  il  ne 
peut  être  placé  pârtout  à  cause  de  la  chaleur,  et,  malgré  toutes 
ks  précautions  qu'on  a  pu  prendre,  quand  on  veut  remployer, 
il  est  rare  qu'on  n*en  trouve  les  pièces  déjetées  et  ne  pouvant 
plus  s'ajuster;  il  arrive  même  que  cette  pièce  importante  ne  se 
trouve  à  bord  de  presque  aucun  navire  à  vapeur,  ce  qui  pourrait, 
dans  certains  cas,  compromettre  et  le  navire  et  la  responsabilité 
do  capitaine. 

'  On  devrait  indiquer  «u  devis  lattaface  plonçfêe  dagouvemail  aa  tirant  â'eau 
moyen  de   et,  en  cfnlimèfres  carrrs  h  )a  coloooe observations,  Wi  modi- 

fications apportées  aui  dimensions  premières.  • 
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Le  gDinreniafl  de  rechange ,  dont  l'emploi  n*est  que  momen» 
taaé,  démit  être  en  fer  et  compoaé  de  caissons  qu'on  nsem- 

bleraît  au  nionient  opportun,  ou  seulement  de  tôles  préparées 
pour  recevoir  cette  destination.  Si  des  caissons  composent  le 
gouvernail,  une  fois  en  placo,  on  lui  donnera  le  poids  néces- 
saire en  y  roulant  de  Teau  qu'on  en  retirera  au  moyen  d'une 
pompe,  quand  on  voudra  le  faire  lloUer  pour  l'enlever. 

Foi/ortf.  J'ai  apporte  dans  Tusage  des  bonnettes,  pour  les  bassos 
voiles,  dont  on  fait  un  si  fréquent  usage  à  bord  des  bâtiments  à 
vapeur,  une  niodi (ira tion  (jui,  quoique  minime,  a  permis  de  les 
manœuvrer  avec  beaucoup  plus  de  promptitude.  Au  lieu  de  les 
transfiler  suivant  Tusage,  en  partant  du  milieu  et  allant  jusqu'aux 
eitrémités  sansdisoontinuation ,  j  ai  partagé  la  ralingue  par  série 
de  lo  œillets,  et  chaque  série,  afin  queUe  pût  être  également 
leconnne,  la  nuit  comme  le  jour,  a  été  marqaée  de  la  même 
manière  que  les  lignes  de  loch,  avec  des  ficelles  à  nœnds. 

Grétmemt  En  changeant  la  mâture,  Ton  a  «nssi  remplacé  le 
gréement,  qni  était  en  très-grande  partie  en  diaine  de  fer,  par 
nn  gréement  ou  filin.  Les  manosnvres  étant  neuves,  leur  fiuree 
avait  était  mise  en  rapport  avec  les  résistances  qu'elles  devaient 
éprouver;  niais,  après  quelques  années  de  service,  cette  force, 
qui  s'est  trouvée  de  beaucoup  diminuée,  était  devenue  insuili- 
sante,  les  cordages  chaînes  se  rompaient  fréquemment  et  sans 
qu'on  put  en  prévoir  le  moment.  Ces  ruptures  ont  été  attribuées 
aux  causes  suivantes  :  les  parties  de  cliaines  ,  constamment 
tendues,  éprouvaient  un  mouvement  continnel  de  trépidation, 
qui  avait  changé  la  qualité  du  fer,  et  l'avait  rendu  cassant  au 
moindre  choc.  Les  parties  de  chaînes  qui  n étaient  point  ten- 
dues se  sont  mangées,  en  roulant  les  unes  sur  les  autres,  de 
manière  que  plusieurs  maillons  étaient  réduits  à  la  moitié  de 
leur  épaisseur.  Quelques  (  haines  avaient  été  galvanisées ,  et  ne 
paraissaient  pas  avoir  soufiiert  %  mais ,  comme  eUes  n'étaient  point 
de  celles  qui  ont  eu  de  grands  efforts  à  supporter,  on  ne  peut 
tirer  aucune  eondnsion  de  ce  fiiit.  Le  résultat  fanrotible  de  la 
galvanisation  du  fer,  pour  la  plus  grande  partie  des  objets  em- 
ployés à  bord  d*on  bâtiment,  me  parait  cependaàt  un  fidt  acquis. 

Les  drisses  des  cornes  devraient  être  conservées  en  1er  et  ma- 
nœuvrées  au  pied  des  mâts  au  moyen  de  poulies-treuils  qui, 
étant  volantes,  pourraient  encore  servii'  à  d'autres  usages  à  bord 
du  bâtiment. 
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Embarcations.  Une  pirogue  en  fer  fournirait  le  moyen  de 
communiquer  avec  la  terre  clans  les  cas  extrêmes. 

Articles  divers.  Ici  se  trouvaient  quatre  dessins,  l'un  repré- 
sentait i«  treuils  volants  que  je  voudrais  voir  placés  au  pied 
de  chaque  bas-màt  ;  ces  treuils  de  chargement  serviraient  à 
roccatioa  poor  la  manoovre  des  rooes  et  des  fortes  pièces  de 
la  machiDe. 

Deux  autres  dessins  représentaient  la  baille  de  lavage  des 
gandles  pour  les  panagevs,  munie  d*un  siphon  ou  d*une 
soupape  servant  à  la  rider,  lorsque  Teau  en  était  trop  sale,  sans 
ohllgation  de  la  renverser,  et  en  évitant  ainsi  de  mouiller  le  ponU 

Le  quatrième  dessin ,  qui  est  celui  représenté  planche  I ,  Og.  i , 
indique  un  moyen  de  déclenchement  à  employer  poor  la  bouée 
de  sauvetage.  Je  Tavais  imaginé ,  après  avoir  reconnu  Tinconvé* 
nient  quil  y  avait  la  nuit  d'un  amarrage,  quelque  simple  qu'il 
fût,  pour  retenir  la  bouée  de  sauvetage. 


Planche  i, 

Fig« 

1 .  Dédtncbcmeat  ds  la  bonlt  de  sauveia^. 
A*  Ycffoii* 

B»  CofdoD  pour  rinflamaatioii  de  la  fiisée  fiiUfflr. 

C.  Axe  de  rotation. 

D,  C.  Levier  mobile  sur  C ,  qui  lais>c  échapper  le  houêc. 

2.  Moitié  d'une  basse  vergue  à  brisure. 

3.  Tambours  des  roues  li^a  Tun  à  l'autre. 

4.  Encastrement  des  Irdus-d^hoiwne  an  SaviMi  ém  peat. 
&.  Echelle  pour  soute  à  charbon. 

6.  Grilles  pour  soute  à  charbon:  a»  enoieanet  k,  annnrdie. 

7.  Division  de  la  cale. 

A.  Coqucron.  Objets  du  maître  dVqui{>age* 

B.  Magasin  général.  Armoires  et  tiroirs  ^» 
C  Sonte  aa&  hamacs  aidiveis.  '  9  » 
ly.  Sonte  du  maître  mécanioiea.  9  » 
£•  Cale  au  vin,  va  à  barroter.                                '  ' 

F,  Cambuse,  au-dessus  de  la  cale  au  vin.  "  " 

G,  G  .  Soutes  à  charbon,  les  deux,  122  152 

H,  U  .  Puits  ou  sont  les  câbles  en  fer.  '  a 
f.  Emplacement  des  machines.  '  ' 
K.  Emplacement  de  la  chandièrek  '  a 
L,  L  .  Soutes  alimentaires,  les  deus.  1^  ,1^^ 
M.  Espace  vide  dans  le(|nel  se  trouvent  les  pompes  royale».  »  » 
N.  Parc  k  boulets.  a  » 
O.  Soute  à  briques ,  ustensiles  de  lavage.  a  a 
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p.  M«l.  c«b.  Poid». 

P'.  Soute  à  sable.  a  » 

Q,Q'.  Soutes  à  cbaiboD,  les  deus,  180  225 

R.  Soute  aui  voiles.  10  a 

s'.  Soute  nux  filins.  10  a 

T.  Soute  aux  voUcs.  n  tt 

U,  u'.  Soutes  aux  farines,   i   Les  caissons  aux  obus  \        u  (2)  400 

V,  V'.  Soutes  aux  légumes.  I        sont  le  long  |       #  (2)  000 

X,X'.  Soutes  an  biscuiL    (       de  ces  souUi.  )       ^  (2)  1,780 

'Y.  Soute  à  poudres;  étagères  tout  autour.  a  1,000 

2.  Coqueron.  Faoal  de  U  soute  â  poudre  01  robinet.      «  a 

ToTAOi   a  a 

0  0,  0.  Mâts.  0  0 ,  pompes  royales. 


Nofi.  Lc«  raUtet  \  e«n  sont  d^tignÔM  p.ir  it%  chiffrM  1  ,  ]',  3,  2',  qai  foat  ron~ 
•altra  Uor  pMÏlioD  ,  Imf  nomlir*  «1  Uar  Matcaaacc  cb  kilolitr**.  L*  tifM  ('J 
4iqM  fB'M  «Ijsl  «tl  A  IrilMié. 


S.  Modèle  de  cloison  dit  à  JeuilUt. 

0.  Mâture  et  voilure.  Système  primitif. 

10.  Mitore  et  voilure.  Après  le  ebàngement. 

PkmduUI. 

11.  Division  Jiclue,  en  plusieurs  tranches,  d'une  soute  à  charbon. 

12.  Disposition  de  la  tréaûe  serrant  pour  le  jet  des  escarbiUea  à  la 

mer.  Quand  on  veut  Inllaider  les  boutons  des  manivelles,  eette 

trémie  se  démonte  sur  lesc6tésets*abatjosra*àêtreborîaoiitde. 

13.  Intérieur  riti  local  de  la  nn?h!fM^ 
1,2.     Entrées  par  l'cnlre-ponl. 

3.  Tablette  verticale  portant  les  outils  pour  le  tour. 

4.  lUdette  verticale  portant  les  outils  pour  la  fonderie. 

5.  Tablette  verticale  portant  les  outils  pour  le  tour. 
6, 7.    Tablette  portant  les  filières  et  leurs  tarauds. 

8,  y.     Tablette  portant  divers  outils. 

10,  11.  Tablettes  portant  le?  dels  des  robinets. 

12.  Devant  de  la  cliaiulit  ro. 

13.  Renard  jx)ur  curcgislrer  (par  quart)  les  observations  faites  sur  le 

fonctionnement  de  la  madhine. 

14.  Timbre  pour  piquer  rbeure  dans  la  macbine. 

15.  Sd>U«àguiiU«««nca>miNmreoiq>Mi«.«dilM»a*d. 

pi-fon. 
IG.  Hy};roiuètrc. 
17.  Thermomètre. 


P.  M.  18.    Au-dessus  du  parquet  de  chauffe,  fixé  an  pont,  le  Tocsta. 
A,  A .   Lampes  pour  éclairer  les  établis. 

Nota.  Ln  miméroa  inapaira  tonl  «  tribord  et  1m  pain  â  bâbord  •  lu  ^lav  CmMm 
uumhm  dtraicul  ctr«  nt  l'arrière ,  U  conlraira  •  ta  Um  fU  US  mifltm  im  |t«- 
«MV.  (  a  M  «I  d«  alM  jMr  k  plia  qaisni.) 
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14.  Intérieur  du  local  de  la  macliine. 

A,  A  .   Entrée  du  local  de  ia  machine. 

B,  B'.   Panneaux  volants  qui ,  lorsqu'il  est  n<5cessaire  de  laisser  pt^nëtrer 

une  plus  grande  quantité  d'air,  viennent  se  doubler  sur  B',  B  '. 

D,  D'.  Petits  escaliers  à  ciii(|  nsrcbes  chacon,  iômuot  tiroirs. 

1**  marche  (tribord),  burins.       1**  marcbe ( bâbord |,  fitrets assortis. 

2*  marche,  couverdesdesfpdeCs.  3*  marche,  tournevis  et  (MStons. 

3*  marche,  boulons  assortis.         3*  marchr,  rivets  assortis. 

4*  marche,  trp>ses  préparées.       A"  marche,  griffes  d'aubes  et  goupilles. 

y  marche,  marteaux  à  sel  et  grattes.  5*  marche ,  masses  assorties. 

E.  Ontîli  pour  hi  fonderie. 
E'.      Ontiis  pour  le  loar. 
E".     Ooitls  divers. 

1, 2.    Fanaux  :  ceux  places  à  la  façade  des  soutes  dimenlaires  servent 

en  même  temps  à  1  tciairage  de  ces  soutes. 
3.  Quinquets. 
h»        Fourneau  à  réverbère. 

5.  Tour  en  l'air. 

6.  Armoires;  garnitures  de  rechange. 

7.  Armoire;  panialoDK  et  vareuses  des  chauffeurs. 

8.  0.     Fontaines  à  huile. 

10,  II.  Tablettes  horizontales  Irès-furtes  formant  établis. 

12,  i3.  Étaux  dont  une  partie  sont  touroants. 

14, 15.  Tas  du  chaudronnier. 

10, 17.  Deux  machines  à  percer  d'espèces  dilKrentes. 

18, 19.  Les  deux  machines. 

50.  Escalier  pour  se  rendre  au  parquet  des  machines. 

51.  Petite  plate-forme  à  environ  1  mètre  au-dessous  de  l'arbre  de 

couche  et  Haut  les  deux  machines. 
0.        Suspension  de  la  romaine  qui  sert  au  pesage  du  charbon. 
SS,  S3.  Soutes  alimentaires. 
U.  OuodiAre. 


K*  59. — Oétbodb  fotutfiÙFê  U  jMÔil  à  la  mer,  p«r  Jm. 

A  M.  Bajot,  rédacteur  des  Ânoaies  maritimes. 

Ptois,  le  17  mars  1847. 

Moiuieor»  an  de  mes  anciens  compagnons  de  nav^tion, 
qui  réside  au  États-Unis  d*Amérique,  me  cfaai^ge  d*avoir  Thon- 
nenr  de  vous  prier  de  vouloir  bien  accueillir  dans  votre  pré-  ^ 
cieuse  publication  fopuscule  ci-joint,  dans  lequel  il  a  traité 
d*une  nouvelle  manière  dVbtenir  le  point  à  la  mer. 

M.  Baillietse  trouverait  trop  heureux  si,  par  votre  entremise, 
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sa  méthode  pouvait  èlie  de  (quelque  utiliic  aux  uavigateurs  ses 
compatriotes, 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  Tassurancede  mes  sentiments  res- 
pectueux , 

Tfi^«on<r  dn  iwmUdêê  dt  la  mariné  à  Nmhmme, 

INTRODUCTION. 

Le  problème  de  latitude  par  deux  hauteurs  prises  à  un  assez 
graod  intervalle  a  dû  conduire  à  la  MiiUiodê  graphi^wê  de  faire 
le  point  à  la  mer,  que  je  puise  dans  un  petit  ouvrage  publié 
naguère  à  Boston,  par  le  capitaine  Thomas  H.  Sumner.  La 
déclinaison  étant  toujours  connue,  il  est  facile  de  concevoir,  sur 
la  terre,  les  doux  points  qui  correspondent  au  centre  de  Tastre 
lors  des  observations,  puisque  leur  latitude  est  égale  à  la  décli- 
naison actuelle ,  et  qu^ils  ont  pour  différence  en  longitude  l*în- 
ter\'&l]e  écoulé.  Sî  donc,  prenant  ces  deux  points  comme  centres, 
•et  avec  des  ouvertures  de  compas  égales  aux  dislances  zénithales, 
on  conçoit  sur  un  i^lobe  leneblre,  dans  les  diret  lions  opposées 
à  celli  s  où  l'aslre  a  été  obscn'é ,  doux  arcs  (jui  se  croisent, 
rinterseclion  de  ces  deux  arcs  donnera  la  latitude  du  lieu  des 
observations. 

La  Mcthode  graphique  est  une  iiiaiiicre  analogue  de  tracer  ces 
deux  arcs  sur  la  carte,  mais  sans  compas,  lorsqu'on  a  observé 
deux  hauteurs,  ou  lun  d'eux  seulement  quand  on  n  en  a  pris 
qu*un.  lis  appartiennent  à  deux  petits  cercles  do  la  sphère  on 
du  globe  terrestre ,  et  on  les  appelle  parallèles  de  haatewr. 

Lorsque  la  latitude  et  Theure  du  bord  sont  incertaines,  cette 
Mivdla  méthode  rend  une  aenle  hanleor,  prise  n*importe  quand, 
mais  aveerheure  corre^ondante  d*on  dnKmoniètre  réglé,  tout 
aussi  précieuse  que  peut  Fétre  une  hauteur  méridienne;  car 
elle  ^t  connaître  le  paràttèU  de  hauteur  sur  lequel  on  se  trouve, 
et  sa  direotion  •  de  la  même  manière  que  Tautre  donne  le  po- 
rdlMê  iê  latUade  dont  la  direction  E.  et  O.  est  connue;  et  Tan  et 
l'autre  de  ces  parallèles  de  hauteur  et  de  latitude  disent  égale- 
ment quelles  terres  ils  traversent  respectivement.  VA  {juand  on 
a  pu  observer  deux  liauteurs,  toujours  avf  c  les  heures  corres- 
pondantes du  chronomètre,  alors  on  obtient  fout  ce  dont  on  a 
besoin  k  la  mer.  Mais  il  ne  faut  recourir  à  la  méthode  graphicjue 
que  lorsque  la  méthode  ordinaire  est  iasuilisanie;  car  ou 
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reniar((Uora  que  plus  les  rirronslanres  des  obsrnations  sont  fa- 
vorables à  Tune  de  ces  deux  méthodes,  et  moins  elles  le  sont  à 
i  antre. 

On  peut  résumer  comme  suit  les  avantages  que  présente  la 
méthode  graphique. 

i^Daiis  le  voisinage  des  terres,  quand  on  doute  de  sa  latitude, 
une  seule  hauteur  du  soleil  (ou  de  quelque  astre  que  ce  Miit  ) 
prise  n'importe  quand,  tpais  avec  Theure  du  chronomètre,  vaut 
autant  qu'une  hauteur  méridienne  ; 

2*  L*arimat  vrai  du  soleil  se  trouve  par  la  même  opération , 
et  fournit,  sans  calcul,  la  variatkm  da compas,  lorsqu'on  a  re* 
levé  Tastre  au  moment  de  Tohiervatimi  ; 

3^  L'erreur  de  longitude  que  peut  occasionner  une  erreur 
quelconque  de  latitude  d*estime  s'évalue  par  inspection; 

a"  ï\n  outre  clercs  lesuilats,  ol)tenus  p.ir  une  seule  hauteur , 
deux  ol)servall(iiis,  ù  un  assez  grand  intervalle,  avec  les  heures 
correspondantes  du  chronomètre,  (lonnoat  à  la  lois,  la  latitude 
et  Ja  longitude; 

6"  Les  raJcuIs  de  cette  niétlKKÎe  sont  très-simples,  puis.[uc  la 
formule  de  J'an^Ie  horaire  v  est  sjmiIp  usitée,  et,  si  on  en  a  plu- 
sieurs à  répéter,  du  inoins  onl-iis  plusieurs  logarithmes  oom» 
muns,  ce  qui  ahrége  le  travail; 

6*  La  table  des  sinna  est  la  seule  nécessaire,  excepté  pour  la 
correction  des  hauteurs,  et  un  simple  octant  suffît  auxohser* 
rations. 

PRBMIÂIIB  PARTIE. 

Principes  de  cette  Méthode. 

Sectio.1  r*. 

1.  La  moitié  de  la  terre  étant  éclairée  par  le  soieil,  tandis 

que  Vautre  moitié  est  dans  Tombre,  la  ligne  qui  sépare  ces  deux 
hémisphères  est  une  circonférnce  de  grand  cercle  qu'on  appelle 
cercle  d'illumination.  Il  y  a  donc,  de  chaque  rôté  de  ce  cerrle , 
un  hémisphère  éclairé  et  un  hémisphère  ombré,  de  même  qu'il 
y  a,  de  rhaquc  côté  de  Téquateur,  un  hémisphère  M.  et  un 
hémisphère  8. 

2.  De  même  que  ers  hémisphères  N.  et  S.  sont  roupés  par 
on  système  de  petits  cercles,  appelés  parallèles  de  latitude,  et  au 
moyen  desqueb  la  latitude  se  compte  depuis  o**  à  Téquateur 
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jusqua  90°  aux  pôles;  de  même  Vhémispkire  éclairé  est  coupe 
par  un  système  semblable  de  petits  cercles  parallèles  au  cercle 
ét  illumination  y  puisqu'ils  ont,  coninie  lui,  pour  polele  pôle  il- 
laminé,  c'est-à-dire  le  point  de  la  terre  placé  verliralcment  sous 
le  soleil.  On  appelle  ces  pelils  cercles  parallèles  de  hauteur.  Tous 
les  lieux  situés  sur  le  cercle  d'illumination  voient  donc  le  soleil 
k  l'horizon,  ou  à  0°  de  hauteur,  tandis  que  le  lieu  de  son  pôle 
voit  cet  astre  k  une  hauteur  de  90°;  et,  les  lieux  intermédiaires 
qui,  dans  le  même  instant  «  voient  le  soleil  à  la  même  hauteur, 
se  tronvent  conséquemment  placés  sur  le  même  parallèle  de 
ktaUeur,  de  même  que  tous  les  lieux  qui  ont  la  même  latitude 
sont  situés  sur  le  même  paraUHêiÊlalitade, 

3.  Les  pèles  de  Téquateur  et  des  parallèles  de  lalitnde  étant 
les  extrémités  de  Taxe  terrestre,  Fensemble  de  ces  cercles  tt*est 
point  dérangé  par  la  rotation  de  la  terre;  mais  il  n*en  est  pas 
de  même  à  Tég^urd  des  cercles  illuminés,  car  le  soleil  étant  ton» 
jours  au  zénith  de  leur  pôle,  ce  pôle  suit  Tastre  dans  sa  couise 
apparente  de  VE.  à  TO.,  à  raison  de  ib'*  par  heure,  de  même 
qu'il  le  suit  aussi  dans  son  mouvement  écliptique,  selon  ses 
changements  de  déclinaison,  et  entraîne  avec  lui  tout  le  sys- 
tème ilhnniné.  Mais  si,  dans  un  moment  quelconque,  il  est 
possible  de  tracer,  sur  la  surlace  de  la  terre,  la  position  actuelle 
de  ce  système  mouvant,  ou  seulement  celle  d'un  parallèle  de 
hauteur  quelconque  (  (  t  cela  est  facile  avec  un  (hronomètre), 
on  aura  un  moyen  de  connaître  sa  position  tout  aussi  simple  et 
aussi  sûr  que  celui  que  fournissent  les  parallèles  de  latitude. 

4.  Puisque  le  soleil  est  toujours  vertical  au  pôle  dlaminé,  et 
que  les  parallèles  de  latitude  sont  concentriques  avec  les  pa- 
rallèles de  déclinaison  de  la  sphère  céleste,  et  dans  le  même 
plan,  la  latitude  de  ce  pôle  illuminé  est  toujours  égale  k  la  dé- 
dinaisoB  de  Tastre. 

5.  Si  d*un  point  qndconque  pris  comme  pôle  illuminé  (seil 
Z,  piandie  I) ,  par  n^impoiie  quelle  iongitmle.  mai»  avec  une 
latitude  égale  à  la  dédinaisondu  soleil,  on  trace  des  ptttit  csr«2st 
à  des  distances  telles,  pàr  exemple,  que  de  10*  en  10*,  de  le 
même  manière  que  sont  tracés  les  parallèles  de  latitude  (  et 
cela  se  concevrait  mieux  sur  un  globe  terrestre  que  sur  une 
carte),  on  remarquera  que  ces  parallèles  de  hauteur  coupent  les 
parallèles  de  latitude  et  les  méridiens  sous  tous  les  angles  pos- 
sibles :  au  N.  et  au  S.  ils  ne  font  que  toucher  les  prcmiei^. 
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laadbqu'ils  coupent  les  méridiens  à  angleB  droiU;à  l'E  et  à  iX>. 
€*ett  tout  le  coalnire  ;  au  N.  E.,  au  N.  O.,  au  S.  E.  et  au  S.  O.. 
iisfimt  avec  les  uns  et  les  antres  des  an^es  de  i5*;  et ,  dans  les 
antres  directions,  ces  an|^es  sont  divers» 

6«  Les  parall^es  de  hauteur  sont  donc  tracés,  du  pôle  flln- 
«nné  comme  centre,  et  à  des  distances  égales,  respectivement, 
au  complément  des  hauteurs.  On  voit  de  là  que  le  parallèle  d'une 
hauteur  donnée  ne  coupe  que  certains  parallèles  de  latitude  et 
certains  méridiens  ;  il  ne  va  pas  au  N.  d'une  certaine  latitude  dans 
l'hémisphère  N.,  ni  au  S.  d  une  certaine  latitude  dans  l'hémis- 
phère S.;  et  ces  points  extrêmes,  N.  et  S.,  du  parallèle  de  hau- 
teur, sont  rigoureusement  sur  le  méridien  même  du  pôîe  iUa- 
miné,  Z.  On  y  comptera  donc  toujours  midi  vrai,  puisqu'il  est 
toujours  midi  au  méridien  d'un  lieu  qui  a  le  soleil  au  zénith. 

7.  La  latitude  de  ces  points  extrêmes,  N.  et  S.,  d'un  parallèle 
de  hauteur,  est  égale  à  la  distance  zénithale  de  Fastre,  plus  ou 
motni  la  déclinaison,  selon  que  cette  latitude  et  cette  déclinai- 
son sont  de  même  ou  de  différent  nom. 

8*  La  difflSrence  en  longitude  entre  deux  points  quelconques, 
sur  la  sar&ce  de  la  terre,  est  exprimée  par  la  di£S$rence  du 
temps  vrai  on  la  différence  du  temps  moyen  de  leurs  méridiens. 
Conséquemment  la  différence  en  longitude  entre  un  point  quel* 
conque  d^un  parallèle  de  hauteur  et  soif  pôle  sera  exprimée  par 
la  cKstance  horaire  à  midi  de  ce  point ,  puisqu*il  est  toujours 
midi  au  pôle  illuminé.  Donc,  si  la  hauteur  et  la  déclinaison  de- 
meurent constantes,  l'angle  horaire  variera  sealemeni  en  raison 
des  diverses  latitudes  qu'on  emploiera  ù  son  calcul;  et,  si  on 
prend  une  latitude  arbitraire,  mais  pas  au  N.  du  point  A^,  ni  au 
S.  du  point  5,  c'est-à-dire  n'excédant  pas  les  latitudes  de  ces 
deux  points  du  parallèle  de  hauteur  correspondant  à  une  hau- 
teur donnée,  et  qu'on  en  déduise  le  temps  vrai,  la  dilTérence 
entre  ce  temps  vrai  et  XII'',  ou  la  distance  liorairc  à  midi ,  sera  la 
différence  en  longitude  entre  le  point  de  rencontre  du  parallèle 
de  la  hauteur  donnée  avec  le  parallèle  de  la  latitude  adoptée,  et 
le  méridien  du  soleil.  Et  si ,  cette  hauteur  et  cette  déclinaison 
restant  les  mêmes,  on  emploie  successivement  deux  latitudes 
différentes,  les  angles  horaires  que  Ton  obtiendra  exprimeront, 
relativement  au  méridien  de  Tastre,  la  longitude  de  deux  points 
du  parallèle  de  hauteur,  qui  auront  pour  latitude  les  latitudes 
employées  à  ces  calculs.  La  position  de  ces  deux  points  sera  donc 
TflOM  1.^1847.  se 
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Je((  I iiiiiu-c .  pcii  rapport  au  lucridieu  du  soleil,  N  Z  S,  qui  ^rt 
ici  de  pn'iiiicr  iiitMiditMi. 

9.  I^xceplù  les  points  t  xlrrrnes  A  et  d  un  parallèle  de  hau- 
teur, tous  les  autres  |)()inls  se  répèlent  de  chaque  côté  du  mé- 
ridien de  Taslre ,  el  à  une  égaie  distance  horaire.  Us  sont  à  ÏO, 
ou  à  selon  que  les  observations  ont  été  faites  le  nuUm  ou 
le  soir. 

10.  Avec  la  même  hauteur  et  la  même  déclinaison,  mais  en 
prenant  saccessivement  toutes  les^  latitudes  compr&es  entre  les 
points  N  et  S,  on  arriverait  donc  à  déterminer  tons  les  points 
du  parallèle  de  haoteur,  et  à  tracer  conséqnemment  cette  ligne  » 
qui  serait  une  courbe  parabolique  sur  la  carte»  tandis  qn^die  est 
une  drconférenoe  de  cercle  sur  le  globe. 

La  solution  dn  problème  qui  suit  déoonk  de  ces  principes. 

PmMèmet 

Avec  la  hauteur  vraie  et  la  déclinaison  du  soleil,  s'il  s'agis- 
sait  de  tracer,  sur  la  carte  le  parallèle  correspondant  de  hauteur, 
pour  voir  quels  parallèles  de  latitude  et  quels  méridiens  il  coupe, 
et  quels  angles  il  forme  avec  eux  ; 

.  1"  Prenez  la  distance  zénithale  de  l'astre,  el,  avec  la  décli- 
naison ,  déduisez  la  latitude  des  points  extrêmes  N  etS  du  pa- 
nJlèle  de  hauteur  demandé. 

a"*  Marquez  sur  la  carte  (pL  1)  le  lieu  du  soleil  z  par  nae 
latitude  égale  à  la  déclinaison, et  par  une  longitude  quelconque; 
et,  sur  son  méridien ,  portez  les  points  N  eiS  suivant  les  lati- 
tudes que  vous  venex  de  trouver, 

3"  Prenez  une  latitude  quelconque,  conune  eelle  d*un  point  A, 
par  exemple,  pas  au  N.  de  AT,  ni  an  S.  de  S,  el,  avec  la  décli- 
naison et  la  hauteur  données,  traversez  la  dislanoe  homire  à 
midi  de  ce  point  :  die  sera  la  différence  en  longitude  entre  ce 
point  A  et  le  méridien  du  soleil ,  N  Z  S. 

4"  De  chaque  côté  du  méridien  N  Z  S  marquez  le  point  A  et 
son  relatif  a  suivant  la  latitude  employée  au  calcul ,  el,  la  difTé- 
rence  de  lon;j;ilude  ainsi  trouvée  ,  A  et  a  seront  deux  points  du 
parallèle  de  hauteur-  cherché. 

5"  Eu  continuant  de  la  même  manière,  on  obtiendrait  les 
points  X  et  âp,  V  et  y,  etc.  ;  et,  joignant  tous  ces  points,  le  pa- 
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raUèie  de  hantevtr  serait  tracé  et  montrerait ,  à  riospetion ,  quels 
cercles  il  coupe  et  sous  quels  angles. 

Esempk: 

La  hauteur  vraie  du  soleil  est  3o",  et  sa  dédinsson  lo*  S.  Il 
s  agit  de  tracer  le  parallèle  de  cette  hauteur  pour  voir»  elc 
1**  La  hauteur  vraie  étant  3o',  la  distance  zénithale  est  6o^ 

A  cette  distance  zénitale  GO'     I  et  i''^  cette  distance  zënitaic  OO'* 
Ajoutez  In  d<5clinaisoii      lO*  S.|     | retranchez  la  d(^c!inaison  10°  S. 

Latitude  du  point  S.  =  70°  S.        Latitude  du  point  N.  50* 

3'  Marquez  les  points  N  et  S  suivant  leur  latitude  ainn 
trouvée»  et  sur  le  méridien  du  soleil ,  N  Z  S,  que  voua  prenei 
arintrairement. 

3**  Pour  trouver  n*importe  quel  autre  point  du  parallèle  de- 
mandé, comme,  par  exemple,  celui  qui  comqxMid  è  une  latitude 
de  So**  N.,  et  que  nous  désignerons  par  Â,  calculez  ainsi  son 
angle  horaire  : 

Hauteur  vraie. . . .  30° 

Distance  polaire;..  100  «r^io.     0  00005 

Latitude   30  «r.coaiD.  0  00247 

b   îùÔ 

IS   80  co4m.     0  S3007 

\  S.  haalear  mb. .    50     aio.     9  884S5 

19  19304 

Heures  ihi  malin  8^  53*  54*  t.  v.      0  5M5t 

dont  la  diffét  enre  à  est  la  distance  horaire  à  midi  du  point  A, 
égale  à  46°  3i'  3o",  la  dillérence  en  longitude  entre  ce  point  A 
et  le  méridien  du  soleil  N  Z  S,  sur  lequel  on  compte  midi  vrai 
lors  de  cette  observation. 

4°  De  chaque  côté  du  méridien  N  Z  S.  avec  cette  différence 
en  longitude,  tracez  A  et  a,  sur  le  parallèle  de  leur  latitude, 
âo*"  N.  :  ce  seront  deux  points  du  parallèle  cherché.  Le  point  A 
sera  le  lieu  de  Tobeervation,  si  elle  a  été  iaite  le  matin ,  et  a,  ai 
elle  a  été  faite  le  soir. 

On  arriverait  de  même  à  trouver  les  points  X  et  a;,  Y  et  y, 
etc»;  et,  les  joignant  tons,  on  tracerait  le  parallèle  de  hauteur 
demandé* 

L'inspection  dirait  quds  angles  ce  parallMe  de  hauteur  Ibrme 
avec  les  poidlèles  de  htitnde  et  les  méridiens  aux  divers  points 
dintersection. 

so. 
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1 1 .  L'angle  compris  entre  le  pifaUèle  de  hauteur  et  le  paral- 
lèle de  latitude  an  lien  de  Tobservation  est  égal  à  Tazimut  vrai 
do  soleil ,  puisque  le  vertical  de  l'astre  est  peqtendiculaire  au 
parallèle  de  haatenr.  comme  le  méridien  l'est  au  parallèle  de  la- 
diode*  et  que  Tangle  fonné  par  ce  vertical  et  le  méridien  est 
prédsènent  œt  asimnt  mi. 

Section  IL 

ï%  Apràsnnepremière  observation»  leaoleii  ayant  passé  à  ro.. 
à  raison  de  i5*'par  henre  (sa  dédinaison  ayant  plus  on  moins 
varié  dans  Tintervalle)*  il  anra  atteint  un  nonvean  pôle  fllnminé 
comme  Z^  dont  la  difflSrence  en  longitude  avec  le  premier 
pôle  Z  sera  Tintervalle  éconlé.  Si  alors  une  seconde  haotenr  est 
observée,  et  le  parallèle  correspondant  tracé  comme  odni  de  la 
première  hauteur,  ce  second  parallèle  coupera  le  premier  en 
deux  points  :  Tun  au  N.,  l'autre  au  S.  du  parallèle  du  soleil  ;  et 
l'un  de  ces  deux  points  sera  évidemment  le  Heu  des  observa- 
tions, si  les  deux  hauteurs  ont  été  prises  du  même  lieu.  L'incer- 
titude entre  ces  deux  points  disparaîtra,  si  l'on  considère  la  di- 
rection N.  ou  S.  du  soleil  lors  des  obser\'ations. 

13.  La  différence  en  latitude  des  deux  pôles  illuminés,  Z  et  Z\ 
est  égale  à  la  différence  en  déclinaison  sorvenue  entre  les  deux 
observations. 

Il  est  ÛK^ile  maintenant  de  tracer  les  parallèles  de  deux  bau- 
teuit  données.  Leur  intersection ,  du  côté  opposé  à  celui  où 
Tastre  aura  été  observé,  donnera  la  latitude  vraie  dn  lieu  des 
observations. 

Avec  deux  hauteurs  vraies  du  soleil,  l'intervalle  écoule  entre 
elles,  la  déclinaison  à  chaque  observation  ;  sachant  de  plus  entre 
quels  points  cardinaux  Vastre  a  été  observé,  s'il  s'agissait  de  tra- 
cer sur  la  carte  les  deux  parallèles  de  hauteur,  pour  voir  com- 
ment ils  se  coupent  entre  eux ,  et  quelle  est  la  latitude  du  point 
de  leur  rencontre,  qui  est  le  lieu  des  observations; 

i*  Traces ,  comme  dans  le  premier  problème  le  parallèle  de 
la  première  hauteur. 

a*  Réduises  Tintervalle  écoulé  en  degrés  «  minutes  et  se- 
condes, et,  avec  cette  différence  en  longitude,  et  par  une  lati- 
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tude  égale  à  la  déclinaison  du  soleil,  lors  de  la  seconde  observa- 
lion,  marquez  le  second  pôle  illuminé  Z'  à  YO.  de  Z. 

3°  Tracez  le  second  parallèle  comme  vous  avez  tracé  le  pre- 
mier. 

La  figure  (  pl.  I  )  montrera  l'intersection  de  ces  deux  parallèles 
en  deux  points  A  et  K,  et  la  lalitude  du  lieu  des  observations 
sera  évidemment  celle  de  l'un  de  ces  deux  points  :  ce  sera  celle 
du  point  A,  au  N.  du  parallèle  du  soleil ,  si  Tastre  a  été  observé 
dans  le  S.,  et  celle  du  point  K,  an  S.  de  de  ce  parallèle»  si  Tastre 
a  été  observé  dans  le  N. 

tmmfk: 

Les  hauteurs  vraies  du  soleil  sont  '60''  et  ào**  ;  la  déclioaisoo, 
de  10'  S.,  est  censée  invariable  entre  les  deux  observations  ;  l'in- 
tervalle écoulé  est  5''  10"  52',  le  soleil  vu  entre  le  S.  et  l'E.  à  la 
première  observation ,  et  entre  le  S.  et  l'û.  à  la  seconde.  U  sagit 
de  tracer  les  deux  parallèles  de  hauteur  pour  voir,  etc. 

1°  La  première  hauteur  étant  la  même  que  dans  le  premier 
problème ,  son  parallèle  est  déjà  tracé. 

3'  L'intervalle  de  ô*"  10*  ôa'  égale  77°  43',  me  cette  difié- 
rence  en  longitude,  et  par  une  latitude  de  10*  S. ,  marquei  le 
lieudn8oleil,r.àr0.deZ. 

3*  Détermines  les  point»  N'  et  S' comme  vous  avez  trouvé 
N  et  S  dans  le  premier  problème;  et,  pour  trouver  un  point 
qndoonque  du  second  parallèle,  conmie,  par  exemple,  celui 
qui  correspond  (  comme  dans  le  premier  problème  )  à  une  lati- 
tude de  3o°  N. ,  et  que  nous  désignerons  par  B,  calculez  ainsi 
sou  aiigle  horaire  : 

IIaat«iir  vnie   40* 

Distance  polnre.*....  100  ar.  sîn.  0  00665 
LlUitttde   30  «r.  cos.  0  06247 

8   170 

1/2  5)   85   cosinus  8  94030 

1/2S.  hauteur  vraie...    ^5    sinus  9  84949 

18  85891 

Heure  du  Mir,  2^4"  46',  temps  voû»  9  42945 

qui  sont  la  distance  horaire  à  midi  du  point  B,  égde  à  3i*  1 1'  30^" 
la  diflR^rencc  en  longitude  de  ce  point  B  avec  le  méridien  du 
soleil  N'  Z'  S\  où  il  était  midi  vrai  lors  de  cette  seconde  obser* 
vation. 
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De  chaque  côté  dtt  méridien  N'  11  S,  et  avec  cette  difiérettce 
ea  longitude,  merqaes  les  deux  point»  eemUables  B  et  sur 
le  parallèle  de  la  latitude  employée  au  calcul,  3o*  N  :  ce  seront 
deux  points  du  parallèle  de  la  seconde  hauteur,  dont  les  autres 
point»  seraient  déteiminés  de  la  même  manière,  et  le  parallèle 
tracé. 

L'iospeclioii  dirait  que  les  deux  parallèles  de  hauteur  se 
coupeDt  en  deux  points,  A  et  k,  l'un  au  N.  l'autre  au  S.  du 
parallèle  du  soleil ,  et  cet  astre  étant  vu  à  TE.  lors  de  la  première 
observation  et  à  TO.  lors  de  la  seconde,  la  première  a  été  faite 
le  matin  et  l'autre  le  soir.  Conséquemnient  le  lieu  des  obser- 
vations est  entre  les  méridiens  de  Z  et  de  Z ,  et  le  soleil  étant 
aussi  vers  le  S.  aux  deux  observations,  ce  lieu  se  trouve  au  N. 
du  parallèle  de  l'astre.  C'est  donc  le  point  A ,  le  même  que  le 
point  B,  commun  aux  deux  parallèles. 

lA.  On  peut  observer  les  deux  hauteurs,  ou  toutes  les  deux 
le  matin ,  ou  tontes  les  deux  le  soir,  ou  bien  Tune  le  matin  et 
Pantre  le  soir,  comme  dans  Texemple  qui  précède;  les  deux  pa* 
ralièles  de  hauteur  se  couperont  toujours,  à  moins  que  lei  deux 
observations  n'kient  été  ftites,  Ium  et  Vautré,  quand  Tastre 
était  au  premier  vertical  E.  et  O.;  car  alors  les  deux  pardes 
essentielles  de  ces  parallëes  de  hauteur  se  confondraient  entre 
dlea  en  se  confondant  avec  le  méridien  du  lieu ,  de  même  que 
celle  du  parallèle  d^une  hauteur  méridienne  se  confond  avec  le 
parallèle  de  latitude,  circonstances  qu'A  ftrat  écarter  de  cette 
nouvelle  méthode.  Quand  on  peut  observer  l'astre  au  premier 
vertical  et  au  méridien ,  il  faut  traiter  ses  observations  par  la 
méthode  ordinaire,  et  ne  recourir  à  la  méthode  graj)hique  que 
lorsque  les  circonstances  ne  sont  pas  favorables  à  la  première; 
car  il  est  à  remarquer  que  plus  les  circonstances  des  observa- 
tions conviennent  à  l'une  de  ces  deux  méthodes,  et  moins  elles 
sont  favorables  à  Tau  Ire,  et  c'est  une  grande  lacune  que  la  mé- 
thode graphique  vient  remplir.  Que  les  gisements  de  Tastre 
lassent  entre  eux  un  angle  bien  marqué,  pas  trop  aigu,  appith 
chant  de  l'angle  droit  plutôt;  mais  que  les  hauteurs  soient  prises 
à  n'importe  quelle  heure,  il  est  même  avantageux  qu'elles 
soient  petites,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loiau 

Section  III. 

1 5.  Jusqu'ici  nous  avons  tracé  les  parallèles  de  hautcv  en 
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lalilode.  parce  que  la  iaUUide  de  leur  pôle  élaîl  eonnue,  luak 
pas  en  longitude,  puisque  nous  n'avions  aucun  premier  méri- 
dien de  départ.  Aussi  ne  soiames-nous  parvenus  k  connailre 

que  :  ' 

1°  La  direction  de  ces  parallèles  au  iicu  de  l'observaliou,  cl 
par  conséquent  le  gisement  de  la  tgrre  que  ces  parallèles  tra- 
versent; 

7"*  L'aziiinil  vrai  du  soleil,  puisque  la  direction  d'un  paral- 
lèle de  hauteur,  au  lieu  de  Tobservatiou  ,  est  perpendiculaire  au 
gisement  de  Taslre,  qui  n'est  autre  chose  que  le  plan  de  sou 
vertical,  ou  bien  encore  puisque  cet  aziniut  vrai  est  égal  à 
l'angle  compris  entre  le  parallèle  de  hauteur  et  le  parallèle  de 
latitude  an  lieu  de  l'observation; 

La  latitude  du  lieu  des  observations  «  qui  est  celle  du  point 
de  rencontre  des  denx  pii«Uè(esde  hauteur,  à  TE.  ou  à  TO.  du 
méridien  de  Fastre,  et  an  N.  on  au  S.  de  son  parallèle,  seion 
kt  pofaMs  QKtdimMLénifPe  lesquels  le  soleil  a  été  observé. 

Mais,  quand  on  possède  un  cbrenomètre  réglé,  û  est  fiuâle 
de  rapporter  à  un  premier  méridien,  dont  cet  instrument 
donne  rbeure,  la  position  du  méridien  du  soleil  N  Z  S,  où  il  est 
toujours  Xil  heures  on  midi  vrai,  et  alors  tout  le  système  des 
eercles  iHaminés,  et  par  conséquent  le  lieu  des  observations ,  A , 
est  fixé  en  longitude  comme  en  latitude. 

16.  Par  cette  méthode  donc,  on  trace  sur  la  carie,  avec  une 
hauteur  observée  du  soleil,  et  Theurc  correspondante  du  chro- 
nomètre, un  petit  cercle  du  système  illuminé,  ou /)ara//c/e  (/c 
hauteur,  sur  lequel  le  navire  se  trouve,  mais  en  un  point  indé- 
ternjiné ,  de  la  même  manière  ([ue  le  fait  nue  hauteur  méri- 
dienne sur  un  autre  petit  cercle  appelé  parallèle  de  latitude;  et 
quand  on  a  observé  deux  hauteurs,  et  tracé  les  parallèles  qui 
leur  correspondent,  le  point  du  navire  se  trouve  déterminé  par 
la  rencontre  de  ces  parallèles;  car  la  latitude  des  pèles  de  ces 
cercles  étant  toujours  connue,  celle  du  point  de  leur  rencontre 
le  devient  aussi,  et,  si  ces  pèles  ou  leurs  méridiens  sont  fixés  en 
loogitudeau  moyen  d*on  chronomètre,  le  point  du  navire  l'est 
de  même  ;  sa  latitude  et  sa  longitude  se  déduisent  par  inqpectioD, 
comme  nous  idloiis  le  voir  dans  les  deui  proMèmes  qui  suivent. 

* 

Pnblèm*  9, 

Avec  UM  hauteur  du  soleil  et  sa  dédinaison,  Theurc  corres* 
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pondante  de  Paris  et  les  points  cardinaux  en  Ire  leiqueb  Taftlrea 
él^'  observé,  »il  s'agil  de  tracer  une  partie  quelconque  du  parai- 
lèle  de  hauteur  pour  voir  quels  méridiens  elle  coupe  à  TE.  ou  à 
1X>.  de  Paris,  quels  parallèles  de  latitude  elle  coupe  au  M.  on  au 
S.  du  parallèle  du  soleil,  conséquenimeat  qudles  terres  die 
traverse,  et  dans  quelle  direction  elle  reste  du  navire  placé  sur 
un  point  indéterminé  de  ce  parallèle,  quel  est  Tasimut  vrai  dm 
soleil ,  et  enfin  quelle  serait  rerrenr  die  longitude  qu'ooGunim- 
nerait  une  erreur  quelconque  de  la  latitude  d*estinie* 

Concevez  le  parallèle  de  hauteur  comme  il  a  été  tracé  dans  le 
premier  problème,  et  remarquez  que  Tangle  horaire,  qui,  clans 
Texeinple  cité,  a  donné  la  longitude  du  point  A,  relativement 
au  méridien  du  soleil  N  Z  S,  pris  alors  comme  premier  méridien, 
parce  qu'on  y  connaissait  Theure  du  temps  vrai  égal  à  XII  heures 
ou  midi,  donnera,  dans  le  cas  présent,  sa  longitude  vraie  du 
méridien  de  Paris ,  puisque  l'heure  de  ce  méridien  est  donnée 
par  le  chronomètre,  et  ce  point  Â  sera  ibbé,  sur  la  carte»  en 
longitude  comme  en  latitude. 

SmempUr 

La  hauteur  vraie  du  soleil  est  3o°,  et  sa  déclinaison  lo"  S.» 
lorsque  le  chronomètre  donne  2  heures  du  temps  vrai  à  Paris,  ou 
2**  13"*  42'  du  temps  moyen  astronomique»  le  soleil  observé 
entre  le  S.  et  !'£•  11  s  agit  de  tracer  la  portion  du  parallèle  de 
hauteur  qui  passe  par  le  lieu  du  navire ,  afin  de  voir,  à  rinqpeo- 
tion,à  quel  aire  de  vent  gît  la  terre  que  cette  ligne  traverse,  quel 
est  Tazimut  vrai  du  soleil,  et  enfin  quelle  erreur  de  ioiigitade 
résulterait  d'une  erreur  présumée  de  la  latitude  d'estime. 

Cest  le  premier  problème,  avecllieure  de  Parisde  plus.  Com- 
pares ainsi  cette  heure  de  Paris  avec  Tangle  horaire  trouvé  : 

Henre  da  temps  vrai,  au  point  A..  8^  53"*  54* 
Temps  moyen  an  midi  vrai.   0  13  42 

Heure  au  point  A,l.ai.a.  21^  07"  36* 

Hemei  Paris,  (.111.0.   2  n 

U  différence. .    5*(Mr  06'  «s      31'  30"- 

est  la  longitude  du  point  A,  longitude  O.,  puisque  Theure  de 
Paris  est  la  plus  forlo. 

11  n'est  pas  probable  que  le  point  A  soit  le  lieu  de  Tobserva* 
tion,  puisque  la  latitude  de  3o'',  qui  en  a  donné  la  position. 
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Mt  jBne  ktilude  eadinée ,  qui  a  été  priie  tfmie  manière  arbi- 
Uaire;  mais  oo  sait  que  le  navire  qui  a  observé  la  même  han- 
leur  du  soleil  que  celle  qaî  a  servi  ï  trouver  le  point  A  est  aussi 
sur  un  point  qudconque  de  la  courbe,  et  d^autant  plus  près  du 

point  A  que  sa  latitude  vraie  approche  davantage  de  celle  de  ce 
point,  c'est-à-dire  de  3o°.  Le  navire  est  donc  dans  le  voisinage 
de  A,  soit  vers  X,  soit  vers  Y ,  s  il  n'est  au  point  A  m^«nie,  mais 
sur  celte  portion  du  parallèle  de  hauteur  puisqu'on  sait  être  par 
une  latitude  N. ,  et  que  Tobservation  a  été  faite  le  matin.  Si 
donc  on  prend  une  autre  latitude  que  celle  de  3o^  mais  différant 
peu  de  ce  chifFre,  celle  de  Si",  par  exemple,  ou  bien  celle  de 
29**,  et  qu'avec  la  même  hauteur  et  la  même  déclinaison,  on 
procède  à  un  second  calcul  d'angle  horaire,  on  déterminera 
un  autre  point  de  la  courbe,  qui  sera  vers  Xou  vers  Y,  selon 
que  cette  seconde  latitude  aura  été  prise  phu  granâë  ou  plus  jm- 
tiêi  que  celle  de  A.  On  désignera  ce  second  point  par  A' ,  et,  en 
raison  de  son  lapprocbement  du  point  A,  et  de  Tétendue  dn 
parallèle  de  bantenr,  on  pomm  joindre  ces  deux  pmats  par  une 
dralle  qni  représentera  cette  portion  de  la  corne,  quoique, 
rigoureusement,  die  n*en  soit  que  la  corde. 

Ainsi  tracée  sur  la  carte,  cette  Vgoe ,  AA',  sera  lliypotliéniiee 
d*nn  triann^  rectan^e  dont  les  côtés  de  Tangle  drat  seront: 
Ton,  la  différence  en  latitude  des  point  A  et  A',  partie  de  méri- 
dien comprise  entre  fun  de  ces  points  et  le  sommet  de  Tangle 
droit;  Tantre,  leur  différence  en  longitude,  partie  de  parallèle 
de  latitude  comprise  entre  lautre  point  et  ce  même  angle  droit. 
Et,  en  orientant  cette  hypothénuse  au  compas,  au  moyen  des 
roses  des  vents  tracées  sur  les  cartes,  on  arriveia,  uou  pas  à 
connaître  le  point  vrai  du  navire ,  mais  bien  : 

1°  La  direction  de  la  terre  que  cette  ligne  traverse; 

2"  L'azimut  vrai  du  soleil  ,  puisque  l'angle  aigu  compris 
entre  cette  bypotbéouse  et  le  parallèle  de  latitude  en  détermine 
la  valeur; 

3°  L'erreur  de  longitude  relative  à  une  erreur  quelconque 
de  ia  latitude  d'estime,  puisque  ces  deux  erreurs  sont  entre  eUes 
dans  le  rapport  des  deux  o6tés  de  Tangle  droit  du  triai^  que 
nous  considérons. 

Avec  deUx  hauteurs  du  soleil ,  la  dédinaison  relative  à  cha- 
cune d'elles ,  les  beureb  correspondantes  du  chronomètre ,  sa- 


Digitized  by  Google 


chaot»  en  outre  »  it  les  obtemtioiM  ont  été  faites  avant  oo  après 
midî.  s*il  s*agit  de  tracer,  sur  la  carte,  les  portions  nécessufares 
des  mrallèles  de  hauteur  correspondants  aux  hauteurs  données , 
pour  voir,  à  f inspection,  quel  est  le  point  de  leur  rencontre, 

qui  est  celui  du  navire;  sa  latitude  et  sa  longitude; 

(.onrevt'Z  les  parallèles  de  hauteurromiuo  ils  ont  rte  traces  au 
deuxième  problème,  et  appliquez  rhciiro  de  Paris  aux  angles 
lioraires  trouvés,  comuie  cela  vient  d'être  lait  au  troisième  pro- 
bituie.  La  simple  inspection  résoudra  celui-ci. 

Exemple  t 

La  hauteur  vraie  du  soleil  était  de  3o^,  quand  Theure  de 
Paris  était  2''  i3'"  d2\  temps  moyen  astronomique,  le  soleil  vu 
entre  le  S.  et  TE. ,  c'est-à-dire  le  matin  ;  elle  était  de  ào'* 
lorsque  le  chronomètre  donnait  7''  2 A"  3V<.  a-,  le  soleil  vu 
entre  le  S.  et  TO.,  ou  le  soir;  la  déclinaison,  de  10^  S^estoensée 
invariable  entre  les  deux  observations.  11  s'agit ,  etc. 

C  est  le  deuxième  problème,  avco  llienre  de  Paris  de  plus  au 
lieu,deriniBmUe  écoulé.  CoBi|iBreidoneeBeorerbeue  de  Paris 
avec  le  second  angle  horaire  trouvé  s 

Heure  (lu  tcm[)S  vrai,  au  point  B.  .  2**  04"  46' 
Temps  moren  au  midi  vnL   0  13  42 

Heure  au  point  B,     m.  a.".   IS""  28*  ' 

Heure  à  Paria» /.m.  a.,   7  24  34 

U  dilKreiice   5^06-06  =  76'  31'  30" 

est  la  longitude  du  point  B,  lon^tude  0.,  puisque  Theure  de 
Paris  est  plus  forte  que  l'heure  du  bord. 

A  et  B  ayant  la  même  latitude,  .io'*,  et  la  même  longitude, 
7(3°  3i'  3o",  ne  sont  qu*un  seul  et  même  point,  commun  aux 
deux  parallèles  :  le  point  de  leur  intersection,  qui  est  celui  des 
observations;  et  il  n'y  a,  par  conséquent ,  pas  lien  à  cbercberun 
second  point.  A',  do  parallèle  de  la  première  hauteur,  non  plus 
quVin  second  point,  B',  du  second  parallèle.  Mais  si  A  et  B 
avaient  été  deux  points,  il  aurait  fallu  chercher  A'  comme  A , 
fi^  comme  B;  appliquer  llieure  de  Fans  aux  angles  horaires  de 
ces  quatre  points  pour  avoir  leur  position  en  longitude  ;  les  pla- 
cer sur  la  carte,  suivant  leur  latitude  et  longitude  respectives; 
puis  les  joindre,  deux  à  deux,  par  des  droites  AA'  et  BD^,  ^nt 
rinterseotion  aurait  été  le  point  cherché ,  à  une  légère  difiéiwe 
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près ,  résultant  de  la  ooarbc  des  pandièles  doat  AA'  et  BB'  ne 

seraient  que  les  cordes,  difTérence  qui  se  conçoit,  niais  (|ui 
échappe  dans  la  pratique,  surtout  quand  les  lianlcurs  sont  pe- 
tites, puisque  alors,  les  parallèles  de  hauteur  étant  grandes,  leurs 
arcs  sont  d'autant  plus  près  de  se  confondre  avec  leurs  corde». 

A  rexanieii  de  la  figure  (pl.  I),  on  remarque  ce  qui  suit  : 

Lors  de  la  première  observation  faite  au  point  A,  le  soleil  vu 
entre  le  S.  et  TH.,  c'est-à-dire  le  matin,  était  au  point  Z,  pôle 
du  système  tracé  des  cercles  illuminés,  à  une  hauteurde  3o'au- 
dcaaus  de  Thorizoo.  L'observateur  était  par  conséquent  placé  sur 
le  parallèlede  3o°  de  hauteur,  tracé  aotoor  du  p6le  illuminé,  Z, 
à  une  distance  de  60°,  égale  à  la  distance  zénithale  de  Tastre. 

On  voit,  au  bas  de  la  figure,  qn^  était  :  on  midi  vrai, 
au  méridien  du  sokil,  NZS; 

53^  54*  du  matifi,  tv.m  lieiidel*obier9itloo.  A; 

a   •    «  dtifloir,  t  V*  anmèridfeodaPulB. 

Lors  de  la.deoiitee  obacnratbn,  finte  an  polat  B  (fe  mène 
que  le  point  A),  le  soleil  vu  entre  le  S.  etîO*,  e*eft-è-dli%  le 
soir,  était  an  point  27Jà  oà  fl  étaft  ff'i^o^ûu  mfÊAà,  t  v., 
lors  de  la  première  obaervation.  Et  «onnne,  plus  tard,  lors  de  la 
seconde  observation,  on  y  a  compté  XII'',  on  midi  vrai,  Finter- 
valle  écoulé  entre  les  deux  hauteurs  est  la  différence  Xll**  et  6** 
49"  o8',  cesl-à-dire  ô*"  10"  oa'm  77°  li'6'.  Le  second  pôle  illu- 
miné, Z',  est  d autant  à  Touest  du  premier  pôle  illuminé,  Z.  ' 

Ou  voit  encore,  au-dessous  du  second  parallèle,  qu'il  était  : 

XIP,  ou  midi  vrai,  au  méridien  du  soleil,  N'Z'S';  ' 

2*"  o4™  àG*  du  soir,  t.  v.  au  lieu  de  Tobservation,  B; 

7  10  Ô2  du  soir,  t.  V.  au  mt^didien  de  Pans. 

Le  chronomètre  donnant  les  iMures  d«  temps  moyen ,  si  on 
applique  Téquation  de  temps  anoi  beares  oi^essos,  et  qu'on  en 
déduise  les  longitudes  de  Pans,  ob  tnmveia  Icschiffres  portés 
eo       de  k  figwe» 

Sacim  iV. 

17.  Dans  les  deoiième  et  quatrième  problèmes,  nous  ayons 
supposé  que  les  deux  observations  avaient  été  fiiites  du  mémo 
point  de  la  terre.  Mais  si  Ion  a  changé  de  place  entre  les  obser- 
vations ,  re  qui  est  presque  toujours  le  cas  à  la  mer,  il  est  évident 
qu'à  moins  qu'on  n'ait  lait  roule  sur  le  parallèle  même  delà  pre- 
mière liaulcui\qui  esl  pei |)eudîculair('  au  j^iseuienl  de  Taslre,  ou 
aura  une  conectiou  à  lairc,  relative  à  l'angle  dr  la  route  avérer 
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puallèle,  à  la  dislUoce  parooanie.  Cette  oorrectioD  eslodle 
de  la  première  haaletir  de  la  méthode  ordinaire,  et  se  trouve 
avec  la  table  du  point.  Nous  la  ferons  d*abord  d*unc  manière 
graphique,  sur  la  carie,  puis  par  le  calcul,  daos  la  seconde  partie 
de  cette  méthode. 

18.  Les  divei^s  manières  dont  les  parallèles  de  hauteur 
coupent  les  parallèles  de  latitude  et  les  méridiens  font  voir 
comment  différentes  latitudes,  employées  au  calcul  de  Tangle 

,  horaire,  donnent  des  résultats  divers;  et,  par  conséquent, 
quelles  erreurs  de  longitude  résultent  d'une  erreur  de  latitude 
employée  à  ce  calcul,  selon  les  points  où  cette  rencontre  dee 
parallèles  a  lîeOt  c^est^-dire  sdon  la  direction  de  Tastre  au  mo* 
ment  de  lobservation  ;  car  plus  la  latitude  est  forte*  et  ploa 
petite  est  la  diitance  horaire  de  Tastre  à  midi.  Conséquemment 
pins  forte  ett  rheiire,  ai  c*est  le  matin,  et  plot  fidUe  si  c^est  ie 
soir,  et  ces  différences  des  heures  donnent  les  mêmes  différences 
dans  la  longitiidev  en  pins  on  en  rooina,  selon  qu  on  est  à  fE. 
ooàlXXdePàrls. 

19.  On  voit  encore  que  lorsque  le  soleil  est  obsenré  an  pre- 
mier vertical,  B*  on  O.,  le  parallëe  de  hauteur  rfant  une 
plus  ou  moins  grande  portion  commune  avec  le  méridien  du 
Heu  (selon  que  la  hauteur  de  Tastre  est  plu$  petite  ou  plus 
grande)  «laiongitude  s'obtient  sans  erreur,  tandis  que  la  latitude 
ne  saurait  être  déduite  d'une  telle  observation ,  puisque  une 
erreur  grande  comme  cette  portion  commune  aux  deux  cercles, 
dans  la  latitude  qu'on  emploierait  au  calcul ,  ne  changerait  pas 
Tangle  horaire  :  le  résultat  est  indépendant  de  cette  erreur. 

20.  Réciproquement,  si  ie  soleil  est  observé  au  méridien, 
le  parallèle  de  hauteur  a  une  plus  ou  moins  grande  portion 
commune  avec  ie  parallèle  de  latitude,  et  la  latitude  est  exac- 
tement déterminée  par  la  hauteur  de  Tastre;  car,  le  vertical  de 
Tastre,  dont  cette  hauteur  est  toujours  un  arc,  se  confondant 
avec  le  méridien,  la  distance  zénithale  finit  là  où  finit  la  lati- 
tude, et  Teiactitude  de  rnne  dépend  absolument  de  Teiactitude 
de  Tantre;  mais,  par  cette  même  raison,  la  longitude  qu*on 
déduirait  de  cette  observation  senôt  sujette  à  des  eireius  <|ni 
nVmt,  pour  ainsi  dire,  pas  de  limiles  :  dlea  servent  d*aotant 
plus  fortes  que  la  hauteur  serait  prise  plus  près  de  midi,  et  de- 
viendraient infinies  si  Tastre  était  observé  au  méridien. 

21.  Les  erreurs  de  longitude  pai  le  chronomètre,  résultant 
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d*Bae  erreur  «{«dooiiqiie  de  la  latitude  employée  ait  calcul  de 
l*keare,  tcmt  donc  nulles  quand  Tastre  est  olMervé  au  premier 
vertical,  et  infinîcB  quand  il  est  diservé  an  méridien.  Observé 
à  45*  d^amplitude,  c*esNi-dire  an  5.  E.,  au  S.  O.,  an  N.  E.  ou 
au  N.  O.,  ces  erreurs  de  longitude  sont  égries  à  cdies  de  la 
latitude  converties  en  temps;  mais,  de  là,  eNes  croissent  rapi- 
dement à  mesure  que  lobservation  a  lieu  plus  près  de  midi. 

Coiiséquemment,  dans  l'hiver,  quand  le  soleil  se  lève  et  se 
couche  de  l'autre  côté  du  premier  vertical ,  et  que,  très-souvent, 
on  ne  peut  l'observer  avant  qu'il  ne  fasse,  avec  ce  grand  cercle, 
un  angle  de  45°  ou  davantage,  ce  qui,  par  de  grandes  latitudes , 
a  lieu  eoviroQ  7  mois  de  l'année ,  surtout  si  l'on  considère  les 
erreurs  qui  résulteraient  de  la  réfraction  ^  si  l'astre  était  observé 
trop  bas,  il  devient  très-utile  de  pouvoir  estimer  ces  erreurs  de 
la  longitude ,  si  Ton  ne  peut  s*en  af&anchir;  et  c'est  dans  ces  cas 
que  la  méthode  grapliiqoe  aura  d*heareasea  et  fréquentes  ap- 
plications. Dans  Teiemple  qui  sera  ctlé  an  premier  problème 
de  la  seconde  partie,  page  33,  T^^rreur  présumée  de  10'  dans 
latitude  d*estime  donne  une  erreur  de  90'  àb"  dans  la  longi* 
tnde  qnV»n  déduit  de  llienie  du  ditonométret  et  cette  erreur 
serait  bien  plus  considéraUile  si,  Temor  de  la  Urtitttde  restant 
la  même,  la  latitude,  ou  la  Iiantenr,  ou  tontes  les  deux  étaient 
plus  fortes. 

La  table  qui  suit  lait  voir,  d'im  oonp  d^oâ,  llmportance  de 
ces  erreurs  de  longitude  :  elles  y  sont  calculées  pour  une  erreur 
de  10'  dans  la  latitude  d'estime. 
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22.  On  voit  enfin  que  la  portion  tracée  d*un  parallèle  de 
hauteur  (AA'  ou  BB')  étant  Thypothénuse  d*un  triangle  rec- 
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Unglt^  doiïl  les  rùlés  de  rani^lc  droit  sont,  l'un  la  différence 
eo  latitude  cl  l  aulie  la  difTéreiico  en  longitude  des  deux  points 
déterminé»  A  et  A'  ou  B  et  B\  l'erreur  de  ion^^itudo  que  pro- 
duit Hua  erreur  qnelooa<|ue  de  latitude  est  égale  à  la  difiérenoe 
en  longitude  de  deux  points  du  parallèie  de  hauteur,  qui  ont 
pour  différence  de  latitude  cette  emur  même  de  letitude. 

23.  Dâlis  le  pntiqtte  de  cette  mélliode,  il  n^est  pts  néces- 
saire de  tracer  les  parailèles  de  luuileor  en  entier,  mais  seule- 
ment  des  arcs  d*nne  étendue  suffisante  pour  c[n*ils  se  croisent 
au  point  dierché.  Deux  points  de  cbaqne  are  snflisent,  et  la 
direction  du  soleil  indique  la  portion  du  parallèle  dont  on  a 
besoin.  On  désigne  par  A  et  A'  les  deux  points  du  parallèle  de 
la  première  hauteur,  et  par  B  et  B'  ceux  du  second  parallèie. 
Kl,  couinic  les  lignes  droites  qu'on  mène  entre  ces  points  ne 
sont  pas  des  arcs,  mais  bien  leurs  cordes,  il  faut  leur  donner 
le  moins  détendue  possible,  dans  les  cas  surtout  de  grandes 
hauteurs;  car,  leurs  cercles  étant  alors  petits,  la  courbe  de  ces 
arcs  est  forte. 

24.  Comme,  pour  déterminer  les  deux  points  nécessaires  de 
chaque  portion  de  parallèle,  ii  faut  prendre  deux  latitudes  voi- 
sines, et,  autant  que  possible,  de  chaque  côté  du  point  estimé , 
on  peut  bien ,  avec  de  grandes  hauteurs,  si  Ton  craint  une  forte 
erreur  de  la  latitude  destime,  prendre,  pour  latitudes  de  ces 
deux  points,  le  degré  immédiatemeat  au-dessous  et  le  degré 
immédiatement  au-dessus ,  en  nombres  ronds,  si  Ton  veut;  mais, 
avec  de  grandes  hauteurs,  ii  fisiudrait  prendre  ces  latitudes  à  3o', 
20'  et  même  à  10'  Tune  de  i*autre,  sauf  à  répéter  les  caictds 
avec  le  point  que  Pou  attrait  ainsi  trouvé,  et  qui  ne  serait  qu'ap- 
proché, sll  avait  &lln  prolonger  les  lignes  pour  les  fidre  se 
joindre. 

25.  En  raison  de  la  courbe  des  arcs,  que  nous  représentons 
par  leurs  corJes,  le  point  vrai  du  navire  se  trouve  rigoureuse- 
ment en  dehors  de  ces  lignes,  du  côté  opposé  au  soleil,  quand 
il  tombe  en  dedans  des  latitudes  adoptées;  et  il  se  trouve  en 
dedans,  ou  vers  le  soleil,  quand  il  tombe  en  dehors  de  ces 
limites,  et  qu'il  devient  nécessaire  de  prolonger  les  lignes  tra- 
cées. Une  table  de  ces  dilTérences  serait  facile  à  dresser,  mais 
elle  serait  sans  objet  dans  la  pratique. 

26.  Les  parallèles  de  latitude  sont  bien  des  petits  cercht, 
comme  les  parallèle»  de  hauteur;  mais,  dans  la  constructiofi 
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des  caries,  on  les  a  représentés  par  des  lignes  droites,  de  roéme 
cpie  les  méridiens ,  et  les  positions  géogitphiques  ont  été  fiiéea 
d*apyrès  ces  œosidéFations.  Mais  les  pamUèles  de  hauteur  ne 
sauraient  être  qoe  des  courbes  paia]N>lîqnes  sur  le»  cartes,  el, 
coDséquenunent»  le  gisement  de  la  terre,  à  uue  oertaioe  dia* 
tance,  n'est  plus  la  direction  dn  parallèle  de  liauleiv,  mais 
bien  celle  de  sa  tangente  au  lieu  de  Tobiervition,  ee  qui,  dn 
reste,  n  affecte  en  rien  le  résultat. 

27.  Les  seules  erreurs  dont  on  ait  à  se  préoccuper  dans  la 
recherche  des  points  A  et  A'  et  B  et  B'  ne  pèsent  que  sur  la 
longitude  et  ne  peuvent  provenir  que  des  hauteurs,  puisque  les 
latitudes  de  ces  points,  de  même  que  la  déclinaison,  sont  des 
données  exactes.  El,  quoique  l'observation  n'y  en  introduise 
guère  que  de  faibles,  leur  influence  varie  en  raison  de  langle 
que  forment  entre  eux  les  gisements  de  l'astre  ;  mais  on  peut 
aisément  juger  de  leur  importance  en  menant  une  parallèle  à 
la  ligne  AA'  et  une  autre  parallèle  à  la  ligne  BB'  à  une  distance 
^ale  à  Terreur  des  bauteun^  et  de  Ton  ou  de  Tautre  oôité» 
selon  que  1  erreur  serait  en  plna  ou  moins,  et  la  simple  inapeo^ 
tion  dirait  l'influenoe  de  cette  erreur  dans  le  réanitat. 

28.  Biais  il  est  une  cause  d*eRenni»  commune  d*aîUeucs  à 
toutes  les  méthodes,  et  contre  laquelle  il  fiiut  se  lenûr  en  garde  t 
c*e8t  Testime  de  1  Vm^e  de  la  route  et  du  diemin  parcouru  dans 
rintervafie  des  observations.  Sans  doute,  cette  emnr  serait 
moindre  avec  un  petit  intervalle,  mais  son  influence  serait  alors 
plus  grande  snr  le  point  du  navire,  à  cause  de  Tangle  plus  ou 
moins  aigu  que  les  parallèles  de  hauteur  feraient  entre  eux, 
et  il  serait  mieux  que  cet  angle  approchai  de  l'angle  droit. 

29.  Avec  des  feuilles  réglées  à  l'avance,  imprimées  ou  non  , 
de  quelques  degrés  d'étendue  seulement,  les  méridiens,  à  égale 
distance  entre  eux  et  les  parallèles  espacés  suivant  leurs  lati- 
tudes, on  éviterait  le  tracé  sur  les  cartes,  tracé  qui,  d'ailleurs, 
devient  diflicile  sur  les  cartes  à  petits  points. 

On  peut  encore,  lors  des  observations,  construire  sur  une 
foiille  à  part  un  parallélogramme  divisé  comme  la  planche  3, 
âeoonde  pirti$,  en  doublant,  triplant,  etc.,  les  dimensions  de 
la  carte  en  usage,  dont  Téchelle,  ainsi  doublée,  triplée,  servirait 
à  l'opération  graphique  sur  cette  feuille. 

30.  Lapplication  de  cette  méthode  à  deux  hauteurs  d'un 
astre  quelconque  ou  à  deux  hauteurs  d*aslres  difiérents,  simulf- 
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fanées  ou  non,  n^oiïre  aucune  dinicullé,  pourvu  que  l'heure  du 
bord  puisse  être  déduite  de  ces  observations.  Les  parallèles  de 
hauteur  n'appartiendront  plus  à  Théniisphère  illnniiné,  maïs 
bien  à  un  autre  système  quelconque ,  et  ils  seront  tracés  de  la 
même  manière  que  ceux  des  hauteurs  du  soieil  et  conduiroot 
•bioiaaieBt  aux  mêmes  résultats.  Quels  que  soient  donc  les 
aatret  observét,  l€s  paivUèlet  de  hauteur  AAet  BB'  ae  trouve- 
ront tracéa,  sor  la  carte,  d*aiie  manière  analogue  à  celle  de» 
deux  petits  arca  tracés  avec  un  compas,  sur  un  globe  tenreatre. 
dana  la  aolntion  gnyhiqae  du  problème  de  latitude  par  dent 
hanteora  qui  m*a  aervi  dTintrodnction  à  cette  nonvelte  mé- 
thode. 

DEUXIÈME  PARTIE. 
PfiliqiM  de  oeua  anéthode. 

Des  principes  exposés  dans  ce  qui  précède,  il  faut  conclure 
qu'il  n'y  a,  par  la  méthode  ordinaire,  qu'un  seul  instant  du 
jour  [quand  l'astre  est  au  méridien)  où  une  seule  hauteur 
suffise  pour  trouver  la  latitude  avec  précision,  à  moins  que 
Theure  du  bord  ne  soit  exactement  connue  ; 

Et  que,  pareillement,  lorsqu'on  n'est  pas  sûr  de  sa  latitude, 
il  n'y  a  que  deux  instants  du  jour,  (quand  Tastre  est  au  pre- 
mier vertical,  E.  ou  O.  )  où  la  hauteur  de  cet  astre  donne 
exactement  l'heure  du  bord  •  et,  par  cooaéquent,  la  longitude 
par  le  chronomètre. 

Toutes  les  foia  donc  que  le  itAàl  n'est  pas  observé  lors  de 
aoB  paasage  à  ces  deux  granda  cercles ,  les  résultats  qu^oo  obtient 
aont  sujets  à  des  enreors  proportionnéea  à  la  diatance  angu- 
laire où  il  a'en  trouve,  et  oea  erreura  peuvent  être  conai- 
dérahka. 

La  MMôde  graphique  remédie  à  ce  grand  inconvénient,  en 
femmiiaant  un  aubatitot  aux  parallèiea  de  latitude  et  aux  méri- 
diena*  Ceat  une  diagonale  qui  coupe,  soua  dea  anglea  divera, 

les  uns  et  les  autres  de  ces  cercles ,  et  perpendiculairement  le 

vertical  de  l'astre  :  on  l'appelle  parallèle  de  haateur;  et  il  s'ob- 
tient par  une  seule  hauteur,  prise  à  n'importe  quelle  heure,  et  à 
n^importe  quelle  distance  du  méridien  et  du  premier  vertical,  mais 
avec  l'heure  d'un  chronomètre  réglé.  On  prend  une  hauteur 
quand  on  le  peut;  mais  loi-squ'on  en  peut  prendre  deux,  il  est 
mieux  qu'elles  soient  petites,  autant  que  cela  est  possible,  et 
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qiit»  ies  gisements  de  l'asln»  fassent  entre  eux  uu  augle  bieu 
ouvert  :  pas  Iroj)  aiii^ii,  prescjue  droit  plutôt. 

Avec  une  seule  hauteur  on  oblicnt  un  parallèle  correspondant 
qui  passe  par  le  lieu  du  navire,  de  la  nu'me  manière  que  le 
parallèle  de  latitude ,  et  dit  aussi  quelle  terre  gît  dans  sa  direction, 
de  même  que  le  parallèle  de  latitude  indique  à  TE.  ou  à  TO.  la 
terre  on  le  port  qu'il  traverse.  Mais,  si  Ton  a  pris  deux  hauteurs,  à 
im  assez  grand  intervalle  pour  que  le  sommet  de  laogie  des  gise- 
oenls  soît  bien  défini ,  et  qa*OD  ait  tena  compte  des  heures  corres- 
pondantes du  chronomètre  ;  pois  qu  on  trace  sur  la  carte,  comme 
il  va  être  enseigné,  les  deax  parallèles  de  hauteur  correspon- 
dants anx  hauteurs  ohservées,  cies  deux  lignes  indiqueront,  par 
leur  intersection,  U  poinJt  où  se  trouve  le  navire,  et  la  latitude 
et  la  longitude  s*en  déduiront  par  inspection. 

Cette  manière  de  tracer,  sur  la  carte,  deux  lignes  qui  se 
croisent  au  point  cherché  est  analogue  à  Fopération  d*un  com- 
pas, qui,  de  deux  points  donnés,  en  détermine  un  troisième, 
an  moyen  de  deux  petits  arcs  qui  se  croisent.  Ici ,  les  deux  points 
donnés  sont  le  centre  de  l'astre,  ou  des  astres  observés  :  le  troi- 
sième est  le  lieu  du  navire. 

Comme  les  hauteurs  sont  souvent  très-petites,  ce  qui  géné- 
ralement* convient  mieux  à  cette  méthode,  il  faut  les  corriger 
avec  soin  ,  et  non  de  la  manière  abrégée  dont  beaucoup  de  ma- 
rins corrigent  la  hauteur  méridienne. 

FrolUmg  i^. 

La  latitude,  la  longitude  et  l*heure  du  bord  étant  incer- 
taines, avec  une  hauteur  quelconque  du  soleil,  sa  déclinaison, 
et  l'heure  correspondante  du  chronomètre,  tracer,  sur  la  carte, 
le  parallèle  de  hauteur  qui  ("oupera,  plus  ou  moins  obliquement, 
les  parallèles  de  latitude  et  les  méridiens,  passera  par  le  lieu 
du  navire,  et  montrera  à  l'inspection  : 

i"  Le  gisement  de  la  terre  qu'il  traverse; 
2*  Uazimutvraî  du  soleil; 

3"  L'erreur  de  longitude  que  donnerait  le  chronomètre  pour 
une  erreur  quelconque  de  la  latitude  d'estime. 

1**  Choisissez  deux  latitudes  voisines  de  la  latitude  d'estime , 
romme,  par  exemple,  le  degré  immédiatement  au-dessous  et 
le  degré  immédiatement  au-dessus,  en  nombres  ronds. 
Tome  L— 1847.  S7 
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a*  Cliercka  U  longitiide  ptr  le  cdcul  ordinure  de  Tati^e 
horaire,  avec  la  petite  des  deux  latitudes  adoptées,  et  marqaei  » 
sur  le  pandièle  de  cette  lalitiidet  le  point  tronvé  en  loagitnde, 
en  le  désignant  par  A  (voy.  planche  II).  Chefches  eneoie  la 
longitude  avec  Tantre  latilode  supposée,  etnuvqitet  démène 
sur  son  parallèle  le  nouveau  point  de  longitude  trouvée,  que 
vous  désignerez  par  A'. 

3*  Joignez  ces  deux  points,  A  et  A',  par  une  droite  :  ce  sera 
le  parallèle  de  hauteur  cherché,  il  passera  par  le  lieu  du  navire, 
et,  en  Torientant  au  compas,  on  verra  à  quel  aire  et  de  veut  git 
la  terre  vers  laquelle  il  se  dirige. 

4**  Concevez  sur  le  parallèle  de  hauteur  A,  A'  une  perpen- 
diculaire dans  la  direction  de  lastre ,  et  Tangle  que  fera  cette 
ligne  avec  le  méridien  sera  raaimut  vrai  du  soleil,  doù  vous 
conclures  la  variation  du  compas  par  une  simple  soBStnctîon, 
en  le  comparant  à  lazimut  observé. 

5°  L*erreur  de  longitude  sera  la  différence  en  longitude  des 
points  A  et  A',  si  Ferreor  de  latitude  est  la  différenoe  en  latitude 
de  ces  deux  pointa»  c*est4HUie  on  ds^  dans  le  cas  actuel.  Si  lu 
difi^rence  en  latitude  de  ces  deux  points*  A  et  A',  n^était  que 
de  âÊmi'degré,  Teriiettr  de  longitude  ne  serait  que  U  moitié  de  la 
difiérenoe  des  longitudes  trouvées;  si  de  7,  le  quarlT,  et  nnsi 
de  suite. 

Remarque.  Lorsque  TobservaHon  amn  été  idte  près  de  midi , 
si  elle  n*a  pu  être  faite  loin  du  méridien  (à  toute  autre  heure 
une  méprise  ne  saurait  avoir  lieu).  Règle:  Si  la  latitude  et  la 
déclinaison  étant  de  même  nom,  la  latitude  est  la  plus  forte, 
aucune  des  deux  latitudes,  adoptées  par  le  calcul,  ne  devra 
excéder  la  somme  de  la  déclinaison  et  de  la  distance  zénithale; 
et  si  c'est  la  déclinaison  qui  est  la  plus  forte ,  aucune  de  ces 
deux  latitudes  ne  devra  être  moindre  de  la  différence  entre  la 
déclinaison  et  la  distance  zénithale;  et  si,  enfin,  la  latitude  et 
la  déclinaison  sont  de  noms  contraires,  alors  aucune  des  deux 
latitudes  adoptées  ne  devra  excéder  cette  même  diffénncê  entre 
la  distance  zénithale  et  la  déclinaison. 

ExempU  : 

Par  une  ktitnde  estiBiée  de  46^  ao'  N.,  mais  qu*oo  suppose 
pouvoir  être  en  erreur  de  10  ndiles,  en  piua  on  en  moins,  lu 
hauteur  vraie  du  soleil  a  été  de  19*  10'  ionque  le  chronomètre 
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ioDHiit  10^  11"* oô%  temps  moyen  ée  Paris,  le  soleil  vo  entre 
le  S.  et  ,  ayant  «me  dédînaison  de  23°  22'  S.  Il  s*agit  de 
tracer  le  parallèle  de  hauteur  pour  voir  où  gît  la  terre  qu  il  peut 
traverser;  quel  est  l'azimut  vrai  du  soleil,  et  enfin  quel  serait 
l'erreur  de  la  longitude  que  donnerait  le  chronomètre  pour 
Terreur  présumée  de  10  milles  dans  la  latitude  d*estime. 

i'  La  latitude  d  estime  étant  46"  20',  on  peut  prendre  les 
latitudes  voisines,  46**  et  hj",  en  nombres  ronds,  et  à  wi  df^i^ 
de  distance,  la  hauteur  observée  étant  petite. 

a°  Cherchez,  comme  suit,  la  longitude  des  deux  points  A 
A',  nécessaires  pour  tracer  le  parallèle  demandé  : 


Dbl.  fÂ...  119  Si  ar.Ma.  0.03740  BmI.  pd....  119  2i  u.  na.  0,09749 

Lâtitad* ...    40  00  ar.  co«.  0(1S8S9  Uatad* ....   47  00  «r.  cm.  0,10022 


S...,.  17193  S  mai 

1/15   S5  4S  «Mb.  S^nSl  1/S8.   SS  M  làm.  9JfVm 

via.  à.  t..  1S8S  ih.  9jmm  i/ia.fc..v^  74  as  é»,  s^sisi? 

19,04000  1S,0947S 

Tmpsvmi....   O'aS-OO'S  S^SSSM  T«B|Mtf«....    0^99-27*  s  M978S 

T.  ia.au  midi  V.  11  56  39  T.  m.  au  midi  v..  Il  56  33 


T.  a.*...  31  ai  92  i M.  T.  ■.«.  31  20  90  i M. 

iinsftiM.  tiiissiParfi. 


0  49  99  =  13*29' 15"  O.  DilliMMt..   0  41  15  =:  10*19*4^0. 


Ayant  ainsi  trouvé  les  longitudes  de  ces  deux  points  A  et  A', 
placez-les  sur  !a  carte  (planche  U),  savoir:  le  point  A  sur  le 
parallèle  de  sa  latitude  46*,  par  12'  23'  i5*  de  longitude  O., 
et  l'autre  point  A'  sur  le  parallèle  de  sa  latitude  à7%  par 
10°  18'  45"  de  longitude  0. 

5^  Joignez  A  et  A'  par  une  droite  :  ce  sera  le  parallèle  de 
kanteiir  cherché.  Il  passera  par  le  iien  da  navire,  et  corres- 
pondra à  peu  près  an  N.  £.  {  E.  vr«i*  oot  pins  exactement,  à 
TE.  Sa"^  N.  En  le  prolongeant,  on  voit  que  le  phare  de  111e 
d'Onessant  gitdans  celte  direction. 

A*  L'azimut  ¥iiî  du  aokii  est  le  S.  Sa*"  pevpendîoulam 
in  panilèle  de  hauteur  c{ni  conrt  £.  3a*  N. 

ô"*  L'emnrdaloQgilnde  à  laqneUe  le  navire  est  expoaé,  pour 
rerreoraq^oiéede  10' dans  k  latitude  d*estime»  est  de  ao'  4ô', 
comme  le  tneé  llndîque.  Car  la  difiërenoe  en  latitude  entre  A 

27. 
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et  A'  étant  de  i*.  et  leur  diflërenœ  en  longitude  étant  de  a*  oA' 

So",  on  a  cette  proposition  : 

r  :  r  04'  30"  ;:  10'  :  <  =  20'  45*. 

Benutrqae.  Le  point  du  navire  ne  peut  être  assigné  sur  le  pa- 
rallèle de  hauteur  AA'  qu*à  ces  erreurs  près.  Aussi  ce  parallèle 
donne-t-il  «Mctoninf  la  distance  d'une  côte  avec  laqudle  il  court 

parai li'lenient;  mais  on  n*e8tînie  que  d*une  manière  (tpprodkiê 
la  dislancc  où  l  on  est  de  la  terre»  que  le  parallèle  de  hauteur 
va  traverser;  et  œltc  erreur  de  la  distance  est  encore  propor- 
tionnée à  Terreur  de  la  latitude  d'estime,  et  s'évalue  par  ins- 
pection. Dans  i exemple  qui  précède,  on  trouve  que  le  r^p  Or- 
tegal  (Espagne)  est  à  i8o  milles,  exactement,  niais  que  Tentrée 
du  port  de  Brest  est  à  2  4o  milles,  à  iô  milles  près. 

Si  le  parallèle  tracé  ne  passait  point  par  le  port  que  Ton 
veut  faire  ou  la  terre  que  l'on  veut  reconnaître,  il  faudrait  me- 
surer la  distance  à  laquelle  il  en  passe ,  et  faire  une  route  con- 
vénable  pour  se  placer  sur  le  paralièle  qui  doit  y  conduire,  de 
la  même  manière  qu  on  le  &it  quand  on  veut  se  mettre  en  lati- 
tude avec  un  lieu  quelconque.  Par  exemple,  dans  le  cas  qm 
précède,  le  parallèle  AA'  passe  à  78  milles  du  port  de  Lorîent. 
Il  ne  s*agirait  donc  que  de  quitter  le  paralièle  AA'  pour  venir 
se  placer  sur  le  parallèle  ma,  suivant  une  route  quelconque, 
comme  Lm,  de  80  milles  au  S.  E. ,  on  La,  de  t35  milles  à  1*E. 
Mais  il  serait  préférable  de  répéter  Tobservatton,  si  cda  était 
possible,  pour  tâcber  d*obtenir  un  autre  parallMe  de  hauteur, 
tel  que  rp,  qui  passât  plus  près  du  port  que  Vaa  aurait  en  vue. 

L'exactitude  des  deux  calculs  d*angles  horaires  se  pourrait 
vérifier  par  un  troisième  calcul,  par  exemple  avec  la  latitude 
d'estime  ou  une  latitude  intermédiaire  quelconque.  Le  troi- 
sième point  L  serait  aussi  sur  la  ligne  AA'  ou  à  très-pou  de 
chose  près ,  sans  quoi  ii  y  aurait  quelque  erreur  dans  les  calculs. 

PnhUmê  3. 

Avec  deux  hauteurs  vraies  du  soieii,  la  déclinaison  r^atîveà 
chacune  d'elles,  les  heures  correspondantes  du  chronomètre  et 
la  latitude  d'estime;  sachant  d'ailleurs  si  les  obeenratioBs  ont 
été  faites  le  matin  ou  le  soir,  tracer,  sur  la  carte,  les  deux  pa- 
«rattëes  de  hauteur,  dont  Tintersection  sera  le  point  dn  navire, 
et-montreni,è  Tinspection,  sa  latitude,  sa  longitude,  etc. 
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Règle. 

1°  Opérez  comme  dans  ie  premier  problème  pour  trouver 
deux  points  A  et  A'  du  parallèle  de  la  première  hauteur  (plan- 
che 111).  Opért'z  encore  do  la  môme  manière  pour  trouver  deux 
points  B  etB',  du  parallèle  de  la  seconde  hauteur,  ayant  soin  de 
corriger  la  déclinaison  et  Tèquationde  temps,  si  elieft  ont  varié 
dans  l'intervalle  des  observatioQs.  * 

2**  Placez  ces  quatre  points  sur  la  carte  suivant  leurs  latitudes 
et  leurs  longitudes  respectives ,  et  joigaex-les  deux  à  deux  par 
les  droites  AA'  et  fifi',  qui  feront  les  deux  fMffaUèlesde  hauteur 
demandés.  Presque  toujours  ces  lignes  se  rencontreront;  cepen- 
dant, s'il  n'eu  était  pas  ainsi ,  prolongeK«les  jusqu'à  les  faire  se 
joindre  :  c*est  qn^alors  la  latitude  aurait  été  bien  mai  estimée, 
et  que,  croyant  choisir  deux  latitudes  votaÎDes  de  votre  peint, 
et  de  diaque  côté,  vous  les  auriez  prises  toutes  les  deux  ou 


1»  ail 

M 

plus  on  moins  exactement  «  si  celni-d  n*a  pas  changé  de  place 
entre  les  observations.  Si  cette  rencontre  n*avxit  lieu  qu*à  une 

certaine  dislance,  il  faudrait,  pour  plus  d'exactitude,  répéter 
les  calculs  avec  deux  autres  latitudes  voisines  et  de  chaque 
côté  du  point  de  rencontre. 

3"  Si  le  navire  a  changé  de  place  dans  l'intervalle,  et  c'est 
presque  toujours  le  cas  à  la  mer;  du  point  R  de  rencontre  des 
parallèles  A  A'  et  BB',  et  dans  la  direction  de  la  route  qu'a  faite 
le  navire,  portez  une  étendue  égale  aux  milles  parcourus.  Du 
point  S ,  où  elle  se  termine,  menez,  parallèlement  à  la  lij^ne  /\A', 
une  droite  SL  jusqu'à  sa  rencontre  avec  le  second  parallèle  BB' 
au  point  L  :  ce  dernier  point  est  le  lieu  de  la  seconde  observa^ 
tion.  Car  si  de  ce  point  L  on  mène  la  ligne  KL  parallèle,  et  par 
conséquent  égale  à  AS,  elle  déterminera  le  point  K,  de  la  pre- 
mière observation ,  par  sa  rencontre  avec  le  premier  parallèle, 
et  cette  ligne  KL  sera  effectivement  le  chemin  parcouru  dan» 
rintervalle.  ^ 

4*  Les  autres  questions  se  trouveraient  résolues  par  inspec 
tion,  comme  au  premier  problème. 

Exemple  . 

Par  une  latitude  estimée  de  36**  3o'  N.,  lorsque  Kl  déclinaison 
du  soleil  était  aS""  37'  S.,  la  hauteur  vraie  du  sokii,  le  matin» 
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a  été  de  20°  23',  lorsque  le  chroDomètre  marquait  o''  54'  S.  du 
temps  moyen  de  Paris.  Dans  Taprès  midi  une  seconde  hauteur 
vraie  a  été  de  2  5"  10',  quand  l'heure  de  Paris  était  5**  08  34\ 
temps  moyen.  Entre  ces  observations,  on  a  fait  2  5  milles  à 
HE.  X  N«  £.  11  s'agit  de  trouver  le  point  dWîvée,  pour  eu  dé- 
4nire ,  par  inspection ,  la  latitude,  la  longitude,  etc. 

X*  Les  latitudes  voisins  de  la  latitude  d  estime  sont,  e»  nom- 
bre ronds*  30*  et  37*»  Avec  ces  latitudes  opérez  comme  suit  : 
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S*  Ilaces  ces  qvatre  jf^ints»  A  et  A',  B  et  B',  sur  la  carte 

(planche  III),  suivant  leurs  latitudes  respectives,  et  par  leurs 
longitudes  ainsi  trouvées.  Joignez  A  et  A',  puis  B  et  B',  et  le 
point  R  d'intersection  de  ces  deux  lignes  serait  le  lieu  du  na- 
vire ,  s'il  n'avait  pas  changé  de  place  entre  les  deux  observations; 
ou  bien  si  sa  course  avait  eu  lieu  sur  la  perpendiculaire  au  gi- 
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sèment  du  soleil  lors  de  la  première  hauteur,  car  aioi^  il  nau- 
'  fait  pab  quitté  le  premier  parallèle  AA'. 

'  3**  Mais  puisqu'il  a  fait  25  milles  dans  une  autre  direction, 
j  du  point  de  rencontre  R  menez  la  ligne  RS  dans  la  direction  de 

la  route ,  à  TE.  {N.  E.,  et  faites-la  de  2  5  milles.  Du  point  S  ,  où 
■  fUe  se  termine,  meoez  SL  parallèle  à  la  première  ligne  A  A'  ;  aa 

cencoatre  .avec  £B'  au  point  L  aera  Je  lieu  de  la  aeooade  obser* 
'  vatioD. 

£d  traçant  l'autre  o6té  KL  du  paraUâogramme,  on  trouve* 
,  «ait  K  le  lieu  de  la  pramière  obierraliço,  et  KL  ferait  réelle- 
ptentla  Ufpe  parcourue  dans  rintervalle. 

La  distance  entre  AA'  et  LS  aérait  la  oorreetion  de  la  pie* 
miAre  hantenr,  donnée  par  k  taMt  du  point,  dans  la  mé- 
thode ordinaire  de  latitude  par  àmat,  hauteon;  et,  en  efifet, 
cette  distance  est  auasi  de  ii',  et  elle  est  aiHtive,  puisque 
navire,  6i«anl  route  à  I^E.  |  N.  £>  ,se  nq[iprocliaît  du  soleil. 

à*  On  trouverait,  par  inspection,  que  la  direction  de  AA' 
est  TE.  37"  N. ;  que,  par  conséquent,  Tazimut  vrai  du  soleil, 
lors  de  la  première  observation,  était  le  S.  87°  E.;  et  qu'enfin 
Je  point  d'arrivée  L  est  par  36"  34'  de  latitude  N.,  et  5i°  i3  de 
'  longitude  O.  de  Paris. 

Bemarqae  L  II  est  essentiel  que  les  deux  hauteurs  aient  été 
prises  à  un  assez  grand  intervalle  pour  que  les  gisements  du 
soleil  fassent  entre  eux  un  angle  bien  ouvert,  et  il  est  bon  que 
:  les  hauteurs  soient  petites,  ou,  du  moins»  pas  trop  fortes, 
quand  cela  est  possible. 

//•  La  evte  explique  mieux  que  la  taUe  du  point  que,  si  la 
route,  dans  Tint^alle  des  observations,  se  faisait  à  angles 
droits  avec  le  gisement  do  soleil  lors  de  la  première  observa- 
tioo,  on  ne  aOrtiraH  pas  du  pramier  parallèle  AA\  et  il  n'y  au- 
rait, par  conséquent,  pse  db  curreclim  à  appliquer  à  la  pre- 
mière hauteur  parla  médiode  ordinaire  de  ktitade;  que,  si  on 
aUait  direetement  vert  le  soleS  ou  dans  la  direction  opposée, 
fa  comction  serait  d'un  aonfase  de  minotes  égal  aux  milles 
parcourus  et  addiUvê  dans  le  premier  cas,  souitratiHvt  dans 
rentre. 

III.  On  pourrait  appliquer  celte  correction  à  la  première  des 
deux  hauteurs,  dans  les  calculs  qui  précèdent,  et  alors  on  ob- 
tiendrait, au  lieu  du  parallèle  A  A',  un  autre  parallèle  dont  LS 
est  uu  fragment  1  et  le  point  de  reucoutre  serait  le  lieu  de  la 
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seooode  observatioD.  Mais  il  est  mieux  de  faire  celte  eorrectioja 
sur  la  carte ,  afin  de  pouvoir  calculer  les  deux  premiers  angles 
horaires  sitôt  la  première  observation  £ûte,  ce  qui  ne  laisse  plus 
que  quatre  logarithmes  à  chercher  lors  de  la  seconde  obser* 
vation. 

nus  loin,  nous  appliquerons  cette  correction  à  la  hauteur 

même ,  avant  de  calculer  les  angles  horaires ,  et  nous  trouverons 
aussi  la  latitude  et  la  longitude  sans  faire  aucune  trace  sur  la 
caKe. 

IV.  Les  erreurs  qui  peuvent  affecter  le  point  trouvé  ci-dessus 
ne  sont  pas  lant  celles  qui  peuvent  provenir  des  hauteurs  i>i 
celles  de  la  courbe,  réelle  en  théorie,  des  parallèles  de  hau- 
teur que  nous  ferons  ici  des  lignes  droites  (et  cette  courbe  est 
nulle  en  pratique,  surtout  quand  les  hauteurs  sont  petites)  , 
que  celles  de  l'évaluation  de  langle  de  la  route  et  du  chemin 
parcouru  dans  rintervalle.  il  faut  faire  cette  évaluation  avec 
tout  le  soin  possible.  ' 

V.  Lorsque,  faute  d'un  chronomètre  réglé,  on  n'a  pasTheure 
de  Paru,  mais  qu*on  a  seulement  Tintervaiie  écoulé  entre  les 
deux  hauteurs,  au  moyen  d*une  montre,  réglée  ou  non,  mais 
qui  marche  bien ,  alors  on  arrive  à  trouver  la  latitude  seulement. 
On  calcule  •  comme  dans  le  cas  qui  précède,  les  angles  horaires 
des  points  A  et  A\  B  et  B',  et  on  a  leurs  différences  de  longi- 
tnde  au  lieu  de  leinrs  longitudes  mêmes  que  nous  avons  eues 
dans  le  problème  qui  précède.  On  place  ces  quatres  points  sur 
la  carte,  suivant  leurs  latitudes  respectives,  mais  sur  des  mé- 
ridiens arbitraires,  espatés  seulement  comme  l'indiquent  ces 
différences  de  longitude.  On  mène,  comme  précédemment,  les 
lignes  AA'  et  Bli ,  dont  Tinterseclion  a  lieu  sur  le  parallèle  de 
latitude  du  navire,  quand  celui-ci  n'a  pas  changé  de  place  dans 
l'intervalle;  et,  si  au  contraire,  on  fait  la  correction  d'usage, 
comme  il  vient  d'être  expliqué  au  second  problème. 

Cette  manière  de  résoudre  le  problème  de  latitude  par  deux 
hauteurs  est  plus  simple,  et  tout  aussi  rigoureuse  que  celle  de 
la  méthode  ordinaire. 

Sans  faire  de  tracé  sur  la  carte,  on  trouverait  encore  la  lati- 
tude, et  subaéqnemment  la  longitude,  en  opérant  ainsi  qaiï 
soit: 

Corriger  d'abord  la  première  hauteur  an  moyen  de  la  table 
dn  point,  et,  avec  Tune  des  deux  latitudes  adoptées,  calculer 
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les  angles  horaires  des  poiuls  AetB,  ot  prendre  leur  diflérence. 
Calculer  de  même  les  angles  horairesdeA'  et  B  avec  l'autre  lali 
tude,  et  prendre  aussi  leur  différence.  En  comparant  les  résultats 
de  telles  o])érations,  on  remarque  que  plus  la  latitude  est  forte  et 
plus  ces  diiférences  d^aagles  horaires  sY'cartent  de  Tintervalle , 
et,  d*un  coup  dœil,  on  juge  ou  que  la  latitude  ckerchée  est 
entre  les  deux  latitudes  adoptées,  si  ces  difTérenoes  des  angles 
koraires  sont,  Tune  plus  petite  et  Tautre  flm  grande  que  Tia- 
lervaUe;  on  qae  la  latitude  cherchée  est  en  dehors  des  limites 
adoptées  •  si  ces  di£Rb«nces  des  angles  horaires  sont,  toutes  les 
deux,  on  plus  petites  ou  plus  grandes  que  fintervalle.  D  pourrait 
arriver  que  Vtne  de  ces  différences  lui  fét  égale  :,  c'est  qu'alors 
la  latitude  cherchée  serait  celle  employée  au  calcul  des  angles 
horaires  c^ui  auraient  donné  cette  dSfl^rence.  Mais  cela  ne  pou- 
vant-arriver  €[ue  fort  rarement,  voici  la  règle  de  proprtionà 
laquelle  il  faut  recourir  pour  trouver  la  latitude  de  vraie. 

Dans  l'exemple  qui  précède,  le  soleil  a  été  observé  au  S.  3 7" 
E.  vrai,  à  la  première  hauteur,  et  l'angle  de  la  route  a  été 
e  26°  du  côté  de  l'astre.  La  correction  dv  la  première  hauteur 
est  donc  additive,  et  nous  avons  vu  ((u'elle  était  de  1 1'  pour  les 
2  5  milles  parcourus.  La  première  hauteur  de  20"  2  3'  devient 
donc  20°  3 A'.  Avec  cette  hauteur  corrigée,  calculez  les  angles 
horaires  des  nouveaux  points  A  et  A'  :  ceux  de  B  et  B  ne  chan- 
eut  pas. 

Point  A  ,  Utitad*  SS*  :  Point  A',  latitude  |7*  : 

BMt.Tnw.    20*34'  H«at.  mi*.  20*34* 


p«l. ..  119  S7  ar.  «b.  0/0744  Dirt.  H*  1»  «.OVIU 
UlHad*...   as  00  «r.  m*  0,09904            •  Ulitadt..,   97  00  «r.  co».  0^09705 

S   170  01  S  171  01 

1/2  S              85  OO    coâin.  8.040S0  1/2  S              85  30    conin.  8,80464 

1/2S.  b.  V..    04  26     «o,    9.05525  1/2  S.  h.  v..    04  50     iÏB.  0»05704 

10.02503  18,00677 

Ti^vni..   O^99-0S*=:  0,&125l  T«Bpt«rti..    0^S4-90>=:  9,40880 

l,m,mm.y.  Il      20  T.M.«iai.v.  11  58  20 


T.«.«.  U  S0  9S  4M.  T.  a.  a.  11  93  10  à  boni. 

0  84  00  à  Paris.  0  84  00  4  Varia. 

DWNMt..   SS7S7s;8y84*18*0.  DiiKnMa..   8  SO  80  =50*  13' 30"  O. 

Les  angles  horaires  avec  les  latitudes  adoptées  sont  donc  : 

A«wlala«il«dU80»:  Avac  U  latM  87*  t 

A=21*2B"n3'  à'  =  21*54-50' 

8=    1  40  il  B'  =  1  39  28 
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Digitized  by  Googlc 


Ces  deux diMrami  é|«ot,  Yvmeplas  grand»,  Tantre  plat  peUte 

que  rintervalle  I,  indiquent  que  la  latitude  cherchée  est  entre 
les  latitudes  adoptées,  36"  et  Sy",  et  plus  près  de  ia  première. 
Comparant  ces  différences  entre  elles,  et  rintervalle  à  celle  qui 
en  diilèrç  le  moins,  nous  trouvons  : 

mSirmct  i  3fi«  rîo  lilitud^  4^21-2V   4*2T2i» 

Diff^fwcc  «  97*  4*  ktilucU  4  04  5d  intervalle  4  14  34 


1*.  0  10  4ft     M fkm         0  06  BP 

Faisons  maintenant  cette  proportion  : 

Si  cette  seconde  différence  de  16'  ^6"  est  produite  par  i**  de 

différence  en  latitude,  par  quoi  le  sera  celle  de  6'  5o"?  

Et  la  quantité  trouvée  sera  additive  à  36",  puisque  la  latitude 
vraie  est  évidemment  entre  A  et  A',  c  est-à-dire  entre  36°  et  37**. 

La  latitade  ^tant  ainsi  trouvée^  on  peut,  par  un  calcul  ana- 
logue, trouver  aussi  la  longitude,  quand  on  a  déjà  les  Iço^- 
tiÀdeade  deoi^  de  ces  points  A  et  A'  ou  B  et  B.  £n  effiei  : 

LonptnàêàÊk  =  SI*  54' 15^ 

"   ■  1  A* :)0  12  50 


[   .  1 


Si  1**  de  différence  en  latitude  entre  A  et  A' donne  i"  di'  45' 
de  différence  en  longitude  entre  ces  deux  points,  qaelie  sera  la 
différence  entre  la  longitude  vraie  et  la  longitude  du  point  A , 
relative  à  la  différence  de  ai'  27',  trouvée  entre  la  latitude 
vraie  et  la  latitude  de  ce  même  point  A?....  Et  la  quantité 
trouvée  sera  aooitecfwt  de  la  longitude  de  A«  puisque  cdle-ci 
est  plus  forte  que  cdle  de  A',  et  que  le  lien  du  navire  se  trouve 
entre  ces  deux  points*  comme  i*indique  la  latitiide  vnâe. 

Void  k  type  de  ces  ~ 
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0  00  50 
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Log.  lagiat,. 
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U}iC 


.  S0S4t7ir. 


.  0*41'a8-= 
Lin<t.d«A=S1  54  15 

Loiif  ii.  vrai*.  &1  12  47  0. 


0,5229 
0,3417 


0,6}7& 


Rmarque.  Les  demi-minutes  de  la  demi-somme  et  de  la 
demi  somme  moins  hauteur  vraie,  dans  le  calcul  des  angles 
horaires  de  A  et  A',  ont  été  négligées  à  dessein,  pour  simplifier 
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et  montrer  leur  peu  d'importance  dans  les  résultats  ci-dessus 
qui  auraient  été,  eo  tenant  compte  de  ces  secondes  36*"  2ik'  oi" 
ktitude  et  di"*  i3'  a6'  longitude. 

40.  —  DicMMT  du  GouMmment  hênthik 

ô  mm  1847. 

Lt  miiiitlie  des  affiûrti  étrangère!  a  «xminttiiiqiiéaiBdéparw 
tenenli  du  conmeroe  et  de  la  marine  la  toadDodood^oo  décret 
rendn  par  le  mmenemimt  laréeilien  poor  mette  an  terme  apx 
alMi»  ma  résmtaieat  de  la  facilité  avec  laqade  on  Vendait  et  on 
adietan  dans  les  ports  da  Brésil  les  bâiimflBts  teangers. 

Voici  le  texte  de  ce  document  : 

IMcni  dT  481,  du  24  octobre  1846 ,  établissant  des  mesure»  mtrs  Im  inepn- 
Ténicnts  oui  résultent  de  la  facilité  avec  laquelle  on  «dièle  et  on  vend  dut 
les  ports  au  firéiii  les  bâtiments  étrange 

•  Mon  impériale  soHicitudeayant  dû  s'étendre,  pour  Tavantage 
et  la  sûreté  de  la  propriété,  tant  des  sujets  de  l'empire  que  des 
sujets  étrangers,  sur  les  graves  inconvénieiits  qui  résultent  de 
la  facilité  avec  laquelle  on  achète  et  on  vend  dans  les  ports 
du  Brésil  les  bâtiments  étrangers,  sans  vériiication  préalable 
du  droit  légitime  des  vendeurs  et  des  motifs  de  la  vente,  j'ai 
arrêté,  après  avoir  consulté  la  section  du  conseil  d'État  des 
afiaires  étrangères,  d'ordonner  que dorénavani^  eu  pareiUe  mar 
tîère,  on  observera  ce  qui  suit  : 

'  €  Art.  i*'.  La  vente  d^aucun  bâtiment  étrangsrne pourra  être 
faite  dans  les  ports  de  Tempire  par  le  ospîtaiae  ou  comniandant, 
ou  tonte  autre  personne  de  réqoipagf  i  par  aucun  passager  oo 
lont  autre  individu  qndoonqne»  nationd  on  étranger,  à  Tinsn 
et  sansTantorisation  expresse  et  par  écrit  du  consul,  vice-consul 
on  agoit  consulaire  de  la  nation  à  laqudle  appartient  le  bâti* 
ment,  et  réaidant  an  lien  de  la  fente. 

«  Art  a.  Si,  dans  le  lieu  da  la  vente,  ne  réside  aucun  consul, 
vioe-consid  on  agent  consulaire  de  ladite  nation, la  vente  ne 
pourra  se  faire  sans  autorisation  de  Fautorité  civile  do  lien. 

«  Art.  3.  L  autorité  civile ,  à  laquelle  on  adressera  la  requête 
pour  la  vente,  ne  pourra  en  concéder  l'autorisation  que  dans  l'un 
des  deux  cas  suivants  :  i"  Lorsqu'on  lui  présentera  la  procura- 
tion Qtt  i ordre  du  propriétaire  avec  des  pouvoirs  spéciaux;  le 
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tout  en  si  bonne  forme  qu'ii  ne  puisse  exister  le  moindre  doute; 
2"  lorsque  le  capitaine  ou  commandau'  aura  prouvé,  d'une  ma- 
nière authentique  et  irrécusable,  Tinnavigabilité  du  bâtiment 
qu'il  a  l'intention  de  vendre. 

«  Art.  4.  L'innavif^ahllilé  ne  sera  admise  comme  prouvée  que 
lorsque  l'on  aura  établi  Tcxistence  de  Tun  de  ces  cas  :  i°  qu'il  y 
a  eu  naufrage;  2°  que  le  bâtiment  exige  des  réparations  dont 
le  ooût dépasse  les  trois  quarts  de  la  valeur;  3"  que  le  capttaine 
oa  maître  n*a  ni  fonds  ni  crédit  suffisant  pour  les  dépenses  de 
réparation ,  bien  qu'inférieure  à  la  condition  laprà. 

«  Art  5.  L'antortsatÎQn  du  consul  ou  de  fautorité  civile  pour 
efiSectuer  la  vente  sera  présentée  au  départenent  fiscal,  par 
lequel  les  droits  respectifs  de  vente  sont  perçus,  et  là,  on  en 
cotera  le  montant  sur  ladite  autorisation  ou  permis,  et  sans 
qu'ensuite  on  présente  le  contrat  de  vente  revêtu  de  toutes  les 
formalités  mentionnées.  Le  bâtiment  ne  pourra  être  admis  à  la 
matricule  nationale  si  Tacheteur  est  brésilien,  ni  recevoir  sa  dé- 
pêche de  sortie  si  l'acheteur  est  étranger. 

«Art.  6.  Aucun  notaire  ne  dressera  de  contrat  de  vente  ou 
achat  d'un  bâtiment  étranger  sans  que  toutes  ces  formalités 
aient  été  remplies  préalablement,  sous  peine  d'être  puni  pour 
désobéissance,  sans  préjudice  des  autres  qu'il  pourra  avoir  en- 
courues. 

«  Antonio-Francisco  de  Paula-Nollanda,  chevalier  d'Albu- 
querque  de  mon  conseil,  ministre  et  secrétaire  d'Etat  des  finan- 
ces et  président  du  trésor  public  national ,  l'aura  pour  entendu 
et  le  fera  exécuter. 

•  Palais  de  Rio- Janeiro,  le  vingt-quatre  octobre  i846,  et  vingt- 
cinquième  année  de  Tindépendance  de  Tempire. 

L'Empereur, 
«  Anton lo-FfiANcisro  1  >  k  Pau la-Nollaiida  , 
■  Clmtiur  dAlha^Ut^»  • 


N*  41.  SsnviCE  du  pilola  lamatieun  à  Labeck. 

M.  le  ministre  des  affiôres  étrangères  a  oommunifpié,  le 
septembi-e  18&6,  à  M.  le  ministre  de  la  noarine,  une 

ordonnance  rendue  par  le  sénat  de  Lubeck,  ic  9  mai  pré- 
cédent, sur  le  service  des  pilotes  lamaneurs  à  Travemunde;  * 
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nous  lavons insth'ée ,  par  ordre,  page  «yâ^  du  tome  second 
de  la  partie  non  oflicielle  des  Annales  maritimes  de  l'année 
dernière.  Cet  acte  se  réfère  à  un  règlement  de  navigation 
du  9  novembre  182 5,  dont  Tagent  consulaire  k  Lubeck 
n*avait  pas  fait  l'envoi.  Cette  omission  vient  d*étre  réparée, 
et  nous  nous  empressons  de  publier  la  traduction  de  cette 
pièce. 

■liitjpmif  DO  ron  m  Lwnci. 

0  novembre  1825. 

Le  vénérable  sénat,  ayant  reconnu  la  convenance  de  renou- 
vder  et  de  réunir  en  un  seul  règlement  les  diverse»  dispoaitions 
en  vigueur  ooncemant  la  police  intérieure  du  port* 

A  ordonné  et  ordonne  : 

S  i^/Loraque  des  embarcations  se  rencontreront  sur  la  IVave, 
chacune  se  tiendra  bâb(»d.  Un  ancre  de  touée  devra  toujours 
être  prèle  à  fonctionner  durant  k  traversée.  Les  patrons  de  na- 
vire auront  soin ,  dans  leurs  opérations  d'embarquement  ou 

de  (lélKirquement ,  de  consulter  la  profondeur  du  chenal,  pour 
n  encourir,  pendant  le  trajet  de  Lubeck  à  Travemunde,  aucuns 
retards  ni  dommages. 

S  2.  Il  est  expressément  interdit  aux  patrons  d'opérer,  soit 
rembarquement  ou  le  débarquement,  soit  le  lestage  ou  le  dé- 
lestage, en  dehors  de  la  harre  extérieure,  sans  un  permis  de  la 
part  de  l'administration  des  douanes. 

S  3.  Tout  bâtiment,  à  l'entrée,  qui  aura  à  bord  de  la  poudre 
k  canon ,  ne  pourra  dépasser  la  barrç  qu'après  lavoir  débarquée. 

Les  bâtiments  en  sortie  ne  pourront  prendre  de  la  poudre  à 
boni  qu  après  avoir  franchi  la  barre. 

j  4.  Lorsqu'un  navire,  à  l'entrée,  aura  francbî  la  barre  ex- 
térieure, il  dievra  amener  les  ancres  à  bord,  serrer  les  voiles, 
rentrer  ks  basses  vergues,  les  bâtons  de  foc  et  de  din-foc ,  et  les 
bouts^debors  de  bonnettes,  bisser  le  pavâlon  et  ét^plidre  le  lèu, 
et  la  lumière  à  bord. 

Les  navires,  à  la  sortie,  ne  pourront  déployer  les  voiles  qu'après 
avoir  dépassé  la  barre  extérieure. 

5  5.  Aucun  bâtiment  ne  pourra  mouiller  entre  la  barre  cxté- 
rieure  et  la  barre  intérieure,  à  moins  d*une  autorisation  spé- 
ciale, pour  cause  de  force  majeure. 
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S  6.  Le  ntvire,  à  TeDliée,  dem  eslûber  aon  certifleil  àt 
jauge  à  foflBcicr  tweîUiat  la  baira  eitériewet  et  il  restera 
aor  aei  amarres  à  TeodAMt  celni-d  loi  «ara  indiqué,  jus- 
qu'à ce  que  rentrée  du  port  ait  été  accordée  par  U  douane. 

S  7.  Les  marchandises  qui,  comme  le  goudron,  la  poix,  la 
chaux  et  les  bois  sontTobjet  d^uoe  surveillaDce  particulière,  ne 
pourront  ùti  e  dtbarcfuées  que  dans  les  endroits  spécialement 
réservés  à  chacune  d'elles. 

S  8.  Les  patrons  de  navires  mouilleront  au  point  qui  leur 
sera  désigné  par  l'inspecteur  du  port.  Toutes  les  fois  qu*un  na- 
vire devra  changer  de  mouillage»  le  patron  sera  tenu  de  se  con- 
former inunédiatement  à  l'ordre  que  lui  en  donnera  cet  olRcier. 

Lor8((u'un  navire  sera  toué  dans  le  port,  soit  à  la  remonte, 
soit  à  la  descente ,  il  aura  toujours  on  càblot  filant  dernère 
pour  servir  d*amarres  en  cas  de  besoin. 

S  9.  Défense  est  faite  d  avoir  du  len  on  de  la  lumière*  et  de 
fomer  à  bord  des  bâtiments  en  port 

H  est  également  interdit  d'allumer  du  feu  pour  faire  la  on^ 
sine  ailleurs  que  dans  les  endroits  spécialement  afiec^  à  celle 
opération  sur  la  rive  qui  circonaorit  le  port  Ce  fea  devméife 
éteint  dès  le  fermeture  des  portes. 

S  10.  Tant  qu'il  y  ades  marchandises  à  bord*  deux  hommes 
de  réqaipage  resteront  jour  et  nuit  sur  le  navire. 

S  1 1.  La  conduite  des  geas  de  mer  dans  le  fort  doit  être 
décente,  modeste  et  paisible. 

Défense  leur  est  faite  de  se  baigner  avant  la  fermeture  des 
portes  dans  la  partie  de  la  rivière  comprise  entre  la  barre  infé- 
rieure et  le  pont  dit  Dankevarts  Bràcke.  Il  leur  est  également 
interdit  de  pêcher  au  filet  ou  à  l'épervier  dans  ia  rivière,  ainsi 
que  de  travailler  sans  une  autorisation  spéciale  le  jour  de  di- 
manche ou  de  féte  à  bord  des  navires.  , 

S  12.  Les  patrons  doivent  avoir  soin  que  ni  lest  ni  ordures 
ne  soient  jetés  dans  la  Trave.  Aucun  lestage  ni  délestage  ne  sera 
&it  sans  que  des  toiles  ou  des  prélarts  ne  soient  disposés  de 
manière  à  empêcher  le  lest  de  tomber  dans  la  rivière* 

S  1 3.  Dès  qu'un  navire  aura  pris  son  chargement  on  aon  lest, 
et  fait  ses  déclarations  en  douane,  il  devra  quitter  le  monîilage 
et  s'amanrer  prisdn  bureau  de  la  banre  {Bmm  Aent),  en  atten- 
dant que  les  laisses-passer  aient  été  déUviés  par  la  douane  et 
roctroi. 
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Expédié  de  ia  manière  cî-indiquée,  le  navire  ne  pourra  plus 
prendre  des  chargements  à  bord,  à  moins  d'un  permis  spécial 
que  le  patron  devra  remettre  au  surveillant  de  la  barre. 

S  i4-  Toute  infraction  aux  dispositions  du  présent  règle- 
ment sera  punie,  selon  la  gravité  des  circonstances,  soit  dune 
amende ,  soit  d'une  prise  de  corps,  sans  préjudice  des  dommages- 
intérêts. 

Un  estemplaire  de  ce  règlement  sera  remis  par  le  piiote-major 
de  Travemnnde  à  tout  patron  de  navire  arrivant  pour  la  pre* 

mière  fois  à  Lubeck. 

.  I  lô.  Lea  dispoiitlona  ci-dessna  seront  également  obilga- 
foires  potir  les  eondactenrs  de  baifes,  gabttes,  iesleois  et 
allèges* 

Donnéàliobeck,  en  la  séance  do  sénat,  le  9  novembie  i825. 

Sij^né  C.  II.  GûTSceow  ,  secrétaire, 
^  Pour  traduction  conforme  : 

Signé  TâUUMir. 


N*  k% — A  Afojuîw  U  BédacUar  du  AmuiUs  marUimêi. 

Bfirt,  le  10  BMn  1M7. 

Monsieur  le  Rédacteur,  la  description  de  la  bataille  de  Tra- 
falgai ,  par  M.  Thiers,  insérée  dans  son  Histoire  de  TEmpire, 
est,  comme  tout  ce  qu'écrit  Tauteur,  plein  d'entraînement 
et  d'intérêt.  Le  fond  de  cette  narration  est  vrai,  et  M.  Thiers 
arrive  au  résultat  universellement  connu  et  malheureusement 
trop  véridique.  Mais  les  détails  de  ce  beau  récit  ne  sont  pas 
toujours  d*ime  eiaetitude  irréprochable;  on  y  trouve,  par  exem- 
ple, des  louanges  exagérées  décernées  à  des  vaisseaitt  qui  sont 
kân  4b ka  avoir  méritées,  tandis  qu'il  y  a  oubli  pour  d*autres 
qni  se  sont  convert8.de  gkiîre*  Je  citerai  surtout  le  vaisseau  i'/a- 
iR^^BÛb»  fe  Mol  des  orne  vaisseaux  de  l'iivant-garde  qui  ait  esé- 
caté  rordre  de  remisait  oslni  de  se  parler  pmnptedMot  an  feo  ; 
lae  a«fees  se  sont  dirigés  sur  Cadix  on  an  large,  on  pissatttaa 
vent  dn  dianip  de  bataille,  où  fl  était  fiuâle  de  sa  porter;  ear, 
qui  est  de  l'evanl  ad  m  vmdL.  Dès  qae  VIntrépidê  fat  viré 
(  monvemeot  qui  ne  put  se  frire  qii*avecle  seooors  dHme  endbar- 
cation,  vu  la  faiblesse  de  la  brise  et  de  la  grosse  boide  voient 
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de  It),  et  qai  fol  d'autant  plvi  leot  qae  ie  vaîsietu  le  MÊant- 
Bhmc,  qai  était  au  vent  de  VIntrépîdei  flbcheuae  droonslance 
qui  existait  sur  toute  la  ligue,  celle  de  pluaiean  vaisseaux  se 
doublant  au  vent»  et  laissant  de  grandes  lacunes  de  rairière  ou 
de  Tavant  à  eux  :  ce  vaisseau ,  oonunençant  son  évoludon  trop 
précipitamment,  et  n'ayant  pas  assez  d'espace  pour  Teffectaer, 
aborda  V Intrépide,  lui  déralingua  sa  misaine  à  bâbord,  et  se 
rompit  son  l)out-dehors  de  grand  foc);  dès  que  l Intrépide  fui 
viré,  dis-je,  le  premier  ordre  de  son  commandant  fut  :  le  cap 
sur  le  Duceniaure.  L'intention  de  ce  brave  commandant  était 
d'élonger  ce  vaisseau  ,  qui  venait  de  démâter  de  son  grand  mât, 
(le  prendre  h  son  lx)r(l  l'amiral,  afin  de  lui  donner  le  moyen 
de  rallier  tant  de  vaisseaux  français  et  espagnols  qui  se  retiraient 
sans  avoir  pris  part  au  combat...  En  récapitulant,  on  ne  trouve 
que  diœ  huit  vaisteanx  qui  aient  combattu  sérieusement;  car  on 
ne  peut  considérer  comme  ayant  pris  part  au  (ombat  ceax  qui 
ont  échangé  quelques  volées  et  ceux  qui  se  sont  rendus  sans 

coup  férir  Mais  cette  héroïque  intention  du  commandant 

Infemet  ne  put  s'effectuer;  l'Intrépide,  qui  était  sous  toutes 
voiles,  fut  bientôt  coupé,  en  vue  des  dix  autres  vaisseaux  qui 
auraient  pu  le  suivre,  par  deux,  trois  et  successivement  sept 
vaisseaux,  dont  deux  à  trois  ponts  et  un  espagn(d,  U  Sonto-Au- 
gttstinoi  qui  se  rendit  sans  conibattre,  et  dont  les  canons  furent 
djrigés  contre  Vlntrépide,  son  voisin»  L'/nln^puls  fut  U  dernier  à 
se  rendre  ;  il  y  avait  plus  de  vingt  minutes  que  le  feu  était  cessé 
sur  toute  la  ligne  quand  il  cessa  le  sien. 

11  était  ras  coinme  un  ponton  coulant  bas;  sur  666  hommes 
3o6  étaient  hors  de  combat;  sur  ce  nombre,  on  ne  compta  le 
lendemain  que  80  blessés,  les  226  autres  furent  donc  taés  ou 
succoml)èrent  dans  la  nuit  à  leurs  blessures.  Les  pertes  de  l'étal- 
major  furent  ie  capitaine  de  frégate,  le  premier  lieutenant  et 
le  premier  enseigne,  qui  succombèrent  à  leurs  blessures,  et  le 
deuxièuie  lieutenant,  qui  fut  blessé  aux  deux  jambes;  il  y  eut 
aussi  parmi  les  morts  plusieurs  officiers  de  troupe.  Toutefois 
iallutni  iaire  violence  au  commandant  lofemet ,  qui  ne  voulait 
pas  rendre  son  vaisseau ,  et  qui  ne  cessait  de  s'écrier,  les  larmes 
aux  yeux:«Ahl  que  dira  l'empereur!  moi  qui  l'avais  assure 
que  je  pouvais  encore  soutenir  dix  combats...  et  je  me  fends 
au  premier!...  •  Mak  Ten^ereur,  juste  appréciateur  du  viii 
courage,  reconnut  que  le  combit  de  Vln^^piie,  comme  celai 
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do  Reiouiàble,  était  mémonble  et  glorieux  pour  la  marine 
française;  anssi,  dès  qoe  leurs  commandant»  Infemet  et  Lncas 
revinrent  en  France,  en  1806,  ce  monarque  leur  dooDa-t-il  la 
décoration  de  eommandêor  de  lu  Légion  éThonnenr,  récompcDse 
insigne  à  cette  époque,  et  il  leur  dit,  en  leur  témoignant  sa  sa- 
tisfaction :  «  Messieurs ,  si  tous  les  vaisseaux  se  fussent  battus 
«comme  les  vôtres,  la  victoire  serait  restée  à  la  France.  »  Et 
c'est  ce  vaisseau,  V Intrépide,  ce  commandant  Infernet,  que  fem- 
pereur  ne  sépare  pas  du  brave  Lucas,  dont  la  mémoire  est  ré- 
vérée dans  la  marine  française  et  anglaise  (le  demander  à  l'amiral 
Codrington  qui  commandait  VOrion  et  quiamarina  l'Intrépide)^ 
ce  sont  eux  dont  il  n'est  fait  aucune  mention  particulière  dans 
le  travail  de  M.  Thiers  !!! 

Cette  omission,  qui  a  échappé  sans  doute  à  Tillustre bisto- 
rien,  est  lâcheuse  pour  la  mémoire  du  brave  commandant 
Infernet.  Tose  donc  espérer,  monsieur  le  rédacteur,  que  M.  Thiers 
voudra  bien,  en  rendant  hommage  à  la  vérité,  rétablir  dans 
les  éditions  suivantes  de  son  livre  les  faits  qui  concernent  le 
commandant  Infemet  et  le  vaisseau  l'Intrépide,  quil  comman* 
dait  depuis  \iff>i  en  remplacement  du  commandant  de  Per- 
ronne,  tué  au  combat  du  Finistère  (le  22  juillet  i8o5j,  et  qu*il 
a  si  vaillamment  défendu,  à  Trafalgar,  où  il  devait  s*iliustrer  à 
jamais  si  son  vaisseau  eût  été  meilleur  voilier  (on  sait  qu'il  était 
le  plus  mauvais  de  tonte  l'armée),  ou  8*H  n'eût  pas  été  si  promp- 
tement  arrêté  dans  sa  marche  vers  le  Bnceniaare. 

Ollicier  à  bord  de  V Intrépide,  que  je  ne  quRtai  que  le  dernier, 
le  troisième  jour  après  le  combat,  au  moment  où  il  coulait- 
mais,  après  avoir  évarué  et  s.iuvé  tous  1rs  blessés,  au  nombre 
de  80,  j'y  occupais,  depuis  ic)o3.  pour  poste  de  combat,  le 
gaillard  d'avant,  d'où  j'ai  pu  voir  et  juirer  la  plus  grande  partie 
des  mouvements  de  l'armée.  Je  garantis  donc  véridiques,  ri- 
goureusement exarts,  tous  les  faits  rapportés  ci-dessus,  et  je 
vous  demande,  monsieur  le  Rédacteur,  au  nom  et  à  la  mémoire 
du  brave  Infernet,  qai  aa  peut  vous  être  inconna,  d insérer  cette 
réclamation  dans  un  de  vos  prochains  numéros. 

Plus  tard,  peutpétre,  monsieur,  j'aurai  l'honneur  de  vous 
adresser  quelques  observations,  ajant  pour  objet  de  rectifier 
plusieurs  assertions  du  même  livre  sur  différents  combats  et 
expéditions  où  je  me  suis  trouvé,  notamment  celle  de  Taniiral 
Gantheaume  en  Égypte,  dans  laquelle  le  savant  auteur  traite 
Tome  1.  — 1847.  88 
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avec  une  cxtrCnie,  je  dirai  inènae  injuste  sévérité,  ce  digne 
amiral.  Le  célèbre  éciivain  n'a  pas  su  faire  la  pari  des  immenses 
didicultés  qui  entouraient  cet  amiral  et  le  peu  de  moyeas  qu  ii 
avait  à  sa  dispositioo  pour  y  obvier.  J  ai  trop  de  coBÙmce  dauoa 
la  loyauté  et  dans  le  patciotiima  de  M.  Thîers,  pour  ne  paa  être 
convaincu  qu'il  a'empressera  de  rectifier  le  sévère  jugement 
qu*il  •  porté  contre  ramiral  Gantlieaume»  dès  qu*ii  lui  sera 
démontré  qno  cet  ofikier  général  a  fiât  tout  ce  qn*il  étnit  h«» 
mainement  poidUe  de  faire  dana  la  poiitîea  critique  et  diffi- 
cile où  il  e*cat  trouvé.  CeU  id  le  cas  de  dire  coaun»  k  poète: 

«La  critMjne  est  aisée,  et  l'art  eat  diffidle.» 

Agréez,  etc. 

GiCQUfiL  DES  TOCCHBS, 

Comufianr  de  la  Légioa  d'boooear. 


N*  ^3.  Extrait  (Tune  ht tre  particulière  relative  aujc  opérations,  dans 
lâs  mers  de  Chine  et  du  Japon,  de  la  divuioa  nawik  sous  les  ordres  de 
M.  le  ooalre-amirml  Cécille 

Macao,  le  20  janvier  1847. 

Monsieur,  nos  dernières  nouvelles  de  Manille  sont  do  5  jan- 
vier; ù  cette  époque,  la  CUopatre,  qui  avait  quitté  le  port  de 
Cavité,  depuia  une  vioglaine  de  jours,  était  BUNiillé  devant  la 
ville,  et  set  réparatioua  étaient  etttièceoient  termînéet.  Le 
Glmn  nVivait  peint  encore  paru.  L*aniral  peraîiiait  «voir 
rintention  de  demeurer  anr  cette  rade  jusqu'en  i8  janvier; 
maie,  à  cette  époque,  que  la  Gloire  fiât  ou  non  arrivée.  Il  de- 
vait ae  diriger  aur  Bkcani  Noue  nVvona  rien  de  nonvenu  en 
*  t^ine, siée  n*ett que  U  mille d*EunipetinenquéknMnn der- 
nier; cette  interruption  a  été  occasionnée  par  la  non-arrivée  à 
Ceylan  du  bateau  à  vapeur  qui  opère  le  trajet  entre  cette  île 
et  Suez.  Ou  a  de  graves  inquiétudes  sur  le  sort  de  ce  navire, 
V I ndoustan ,  qui,  par  suite  de  son  mauvais  étal,  faisait  son  der* 
nier  voyage  avant  d'entrer  en  réparation.  La  régularité  de  la 
correspondance  avec  l'Europe  était  devenue  telle,  que  la  com- 
munauté européenne  a  éprouvé  une  trèt-vive  conlrariéfeé  de  œt 

*  Voie  ia  IfMrepféBéJate,  pegs  219  da  ce  loiaiae. 
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'incident  auquel  le  gonveiliement  de  Hong-Kong  a  remédié  de 
son  mieux  en  envoyant  un  bâtiment  de  guerre  porter  à  Ceylan 
la  correspondance  de  Chine.  11  y  a  lieu  d'espérer,  d'ailleurs,  que 
des  événements  de  ce  genre  seront  extrément  rares,  car  les 
bateaux  à  vapeur  de  la  ligne  de  Chine,  jugés  trop  faibles  pour  , 
leur  service,  vont  être  remplac  és  par  des  bâtiments  de  à5o  che- 
vaux. Ils  sont  eux-mêmes  destinés  à  maintenir  une  correspon- 
dance régulière  nouvelle  qui  va  s'établir  entre  Hong-Kong  et 
Saogbaë,  la  seule  place,  ouverte  par  le  traité  aux  Européena, 
ait  acquis  quelque  importaoce  commerciale.  Ne  condueE 
pat  de  ces  faits,  nMsîeur,  qu*il  y  ait  eotre  la  Cbioe  et  r£iirepe, 
on  eotre  lee  dims  port  de  la  Oàmô  nn  grand  mouvcmeiit  de 
passagers  ;  le  nombie  dee  panagers  est  en  général  fort  pe«  eo»- 
iidénJde«  mais  la  compagaie  propriétaire  dee  iMiteaox  à  vapeur 
eepèfe,  an  dn  timpert  de  Topiviiit  réaiiair  d^io^er- 

tant»  bénéfite.  LlaipefÉdîeft  de  oelte  détestable  drogue  va 
Ieii90«n  en  angnentant,  el  Ton  wfèxû  fnet  dsns  la  campagne 
pfoohaine  (style de  maiéhand) ,  ette  atteindra  fénoraie  valeia' 
d«SomiBion8dedd»affds. 

rai  proGté,  le  mois  passé,  de  quelques  jours  de  liberté  pour 
aller  visiter  Canton  et  Hong-Kong.  Ma  visite,  à  Canton  ma 
confirmé  dans  tout  ce  que  j'avais  eu  l'honneur  de  vous  écrire 
précédemment  sur  le  peu  de  sécurité  dont  la  communauté 
européenne  jouit  à  Canton,  et  aussi  sur  les  très-mauvaises  dis- 
positions dont  est  animée,  à  l'égard  de  cette  dernière,  toute  la 
population  cantonnaiae.  Ce  dernier  fait  se  produit  journelle- 
ment de  cent  façons  désagréables.  Quant  aux  merveilles  de  Can- 
ton, elles  m'ont  peu  frappé.  Toutes  ces  villes  chinoises  se  res- 
semblent ;  Canton  ne  diffère  des  autres  que  par  son  étendue 
et  sa  population  :  ce  sont  les  mêmes  mes  étroites  et  sales;  par- 
tout absence  d'édifices  remarquables,  apparence  bumble  de 
lentes  les  maisonSt  car  celles  des  riches,  enionrées  de  ban  tes 
murailles,  ne  sont  pas  visibles.  Ce  qu'à  mon  sens  Canton  ofire 
d'eatraordînsire ,  de  réellement  origmal ,  o'est  son  immense  ville 
aqmdîqne,  composée  do  bateaux  dé  tontes  Ibnnes,  drtootes 
espèces,  de  tontes  grandeurs,  ^i  s'alignent  symétriquement  sur 
le  fleuve,  Ibrmant  des  mes,  des  places  régulières.  QndqneMs, 
iè  oà  se  sont  formés  des  faiincs,  la  ligne  des  bateanx  se  marie 
à  une  Kgne  de  maisons  bâties  sur  pilotis.  Il  règne,  dans  toot 
oe  monde  maritime,  une  très-active  drcidaliod,  enti-etenne  par 
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uoe  fo«lB  de  lnteleU  qui  portent  des  marcbandi  de  toote  es- 
pèce qui  pouTVoieût  am  besoios  de  celle  tièsyande  popula- 
tion. Bnnii  léi  bateani  ancrés,  on  voit  des  bateanx  restaurants, 
des  bateaux  cafts,  des  bateaox  cbaif^és  d*opiiim,  où  Ton  fiune 
cette  drogue  à  la  barbe  des  mandarins.  A  leur  grandeur,  an  luxe 
de  leurs  glaces,  de  leurs  lustres,  à  leurs  décors  eJitérieurs  et  ni« 
térieui  s,  on  distingue  les  fameux  bateaux  de  fleurs  où  la  Vénus 
chinoise  met  ses  temples.  Partout  Tordre  parait  respecté,  faci- 
lement maintenu  ;  le  respect  de  Voi  dre  est  l'un  des  traits  ho- 
norables du  caractère  des  habitants  du  céleste  empire,  et,  sur 
ce  point,  ils  sont  supérieurs,  je  crois,  à  beaucoup  de  peuples 
européens.  A  la  nuit,  lorsque  cette  ville  nautique  s'illumine, 
lorsque  tous  ces  bateaux  se  parent  de  leurs  gracieuses  lanternes 
chinoises,  le  coup  d'œil  est  réellement  magnifique.  Comme  je 
m'y  attendais,  j'ai  trouvé  les  négociants  anglais  très-irrités  de 
iétet -actuel  des  choses,  cpii  est,  en  effet,  très-pénible  pour  eux; 
■MHS  ils  n^espèrent  sortir  de  cette  situation  que  par  des  pertor- 
•balkms  nouvelles,  et  malheureusement  le  peu  de  lumières  et 
d'énergie  des  autorités  chinoises  donnent  k  craindre  aqx  amis 
des  Chinois  qu'en  efSet  il  n'y  ait  point  d'autre  issue. 

Sauf  4*avanti^  dTun  exodlent  mouillage,  jamais  situation 
plus  ingrate  que  «elle  de  Hong-Kong  ne  s*est  rencontrée  pôm* 
îa  fondation  d*u0  établissement*  L*!le  de  Hong-Kong  est  une 
agglomération  de  montagnes  rocheuses,  arides,  pâées,  affirenses 

voir,  qui  ne  laissent  à  leur  pied,  du  côté  de  la  rade,  qu'une 
étroite  Hsîère  que  les  premières  oonstrudions  ont ,  en  s'étendent 
•beaucoup, [tout  d'abord  occupées.  Mais,  les  places  prises,  force 
a  été  aux  maisons  nouvelles  de  grimper  sur  les  flancs  roides, 
abruptes  des  montagnes.  De  là  nécessité  d'inmienses  travaux 
de  i-emblais,  de  déblais,  de  conduites  pour  les  eaux,  qui,  dans 
le  temps  des  pluies,  descendant  en  cascades  des  hauteurs,  me- 
nacent d'emporter  les  bâtiments  dans  la  mer.  Au  reste,  gou- 
vernement et  particuliers  semblent  avoir  lutté  à  Hong-Kong  à 
qui  déploierait  le  plus  de  luxe  et  de  somptuosité.  Les  casernes, 
les  hôpitaux,  les  pavillons  d'habitation  des  officiers,  lesdemeures 
des  autorités,  tKmi  d'un  st)ie  magnifique;  mais  aussi  les  riches 
marchands  se  sont  élevés  à  eux-mêmes  des  espèces  de  palais. 
La  création  de  cette  ville,  sî  rapidement  et  si  splendidement 
élevée,  malgré  toutes  les  difficultés  du  terrain,  est  un  véritable 
tour  de  fem.  Hong^ng  nW  pointdevenu,  du  reste,  une  place 
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commcroîi^»  et  ne  le  deviendra  jtmais,  parce  qoe  les  Chiaoîs 
ne  ve«lent  point  y  venir;  c'est  nne  magni&que  caserne,  un 
arsenal,  une  base  pour  les  opéra^ons  futures,  si  les  hostilités 
avec  la  Chine  viennent  à  se  renouveler.  Ty  ai  trouvé  les  esprits 
trés-OGCUpés  de  rapparitîon  des  eeoadres  firânçHse  et  américaine 
an  Japon,  ^attention  des  marchands  anglais  se  porte  mainte- 
nant sur  ce  pays  avec  d'autant  ]dus  d'ardeur  qu'ils  espèrent  y 
trouver  un  dédommagement  aux  mécomptes  que  leur  a  causés 
le  commerce  de  la  Chine,  tant  parce  que.  malgré  son  accrois- 
sement, il  s'est  trouvé  au-dessous  de  ce  qu'ils  espéraient,  que 
parce  que  la  concurrence  d'un  plus  grand  nombre  de  né;îo- 
ciants  anglais  et  américains  en  a  beaucoup  diminué  les  profits. 
Rien  n'annonce  quelles  peuvent  être  les  intentions  du  gouver- 
nement anglais  à  l'égard  de  ruuvertuio  du  Japon;  mais  il  me 
paraît  évident  que  le  gouvernement  local  de  Hong-Kouf^  poussait 
le  ministre  britannique  à  quelque  cfTort  de  ce  coté.  Ce  sera 
pour  lai  un  moyen  de  sortir  de  l'état  d'impopularité  où  il  se 
trouve  vis-à-vis  de  la  commanauté  anglaise,  par  suite  de  sa  po- 
sition fimsse  et  pénible  à  Canton,  position  qu  il  n'a  point  créée , 
du  reste»  mais  à  laquelle  on  lui  reproche  de  n'avmr  point  mis. 
on  terme,  comme  si  la  chose  dépendait  unic[uement  de  lui, 
eojOime  s'il  pouvait  faire  autre  chose  que  réclamer  Texécution 
du  trûté,  violé  scandaleusement  d'ailleurs  tous  les  jours  par 
les  marchands  anglais  pour  leur  trafic  d'opium.  Il  est  probable 
que  oette  année,  d'autant  qu'un  nouvel  amînd  an^sva  bientôt 
eniver,  vena  quelque  projet  se  dessiner  à  l'égard  du  Japon  ; 
M.  le  commandant  Lapierre  poutra  donc  avoir,  comme  M.  Cé- 
dUe,  à  Tépoque  de  la  gueire  avec  la  Chine,  une  mission  fertile 
en  observations. 

27  janvier  i8ù7  —  La  première  partie  de  cette  lettre  était 
terminée,  et  j'allais  l'expédier  pour  Hong-Kong,  lorsque  hier  26, 
à  A  heures  de  l'après  midi,  la  frégate  la  Gloire  a  mouillé  sur  la 
rade  de  Macao,  venant  de  Bourbon  en  soixante-treize  jours,  et 
d'Amboioe,  où  elle  a  relâché  sur  sa  route,  en  vingt-trois  jours. 
Le  commandant  Lapierre  est  en  bonne  santé,  ainsi  que  tout 
son  monde.  La  traversée  a  été  rude,  pénible,  mais,  sauf  une 
très-grande  fatigue  pour  le  bâtiment,  une  forte  dépense  de- 
poulies  et  de  iUin,  n  a  point  produit  d'avaries. 

Je  voi|s  écrirai  piocbaNieméiit 
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N'  4A.     Tàmuuw  p^àtÊimt  Ut  épê^mu du  i^jpiii  déu  fêqwthou frmnçau  H 
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PM««bot  Am  État«-Uvii. 
{Amèmm.) 


Paqvcbot  àtê  Etats- Uns. 


4» 


MU 


Hsw-Yorck. 


tt 

STATIOa»  rSARÇAISBS 


MOTS  m 

dsM  Forire 
o4  Us  sont  Uwekcs 


S«int*Pierr«  «t  Miqn»- 
iom  si  stslioa  ds 


Tm^  £rwi  

BsKfsz,  BosUm  

(Par  ogrrapM^oM*)  4Va- 
Uhx  k  T«rre-Nr«v«  et  MB 


PmmM  d«s  AatuiAs 

 1  

m) 


Soatliafliptmi. 


Psqatbot   dM  AlTIfcUS 
•t  OoiAXIl  

Paquebot  dci  CÔTIS  Occ . 
fi'AaéuQra  

(ilj|fl«H.) 

PiqMbot  ds  Is  Hayàkic  ■ 
(Frsi^faM.) 

||i  

làm  

/dta  


lim. 


I 


Nsdir*.  BaiiMd»,  Gtmri*, 

Triaitc,   Tabago ,  Dôo»- 


Stailnidssâatilksat' 

du  GoUîl  ilu  Mcii- 
Gaadslovpa 
ifCvjanai 


s: 


Saiol- 


V«i 

u 


/dcm  (  «t  p«r  Chagrea' 
•t  Psnaaia) ,  ata  doua  i 
dsTOcisopAcifi^a 
•t    ItMsws. . 


Sislioo  de*  Aatillea  et 
du  GoUa  da  Mexifw. 


foa  ,  Muulaejrat,  Hevia,! 
Sainl-Chrialophe,  Tortoli,; 
Ssiai-TkoiBaa,  Par1o-RMo.j 
Jaeaaal ,  ILiagaUM  ,  Saa-| 
Uago  (CuIm)  ,  HaraM  (»}. 

V«»Cme  toBp"*  (« 
«■  f«li>p)  Hmbs.  Bar 
Madaa  

U»m  jmaqa'i  Kbgtloiu  S**- 
Marthe,  CartJucéM.  Cba- 
frM  (j>),  5«at- Jcaa-*la- 

SsatiagD(OaM),  Bm» 

dee  ,  Naaaao  ,  Havaa*  ,  h 
iBai<{ao  ,  Jacmrl,  Saiat- 
Je«a  d«  Porto- R  ico,Saju- 
TkomtlFspl  


GaayaqtH,  CaUao  da  Lia*. 
Co^a*  ValpanÎM  


Uavia.. 

Idkm... 


fiVoNlaasif». . . 


B 


/dfi». 


Matière  ,  Canariea,  F 
boiÉC ,  »>aa-â«l«adoc. 
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étrangers^  OMC  indication  de  lw$  dmn  points  de  relAche  et  des  stations  §t 


451 


EPOQUES 


ou 


lté  oiricnis 
doivent  partir 


15 


DATES 


9 


(A) 


25  à  30  jour* 
h  l'aller. 

la  à  24 

ta  ratow. 

14  Joua 

Jusqu'à  Bofton, 
lu  joura 
jMfa'à  TerT»llMlf«. 

22  joon 
jaa^a'aaji  Bamadaa. 


36  jovn 
'  jWf«'à  la  MartlaiqM 
tito  0— ililaaf». 

S6  joan 
jaifA  la  Uav«M. 

46  joon 
jM^a'à  Taatpico. 


29  jonra  • 
jotqn'à  Kingtloo. 

SI  ioua. 
jM^'à  8au>>J>M  Ja 


25 

é»  chaîna  moia 

4*  AtfM 


.1 


S8  Joaifl. 


30  à3» 


La  TdOa. 

u  ««au. 
i«'. 


Teaa  l«a  45  Joan. 
l^fifvriar.lOBan. 
Il«'mi,lftjda,tla. 

4  dachMaa  BMÏa. 
(«) 


«1180  jwu». 


40à4»iotn. 

4Sjo«m 

jaiqa'i  IKa, 
50  joort 
jaa^a'à  fiaaaefr>A|na. 


OfiSBIVATlOBS. 


(a)  Paadant  laa 
Mvriaral  ■■»•  fM 


da  dicambrat  jamiar, 


(a)  Dt  U  Ha\«ne,  un  •chooncr  pâM'uuliexj 
U  wmapoadaaCT  k  iloadaca»;  aè  4c 
,  41a  OÎMtfia  ft  1  Parta-Cabiyo. 


(c)  Loaqaa  la  S  tam^ 
•ifAiïiMM  aal  m  U  l** 


(o)  Da  ChagTM,  U  eorrMpandaaca  aat  poHm 
à  Paoaoïa ,  oà  an  paqaabot  parlioiliar  aaMarl 
le  Callao  al  ValparaiM.  (V«9«  «> 
qnabol  da  Paaiup^)  . 

(a)  Loia^  la  17  tomba  as  dimauche,  let 
'  «BémMvwM  liaa  4mm  la  Mtiia^  M* 


tr)  MiBM  ^poquea  de  àé^^tA  4«  «ialMiT 
u  poar  le  paquebot  da  SeatluMplaB  à  SaÏBt- 
Nicaragua. 


(«j  LoTMiaa  la  4  («aba  u»  dâawpcba.  Kl 
aspâitioaa  (wt      daaa  la  «aUa^  4«  ». 
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DESIGNATION 
M  BAlioBAlilé 


Paq.  d» 


(ilafini.) 


Paqnebol 


PORT 

a* 


toa. 


PORT 
d*  la  imiin 


COLONIES 
«I 


Station  de  Lisbonne  , 
Cadis  et  Maroc. . . 

St«tioD  <le  Liabonoe  , 


La  Corogpie  ,  Vigo  ,  Pi>rta, 
Li»boBP«i  Caduc»  Gib»lur 


ConfMtCaiis, 


Paquebot  d'Atoéaii .  . . 


l<Um. 

Idtm. 
!dm. 


Toulon. 


litm. 


llaneilia. 


Cran  . 
fliaift. 


Idtm. 


Idm 


Um, 


Paq.  d'Italie,  Litait.  , 


Paquebot  d'Alixaidsib. 
(  Fnufaiê.  ) 


/4miI«m«  ouutuu.. 


liim,. 


SoBtbaBipUNi. 


«m. 


Idoraeille. 


Mm  (p«r  MaIu]  

et  iLia  lommu. . . .  >  SoatbanpUHi, . 


GoBttnitiM|ile. 


Station  do  Levant,  es- 
cadre d'évolntioB. . 


Sm  jn« ,     IWdiiaeHw  »  ' 


I 


W.m  (et  parSuei),  divi- 1  ^j^j,        AUaadiia, Bm- 
einii  (le  l  iBoo-Cbinc,  >      maïk.  ' 
(    PimmUcIi^j  ) 


Bombaj.^ . 


Inde,  Arcbipd 
1  I>«dariiid»Cliiaa. 


Malte. 


CorfoB. 


Cîkallar,  Malte»  AJeundh», 

(1).. 


Idtt 


Station  da  Levant,  ea- 
oaalra  d'évololioB.. 


Gibralur,  Malle,  Aleaanin«,\ 
Satt»  Adea,  PinatilcGalW 
(Ceytan  ),  Madrai,  C»!^ 
C«tta ,  [<l  pir  ^«s.  i«t 
pvtiealier)  Penanç,  6ia- 
gapoar.  Canton  (n)...... 

Mamiiic  À  Maiu  (o}  


Malta,  Grèce,  CotCm. 


Paqnebot  de  Stoxit.  . . . 
KllMivelle-Gallea  da  Sad..) 


L 


5ydaay . 


Suiion   dr  la  Noa- 
vcUe-Zéiaade  


Trafal 
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^33 


VPOQoEa 

où 

lis  LànCBEê 

dm 

u 

DATES 
9M  i>if  An* 

a« 

OUBÉB 
4m 

Mmt  num. 

0B$WAT10Rft, 

m 
M 
94 

8  joor» 

10  jowt 
juMial  Gikallw. 

(■)  Longo*  Im  7  ,  17  et  37  Utabent  un 
SmêaAê,  k$  wpliîlinM  «al  lîni  U  jonr 
•Mvant. 

Lâ  vaill*. 

■a*  fm  par  bom. 

f  

1 

7 
12 
17 
» 
17 

6 
15 
» 

50 
tft 

5 

SO 


5 
10 
15 
SO 
S9 

90  ^ 

8 

18 

S 
18 

8 
SS 


/de». 
C5  bcorw. 


18 
8 
18 

1 

n 
II 


8  (•) 


1 
11 
11 

4 

U 
34 


il 


8 

90 


10  jOBlV 

11  jours 
jw^'it  CouUatioopU. 

8  }oan 

12  joart 

17  jour» 
jaaqa'à  Ainaadrie. 

84  jpw» 
jusqu'à  Boaiay. 

42  jniirs 
jaaqa'à  MaJras. 
45  jonm 

jatan'è  Calcatt*. 

58  jMM 

joaqvl  Cmiod. 
8  jom 

15jo«n. 


17 


150 


JOUI*. 


(k)  L*  p«qae)>ot  df  Beyrouth,  m  rtndânl 
AtMMMatà  Mklt»  .  y  pâment  d«M  U  id4ib< 
tcnp*  «M  eelai  il«  CoMUnthwyl»,  parti  de 
Martem*  trois  jour»  avant. 

(l)  Da  Banbay,  il  y  a  rorraapoiidaiK*  par 

terre  avec  Calcutta  et  NJa<Jra»,  et  par  paqucboi 
avec  Ceylaa.  —  Lt»  lelircs  doivent  porter  cette 
infitaliaa  i  Fcm  àê  Btmimf  fw9m», 

(m)  Lm  letlrea  pour  les  Indes  orientales,  par 
tant  de  Paris,  U  8  et  le  35»  mbI  dirigées  sur 
Mafatilb,d'oA«lUap«rlaB|  lea  11  «i  38  par 

le  paqufljot  anglais  »f  fiidniit  à  Malte,  où  elle* 
rejoi^nicut   U  paque]>ot  parti  let  3  et  'iO  d 
Soulliampton.    (  Voyes  Ct^apria  pafatot  de 

Marseille  à  Malte.) 

(a)  Il  y  a  correanondance  d'Adea  avec 
Baâibay  par  nn  paaaebot  partienliar.  —  Pour 

h  comapniulanrr  <1rstiti<'e  aux  pays  de  l'e*! 

4a  flada»  ics  lettrée  doiveat  porter  :  Voit  dt 

(o]  VojM  la  BOta  (■)  ei-desaoe. 

(r)  Mimes  ^poqaet  de  départ  dn  miniiil^re 
que  poar  le  paquebot  anglais  ci-dessus  do  Mar 
•eDIe  i  Malle.  Mais  il  est  boa  de  faire  rcmar 

niai  la  aaw puaJsacs  poor  les  îles 
Miass  «C  la  Grtea  «si  oiiciix  et  g^nérale- 
mcnt  expédiée,  parla  poète  autrichienne,  4 
Theste ,  d'où  un  pêqoaooi  «atncbiaa  1«  porte 
ICatCraatattGiW. 
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N*  45.  —  Avis  aux  HdriGÉTM^M-  —  Feusc,  Imèut»,  etc. 
ÉUblÎMcmcnt  d'un  oouveau  feu  dans  le  Loch-Rya»  (côtes  occideoUlflt 

ÉtebMig,  l^'tènkt  1847. 

Lm  eoÊmkênn»  ém  pbarat  da  N,  préviennent  les  naviga- 
teurs qae  la  balise  drig&  en  i8A3  sur  h  pointe  de  Caim- 
Ryan,  en  dedans  de  Loch-Rian,  dans  le  comté  de  Wigtown,  a 
été  remplacée  par  un  phare  dont  le  lien  sera  allamé  pour  k  prer 
mière  fois,  le  3  mars  184?  •  et  continuera  à  Télre  chaque  nuit 
depuis  le  coucher  du  solefljusqa*àson  lever.  L^étaUissemtnt  de 
ce  feu  a  pour  objet  principal  de  signaler  le  mouillage  de  Loch- 
Ryan. 

Les  détails  suivants,  concernant  le  phare  et  Taspect  de  son 
feu,  ont  été  donnés  par  Allan  Stevenson ,  ingénieur  des  com- 
missaires. 

Le  phare  de  Loch -Ryan  est  situé  sur  la  pointe  de  Cairn-Ryan^ 
sur  la  côte  orientale  du  Loch,  par  54°  58'  28*  de  latitude  N.,  et 
5*  1'  47"  de  longitude  O.  de  Greenwich  (7°  22'  1 1'  0.  de  Pa- 
ris). Le  feu  est  ùxo  et  de  couleur  naturelle.  La  lanterne,  qui  est 
ouverte  du  S.  12°  4o'  O.  au  N.  10**  K., passant  par  TO.,  est  éle- 
vée de  3o  pieds  {ifT*^)  aiidessus  du  niveau  de  k  mer,  et  le  feu 
se  verra  à  i  o  màks  ou  upe  distance  moindre,  suivant  Tétat  de> 
rataiioq^ièffe. 

Les  conmiissaires  fiuit  savoir»  an  outre,  qu^en  vertu  d  on  dé- 
cvel  de  k  Rekie,  en  soa  conseil,  en  date  du  19  déoemhre  18A6, 
fétiUissenent  de  ce  feu  donnera  lien  à  lever  sur  ks  navim 
ks  droits  portés  au  tarif  suivait  : 

Pour  tout  les  n«vires  portant  k  pavîHon  britannique  el 
parteoant  pas  à  Sa  Majesté  ou  naviguant  aur  kst,  et  tous  les 
navires  étrangers  admis  à  entrer  dans  les  ports  du  royaume^ni 
en  payant  les  mêmes  droits  que  les  nationaux,  qui  profiteront 
de  ce  feu,  cebL-a-dire  qui  partiront  d*un  port  situé  dans  Loch- 
Ryan  ou  y  entreront; 

Si  ]v  tonnage  de  ces  navires  n'excède  pas  5o  tonneaux ,  le  droit 
hcra  de  G  pences  (Go  centimes);  si  le  tonnage  excède  5o  ton- 
neaux ,  pour  chaque  addition  de  5o  tonneaux  ou  chaque  fraction 
de  5u  toiuieaux,  le  droit  sera  égaiemeni  de  6  pences. 
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Le  drok  sera  double  poar  tons  nayires  étrangers  qui  ne  jouîs- 
sent  pas  des  privilèges  énoncés  d-deasns.  . 

Signé  Alex.  GimiiwaAii, 

Sécrétée  de  la  commiuioA. 


ttftMiawaamu  d'an  §m  ifemut  provîtoira  à  9tti44Lej  (FIori4e}.  {Nusàifiilt 

MQfftttmt,) 

Suivant  un  rapport  de  Figent  du  Lloyd  à  Key-West,  un  feu 
flottant  provisoire»  gréé  en  goélette,  et  deiliné  à  remplacer  le 
feu  de  Sand-Key ,  détroit  par  Tooragan  du  mois  d'octobre,  de- 
vait être  mouillé  vers  le  lo  janvier  18/^7,  aussi  près  qne  pos* 
sible  de  la  position  <{ii*oçcapait  lancien  feu. 

Ce  navire  portera  on  feu  fixe  élevé  de  A5  pieds  anglais 
(i5  mètres,  7)  aorJssm  do  niveau  de  la  mer,  el  seM vîsuile, 
par  on  temps  dair,  à  6  ou  7  rnOles  de  distance,  la  lanterne 
a  A  pieds  carrés,  et  ne  porte  qu'une  seole  lampe  sans  réfleo- 
Itiir. 

Suivant  le  mêaté  agent,  la  conMtwcttoD  dn  phare  do  cap 
Handers  avance  rapidement. 


ÉtiUiiMnent  d*iu  fm  toturnant  sur  TSIe  de  Beater.  {Nmied  MafatÎM.] 

(Avis  de  lUjdrpgrafikui  OJjice,) 

Un  km  loamani  A  él6  étiMi  à  la  partîa6.  B.de  kpl«aaa 
large  des  lies  Beavtr,  sur  les  otas  de  la  Nouvette-Bcosas. 

Ce  feo  effiMlM  sa  révolution  toutes  les  deux  minutes,  et, 
dnraat  cette  période,  il  est  visible  pendant  une  minute  et  de- 
mie, et  invisible  pendant  la  deroi-uiinule  restante.  Il  est  élevé 
de  70  pieds  anglais  (2i",3)  au-de»»w»  du  niveau  de  la  mer,  et 
est  dès  lors  visible  à  1 5  milles.  ♦ 

Le  phare  est  un  édibce  rectangulaire,  blanc,  ayant  denx  bal* 
loni»  peints  en  noir  sur  celle  de  ses  faces  qui  regarde  la  mer.  Il 
est  situé  par  ^4""  ^^8'  de  latitude  N.,  et  Ha"  %Q  de  longitude  (X 
de  Greenwich  (04°  ào'       0.  de  Paris). 

Le  feu  reste  au  S.  82*"  O.  magnétique  de  Outer-liàrd-Ledge , 
à  à  milles  ^  ; 

Au  N.  45**  O.  de Beaver^heir,  à  1  milles^; 

Au  N.  82*"  £.  de  Yankee-Jack,  à  8  milles. 
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Du  feu,  on  relève  Black-Rock,  ou  la  roche  du  port,  au  N. 

8°0.,  k  3  milles. 

Les  navires  cherchant  à  entrer  dans  le  port  de  Beaver  doi- 
vent donner  trois  quarts  de  mille  de  tour  à  l  île  qui  porte  le  feu, 
aiiQ  déviter  un  récif  qui  s  étend  dans  TE.  de  celle-ci. 


Élibliaaemeiit  d'une  cloche  sur  ie  phare  S.  0.  de  l'île  Saint-Paul  (golle 

Saint-I^tureot). 

On  a  établi  sur  le  phare  au  S.  0.  de  Tiic  SainL-Paul  une 
doche  que  l*oa  sonne  lorsqu'il  y  a  de  la  brume* 


étftbtitwiinftnt  d'an  fou  sur  la  pointe  deMururipe ,  près  la  ville  de  Céara 

(côtes  du  Brésil).  [Dépôt  iLe  la  maime.) 

n  résulte  4W  avis  transmis  à  M.  le  consul  de  France  à  Fer> 
nambouc,  par  le  président  de  la  province,  qu*a  partir  du  i^'jmn* 
vier  1847,  il  a  été  établi  sur  la  pointe  de  Mucunpe,  à  cinq 
<|oart8  de  lieue  de  la  ville  de  Céara ,  un  feu  fixe  élevé  de  87  pieds 
(i3*»i5)  ui-des0iis  do  niveau  de  la  mer,  et  situé  par  àh*  10' 
de  latitode  S.,  et  38*  55'  9'  de  loogitade  à  IX).  de  Greenwidi 
(4o*5y  33'0.dePari8)^ 


Namm  ftoiur  le  rocker  Porcr ,  pr^  do  cap  ProMwntoie (yife  Adriatiye). 

(IM^ldfieaHtfÎM.) 

Ba  vfrtn  d'un  tviaéimuié  da  gonverneineiit  da  Kttoral  îUy- 
rieo,  à  k  date  do  38  janvier  iSiy,  les  navigiteors  sont  préve- 
nos  que  la  constroction  do  phare  en  piem  destiné  à  remplacer 
le  pbare  provisoire  établi  sur  le  rocher  Porer,  près  do  cap  Pro- 
gaontore ,  dans  la  province  d'Istrie ,  est  entièrement  terminée, 
et  que  ce  phare  va  être  éclairé. 

Le  feu  de  ce  nouveau  phare  est  fixe  et  est  élevé  de  85  pieds  • 
de  Vienne  (27  mètres)  au-dessus  du  sol  du  rocher,  et  de 
107  pieds  (33",82)  au-dessus  du  niveau  de  la  marée  moyenne: 
par  un  temps  clair,  il  est  visible  à  la  distance  de  16  milles 
marins,  pour  un  observateur  placé  à  la  pieds  (3"',8)  au-dessus 
du  niveao  de  la  mer» 

*  Suivant  le  pilote  du  Brésil ,  de  M.  Tamiral  I\ousbin ,  la  pointe  Mucuripe 
«NI  Mocoripc  est  par  3°  41'  50'  de  latitude  S. .  et  40°  OT  6"  de  longitude  O. 
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Le  rocher  I^rer,  dont  la  sai&ee  est  d*environ  i,3oo  toises 
carrées  de  Vienne  (à  peu  près  4,3oo  mètres  carrés) ,  est  placé 

sur  la  carte  du  cabolage  de  la  mer  Adriatique  de  Tinstitat  géo- 
graphique militaire  de  Milan,  par  44°  46'  de  latitude  !J.,  1 33' 
de  ioogitude  à  ÏE,  du  méridien  de  Paris. 


Roches  récemment  dëcoavertes  sur  tes  côtes  orienialcs  de  Cbioe. 

{NtMticd  Magazine,) 

AUtâèmmmméuB,  M.  B.  flf^;  rivilnllh.  bSS avril  ISÉS. 

Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  porter  à  voire  connaissance  la  po- 
sition d'une  roche  sur  laquelle  la  corvette  de  S.  M.  VEspiègle 
a  touché  le  9  avril  i846,en  remontant  la  rivière  Min,  et  après 
avoir  dépassé  Hle  qui  est  à  extrémité  S.  du  Georges  :  ii  n*y  a 
•or  celte  roche  que  i  brasse  \  d'eau  (a">2]  à  basse  mer. 

On  relève  : 

LapagodeieLosiag-Seli.  su  2k  4flP0. 

La  pointe  N.  de  Pile  S,  de  la  pq^e   S.  74  O. 

La  pointe  N.  E.  de  llle  qui  est  à  reitrémilé  & 

du  Georges     N.  58  F.  à  i  de  mille. 

La  pointe  S.  d'une  île  plus  petite   S.  40  L. 

Dans  ro.  {  S.  O.  de  cette  rodie»  à  environ  une  demi-enca- 
blure de  distance,  il  y  en  a  une  autre  sur  laquelle  il  n'y  ii  que 
2  brasses  d*eau  (3%S} ,  et  entre  les  deux  ii  y  a  4  brasses. 

Signé  T.  P.  TlfOimoi ,  commatulant. 
ils  ctfimim  a.  Talkot,  eêmmuÊdatU  U  héUmêai  is  &  M.  B.  la  Vestale ,  «o. 


A  bord  da  bfttiiMMlda  S.  Ii.  B.  U  Pïmtr.  Hong-Kong.  U  l"  avril  1S4S. 

Monsieur,  j'ai  l'honnear  de  vous  transmettre,  pour  rinforma» 
tien  du  commandant  en  cbef,  les  détails  suivants,  concernant 
des.rodies  siloées  sur  les  cAtes  orientales  de  la  Chine ,  et  dont 
Jet  positions  ont  été  récemment  déterminées  par  les  bâtiments 
chaj|^,  sons  mes  ordres,  de  la  reconnaissancé  de  ces  côtes. 

1*  Basse  sur  laquelle  il  y  a  i4  pieds  (4* -s)  d*eau  à  basse 
mer,  k  Textrémité  N.  du  canal  de  Duffield;sar  cette  roche, 
les  extrémités  septentrionales  des  Ilots  les  plus  N. ,  situés  au 
large  de  Foo-Too-Shan ,  sont  vues,  Tune  par  Tautre,  et  restent 
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W  Oi«  0.  ^0.,  rUot  le  plus  proche  n*éUDi  qu'à  deu  encablu- 
i«t;  et  la  pointe  E.  de  Foo-Too-Sban  est  daa»  kdîmlîoii  de  la 
pointe  O.  de  Tree-^-Top,  restant  au  S.  O. 

Roche  découverte  par  le  WiUpa^ibe-WMp ,  iii  \m$b  àm 
Iles  Heîshan.* 

y  a  8  pieds  d*eau  (3*«i)  sur  cette  roche;  la  roche  Mosh- 
roon  (le  Champignon)  reste  au  S.  ôi*  ~  O.  à  i  mille  ^Vi* 
niot  le  plus  N.  du  groupe,  à  rexeeptiMi  da  Mnshroom,  est 
dans  la  directioD  de  rextrémité  £.  du  j^c  de  Crag,  restant  ao 
,    S.  36*1 0. 

n  y  a  aussi  une  autre  roche  à  deux  encahlures  \  dans  le 
N.  2  2''  O.  du  Mushroom;  elle  est  à  fleur  d'eau,  à  basse  mer,  et 
lorsqu'on  est  dessus ,  on  relève  la  pointe  O.  de  Hle  Saddle  au 
S.  3i«  0. 

3°  Roche  dans  le  Kenpaimun. 

Cette  roche,  sur  laquelle  le  Vixen  et  le  Woherine  ont  touché, 
n*est  couverte  c\ne.  de  i3  pieds  (3*", 9)  dVau,  àbaaBe  mer.  De  œ 
danger  on  a  pris  les  relèvements  suivants: 

La  pointe  Kenpae  «.«éè**  •  Se  N.  ôd*  E. 

Fort  situé  sur  la  côte  N  •   N.  32  E. 

La  maison  du  bac  [Ferry-Uotue]   S.  48*  O. 

La  colline  la  plus  élevée  au-dessus  de  la  pointe  keopae.  S.  30  E. 

La  direction  de  la  pointe  Kenpae  par  la  pointe  N.  de  Tileda 
passage  (rilot  le  plus  N.  de  rentrée),  restant  au  N.  56*  E.,  vous 
placm  an  S.  de  cette  roche:  c*esl  le  c6té  qnll  fant  préférer, 
car  le  chenal,  dece  e&té,  a  i  encahlure  |de  large,  tandis  que 
Cilni  qni  est  à  1*0.  n^a  qu  une  demi-encahlnre. 

Signé  H.  CoLUiuoHi  aynteine. 

ila  CQfitÊM»  Ckuiu  Tatto<«  etc. 


A  bord  àt  la  corvptU  d«  S.  M.  D.  \t  If'ulvfrine ,  Hong-Kong  .  \*1b  ibai  ]$46. 

Monsieur,  j'ai  Thonneur  de  vous  informer  que,  le  i4  avril 
dernier,  louvoyant  sur  la  côte  de  Chine,  aux  environs  de  Red- 
Bay ,  sur  la  coiTette  que  je  commande ,  et  portant  au  large 
toutes  voiles  dehors,  en  Qlaot  environ  a  nœuds  par  des  fonds  de 
7  brasses  le  nawe  toocha  snr  «ne  roche  sons  fean 

dans  les  relèvements  suivants  t 

Gollint  IbiSM  sor  la  plage  an  N.  70*  O. 

La  roche  noire  du  8.  damai  la  poiate  B.  da  fted«Biy«* .      N.  bO  F 
Nob-Rock   $.  18  & 
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De  oiB  rdèvemenls  et  de  U  èbtitteil  de  cette  roche  à  la  c6te, 
i  tMiHe  résulter  qpL%Ue  n'est  antre  que  le  lécif  mentîottiié  pàr 
k  eipitaiiie  GoUimon,  dans  ses  instmctioin  nautiques,  ooniiiie 
lestant  an  N.  ^  N»  E.  de  ia  eoIMne  basse  de  là  plage. 

Ayant  kassé  partoni  à  enfer,  fe  navire  para  immédiatement. 

Signé  W.  J.  C.  Cliffërd,  coawumdauL 
À  Son  ExctUeiue  U  coum'Omiral  lir  Thoam  Cwiknate. 


}»r  O*  SO'  d«  l.titti<r«  a.  il  laO^lir  it  Iom.  B.  d«  OtMUrUk 
(108       E.  d«  Pam). 

Monsieur,  j'ai  Tbonnenr  d'informer  Votre  Excellence  que  le 
UatUr  du  vapeur  que  je  commande  a  sondé  le  banc  sur  lequel 
le  navire,  U  FnéUriek  VI  est  actuellement  échoué ,  et  que,  d*après 
son  rapport,  c*est  nn  bas-fond  rond  d'environ  3  encablures  de 
diamètre,  ayant  à  son  centre  une  roche  sur  laquelle  il  n*y  a  pu 
plus  de  a  brasses  (3^.6)  d*eau;  le  fond  augmente  par  d^rés  de 
5  à  d  brasses  (5^,5  à  7", 3) ,  tout  autour  de  cette  roche,  puis  il 
passe  nqiidement  à  5 ,  7,  9  et  1 1  brasses  (9  à  ao  mètres),  et  à 
17  brasses  (3i  mètres)  dans  le  grand  fond. 

L*aîr  était  brumeux  hier  et  aujourdliui,  ce  qui  a  empêché 
les  observations;  on  a  eu  seulement  quelques  hauteurs  de  soleil 
qui  ont  donné  loS®  19'  de  longitude  E.  de  Green>vich ,  à  la- 
quelle je  n'avais  pas  grande  contiance;  mais  le  commandant  de 
ce  navire  m'assure  qu'il  a  eu  fréquemment  des  observations  qui 
lui  ont  donné  pour  latitude  0"  36'  N. ,  et  pour  longitude  io5° 
18'  E.  de  Greenwich.  On  aperçoit  une  terre  élevée  dans  le  S.O. 
à  peu  près  ,  et ,  In'er  soir,  on  a  vu  dans  l'O.  N.  O.  des  îles  qui  pa- 
raissaient comme  des  taches  à  l'horizon. 

8i0aé  W.  UuTtâaD,  ciWMflirfiiiif 
4  Sm  EtBçàkmt  U  amtn-mmmi  «rV  Thmas  C§tkmu. 


Découverte  d*Qne  recbedane  le  GalC-Slream.  {f^wUwdMagMzmg,] 

Le  capitaine  de  la  barque  America,  arrivée  à  Baltimore,  pré- 
tend avoir  découvert,  le  i"  septembre,  dans  le  GulfStream, 
une  roche  à  laquelle  il  donne  3oo  pieds  de  circonférence.  La 
latitude  de  cette  roche  est  Ao**  20';  sa  longitude ,  03°  5o'  O.  de 
Gveenwkh  (Ô6*  10'  O.  de  Paris).  Le  capitaine  ne  doute  pas  de 
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reiactitudc  de  cette  position ,  parce  que  à  son  arrivée  il  a  trouvé 
que  sa  montre  allait  bien.  Cette  roche  se  trouve  directement 
sur  la  route  des  navires  qui  se  rendeni  en  Europe ,  et  les  navi* 
gateurs  doivent  se  tenir  sur  leurs  gardes  ;  cette  déooaverte  ne 
pevt-eile  éclaircirle  i^ystère  de  la  perte  du  PriiiimU  eidtt  pa- 
quebots HEngland  eirUniiedStates? 

L*éditeiir  do  NmUical  Magazine  pense  que  la  roche  signalée 
i^esl  antre  chose  qu*on  navire  nwifragé* 


H*  tiT , IfoTiCB  ^ÉcIîOLOGIQVE  sur  la  vie  et  les  $erwcm  du  oMtre- 

amiml  Le  Coât  m  Kmewéccsn, 

Nous  avons  annoncé  la  mort  M.  le  comte  Le  Coat  de  Ker- 
wéguen,  contre-amiral  en  retraite. 

Issu  de  l'une  des  plus  anciennes  familles  de  la  Bretaj^ne  , 
M.  de  Kerwé^uen  entra  dans  la  marine  ruyalc  à  1  âge  de  dix  ans, 
et  fit  sa  preuiii're  campagne  ,  comme  garde-marine,  sur  le  vais- 
seau la  liésolntion ,  que  commnndail  famiral  d'Entrecasteaux, 
envoyé  par  Louis  \VI  à  la  recherche  de  Lapeyrouse. 

Là  se  trouvaient  1\ÎM.  de  Rossel,  les  deux  frères  de  Frey- 
cinet ,  le  voyageur  et  naturaliste  Perron  ,  Willaumez,  jeune  en- 
core, et  beaucoup  d  autres  ofliciers  parvenus  plus  tard  aux  plus 
hauts  grades  de  la  marine  et  dont  il  fut  toujours  Vami. 

Après  quatre  ans  d'une  navigation  périlleuse,  le  jeune  Ker- 
wéguen  partit  pourTlDde,  où,  pendant  sept  annéâ  consécu- 
tives, il  se  fit  remarquer  par  son  sèle  infatigable  et  ses  bril- 
lantes qualités  d'homme  de  mer.  Une -blessure,  qu^il  reçnt  à 
Trinqnemalé  (Ceylan),  et  ses  services  lui  valurent  les  grades 
d'enseigne  provisoire  et  d^enseigne  de  vaisseau. 

La  révolution  accomplie  et  la  guerre  'déclarée,  il  revint  en 
Fnnce  avec  les  glorieux  débris  de  Tescadre  de  llnde ,  et  passa 
sur  le  vaisseau  u  Dù^Août,  qui  livra  avec  avantage  à  des  feras 
anglaises  supérieures  un  combat  meurtrier. 

Accueilli  à  Brest  par  la  délation  révolutionnaire,  il  fut  jeté 
en  prison  puis  transféré  au  Luxembourg.  Le  9  thermidor  le  ren- 
dit à  la  vie  et  à  la  liberté. 

Envoyé  alors  à  Rocliefort ,  sous  les  ordres  de  Tamii-al  Sercey, 
il  conquit  par  sa  brillante  valeur,  sous  les  ordres  de  cet  habile 
marin  ,  le  grade  de  lieutenant  de  vaisseau.  Napoléon,  qui  aimait 
les  caractères  déterminés ,  le  désigna ,  sur  ses  bonnes  notes» 
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ponr  faire  partie  de  la  garde  cooioUiiiie.  Il  arriva  à  Paris  avec 
un  détacUe  nient  de  marins  d'élile  qui  devint  le  noyau  du  corps 
iiluslre  des  marins  de  la  garde  impériale. 

ABonlo^ne,  il  ronimanda  mu*  division  de  la  flotlille,  etU 
plusieurs  engagements  honorables,  fut  blessé  à  la  main,  el 
nommé  capiliune  de  frégate  à  trente-deux  ans.  il  partit  aloi-s 
pour  la  campagne  de  Prusse ,  dans  laquelle  il  se  rendit  fort  utile 
en  construisant ,  avec  son  équipage,  plusieurs |>onts  nécessaires 
an  passage  de  1  armée.  * 

Envoyé  à  marches  forcées  de  Stralaund  à  lladrid*  d'une  ex- 
trémité  de  TEurope  àTautre,  dans  les  premiers  mois  de  1809, 
il  fat.  Ion»  du  soulèvement  du  2  mai,  traitrensement  attaqué 
par  un  (ttiatique  ,  et  percé  de  trois  coups  de  poifDurd  qui  le 
^ussèrent  sans  vie.  il  guérit  iiiintuleaflenM0t  de  ses  ldessures, 
«t  fut  nommé  an  conuBtndement  de  la  frégalt  VAénmmê, 

VUm  tard ,  chavgé  de  mvitaillar  Corfra ,  fl  iéassit,  m  prix 
d'un  comtet  glorieux  contre  la  croisièpe  anglaise  •  à  remj^ir 
oatte  Mission,  qui  lui  valut  nne  lettre  de' (élidtalîoas  de  PEm- 
|ierenr  «l  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau,  à  4renta<fept  ans. 

La  Restauration  lui  confia  le  commaiDdement  de  deux  (ré- 
gates, et  enfin  la  direction  du  port  de  Toulon. 

En  celte  qualité ,  il  aida  puisi>an>iiKMil  aux  (îxpédilions  de 
Morée  et  d'Afrique  par  la  promptitude  qu'il  imprima  à  l'arme- 
ment  et  à  l'équipement  des  nombreux  bâtiments  qui  en  de- 
vaient faire  partie  ,  car  il  savait  communiquer  son  zèle  à  tout 
ce  qui  l'entourait. 

Rentré  en  i83i  dans  la  vie  privée  avec  le  grade  de  contre- 
amiral , 'après  avoir  servi  son  pays  sous  Lonis  XVI ,  la  Répu- 
blique, TEmpire,  la  Restauration  et  la  dynastie  actuelle,  M.  de 
Kerwégtien  avait  emporté  dans  la  retaite  la  réputation  d*un  ma- 
rin habile  et  valeureux  ,  et  d'un  administrateur  intègre.  Son 
aménité  patriarcale ,  sa  bonté  ko^talière,  la  chaleur  do  ses 
•ympadiies  pour  ses  andeus  frères  d^aimes  et  pour  les  jeunes 
gens  appelés  à  leur  succéder  dans  la  carrière,  le  rendaient  cher 
et  respectihie  à  tons.  Longtemps  affligé  des  plus  cmelles  souf- 
frances par  ses  anciennes  Uessares  et  par  les  infirmités  qii*il 
avait  ooninolées  au  service,  il  s'est  éteint  an  milieu  de  sa  fa- 
mille ,  avec  les  consolations  de  la  religion  et  ceUes  que  n*avait 
cessé  de  lui  donner  la  tendresse  d'une  épouse  bien  chère. 

11  est  des  dates  fatales  pour  certaines  iamiUes:  deux  des  frères 
Tome  1.— Ië47.  29 


Digitized  by  Google 


de  M.  de  Kerwégueo,  qui  1* avaient  précédé  de  plumais  année» 
dans  la  tombe,  sont  morts  le  là  jaaviek*  :  il  a  cessé  de  vivre  le 
même  joar  et  prcs(|ue  à  la  même  heure. 

B(.  de  Kerwéguen  laisse  six  enfants.  Son  fils  ainé  est  lieute- 
nant de  vaisseau  et  chevalier  de  la  Légion  d^honneur.  Sea  deux 
autres  ûls  ont  momentanément  servi  dans  la  marine. 


K°  ^l8. — iNBTMVCTiONS  NAUTIQUES  poar  Ics  nowts  <iai  9ont  sur  la  côte 
d'Orixa  oa  os  targê  des  roches  SanUipUlay,  avec  des  dilaib  $w  les 
marqués  de  terre  seremit  à  faire  reeoimatire  cef  roehês, 

{Neuùeal  Moyenne ]. 

Une  récente  exploration  des  roches  Santapillay,  sous  la  di- 
rection du  lieutenant  Feil,  de  la  marine  indienne,  et  une  re- 
connaissance ultérieure,  faite  le  6  septembre  i8d6,  par  le 
master-attendant,  ont  démontré  d'une  manière  évidente  que  ces 
roches  fonnent  un  des  bancs  les  plus  dangereux  des  mers  de 
rinde  :  comme  on  n*a  jusqu^à  présent  indiqué  aucunes  marques 
de  terre  bien  certaines,  qui  puissent  servir  à  faire  reconnaître 
leur  pontion,  on  a  signalé  leur  approche  aux  commandants  de 
navires;  il  est  utile  de  publier  les  remarques  qui  suivit,  pour 
servir  de  guide  aux  navigateurs  qui  fréquentent  la  o6te  dXÎrixa 
et  le  golfe  du  Bengale. 

Les  roches  Santapillay  sont  situées  par  17**  69'  25"  de  lati- 
tude N.,  et  83°  /17'  37"  de  longitude  E.  de  Giccnwich  (8i* 
27'  i3"  E.  de  Paris),  et  sout  éloignées  de  5  à  G  iniJK's  de  la 
côte.  11  y  a  environ  10  pieds  (3  mètres)  d'eau  dessus;  elles  sont 
accores  de  tous  les  côtés,  et  ont  une  étendue  (|ui  ne  dépasse  pas 
200  yards  (i83  mètres^  en  lonp^ueur.  Quand  la  brise  est  faible 
et  la  mer  belle,  aucun  remous,  aucun  rhanj^cment  de  couleur 
dans  Teau  n'annonce  la  présence  de  ces  roches,  car  le  lieute- 
nant Feil ,  en  procédant  à  leur  reconnaissance^  vint  mouiller  avec 
le  brick  le  Krislna  à  moins  de  100  yards  des  roches,  avant  de 
remarquer  la  plus  légère  apparence  de  banc.  Il  se  rendit  en- 
suite sur  les  roches  dans  Tun  des  canots  du  navire,  et  trouva 
10  pieds  1/2  (3*, 3)  sur  le  point  le  plus  haut;  7  et  10  brasses 
(i2*,8  et  i8",5)  sur  le  cote  E.,  et  10  brasses  1/2  (19  mètres) 
fond  de  roche,  à  la  limite O. 

Le  maftep-aKendsitl  reconnut  les  roches  Santapillay  le  6  sep- 
tembre, sur  le  vapeur  de  la  compagnie  le  Hagh-Lindsay  ^  par 
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)>cau  temps  :  la  brise  étant  modérée  du  S.  O.  et  la  houle  venant 
de  terre,  ou  distingua  facilement  les  brisants  à  la  distance  de 
6  ou  7  milles  du  haut  de  la  mâture;  ils  restaient  droits  au  S., 
et  Je  pic  Santapillay  à  TO.  ^  N.  O.  :  on  était  alors  à  2  milles 
de  la  côte  par  des  fonds  de  7  brasses  (  i2"',8).  On  ne  tarda  pas 
à  voir  les  biisants  du  pont  du  navire,  et  à  1 1**  ^5',  quand  le 
récif,  qui  brisait  avec  une  grande  violence,  resta  au  S.  56"  E. 
au  S.  57**  E.,  et  le  pic  Santapillay  au  N.  à^^  O. ,  le  IIugh-Lindsay 
mouilla  par  9  brasses  1/2  [i7'">À)  fond  de  gros  sable  et  de  co* 
quilles,  à  environ  a  ^Doilles  du  récif,  et  3  miitsê  i/a  de  la  côle. 
La  latitude  fut  t^myée  de  iS""  1'  N.  par  one  mmmtàm  mé- 
diocre. 

Deux  canott  fmnt  envoyés ,  sova  hi  ordres  du  *^^!r^ 
Crawford,  pour  e3(aiBiiier  le  récif,  et,  en  déboidant  dtt  eleasier, 
ik  trouvèrent  des  fonda  régniien  de  9  brasses  et  9  brasses  1/9 
(  i6*«5  à  I7*«4)  jas^*à  un  quart  de  miUe  d»  navire,  et  à  moiiis 
de  100  yanjs  (90  mètres)  dea  brisants;.ei  14  ila  sondèrent  par 
10  tirasses  7  et  10  biesses  ~  (  18^7  et  ig^a)  fond  de  rodlM^ 
Les  biisant^  a^éievaienl  trop  pour  permettre  amicanols  de  Ira* 
verser  le  récif,  mais  le  capitaine  Cravvford  le  contourna;  «t,. 
suivant  l'opinion  de  cet  officier,  le  banc  qui  court  N.  N.  O.  et 
S.  S.E.  a  environ  un  quart  de  mille  de  circonférence,  et  est  en- 
touré de  fonds  de  10  brasses  (  i8",2)  tout  près  des  roches. 
A  bord  du  Hugh-Lindsay ,  les  brisants  paraissaient  avoir  une 
longueur  de  200  yards  (180  mètres  environ). 

Le  chenal  intérieur  est  sain  pour  les  navires  de  toutes  gran- 
deurs :  il  y  trouvent  un  espace  libre  de  près  de  ^  milles  de  lai^e, 
avec  des  fonds  de  5  brasses  (9'°,i  )  à  1  mille  de  la  côte,  et 
de  9  brasses  1/2  (17°',^)  à  moins  d*un  quart  de  mille  des  roches. 

De  beau  temps,  et  quand  le  pic  de  Santapillay  est  visible,  ce 
point,  élevé  et  remarquable,  offre  un  guide  iofaillible  pour 
trouver  la  véritable  position  des  roches  àmti^lay.  Ce  pic  s'é- 
lève de.a,ooo  pieds  (6iomèiraa)  au  mains  an-dessus  du  niveau 
deia  mer,  ei  lio^re  «a contraste  frappant  avecks  collines  qui 
ravmsinent.  Il  reste  dans  le  n*  0«  des  roches,  et  la  base  de 
Jft  montagne  n'est  pas  à  pins  de  7  on  8  milles  delaoMe:  si  le 
temps  était  nn^genx  et  le  picembrmné,  il  y  a  tent  près  de  la 
plage  deux  monticnlei  nmarqualdes  que.  le  matl$r'9UmiÊnt  a 
nommés  la  grande  el  la  petite  cdline  de  Gonara  :  quand  k 
Hugh  Lindsay  eut  conm  environ  3  milles  au  delà  de  la  position 
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où  il  avait  d'abord  mouillé,  ces  coHînes  avalent  subi  un  chan* 
geincnt  roniarqnablc  dans  leur  forme,  et  présentaient  l'aspect 
d'une  selle.  La  plus  N.  de  ces  hauteurs,  ou  le  petit  Conara,  est 
parfaitement  située  pour  rétablissement  d*un  pbare  ou  d'un 
obélisque;  elle  n'est  pas  à  plus  de  i  mille  1/2  de  la  plage,  et 
•*élèvede  i5o  pieds  (45'",7)  au-dessus  du  nivean  de  la  mer.  On 
la  relwaît  au  N.  3°  O..  et  le  récif  de  Santapîllay  était  alors  par 
faîtement  vUible  dn  pont,  et  restait  au  N.  87"  È.  à  h  milles,  et 
ie  pk  de  Santapillay  au  N.  29*  O.  :  le  fond  était  de  Ô  brasaea 
(li**,^).  «t  U  ëfetanee  de  la  eôte  d*enTirwi  a  milles. 

UÉkê^pkfvm  fen^ps  sombre,  lorsqu^on  ne  distingue  ancnn 
point  de  terre  bien  défini,  il  devient  absolument  nécessaire  de 
n'approtchér  tftVm  mt  gnnde  ]^denee  et  beStneiMip  de  pré* 
CMtieai  de  k  oôl»  mÉprisé  «ÉtreGanjun  elViMgqMtam.  Les 
ebnngettentB  de  entrants,  Pabaèisce  ^bémêàatn  de  jônr on  de 
noit,  peuvent,  si  fon  ne  donne*  i  li  sonde  fntlentioo  la  plus 
soutenue,  mettre  nn  naWre  en  danger  imndnMl  dans  ie  voisi- 
nage des  roches  Santapillay  ou  Boéme  snr  M  dangeri  :  aossi, 
de  jour  comme  de  nuit,  ne  doit^n  pas fTèli  ajpproclier de  nM* 
.nière  h  se  trouver  par  des  fonds  moindres  que  i4  brasses  (l5  & 
26  mètres). 


N*  49. — DieaETdm^ianinêmmijtip(maûp9tUuUé^9^ 

ntauB  9amm§  mur  kmngên  Jtexphnr  Uf  coIm  dt  tempire,  —  Ordre 
aê^mufrofét  êênsrmtrtrqmÊtêriethéâmêiiUnMmdmmek^ 

(Nol«  verbaU  tnoamiM  ao  gouvernement  français  par  la  goaveniaBicot 

aéerlandau  ). 

Lé  gouvernement  japoMis  a»  par  un  décHt  inpénal,  dé- 
eiaié  en  iS43i 

1*  Qne  les  nanlragés  de  sa  nation  ne  pburront  être  rilMaés 
dm  eux  qu'à  bord  de  navires  néertedMbon  ckiDois  ;  car,  dns 
la  enoù  cas  naofrflgéssènieot  ramenés  tardes nwdrOi  é^anHes 
WÊHkmà^  fis  ne  seraient  pas  reçns^ 

Qne,  V»  la  détose  etpMie  ponr  ieB.sttjets  japonais  a»- 
fli4Msd>espiei«rott  defidfedeletranlDiitépiMe^  Mon^ 
mtÊÊÊÊÊKsm  soÉ*  les  cétes  on  eor  les  lies  de  Fempire,  cette  défense. 
k  pins  ibrte  raison ,  s^étend  anx  étrangférs. 

Les  autorités  japonaises  ont,  en  même  temps,  exprimé  Imié*' 
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sir  que  le  gouvernemeot  des  Pays-Bas  voulût  bien  se  charger 
de  communiquer  le  contenu  de  ce  décret  aux  natiuo»  qui! 
pourrait  intéresser. 

Cest,  depuis  plus  de  deux  siècles  de  relations  entre  les  deux 
peuples,  la  première  fois  que  le  gouvernement  néerlandais  se 
voit  appelé  par  celui  du  Japon  à  faire  une  oommunication  di* 
plooietîqiie  quelcouqoe  à  d*autres  Gouvernemeats. 

Connoéimt  néanmoins  que  le  gouvernement  japonais  n*a 
pas  pour  le  moment  d'autre  moyen  de  parvenir  à  aon  but,  le 
caMnet  de  la  Haye  n*a  pas  cru  devoir  reculer  devant  les  objec- 
tiona  qui,  d*aillenft,  devaient  loi  fiôre  déiiifr  de  s'abatenir  de 
MMnimcatioft  de  cette  aaim. 

ara  n'a  pi  immédiilBiaint  élé  deiméimte  m  oeyi  wecMe 
le  Preace  à  k  deeuade  du  goumaoneat  japonais,  <M  ifae 
roppoftonité  n*en  enstnt  pas,  par  k  raisea  qu^en  i643  rien 
n^annonçait  de  k  part  de  k  France  rfiilentîon  Rétablir  des  rek- 
lions  avec  le  Japon ,  comme  il  parait  en  avoir  été  question  depuis 
lors.  Cest  cette  dernière  considération  qui  a  Jclermioé  le  gou- 
vernement des  Pays*Bas  à  donner  suite  au  désir  du  gouverne- 
ment japonais. 

Le  ministre  des  Pays-Bas  a ,  en  conséquence ,  remis  cette  uot^ 
verbale  à  S.  Ë.  M.  le  ministre  des  paires  étra^^es  de  Fn#ce. 

Paris,  le     £&vner  16Â7. 


ft  50.— Hf revacl  Chêtiomr^,  mr  h  namnmgkit  k  Berkhire,  de  larond 
dlieiksiml dis miufragéi ds k mrmUê k 8a(ne.  fVelr^pagediy  de 
eeinkese,kielBnrifapreBdnrdélatheniSrten  HaffeL} 

jLesQmars  x^ày»  à/i  heures  du  matin,  est  entré  à  Cherbourg 
k  naviie  eil^aîs  le  Berkihirê,  ayant  à  son  bord  i65  naufragés, 
parmi  lesquels  160  provenant  du  naufrage  de  kcorvelie  de 
Ixtat  laSeinf  et  5  du  baleinier  le  Colomb, 

Uévéque  d^Amata  se  trQB¥eit  également  à  bord.  Tous  les 
naufragés  de  la  Sêùm  sont  d'acoord  pour  témoigner  4  ce  digne 
jvrékt  ienr  vive  reconnaissance  pour  les  soins  qu*il  Icor  adonnik 
et  k  çonn^  qu*U  a  monkijé  deos  une  Inversée  fort  iubcpieuse 
eortoot  dq>uis  les  A^ofes^  oà  un  violent  coup  de  ven^  à déler- 
vmé  les  plus  gnindes  evfrîes  dens  k  m&tqre  dn  Bêthirt;  Ifs 
passagers  se  louent  beaucoup  aussi  des  soins  oUigç^iAt^  4pAl  .U^ 
ont  été  Tobjj^t  de, la  part  du  xi^pilaine  du  Bel^ire^ 
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N*  5 1 .  —  Système  pour  travailUr  sous  Veam 

M.  Gîbeit,  inveoteur  «fan  système  pour  trtvaîUer  sons  feaa 
et  s*y  miintenir  pendant  un  certain  temps,  va  continaer  à 
Rouen  ou  aa  Havre  les  expériences  qii*il  a  déjà  faites  Fannée 
dernière  à  Paris» 

Le  ministre  a  décidé  que  ces  expériences  seraient  suivies  par 
un  ingénieur  de  la  marine  qui  devra  en  constater  les<résnitats. 


N*  ^  —  JovMMdL  de  k  Société  géographique  de  Londm  (XVl*  vol.  • 

a*  partie). 

Ce  volume»  qui  a  paru  dernièrement «  eootieBttOûmmaloMa 
les  peéeéAentSt  des  méiitoîies  fort  inténsnnls«  (|imi  noua  alliMis 
essayer  de  ftôre  connattreanccessivement  eaendonoani  les  titres 
«t  une  eeorte  analyse. 

Mémoire  abrogé  sur  les  travaux  du  brick,  de  la  compagnie  des  Indes  Palinur 
nu,  pendant  &a  dernière  exploration  des  parlies  de  la  cote  d*Arabie,  com- 
prises entre  IU*-MoriMit  et  Ras-beger,  et  entre  Raa-Firtak  et  les  ruines  de 
lltfiMk;pif  J.  P«  Stmam»,  eorowW. 

Après  être  parti  de  Bombay  et  avoir  réglé  ses  montres  à  Mas- 
cate,  le  17  décembre  i8^j5,  le  Palinure  arriva  à  Morbal  îe 
34  décembre;  il  suivit  de  près  la  côte,  iexplora  minutieuse- 
ment jusqu'au  cap  Seger;  on  descendit  plusieurs  fois  à  terre 
pour  mesurer  une  base*  faire  des  observations  astronomiques,  et 
visiter  des  grottes  et  les  ruines  d*£l-fiaiad,  dont  le  chiroifiett, 
M.  Carter,  a  donné  plus  loin  la  description  ;  les  habitants  accueil- 
lirent bien  les  officiers  nngiaist  et  le  cheik  leur  offirit  même  de  les 
conduire  dans  fHadramaut  sans  danger.  Les  villes  visitées  dans 
cette  partie  étalent  Morbat.  qui  ne  compte  que  iSo  habitants 
environ ,  mais  qui  Ikit  un  peu  de  commerce,  et  Thagah,  située 
dans  la  plaine  de  DhaAir,  et  qui  compte  55o  habilants. 

Du  cap  Seger,  le  commandant  Saunders  se  rendit  au  cap 
Fartak,  et  explora  encore  la  c6te  jusquli  Mesinah;  mais  sur 
celle  partie  il  trouva  les  habitants  moins  bien  disposés,  et  il 
fut  obligé,  pour  ne  pas  exposer  ses  embarcations  à  être  repous- 
sées à  coups  de  fusil,  de  menacer  de  couler  les  bâtiments  du 
pays  qu'il  rencontrerait.  Les  points  visités  sur  cette  côte  sont 
Kesid  ou  Teîf ,  village  de  1 5o  habitants  environ  ;  c'est  vis-à-vis 
ce  village  que  mouillent  les  bâtiments  qui  viennent  traiter  avec 
la  tribu  araix;  de  Marah.  Celte  tribu  habile  la  vallée  qui  dé- 
bouche en  ce  lieu;  à  trois  heures  de  marche  dans  l'in teneur  oa 
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trouve  la  ville  de  Wadt,  qui  peut  avoir  600  habitants;  à  l'O.  de 
Kesid  on  rencontre  Hasweil ,  ville  de  d5o  habitants;  plus  Saghar. 
qui  en  compte  5ôo.  Dans  la  baie  de  Keshin,  à  TO.  et  à  un 
demi-niiHedans  l'intérieur,  est  la  ville  du  même  nom,  résidenoe 
du  sultan  Omar-bcn-Towari  ben-Afritt;  elle  compte  600  habi- 
tants. Enfin  la  ville  de  Sihut,  une  des  principales  de  la  tribo  de 
Marah ,  au  S.  0.  du  cap  Fartak,  oontient  enviroo  1,000  habitants. 

Le  mémoire  de  IL  Sannden  est  terminé  pw  mie  note  sur  les 
vents  et  ks  ooorants  qni  régnent  dans  cette  partie  de  la  eftie 
d*Arafaie;  œs  venseqpDemenls  sont  d'une  grande  importance 
pour  les  navigateurs,  et  surtout  pour  les  capitaines  des  bâti* 
Bients  à  vapeur,  qui  sont  obligés  de  ranger  cette  c4te  de  très- 
prés» 

GooiidémioM  ooBtra  YmHium  supposée  dTaoe  graoée  mer  inlWeara  éSBi 
le  centre  de  la  Noofelle-HoUande,  par  M.  B.  J.  Eyre. 

M.  Eyre  appuie  ses  conjectures  de  la  non-exislence  d'une  mer 
dans  Tintérieur  de  la  Nouvelle-Hollande  sur  tr.ois  coosidéraiious 
particulières  : 

I.  Les  vents  chauds  qui ,  dans  la  partie  S.  de  l'Australie  ou  à 
Topposite  du  centre  de  ce  continent,  soufflent  toujours  du  N. 
Pour  tous  ceux  qui  ont  expérinaenté  rinflurncc  oppressive  et 
desséchante  deces  vents,  que  Ton  ne  peutcomparer  quau  souffle 
enflammé  qui  sort  d'une  fournaise  ardente,  il  est  à  peine  néces* 
saune  de  dire  qn*ii  n*y  a  aucune  probabilité  que  ces  vents  puis- 
sent avoir  passé  sur  une  grande  étendue  dVau. 

II.  Je  puis  assurer,  dit  M.  £jre,  que  depuis  rembouchore  du 
Daiiing  jusqu'au  fond  de  la  grande  baie  de  rAusIralîe,  j*ai  été 
en  divers  points  en  ccmunnnication  avec  les  naturds  qui  babi- 
•tent  sur  b»  limites  de  Hutérienr,  et  j'ai  toujours  a^^iis  d*ettt 

qu'ils  ne  connaissaient  dans  cet  intérieur  aucune  grande  étea> 
due  d^^  ni  doooe  ni  salée,  et  qu*il  n*y  avait  ni  arbres  ni  mon- 
tagnei,  mais  que  le  tout  formait  un  vaste  désert  qu'ils  avaient 
lliabitode  de  traverser. 

BŒ.  Enfin,  M.  Eyre  conclut  la  non-existence  d'une  mer  Inté- 
rieure de  Ja  coïncidence  remarquable  qui  existe  dans  les  appa- 
rences physiques,  les  coutumes,  le  caractère  et  les  usages  des 
aborigènes  qui  habitent  les  parties  opposées  du  continent,  tan 
dis  qu  uue  semblable  coïucideuce  n'existe  pasi  le  long  des  côtes  qui 
joignent  ces  parties. 


Digitized  by  Google 


m  ANNALES  MAflltIlIBS. 

Rolioviiirrtapédîliooda  docteur  Ludwig  LsicuABf ,  4tlabneliiirflaD 

aa  port  Eadngton  ( AnsInUe). 

Le  docteur  Leichart,  homme  aussi  distingué  par  son  savoir 
que  par  son  courage,  étant  venu  vi&iter  la  Nouvelle-Galles  du 
Sttdt  conçut  ridée  6e  ùire  un  voyage  par  terre  de  la  baie  Mo- 
rBton  aux  établissements  anglais  formés  sur  la  côte  N.  de  la 
NoilveUe*Hollande,  à  TO.du  golfe  de  Carpentarie.  Ce  projet,  eous 
le  rapport  de  l'utilité  et  de  Tintéiél  qu*il  préteotait,  ne  pou- 
wt  q«*ètre  applaudi;  mab^  Timmense  distance  à  paroouitr, 
les  dangers  d'une  telle  entreprise*  et  fiinposRbiiifté  de  reoe* 

t  qne  les  aads 

dn  docteur  Leichart  ne  pouvaient  prendre  sur  eoi  de  Tencoo^ 
rager  dans  son  projet.  Cependant,  le  docteur  étant  résolu  à  en- 
treprendre cette  expédition ,  plnsîenTs  de  ses  amis  feiinèienl 

une  souscription  pour  Taider  dans  ses  préparatifs,  quoique  quel- 
ques-uns d'entre  eux  n'espéraient  pas  le  voir  revenir.  U  partit  en 
octobre  i8â&  de  la  station  la  plus  éloignée  de  la  ville  de  Bris- 
baiie  ,  dans  le  district  de  la  baie  de  Moreton,  et  arriva  sain  et 
sauf  au  port  Essington,  situé  à  environ  3oo  milles  à  TO.  du 
golfe  de  Carpentarie  en  novembre  i84^;  un  seul  de  ses  compa- 
gnons avait  péri  en  roule,  ayant  été  tué  par  1^  aatureis lorsque 
lexpédition  eut  atteint  la  côte  N. 

L'heureux  succès  du  docieur  Leichart  ne  fut  connu  à  Sydney 
que  le  35  mars  1 846,  jour  auquel,  au  grand étonnemeat  et  à 
la  grande  joie  de  toute  la  ville,  on  le  vit  arriver  dans  un  bâti- 
ment ^  venait  du  port  Ëaungtou.  Un  eztnsl  do  journal  du 
docteur  panitles  jours  suivants  dans  les  jomiattx  étSyéney, 

fhm  ne  pouvons  qu'indiquer  ici  d*nne  amnière  très^succioete 
te  fflmte  amie  par  rexpéditî  on ,  qui  se  coetposait  de  dix  persQii- 
ises,  audsqd  se  Induisît  à  huit  perle  retonr  de  dent  des  vonfu- 
geiin  après  ne  trajet  de  70  milles,  et  q«i  enuaenaft^rac  die 
«eiieléles  de  béteil  pe«r  pourvoir,  an  mobeen  partie,  àsa  mo» 
'  rtture. 

PmÛB  le  i*  octobre  iSàà  de  Jimba,  située  à  environ 

80  milles  géographiques  à  TO.  de  Brisbane,  nos  voyageurs  sui- 
virent une  direction  à  peu  près  parallèle  à  la  côte ,  mais  toujours 
à  une  distance  de  80  ou  100  milles;  ils  rencontrèrent  la  rivière 
Mackenzie,  qui  descend  d'une  chaîne  de  montagnes  (|ui  fut 
nommée  Chrismas-Iiange,  cette  rivière  se  diri^  vers  Œ,  et  ou 
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rcconaut  sur  m  bords  dar  osodits  de  dnriRMi  d»  ttnte;  ils 
remonlèrort  mmmm  pcndMil  -mi  ^ftco'd»  45  fldllès  dias  tm 
dirtdioo  N.  N.  O.  «ne  aaire  rhâre  à  laquelle  tm  dooni  le 
nnm  d*bâec,  pins  uDetutre  uomtaé^  Snttor,  qoi  eodle  dans 

une  direction  N.  N.  O. ,  et  que  Ton  côtoya,  peAdMt  44  milles  ; 

une  rivière  assez  considérable,  le  Burdekin,  se  jette  dans  le 
Suttor;  rexpédition  la  remonta  pendant  i24  milles  dans  une 
direction  N.  0.  -J-  O.,  et  arriva  ainsi  à  un  plateau  élevé  de  2,000 
à  2,800  pieds  (600  à  G3o  mètres)  au-dissus  du  niveau  de  la 
mer,  sur  le  revers  duquel  on  rencontra  une  autre  rivière,  le 
Lynd,  dont  on  suivit  les  bords  depuis  17*58'  de  latitude  jusque 
par  16°  3o  ,  où  elle  se  réunit  à  une  autre  ri>ière  qui  vient  de 
TE.  et  qui  va,  selon  toute  appAi  ence,  se  jeter  dans  le  golfe  de 
Carpentarie.  De  i6*3o  à  i.)''  5i',  l'expédition  côtoya  une  ri- 
vière, ie  Mitchell,  qui  semble  la  continuation  de  la  rivière 
Lynd  :  on  était  arrivé  alors  assez  avant  dans  Tintérieur  de  ^ 
presqnlle  dTork  qui  sépare  le  golfe  de  Carpentarie  de  la  mér 
de  Corail.  J'avais,  dit  M.  Ldchart,  snhi  ces  rivières  jusque-là 
filotÀt  dans  Tintéiét  de  la  géographie  que  dans  odui  de  f espé- 
ifition  inéme,  car  il  devenait  nécessaire  )de  revenir  sur  nos  pas 
pour  doubler  leiiMid  du  golfe,  ài  nos  provibiDns  eussent  été  suf- 
fisantes ,  f  attii&  cottnfQ^ suivre  le  Wlé^Hï  jusqu'à  son 
cbure;  niais,  craignant  dé  nous  trouver  à  court,  je  quittai  la  ri* 
vîère,  et  revins  vers  fO.  :  ce  fut  vers  ce  point  qae  M.  Gilbert 
fut  tué  par  un  naturel  qui  Tatteignit  d'un  coup  de  lance. 

L'expédition  contourna  le  fond  du  golfe  de  Carpentarie ,  tra- 
versant successivement  un  grand  nombre  de  cours  d'eau  tantôt 
douce,  tantôt  sa u ma tre,  qui  se  jettent  dans  le  golfe.  Arrivé  à  la 
rivière  Hoper  par  14"  5o'  de  latitude  et  i3i*  58*de  longitude 
E.  (de  Paris  ),  on  remonta  cette  rivière,  dans  laquelle  la  marée 
se  fait  sentir,  puis  on  suivit  une  direction  N.  O.  qui  conduisit 
sur  un  plateau  qui  sépare  les  eaui  qui  se  jettent  dans  le  golfe 
de  Carpentarie  de  celles  qui  se  dirigent  vers  le  golfe  de  Van- 
DîéAÉqi  etla  rivière  Adélaïde.  Ce  plateau  se  termine  par  un  es^ 
ctttj^Mielit  à  pic  de  5  à  800  pieds  d  élévation,  qui  limite  uik 
bassin  rocbeux  dans  lafuei  coule  k  priacipak  fcnaacba  de  la 
rivka|w8o»tk-Aifajfch  Noa  vojmgem  conBMseèiwt  akia  à 
Ttiitc0(^itot  dea'fHpiâi  ^  natuieSs  qui  s*élnent  trouvés  en  rela* 
«M^OTc  tes  JMubiitants  de  Victoria  •  et  qui  purent  servir  dia 
guides.  L'expédition  pénétra  .dans  la  presquHe  CooUMtni,  al 
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ealmeafin  à  Vkiomavec  «n  moI  bMf,  ^irèi  m  «voirtné  toc- 
cmÊamaÊÊki  quinte  pour  U  aoiifritiive  d«  la  earmne. 

Si  on  contiidèrt  le  vaste  duunp  que  ce  voyage  omnt  aux  apé- 
cnlatioBt  agrioolet  dea colons,  on  ne  sanm  trof  loœr  la  penè- 
véfaoce  admirable  aurec  laqndle  cet  intrépide  voyageur  a  su 
conduire  à  bien  une  expédition  aussi  diflicile  et  d*uo  si  graud 
intérêt  ^ 

Ranisniiis  tor  lei  Iscs  do  Bsoacria  *,  daot  la  régence  ds  Tvm*  ftiies  cd 

mA  1S45  par  le  lieolcnaDt  Bnut, 

Ces  deux  vastes  lacs,  situés  dans  la  partie  N.  de  la  régence 
de  Tunis,  ont  été  jusqu'à  présent  peu  connus;  le  petit  nombre 
de  voyageurs  qui  les  ont  visités  et  ceux  qui  en  ont  parlé  d'après 
les  rapports  des  habitants  ont  commis  de  graves  erreurs,  tant 
sur  leur  étendue  que  sur  leur  profondeur.  M.  Spratt,  qui  a  pu 
les  visiter  et  naviguer  dessus,  en  donne  dans  ce  rapport  une 
description  qui,  jointe  à  la  carte  donnée  à  la  fia  du  journal,  les 
lait  couuaitre  d'une  manière  exacte;  nous  allons  en  donner  les 
principaux  traits» 

Ces  deux  lacs  sont  placés ,  l'un  par  apport  à  l'autre ,  dans 
•ne  direction  £.  N.  Ë.  et  0.  S.  O.,  et  occupent  une  étendue  de 
8  milles  géographiques.  Le  plus  grand  ,  qui  est  aussi  le  plus 
proche  de  la  ville  de  Benzerta,  dont  il  prend  le  nom,  a 
â  milles  1/2  de  largeur;  sa  plus  grande  profondeur  est  de 
8  brasses  (i5 mètres) , et  sa  profondeur  moyenne  de  5  à  6  branes 

i9  à  1 1  mètres);  le  canal  par  lequel  il  communique  k  la  mer  ^ 
k  milles  de  long  sur  un  demî-miUe  de  large,  excepté  auprès  de 
son  emboucbiire,  où  il  est  très  resserré;  dans  la  partie  large  de 
ce  canal,  on  trouve  de  d  à  7  brasses  deau  (7  à  i3  mètres); 
mais  dans  la  partie  étroite,  et  sur  une  étendue  d'environ  1  mille, 
il  n'a  (|uc  de  2  à  10  pieds  de  profondeur.  L'eau  de  ce  lac  est 
presque  aussi  salée  que  celle  de  la  mer. 

Le  second  lac,  qui  prend  le  nom  de  Gebel  lshkel,  d'après  une 
haute  montagne  qui  se  trouve  sur  la  rive  S.,  formait  autrefois 
une  ile  ;  il  a  3  milles  1/2  de  laiigeur  et  seulensent  6  pieds 

'  >  Voir  éiaelei  AMuiee mariliBeide  1817,  pace  W  M OM,  «t  aanéeeni* 

vanlea,  les  relations  datdhreiMs  eKmioas  dana  rintérieur  de  ce  pays. 

'  Ou  Bizerle  ;  j'ignore  pourquoi  ce  nom  a  été  changé.  M.  Gaultier  avait 
di^lerminë  la  position  de  Birerlc  (la  ville )  dp  37°  17'  20"  N.  et  7'  30'  20"  E. 
La  carte  du  commander  Graves,  qui  ent  jointe  au  rapport  duUeuleoaili  Spratt, 
laplacepar37*ie'30>tr28'30'E.  • 
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(  2  ■  A  )  de  profondeur.  Ses  eaux  sont  douces  et  générale- 
ment troubles.  Il  comnuinique  avec  le  lac  de  Benzerta  par  un 
canal  sinueux  qui  traverse  l'isthme  peu  élevé  qui  sépare  les 
deux  lacs;  ce  canal  ou  rivière  a  en  géuénal  6  pieds  (i  "8) 
de  profondeur  et  2Ô  mètres  de  iai^^eur;  le  courant  y  est  très- 
rapide. 

A  ia  pai'tie  E.  de  la  base  de  Gebel-Ishkel ,  il  existe  quatre  à 
cinq  sources  deau  minérales  qui  jouissent  d'une  grande  répu- 
tation daos  le  pays  :  ces  sources  sont  salées  et  leur  température 
est  d*environ  i  lo*"  Fahr  (dS**  3  cent  ). 


Notes  mr  ia  cMe  N.  O.  de  Bornéo  depuis  Ptlo^Laboan  juiqu  à  Tentrée  da  la 

baie  MalonloQ  ;  par  W.  S.  Harwet  ,  eaq.  —  Notes  sur  une  peftie  de  la  côte 
O.dc  Bornéo  depuis  lOO^deloogitiide  à  TE.  de  Greenwicb  jnsqa'à  117*  E.t 
par  le  capitaioe  C  D.  BÉmum. 

Ces  deux  mémoires  domient  la  descriptioD  de  la  côte  O.  de 
Bornéo,  le  premier  depuis  Pdo-Laboan ,  nouvelle  possession  des 
Anglais,  jusqu*à  la  pointe  N.  de  111e  :  on  y  énumère  toutes  les 

rivières,  baies  et  établissements  que  Ton  trouve  sur  cette  partie 

de  Bornéo;  le  second  donne  une  description  semblable  pour 
ia  partie  comprise  entre  la  pointe  nommée  Tanjung-Datu 
jusqu'à  Bornéo-Proper  ou  Brune.  Outre  la  nomenclature  et  la 
description  des  rivières,  M.  Béthuue  donne  aussi  les  divisions 
politi(iues  de  ce  territoire,  les  peuples  qui  Thabitent,  le  genre 
de  commerce  qui  s'y  fait,  la  température  qu'on  y  éprouve,  avec 
un  tableau  des  températures  moyennes  de  chaque  mois  obser- 
vées à  Sarawak,  où  Ion  sait  que  M.  Brooke  est  installé  comme 
rajah.  Ce  tableau  fait  voir  que  dans  ce  point  les  moyennes  men- 
suelles ne  varient  que  de  yS*  7  à  yô^oFabr.  ('lyk  24"  centi- 
grades), et  le  maximum  de  85°  1  à  90^'  dFahr.  (a9°5à  Sa'^G 
centigrades).  £nfin  un  vocabulaire  de  69  mots  dayak. 


M^DMNre  mr  les  liAtiments  à  vapeur  et  sur  quelques  propositions  pour  rendre 
pins  sûre  et  plus  fedie  la  naTigation  da  Tibre  pr  le  canal  du  Tinmidiio; 

Êar  le cominaodeur  Alexandre  Cialdi, cokmal  de  lanMnaeinililaire  pooti- 
cale,  etc.,  etc.  (Home,  1845,  m-S".) 

L'énoncé  des  chapitres  dont  se  compose  cet  ouvrage  fera  suf- 
fisamment connaître  son  but. 

Cbap.  I".  Du  remorquage  des  bàtimeuls  sur  le  Tibre  au  nioyuii  des 
pyroscaphes. 
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4rt  1*.  Des  pjftOMphes. 

Art.  a.  Dit  bttqiMt  de  liMipMi^  «irveot  «u  iwnunBrcc  in- 
téciiiir. 

Chap.  IL  Travaux  à  faire  dam  le  iil  du  Tibre  e(  de  la  fijrodngue 

(drague  à  vapeur). 
Art.  1*.  Élat  du  Tibre. 

Art.  a.  Sur  la  profondeur  du  Tibre  cl  sur  la  drague  à  vapeur 
Art.  3.  Sur  les  moyens  qu'où  pourrait  employer  pour  réunir 

toutes  les  eaux  du  Tibre. 
Art.  à'  Sur  la  partie  du  Tibre  qui  entoura  Rome. 
«Chap.  m.  De  la  fosse  de  Fiumicino. 

Art,  i".  Nouvelle  direclion  à  donner  à  cette  fosse  :  moyens  [x>ur 

défendre  ses  rives,  proposés  par  le  professeur  Brigheoli  : 

dîsciissioii  k  00  sujet. 
Art^  NifeoMÎté  de  dégager  la  Jbtae  Fiiuniciiio  te 

renooudbreot,  «u  moyen  de  macirimi. 
Art  3.  Bâtiaieiits  à  vapeur  ea  station  k  PittOBtcino  pour  renor 

querlesbfttimeiits. 
Art  A.  Des  briselames  floMants  ^ 
Art.  5.  Feu  iotiant. 
Chap.  IV.  Double  système  d*eiéculiaa  das  Iranaos du  Tibre,  etpro- 

pcMliea  d'élaUir  ona  iaxe  pour  mwpaniar  U  dépeue  de 

ces  travaux. 

Art.  i".  Double  système  d^axécution  des  travaux  du  Tibre. 
Art  a.  Sur  réiablissement  dTune  taxe  |K»ur  supporter  les  frais 

de  ces  travaux. 

Art.  3.  Sur  la  différence  que  Ton  devrait  établir  par  rapport  t 
cette  taxe  pour  encourager  la  navigation  nationale. 

I  Cet  oamge  est  termiiié  par  des  idanches,  8a¥0Îr  : 

W.  L  Tableau  ^apbique  de  la  hauteur  des  eaux  du  Tibre  observée 
jour  par  jour  à  Ripelta,  pendant  les  années  i843  el  i844. 

PI  n  et  m.  Plan,  coupes  et  détaib  de  la  pyrodrague,  ou  drague  à 
vapeur. 

PL  IV.  Plrajet  d  un  port  de  refum  k  établir  devant  rembouchure  du 
Tibre  nommé  Fiumicino.  Aan  levé  en  avril  i8A3. 

NOT^.  Voir  dans  1rs  Annales  raaritimes  de  1842,  page       ,  et  de  1843, 
Mge  524,  les  détails  de  deux  voyages  exécul(^s  par  la  marinr  militaire 
Ctats  romains  en  1840,  1841  et  1842,  dunt  uu  à  Uavcrs  la  France  sous  les 
ordres  du  eonuDandenr  Cialdi.  P.  Oausst. 

*  M.  Cialdi  propose  dYtablir  devant  rcmbouch.ure  du  Tibre  ,  formée  par  )a 
fcise  de  Fioniidno,  un  port  de  refuge  au  moyen  d'une  suite  de  bnse-iames 
floUants» 
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H*  53.  —  Note  sur  h  navigation  à  voiles  et  à  vapeur  dite  navigaHon 
mixUt  par  M.  de  Montâignâc ,  heatenant  de  vaiueau. 

L*applicatioii  des  propulseurs  sous-marins  à  !a  navigation  a 
dû  faire  espérer  on  rapprochement  entre  les  partisans  prudents 
de  Tandenne  aavfgatîon  ptr  les  voiles  et  cenx  trop  entiboo- 
fliaites  de  la  noavâle  navigation  par  les  senls  motenrs  méca- 
niqaes. 

Les  ans  et  les  antres  se  trompaient*  en  ce  sens  que  diacnne 
de  œs  opinions  a  qoelqM  chose  de  tvc^  absoln.  Dédaigner  la 
force  puissante  et économicpie  dn  vent,  pour  la  remplacer  nar 
cdle  si  ooMeose  de  la  vapeur,  c'était  ooodanmer  la  navigation 
ooDunerdalela  pins  nmonreuse,  la  pkis nécessaire  ans  rdations 
des  peuples,  à  rester  dans  la  routine. 

Repousser  Timmense  Menfidt  de  la  force  mécanique ,  parce 
qu'à  son  début  eUe  présentait  des  obstacles  toehniques  et  écono- 
miques à  son  application  à  la  guerre  et  an  commerce ,  c'était 
repousser  le  progrès,  cette  noble  et  belle  condition  de  1  intelli- 
gence humaine. 

Ce  ^rapprochement  désirable  et  nécessaire  entre  des  opinions 
trop  absolues  n'est  cependant  point  encore  opéré;  mais  il  ne 
peut  tarder  à  l'être  par  la  force  des  choses,  par  celle  surtout  de 
la  vérité. 

Assez  heureux  pour  avoir  été,  le  premier  en  France,  chaigé, 
pour  ainsi  dire,  de  préparer  ce  rapprochement  par  l'expérinien- 
tâtion  d'un^stème  de  navigation  mixte  wrle  Napoléon^,  M.  de 
lIoBtaignac  a ,  depuis  plusieura  années,  rassemblé  tous  les  élé- 
ments  de  la  question  et  croit  remplir  un  devoir  en  les  soumet- 
tant à  Topinion  publique.  Le  moment  est  décisif,  en  eflèt,  puis- 
quH  s'agit  de  l'établissement  de  relations  régidières  avec  le 
nouveau  monde,  et  qne  oetle  question,  tedmiqne  en  apparence , 
doit  eiereer  la  plus  grande  inAuenoe  sur  ces  nslatîons,  au  point 
de  vue  économique  et  commercial,  influence  plus  grande,  mais 
comparable  à  ccÛe  de  la  question  dn  tranq^rt  économique  des 
àearéeB  sur  les  dbemine  de  for. 

Cette  question  n*a  pas  moins  d!impOilMm,  au  point  de  vue 

>  Voir,  tant  II,  piges  M  #680  das  AbdiUm  mtriUmss  ds  1844, Its 
rapports  de  M.  de  iMlûgMe  ior  kl  «ipiiMBCif  H  la  aafî|MnB  de  favis» 

khmct  U  Napoléon. 

Tom  t.— 1847.  30 
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de  DOlre  matériel  naval*  à  une  époque  oà  l'oo  doit  penser  aé- 
riemment  à  ta  tranaferaaatioit 
Les  opÛHOai  eoatmdicloim ,  éaàm  dans  oea  dawSaw  lampa 

sur  refBcadté  do  système  de  navigation  mixte,  Ini  paraissent 

provenir  dun  manque  de  définitions  qui  puisient  servir  de  base 
dans  les  discussions;  ce  sont  ces  définitions  qu'il  a  cliercbé  à 
établir  de  telle  sorte  quelles  puissent  être  adoptées  par  tous. 
Nous  allons  citer  le  iejLte  du  travail  de  cet  of&der. 

L'emploi  isolé  ou  simultané  de  la  voile  et  de  la  vapeur  sor 
des  navires  à  bélioe  a  été  désigné  sons  le  nom  de  navigation 
mixte. 

Cette  appellation  ne  définit  paa  la  relation  de  la  poksanoe 
à  la  résistance.  Ainsi,  ma  na>îre  à  hélice  de  600  chevsnc  et  un 
autre  de  25  chevanx,  munis  tous  les  deux  d*no  système  de 
voilure  oonq>let,  sont  des  navires  mixtes,  quoique  dans  le  pre- 
mier  cas  un  cheval  de  vapeur  ne  traîne  que  3  on  4  mètres 
cubes  ou  tonneaux  de  déplaœment»  tandis  que  dans  le  second 
navire  le  même  cheval  vapeur  paisse  en  tndaar  ôo. 

La  navigation  mixte  peut  donc  avoir  lieu  : 

1*  A  grande  puîseanoe, 

a*  A  moyenne  puissanoef 

3*  A  faible  puissance , 
selon  qu'un  cheval  vapeur  traîne  :  i  "  de  2  à  4  tonneaux  ;  2"  de 
5  à  10;  3°  de  11  à  60  tonneaux. 

On  remarquera  déjà  qu'il  est  impossible  de  discuter  sur  Tef- 
ficacité  du  système  mixte  d'une  manière  générale,  et  que  la 
base  de  toute  discussion  doit  être  de  dé  terminer  celle  des  trois 
catégories  précédentes,  sur  laquelle  doit  porter  la  discussion.  11 
faut  même,  pour  avoir  chance  de  se  comprendre,  déterminer 
exactement  le  rapport  de  la  puissance  à  la  résistance  que  Ton 
prétedd  discuter,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  fixer  quelle  vi» 
tessc  absolue  en  calme  le  navire  en  question  doit  prendre  par 
la  seule  impulsion  de  sa  machine. 

H  sera  DMâle  alors  de  déterminer  d'une  manière  précae  iss 
autres  éléments  de  la  discussion,  qui  sont,  pour  un  même  na- 
vire,  de  dimflofioo  délenmnée  :  1*  la  force  nonfinale  des  na^ 
chines;  a*  remplacement  disponible  pour  les  munitions  et  msp* 
efcandisca>  3*  le  prix  de  revient  du  fret,  relatif  an  tonni^ 
transporté  avec  la  vitesse  déterminée. 
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Le  rapport  de  ces  divers  éléments  changera  avec  les  dimen- 
sions des  bâtiments;  en  sorte  que  le  transport  deviendra  d'au- 
tant plus  économique  que  le  navire  sera  plu»  grand  et  que  la 
vitesse  en  calme  sera  moindre. 

Le  tableau  suivant  '  mettra  en  évideoce  la  ooriélatioii  qQÎ 
existe  entre  ces  divers  éléments. 

Ces  calculs  ont  été  établis  pour  3  navires.  A,  B>  C,  de  formes 
semblables,  et  déplaçant  A=:i,a3o  tonneaux;  B=  i,68&; 
€  =  a,02o  tonneaux,  et  dans  la  supposition 

i**  Que  les  bâtiments  auront  Ibi  «départ  do  charbon  pour 
12  jours  de  chanflfe,  4MlGolé  à  raiso»  de  à  kflognmnies  par 
cheval  nominal  et  par  heure,  et  quTils  oonsammeront  moyen» 
nement  g  jours  de  charbon^au  prix  moyen  de  35  iWincs  les 
1  ,ooo  kilogrammes  ; 

Que  le  coût  annuel  par  chevd  nominal  d*une  machine  k 
vapeur  à  aaoyenne  pression,  pour  intérêt,  assurance  «  dépérisse- 
ment et  entretien  (y  compris  le  renouvellement  des  chaudières) 
est  de  ao  p.  o/o  sur  i,5oo  francs,  valeur  par  cheval  nominal 
d'une  machine  montée  à  bord  d'un  navire; 

3°  Que  le  prix  du  fret  servant  de  base  est,  à  i'ailcr  comme 
au  retour,  de  6o  francs  le  tonneau,  par  navire  à  voiles  sans 
machines; 

à"  Que  les  bâtiments  à  voiles  faisant  par  an  deux  voyages, 
aller  et  retour,  les  bâtiments  à  vapeur  feront,  dans  le  même 
>temps ,  un  nombre  de  voyages  basé  sur  la  proportio»  de 

2  ^  voyages  pour  les  navires  filant  6  noeuds  en  ealme 

3  idem   ûfam. 

3  \  idem,,»,,,i   9  idem. 

4  idsm  10  idem* 

Qu*ik  anraii  tous ,  an  retour,  kir  entier  chargement; 

^  Que  oes  wwins  portount  lous,  à  l\dl«r,  3oo  Mneftux 
èe  maiîhandises,  exoepift  ceux  an  dék  de  8,90  nonids  de  vitesse 
pour  lesptCîlselde  9,74  noMidt  pour  les  meyens,  dont  la  ca- 
pacité avec  ces  vitesses  est  au-dessous  de  ce  ehISm. 

Les  prix  de  revient  indiqués  dam  ce  tableau  ne  doivent  point 
être  appréciés  d'une  manière  générale.  Ils  ne  sont  applicables 
qu'avec  cas  particulier  d'une  navigation  entra  le  Hawe  et  le 
Brésil,  el  d'un  fret  de  60  francs  par  navires  à  voiles. 

*  Getablea»eitleféfoltaideeal«ali#Mt  kU^iL  Nonoand,  fliibilc  io- 
ginienr  do  Havre. 

30. 
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t'tlfitttit 'de  tmvsnéet  iMiiooup  plot  eewta,  doof  It 

nombre  pourrait  varier  plus  seDsibiement  que  nous  ne  Tavons 

calculé  plus  haut,  par  laddition  d'une  force  mécanique,  les 
prix  de  revient  diminueraient  au  lieu  dauçmeoter,  comme  on 
ie  verra  plus  loin. 
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On  peut,  d'après  ces  données,  désigner  d'avance  les  diverses 
applications  à  faire  du  système  mixte  : 

La  grande  puissance  convient  aux  navires  de  guerre,  qui 
n'ont  besoin  de  leur  moteur  mécanique  que  dans  des  circons- 
tances graves  :  le  combat,  la  chasse,  des  ordres  pressés  à  trans- 
mettre au  loin,  etc.,  etc.;  hors  de  là,  on  peut  croiser  à  la  voile 
et  proBter  du  vent  lorsqu'il  est  favorable ,  et  qu'il  est  assez  fort 
pour  donner  une  vitesse  suâisanie  relativement  à  U  "^'^^p 
^'on  a  à  remplir. 

Peu  importe  alors  la  quotité  de  l'approvisionnement  en  com- 
bustible; le  but  unique  c*est  le  succès,  et  le  premier  élément 
da  anocèe,  c*est  la  vitesse  qui  permet  d'attnqoer  ou  d'éviter  k 
combat 

Quand  nous  perioms  de  la  grande  vitesse  à  donner  ans  mis- 
seenxde  guenret  nova  n'eotendooa  petnt  parier  de  cens  qm 

*  Voir  plot  loin  des  oboorvatioiu  tor  la  puasance  nomioaie  des  machine» 
■ouvellet. 
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«xistent;  leurs  formes  trop  pleines  s'opposent  à  ce  qu'ils  pren- 
nent une  grande  vitesse  sous  l'impulsion  d'un  moteur  méoani- 
que.  11  faut  donc  se  contenter  de  les  rendre  manœuvrables  avec 
une  puissance  moyenne. 

11  n'eu  serait  pas  de  même  des  vaisseaux  que  l'on  pourrait 
construire  dans  le  but  spécial  qui  fait  le  sujet  de  cette  note,  et 
dont  les  Ibnnea  seraient  modifiiées  selon  les  indications  des  der- 
nières découvertes  dont  nous  parlerons  plus  tard;  ce  senicBl 
des  vaisieaiUL  formidables,  tant  par  k  rapidité  de  leurs  mouve- 
ments que  par  la  poissance  de  leur  artillerie.  Avec  de  tels  vais- 
aeanx,  lavait orlmnçaiae  n*a«rat  point  à  compter  le  nombre  des 
ennemis. 

Je  ne  cnins  point  de  dire  qne  tout  Tavenir  de  notre  maté- 
riel naval  repose  sur  l'application  intelligeiite  et  pran^  de 
cette  combinaison*  sur  un  vaisseau  de  120  canons»  constmil 
eiir  ces  données  et  destiné  à  devenir  le  type  de  ce  nowctii  ma- 
tériel. 

Après  les  vaisseaux  de  guerre ,  la  grande  puissance  de  vapeur 

est  nécessaire  aussi  aux  navires  chargés  de  correspondances  et 
de  voyageurs  dans  les  courts  trajets  ou  dans  les  grandes  navi- 
gations, lorsqu'elles  se  font  dans  des  parages  où  il  faut  lutter 
presque  constamment  contre  les  vents  violents  et  les  mers  dures 
des  latitudes  élevées.  Mais  alors  il  est  rare  que  le  traQc  puisse 
payer  les  frais,  et  les  fonds  de  TEtat  doivent  venir  en  aide  à  ces 
entreprises  lorsqu'elles  sont  d'un  intérêt  général. 

Tel  est  le  ras  de  la  ligne  de  New-Yorck  au  Jfclavre,  des  lignes 
secondaires  des  côtes  d'Amérique  et  des  conespondeoces  de  la 
Méditerranée. 

2**  La  moyenne  poinance  est  applicable  aux  entreprises  com- 
merciales qui  ont  à  transporter  des  correspondances,  des  voya- 
geurs e  t  dêi  marchandises  à  travers  les  «mes  de  vents  généraux 
on  aliiés. 

La  nécessité  d'assurer  la  régolarilé  des  traversées  avec  «ne 
rapidité  snffisante  force  à  angmenter  wi  pen  la  puiasance  qui 
snflfirait  aox  mavcbandises;  mais  les  frais  causés  par  cette  aug- 
mentation de  puissance  sont  compensés  ptr  la  .valenr  dn  trafic 
•  en  correspondances  et  voyageurs,  et  par  Téconomie  qni  résulte 
de  remploi  certain  des  vents  géuéraux  ou  favorables  sur  les  deux 
tiers  du  parcours. 

Des  entreprises  de  ce^genre  n*ont  pas  besoin  de  l'aide  du 
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trésor  de  TÉtat  lorsqu'elles  sont  assurées  (fon  grand  mouve- 
ments d'affaires,  par  la  dimension  de  leurs  navires,  par  Torga- 
nisation  de  leurs  agences,  par  le  choix  de  leurs  points  de  départ 
et  d'arrivée,  et  par  la  régularité  de  leur  service. 

Tel  est  le  cas  des  lignes  de  correspondance  à  établir  entre  la 
France  et  le  Brésil ,  les  Antilles,  la  Havane,  etc. 

3*  Les  navires  mixtes  à  petite  puissance  sont  propres  à  toutes 
les  navigations  commerciales,  par  Téconomie  qu'ils  présentent 
sur  la  navigation  à  voiles,  et  le  moteur  auxiliaire  peut  étic 
d*«iitaBt  plus  fiûUa  que  la  ntvîgation  doit  être  ploa  longue. 

n  sert  nniqnement  à  défÊÊÊ&t  les  tones  de  calme  qui  alloii* 
gent  indéfiniment  les  traversées,  et,  dans  cette  cttégorîe,  on 
coniprend  aussi  bien  le  cilme  avant  et  après  les  coups  dé  Tent 
et  les  petites  brises  eontraires  que  ks  calmes  proiongés  de  la 
aonetofTide. 

n  peut  être  aussi  hti  otite  povur  se  soutenir  à  la  cape  os 
aider  à  se  relever  d^nne  côte.  Enfin  la  dépense  est  insignifiante, 
en  égard  à  Taccéiération  dans  les  traversées,  qui,  on  va  le  voir, 
diminne  de  beaucoup  les  prix  de  revient  dn  transport,  lont  en 
donnant  au  fret  une  plus  grande  valeur.  Cette  combinaison  est 
encore  la  seule  qui  ait  été  appliquée  commercialement,  et  le 
nombre  croissant  de  ces  applications,  qui  se  montent  à  plus  de 
cent  en  Angleterre  et  en  Amérique,  prouve  qu'il  est  fondé  sur 
une  idée  juste. 

Cette  idée,  que  nous  avons  énoncée  plus  haut,  c'est  que  la 
dépense  du  moteur  auxiliaire  (capital,  intérêt,  dépérissement, 
assurance,  combustible  et  personnel)  est  inférieure  au  surcroît 
de  produit  qui  résulte  de  voyages  plus  rapides  et  plus  nombreux 
dans  une  année. 

D*où  il  ressort  que ,  dans  ces  drooostances  oonvenablemeDi 
combinées,  le  pHx  de  revient  in  transport  plus  rapide  par  novnv 
miœU  êtt  moùu  ékvé  que  celui  de  la  simple  navigaUau  à  voilât,  ca 
même  temps  que  ce  transport  est  payé  plus  cher. 

Pmous  pour  exemple  un  navire  qui  pourra  porter  1,000 
tonneaux  de  niardiandîm,  muni  d\iBe  machine  de  aScbevanx 
seulement,  qui  lui  bit  filer  A  nmuds  en  calme. 

Faisona-le  naviguer  entre  Lisbonne  et  Rio-Janeâro»  roule  sur 
laqudie  les  vents  généraux  et  les  calmes  dominent  sur  les  mau- 
vais temps. 

Admettons  que  noire  navire,  sans  son  moteur,  ia^se  denx 
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voyages  par  an,  avec  soo  moteur  il  eu  pourra  facilement  faire 
trois. 

Apprécions  la  dépense  et  le  produit  : 

Les  dépenses  annuelles,  de  toute  espèce,  d'un  pareil  arme- 
ment à  voiles,  y  compris  les  intérêts  et  les  assurances,  revien- 
nent à  20  francs  le  tonneau,  en  y  comprenant  les  frais  pour 
passagers  et  en  supposant  deux  voyages  complets,  ou  4fOOO  ton-  . 
Deaux  transportés  pendant  une  année. 

Le  troisième  voyage  ne  coûtera  que  10  francs  par  tonneau , 
ear  les  icaîs  d*équipage,  aasuranoes,  etc.,  ont  été  compris  pour 
fannée  entière  ;  mais  il  faut  y  ajouter  la  dépense  totale  du  mo- 
teur  (i5,Ôoo  francs)  pour  Tannée,  soit  7  fr.  ôo  cent,  par  ton- 
neau, et  Ton  aura  17  fr.  5o  cent  pour  le  prix  de  revient  du 
troisième  voyage. 

Pour  moyenne  de  600  tonneaui  transportés  en  trois  voyages, 
on  aura  19  fr.  16  cent,  par  tonneau,  ou,  comme  nous  Payons 
annoncé,  un  pris  de  revient  moins  élevé  que  celui  de  la  simple 
navigation  à  voiles. 

Si  donc  à  cette  première  économie  vous  ajoutez  le  bénéfice 
net  du  troisième  voyage  en  passagers  et  fret  de  marchandises, 
vous  concevez  pourquoi  le  système  mixte  s'étend  si  rapidement 
chez  nos  voisins,  bons  calculateurs,  et  est  appelé  à  faire  une 
révolution  dans  l'industrie  maritime,  malgré  les  alta(jues  de 
quelques  journaux,  des  chambres  de  commerce  mal  informées, 
«malgré  enfin  tous  ses  détracteurs  intéressés  ou  non. 

Il  est,  du  reste,  un  fait  reconnu,  c'est  que  les  traversées  les' 
plus  rapides  ont  été  faites  par  des  navires  à  voiles  un  peu  favo- 
risés par  les  vents  et  qu'un  moteur  auxiliaire  fait  rentrer  dans 
cette  catégorie  de  favorisés  les  navires  qui  en  sont  pourvus; 
oda  est  évident  pour  les  marins.  H  est  connu  que  les  calmes 
ou  les  petites  bnses  entrent  pour  un  tiers  dans  ce  qu*on  ap 
pelle  une  longue  traversée.  Les  retards  prdongés  par  les  coups 
de  vent  et  les  vents  contraires  sont  Texoeption ,  mâne  en  hîyer^ 
puisque  c*esl  précisément  en  hiver  que  se  font  les  plus  rapides  • 
travmées  sur  les  Antilles,  le  Brésil,  Bourbon,  etc.  Les  vent» 
de  la  partie  de  YO.  sont  cependant  plus  fréquents  et  plus  forts 
sur  la  céte  de  France,  mais  les  cdmes  sont  alors  beaucoup  plus 
rares.  Si  donc  un  navire  est  mis  a  même,  par  un  moteur  méca- 
nique, de  dépasser  les  bandes  de  calme,  cette  cause  principale 
des  longues  traversées  étant  écartée,  ce  navire  fera  régulière* 
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ment  ce  (juoii  appelle  des  traversées  moyennes;  et  plus  le  mo- 
leur  auxiliaire  sera  puissant,  plus  cette  moyenne  diminuera  et 
se  rapprochera  de  la  vitesse  maximum  des  navires  k  roues  et  à 
grande  puissance.  U  pourra  même  dépasser  ce  maximum  dan» 
le  cas  où  le  navire  à  grande  puissance  fierait  obligé  de  £ûre  es* 
cale  pour  renouveler  son  combustible. 

L  application  du  système  mixte  à  une  partie  àm  Ugnat  tuas* 
'  atlantiques  a  été  attaquée  vivement  par  quelques  chambras  de 
commerce  et  journaux  des  ports. 

Pour  se  rendre  oompte  de  la  portée  de  oesattaqoes»  an  point 
de  vue  de  la  question  d*art  et  de  navigation,  la  seule  dont 
nous  ayons  à  nous  occuper  ici,  il  suffit  de  s*assurer  qu  aucun 
organe  représentant  officiellement  on  officieusement  la  marine 
militaire  ou  marchande,  qu*aucnD  homme  du  métier,  en  un 
mot,  ne  s*est  assodé  à  ces  attaques.  Que ,  bien  an  contraire,  les 
journaux  spéciaux ,  les  chambres  des  capitaines  au  long  cours  &e 
sont  formellement  déclarés  pour  le  système  mixte. 

Lopinion  de  la  marine  paraît  lixée  aujourd'hui  sur  les  avan- 
tages que  présente  Temploi  des  bâtiments  uiuuis  de  moteurs 
mécaniques  comme  auxiliaires  sur  les  navires  à  voiles,  puisque 
la  loi  des  crédits  extraordinaires  de  i846  a  ouvert  une  alloca- 
tion  spéciale  pour  cette  application  à  plusieurs  vaisseaux.,  fré- 
gates et  corvettes. 

Voici  comment  s'exprime  le  rapport  de  la  commission  (p.  47): 

«  Quatre  corvettes  disposées  pour  naviguer  à  la  voile  ou  à  la 
vapeur,  ou  par  les  deux  moyens  réunis  :  ces  corvettes  mixtes 
dès  lors  seraient  construites  en  (er,  et  ne  porteraient  qu*one 
laible  artillerie;  elles  ont  été  conçues  dans  une  pensée  toute 
spéciale,  avec  Teapoir  que,  dussent-dles  n*étre  pas  dotées  à  un 
haut  degré  des  <|^alités  prt^Nres  aux  bâtiments  à  vofles  ni  des 
qualités  particulières  aux  bâtiments  à  vapeuTi  elles  en  auraient 
cependant  asses  des  unes  et  des  autres  pour  accomplir  une 
trèft^rande  navigation,  dans  le  plus  court  intervalle  de  temps 
.  possible.  On  a  compris  qu*elles  arriveraient  plus  vite  au  terme 
du  voyage  que  le  meilleur  bâtiment  à  voiles,  celui-ci  devant 
avoir  quelque  zone  de  calme  à  franchir,  quelque  obstacle  à  sui^ 
monter,  et  plus  vite  aussi  en  définitive  qu'un  bâtiment  à  vapeur, 
d'une  marche  supérieure,  mais  contraint  d'allonger  sa  route  en 
relâchant  souvent  pour  renouveler  ses  approvisionnements.  • 

D  après  ce  qui  précède,  on  pourrait  penser  que  les  attaques 
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dont  tkom  mm  ptilé  aortient  pour  Imt  xM  koombintnon  oom» 
mercîale  d*iine  oompagnie  qui  vient  établir  ime  ooncarrenoe 
avec  de  nouvetnx  moyena  et  de  puÎMants  capitaux,  et  que  la 

question  d'art ,  la  question  de  vitene  ne  aeiait  qa*ttn  paravent 

derrière  lequel  on  se  cache. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  motifs  des  attaques 
dirigées  sur  le  système  mixte,  mais  nous  devons  repousser,  par 
des  aipiments  déduits  de  lexpéricnce  des  faits,  la  fin  de  non* 
recevoir  qu'on  oppose  à  ce  mode  de  navigation. 

On  ne  veut  pas  admet|^e  que  l'on  puisse  obtenir,  par  !e  sys- 
tème mixte  à  moyenne  puissance  sur  les  lignes  des  Antilles,  du 
Brésil  et  de  la  Havane,  une  régularité  et  une  rapidité  sufBsan- 
tea,  et,  par  ce  mot,  nous  entendons  égaies  à  celles  des  services 
à  grande  poisianoe,  établis  en  Angleterre  depuis  pinsieors 
années. 

Pour  le  prouver,  nous  allons,  dans  différentes  droonstanoes 
d*ime  traversée  du  Brésil,  comparer  un  bâtiment  mixte  à 
moyenne  puissance,  filant  9  nieods  en  calme,  constmit  et  in- 
slalk  convenablement,  aux  grands  steamers  de  éSo  cbevanx^^ 
la  compagnie  an^^aise. 

Une  traversée  se  compose  : 

1*  De  vents  fiivorables>;  3*  de  calmes  et  petites  brises;  3*  dé 
grandes  brises  oraitiaires;  A**  quelquefois  d*oiirag»ns. 

bans  les  vents  favorables,  le  bâtiment  à  voflespent  atlrindre 

et  dépasser,  si  la  brise  est  très-forte  ou  traversière,  le  navire  à 
vapeur  de  la  plus  grande  puissance.  Ce  fait  est  incontesté,  et 
prouvé  à  fortiori  par  la  rapidité  avec  laquelle  des  navires  à  voiles 
de  guerre  et  de  commerce  traversent  l'Océan  quand  ils  sont 
favorisés.  £d  i846,  la  Havane,  Cayenne,  Fcrnambouc  ont  été 
atteints  en  21  à  22  jours.  Ou  va  souvent  à  Rio-Janeiro  en  24 
à  26  jours.  La  Syrène  est  revenue  du  cap  en  32  jours,  et  de- 
puis la  Diligente,  qui  a  mis  i5  jours  pour  se  rendre  à  la 
Âlartinique,  bien  des  traversées  n'ont  pas  plus  de  18  à  2  2  jours, 
chiflire  souvent  atteint  par  les  navires  de  goenre  et  qui  répond 
à  une  moyenne  de  6  nœuds  7. 

Or  il  est  nécessaire  de  remarquer  qu*ii  n'existe  pas  encore 
aujourd'hui  des  navires  à  voiles  dans  des  conditions  de  marche 
oà  devront  être  les  navires  mixtes.  L#  Napoléon,  cependant, 
peot  donner  une  idée  de  ces  conditions  de  marche  :  par  une 
brise  à  perroquets  il  atteint  10  nosuds     près  et  plein;  il  fait 
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mieai  eBoore;  obligé  de  revenir  à  la  voîk  deGone  àJUmeîlJe, 

11  «vait,  pour  son  lervice  dliiver,  Itiiaé  à  terre  les  m&ti  de 
huM;  il  mi  reitait  donc  a  goélettes,  i  mitaiiie  et  i  foc,  ce 
qid  serait  à  peine  nne  voilure  de  fortnne  pour  tout  antre  navire. 
Avec  eéà  if  lonvoya  contre  un  grand  nais  de  mistral  et  nne 
mer  dore,  avec  8  à  9  nœuds  de  vitesse.  H  virait  à  1 1  quarts 
(i23°)  vent  devant,  sans  hé&itation  et  malgré  la  résistance  de 
son  hélice  désembrayée.  Le  Napoléon  atteint  ainsi  Marseille  en 
3  jours,  dont  2 à  heures  de  calme  et  autant  de  grand  frais  de- 
bout. 11  est  arrivé  3  jours  avant  un  ^rick  de  commerce  parti 

12  heures  avant  lui. 

Une  bonne  frégate  n*eût  pas  fait  si  bien  avec  sa  paissante 
voilure  tout  entière. 

Or,  telles  doivent  être  et  seront  les  conditions  de  mardie 
sons  voiles  des  navires  mixtes  teb  que  nous  les  entendons,  et 
ceux  destinés  à  la  correspondance  transatlantiqoe  ^ 

Mais  si  dans  ces  circonstances  de  vents  frvorthles  le  navire 
à  voiles  ordinaire  a  déjà  de  Tavantage  sur  le  steamer,  qnei  sera 
odni  dn  navire  mixte  qui ,  à  la  puissance  de  sa  voilure,  ajoatera 
cdle  de  son  moteur. 

D  est  diflfidle  de  dire  dans  qndles  proportions  ces  forces 
s'additionneront  ;  cela  dépend  de  trop  de  cnconstances  qiéciales. 
Mais  il  8u£Bt  de  citer  qu*avec  «ne  petite  brise  à  cacatois,  ca- 
pable de  faire  filer  8  nœuds  à  une  frégate,  le  Napoléon  passait 
de  10  nœuds,  résultat  de  sa  puissance  motrice  de  120  chevaux, 
à  12  I  et  i3  nœuds,  c^est-à-dire  que,  dans  ce  cas  où  il  recevait 
le  vent  de  6  à  8  quarts  (68  à  90")  de  Tavant,  la  puissance 
de  la  machine  était  doublée.  En  d'autres  termes,  sa  vitesse 
était  égaie  à  celle  que  lui  aurait  imprimée  une  machine  de 
a4o  chevaux. 

Cet  emploi  simultané  des  deux  moteurs,  particulier  aux  na- 
vires mixtes,  est  une  cause  de  grande  supériorité  sur.  les  stea- 
mers ordinaires  à  roues,  particulièrement  sur  les  lignes  de 
navigation  où  les  vents  sont  traversiers,  c'est-à-dire  de  60^ 
de  l'avant  à  35*  de  Tarrière  la  Ugne  du  Brésil,  par  eiemple. 

n  résulte  de  là,  qu'en  outre  de  Técononiie  éridente  des  deux 

'  On  Aaît  que  {Mresque  tous  les  vapeurs  de  la  marine  anglaise,  qaoM|iae 
médiocres  voiliers,  tiennent  leur  poste  en  escadre.  Le  Ratlcr,  à  hélice,  qui 
n*est  point  un  modèle,  a  battu  sous  voiles  toua  les  vaiateaux  de  l'escadre  an- 
glaise. 
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tiers  de  combustible,  la  vitesse  moyenne  d'un  navire  mixte  sera 
plus  considérable,  sur  les  deux  tiers  de  Iji  route,  que  celle  d  uo 
vapeur  à  grande  puissance. 

Comparons-les  dans  les  autres  circonstances. 

Dans  les  calmes  et  les  petites  brises,  le  navire  mixte  fera 
9  nœuds  en  calme  au  'départ  et  près  de  lo  nœuds  à  l'arrivée. 
Le  al0ftmer  anglais  fera  lo  iMBvdt  ven  ie  milieu  de  aon  trajet  • 
aiai§  au  départ  il  n'en  fera  que  9,  à  cause  de  la  trop  gniiiée 
immainoa  àm  pales ,  et,  à  rarrivée*  ii  a*en  fera  pas  1 0  à  ensse 
de  leur  tiep  gnunde  éwwriion,  Swfyœoûs  donc  qu'il  ÙMe  e^ 
moyeaiie,  ea  calme.  lo.Mnids.oeamiiiiedîiférasneedemeiDS 
de  1  mâle  par  heure»  o«  environ  6  lienea  par  jour  de  calme  an 
petite  bme. 

Or,  fl  fiiat  ronarqaer  que  st,  ëaaa  «ne  kngoe  travenée,  un 
navire  à  voiles  peni  rester  en  calme  nn  tierade  sa  dorée,  c'est 
qu'il  reste  en  place ,  tandis  qn*fl  voit  souvent  des  navires  passer 
à  rhorizon  avec  leurs  voiles  enflées.  B  n'en  serait  pas  de  même 
d'un  navire  qui  pourrait  traverser  rapidement  à  la  vapeur  les 
zones  de  calme.  Nous  croyons  doue  que,  dans  un  trajet  de 
20  jours,  nos  navires  n'auraient  pas  en  moyenne  plus  du  cin- 
quième ou  à  jours  de  calme.  Le  steamer,  à  toute  vapeur,  ga- 
gnera donc,  pendant  ces  à  jours,  ad  lieues  ou  7  heures  au  plus 
sur  le  navire  mixte.  Ce  dernier  aura  gagné  bien  davantage  sur 
le  steamer  pendant  les  10  ou  12  jours  de  vents  favorables. 

Les  grsndes  brises  contraires,  c'est  là  le  cheval  de  bataille 
des  adversaires  da  système  mixte.  Voire  bâtiment  mixte,  diseat- 
îls ,  restera  statbnnaîre  debont  an  vent,  lorsque  notre  steamer 
«'élèvera  enœie  avec  nne  vilMsede  5  on  6  nœnds. 

Getle  ebjecCien  est  spécîense»  si  l'on  anppose  qae  les  denx 
navires  resteront  debont  an  vent,  mais  il  ne  doit  point  en  être 
ainsi.  Si  un  navire  mille  devait  ftire  lamème  navigation  qn'nn 
steamer  à  grande  puissance,  il  lui  serait  évidemment  inftrienr 
de  tonle  la  différence  géométrique  qui  exigerait  entre  les  eflfets 
de  leurs  moteurs.  La  navigation  du  navire  mixte  diffère  de 
celles  du  steamer  et  du  voilier,  tout  en  tenant  de  chacune 
d'elles.  C'est  en  louvoyant  dans  des  conditions  particulières  et 
remarquables,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  que  le 
navire  mixte  luttera  avec  avantage  contre  ses  deux  antago- 
^  nistes. 

Je  dois  faire  aéaumpin»,  au  sujet  de  ia  lutte  debout  au  vent. 
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uoe  observatiou  sur  ce  que  1  on  appelle  la  force  nominale  des 
machines,  appellation  qui,  aujouxxl'hui,  ne  répond  plus  à  lieo 

d'exact. 

La  puissance  nominale  des  anciennes  machines  à  expansion 
fix6»  et  calculée  d'après  la  formule  de  Watt  ou  les  formules 
firançaiaet  et  anglaises  qni  en  ont  été  déduites,  répond  ap» 
prosiinativement  à  leur  maximum  d^efTort  pour  une  pression 
et  une  vitesse  normales.  Si  la  résistance  vient  à  s'accroître,  lenr 
vitesse,  et  par  suite  lenr  poissanœ»  dont  elle  est  un  des  éléments 
importants,  diminue  au  moment  où  die  est  le  plus  nécessaire; 
c*est  ainsi  que  noa  machines  de  45ociievauz,  snr  des  bâtiments 
de  21,700  tonneaux,  qui  fonctionnent,  en  odme.àlapresnonde 
un  quart  d'atmosphère  et  à  la  vitesse  nonnalede  jk  mètres  par 
minote,  sont  réduites,  de  mauvais  temps,  à  la  puissance  de  3oo 
chevaux  seulement,  et  au-dessous  lorsque  sa  résistance  diminue 
sa  vitesse  et  la  réduit  à  12  et  10  coups  de  piston  ;  en  sorte  que 
sur  ces  navires  un  cheval  vapeur  traîne  en  calme  0  tonneaux,  . 
et  que  de  mauvais  temps  il  en  traîne  9. 

Les  nouvelles  maclunes  que  Ion  aura  à  employer  dans  la 
navigation  mixte  sont  dans  de  tout  autres  conditions.  Leur  puis- 
sance nominale  est  calculée  pour  une  pression  de  un  quart 
d'atmosphère  et  pour  une  détente  de  cinq  dixièmes  à  six  dixièmes 
de  la  course  du  pistou.  Mais ,  outre  que  cette  pression  est  de  lait 
quatre  fois  plus  grande,  dès  que  la  résistance  augmente,  on  con- 
tinue  à  dépenser  la  même  quantité  de  vapeur  en  diminuant 
l'eipansion  et  augmentant  la  pression,  ce  qui  fait  que  la  puis- 
lanoe  de  Tappareil  varie  peu.  Ainsi,  une  machine  de  900  che- 
vaux conserve  jusque  dans  le  mauvais  temps  cette  puissance 
eflèctive,  et  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions  qu'une  an- 
cienne machine  de  Aoo  dievaux. 

Si  Ton  applique  cette  observation  à  des  navires  de  i,aoa  ton* 
neaux,  qui  seront  mums  d  appareils  de  220  chevaux  nominaux, 
on  verra  que,  en  tout  temps,  un  cheval  vapeur  ne  traînera  que 
6  tonneaux ,  et  qu'ils  seront  dans  de  meilleures  conditions  de 
marche  contre  le  vent  que  nos  steamers  actueb  de  45o  che- 
vaux. 

Cette  supériorité  sera  encore  augmentée  par  Temploi  d'une 
hélice  à  petit  pas,  qui  remplacera,  dans  les  mauvais  temps.  Thé- 
lice  à  pas  ordinaire;  cette  opération  deviendra  pratique  au 
moyen  des  puits  par  lesquels  on  pourra  enlever,  visiter  ou 
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changer  lliélioe»  et  ton  réndiit  tm  de  oomerm  à  la  OMciiiiie 
se  vHeMe  DOimale  et  paroonséqoeBt  tonle  sa  pnissaiiee  normale. 

Mais  ces  navires  auront  une  bien  autre  supériorité  par  de 
grandes  brises ,  car  alors  c'est  en  louvoyant  et  non  debout  au  vent 
que  ie  navire  mixte  doit  lutter  contre  le  steamer.  Revenons 
donc  à  la  comparaison  de  nos  deux  navires  par  un  grand  frais 
et  une  mer  dure,  et,  pour  choisir  une  base  de  comparaison  ap* 
prédabie  par  les  marins,  choisissons  un  temps  où  une  bonne 
frégate,  pmiant  à  7  quarts  7  (83  degrés),  dérive  comprise,  filerait 
9  nœuds  ayant  ses  Toâes  nujeniet,  deoi  fis  huniers,  ie  grand 
foc  à  mî^bàton. 

Un  bon  navire  mixte,  gréé  d^une  manière  spéciale ,  quant  à 
rorientement,  plus  long,  plus  fin  qn^une  firé^te,  et  soutenu 
par  sa  maèldne  à  grande  détente  portant  la  même  voilure  que 
la  frégate,  fera  9  nœuds  ^  et  10  nœuds,  nxais  il  portera  à 

5  quarts  \  sans  dérive. 

Et  si  nous  supposons  que  ce  grand  frais  contraire  dure  un 
quart  de  la  traversée,  soit  5  jours,  le  navire  mixte  aura  fait,  en 
louvoyant,  11  à  1,200  milles  à  5  quarts  ~  de  la  route,  ou  ô5o 
à  600  milles  dans  la  direction  du  vent. 

Soyons  ce  qu'aura  fait  le  steamer. 

Nous  savons  que  dans  de  pareilles  circonstances  nos  paque- 
bots de  la  Méditerranée  fileraient  au  plus  3  nœuds  debout  à  la 
lame;  mais  nous  supposons,  ce  qui  est  exagéré,  que  le  steamer 
en  question  ait  un  excès  de  puissance  que  la  prudence  seule 
force  à  modérer,  et  que  sa  vitesse  atteigne  5  nœuds  à  lencontre 
d*une  nçier  dure,  vitesse  que  Ton  ne  pourrait  dépasser  eu  pareil 
cas  sans  s'exposer  à  des  avaries  graves. 

En  5  jours,  le  steamer  aura  fait  600  milles  dans  la  direc- 
tion du  vent;  il  n*aura  donc  point  gagné  le  navire  mixte,  et, 
pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut  supposer  que  le  vent  n  a  pas 
varié  un  instant,  c%  qui  n'est  pas  admissible.  Or,  pour  peu  qu'il 
ait  varié  de  a  ou  pendant  a  ou  3  jours ,  le  navire  mixte  aura 
gagné  énonnément  le  steamer.  Ce  résultat  n*a  rien  de  surpre- 
oant  quand  00  sait  que  c*est  un  fait  acquis,  que  les  steamers 
à  roues  qui  peuvent  porter  la  voile  ont  souvent  un  immense 
avantage  à  faire  c|es  rouler  obliques  \ 

*  V.  Ctmpaignac. 
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Nous  ne  pariom  à»  violentes  tempêtes  que  pour  mémoire, 
car  dans  ces  circonstances  tout  Tavantage  reste  au  navire  le  plas 
Dian'n.  Or,  sous  ce  rapport,  le  navire  mixlo,  bien  installé  à  la 
cape,  soutenu  par  sa  machine  à  grande  délente,  ne  rraii^nant 
point  de  se  rapprocher  des  côtes  pour  profiler  des  variations 
favorables  du  vent,  l'emporte  sur  tous  les  navires  à  voiles,  et 
sur  tous  les  ateamiers  qui  conreoi  hieo  pliu  de  çhancgt  de  Dure 
des  avaries. 

En  résumé  ^  il  vessort  de  œtte  comptnûson  des  deux  ntmei» 
dans  toatas  les  drconstances  d*muê  Irmuéfl  éa  Brésil,  que  m 
durée  sera  sennUemeot  égale  pour  Tun  comme  pM»  favtae. 

Mais  si  le  steamer  est  obligé  de  faire  escate  pour  praodre 
da  oombuftible,  si  rooajoateà  oelales€|uuiotad*amiQsdVat 
machioe  qai  fonctioaiie  ooiialaBiiieiit«  toot  Taviiitage  veste  an 
navire  mille. 

On  a* objecté  qu'un  navire  mixte  anra  peine  à  partir  v^golià- 
rement  du  Havre ,  par  exemple ,  et  à  démancher  par  des  vents 

violents  du  S.  0.  et  du  N.  O. 

Quant  à  sortir  du  port,  il  est  évident  que,  leur  puissance  fût- 

elle  lo  fois  moindre,  il  y  réussirait  toujours,  soil  en  attendant 
le  commencement  du  jusant,  soil  en  se  faisant  aider  par  un  re- 
morqueur; mais  des  navires  qui  déplaceui  6  tonneaux  par  the- 
vaî  n'en  auront  jamais  besoin. 

Quant  à  démancher,  l'opinion  des  pilotes  est  formelle  ,  c'est 
qu'on  navire  mixte  de  cette  force  démanchera  plus  vite  qu'on 
steamer. 

£n  effet ,  avec  des  vents  du  N.  O.  qui  sont  droit  deheiit  ponr 
gagner  fiarfieut,  le  navire  mixte  ntetlra  sous  voiles  «gso  i  on 
3  ris,  et,  soutenu  par  le  jusant  et  par  son  hélice»  il  yyiflin  en. 
A  ott  heures  la  eftte  dTAnsleterfe,  oè  il  tnmvera  les  wnts 
an  N.,  et  gênera  fltartpoint  avec  vent  sens  vergues,  sans  Hier, 
avec  une  rapîditéde  1 1  à  i  s  noeuds,  c^estihdire  en  aoà  22  lienres 
à  partir  dn  Havre.  ^ 

Le  steamer,  dms  la  même  droonstanoe,  anit  à  Intter  confie 
tme  grosse  mer,  un  vent  grand  frais  et  pluaietirs  jasants.  Oa 
estfme  qu'il  ne  pourra  pas  gagner  le  méridien  de  Starlpoint  avant 
3o  ou  36  heures. 

Avec  des  vents  de  S.  O.,  le  navire  mixte  gagnerait  Startpf)int 
à  la  bordt'e  en  18  heures;  si  le  sleomer  prenait  la  mer  en  tra- 
vers, on  en  mettrait  2Ô. 
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Les  marins  qui  voudront  calculer  plu»  profondément  que 
nous  n'avons  pu  ie  faire  ici  les  probabilités  que  préfiente  cette 
comparaison,  se  convaincront  comme  nous  que,  6  fois  sur  lo, 
le  navire  mixte  arrivent  le  premier  mx  Antilles  on  au  Brésil. 

Qvelqves  adveneirat  poiatiileitz  r— iqueront  peut^tre  qne 
ncna  avons  pris  |>oor  tmw  de  companison  les  steamen  de  la 
compagnie  anglaise ,  et  qne ,  dnu  l'état  actnei  de  Tait,  on  pevr» 
nît  fim»  des  oiifûw  plos  landci. 

îmtigamÊMlmmÊLyiffll6mwh  nom 
tt^svena  pas  la  piteniien  de  km  mieux  qoe  la  navigatm  à 
grande  pniaiioe  actnelle  qui  coûte  n  dier.  Nova  pensons  qne 
c^eat  hemeonp  de  &m  «om  liien ,  mak  nons  ne  déaespérons  pas 
d*atteindfe  le  mienz. 

Bien  que  nous  soyons  convaincu  que  les  principes  qœ  nons 
avons  posés  »  et  les  arguments  dont  nous  nous  sommes  servis , 
soient  à  Tabri  d*une  réfutation  sérieuse,  nous  dirons  en  quelques 
mots  les  essais  faits  jusqu'à  ce  jour  sur  la  navigation  mixte  en 
conséquence  des  résultats  obtenus  sur  le  Napoléon, 

Ces  essais,  jusqu'ici,  ont  été  peu  nombreux,  et  n'ont  pas  été 
tentés  sur  les  lignes  de  navigation  que  nous  avons  indiquées  et 
qui  sont  les  plus  favorables  à  ce  mode  de  navigation. 

Cependant  eet  ressorti  de  l'infériorité  même  des  conditioot 
de  ces  essais  une  conviction  plna  priolbnde  en  iavenr  de  ce  s^ 
tènaede  navigation,  dn  moins  ponr  les  matins,  si  ce  n'est  pour 
icapeweimesqnipgendinienice>iriticonmwd^iésni1atan^ 

L*mie  des  premières  tentalim  de  cette  nav%afion  a  étéftila 
par  U  Vemcn,  frégate  de  i,aoo  tonneau,  appaifenant  k  IIM- 
gram  et  fjreon ,  m  macciraD* 

lfnnid*Qnemadiineàrotieide  5oodievaQx seulement  (i  che- 
val pour  /lo  tonneaux  ),  qui  lui  faisait  filer  4  noeuds  en  eahne, 
le  Vemon  a  fait  une  des  traversées  les  plus  rapides  sur  Cdcotta, 
et  a  mis,  pour  aller  au  Cap,  lo  et  20  jours  de  moins  que  les 
grands  steamers  qui  ont  fait  cette  traversée. 

Le  Earl-of-IIarxoich  a  répété  les  mêmes  expériences,  ainsi  que 
le  Maria  et  autres  navires. 

Mais,  comme  on  le  voit,  ces  navires  avaient  une  puissance 
excessivement  minime,  et  n'étaient  pas  construits  spécialement 
ponr  cette  navigation. 

Une  centaine  de  navires  mixtes  à  très-faibie  puissance  etistent 
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aiQOOitfknien  AngletemeiaiizétilB-Chits,  malgré  h  MpMoev 
des  miovais  temps  qui  eo  rendeiil  Femploi  hiai  moias  «tîie  ; 
ce  sont,  pour  la  plupart,  dei  diarbottaien de  NewCulie,  qui 

ont  un  grand  avantage  à  multiplier  leurs  voyages  ;  ce  sont  aussi 
des  navires  de  grand  cabotage  entre  l'Angleterre  et  l'Irlande  et 
aussi  la  Hollande.  Ces  navires,  de  mauvaise  forme  et  portant 
mal  la  voile,  font,  malgré  la  faiblesse  de  leur  moteur,  des  voyages 
multipliés  et  avec  une  grande  régularité.  Un  d'eux,  le  Margaret, 
de  25o  tonneaux  et  de  a5  chevaux  de  force,  a  navigué  quelque 
temps  entre  le  Havre  et  Liverpool.  11  s  est  perdu  en  i8Â5  dans 
la  mer  du  Nord ,  après  avoir  lutté  6  jours  contre  une  tempête 
qui  avait  couvert  la  côte  des  débris  de  plus  de  3o  navires. 

On  a  beaacoop  parlé  dernièrement  du  Massachauett,  le  pre- 
mier navire  d*nne  ligne  r^nlière  noixte  entre  Liverpooi  et  Boe- 
ton.  Ce  navire  est  cksié  panni  ceux  à  faible  poissanoe,  et  le 
bat  des  armateors  de  cette  ligne  était  d*o]ilenir  on  service  réga- 
lier  et  des  traversées  moyennes  de  i8  à  19  joon^  Les  résidiats 
da  JtfatfacAmsstf  ont  été  meîUeiirs;  ses  travendes  ont  été,  en 
moyenne,  de  17  jonrs  1/2 ,  ce  qui  est  vraiment  extmrdînatre 
dans  ces  parages»  où  les  calmes  sont  rares,  et  avec  an  navire 
de  mauvaise  forme,  mnni  d*an  &ible  anziliaire.  Ce  résultat  cet 
d*atitant  plus  remarquable  que  la  moyenne  du  GnMEt*Wetfeni, 
de  Ixbo  chevaux ,  est  de  i5  jours  1/2  ,  et  cela  depuis  7  ans. 

On  a  cependant  publié  que  ce  navire  n'avait  pas  réussi,  parce 
que  son  propulseur,  installé  d'une  manière  ingénieuse,  mais  peu 
solide,  lui  a  manqué  plusieurs  fois,  dès  les  premiers  jours  de 
sa  traversée .  et  qu'il  est  resté  exposé  à  toutes  les  clianceg  d'un 
très-mauvais  bâtiment  à  voiles. 

La  meilleure  preuve  à  donner  de  la  réussite  de  cet  essai ,  c  est 
que ,  sur  les  lieux  mêmes  où  on  peut  l'apprécier,  les  chantiers 
de  JLiveipool  contiennent  en  ce  moment  i4  navires  destinés  à 
deux  serviees  mixtes,  Tunavec  le  Brésil,  l'autre  avec  New-York. 
Le  premier  de  ces  navires,  VAMUf^,  a  frit  sur  le  Brésil  un 
voyage  dont  tous  les  journaux  étrangers  ont  parié.  Il  a  fait,  au 
mois  de  septembre  une  traversée  de  ay  jours,  et  sa  madbine 
lui  a  manqué  A  fois  par  dé&ut  de  solidité.  Ce  même  navke  est 
venu  de  lUoJaneiro  en  16  jonrs  de  mmns  que  les  paquebots 
réguliers  de  la  marine  anglaise.  Cependant  ce  bâtiment  est  de 
construction  vicieuse,  porte  mal  la  voile,  et  n*a  qu*nne  iUlile 
puissanoa  motrice.  (Le  capitaine  déclare  que,*quand  sa  ma- 
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chine  fonctionnera  bien,  se$  traversées  seront,  en  coiuuiune, 
de  18  ù  20  jours  pour  Bahîa.  ) 

Le  Sarah-Sands,  de  1,800  tonneaux  de  port,  et  ayant  un  mo- 
teur auxiliaire  de  200  chevaux  ,  vient  de  faire  son  premier 
voyage  sur  la  ligne  de  New-York ,  et  les  l)eaux  résultats  qu'il  a 
obtenus  occupent  eu  ce  moment  lattention  du  commerce  mari- 
time de  l'Angleterre  ^ 

La  compagnie  des  Indes  fait  construire  en  ce  moment  cher 
M.  Miller  un  navire  mixte  de  1,000  tonneaux  et  200  chevaux, 
destiné  à  faire  le  service  entre  ilnde  et  la  Non  vessie- Hollande^. 

n  y  aura  donc  à  Liverpool  trois  lignes  de  navires  mixtes ,  dont 
deux  destinées  à  faire  concurrence  pour  les  voyageurs  et  les  mar- 
chandises aux  lignes  à  grande  puissance  subventionnées;  et  Ton 
hésiterait  à  établir  snr  le  Brésil,  les  Antilles  et  la  Havane ,  des 
lignes  de  navires  mixtes,  régotières.  rapides,  productives,  et 
par  conséqnent  économiques,  au  lien  de  navires  à  grande  puia- 
sance ,  qui  gagneraient  pent-ètre  3i  ou  àS  henres,  au  prix  ée  i5 
à  18  mfllions  par  an  ! 

Nous  espérons  que  des  intérêts  particuliers  et  mal  compris 
ne  réussiront  point  à  nous  arrêter  désormais  dans  l'ornière  où 
nous  sommes.  Je  serais  heureux,  pour  ma  part,  si  les  documents 
que  j'ai  recueillis  et  publiés  dans  les  dernières  années  sur  ce 
sujet  pouvaient  contribuer  à  former  la  ronviclion  des  esprits 
pratiques  et  sérieux,  et  les  déterminer  à  venir  en  aide  à  ceux 
qui  voient  là  une  question  d'avenir  pour  notre  navigation  mar- 
chande aussi  bien  que  pour  notre  puissance  navale. 

Da  MoRTâiiaâc. 


*  Il  vient  de  repartir  de  Liverpool  pour  la  seconde  fois,  avec  100  passagers 
éè  1"  classe,  10  millions  en  espèces  et  un  chargement  complet. 

*  Ydr,  page  149  èa  tone  II  des  Annales  nuitiiDas,  Semces  et  Arts,  d« 
1846,  ce  que  Ion  dit  de  M.  Miller,  eonsidéré  comme  ayant,  conjointement 
avec  Penn,  de  Greenwich,  le  plus  contribué  aux  perfectionnemenlt  et  à  U 
propageiion  do  noavean  sjstène. 


1.—  1347. 
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 Suite  des  traits  de  coarage  H  iê  ihomimnl  «MMn  ht  iuf«- 

fraors.  —  Récompentet  aeeoriém  à  m  tyeî^  m  mm  4m  Boi,  p«r  le 
ministre  de  la  marine  et  iêi  eohmet  (tWlée  i846). 


Pans  (Ântoîne«AlexaDdre-Âdoipbe),  pilote-m^or  du  oQmmeroe 
à  Alger. 

BuNABD  (Ayèlo),  aide-pilote  do  même  port. 

Lpgrahs  (  Antoine),  canotier  du  pilotage  à  Alger. 

Le  3  janvier  i846,  à  l'occasion  du  coup  de  veul  survenu  sur 
les  côles  d'Afrique,  ces  trois  marins  ont  fait  preuve d*ua  courageux 
dévouement,  en  se  portant  au  secours  de  plusieuts  bâtiments  en 
détresse. 

M/'Jail)c  en  argent  à  chacun  des  sauveteurs,  le  S  avf^  1846. 

PiMGOT  (Pierre-Noël),  caporal,  maître  cordonnier  au  9*  It^er. 

Le  3  décembre  18^  5,  ce  militaire  a  montré  beaucoup  de  dé- 
vouement en  se  jetant  à  la  mer,  après  avoir  parcouru  un  rspac<* 
d'environ  100  mètres  sur  de  la  vase  très-molle,  et  dans  laquelle  il 
poavait  disparaître ,  pour  sauver  un  jeune  homme  qui,  tombé  à 
reau  dans  la  rivière  de  Scorffprès  de  Lotient,  était  au  moment  de 
se  noyer. 

Médaille  an  aigent,  le  2  avril  1846. 

DBSsaBO  (François-Marie),  matelot  et  canotier  du  commandant 
du  vaisseau  le  Neptune. 

Le  aC>  janvier  iS/^T),  le  nommé  Déserbo  s  est  spontanément  jeté 
à  ia  mer,  lonl  habille  ,  pour  sauver  deux  enfants  qui  étaient  sur  le 
point  de  se  nover  dans  les  eaux  du  port  militaire  de  Toulon. 

Médaille  en  argent,  le  2  avril  1Ô40. 
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SàasMV  (Joseph),  portefaix  à  Marseille. 

Le  a6  décembre  i8^5,  le  sieur  Sardou  sest  jelé  à  la  mar  pour 
sauver  deux  hommes  qui  s'y  débattaient,  el  qu'il  est  parvenu  k 
soutenir,  en  se  cramponant  au  cùl)le  d'un  navire  de  commeroe, 
jusqu'au  moment  ou  l'on  a  pu  lui  prêter  assistance. 

Le  même  jour,  Sardou  avait  égaiement  sauvé  un  enfant  de  huit 
ans,  qui  etail  loudxj  dans  le  port. 

Médaille  eo  argent,  le  2  avril  1846. 

FioGom  (Paical),  brigadier  des  douanes. 
Raogio  (Jean-Baptiste),  préposé  des  douanes. 

Dans  la  nuit  du  3  au  4  janvier  i84it  malgré  la  tempt^te  et  en 
s*exposaDt  au  plus  grand  péril,  ces  èmt  sgeols  sauvèrent  d'un 
naufrage  imminent,  dans  les  parages  de  G6nes,  le  brick  de  com- 
merce français  U  PeHt-Mathieat  capitaine  Marinetti,  qui,  fuyant 
devant  le  temps ,  s*était  mis  dans  une  position  très-pâîlieuse  en 
mouUlant  sur  des  écueâs. 

înstruit  de  la  coadnile  de  Frugone  et  de  Raggio,  le  roi  de  Sardaigne  a 
daigné  concéder  à  chacun  d'eux,  eu  tëmoigna^nc  de  SS  aatisCaction,  le 
29  janvier  1841,  la  dislinclion  d'une  médaille  d  honneur  de  marine;  tt 
sur  l'avis  du  consul  gén(^rai  dr  France,  à  Grnes,  qui  avait  éié  consulté  par 
Je  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  sur  le  genre  de  récompense  qu'il 
convenait  de  décerner  à  ces  deux  agents,  pour  les  faits  en  question,  M.  le 
vite  SBBÎriâ  kanm  de  Hfaokao  a  &tt  aoeorder  une  médaille  ea  or  an  liear 
Fragone  et  une  nuédailie  ea  afgeaâ  an  sieur  Hag^,  le  S  avril  1846. 

I^FPERCQ  (Alfred -Edouard),  soldat  à  la  o*  compagnie  d'ouvriers 
d  administra tioD. 

Ce  militaire  s* est  jeté  à  la  nage  pour  sauver  le  fusilier  Bauscher, 
qui,  entraîné  par  les  flots,  courai(  le  plus  grand  danger. 

Précédemment,  Lepercq  avait  plusieurs  fois  fait  preuve  de  cou- 
rage et  de  dévouement  au  péril  de  sa  vie  en  sauvant  des  hommes 
tombés  à  la  mer,  qui  se  seraient  oo^és  infailliblement  sans  son  as- 
sistance. 

Médaille  eu  argent,  le  2  avril  lÔ4ô. 

FaoïminH  (Piem),  marin  inscrit  au  quartier  de  Dieppe. 

Ce  marina  sinnaté  son  dévouement  en  1829  en  sauvant  un  pi- 
loie  mpoté  è  périr;  et,  le  la  avrfl  i845,  en  se  précipitant  dans  le 
port  de  Dieppe  an  secours  d*nn  enfant  dont  la  vie  était  sériense- 
ment  eompromise. 

Médaille  en  argent,  le  i  avril  1846. 
La  NoAN  (Jean-Marie),  matelot  ioscrît  à  Painipol. 

Lors  du  naufrage,  sur  les  côtes  du  Hanovre,  du  navire  la  Mé- 

31. 
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hala  de  Uuiikerquc  au  mois  (roclobre  i8/|5.  le  malelol  Le  Noan 
a  &it  preuve  d«»  la  plus  rare  intn  piflib-.  Bien  que  a  un  quart  (Je 
lieue  de  terre,  ce  brave  nnrin  s'est  jeté  à  la  nap,  el,  a  Iravors 
une  mer  alTi-euse ,  il  est  parvenu  au  rivage  épuisé  de  fatigue  et 
de  froid.  Lue  fois  ranime,  il  s'esl  enquis  des  ressources  dont 
on  pouvait  ùi^poser  pour  secourir  les  naufragés,  et,  malgré  l'éUt 
de  la  mer.  une  eniharcalion,  mise  à  la  disposition  du  brave  Le 
Noan.  a  servi  a  sauver  les  oaufragés,  qui  se  croyaient  perdus 

sans  ressource.  ^ 

Le  Noan  était  déjà  conceaatoiiiiaire  dune  médaille  en  argent 
qu'il  a  perdue,  ainsi  que  aes elfislt . dant  le  naufrage. 

Médaille  en  or,  le  2  avril  1846. 

CntiiTi  (Giordano),  Génois,  patron  pécheur. 

Le  3  janvier  i846.  cet  homme  a  fait  preuve  d'un  courageut 
dévouement  pour  sauver,  à  l'aide  de  quelques  autres,  l'équipage 
du  brick  napoliUin  Madona-del-Carmine  et  SainuMichel,  échoue 
par  suite  d  un  violent  coup  de  vent  sur  la  plage  de  MusUpha. 
MédaUle  en  aigeut,  le  S9  avril  1845. 
BiAtîvois  (Pierre-Françoîs-Étîcnne).  patron  du  bateau  de  pécbe 
la  Joséphine,  de  Boulogne. 

Le  3 1  mars  18/46,  le  trois-mâts  h  Vainqueur,  des  Sabks-d*(Koiine« 
allait  de  Simderland  a  Lorient  avec  un  cbargeinent  de  «âiaibon. 
Entraîné  par  les  courants  sur  un  banc,  ce  navire  y  éprouva  de 
violentes  î^ecousscs,  par  suite  desquelles  de  nombiîsuseses  voies 
d  eau  sv  dédarèrent  ;  l'équipage  neut  que  le  temps  de  se  prea- 
piler  dans  la  chaloupe.  C'est  à  ce  moment  aue  trois  des  hommes 
furent  emportés  par  les  flots.  Vers  lematin,  le  sieur  Beau  vois  aper- 
çut la  chaloupe  naufragée;  il  manœuvra  en  consémience;  el .  après 
avoir  couru  des  dangers  réels,  il  parvint  a  recuefflir  ces  malheu- 
reui  qu'il  ramena  au  port,  où  les  soins  les  plus  empressés  leur 
fbrent  prodigués  par  le  commissaire  de  rinsoription  mantime. 
Médaille  en  argent,  le  89  avril  1848. 
Pacmif.r  (Henri),  maître  an  cabotage  du  quartier  de  la  Hoogne. 
Eu  i8/i5 ,  vc  marin  n  accompli  trois  faib  de  sauvetage  :  l'un  dans 
le  port  de  Rouen .  en  se  portant  au  secours  da  sîeur  Leoourt;  le 
second  dan"»  la  traversée  du  Havre  à  Sundefland,  en  sauvant  sn 
marins  anglais  formant  l'équipage  du  schooner  Uitk;  et  le  teoi- 
sièmc,  dans  le  port  de  Boulogne,  en  secourant  un  jeune  matelot 
anglais. 

Déjà,  le  16  mars  i844.  le  siem*  Paumier  avait  obtenu  une  mé- 
daille d'argent  en  récompense  de  divers  actes  de  dévouement. 
Médaille  an  or,  le  S9  avril  1848. 
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DuAGNAiii  (Dominique),  luario. 

Le  8  teptembre  iS4&»  le  maire  de  Cap-BieUm  était  parti  de  ce 
point  avec  une  embareatioD  pour  se  rendre  au  Vieux -Boucao ,  où 
Ton  célébrait  là  fête  patronale;  il  était  accompagné  de  son  fils  âgé 
de  quinse  ans  et  de  quatre  marins. 

Le  lendemain ,  on  songea  é  retourner  i  Cap-Breton.  Deu  femmes 
prirent  place  dans  le  bateau  qui  contenait  alors  huit  personnes. 
A  un  quart-d*beure  de  ia  côte,  un  des  marins,  le  sieur  Gatxia, 
monta  an  mAt  pour  orienter  la  voile.  Le  poids  de  cet  Lomme  fit 
clmvirer  Fembarcation  subitement. 

Chacun  cbcrcliait  à  8*accrocher  à  ]a  barque;  maïs  celle  ci.  sou- 
levée par  les  flols  cl  poussée  au  large  par  le  vont  d'E.,  n'ofTrail 
qu'un  dangereux  secours.  Gatxia  voulut  se  porter  au  secours  de 
l'une  des  femnifs;  mais  elle  s  allacliu  à  lui  avec  l'énergie  du  déses- 
poir, et  tous  deux  disparurent  dans  les  Qots;  Taulru  femme  ne  sur- 
nagea que  longtemps  après. 

Pendant  que  iM.  de  Saint-Martin  (le  maire  de  Cap-Hretonj  veillait 
sur  son  llls,  les  frères  Lcsca,  deux  des  marins,  redirigèrent  a  la 
nage  vers  la  côte;  ils  y  arrivèrent  tous  deux  et  se  hâtèrent  de 
donner  l'alarme.  A  Tinstant  une  pinasse,  guidée  par  un  pilote,  prit 
le  large  et  se  dirigea  vers  les  trois  naufragés,  qu*OD  a  été  assez 
beureui  pour  arracher  k  une  mort  affreuse. 

Le  nommé  Desa^naux  aurait  bien  pu ,  comme  les  fi^s  Lesca, 
gagner  le  rivage  à  la  nage,  mais  il  a  préféré  partager,  devant  une 
mort  presque  certaine,  le  sort  du  propriétaire  de  la  barque. 

Desagnaux  a  donc  montré  un  grand  dévouement  dans  cette  cir- 
constance. 

Médaille  en  argent  «  le  2U  avnl  1^46. 

lluGU£&  (François-Joseph],  brigadier  des  douanes. 

Le  3o  janvier  i846,  à  deux  heures  du  matin,  le  navire  la  Jeune- 
Adèle»  de  Martigue,qui  allait  de  Nice  k  Aignes-Mortes  avec  un 
diargement  de  blé,  ayant  échoué  sur  les  récifs  de  Balignier  a  été 
rempli  d*eau  immédiatement.  L'équipage  essaya  d*anner  ia  cha- 
loupe; mais  Tétat  de  la  mer  ne  lui  permit  pas  a  nser  de  ce  moyen 
de  sauvetage;  elle  brisait  de  toutes  parts  et  balayait  le  navire  de 
Tavant  à  Tarriére.  Ces  malheureux  durent  attendre  le  jour  en  se 
cramponnant  aux  parties  non  submergées  du  bâtiment.  Cependant 
les  cris  des  naufragés  furent  entendus  du  poste  de  douane  situé  à 
peu  de  distance  de  l'endroit  du  sinistre;  aussitôt  i  éveil  est  donné; 
le  brigadier,  chef  du  poste,  fait  armer  la  patache  et  se  dirige  vers 
le  théâtre  du  sinistre.  Mais  ia  mer  y  était  tellement  furieuse,  qu'on 
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(lut  suspendre  pour  le  moment  toute  tentative  de  sauvetage,  et  re- 
lâcher au  port.  Bientôt  après,  t Argus  (c'est  le  nom  de  k  patache) 
revient  a  la  charge ,  mais  enoora  inotiieineiit  ;  le  navire  naufragé 
était  inabordable.  Enfin,  à  cinf  beores  da  matin,  une  nonveUe 
tentative  eoiliea,  et,  malgré  las  dangers  réds,  lee  nanfregéi  fuent 
•auvés  ;  ils  étaient  au  nombre  de  cinq. 

Médaille  en  argent,  le  29  avril  1846. 

AuuLm  (Jacques),  patron. 

Le  4  février  i846,  le  bateau  de  pèche  k  SamtJean,  patron  Gi- 
raud,  chavira,  par  la  fom  du  vent,  à  une  demi-lieue  au  large. 
L*équipâge ,  accroché  à  la  quille,  où  fl  luttait  contre  une  mer  fu- 
rieuse, s'attendait  k  périr  lorsque  le  patron  Armdin,  qui  de  terre 
avait  aperçu  le  sinistre,  se  porta  résolument  au  secours  des  nau- 
fragés ,  qu'il  recueillit  et  ramena  an  port 

Médaille  en  argent,  le  29  avril  1846. 

CoBSSEii  (Gustave),  commandant  ie  scbooner  Orion,  d'Oldem- 
bourg. 

Le  c]iasse-mar(^e  français  le  Courrier  de  Cninarcl,  dans  un  voyage 
du  Havre  à  SalnlMalo,  ayant  t  le  abordé  par  un  bâtiment  inconnu  , 
était  sur  le  point  de  couler  bas,  lorsque  des  signaux  de  détresse 
furent  aperçus  parle  schooner  Orion,  qui  se  trouvait  à  ce  momeut 
à  34  mules  de  la  poinle  de  Beachy-Head.  Le  vent  soulBait  avec 
violence,  et  la  mer  était  beanoonp  trop  forte  pour  «|ae  le  capitaine 
Gorssen  pût  mettre  une  de  ses  embarcations  k  Teau.  D  ne  lui  res- 
tait donc  d*autre  moyen,  pour  porter  secours  k  nos  malheureux 
compatriotes  sur  le  point  de  périr,  que  d*dler  se  ranger  prés  des 
débris  du  Courrier. 

Sans  se  laisser  aller  à  la  craiotc  du  péril  auquel  il  s'exposait 
ainsi  que  son  équipage,  en  raison  de  l'état  de  la  mer,  ie  capitaine 
Corssen  exécuta  heureusement  cette  manœuvre  dangereuse  et  par^ 
vint  à  sauver  les  naufragés* 

Après  huit  jours  de  soins  les  plus  empressés  de  la  part  du  ca- 
pitaine CorsMin,  les  malheureux  marins  du  Coturier  (lûentdébar* 
qués  à  Londres,  d'où  ils  ont  été  rapatriés. 

Médaille  en  or,  le  2  mai  1846. 

SiLUEB  (Charles-François  Simon),  ouvrier  cordier  à  Dieppe. 

Le  2  septembre  t^b,  le  nommé  Sellier,  ayant  entendu  les  cris 
de  plusieurs  personnes  qui  appelaient  du  secours,  est  aoooum,  et, 
sans  se  désliabiller  s*est  précipité  k  la  mer  pour  sauver  un  en£int 
tombé  dans  la  retenue,  peu  de  temps  avant  Touverture  des  éduses. 
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et  qui  s'y  serait  vraisemblablement  noyé  stiu  laprompia  «itîAaim 

que  lui  a  prêtée  le  nommé  Sellier. 

Médaaie  «o  arg«ot,  le  il  mai  1646. 

QcBSNBL  (JnfieD) ,  matdot  da  quartier  de  Granville. 

Le  a6  décembre  i8^5,  un  enfant  qui  oonduisait  une  embarca- 
tion dans  le  pori  de  GranvOle  tombeà  la  mer;  ne  Bâchant  pat  nager, 
il  allait  périr  lorsque  le  nommé  Quesnd,  qui  était  occupé  dans  son 
iMiteau  non  loin  de  Févénement,  s*élança  à  Feau  tout  habillé,  et, 
malgré  Tembarras  que  lui  causaient  ses  bottes  de  pèche,  il  parvint 
k  saisir  Teniant,  et  À  le  maintenir  sur  Teau  jusqu'au  moment  où 
une  autre  embarcation  vint  les  recueillir  tous  deux. 
MédaUle  en  argent  le  11  mai  1846. 

FtRLss\  (Joseph),  journali»  r  à  Marseille. 

Lt*  2  5  novembre  iS/if),  un  l)ateau  chargé  de  pierres  sombra  en 
se  refulanl  (hi  purt  de  Marseille  au  Frioid,  les  quatre  hommes  com- 
posant l'équipage  ne  savaient  pas  nager, et  iaisaient  de  vains  ellorts 
pour  regagner  le  rivage ,  lorsque  le  sieur  Perussa,  qui  du  port  Frioul 
avait  vu  l'accident ,  s  e  lança  à  la  mer  à  quaire  reprises  dilFérentes 
et  fut  assez  heureux  pour  arracher  succe^bivemenl  à  une  mort  cer- 
taine ces  quatre  infortunés. 

Médaille  cq  argent,  le  1 1  mai  1846 

pALOMBA  (Prosper),  lieutenant  à  bord  du  brick  de  Sa  Sainteté 

le  SaùU  Pierre-et  Paul. 
Castaahola  (Biaise) ,  idem. 

Mangaho  (Dominique),  commandant  des  embarcationsde  lasan  té. 

Alessandiuni,  pilote  de  port. 

BIahgano  •  employé  du  port  de  Givita-Vecchia. 

Fbrri  (Ulbaldo),  capitaine  marin. 

AiiGBLiin,  maître  de  manœuvres. 

Lucas  Merciatvo  «  pilote. 

Le  20  dtcendjre  18/1.),  la  corvette  à  vapeur  /»;  Luvoisier  a  failli 
se  perdre  par  suitedc  mauvais  tempsdansle  port  même  de  Civita-Vec- 
chia  où,  la  veille,  elle  avait  cherché  un  refuge  contrôla  tempête. 
En  présence  du  danger  que  courait  le  Lavoisier,  dont  un  coup  de 
canon  de  la  corvette  avait  donné  le  signal ,  toute  la  population  ma- 
ritime se  porta  sur  le  port,  et,  malgré  les  obstacles  et  les  périls  de 
la  situation ,  des  secours  arriyés  de  toutes  parts  prévinrent  la  perte  1 
de  la  corvette»  au  secours  de  laqueUe  les  marins  dénommés  ci-dessus 
s*étaient  d*abord  portés  avec  un  grand  empressement. 

Médailles  en  or  ani  quatre  premier». 

Médailles  en  argent,  aoi  quatre  «otres  le  18  mai  1845. 
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JouvB  (Jean-Pierre) ,  capitaine  dn  navire  l#  PanMn^  de  Bor- 
deaux. 

Lo  7  H('pl»'nil)r<*  18/45,  ce  capitaine  a  recueilli  à  son  bord,  pen- 
dant un  coup  di'  vt'iii  des  plus  violents,  qui  l'a  lui  même  expoM-  au 
plus  grand  péril,  l'équipar^eel  les  passagers,  au  nombre  de  29,  du 
navire  américain  C/ui/um,  capilaine  Brovvn ,  de  Boston,  qui,  allant 
de  Liverp(X)l  à  la  Nouvelle-Orléans  ,  était  sur  le  point  de  sombrer 
au  moment  ou  il  a  rencontré  h  Pomme, 

Le  capitaine  Jouve  a  prodigué  toutes  sortes  d*égards  à  ces  mal- 
heureux, qu  fl  a  arrachés  à  une  mort  certaine,  et  qu*il  a  gardés  à 
bord  de  son  bâtiment  du  7  au  18  septembre.  En  recevant  sur  son 
navire,  qui  lui>mème  faisait  eau  de  toutes  parts,  les  effets  des  nau- 
fragés, il  a  fiût  preuve  des  sentiments  d*humanité  les  pins  lonaUes. 

Médaille  en  or,  le  22  mai  1846. 

Falconbibt  (Antoine),  ouvrier  charpentier  à  Marseille. 

Dans  la  soirée  dn  7  mars,  i8ii6,  la  penelle  h  ViUtiie,  diaigée 
d*enrochement  pour  la  jetée  et  montée  de  trob  hommes,  sombra 
instantanément  à  peu  de  distance  de  la  côte.  N'écoutant  que  son 
dévouement,  le  sieur  Falconnet  se  précipite  tout  habillé  à  la  mer, 
au  secours  des  malheureux  en{;loutisà  7  ou  8  mètres  de  profondeur. 

Le  danger  auquel  s'est  exposé  cet  estima))le  ouvrier  était  d'autant 
plus  imminent ,  que  les  débris  de  la  penelle,  hérissés  de  grands  clous, 
de  ferremenh,  remonlaîcnt  avec  violence  à  la  surface  des  eaux  et 
rendaient  ainsi  le  sauvelage  aussi  diflicile  que  périlleux. 

Nonobstant  de  tels  obstacles,  Falconnet  est  parvenu  à  ramener 
au  rivage  deux  de  ces  inlorlunés,  broglio  et  Castagno. 

Médaille  en  or,  le  22  mai  1846. 

JuZ  Croisez  (^Jean-Marie) ,  quartier-mai tre  de  manœuvre  inscrit 

à  Nantes. 

Le  23  avril  1 846,  ce  marin  a  fait  preuve  d'un  courageux  dévoue- 
ment eu  ?«e  jetant  à  l'eau  tout  habillé  au  secours  d'un  mousse  du 
chasse-marée  la  Victoire  qui,  tombé  dans  la  Loire,  était  sur  le  point 
de  périr. 

Médaille  en  argent,  ie  22  mai  1846. 

M oanf  (Séraphin-Constant) ,  matelot  charpentier  dn  «piaitier  de 
Boumcuf. 

liC  28  f'Vtier  i8/i6,  ce  marin  a  fait  preuve  de  dévouement  à 
roccasion  du  naufrage  du  canut  d'un  bateau  de  pèche,  dans  ie  fort 
de  la  Bernerie. 

Médaille  en  argant,  le  22  mai  1846. 
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GoMÇALvÈs  [BerDardioo],  patron  portugais. 

Le  brick  de  commerce  français  l'Euphémie,  de  Saint-Malo,  équipé 
de  huit  hommes  et  parti  de  Lisbonne  pour  Saint-Servan ,  le  28  fé- 
vrier i8/|6,  a  péri  le  même  jour  sur  le^  ccueils  situés  en  dehors 
delà  barre  de  Lisbonne.  Tout  a  été  anéanti  en  un  instant,  et  quatre 
hommes  seulrnicnt  ont  pu  èlre  sauvés  et  recueillis  en  pleine  mer 
par  une  chaloupe  delà  ferme  des  tabacs,  montée  par  neul  marins 
el  commandée  par  Gonc  dvès,  qui ,  par  son  intrépidité,  a  arraché 
quatre  marins  français  a  une  mort  certaine. 

Mcdaiileea  ai^eut,  le  22  mai  1840. 

GciLLBMOTO  (Joachim-Marie) ,  préposé  des  douanes  à  Port-Louis. 

Le  a 5  mai  iS46,  Guillemolo  a  plongé  tout  habillé,  à  deux  repri- 
ses «  par  5  mètres  de  profondeur  pour  sauver  le  nommé  Nîooi ,  qui 
était  tombé  d*une  embarcation  à  la  mer,  et  avait  disparu. 

Médaille  ea  argent,  le  30  juin  1846. 

Lb  RioALT  (Jeau  iMarie) ,  marin  de  iSarzeau. 

Le  3o  mars  i846,  ce  marin  a  fait  preuve  d*un  grand  dévouement 
en  se  rendant  k  la  nage  par  un  fort  mauvais  temps  jusqu'à  une 
petite  embarcation,  mouillée  au  large,  au  moyen  de  laquelle  il  s  est 
porté  au  secoursde  l'équipa^je  d'une  chaloupe  chavirée  dans  le  havre 
de  Penerf ,  et  dont  il  a  recueilli  tous  les  hommes  au  moment  ou  la 
chaloupe  allait  elle-même  disparaître. 

Médaille  eo  argent,  le  30  joio  1846. 

CoRMBiLLB  (Pierre) ,  matelot  hojrs  de  service. 

Lea8  mars  iS41i,  le  matelot  Corneille  a,  au  péril  dçsa  vie,  sauvé 
le  jeune  Ménard ,  novice ,  qui  était  tombé  de  son  bateau  à  la  mer 
dans  le  havre  de  Ssint-Géran. 

Médaille  cri  argent,  le  30  juin  1846. 

Lb  Beeton  (Jean-François),  matelot  de  3*  classe  du  quartier  de 
Saint-Brienc. 

Le  1 9  novembre  iMS,  ce  matelot  s*est  jeté  à  la  mer  dans  le  port 
de  Maneille,  par  une  nuit  très-sombre  et  un  temps  fort  mauvais, 
pour  sauver  le  sieur  Guinard ,  maître  au  cabotage,  qui  n  a  dû  son 
salut  qu'à  la  généreuse  action  de  Le  Breton,  c|ui  lui-niême  était 
épuisé  de  (atigue  quand  il  a  ramené  k  terre  le  sieur  Guinard. 

MédaiOe  en  argent,  le  30  juin  1846. 

MlLLiNER  (Barthélémy),  capitaine  du  sloop  le  Petit-Aristide. 
Le  6  mars  i846,  le  sieur  MîUiuer,  secondé  par  trois  hommes  de 
son  équipage,  a  iait  preuve  d'un  grand  courage  en  se  porunt  au 
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secours  de  plusieurs  marins  dont  l'embarcation  avût  ciiaviré  sur  i« 
barre  de  l'entrée  du  port  d'Audierne. 
Médaille  en  argent,  le  30  juin  1846. 

BoucHBRBAii  (Annand),  âgé  de  lAans,  mousse  à  bord  du.  chaan- 
marée  2a  Virginie. 

Le  3o  iJiaiâ  i  6à^u  Boucbereaa  s*est  jeté  à  la  mer  à  Laoniou . 
tout  habillé,  pour  en  retirer  ttiiepolila  fille  qui,  sanason  secours  se 
serai!  înfiiifliUemeDt  noyée. 

L'énergie  dont  le  jeune  Bouchereau  a  lait  preuve  en  cette  ooca- 
sîon  s'étaîl  déjà  déployée  i  Yarmouth  dans  une  droonstance  ana- 
logue. 

Médaille  en  argent,  le  30  juin  1846. 

AcBERT  (Jean-Jacques  Philippe],  brigadier  de&  douanes  à  Grau- 
ville. 

Le  1 3  avril  i846,  le  hieur  Aubert  »*est  ^elé  à  l'eau  pour  sauver 
le  sieur  LefebYre,  préposé  des  douanes,  qui,  en  voulant  amarrer  le 
canot  du  poste,  perdit  l'équilibre,  et  tomba  dans  la  rivière. 

Médaille  en  argent,  le  30  juin  1846. 

CuFËL  (Louîs-FIorentin) ,  prcposé  des  douanes  à  Ilonfleur. 

Le  3  mai  i84i6,  un  enfant  de  i3  ans,  qui  s'amusait  dans  un  ca- 
not sur  \c  bassin  neui  do  Ilontleur,  tomba  à  l'eau,  el  coula  aussitôt. 
Le  sieur  Cufel ,  témoin  de  l'événement,  se  hâta  d'ôler  son  sabre  el 
son  habit,  el  se  jeta  à  la  recherche  du  malheureux  enfanl  qui  avait 
disparu.  11  ploDgea  plusieurs  fois,  el  ce  ne  tut  qu'à  la  Iroisieiue  ten- 
tative qu'il  saisit  l'enfant,  contre  lequel  il  eut  encore  à  lutter  pour 
n'être  pas  victime  de  son  dévouement.  ^ 

Médaille  ca  argent,  le  30  juin  1646. 

La  Ganchib  (Fractidor-Fromental) ,  dit  Duus ,  novice  ioscrit  à 
Rouen. 

Ce  jeune  marin ,  embarqué  en  qudité  de  eomptable  abord  du  ba> 
teau  k  vapeur  VElbemien  n*  i>  a  sauvé,  au  risque  de  ses  jours,  plu- 
sieurs  personnes  tombées  en  rivière  de  Seine,  on  elles  étaient  expo- 
sées à  périr. 

Médaille  en  argent,  le  30  jmn  1846. 

CoRDiiR  (Pierre-Alexandre),  matelot 
CubiBHCB  (  Jean-Charies),  charpentier. 

Le  la  avril  iS46#  ^  barque  de  pèche  VAUxtuiirinB»  étant  en 
réparation  à  Dieppe,  Féquipage  de  ce  bateau,  composé  de  cinq 
hommes,  se  rendait  k  bord  au  moyen  d'un  petit  canot  qui ,  sur- 
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pris  par  le  remous  d'une  éclust,  sombra  subitement,  et  les  cinq 
bommes  disparurent. 

Témoin  de  révénement,  le  sieur  Lejeune,  préposé  des  douanes, 
n  écoutant  que  ton  courage ,  s^élança  à  la  mer  au  secours  de  ces 
malheiireiix  ;  maia  il  ne  reparut  plus,  et  fut  TÎctinie  de  sou  dévoue- 
ment. 

Cependant  deux  de  ces  merk»  revinrent  sur  Teau  et  se  erampon- 
nèrent  à  Tarrière  du  eanot«  et  aussitôt  deux  bommes  dévoués,  les 
nommés  Cordier  et  Qémenee,  se  précipitèrent  à  leurs  secours,  et 
réussirent,  non  sans  de  grands  dangers,  k  les  sauver  (ous  deux. 

Médailles  en  argent  à  chacan  des  saaveteois,  le  30  juin  1845. 

BfiKËNG£R  [  Josepb],  pation  pèclieur. 

Dans  la  soirée  du  la  avril  18A6,  une  jeune  fille  se  laissa  tomber 
dans  les  eaux  du  port  de  MarseiUe,  où  elle  aurait  infailliblement 
péri  sans  la  courageuse  aasbtanceqne  lui  prêta  le  nommé  Béranger 
en  se  jetant  k  l'eau  k  diverses  reprises  et  tout  liabillé  pour  l*en  re* 
tirer. 

Médaille  en  irgent,  le  l^'jullet  1840. 

Goux  (l'ierre-Victor),  matelot  de  3'"  classe  du  quartier  de  Blaye. 

Le  i5  mai  i846,  ce  matelot  a  sauvé,  au  péril  de  sa  vie,  lejeune 
Grenier,  mousse,  qui  était  tombé  d'une  embarcation  dans  le  cbe- 
nal,  et  avait  entièrement  disparu. 

Médaille  en  argent,  le  1"  juillet  1840. 

Rocnu.i)  (Guy-Julien),  matelot  de  (iranville. 
Bourges  ^Aloxis-Charles  ) ,  matelot  de  Saint-Malo. 
Chatelari)  [  Henri-Jarques) ,  matelot  de  Sa^nt-Malo. 
Cadiou  (Jeauj,  matelot  des  douanes. 

Le  a5  mars  i846,  un  bateau  monté  ^  deux  bommes  fiât  en- 
traîné dans  Taqueduc  de  Saint-Malo,  ou  il  disparut.  I/un  de  ces 
hominos  se  jeta  à  l'eau,  et  à  Taide  d'un  aviron,  réussit  à  gagner 
l'embouchure  de  l'aqueduc,  où  on  le  sauva;  mais  son  compagnon, 
resté  dans  le  bateau,  était  exposé  à  un  péril  imminent. 

A  l'aspect  du  danger  que  courait  ce  malheureux,  les  quatre 
hommes  désignés  ci-dessus  se  dévouèrent;  le  canot  de  la  douane 
fut  armé,  et,  ayant  fixé  sur  l'étrave  une  haussièrc  dont  l'autre  hout 
était  amarré  à  terre,  ils  se  livrèrent  au  couranr,  et  disparurent  bien- 
tôt dans  le  tuîinel.  Au  bout  de  quelques  minutes  ils  avnient  atteint 
ic  naufragé,  qui  lui  place  dans  le  canot,  et  tous  cinqrepaiureot  pCK 
après  à  l'orilice  de  l'aqueduc. 

Médaille  en  argent  à  cbacun  d«s  aauveieurs,  le  1**  juillet  1848. 
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Attahi)  (Michel),  patrcm  batelier. 
Attard  (Joseph),  batelier. 
Gaffan  (Jean),  batelier. 
Azzopardi  (Michel),  batelier. 
Falson  (Joseph) ,  batelier. 

Le  i3  avril  18:^6,  un  canot  du  brick  de  commeroe  la  Bamu- 
Mère,  mouillée  daos  iarade  de  Slora,  lui  chargé  de  remorquer  jus- 
qu'à Pliilippeville  UD  vieux  mât.  Parvenue  à  ia  bouée  placée  eu  rade 
de  Pbilippeville,  cette  embarcaliou  fut  chavirée  par  une  forte  lame, 
el  les  matelots,  au  nombre  de  quatre,  qui  la  montaient,  furent  ex* 
posés  à  périr.  Heureusement,  cinq  courageux  marins  mirent  leur 
barque  à  la  mer.  et  s'empressèrent  de  se  porlerau  secours  des  nau- 
frages, dont  troLs  >eulemcnt  purent  rtre  sauvés;  le  quatrième,  le 
nommé  Bérao  avait  disparu  dans  les  flots. 

Médaille  en  or  au  nommé  Altard  (Michel). 

Médailles  en  argent  êux  quatre  autres  manns,  le  1"  juillet  1&46. 

BomriER  (Pierre-Timothée),  capitaine  au  long  cours,  syndic  de» 

gens  de  mer  à  Caudebec  (quartier  de  Rouen). 

Le  23  mai  18A6,  ce  marin  a  sauve  la  vie,  au  péril  doses  jours, 
au  jeune  Clievalier,  à*?é  de  13  à  i3  ans,  tombé  en  rivière  de  Seine, 
ou  il  se  serait  infailliblement  no^c  sans  le  géiàereux  dévouemeuldu 

bieur  Bouvier. 

Médaille  ea  argent,  le  iÛ  juillet  164Ô. 

Lamor£  (Jacques),  matelot  de  i**  classe  inscrit  à  Libourne. 

En  1843,  ce  marin  a  sauve  tl'une  mort  certaine,  en  exfx>sanl 
sa  vie,  trois  personnes  renfermées  dans  un  moulin  que  Teau  eutou- 
rait  par  suite  d'un  débordement. 

Le  i5  août  i8à5,  oe  même  Lanore  sauvait»  au  péril  de  sa  vie, 
un  eniant  de  10  ans,  qui,  se  baignant  dans  la  Doidogne,  anût  dis- 
paru dans  un  endroit  4rès-profond. 
llédtaie  en  argent,  le  20  juUlet  1840. 

Tagomi  (Vincent) ,  patron  pécheur. 

Le  1 5  avril  i846  •  vers  minuit,  le  bateau  de  pécbe  2a  Saial-Fraa- 
foù,  sous  paviQon  sarde,  chavira  par  TeSet  d'une  raiàle,  et  sou 
équipage  allait  être  englouti,  lorsque  le  sieur  Taooni  aperçut  la  si- 
tuation de  ces  malheureux,  il  se  précipita  avec  quatre  marins  de 
son  bord  dans  sa  chaloupe,  il  se  rendit  sur  les  lieux,  et  eut  le  bon* 
heur  de  sauver  les  naufiragés. 

Médaille  en  argent  au  sieur  TaooDÎ;  gmtificalioD  avi  quatre  anlres  nia» 
rios,  le  20  juillet  1^6. 
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NÈGRE  (Etienne-Aimé),  ouvrier  charpentier. 
JuLLiEN  (François-Philippe),  matelot  de  3* classe. 

Lors  du  sabordement  du  navire  le  Nouveau-Tambour  g  m<%lldié 
dans  le  port  de  Marseille ,  les  nommés  Nègre  et  Juliieii  se  soDtpar^ 
ticulièreraent  fait  remarquer. 

Le  premier,  sans  égard  pour  le  danger  qu'il  courait  d'ôlrc  écrasé 
par  la  chute  des  mais  enilammés,  s'est  attaché  aux  œuvres  mortes 
du  navire,  et  ne  les  a  quittées  qu'après  y  avoir  pratiqué  des  ouver- 
tures qui  ont  déterminé  son  immersion.  Alors  seulement  ont  a  été 
maître  du  feu,  et  les  craintes  que  l'on  avait  de  voir  au  moindre  vent 
l'incendie  se  communiquer  aux  autres  bâtiments  ont  disparu. 

Le  seond  a  îait  preuve  d*un  honorable  dévouement  en  se  por- 
tant pftrtoat  <nk  U  ^  avaitdtt  danger;  envoyé  par  ordre  dn  capitaine 
du  port,  fl  n*a  quitté  le  navire  moendié  que  le  dernier  et  8*est  plu- 
sieurs fois  jeté  à  la  nage  pour  dler  juger  de  TeSet  des  obus  sur  la 
flottaison  du  navire  qu'on  visait  à  couler  bas. 

Mëdaillet  en  argent  aui  nommés  Nègre  et  JiiIIî«d  ,  le  80  jatll«t  1 84ô. 

John  Lebron,  commandant  le  navire  américain  le  WalerVVitchm 

Parti  le  33  avril  i846  de  Fort-Royal  (Martinique) ,  avec  un  char- 
gement fie  denrées  coloniales  à  destination  du  Havre,  le  Sédaisant, 
qui,  lorsde  sa  sortie  du  bassin,  fut,  par  l'inhabileté  du  pilote,  jeté  sur 
un  banc  où  il  talonna,  était  parvenu  à  environ  200  lieues  de  la 
Martinique,  lorsque  la  voie  d'eau  causée  par  cet  échouement  se  dé- 
veloppa graduellement,  et  devint  bientôt  si  considérable  que  les 
pompes  ne  suHirent  plus,  et  qu'il  fallut,  le  18,  songer  à  abandon- 
ner le  navire  ,  qui  coula  le  19  avril  à  10  heures  du  matin. 

Le  capitaine  du  Séduisant,  le  sieur  Cagniard,  prit  toutes  les  dis- 
positions que  commandait  la  situation-,  il  dirigea  sur  les  îles 
Vierges  les  deux  embarcations  qui  contcpaieni  les  hommes  de  sou 
équipage  et  les  passagers,  ensônble  seiie  personnes. 

AprÀi  cinq  jours  d'une  navigation  des  plus  périlleuses,  ces  malr 
heureux  naufragés  parvinrent  a  3o  milles  sous  le  vent  de  Puerto- 
lUoo;  mais  les  vents  etles courants  leur  étant  contraires,  ils  déses- 
péraient de  leur  salut,  lorsquils  forent  aperçus  par  le  capitaine  Le- 
bron, qui  s*empressa  de  manœuvrer  pour  les  recueillir  et  qui  leur 
donna  tons  les  soins  qu'exigeait  leur  triste  position. 

Médaille  en  or ,  le  22  joHlet  1846. 

Ldchesi  (Antonio),  hiigadici  des  douanes  sardes. 
RcBiNi,  sous-brigadier  des  douanes  sardes. 

Le  4  janvier  i8/|6,  le  bateau  le  Luxor,  de  Toulon,  chargé  de  char- 
bon pour  Bastia,  a  fait  naufrage  sur  l'ile  de  l'Asinara,  à  l'O.  des 
bouches  de  Bonilacio.  L'équipage  du  JLaxor,  doit  la  vie  aux  deux 
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agento  des  douanes  déoOMiés  ct-chasiis,  lesquels  sa  sont  tendus  à 
bord  de  ce  bateaa  malsré  la  tempête,  an  waofm  de  la  bdanodle 
la  Vigiîtmtê,  à  bord  de  laquelle  fls  ont  recueilli  les  nanfragëa. 
Médaillet  en  argent  «ni  deax  sauveteurs,  la  0  aaèl  1846. 

RiTBRCHON  (Jean)  •  cocher  à  Marseille. 

Le  22  juin  i846,  le  sieur  Reverchon,  se  baignant  à  fanse  d'A- 
rène, entendit  des  crisde  détresse;  il  volaaussitôt  vers  rendioitd'oà 
ees  cris  partaient,  el  aperçut  le  nonuné  Bertet  qui  se  dâiatlait  dans 
les  flots.  D  s*é]an9a  à  Vinstant  vers  «e  malheureux,  ploneea  à  plu- 
sieurs reprises,  et*  après  une  lutte  lioHrt  dangereuse,  dans  laquelle  il 
pouvait  succomber,  il  parvint  à  le  ramener  au  rivage» 

Médaille  flo  affgent,  le  6  août  1846. 

Girard  (L^ascal),  quartier-mai tre  à  bord  de  la  cor¥elte-écaie  le  . 
Vésuve. 

Dans  la  nuit  du  35  au  a6  juin  1846,  le  nommé  Philibert, 
mousse  du  brick  la  Mélanie,  tourna  dans  les  eaux  du  port  de  Mar- 
seille. Il  flail  sur  le  point  de  périr,  lorsque,  attiré  par  les  cris  de 
détresse  de  cet  entant,  le  sieur  Cirard  s'élanra  tout  habillé  dans  le 

bassin,  d'où  il  relira  Faiii  et  satif  lo  jonne  Plitlibert. 

L'action  de  cet  ollicier  marinier  c?t  d  autant  plus  louable,  qui! 
était  malade,  el  que  la  nuit  était  tort  obscure. 

Médaille  en  argent,  le  6  août  1846. 

RoPAR.s  I  rançois) ,  brigadier  des  douanes  à  Saint-Yves. 
CoAT  (Jran-Maric; ,  batelier. 

1j'  1  5  juin  le.s  sieurs  Ropais  et  Coat  ont  soustrait  à  la 

moi  l  le  noinint-  Perron,  do  la  commune  de  Plouenan  ,  que  des  ciia- 
grins  domestiques  avaient  poussé  à  se  suicider  en  se  précipitant  à 
la  mer  à  la  pointe  de  Portdoun. 

Il  est  constant  que,  dans  celle  circonstance,  les  sauveteurs  ont 
réellement  compromis  leur  existence  en  se  jetant  à  la  mer ,  tout  ha- 
billés ,  dans  un  état  de  transpiration ,  pour  sauver  le  si^ir  Perron, 
qui  ne  savait  pas  nager. 

Le  brigadier  Bopars  avait  d^à  obtenu  une  médaille  en  argent 
pour  un  fait  de  sauvetage  antérieur. 

Médaille  en  or  au  sieor  Ropars-,  médaille  en  argent  au  sieur  Giat,  le  6 
ap«tl840. 

NoiîBnY  (Emmanuel),  maître  au  rabotage  du  quartier  de  Croisic. 

Le  12  mai  18^6,  ce  marin  s'est  jeté  à  la  mer,  tout  habille,  dans 
le  port  de  Saint-Malo,  pour  arracher  a  une  mort  imminente  \^ 
nomme  LiSgragne,  mousse  du  chasse-marée  le  SdUit-Jean-Baptute, 
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plaeé  près  du  quai  de  la  Grande-PMe,  et  tfù  était  tombé  de  ee 
quaî  en  passant  à  boid  de  son  bâtiment 
MédaiUA  en  argent,  la  6  aoAt  1846. 

La&e  (Georges)»  patron  de  l)ateau. 

Le  3  mars  i846,  un  bateau,  monté  parles  pêclieurs  Elchcverry 
etiriarté,  partit  de  Lanfrlade  pour  Saint-Pierre,  avec  un  charge- 
ment de  bestiaux.  Parvenu  par  le  travers  de  Colombier,  il  fui  tout 
à  coup  cerné  par  les  glaces ,  et  les  efforts  que  firent  ces  deu  \  hommes 
pour  en  sortir  furent  infructueux.  Ils  demeurèrent  dans  telle  situa- 
tion jusqu'au  g  mars.  Ils  avaient  dérivé  avec  les  glaces,  et  étaient  à 
plus  de  a  lieues  de  la  baie  de  Forlune.  Exténués  de  froiii  et  de  fa- 
tigue, privés  d'aliments,  ces  deux  malheureux  touchaient  à  leur 
dernier  moment,  lorsqu'un  petit  bateau  conduit  par  G  murius  an- 

Slais,  qui  les  avaient  aperçus ,  vint  les  recneiUir.  Uenlreprise  était 
es  plus  périUenses,  et  deux  fois  les  sanretenrs  furent  sur  le  point 
d'y  renoncer;  mais  Thumanilé  Femporta»  et  les  deux  marins  Aimt 
sanvés. 

Médaille  eo  argent  au  sieur  Lake  ;  gratificalioiis  aosdnq  antres  manos 
le  6  aoAt  1840. 

Albert  (Jacques) ,  tambour  à  la  5'  compagnie  de  discipline. 

Le  i3  juin  iSV»,  le  nommé  Plessit,  fusiher  au  43*  de  ligne, 
faisant  baigner  un  cheval,  à  PhilipjH'vilIe,  fui  renversé  dans  la  mer, 
où  il  se  serait  noyé,  si  le  nommé  Albert,  témoin  de  ri  vénemenl, 
ne  se  fut  jelé  tout  babillé  au  secours  de  son  camarade, qu'il  ramena 
au  rivage. 

Ce  brave  militaire  a  failli  périr  victime  de  son  dévouement:  saisi 
a  bras  le  corps  par  le  ûeur  Plessit,  ses  mouvements  ont  été  para- 
lysés un  moment,  et  il  a  fallu  tonte  son  énergie  pour  réussir  à  sauver 
ledit  Plessit. 

Médaille  en  argent,  le  6  août  I84ô. 

Pamet  (Adolpbc-Aiijiable) ,  matelot  des  douanes,  à  lloiilleur. 

Le  a8  mai  1 846 ,  le  sieur  Panet  s'est  précipité  dans  la  rivière  de 
Saint-Sauveur  (Calvados)  pour  sauver  un  jeune  enfant  qui  y  était 
tombé,  ei^foi.  lors  du  sauvetage,  présentait  tons  les  signes  de 

l'asphyxie. 

Médaille  en  argent,  le  10  aoAt  1846. 
CnARiifiB  (Jetn-Louis),  portier  de  la  buanderie  de  TAnse-Saupin. 

Les  et  36  juin  i846,  le  sieur  Chariner  s'est  dévoué  pour 
.sauver  deux  cnfanls  de  11  à  12  ans  qui,  sans  son  généreux  em- 
pressement, se  scmienl  infailliblement  nojfés. 

Médaille  tn  argent,  le  10  août  ib46. 


Digitized  by  Google 


m  ANNAL£S  MAKITIMËS. 

Pastoa  (Pierre-Marie),  second  maître  de  manœuvre  de  la  divi- 
sion de  Brest. 

Le  3o  mai  i846  «  ce  marin,  assisté  dn  sienr  Erland,  maitr«  au 
cabotage,  a  sauvé  une  jeune  fiOe  qui  était  loasbée  dans  k  port  de 
Brest ,  et  dont  la  rie  était  en  danger. 

Médaille  en  argent  an  âeor  Psttor,  ei  témoignage  da  satiafaclion  an 
sieur  Ertand,  le  10  ao4t  1846. 

Baron  (Jean] .  ancien  quarticr-maitre  de  manœuvre  du  port  de 
Blaye. 

Le  31  juillet  i846,  ce  marin  s  esl  jeté  à  Teau  tout  habillé  pour 
en  retirer  un  enfant  de  7  ans  qui  y  était  tombé,  et  qui  s*y  serait 
noyé  sans  son  généreux  dévouemenL 

Médaille  en  argent,  le  10  août  1846. 

AuTi\A>  (Antoine,  gendarme  delà  marine. 
Papillon  (François-Laurent),  idem. 

Cvs  deux  gendarmes  ont  fait  preuve  du  plu5  grand  zèle  et  du 
courage  le  plus  louable  lors  de  rincendie  qui  a  éclaté  dans  le  port 
de  Marseille,  à  bord  du  Nouveaa-TeunboaT,  pendant  la  nuit  du  18 
au  19  juin  18^6. 

Médaille  eo  argent  à  chacun  de  ces  militaires,  le  10  août  1846. 

Bbbtband  (Jacques) ,  brigadier  des  douanes,  à  Marseille. 

Le  3o  avril  i8ii6,  cet  agent  des  douanes  a  arraché  à  une  mort 
presque  certaine  deux  jeunes  garçons  âgés  de  i4  et  16  ans,  qui 
«faîent  disparu  sous  les  eaux  du  canal  de  la  Joliette,  où  ils  se  bai- 
gnaient. 

Médaille  en  argent,  le  10  aont  1846. 

ViMCENT  (Jean-Simon) ,  quartier-maître  de  manœuvre. 

Cet  oflicier  marinier  est  Tun  des  trois bommes  de  l'Egîantine  qtai 
ont  iîranclii  la  barre  du  Grand-Lakou  pour  aller  tnoendier  le  village 
de  ce  nom  (Afrique  occidentale). 

Indépendamment ,  le  sieur  Vincent  a  sauvé,  en  rade  de  GoréOt 
plusieurs  marins  tombés  à  la  mer ,  et  qui,  sans  sa  généreuse  assis* 
tance,  auraient  inùdiliblement  péri. 

Médaille  en  argent,  le  10  août  1846. 
Cau>bra  (Panl-Martin) ,  brigadier  des  douanes  à  Eastia. 

Le  3  mai  i846,  la  gondole  française  la  Vicrge-des -Carmes ,  as- 
saillie par  une  violente  lempête  qui  la  desempara  de  ses  princi- 
pales manœuvres,  en  brisant  son  mât  unique ,  allait  infailliblement 
périr  sur  les  rocbers  de  Madnaggio  (Corse),  si  le  sieur  Gardera,  as- 
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>i5té  des  sieurs  Pietii,  PoggioU  et  GianneUoni,  ne  s'était  jelé  dans 
le  canot  de  T administration  des  dooanes  et  résolvaient  dirigé  sur 
le  bâtiment  en  détresse.  CesecottrsinespéréftreDdtt  quelque  énergie 
&  Véquipage ,  et  les  effinrts  réonis  de  ces  bommes  pennirent  an  na- 
vire de  résister  jusqu  au  moment  oiîd*antres  embarcations  vinreot 
coniribner  A  conduire  le  bàtimeot  dans  le  port. 

Médaille  eo  argent  au  sieur  Cardera,  et  gratifioaiioB  ani  trois  aatres 
sauveteurs,  le  10  août  1846. 

Do  MANTi (François),  patron  sicilien. 

Verdecame  (François),  idem. 
BcLONE  (Marins),  idem, 
BlONDO  (Vitale) ,  idf'ni. 

î,e  ?.  fi  nviH  1840,  un  canot  (lu  navii  e  le  Joseph- Adrien ,  de  Saint- 
Malo,  ayant  cliaviré  sur  la  rade  de  Licatu  (Sicile),  les  marins  sici- 
liens dénommes  ci-dessus  se  sont  portes  avec  le  plus  louable  em- 
pressement au  secours  des  naufia:;(^s,  parmi  lesquels  fir^nrail  le 
capitairjc.  Grâce  à  la  célérité  de  ces  braves  gens,  qualrc  des  nau- 
iragés  furent  recueillis  et  transportes  chez  l'agent  consulaire  fran- 
çais, ou  on  leur  prodigua  tous  les  soins  qu'exigeait  leur  situation  ; 
mais  le  cinquième,  qui  avait  disparu  au  moment  de  l'événement , 
n'existait  plus  quand  on  Ta  retrouvé  quelques  iicures  plus  tard. 

Médaille  en  argent  à  chacun  des  4  sauveteurs,  le  10  août  184C. 

Mac.nan  (Marie-Kranrois),  matelot  du  quartier  de  Dieppe. 

En  1822,  faisant  partie  du  17'  régiment  de  ligne  stationné  à 
Saiot-Omer,  Magnan  sauva  le  fils  de  larmurier  du  régiment,  qui , 

sans  son  secours,  se  serait  noyé. 

En  iSili,  étant  à  Bilbao,  il  sauva  la  rie  à  un  de  ses  camarades. 

En  i8/|.^,  il  a  accompli  sur  la  rnde  de  Plymouth,  un  nouveau 
fait  de  sauvetage,  à  i  occasion  duquel  il  lui  a  été  accordé  une  gra- 
tification. 

Déjà, en  i84j,  Magnan  sauva,  au  [)éril  de  sa  vie  .  un  pilote  qui, 
en  rade  du  Croisic,  était  tombé  11  la  mer,  du  navire  la  Marie-Rose, 
à  bord  duquel  il  élait  embarqué. 

Médaille  CD  argent,  le  27  août  1846. 

Datid  (Charles-Joseph) ,  patron  de  bateau  à  Dieppe. 

Le  a3  avril  i84(>,  comme  il  rentrait  de  la  pèche,  David  eut  oc- 
casion de  se  précipiter  &  la  mer  tout  habillé  pour  en  retirer  le  nomr 
mé  Reine,  qui  courait  le  danger  de  se  noyer.  ' 

Ce  marin  est  porteur  d'une  médaille  en  argent  qui  lui  a  été  dé- 
cernée pour  des  faits  de  sauvetage  qu'il  a  accomplis  en  i834*  i84i. 
*     et  1 8âa,  en  s'exposant  à  des  dangers  réels  pour  sa  vie. 

Médaille  râ  or ,  le  27  août  1846. 
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PuiMP  (  François- Augustin) ,  matelot  embarqué  sur  la  Somme. 

Le  a4  jniHel  i8/i6,  rouvrier  perceur  Campion  est  lombc  à  la 
mer  dans  le  port  de  Brest,  et  s'y  est  noyé  malgré  les  secours  qui 
hii  ont  clé  portés  avec  le  plus  noble  empressement  par  le  matelot 
Philip,  qui,  à  trois  reprises,  a  plongé  pour  essayer  de  le  sauver. 

Déjà ,  en  1 84o ,  Philip  avait  fait  preuve  de  dévouement  dans  uae 
cirtonstancc  analogue. 

Médaille  CD  argent,  le  27  août  KS4t}. 

Daniblon  (Jean-Baptiste),  cx-mousse. 

Le  11  novembre  i843»  Daniekm  a  fait  preuve  d*uo  courage 
qa  on  ne  saurait  trop  louer  dans  un  enfant  de  1 3  ans  :  il  s*est  jelé, 
par  on  firoid  très-vi^  dans  la  mer,  à  Brest, d*où  il  a  arraché  à  une 
«ort  inaninente  an  enfant  de  1 4  à  1 5  am. 

MMaîlb  en  ergeot,  le  S7  août  1840. 
TiLLENON  (Jean) ,  patron  du  bateau  VÂnge. 

Le  là  mai  i846,  le  bateau  la  Girafe»  monté  par  trois  bommes, 
fut  cngluuli  par  la  grosse  mer  en  faisant  la  pécfaedu  goémon.  Aux 
cris  de  détresse  des  naufragés,  le  siear  TiiMMm  le^îf^ea,  malgré 
les  obstacles  de  la  mer  ellavialflnoo  âes  coofants,  ven  k  Jsm  du 
sinistre,  et  ptfviai  à  «cmoliir  i  m  mari  infiàlKUi  foi irab  mal- 
heureux qui  déaespéraifliii  de  leur  saliiL 

Médaille eo  argent ,  le  S7 aoAl  I64Ô. 

PaAT  (Jonathas),  sergent  au  i"  r^nnent  d'iufanlerie  légère. 
Le  ao  juin  i8A6 ,  ce  militaire  s'est  jeté  à  la  mer ,  en  rade  île 
Brest,  pour  sauver  la  vie  au  ncwnmé  begalm,  jeune  homme  de 
l8  ans,  qui,  présumant  trop  de  ses  force."s,  s'était  avancé  au  large 
en  se  baignant,  et  qui  aurait  vraisemblablement  péri  sans  Je  secours 
du  brave  Pral. 
Médaille  en  argent,  le  27  août  1840. 

BofUOST  (Aîmable-Léon-Pierre).  chasseur  au     régiment  d'io- 
fenterîe  légère. 

Le  1 5  juin  i846 ,  le  sieur  Bonjust  a  arraehé  à  une  UMCt  certaine 
un  enfant  de  i4  ans,  qui,  sachant  à  peine  nager,  8*était  ayentuié 
dans  Tanse  de  Lannmon  (rade  deBrût). 

Médaille  d  argent,  le  Î7 10*1  !845. 
LAn.HÎinE  (Pierre),  gendarme  à  pied  à  Marseille. 

Le  7  juin  i846«  Laulhére  a  exposé  sa  vie  en  plongeant  ii  plu 
sieurs  reprises  pour  retirer  des  eaux  le  nommé  Dogliani,  qui,  en  se 
baignant  à  Alêne,  près  de  Marseille,  était  aumomeiU  de  se  noyer. 
Médaille  en  aigem.  le  27  août  1 846. 
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<]kbtoii  (Arsène)  «  matelot  de  3*  dasae. 

Le  17  juin  i84G,  le  sieur  Crelou,  assisté  du  matelot  Polenne, 
a  fait  preuve  de  dévovemeol  en  se  portant  au  secours  Uo  deux 
hommes  dont  le  bateau  «Yi^t  olwiYiré  dans  la  baio  de  Sooiaae  >  et 
4|u*il  est  parvenu  à  sauver. 

MëdaSle  an  ai^geot  à  Crelon,'  et  gratification  à  Polenne,  le  2  sep- 
tembre 1840. 

NoiRET  (Franrois),  préposé  des  douanes  au  Tréport. 

Le  3i  juillet  i8^C>,  re  préposé  a  fait  preuve  d'un  grand  courage 
en  sauvant  d'une  mort  certaine  M.  L''  Coule,  docteur  en  uiédocinc 
à  Eu  ;  mais  ce  n'e-sl  pas  sans  avoir  couru  ie  plus  grand  danger  qu'il 
est  parvenu  à  sauver  ce  médecin. 

Médaille  en  argent,  le  2  septembre  1840. 

LsGCBUR  (Jean-Bapti6te)«  matdot  des  doutées  à  Berville. 

Le  i3  juin  i646,  Leoviir  a  fait  ptenvede  dévomeeiil  en  aao- 
Tant,  an  péril  de  sa  vie,  «n  enbntda  l&  ans  emporté  par  ke  vagees 
à  ôo  mètres  du  rÎYage. 

Médaille  d'argent,  le  i  leptenlire  1840. 

BbAUMEU  (Joseph-Franrois-Pierre) ,  âgé  do  douze  ans. 

Le  11  août  i84<>i  deux  enfants  de  k  à  5  ans  jouaient  au  bord 
de  la  Rance  au  lieu  dit  (^liâlolel.  Sfiant  trop  avancés  dans  la  rivière, 
ils  furent  entraînés  par  le  courant.  Ils  avaient  déjà  disparu  sous 
Veau  lors{[ue  le  jeune  Bcaulieu  ,  témoin  de  cet  événement,  se  pré- 
cipita tout  habillé  à  leur  secours,  et  fiitassc.',  heureux,  après  avoir 
plongé  deux  fois,  pour  les  sai>ii  et  les  ramener  sur  la  plage,  où 
l'on  ne  parvint  à  les  rap[)eler  à  la  vie  qu'après  de  longs  efTorlâ. 

Médaille  d'argent,  le  2  scplouibrc  J846. 

Lbqubr  (Ëugèoe-Marie) ,  matelot  des  douanes  au  Port-Louis. 

Le  3i  iniOet  i848,  le  sieur  Lequer  a  saové  un  enCiuiidesepI 
ans,  qni  était  en  danger  de  se  noyer. 

Ctsi la  secmKie  fois  que  ce  maiaiol  des  douanes  expose  ses  jours 
peur  aeeenrir  ses  semblables. 

IfédaiOe  d'argent,  le  S  septembre  1846. 

MoAiN  (Jean-Alexandre),  voltigeur  au  i''  régiment  de  ligne. 

Le  19  juin  i84C),  ce  militaire  a  fait  preuve  d'un  courageux  dé- 
vouement en  se  jetant  à  la  mer,  sans  prendre  le  temps  de  se  désha- 
biller, pour  sauver  un  homme  en  danger  de  se  noyer. 

Cet  événement  s'est  passé  dans  la  rivière  de  Blavet,  près  de  Lo- 
rient. 

Médaille  en  argent,  le  2  septeadsre  1846. 

32. 
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Gaffaael  (Joseph-Uippolyte),  patron  pécheur  à  Marseille. 

Le  ia  juillet  i846,  te tiaarGaflkrd,  âgé  de  60  ans, test  pré- 
cipité à  la  mer  pour  sauver  le  mousse  Pons ,  qui ,  voulant  passer 
d*un  bateau  dans  un  autre,  était  tombé  àVeau»  et  courait  le  danger 
de  se  noyer. 

MédaiUe  en  argent,  le  2  septembre  1840. 

Leblanc  (Kminanuei- Désiré),  pilule  lamaneur  du  quartier  de 
Dieppe. 

Ce  marin,  déjà  concessionnaire  cVune  médaille  en  argent,  a  ac- 
compli, dans  le  mois  d'août  i846,  un  acte  de  sauvetage  dans  ie 
port  de  Dieppe,  en  courant  des  dangers  réels  pour  sa  vie. 

Médaille  en  or,  la  23  septembre  1846. 

Vrrgnf.  (Pierre-Minor  j ,  matelot  inscrit  à  Pauillai . 

Le  16  juin  i846,  un  homme  qui  se  baignait  à  la  cale  du  Cv 
.  peau-Bouge,  s*étant  trop  avancé  au  large ,  fut  entrainé  par  le  cou* 
rant.  Tons  ses  eiforts  pqur  revenir  furent  infructueux,  et  5on  corps 
dérivait  (1<  j"i  comme  un  cadavre  au  gré  des  flots,  lorsque  Vergne, 
attiré  par  les  cris  dos  témoins,  ne  prenant  que  le  Itrups  de  se  dé- 
faire d'une  [inrtie  de  ses  vôlcnicnls ,  se  précipite  dans  le  fleuve  et 
piirvienl,  n[)rès  des  elTorls  inguïi» ,  à  saisir  cet  homme  c^uou  a 
.  peino  à  rappeler  à  la  vie. 

Huit  jotirs  après  cet  act*' «le  rourngeux  (lé\ onemenl .  le  sieur 
Verpnr  eut  encore  occasion  de  se  dislinj^'uer  eu  retirant  du  fond  de 
l'eau  un  enfant  qui,  en  se  baignant,  avait  disparu. 

Le  sieur  Vergne  est  déjà  concessionnaire  d'une  médaille  en  ar- 
gent, depuis  le  5  juillet  i8/i5.  # 

Médaille  en  or,  le  23  septembre  184Ô. 

HuiiTiiBLLB  (Mexandre-AUred)  •  enfant  de  i5  ans. 

HoRTRKLLV  (Léopold-Hîppoyte  ] ,  enfant  de  13  ans,  aourd-mnet. 

Le  i4  juin  1846,  quatre  enfants  sortirent  du  port  du  Havre  à 
la  godille,  dans  un  canot  qu  ils  avaient  démarré.  L'aviron  élarit 
subitement  sorti  du  trou  de  godille,  eniraîna  à  la  mer  le  jeune 
Raphaël.  Au  cris  t\o  leurs  camarades,  les  jeunes  Hurlrelle  se  pré- 
cipilcrciiL  dans  le  canot  de  rétablissement  des  bains  Burdell,  et  se 
dirigèrent  vers  le  lieu  du  sinistre.  Us  y  arrivèrent  i  temps  pour 
saisir  ie  jeune  fiaphaél,  qu'il  n'euNol  pas  la  force  d*eailMtqner 
dans  le  canot,  mais  qu*ila  ont  soutenu  aur  Teau,  et  ramené  a 
terre,  aux  applaudissemenla  de  la  population  riveraine  aeoourue 
sur  la  plage. 

Médailles  en  argent,  le  98  septamhra  1641^. 
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Doaoc,  piiole-lamaneor  à  Fécarop. 

An  mois  de  juin  i84at  Duboc  conlribua  à  reliror  de  loaa  le 
sieur  Séjourné,  qui  était  tombé  dans  le  port  de  Fécamp,  et  qui, 
bieu  que  sachant  nager,  courait  le  danger  de  pérrr  par  suite  de  la 
violence  du  courant. 

Le  7  juin  i845,  il  sauva  un  mousse  et  le  patron  Coquais,  dont 
'    le  bateau  venait  de  chavirer  en  dehors  du  porl  de  Fécamp. 

T.e  5  octobre  suivaut,  il  se  porta  résolument  au  secours  d*un 
enfant  de  i3  ans,  qui«  sorti  de  l'écluse  au  flul,  à  Fécamp,  fut  jeté 
à  3  milles  au  iar^^o,  dans  un  endroit  périlleux  :.  U  fut  assci  heu- 
reux pour  ramener  cel  enfant  sain  et  ^auf. 

Médaille  d'orgeoi,  le  27  septembre  1840. 

MoNNiBR  (Jean-Jacques] ,  patron  de  l'Actif, 

Le  1 1  novembre  i84^.  le  sieur  Fiqnet  fut  jeté  à  la  mer  eu  vou- 
lant exécuter  une  manoeuvre  à  bord  du  bateau  V Actif,  de  Fécamp, 
qui  faisait  route  pour  le  Tréport  :  lehaleau  filait  alors  4^5  nœuds. 
Inàlgrê  les  manœvres  que  fit  le  patron  pour  secourir  le  sieur  Pi- 
quet, ce  malheureux  aUail  périr;  il  se  soutenait  à  peine  sur  Yf»a , 
lorsque  le  sieur  Monnicr,  ne  consultant  que  son  courage,  se  pré- 
cipita è  la  mer,  nagea  et  parvînt  au  sieur  Fiquet,  qn*ii  soutint 
sur  Veau ,  jusqu'au  moment  où  le  bateau  vint  les  recueillir  tous 
deux. 

Médaille  en  argent,  le  23  septembre  184C. 

Langlois  (Frédéric),  matelot  de  la  divisioD  de  CbeilMmrg. 

Le  a4  août  i846 ,  ce  matdot  a  lait  preuve  d*un  courageux  dé- 
vouement, eo  plon2eant  à  plnsieurs  reprises  pour  sauver  le  sieur 
Hirondelle,  ouvrier  âe  la  dbeotion  des  travaux  hydnraUqties  à  Cher- 
bourg, qui  •  étaoi  en  élat  d'iwesie ,  se  laissa  lember  dans  le  bassin 
du  cominerce,  el  avait  disparu.  "  * 

Médaille  en  argent,  le  23  septembre  1846. 

Ancion  (Jean),  uialelut  inscrit  aLibouiue. 

Ce  brave  matelot  est  auteur  de  plusieurs  actes  de  sauvetage.  En 
dernier  lieu,  le  5  août  i8/»t3,  il  a  arraché  à  une  mort  irunitable,  et 
en  courant  lui-même  de  «irands  diui'^eis,  un  ciitant  de  8  ans,  qui 
était  tombé  dans  la  rivière  de  Tlie,  et  avait  entièrement  disparu. 

Médaille  en  argent  et  gratifidation,  le  23  septembre  lS4û. 

Mbtnabd  (Pierre),  matelot  du  quartier  de  Bordeaux. 

Le  i4  septembre  i845,  un  enfant,  qui  se  baignait  dans  la  Ga- 
ronne, ajant  été  enirafiné  par  les  courants ,  Meynard  se  jeta  tout 
babillé  au  seoour$  de  oel  enfinit,  qui  avait  disparu:  il  plongea, 
le  saisit  et  le  ramena  k  letre,  oà  des  soins  le  rappelèrent  a  la  vie. 
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Antérieuremeiit,  Meynard  avait  fait  prente  de  toan^e  en  m» 
courânt,  à  deux  reprises  dif£éreiileft,  des  psn<Mia«iq«i  Mwdt  tom- 

Wc5  dans  la  GaroniK'. 

Médaiile  en  «fj^eat,  le  23  M|»teiidwe  1846. 
Dblas  (Jean),  charpentier  inscrit  à  Bordeaux. 

Le  a  février  i84C.  deux  enfants  de  7  à  lo  ans,  passant  sor)r 
chautiée  de  la  rive  gâuclie  de  la  Garonne,  furent  jetés  à  Feau  par 
h  force  du  Tent.  Delas,  les  avant  aperçua,  se  précipite  toutvéta, 
nage  vers  eux,  siisit  d*abordla  petite  fille,  <rai]  dépose  à  terre, 
revient  vers  le  petit  gar^n,  et  le  ramène  éguement  sur  la  plage. 

Précédemment,  Delas  avait  sauvé  la  vie  ii  trois  antres  penonncs. 

Médaille  en  argent,  le  23  sepiembre  1846. 

TnF.noNDART  (Julien),  quartier-mai  Ire  de  canonnage  inscrit  à 
Vannes. 

Le  a8  mers  i8^G,  une  gabare,  cltargée  de  marchandises,  trt- 
versaîl  îa  rofle  tîc  la  Bastide  ;  voulanl  atténuer  le  choc  de  l  abor- 
i]ii^Q  d'un  chasse-marée,  un  des  hommes  de  îa  gabare,  le  nommé 
llenioux,  *«gé  de  64  ans,  se  mil  en  défense,  mais  il  tomba  à  î'cau. 
et  il  allait  périr,  lorsque  le  sieur  Tréliondait,  embarqué  a  bord 
du  navire  la  \faric-Joscphe ,  de  Vannes,  s'clança  tout  habillé  à  son 
secours,  nagea  avec  force  vers  ce  vieux  nîarin,  qui  allait  passer 
sou>  un  navire,  et  il  eut  le  Iwulieur  de  le  saisir  à  temps  cl,  de  le 
raujcncr  au  large,  uii  un  canot  les  recueiliil  tous  le*  deux. 

Méciallicen  argent,  ie  23  sejitciuhrc  1840. 

HuAMiG  (Ëlie)»  chaipentier  de  Bordeaux. 

Le  17  juîUat  iBà^r  un  jeune  bonnne  ée  17  ans»  m  iadual 
pas  nager,  eut  l'imprudence  de  se  baigner  dana  wa  endroit  de  ia 
Garonne  rempli  d'écuetls  et  de  covranis  cnnsésu  Dès  qu  il  se  fut 
misÀTcau,  il  glissa  et  disparut.  Quarante  persoaaes  le  virent , 
mais  nul  n*osa  affronter  le  danger  qu*ofirait  en  cet  endroit  une 
tentative  de  sauvetage.  Aux  cris  de  détresse  des  assistants  ,  Hur- 
mic  accourt,  »c  fait  indiquer  ]*endroit  du  sinistre,  plonge  tout 
suant  qu'il  était ,  et  ramène  à  la  surface  Je  jeune  homme  évanoui. 
Des  soin»  le  raniment,  et  Hurmic,  sans  rien  dire  de  cet  acte  ad- 
mirable, retourne  modestement  à  son  travail,  au  milieu  des  té- 
moiî^rKiges  do  reconnaissanoo  quon  lui  adressait  de  tous  les  côté» 
i»ur  son  passage. 

Médaille  en  argent,  le  23  septembre  1840, 

Vbran  (Jean-François) ,  prépoeé  de»  douanes,  à  Mamilk. 

Le  3i  mai  18/4G,  le  sieur  Veran,  de  serviee  an  port  de  la  lo- 
lioUe,  n*bési(a  pas  à  se  jeter  à  la  mer  pour  en  retirer,  au  péril  de 
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m  rie,  les  ftienrs  Gtlandra  et  Mattoadftt  «{ui  avaitol  été  «itraînes  en 
te  baignant  vers  un  fond  de  1 5  à  lo  pieds.  11  en  sauva  nû  d'abord , 
mais  il  fut  secondé  par  le  sieur  Tarracinta,  Cotte,  èemoraot  à 
Marseille  ,  lorsqu'il  s'est  agi  de  sauver  Matteada. 

Médaille  eo  argent  à  Veian»  gratificatàoo  à  Tunml»,  te  i3  tentembre 

1846. 

BuGUAHO  (Jean- Vincent),  maître  au  cabotage ,  inscrit  à  Bastia. 

Le  i8  juin  i846,  le  brick  U  Boumote,  capitaine  Aurias,  du 

Son  de  k  Seyne,  était  parti  det  flet  dnyéres  avec  un  diareement 
e  tel  et  de  matériaux  k  la  destination  de  Delljs  (  Algérie  |.  A  peine 
èloîgné  de  quciquet  lienet  de  la  céte,  ce  navire  fut  attailli  par  un 
orage  épouvantable.  En  vain  le  capîtrine  ordonna-t-il  les  manœuvres 
^ue  lui  suggéraient  sa  prudence  et  son  expérience ,  rien  ne  réus- 
sit «  et  les  deux  mais  du  brick  ne  tardèrent  pas  à  tebriter  et  k  tom* 
ber  sur  le  pont.  Après  avoir  ainsi  lutté  deux  jours  et  deux  uuitt 
contre  la  tempête  sans  pouvoir  gfmvemer  aon  navire ,  le  capi- 
taine Ausias  fut  obligé  de  labandoonev  k  la  meid  des  flots.  H  se 
trouvait,  le  3o  juin,  dant  cette  position  critique  par  le  travers  du 
cap  Titan  et  à  fort  peu  de  distance  de  la  terre,  lorsqu'il  fut  aperçu 
par  le  sieur  Bugliano,  commandant  le  bateau  à  vapeur  la  Letizia, 
qui  faisait  roule  pour  Marseille.  Ce  généreux  navigateur,  no  calcu- 
lant pas  les  dangers  auxquels  il  allait  s'exposer  en  s'approcliaiit  de 
la  côte  par  une  nier  aussi  houleuse,  s'empressa  do  se  diriger  sur 
le  navire  en  perdition  pour  lui  porter  secours.  Son  équipage  cl  lui 
rivalisèrent  de  zèle  cl  de  dévouemeul,  cl,  malgré  l'élat  de  In  mer 
et  le  vent  conlraire,  il  fui  assez  heureux  pour  l  acçoster,  lui  donner 
une  remorque  et  le  conduire  à  Toulon. 

Médaille  en  argent  au  sieur  BugliaiiQ  et  récoiujienÂe  pécuniaire  aux 
ooge  bomiaes  do  Téquipage  de  la  Leûzia,  le  23  leptemhre  1840. 

Lkvillain  (Louis-Joseph) ,  menuisier  à  tionlleur. 

Le  17  avril  i846,  le  sîeurLevillain  a  sauvé ,  en  se  jetant  à  Tean 
tout  habillé,  le  jeune  J.crov,  qui  était  tombé  entre  deux  nariret 
dans  le  bassin  neuf  de  HonÛeur.  * 

Le  ai  du  même  mois,  il  a  sauvé,  dans  des  rîrron^lntico?  ana- 
logues, le  nommé  Marchand,  mousse,  qui  était  tombé  dans  le 
même  hassio. 

Médaille  en  argent,  ie  9  octobre  1846. 

P^TTOii  (François),  ouvrier  fondenr  à  la  direction  des  constf^c- 
/     fions  navale  de  Brest. 

Le  32  septembre  18/16,  une  cmbaïailion  montée  de  a5  lionnucs 
a  sombré  au  passage  du  i  an  ière-gardc  du  port  do  Brest  ;  huit 
d*ei)tre  euK,  ne  sachant  pa»  nager,- coulèrent,  et  aUaienl  périr  lors- 
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que  le  sieur  IV  tton  se  dévoua  pour  les  sauver.  11  les  relira  cieiuK 
à  deux  de  Tt  au  ,  vn  plongeant  au  fond  de  la  rivière  .  et  c'est  par 
ce  moyen  qu'il  esl  parvenu  à  sauver  ces  huit  hommes,  tous  pères 
de  laniille. 
Médaille  en  argent,  le  0  octobre  1640. 

Hbnriot  (Nicolas-Eugène)  «  fusilier  au  71*  de  ligne. 

Le  ai  juin  i8/|G,  ce  militaire  <>Vst  j*'(é  à  l'eau,  sachant  à  peine 
nnger,  j)Our  sauver  la  vie  à  une  enfant  de  4  à  à  ans,  qui .  étant  à 
jouer  sur  le  lord  du  quai,  à  Morlalv,  loiuha  dans  la  rivière,  où  . 
entraînée  par  la  raj)i(lilé  du  courant,  elle  sq  serait  noyée  sans  le 
généreux  (K  vouenieut  du  i>ieur  îlenrioU 

Médaille  ea  argent,  le  9  octohte  1646. 

LiNiSRES  (Jean-François],  préposé  des  douanes  à  Marseille. 

Le  7  juillet  ce  préposé  des  douanes  a  exposé  courageuse- 

ment sa  vie,  en  franeins^ant  a  ia  niije,  tout  habille,  tnie  assez 
longue  eleiulue  de  mer,  au  lieu  nonuue  les  \  icilù s-lnjirmenei ,  pour 
enlever  au\  values,  par  un  tres-mauvais  lenij)>.  le  Jionimé  Unino. 
qui  ne  savait  pas  nager,  et  qui,  ajaiU  été entiainc  au  loin,  allait  iu- 
failiiblemeiil  ])erii . 

Médaille  eu  argent,  le  21  octobre  1846. 

BiioNET  (Pierre-François),  sous-acyvulai>^  ^  cbiourmes  à  Tou- 
lon. 

Le  3i3  junirt  18/iG,  un  homme  tomba  à  la  nier,  du  port  mar- 
chand, I  Toulon,  et  disparut.  Le  sieur  r)ruiiel,  passant  dans  le 
voisinage,  entend  les  cris  de  délres«;e,  et,  ne  consultant  que  son 
dévouement,  ^  (  fince ,  plonge  tout  habillé  dans  !e  remous  formt^  par 
la  chute  iU'  1  homme ,  el  il  est  a^sez  heureux  pour  le  r  uncner  a  la 
surface,  ou  I  on  s'euijuc^se  de  Iph  lei  iirillir  Ipus  les  deu.v. 

Dtjà,  en  i833  el  i8.j3, le  sieur  IVmiet  a\all  signalé  son  dévoue- 
ment par  des  aclcs  de  sauvetage  accomplis  dans  des  circonsUnces 
analogues. 
Mé<lailleeo  or,  le  21  octobre  1846. 

D.  A.  PoGNALBTTO ,  capitaine  du  brick  autrichien  Giuseppe. 

Le  8  juin  1846,  |)orti  d'Adrn  pour  le  Havre  avec  un  chargement 
de  plomb,  le  lougre  la  Jeune-Marie  a  sombré  m  mer  à  45  millts 
enyiron  des  côtes  d  Espagne,  le  38 juillet  suivant,  liecueillîs  par  le 
sieur  Pngnaletlo,  les  huit  marins  composant  Téquipage  de  la  Jeam- 
Mari»  ont  été  comblés  de  aains  et  d'égards  k  bord  do  Giuieppe.Qn 
ib  sont  restés  pendant  ao  joai««  sans  fue  le  capitaine  Pugnalétio 


Digitized  by  GoogI( 


SGLËi\C£S  £T  ÀA'L\S;  495 

ail  conaenli  à  accepter  mteant  iadenuiHé  pour  les  dépense»  occa- 
sfonnées  par  les  naufragés  françab. 

Médaille  eo  or  au  capilame  Pligoalelto,  et  çfittfioatioB  aur  ■nrfnt  de 
Véquipage  du  Giutefptf,  1«  21  octobre  1946. 

Mille  (Jean-François  J,  pompier  h  Toolon. 

Ce  pompier  est  lé  seul  ijui .  porté  sur  un  étal  de  proposition  forme 
après  (e désastre  dd'Mouniion ,  n'ait  pas  été  récompensé,  bien  qu'il 
ail  partagé  les  dangers  de  se»  eamoradas  Sylvebtre  et  Horiigues,  poni- 
pîers.  tous  deux  nommés  cbevdiers  de  fa  Légion  d*honneiir. 
Médaille  en  or,  le  21  octobre  1846. 

Joi  r.DREv  [Pierre),  âge  de  ià  aus,  mousse  sur  le  bateau  de  pécbe 

l'A  niielli'  ■  Thérèse. 

I.e  lA  juillei  i8/|6,  le  jeune  Jourdren  s'est  prcciptié  à  la  mer, 
nu  secours  ci  un  enfant  qui,  emporté  par  la  rapidité  du  courant, 

allait  .se  nover. 

Médailie  eu  «rgeat,  le  21  octobre  1846. 

DuMODLiH  (François),  matelot. 

Le  fl6  juîNet  r846 ,  utic^fam  de  6  ana  bonniit  le  dangei*  d*étre 
engloutie  avec) embamiionr.  coulant  bas  dcan.  dans  laquelle  la 
mer  i'atail  surprise,  lorsqwf'  DumouKh  8*aperçttt  do  pi^ril  auquel 
elle  était  expoftée.  Il  s'ôlancf*  h  Péan  tout  habillé; 'mais  le  courant 
enlraînant  le  canot  et  l'enfant,  il  eut  à  parcounr  une  assez  grande 
distance  :  toutefiMs  il  réussit  à  garantir  ia  petite  fille  contre  ie  dan- 
ger qui  la  menaçait. 

Médaille  eo  «rgeoi,  le  21.  octobra  18464 
RpBwox  (Jean^pUste),  matelot  Iptcrit  k  Saint-Brienc. 

L&ia  noûl  1 846.  ce  marin,  patron  du  hafeau  ///  Providence  .  a 
.  sauvé,  par  «ne  nier  afireuse,  l'cquipage  d'un  hakMu  de  Broliat, 
s«|nocfgéjBiabandnnné;cl»pais  deux  jours  près  d'Ki  quy.  • 

Ce  itraye marin,  à  la' me  des  signaux  de  détresse  des  naufragés, 
otansJgré  la  diataaoo  «joi  le  séparait  d'eux;  nliMta  ^  un  seul  ins- 
.  tant  à'sndéuoucr  pounartacker  k  one  perle  imAilnente  ces  malheu- 
reux que  la  forae  du  ipt«l  et  du  coninnt  eniraittait  de  plus  en  plot 
au  large. 

Médaille  en  argent  ,  le  21  octobre  1846. 
Cavignac  (Arnaud),  matelot  inscrit  à  Libourne. 

tu  J^2(j,  i83G  f  I  1837,  Cavignac  a  arraclié  à  une  mort  certaine 
troj.s  iuJivi^ius  qui  elaieuL  lombes  a  l'eau ,  et  en  avril  i8/|G,  ce  brave 
Oïàicloi  a  expose  encore  ses  jour>  pour  conserver  ceux  d'un  enfant 
de  8  ans,  qui  se  serait  nové  dan>  le  clienal  du  port  de  Cavernes. 
Médaille  en  9rg«u(.  te  21  octobre  1846.* 
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Hybaillis  (  Ciépitt),  ptin»  de  la  nacelk  la  Pkikmile. 

Le  91  juîUet.iS^G,  les  bateaux  de  pèche  de  Manentan  dier- 
dMÎenI  k  m  fooelraire  4  âne  vMenle  bourrasque  en  le^gnant  le 
côte.  La  oecdle  la  Mariê^Tkirhe  cbavira  dans  le  trajet,  et  son 
éqaiqage,  épuisé  de  iatîg«e«  eàt  Mâlibleneot  péri,  ai  le  patitm 
Hyraillea»  aidé  de  ses  d^&a«  Fran^ta  el  AnloÎRe,  ne  fui  ailé  les 
recueillir  avant  la  miil,  an  naque  de  se  perdra  loMntoe. 

Médaaie  ea  argwil ,  le  »  eoiabra  18AÔ. 

Jacquimî  (Edme),  fusilior  au  19"  de  ligne. 

Le  21  juin  iS/iG,  ce  mililairc  a  sauvé,  an  n«'nl  de  sa  vie,  un 
ouvrier,  noinnif^  (juieu,  qui  élaxt  sur  le  poiut  de  se  uo^er  près  de 
la  grosse  tour,  à  Toulon. 

MédaiUe  en  «rganC.  le  Èï  eoiabre  Id46. 

BoMPAiff  (Martin-Benoit),  maître  au  cabotage,  ia&cril  a  fiou- 

loij^ne,  rapitaine  du  dogre  les  Deux-Anits. 
Riv  KT  (  jeaii-1' lanroisj ,  matelot  second  dudil  uavire. 

Le  34  niai  1846»  {iràa  des  côtes  dTslande,  le  brick  goélette 
l'Emile,  de  Boulogne,  désemparé  et  près  de  couler  bas,  fut  sauvé 
par  le  dogrc  de  Dunkerquc  les  Deux- Amis,  dont  Téquipagc  a  fait 
preuve  dnns  celte  cirooostaAce  d'une  grande  iolsépidité  ei  d'un 
rare  dcvoueittcui. 

Médaille*  argast  à  cbaciiii  des  aiaan.  Boopain  ei  Hivea,  ie  1  dé- 
cembre 1640. 

PouàTRB  (  Jean-Baptiste),  maflrewi  eabotagcinacrit  àHonfieor. 

Le  07  septembre  i846i  le  doop  anglaif  h  Tkker,  allant  de 
Caen  4  Lonorea,  avec  un  ebwgeaieal  de  picrm  bralas,  foi  aperça 
lo  pavillon  en  berne  par  k  eienr  pMètmt  [patron  du  baleao  l'Àor 
gustine,  11  n*liésita  pas  k  mtnamwm  poor  aaâaler  le  navire  en  dé- 
traase;  malgré  l*élai  de  k  mer,  il  aawdn  ea  bâtiaMl,  et  parvint 
k  Je  (aire  entrer  dans  le  port  dt  Diefipe ,  Uan  fB*Sl  ooolâtbaad^eau. 

Le  sieur  Pooètre  eat  <iéjà  ooaceaaiannain  de  deux  médailiea  en 
argent  pour  laits  de  sauvetage  qn*il  a  aooompUa. 

Médaille  en  or,  le  S  décembre  1845. 

L\Hv«n.\GM'  (Armand),  sous-pation  des  douaiies  do  Bavoune. 

Le  2  3  août  1840,  le  sieur  Laharrai^tie  a  fait  preuve  d'un  grand 
tit'vouenicnf ,  en  se  prcci pilant  dans  l'Adonr,  prrs  de  Saint-Kspril . 
au  secours  du  sieur  Duoassoos,  ouvrier,  qui,  sans  lui,  aurait  io- 
failliblemcnl  péri. 

Obliiré  de  plonger  pour  altcnidn  le  sieur  Ducassous,  qui  élail 
entraîne  par  le  couiaiit  suub  plusicius  navires,  Laharragnc  se 
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bleM     fronl«  ai  ftU  eiposé  à  périr  kiiHBéme  vicdiM  de  adn  dé- 
voiienoiit. 
Médaille  en  or,  le  S  dëeemtet  184d. 

Dems  (Jean),  deuxième  patron  des  piloles  baliseurs  aux  em- 
bouchures du  Rhône. 
Maucae  (Pierre-Antoine),  pilote  faaiiseur. 

M.  le  sûOA-eoniniîmîra  de  marine  à  Arlei  â'éUi/t  empreité  de  se 
diriger  avec  une  forte  endbarcaiion  yer»  VAugmiê^  capitaine  Jac- 
quet, qui  était  naufin^é  k  rembonchnre  du  Rhône,  et  à  bord  du- 
quel 86  trouvait  encore  Téquipifcqui,  par  de»  signaux  de  détresse  t 
appelait  de  prompts  secoure.  Les  cfforU  de  cet  admiiiisfrnteur 
furent  vains  :  la  mer  ayant  rempli  à  moitié  rembarcalioni  dès 
4ia*eUe  se  trouva  dans  les  brisants,  il  se  vit  forcé  de  se  retirer  sans 
avoir  pu  réussir  dans  son  entreprise.  Mais  une  autre  embarcation, 
armée  seulement  des  deux  marins  susnommés,  et  qui  suivait  la 
première,  fut  plus  heureuse:  elle  put,  qiioi(|iio  lègcro.  nUoindrc 
l'Anijusic,  l\icco8ter,  et  enretir^^r  les  quatre  bônimesqui  formaient 
son  équipage.  t 

Le  nommé  Denis  est  déjà  pourvu  d'une  méilaillc  vn  argent 
depuis  le  2  3  septembre  i83a,  pour  un  lait  de  sauvetage. 

Médaille  en  or    cp  dernier. 

Médaille  eu  argent  au  nommé  Maache^  le  2  décembre  1840. 

Lb  Cors  (Laureat-Jean). 

Le  9  juillet  i8A6,  un  enfant  de  quatre  ans  tomba  à  la  mer 
dans  l'avant  port  de  Rrent  et  coula  anssitnl.  A  pcini-  le  jeune  Le 
(iOrs  eut-i!  acquis  la  cerlilude  de  révénenn  iit ,  qu'il  se  précipita  <à 
la  mer  sans  prendre  le  temps  de  se  déshabiller,  plourjea  a  plusieurs 
reprises,  et  parvint  enfm  à  ranii  ner  à  terre  le  jeuiu'  Laencal,  qui, 
sans  le  généreia  secours  de  Le  Cors  et  la  pcrsislancc  qu  il  a  mon-  ' 
Irte,  aurait  infailliblement  péri. 

Médaille  en  argent,  le  2  décembre  1846. 

kiKMAziiRBs  (Théodora-Auguste)»  anden  matalot  çtnonnier  cte 
la  division  de  Brest. 

Le  6  aoiil  i84ti,  M.  Casiin,  commis  néj»ociant,  se  baignait  à 
Tansc  de  Poulie;  alors,  sentant  ses  forces  lui  manquer,  il  proféra 
des  cris  de  détre«se  qui  furent  entendus  du  sieur  Kcrmazicres, 
employé  comme  tliaulleur  à  réiahlissométit  des  baios  de  roer. 
Celui-ci,  n'écoulant  que  son  courage,  sortit  précipitamment  de  son 
^tuve,  cl,  sans  prendre  le  temps  de  se  défimdt  ses  vêtements,  il 
se  jeta  à  la  mer  encore  tout  niissdMit  de  suear,'et  raineiia  h  la 
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plage,  après  a\  >>ir  coum  de  grandi  dangers  puur  ta  vie,  le  oorps 
iDaoimé  de  M.  Cassin,  qui  avait  disparu  à  dix  mètre»  an  large. 
Médaille  eo  argent,  le  2  décerabce  1640. 

L/iiiDiBR(Flonoré-Tou8saînl) ,  préposé  des  douanes  à  MareeiUe. 

Le  (j  août  iH/j6,  !<■  sieur  Larclier  élnni  de  service  sur  le  quai  du 
bassin  de  carénage  a  Mars' ille,  apcnjul,  a  dix  uuîlres  du  rivage 
le  iioQuiié  Fouslel,  à*^é  de  1 5  ans,  qui  s*agilail  dans  Tcau  et  appe- 
lait du  secours.  Dès  qu  il  rit  le  pérn  que  courait  ce  malheureux, 
il  se  débarrassa  vivemeiM  de  son  sabre  et  de  son  shakos,  et  se  jeta 
à  la  mer  tout  habillé.  Ce  ne  faï  qu'après  de  grands  efforts  qu'il  par- 
vint k  ramener  Fouslel  ou  rivage. 

Médaille  en  argent,  le  S  décembre  1845: 

Allèghk  ■Mathieu),  ou\rier  perceur  de  la  dii'ecliuu  de&  coiis- 
tructioQs  oavales  à  Touluu. 

Le  1 1  octobre  i8A<i«  cet  ouvrier  a  sauvé  un  «mfant  de  six  ans, 
qui  était  tombé  à  Castignean  dans  nn  trou  profond  et  rempli  d'eau. 
Médaille  en  argent,  le  2  ééeembre  1845. 

Lamy  (JalicD-Louîs) ,  capitaine  au  long  cours,  commandiuit  le 
*  brick  le  Laborieux  de  BInic. 

Le  a3  septembre  18/4*).  a  la  suite  d  un  lurl  m.iuvaj^  temps.,  le 
navire  %iiii^ini>  Jamts-ei-jJui ie-Sinnoll ,  de  Wevlor»],  venant  du  banc 
de  Terre -^euve,  se  trouvait  par  Jalitude  et  1^2"  3o'  longi- 
tude ()  ;  il  était  démâté  et  sur  le  point  de  sombrer.  Exténué  de 
foligue  et  d*inanition,  les  quarante  hommes  qui  le  monlaient  se 
croyaient  j[>erdus,  Iorsqu*ils  furent  aperçus  pw  le  brick  le  Laho- 
rieax,  qui  venait  des  mêmes  parages.  Le  capitaine  Lamj  manant- 
vra  sur-le-champ  pour  secourir  .ces  malheureux,  et,  secondé  par. 
un  autre  bâtiment  anglais  qui  arriva  peu  après,  il  contribua  à 
sauver  quarante  naufragés,  oont  dix  restèrent  à  bord  de  >on  bâti- 
ment, beaucoup  moins  grand  que  celui  qui  l'assislait  dans  Tac- . 
complissement  ae  cette  œuvre  d'humanité. 

Médaille  en  or,  le  16  décembre  1846. 

MotTET  (Antoine),  maître  au  cabotage,  inscrit  à  Ânlibes. 

Le  1"  octobre  18 '46,  pendant  une  violcnle  leriipèlc,  Véqiii[>.ige 
.  du  bricL  turc  le  Dcmr,  composé  de  Ir  ize  hommes,  y  compris  le 
capilaitjc  ,  a  été  recueiiii  à  bord  du  i)rick  français  l'Elise,  com- 
mande par  i  "  sirur  Moule! ,  qui,  en  celle  occurrence,  a  lait  preuve 
de  liCAUcoup  11  h  ibilelé  et  de  dévouement. 

C'est  aux  généreux  efforts  du  capitaine  Moulet  qu'est  dû  le  si- 
lut  des  douie  hounnes  et  du  capitaine  du  brick  lê  Dmvt. 

MédaiUoen  or,  ic  i6  décembre  1846. 
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ScHMiiT  (Nicolas) ,  gendarme  de  la  légion  d'Afrique. 

Le  a  5  août  1 846t  ce  gendarme,  résidant  à  Alger,  aezpoaé  sa  vie 
pour  retirer  de  la  mer,  nien  qu*îl  ne  sût  pas  nagor,  un  enfant  qui 
était  sur  le  poiot  de  se  noyer. 

Médaille  en  argent,  le  16  décembce  1846. 

LF.r.nAs  (Paul-Aimable),  préposé  des  douanes  de  la  brigade  du 
Graud-Couronne  (direction  de  Rouen). 

Le  2 G  juillet  1^46,  le  sieur  Legras  vit  tomber  dans  la  rivière  un 

enfant  de  huit  ans,  qui  fut  entraîné  par  les  courants.  Ne  prenant 
que  Je  temps  de  se  débarrasser  de  son  sabre  et  de  son  habit,  cet 
employé  se  jeta  à  l'eau  cl  parvint,  après  de  grands  efforts,  à  saisir, 
au  moment  ou  il  coulait,  cet  enfant,  qu'il  ramena  au  rivage. 
Médaille  en  argent,  ie  10  décembre  1846. 

Tbotkl  (Pierre-Victor) ,  malelot  de  troisième  classe  à  bord  de 
la  Prévoyante. 

Le  26  août  1846,  ce  matelot  s'est  jotc  à  la  mer,  h  Leitli,  au  se- 
cours d'une  femme  qui,  tombée  à  l'eau,  avait  disparu  :  il  eut  le 
bonheur  de  la  sauver. 

Médaille  eo  argent,  le  Id  décembre  1S46. 

Lemarchand  (Pierre),  matelot,  inscrit  à  Cberboarg. 

Le  21  septembre  i84G,  ce  matelot,  patron  du  sloop  le  Prin- 
temps, s'est  jeté  tout  babillé  dans  le  port  de  Diéletle  à  9  heures 
du  soir,  pour  secourir  le  nommé  Ddœovre,  mousse  du  sloop  /« 
Paul-Emile,  qui ,  ne  sachant  pas  nager,  aurait  infaâliblemait  péri 
sans  son  secours. 
MédaîHe  en  argent,  le  16  décembre  184Ô. 

PsTiTBOR  (Jean-Marie) ,  matelot,  inscrit  à  Paimpol. 

Ce  brave  marin  a  sauvé,  les  a3  mai  i838.  7  septembre  i838, 
16  août  i84o  et  16  décembre  i84&«  quatre  individus  qui,  sans 
son  généreui  dévouement,  auraient  vraisemblablement  péri. 

Médaille  en  argent,  le  16  décembre  J 846. 

PouLAiM  (Théodore),  secrétaire  de  la  mairie  au  Port-Louis.  • 

Dans  k  nuit  du  4  au  5  octobre  i8i^6 ,  ce  jeune  homme,  flgé  dè 
18  ans,  s'est  embarqué  seul  dans  un  petit  canot  pendant  une  tem- 
pête vicdente,  qui  avait  occasionné  la  perte  ou  la  démolilion  de 
.    fdnsieurs  chaloupes  sur  la  côte  de  l'île  de  Groix»  pour  aller  porter 
secours  à  deux  pécheurs  eu  danger  de  se  no^er. 
Médaille  en  argent,  le  16  déotmbre  1846. 
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BoRÉ  (François),  màteloi,  patron  du  canot  la  JeuM'Vrmde, 
QmssoêAU  (EinmaQucl),  garde  uiantime. 

Le  91  oetobre  i8/t6,  le  nevîre  V Auguste,  de  GranviBe,  fit  nau- 
frage sur  les  rochers  de  Chaucherdon  (île  de  Ré),  Ne  consul  tant 
que  leur  coura^  et  leurs  sentiments  d'humanité,  let  sieurs  Boré 
et  Giraudeau  n  hésitèrent  pas  à  armer,  le  premier  son  canot,  et  le 
second  îc  canot  les  SiT-Fnres.  Us  se  porltTonl  résolument,  secon- 
dés par  d'aiilK  >  lionnnes  géiwrcnx,  an  secours  des  naufragés,  qu'ils 
sont  allés  recueillir  à  bord  dû  l'Augiuie,  écboué  à  plus  d'un  aulie 
et  demi  du  rivage. 

Médaille  eu  argent  à  cbacun  des  sauveteurs,  le  10  décembre  1846. 


N*  MwvBMMitTS  des  bâtiments  de  l'État  pendant 

La  frégate  l'Jphigéni$,  ooauniikdéa  par  II.  Magré,  capitaine  de 
Taiiiaatt,  est  partîa  de  Biwt  la  99  otiobt^  iH^  po«r  ae  nudre  à 
Toulon;  aS  novembre,  arrivée  à  Toulon. 

La  frégate  2e  Jhunaé,  conoiandée  par  M.  Lecailocb ,  capitaine  de 
'  corvette,  est  partie  de  Brest  le  a  novembre  1846  pour  se  rendre  a 
Taïtî. 

La  frigate  la  Reine-Blanckê ,  commandée  par  M.  Gatier,  capitaine 
de  vaisseau,  est  arrivée  à  Toulon  le  ai  novembre  18^6 ,  venant  de 

SOQfbOfl. 

La  frépalc  la  Syrrnc ,  commandée  par  M.  Lavaud,  capitaine  de 
vaisseau,  est  partie  de  Brest  le  i4  novembre  i846  pour  se  rendre  en 
Océanie. 

La  frégate  V Annule,  ccaimandée  par  M.  Fehvrier-Despoinles,  capi- 
taine de  vaisseau,  est  arrivée  à  Brest  le  3o  octobre  18^6,  venant  de 
Bourbon. 

La  coi-vclle  la  Boussole,  commandée  par  M.  Jehenne,  capilaincde 
corvette,  est  arrivée  à  Brest  le  17  octobre  i846,  venant  de  Terre- 
Neuve;  37  novembixi,  parlie  pour  les  Antilles. 

La  corvetle  la  Galatée,  commandée  par  M.  Fournier,  capitaine  dt 
vaisseau  «  est  partie  de  Brest  pour  i' Océanie  le  la  novembre  ift46. 

La  corvette  la  Somme j  commandée  par  M.  Lecoèntre,  lieutensat 
de  vaisseatt,  est  partie  de  Brest  pour  TOcéanie  le  a5  ootoibre  aSéS. 

La  corrette  la  Préfstyante,  commandée  par  M.  Rolmi^DiMM^, 
tâine  de  corvette,  est  arrivée  à  Cherbouffg  le  7  oovenm  tS46« 
venant  des  côtes  d'Irlande  et  d'fieotte. 
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La  corvette  la  Uecherche,  commandée  par  M.  Deîorîsse,  ropitaine 
de  corvette,  est  partie  de  Brest  pour  le  Sénégal  le  25  octobre  i646. 

Le  brick-aviso  Je  Messager,  capitaine  T>ubernad,  lieutenant  de 
vaisseau,  est  parti  de  Toulon  pour  le  Sénégal  le  5  novembre  i846. 

Le  culler  VEperlan,  capitaine  Coudé,  est  arrivé  à  Gbeilxmla 
3o  «clobi^  i846 ,  venant  des  côtes  d'Islande.  ' 

Le  catter  le  Mulin,  capitaine  Bariatier-Demas ,  lieutenant  de  rais- 
seau,  est  arrivé  à  Cherbourg  le  lo  novembre  1846,  venant  des  cétes 
d'iicosse. 

Le  enfler  le  Renard,  capitaine  de  La  BondèfeMleurY,  est  attirée 
à  Oieièowg.  le  A*  aeveinkie  «8é6»  venaM  de  Lonent. 

Ij»  entier  2s  Favori^  ea^Hanb  Pîeard,  liMniaul  de  vnisseau,  est 
arrivé  k  CMbourg  le  3o  eclobve  ft846,  venMU  des  eôlis  d*Islander 

lo  Vigie ^  capitaÎDe  Bacbm,  lieutenant  de  vaisseau,  est  partie  de 
Btest  ^ow  €ayenM  le  80  oBlobie  iaé6. 

La  goélette  l'Eglé,  est  partie  de  Nantes  pour  Majotte  le  29  dé- 
cembre 18A6. 

Le  Iransparl  l'Allier,  capitaine  Leconiac,  lieutenant  de  tabseau, 
est  parti  de  Brest  pour  l'Océanie  le  2  5  octobre  i846. 

Le  transport  la  Caravane,  commandé  par  M.  Kérimel,  capitaine  de 
corvette,  est  parti  de  Brest  poor  les  Antilles  le  1"  décembre  i846. 

Le  transport  l'Itère,  capitaine  Ferrand,  capitaine  de  corvette,  ait 
parti  de  Brest  poor  les  Antilles  le  1 1  novembre  i8é6» 

Le  transport  h  Proserpine,  capitaine  Basset,  capitaine  de  COrveHe, 
est  pats  de  faest  poar  les  Antittsa  le  4  dérswÉre  1 846> 

Le  transport  b  Ginfi,  ea^talne  Hidmancbe,  Keateaam  de  vais- 
sein,  ert  pûtî  4e  htmt  poor  les  Antilles,  le  ^  déombre  iS46. 

Le  transport  ht  ÏAnre,  capitaine  fiarbier,  lieutenant  de  vaisseau, 
«A  paiti  de  Bfesl  ponr  l'Oeéanîe  le  «5  oolebre  1646. 

La  frégate  à  vapeur  le  Descartes,  commandée  par  M.  Verninac  de 
Saint-Maur,  capitaine  de  vaisseau,  est  partie  de  Toulon  pour  Brest 
le  5o  octobre  1 846  ;  1 1  novembre ,  arrivée  à  Brest. 

La  frép^te  h  vapeur  l'Asmodée ,  commandée  par  M.  Blanc,  capilaine 
de  vaisseau,  est  partie  de  Toulon  pour  Brest  le  3o  octobre  i646;  le 
13  novembre,  arrivée  à  Brest. 

Le  bâtiment  à  vapeur  U  Cuvier,  commandé  par  M.  Aubry-Baillcul, 
capitaine  de  vaissesu«  est  parti  de  Toulon  pour  le  Levant  le  a8  no* 

vembre  1846.  ' 

La  corvette  à  vapeur  le  Cassini ,  commandée  par  M  .de  Cbabannes  » 
capitaine  de  corvette,  est  arrivée  à  Xoniuo  le  j5  décembre  i846. 


Digitized  by  Google 


500  ANNALES  MAAiXiMLâ. 

La  corvette  à  vâpear  U  TUan,  oowDtndée  per  M.  Chopart,  capi- 
taine de  corvette,  e«t  partie  de  Toulon  povr  PhilippeviUe  le  i*  np* 
vembre;  9  novembre ,  a  Toulon. 


N*  56.  —  Df  LA  pÉcBESur  la  càtês  de  L' Algérie,  par  M,  Bertublot. 

La  pitfai  MtragrieallM»^  !•  «mt. 

I.  De  la  pcche  iiltoiaie  et  de  ia  coloui^ation  luarilime  eu  Aigérie 

Le  développement  de  la  pèche  littorale  tar  one  pliu  vaste 
éteodae  des  côtes  ne  pe«t  s^opérer  sans  raagmentatkm  da  per- 
sonnel nécessaire  àde  noovdies  entrepilses.  Un  accroiasenientde 
l'inscription  maritime  serait  donc  le  résultat  de  ce  développe- 
ment progressif.  Toutefois,  Tagrandisiement  de  la  pêche  ne  doit 
pas  contriboer  sealement  à  Taugmenlation  d!utt  personnel  dont 
l*État  peat  disposer  au  besoin  pour  le  service  de  la  flotte*  mais  c|ui 
lui  devient  inutile  lorsque  des  motifs  d'économie  on  des  exigences 
politiques  le  forcent  à  diminuer  ses  armements.  En  sortant  des 
limites  ou  elle  a  été  restreinte  jusqu'à  re  jour,  la  pêche,  cette 
branrlip  si  importante  de  Téconomie  maritime,  doit  appeler  à 
son  aide  les  gens  de  mer  en  coni»»'»  de  service,  et  qui  soiivenl  ne 
peuvent  trouver  de  l'emploi  à  bord  des  hàtiiuents  de  commerce; 
car  leur  nombre  seleve  à  i>(j,o(»«>  dans  la  morte  saison»  et  a 
16,000  pendant  les  temps  d'activité.  D'autre  paît,  ia  révolution 
qui  s  opère  dans  la  marine  depuis  1  application  de  la  vapenr  à 
la  navigation  marche  avec  rapidité,  et  tend,  par  la  célérité  et 
la  rapidité  de  ses  transports,  à  envahir  le  domaine  du  petit  ca- 
botage. Une  réduction  dans  le  personnel  des  équipa^  sera  la 
conséquence  de  cette  innovation.  Déjà  nos  bâtinients  à  voile 
affecté  à  la  navigation  côUère  ne  peuvent  plus  soutenir  la  con- 
currence avec  les  pyroscaphes  de  commerce  qui  font  les  mftmts 
trajets;  et  je  citerai  ici,  par  exemple,  les  bateaux  à  vapenr 
des  compagnies  de  la  Méditerranée  qui  servent  les  lignes  de 
Marseille  a  Cette  et  à  Agde.  Tous  les  bestiaux,  toutes  les  denrées 
et  beaucoup  d'objets  de  nos  fabriques  sont  transportés  par  ces 
batraux,  au  nombre  de  neuf  ou  dix,  faisant  trois  ou  quatre 
vuja^cj»  par  Mîiuaioe.  Ces  bâtiments  soat  du  port  de  160  à  160 

'  Cette  première  partie  osi  citraite  d'un  manuscrît  inédit  qui  fot  adrsMi* 
i)  y  «  trois  an»,  à  ia  dircclioa  dat  «flUrst  de  l'Algéiie. 
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tonneaux;  or,  si  l'on  lient  compte  de  leurs  voyages  multipliés, 
oa  doit  évaluer  leur  transport  mensuel  à  plus  de  10,000  lan- 
neaux  de  fret.  Aussi  a-t-on  calculé  que  chaque  bâtiment  à  va- 
peur a  anéanti  la  navigation  de  quarante  bâtimenU  à  voile  de- 
puis que  ces  lignes  sont  servies  par  les  compagnies  que  je  viens 
de  dter.  Auparavant,  tout  le  cmnineroe  de  cette  c6le  se  faisait 
par  les  grandes  barques  languedociennes  connues  sous  le  nom 
d^aUéges  ;  plus  d*un  millier  de  matelots  y  trouvaient  de  femploi. 
Aujourdlnii  les  allèges  sont  reléguées  dans  les  ports  «^attendant 
la  démolition,  et  le  personnel  des  pyroscaphes  de  commerce, 
qui  les  ont  remplacées,  se  compose  en  tout  de  quelques  chauf- 
feurs et  d'une  centaine  de  matelots.  ]>e  pareik  résultats ,  opérés 
sur  d'autres  lignes,  ne  peuvent  manquer  de  compromettre  l'a 
venir  de  l'inscription ,  et  la  marine  royale  doit  s'en  alarmer.  Avor 
des  bâtiments  qui  manœuvrent  sans  l'aide  de  }»ras.  le  maîtrr 
d'équipag»!  a  dû  céder  le  pas  au  mécanicien;  les  gens  aux(jia'!s  il 
imprimait  son  énergique  activité  sont  devenus  presque  inutiles; 
le  service  du  pont  s'est  trouvé  réduit  tout  à  coup  à  quelqnes 
matelots  timoniers,  et  la  partie  surnuméraire  d'un  personnel 
frappé  d'inaction  a  dû  chercher  ailleurs  des  moyens  d'existence. 
Cependant,  si  Ton  réfléchit  que  notre  navigation  au  long'colu^ 
«si  insuiiisante  pour  occuper-les  gens  de  mer  qui  aftendett^l^ 
'demandes  d'embarquement,  il  est  dair  que,  dans  cet  état  de 
choses,  les  marins  qui  ne  peuvent  plus  s^in^ili^  an  petft  en- 
»  depuis  Tapplication  du  nouveau  système  doivent  jidâs» 


botage 

«drement  recoi;^!  la  pêcka  Mais  le  penonnel  de  nos  pêche- 
ries, sur  les  oôtis  IHmçaises  de  ia  Méditerranée,  est  toujours  en 
^rapport  avec  le  nombre  des  barques  armées  ponr  la  pèche,  et 
ne  s*est  guère  augmenté  depuis  une  trentaine  d  années.  II  est 
nlonc  douteux  que  ce  personnel  puisse  s'accroître  tant  (jue  Hn- 
dustrie  de  ia  pèche  sera  restreinte  dans  les  parages  où  elle 
s'exerce. 

En  elTet,  en  comparant  les  résumés  statistiques  de  la  pèche 
littorale,  on  reconnaît  que  le  personnel  qu'elle  occupe  présente 
annuellement  à  peu  près  le  même  chiffre;  les  états  de  ces  der- 
nières années  accusent  même  une  diminution.  Ainsi,  le  total 
des  marins  employés  à  la  pèche  depuis  l'embouchure  du  Var 
jusqu'à  ia  frontière  d'Espagne,  qui  s'était  élevé  un  instant  à 
b^aày  hommes,  s'est  trouvé  réduit,  il  y  a  trois  ans,  à  à^io,  M 
n*est  question  ici  que  des  gens  de  mer  appartenant  aux  dassos 
Tomtl.  — 1847.  33 
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actives,  ci'bt-à dire  de  ceux  (jiic  la  marine  royale  peut  recJamer 
au  l)esoin  pour  i'aiiuemenl  de  la  lloUo.  La  pécl\e  littorale  em- 
ploie nelloinent  beaucoup  plus  de  bras;  mais,  pour  arriver  à 
une  juste  appr/xiatiou  du  chiffre  quelle  fournit  à  rinscriplion 
inaritinie,  il  faut  retrancher  les  marins  hors  de  ser\ice  sur  ics- 
quelt  rÉUI  ne  compte  plus.  Eo  ajoutant  aux  hommes  valide» 
ceux  de  la  seconde  catégorie»  qui  souvent  ont  foonii  à  la  pèche 
un  contingent  de  12  à  i  ,5oo  individus,  on  trouve  que  le  total 
général  du  personnel  de  ia  pèche,  sur  nos  côtes  de  la  Méditer 
imnée,  est  d'environ  6*Aoo  hommes.  Mais  rinscriptMMi  maritiae 
n%retiie  dans  le  iaitancnn  profit  de  œ  sufcroit  de  personnei* 
composé  de  viens  pécheurs»  et  Ton  se  Izomperait  fort  sî«  de 
cette  augmentation  apparente»  on  vovkit  déduire  um  ^temt 
en  faveur  de  U  prospérité  de  la  pèche.  Les  marins  hon  de  ser- 
vice ont  bien  plus  intérêt  à  se  livrer  à  cette  indostrie,  car  elle 
seule  peut  les  nourrir.  11  est  rare  que  la  pèche  soit  tout  à  fait 
nulle;  bonne  ou  mauvaise,  la  part  du  pécheur  est  toujoui^  as- 
surée, et  s'il  ne  peut  économiser  sur  les  bénéfices  du  rude  mé- 
tier auquel  la  nécessité  le  tient  attaché ,  il  en  relire  du  iuoins  une 
ressource  alilnentaire  qu'il  aurait  peine  à  se  procurer  ailleurs. 
Les  hommes,  au  contraire,  que  la  loi  maritime  peut  encore 
atteindre ,  plus  jeunes  et  plus  acti£i,  abandonnent  la  pêche  dès 
qu'elle  ne  leur  donne  plus  assez  de  profit»  et  vontcherôher  dam 
les  porto  ou  à  bord  des  hèiiments  de  cemmerce  on  emploi  plus 
lucratif. 

D'autres  considérations  reaserteot  de  resammicomparatirdm 
produits  annuels  de  la  pèche  «t  révèlent  des  ftiis  curieux  sur 
les  variations  que  cette  industrie  a  éprouvées  dans  ses  fésuteds 

depuis  une  vingtaine  djumées.  Le  vulgaire,  trop  finale  à  s'ef- 
frayer,  ne  voit  ordinairemeot  dans  lu  rareté  dn  posnon  qu'une 

calamité  de  Tépoque ,  dont  il  croit  trouver  ia  cause  dans  l'épui- 
sement ou  la  stérilité  du  fonds  poissonneux,  bien  quen  réa- 
lité ia  diminution  ne  soit  qu'accidentelle  et  momentanée.  Celte 
diminution,  en  effet,  dépend  en  grande  partie  de  la  présence 
ou  de  l'absence  du  poisson  de  passage,  car,  dans  lappriiciation 
des  causes  qui  amènent  les  variations  observées,  il  faut  avoir 
égard  à  l'origine  des  produits  de  la  pèche  et  ne  pas  confondre 
les  poissons  sédentaires»  qui  went  ut  se  propagent  clans  noi 
■mrStJArecies  espèces  nonûides  qui  ne  s^  montrait  qu*à  çcitiî- 
nés  ^KMpns.  La  pèche,  comme  l*agrionltuie,  a  ses  èomMs  et  ; 
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ses  mauvaises  récoiles;  il  est  des  aunccs  d^abondauce  où  les  mi- 
grations périodiques  se  pi*ésenlent  en  bandes  innombrables  et 
vienneul  nous  payer  leur  tribut.  Mais  des  causes  encore  ignorées» 
en  retardant  Farrivée  des  poissons  de  passage  ou  en  les  détour 
nant  de  leur  itinéraire  habituel,  peuvent  occasionner  ces  années 
stériles  qui  ruinent  momentanémenl  l'industrie  de  la  pêche  et 
jettent  l'alarme  parmi  les  consommateurs.  Toutefois,  de  1  cicamen 
des  documents  que  j'ai  consultés,  il  reste  démoiîtré  que  les  années 
d'abondance  se  reproduisent  avec  assez  do  régularité,  tandis  que 
celles  où  le  poisson  manque  sont  assez  rares  et  se  présentent 
toujours  comme  des  anomalies.  Dans  ce  dernier  cas,  pour  main- 
tenir l'équilibre  entre  les  deux  grandes  ressources  alimentaires 
qui  se  renouvellent  chaque  année  au  fond  des  eaux,  lorsque 
des  causes  fortuites  ne  viennent  pas  troubler  la  marche  des 
phénomènes  naturels,  il  faudrait  que  l'abondance  du  poisson 
sédentaire  vînt  compenser  la  pénurie  du  poisson  de  passage , 
quand  celui  ci  cesse  de  se  montrer  en  masse.  Malheureusement 
le  premier  est  en  grande  infériorité;  c'est  du  second,  au  con- 
traire, que  nos  marchés  et  nos  ateliers  de  salaison  tirent  leur 
principal  aliment.  On  a  multiplié  tous  les  moyens  destructeurs 
pour  s'emparer  du  poisson  qui  se  propage  sur  nos  côtes,  tandis 
que  ceux  pratiqués  pour  se  saisir  du  poisson  de  passage  sont 
encore  très-bornés.  L'étude  et  le  choix  de  ces  moyens  peuvent 
i.'Oiilribuer  à  l'amélioration  de  notre  système  de  péclie  et  assurer 
.sa  prospérité.  Le  poisson  de  passage  nous  oflVe  une  ressource 
inépuisable;  c'est  un  tribut  que  la  Providence  envoie  chaque 
année  sur  nos  cotes.  Sans  rechercher  ici  la  cause  des  perturba- 
tions qui  se  manifestent  accidentellement  dans  la  marche  habi- 
tuelle des  migrations,  je  fer^i  remarquer  qu'il  est  démontré  par 
robser\^alion  que  l'absence  du  poisson  de  passage  n'a  jamais  lieu 
à  la  fois  dans  tous  les  parages.  Or,  par  les  difierentes  positions 
que  nous  occupons  dans  la  Méditerranée,  nous  devons  toujours 
espérer  d'heureuses  compensations,  car  notre  droit  de  pêche 
5'élend  sur  les  deux  bords  de  ce  vaste  bassin  et  en  embrasse  le 
centre  dans  la  partie  occidentale;  nos  pêcheurs  peuvent  exercer 
leur  industrie  sur  tout  le  littoral  du  golfe  de  Lion,  sur  lep  côtes 
de  la  Corse,  dans  les  bouches  de  Bonifacio  et  dans  les  paragea 
poissonaeux  de  la  mer  algérienne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ipalgré  les  séries  d'années  abondantes  pen- 
lUnt  lesquelles  la  pèche  a  été  gradueileaient  plus  produçtivf  < 
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le  nombre  des  pécheurs  ne  5*est  pas  accm,  mais  il  n*a  pas  dimi- 
nué non  plus  d*une  manière  sensible  lorsqu'dle  a  été  moins  fruc- 
toeuse.  Ne  faut-il  pas  conclure  de  ces  résultats  que  Tindustrie  k 
laquelle  on  se  livre  sur  notre  littoral  de  la  Méditerranée,  depuis 
le  Var  jusqu'aux  Pyrénées,  ne  saurait,  dans  fétat  actuel  de 
son  système  économique,  occuper  un  plus  grand  nombie  de 
bras,  et  qu'il  existe  sur  cette  côle  un  personnel  suffisant,  qui 
fournil  l(uijours  son  contiu^ent  aux  opérations  de  la  prche, 
quels  que  soient,  du  reste,  les  bénéfices  quelle  donne  ou  les 
pertes  qu'elle  fait  éprouver? 

Toutefois,  la  pé(  lie  littorale  peut  améliorer  son  système  et 
s*exercer  dans  les  mêmes  parages  avec  plus  de  chances  de  suc- 
cès; mais  le  développement  qu'elle  pourrait  y  prendre  ne  foor- 
nirait  guère  à  TÉtat  plus  de  marinsi  parce  que  le  même  nombre 
d*bonmios  snibt  pour  pécher  une  quantité  double  ou  triple  de 
poissons.  Ce  qu'il  faut  à  la  pèche,  c'est  un  plus  vaste  diamp, 
avec  d^antres  ressources  :  alors  elle  réclamera  de  noav«aoz  ar^ 
mements  et  appellera  des  gens  d'expérience  pour  dir^r  ses 
nouvelles  entreprises,  el  d*autres  pour  les  exécuter. 

L'agrandissement  de  notre  puissance  dans  la  Méditerranée  loi 
promet  cet  heurenx  avenir.  Les  possessions  françaises  du  nord 
de  l'Afrique  embrassent  deux  cent  cinquante  lieues  de  côtes  :  à 
l'orient  de  la  baie  d'Alger,  qui  occupe  le  i^entre  de  ce  litl(»ral. 
5e  trouvent  les  golfes  de  Bougie,  de  Stora  et  de  Bône,  ensuite 
les  rochers  de  la  Calle.  bien  connus  de  nos  pêcheurs  de  cnrail. 
En  remontant  ii  Tnct  ideiit  de  notre  port  militaire,  on  rencontre 
les  golfes  d'Arzeu  et  d'Oran ,  ou  la  grande  baie  de  Mers-el- 
Kébir;  puis,  vers  la  frontière  orientale  du  Maroc,  se  groupent 
les  Zapharines,  lia  désertes  dont  nous  pourrons  un  jour  ticer 
parti. 

Voilà  les  stations  poissomienses  qui  n'attendent  que  des  mains 
actives  pour  nous  livrer  leurs  produits.  Depuis  qnatreans  je  n*ai 
cessé  de  provoquer  les  mesures  qui  doivent  tendre  à  nationali- 
ser sur  ce  littonil ,  devenu  notre  conquête  •  une  industrie  pro» 
fitable  au  pays,  et  dont  les  progrès  contribueront  à  Tagrandisse- 
ment  de  notre  puissance  navale;  car  la  pêche  est  susceptible  de 
prendre  sur  les  cètes  de  rAlgérie  un  développement  ililinilé«  et 
c'est  dans  la  pèche  que  notre  marine  puise  ses  forces  vives. 
Ecole  d'apprentissage  dans  l'art  de  la  navigation,  la  pèche  est 
toujours  la  lessource  des  gens  de  mer  que  le  service  de  l'Etat 
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OU  les  besoios  du  commerce  u'appellent  pas  à  lear  aide.  Mai« 
ce  n'est  pas  seulement  sous  le  rapport  de  raccroissement  de  Tin* 
scription  maritime  que  je  veux  la  considérer  ici  ;  prise  au  poin^ 
de  vue  économique,  envisagée  dans  ses  produits,  ia  pèche  ac^^ 
quiert,  à  mes  yeux,  une  tout  autre  importance;  Télément  com- 
mercial qui  en  ressort,  les  entreprises  qu'elle  provoque,  la  na*- 
vigation  qu'elle  entretient,  les  opérations  auxquelles  elle  donn^ 
lieu,  la  placent  de  suite  au  rang  des  grandes  industries. 

Les  immenses  ressources  de  la  mer  algérienne  et  Tétat  pré- 
caire de  la  pcche  sur  nos  côles  de  France  ne  peuvent  manquer 
d'engager  quelques-uns  de  nos  pêcheurs  a  aller  exploiter  les  nou- 
veaux parages  (jui  leur  sont  ouverts;  niais  il  importe  avant  tout 
de  fixer  réniigration  en  Afri(|ue,  afin  de  propager  sur  le  littoral 
de  nos  possessions  les  premiers  germes  cVunc  colonisation  mari- 
time. Le  gouvernement  dispose,  à  cet  égard,  d'un  grand  mo\en 
d'encouragement  :  dis  concessions  de  terrains  dans  le  voisinage 
de  nos  ports  d'Algérie  peuvent  déterminer  l'établissement  de 
pêcheries  sédentaires,  car  c'est  par  le  lien  puissant  de  la  pro- 
priété que  Thomme  s  attache  au  pays.  Massalie,  celte  république 
qui  commença  sa  fortune  dans  une  barque  de  pécheurs  dlonie , 
réclama  la  concession  du  sol  aussitôt  qu'elle  eut  pris  terre,  et  le 
droit  de  propriété  inaugura  la  fondation  de  la  cité  fameuse  qui 
devait  rivaliser  Garthage  et  rappeler  la  prospérité  de  Tyr.  En 
1 843 ,  lors  de  la  discussion  générale  du  projet  de  loi  relatif  à  Tac» 
croissement  de  reffèctif  de  l'Algérie,  un  des  économistes  lès  plus 
distingués  exposa  devant  la  Chambre  des  pairs  des  considérations 
qui  furent  comprises  et  vivement  applaudies  par  tous  ceux  qui 
avaient  à  cœur  le  progrès  de  notre  industrie  maritime.  Les  ob- 
servations judicieuses  que  fit  alors  M.  le  baron  Charles  Dupin 
appelèrent  l'attention  de  M.  le  président  du  conseil,  qui  promit 
d'en  tenir  compte.  «En  France  (disait  l'orateur),  260  lieues  de 
littoral  ne  présentent  pas  moins  de  60,000  marins  classés  pour 
l'inscription.  Aujourd'hui,  messieurs  les  pairs,  après  treize  ans 
d'occupation,  260  lieues  de  littoral  africain  ne  présentent  pas 
encore  une  ^scffiie  famille  de  marin  attirée  pour  coloniser.  La 
petite  péc^e,  qui,  sur  une  égale  étendue  des  côtes  françaises, 
fait  rivre^  i&,ooo  marins,  savez-vous  ce  qu'elle  emploie  sur  lei 
côtes  de  l'Algérie?  Ô27  pêcheurs  arabes,  napolitains,  sardes* 

toscans,  espagnols,  et  pas  un  pécheur  français!  

^'  «Je  voudrais  (continuait-il)  que  le  Gouvernement  apportât 
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tous  set  loint  è  formèr  sur  la  c6te  des  villages  nuritiiiies  par- 
Umt  où  la  configuration  des  lieux  péut  offrir  de  bons  mouillages 
et  faciliter  nos  communications  avec  les  bassins  fertiles  da  ter- 
ritoire algérien.  Je  voudrais  qne  danâ  îeè  ports  prindfMMil  d'Âl- 
ger,  d*Oran,  de  Bône,  de  Gherchel,  de  Philippeville,  fe  Gouver- 
nement attirât  des  famiBes  de  pécheurs  en  leur  faisant  quelques 
avantages  » 

Je  <  ilo  de  pi  i  ference  ce  passage  du  discours  remarquable  de 
M.  Charles  Diipin,  parce  qu'il  se  rapporte  plus  particulièrement 
à  la  grande  question  qui  me  préoccupe  et  que  je  me  réjouis 
d*avoir  envisagée  comme  lui  dans  l  intérét  d'une  de  nos  indus- 
tries nationales.  Dans  cette  région  d'Afrique  où  U  France  a  jeté 
les  fondements  d'une  puissance  qui  doit  grandir  sous  son  in- 
fluence civilisatrice,  la  pèche,  comme  à  la  plus  belle  époque, 
atteindra  un  hautdegré  d1mportancepariesétabUssementsqu*elle 
fera  prospérer  et  le  mouvement  qu'elle  répandra  autour  d'dle 
en  procurant  de  femploi  à  un  grand  nombre  de  matêlols,  en 
assurant  chaque  jour  des  ressources  alimentaires  aax  garnisons 
de  la  côte  et  à  cette  masse  de  colons  dont  le  rapide  aocroissemeni 
réclame  toutes  les  mesures  de  prévision  qui  doivenl  amener 
l'ahondaDcedans  les  marchés  du  littoral.  Ainsi,  peu  d'aimées  bul- 
firont  pour  voir  se  développer  sur  ces  bords  une  population  ma- 
ritime, toute  nationale,  ci  sur  laquelle  on  pourra  compter  au 
besoin. 

II*  De  i  organi.sation  de  la  pcchc  sur  la  cùle  de  l' Aigrie, 
et  des  nio^eus  de  ly  oattonaiiser. 

Comment  organiser  la  pèche  sur  la  côte  de  rAlgérie^  Com- 
ment la  nationaliser  dans  ces  parages  pour  en  répaadre  les  pra- 
tiques parmi  les  populations  indigènes  du  littoral?  QueUe  im- 
pulsion le  Gouvernement  doit-il  donner  à  cette  entreprise,  pour 
développer  dans  notre  grande  colonie  d'Afrique  de  nouveaux 
éléments  de  force  et  de  prospérité? 

Telles  sont  les  questions  que  je  me  proposé  de  traiter  id. 

n  s*agit  d'examiner  en  premier  lieu  si»  dans  le  cas  où  del 
capitalistes  demandent  des  concessions  pour  fondèr  des  pêche- 
ries en  Algérie ,  le  Gouvernement  rencontrera  daiis  ces  arma- 
teurs» et  dans  les  pêcheurs  eux-mêmes»-  toutes  les  ressources 
tt  le  concours  désirables. 
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MciioiiB  d*abord  ia  pootiim  dei  paitiet  intéreMéet,  afin 
qtt*on  puitM  apprécier  ce  qa^on  doit  altendre  de  leurs  mojeni 

d'aclioD. 

La  pêche  littorale,  malgré  le  commerce  qu'elle  alinu  ale  sur 
les  côtes  françaises  de  la  Méditerranée,  n'est  guère  profitable 
qu'à  certains  spéculateurs  (jui  peuvent  faire  les  frais  des  grandes 
entreprises.  Les  propriétaires  ou  adjudicataires  des  madragues, 
et  presque  tous  les  armateurs  des  grands  arts ,  ont  fait  souvent 
de  fort  bonnes  affaires;  le  commerce  du  poisson  salé  a  été  la 
source  de  plusieurs  fortunes;  mais,  en  générai,  les  pécheurs 
sooi  restés  pauvres.  La  plupart  possèdent  à  peine  les  engins  né* 
oemire»  po«r  Téquipement  de  leur  bateau;  je  pourrais  même 
en  dter  beauooap ,  dans  let  différenl»  quartiers  maritimes  qae 
j*ai  en  occasion  de  visiter  pendant  mes  eiplorations,  qni  man- 
quent des  filets  les  pins  importants,  iante  de  moyens  pour  se 
les  procnrer.  Ces  fikis  se  vendent  ecdinairement  ioni  cher*  Genx 
employés  à  k  pédie  des  saidines  (les  pins  vsités  sor  notre  lit- 
toral ]  ne  se  £uMriqnent  pas  en  Fiance  ;  on  les  tire  dltalie  :  ce 
aontd'imflwnses  rets  en  fil  de  lin,  à  mailles  très-serrées,  qui  ont 
sro  mètres  de  liant  sur  1 45  de  long.  Nos  pécheurs  les  payent 
45o  francs  la  pièce ,  et  les  règlements  permettent  à  chaque  pa- 
tron d'en  avoir  quatre  pièces  par  bateau  ,  ce  qui  suppose  déjà 
une  dépense  de  1,800  francs,  sans  compter  les  pièces  de  re- 
change et  les  autres  engins.  On  estime  à  3, 000  francs  la  valeur 
d'un  bateau  sardinier  de  5  à  (3  tonneaux,  hien  appareillé  et 
pourvu  de  tout  son  nécessaire. 

Les  this  ou  trémaax,  pour  la  pêche  des  poissons  sédentaires  , 
se  payent  60  firancs  la  pièce,  de  60  mètres  de  long,  et  Ton  ne 
ptnt  e^érer  une  pêcbe  abondante  qu*en  embrassant  avec  ces 
rets  nn  très-grand  espace  de  mer.  I^après.ies  règlements ,  chaque 
bsAean  pent  en  avoir  aô  pièces. 

Le pdaii^r»,  ponr  la  pèche  des  moians  et  des  grands  per^ 
oalilss,est  aimé  lao lupneçonst  placés  àla  distance  de  2  mètres 
à  ia  soile  les  nns  desanties,  le  long  d*nne  ligne  mère;  il  coâte 
ta  insncs.  D*apfès  les  erdkNinances,  chaque  iNitean  pent  tendra 
io  pakugres  bout  à  bout,  c*est-à-dîre  4, 800  hameçons.  Je  ne 
parle  ici  que  du  palangre  ordinaire  ;  mais  il  en  est  de  plusieurs 
sortes ,  suivant  l'espèce  de  poisson  qu'on  veut  se  procurer.  On  ne 
peut  employer  à  cette  pêche  que  des  bateaux  capables  de  tenir 
la  haute  mer,  parce  qu'elle  ne  se  fait  avec  succès  qu  à  10  oa 
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12  lieues  de  la  côte,  et  sur  de  grands  fonda.  kvÊujMrtdm  pa- 
Itmgrt  est-il  très-négligé  de  nos  pèchenra,  dont  les  moyens  aoot 

insuffisants  pour  les  dépenses  qu'entraîne  ce  genre  de  pècbe,  et 
qui  crai^ent,  la  plupart,  de  s'exposer  trop  an  laige  avec  leurs 
pelilcs  barques  mal  équipées.  L'armement  d'un  bateau  palan- 
gricr,  ux^nlé  de  0  ou  7  hoiniiK  s,  coûte  environ  2,3oo  francs,  et 
Ton  évalue  à  100  francs  par  mois,  pouf  chaque  bateau,  la  dé- 
pense de  l'appât  pour  amorcer  le  poisson. 

Quant  aux  grandes  opérations  de  pèche,  elles  eiigeul  de 
fortes  avances.  Les  frais  d'installation  d'une  madrague,  pour  la 
pèche  des  thons,  ne  peuvent  être  estimés  à  moins  de  ào  ou 
do,ooo  francs»  si  Ton  tient  compte  de  i'armemeot  des  cinq  ba- 
teaux de  service ,  du  nombreux  peisonnei  d'employés  et  de  Tim- 
mense  attirail  en  filets  et  amarres. 

D  après  ces  indicationa,  onpentse  £ùrenne  idée  approximative 
de  la  valenr  des  capitaux  ea^Ê^  dans  la  petite  pédie,  industrie 
trés  variéc  dans  ses  méthodes,  et  subordonnée  par  cela  même  à 
d'asiea  grands  £nis»  à  cause  de  Tentretien  dispendieux  des  filets  • 
qui  éprouvent  souvent  des  avaries,  et  <pi*il  ûint  renouveler  toua 
les  quatre  on  dnq  ana,  lorsquVna  a  eu  la  chanœ  de  les  conser- 
ver sans  malencontre.  Mais  nos  pêcheurs,  comme  je  lai  déjà 
observé,  ne  possèdent  pas  tous  les  rets  et  engins  nécessaires  aux 
différents  genres  de  pèche,  et  je  ne  pense  pas  qu  on  puisse  esti- 
mer à  plus  de  1 2  ou  1 5, 000  francs  le  capital  du  patron  le  mieux 
pourvu.  Souvent  forcés  d'emprunU'r  pour  faire  face  a  leurs  dé- 
penses, n*exer(;ant  guère  que  les  petits  arts,  nos  pécheurs  Mvent 
au  jour  le  jour  ;  et,  ccmme  chaque  saison  a  son  genre  de  pèche 
particulier,  pour  lequel  il  iaut  employer  certaine  espèce  d'engin, 
ils  sont  obligés  de  varier  leurs  ûlets  suivant  refl|iàce  de  poisson 
dont  ils  veulent  s'emparer,  et  d'en  être  munis  au  besoin  pour 
toQS  les  travaux  de  Tannée.  Cette  néœsaité  augmente  leurs  dé- 
penses sans  accroître  beaucoup  leurs  profits  «  car,  bien  que  le 
nombre  de  pièces  de  filets  que  les  règlements  assignent  à  chaque 
bateau  soit  suflQsant  pour  embrasser  un  espace  de  mer  asseï  oon- 
sidérsUe  »  et  pour  pouvoir  compter  sur  une  pédie  abondante  •  la 
plupart  de  nos  patrons  sont  dans  rimpossibflité  d*acquécir  ce  con* 
tingent  qui  leur  assurerait  le  soccès.  est  donc  certain  que  nos 
pêcheurs  n'iront  pas,  sans  un  puissant  motif  d'intérêt  et  de  so- 
lides garanties,  aventurer  leurs  faibles  ressources  pour  teiilei:  la 
fortune  ea  A  trique.  Le*  avantagea  qu'ils  trouverout  dans  ies  eu- 
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gagemenls  contractés  avec  les  armateun  pourront  seob  les  atti^ 
rer  dans  la  mer  algérienne.  Mais,  d*aatre  part ,  les  armateurs  ne 
se  décideront  à  fonder  des  pêcheries  importantes  sur  le  littoral 
africain,  ils  ne  feront  eiécnter  les  travaux  d'insUllalion ,  et  ne 
se  procureront  le  matériel  nécessaire  à  la  pêche  qu'avic  l'aide 
des  subsides  et  la  garantie  des  coocessious  que  le  gouvernement 
voudra  leur  accorder. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  uniquement  parmi  les  populations  ma- 
ritimes de  nos  côtes  françaises,  même  dans  les  ports  les  j)lus 
en  relation  avec  l'Algérie,  qu'il  faut  chercher  les  éléments  d'ac- 
tion qu'on  veut  transplanter  en  Afrique.  Nos  pécheurs  de  la 
Provence,  du  Languedoc  et  du  Boussillon  sont,  ej^  général ,  trop 
attachés  à  kmr  pays ,  trop  amis  du  foyer  domestique  pour  cou- 
rir les  risques  d*un  déplacement*  Quelque  pénible  que  soit  leur 
existence,  ib  préfèrent  se  borner  à  Tindnstrie  des  petits  arts 
dans  les  pan^  qui  ont  pour  eux  Tavantage  des  traditions  et  de 
la  pratique.  Tontefois,  le^  ports  de  Marines  et  de  GoUionre 
font  exceptioD ,  et  peut-être  rencontrerait-on  dans  ces  quartiers 
maritimes  des  hommes  Itabiles,  actifs,  entreprenants,  disposés 
à  Témigratton,  et  dont  on  ponmit  tirer  bon  parti. 

Mais  ce  sont  surtout  les  pécheurs  étrangers  qui  voudront  pro- 
fiter du  bénéfice  de  la  iraucisation  qu'il  conviendra  de  fixer 
dans  noire  colonie,  car  on  trouvera  en  eux  d'excellents  auxi- 
liaires pour  les  entreprises  de  pt-che.  b  à  900  marins  italiens 
et  espagnols  exploitent  déjà  les  parages  de  l'Algérie,  moyeniiant 
le  droit  de  congé  ou  de  passe-port  auquel  ils  sont  soumis  à  leur 
arrivée.  Jusqu  ici  aucune  mesure  n'a  été  prise  pour  attacher  au 
pays  ces  pécheurs  nomades,  qui  retournent  chez  eux ,  quand  bon 
leur  semble,  avec  les  prolits  qnlls  ont  réalisés.  11  est  urgent  de 
réprimer  les  désordres  qui  régnent  sur  tout  ce  littoral  dans 
reierdce  de  lapêche.L'établiseementderinscription  mantime, 
la  promulgation  des  lois  eonservalrioes  de  la  pécbe,  la  création 
des  pmdliommes  dans  les  ports  principaux,  sont  autant  de  me^ 
«ores  indispensalte  que  réclament  les  progrès  croissants  de  la 
colpoîe;  mais  il  importe,  dans  Tadoption  de  ces  mesures,  d*at- 
ii|9|f^^nigration  étrangère,  en  la  favorisant  par  tous  les  moyens. 
0tpW  quinze  ans  que  nous  avons  planté  nos  drapeaux  en 
Afrique,  nos  pêcheurs  ont  fait  peu  de  cas  des  parages  que  la  for- 
tune (le  nos  armes  a  livrés  à  Icyr  industrie,  tandis  que  les  ma- 
rin» de  la  côte  de  Gènes  et  de  la  Sardaigne ,  ceux  des  ites  Baléares  « 
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let  péchenn  de  k  CaUdogne  et  do  golfe  de  Valence  ,ecooiinii«at 
en  (baie  dès  que  nous  rettàmes  mattree  de  ces  bords.  Nod  moîas 

habiles  quVntreprenants ,  ces  hardis  marine  fréqnealenl  tooS 

les  parages;  on  les  rencontre  sur  tous  les  points  de  la  Médiler- 
rani'f  occidentale  où  la  pêche  peut  offrir  ((uelques  profits;  on 
les  voit  tous  les  ans  stationner  dans  nos  ports,  parcourir  nos  ri- 
vages depuis  Aiitihes  jusqu'à  Port-Vendres ,  et  se  livrer  à  leura 
pénibles  travaux.  I.a  colonie  de  CaUdans  établie  à  Marseille  de- 
puis plus  d'un  siècle  pouiToil  les  marchés  de  la  ville  du  meilleur 
poisson  du  golfe,  lorsque  le  gros  temps  retient  au  port  nos  pè* 
cbenrs  proveoçaux.  £t  craindraient- ils  d  affronter  la  tempéle, 
ces  marins  audacieux  qui,  dans  leurs  frêles  barqnes,  entreprsih 
nent  parfois  des  expéditions  de  pêche  à  300  lieues  de  leur  point 
de  départ?  car  ce  sont  aussi  des  Catalans  de  Matani  et  de  Bar- 
celone  qoi  poussent  lenrs  eacorsions  jasqa*an  détlt>{t  de  Gîkil- 
tar  et  vont  terminer  leur  campagne  dans  la  baie  de  CadHi,  après 
avoir  eiploré  les  fonds  poissonneux  de  lldSla  et  de  Gèota.  Ùeâ 
sur  ces  gens-là,  plos  enooM  que  snr  nos  pècienit  ûâHoÊmmL^ 
qnVm  doit  compter  ponr  réonir  les  éléments  de  la  p<>palation 
inariliinc  qu'on  leut  fixer  en  Algérie.  Le  moment  est  des  plus 
propices  pour  les  attirer  dans  ces  parages  à  la  faveur  des  avan- 
tages qu'il  est  dans  fintérêt  du  Gouvei  nenienl  de  leur  concéder. 
La  navigation  à  la  vapeur  a  ruiné  le  cabotage  des  bâtiments  à 
voiles ,  cette  dernière  ressource  de  la  marine  espagnole  ;  les  gens 
de  mer  que  cette  industrie  faisait  vivre  sont  forcés  de  recourir 
à  la  pèche  pour  se  procurer  des  moyens  d'existence ,  et  les  poiis 
Alger  et  d'Oran,  déjà  peaplésdes  émigrations  de  la  Péninsule > 
sont  appelés ,  par  leur  position ,  à  profiter  des  circonstances  qne 
J'indique  ici ,  car  Tun  n^est  guère  qn*à  une  journée  et  demie  de 
navigation  des  fies  Baléares,  et  Tantiv  qnli  io  lieoes  de  Cartba^ 
gène.  Dès  qn*on  ordre  de  classes  sera  établi,  et  qne  des  kîspio- 
tectrices  auront  réglementé  la  pèche  sur  lont  le  Utloral  de  nos 
possessions,  les  annalem  verront  dans  la  aanctimi  du  Goave^ 
nement  et  dans  sa  soHidtnde,  une  garantie  de  tneeès  pour  le«M 
entreprises.  Les  bénéfices  que  les  pêcheurs  étrangers  recueilleal 
en  Afrique ,  les  avantages  attachés  au  régime  maritime  français, 
sous  lequel  ilsde\ronl  désormais  exercer  leur  industrie ,  attire- 
ront dans  ces  parages  de  nouvelles  émigialif)ns  ;  maïs  la  prise 
d'un  rôle  d'équipage  au  bureau, de  la  marine  du  purl  de  péck 
et  son  inscription  sur  les  registres  des  matricules  doivent  être 
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obligatoires  pour  tout  marin  étranger.  Cette  mesure,  prise  dans 
l'intérêt  de  raccroissement  de  notre  personnel  maritime,  aura 
pour  effet  d'assurer  d'une  manière  cflîcace  l'observance  des  règles 
sur  la  police  de  la  navigation.  La  création  d'un  fonds  de  pension 
pour  les  invalides  ne  sera  pas  moins  favorable  à  Torganisation 
de  la  pèche  en  Algérie,  car  les  gens  de  mer  appartenant  à  Tins- 
criptioo  trouveront  dans  cette  sage  disposition  de  notre  loi  ma- 
ritime une  ressource  pour  leur  vieillesse,  un  secours  dans  leurs 
infinnités;  et  la  ftiUe  retenue  opérée  sur  leur  salaire  sera  lar- 
gement compensée  par  le  bienfait  du  résultat.  La  prévoyance 
d*nn  Gouvernement  tntélaîre  en  faveur  des  pécheurs  et  de  leurs 
familles  attachera  au  pays  et  fiiera  sans  retour  cette  population 
flottante  de  pécheurs  nomàdes  qui  a  exploité  jusqu'ici  la  mer 
algérienne  sans  aucun  profit  pour  l'État.  Souvenons- noué  que 
ce  fut  Torgaaisation des  classes,  d'après  le  régimè  existant,  <(ui 
fixa  en  France  les  nombreuses  familles  de  marins  étrangers  éta- 
blies dans  nos  ports  de  la  Méditerranée  depuis  Louis  XIV.  Sou- 
mis aux  mêmes  charges  que  les  nationaux,  ces  marins,  admis 
sur  notre  sol ,  ont  joui  des  mêmes  avantages  ;  devenus  Français 
par  les  alliances  qu'ils  ont  contractées  ou  par  la  naturalisation 
qu'ils  ont  sollicitée,  ces  étrangers  ont  toujours  répondu  à  Tappel 
du  pays  toutes  les  fois  qu'il  a  réclamé  leur  aide  pour  l'arme- 
ment de  la  flotte.  Aujourd'hui,  grâce  au  bon  accord  des  puis- 
sances maritimes,  les  navigateurs  étrangers  admis  en  Algérie 
doivent  être  rassurés  sur  les  éventualités  de  guerre  ;  de  long- 
temps ,  du  moins,  ils  n'auront  pas  à  acquitter  envers  la  France 
le  tribut  de  leurs  services.  •  u  .  _ 

Le  concours  des  armateurs,  dans  Texplc^tation  de  la  pèche 
stirlh  ote'djiptfieiUMi  donnerait  un  nouveau  développement  à 
cetteindusiriepirhi  création  des  pêcheries  sédentaires.  En  effet, 
ces  ^labliHciÉuiiili,  où  se  trouveraient  réunis  tous  les  éléments 
des  grandes  opérations ,  contribueraient  à  Taccroîsscment  de  là 
population  littorale  en  fixant  dans  ces  pai-ages  un  nombrent 
personnel  de  gens  de  mer.  C'est  en  vue  de  cet  avenir  que  j'ai  in- 
diqué à  la  fois  la  concession  des  lieux  de  pèche  et  le  secours  des 
subsides  accordés  par  l'Étal  comme  moyens  d'encouragement 
pour  indemniser  les  armateurs  d'une  partie  de  leurs  avances. 
L'administration  qui  dirige  les  affaires  d'Afrique  paraît  être  en- 
trée dans  cette  voie  de  progrès.  Quelques  concessions  ont  été 
faites  sur  divers  points  du  liltorâl  ;  mais  je  dois,  à  ce  sujet,  pré- 
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leoter  un%  obserVatioo  dans  rintérél même  de»  eatr^iiies  que 
j'appelle  de  tous  mes  vœux. 

£n  s*engageant  à  nVmployer  que  des  marins  finnçais  ou  in- 

dî<^ènes  pour  les  opérations  de  la  pèche,  les  Goncessionnaîres 
vont  se  priver  tout  à  coup  des  meilleurs  moyens  d'action  ;  je  \eux. 
parler  des  pêcheurs  étrangers,  dont  le  concours  leur  est  si  ué- 
ceshairc,  à  caust'  des  connaissances  qu'ils  ont  dt^à  ac(|uiscs  de 
«  es  parages.  Les  remplacer  par  des  niai  ins  de  nos  ports  de  l'O- 
céan, laute  de  trouver  des  équipai^es  de  bonne  volonté  parmi 
nos  pécheurs  méridionaux,  serait  une  erreur  (jui  pourrait  ex- 
poser à  des  mécomptes.  La  coopération  des  pécheurs  expérimen- 
tés n*esi  pas  moins  nécessaire  aux  armateurs  qu*ane  bonne  di- 
rection. Les  marins  de  nos  côtes  de  TO.  et  du  N.  seraient  obligés, 
en  Afrique,  de  faire  Tapprentissage  d'un  système  de  pèche  dont 
ils  ignorent  les  pratiques,  et  des  essais  inârnctnedz  ruineraient 
Tarmateur  imprudent  qui ,  en  se  privant,  dès  son  début,  de  gens 
capables  de  le  guider,  fonderait  uniquement  le  succès  de  son 
entreprise  sur  réventualité  des  produits  de  la  pèdie.  On  ne  aan* 
rait  appliquer  à  la  Méditerranâ  les  méthodes  de  fOoéui ,  car 
ces  méthodes  diffèrent  essentiellement  :  dles  varient  suivant  la 
nature  et  la  profondeur  des  fonds  où  s'opère  la  pêche,  les  chances 
qui  peu\t  iit  survenir,  la  qualité,  les  instincts,  les  appétits  des 
espèces  dont  on  veut  s'emparer;  elles  sont  consacrées  par  Tex- 
périen(e,   perfe(  tionnees  par  la   pratique,  dépendantes  du 
genre  (rt)pcialiou  auquel  on  veut  se  livrer.  La  Méditerranée  nour- 
rit dans  ses  eaux  des  espèces  qui  lui  sont  propres  et  d'autres  qui 
viennent  de  l'Océan,  mais  qu'on  ne  rencontre  que  bien  rare- 
ment au  delà  du  44*  degré  de  latitude  septentrionale,  et  nos 
pêcheurs  du  Noixi  auraient,  dès  leur  arrivée,  à  faire  une  étude 
des  époques  de  passage  de  ces  poissons  voyageurs  dont  les  mi- 
grations se  succèidenl  chaque  année.  La  pèche  du  thon,  une  des 
plus  importantes  et  des  plus  lucratives,  n*est  bien  connue  que 
de  nos  pécheurs  du  Midi,  soit  qu'on. emploie  Tartifice  compli- 
qué des  madragaet,  ou  bien  qu'on  fasse  usage  de$  coanmtBm 
Jlotlantes  ou  dit  ihonaires  à  poste  fixê.  La  pèche  au  palangre, 
cet  art  dans  lequel  les  Catalans  n'ont  pas  de  rivaux ,  réclame  noe 
pratique  consommée  des  parages  qui  lui  sont  propices,  et  la  Mé- 
diterranée renferme  dans  ses  profondeurs  des  anfractuosités  ro- 
cailleuses, des  plateaux  sous-marins,  des  fonds  variés  dont  il  faut 
rccouiiaitre  la  nature  et  i'inlluiencc.  Toutes  les  combinaisons  de 
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]*art,  toute  rintelligence  du  pilote»  ont  été  mises  en  œuvre  poor 
la  pécbe  à  Vaissauguê,  immense  filet  à  poche  dont  les  ailes  oo 
bandes  ont  1 76  mètres  de  longueur  sur  une  hauteur  qui  varie 
depuis  70  jusqu'à  86  mètres.  La  poche  seule,  qui  se  prolonge 
sur  une  étendue  de  90  mètres,  n*en  a  pas  moins  de  5o  à  Ton- 
verturc  de  sa  gueule.  La  pèche  à  Taissaugae  exige  une  connais- 
sance exacte  des  courants  que  le  filet  traverse  et  des  fonds  sur 
losfjiieb  il  passe  :  uiu'  fausse  manœuvre,  une  mauvaise  direction, 
la  moindre  négligence  dans  les  moments  décisifs ,  peuvent  l'ava- 
rier ou  le  perdre.  Lorsque  celle  pêche  se  fait  par  une  nuit  obs- 
c  ure,  sur  une  plage  où  les  lames  déferlent  avec  violence,  on 
conçoit  toutes  les  tlifliciiîtés  qu'elle  doit  présenter  pour  tirer  du 
milieu  du  ressac  un  engin  de  la  dimension  de  Taissaugue ,  chargé 
souvent  de  plus  de  i,aoo  kilogrammes  de  poisson.  11  faut  alors 
la  plus  grande  prudence  et  beaucoup  d'habileté;  car  il  est  né- 
cessaire, pour  la  réussite  de  l'opération,  que  le  patron  sache  bien 
distribuer  son  monde  sur  les  points  de  la  côte  dont  il  a  fait 
choix  ;  que,  du  rivage,  il  se  mette  en  communication  avec  les 
gens  du  bateau ,  au  moyen  de  certains  annaux  convenus  ;  que 
le  travail  &e  ftsse  avec  ensemble,  à  bord  comme  à  terre ,  soit 
par  les  pécheurs  restés  au  large  pour  conduire  la  pèche,  et  qu*H 
fiiut  prévenir  des  accidents  qui  surviennent,  soit  par  les  gens  du 
rivage  qui  agissent  de  concert  ;  il  faut  enfin  que  le. patron  ,  cons- 
tamment attentif,  toujours  alerte,  ne  soit  jamais  indécis  sur  la 
position  du  filet  par  rapport  aux  roches  et  aux  autres  obstacles 
qu'il  doit  éviter,  afin  de  l'amener  à  terre  sans  encombre.  Or  tout 
cela  demande,  de  celui  qui  dirige  comme  de  ceux  qui  eiécutent, 
une  expérience  des  plus  consoin niées. 

Je  n'entrerai  pas  maintenant  dans  plus  de  détails  sur  les  mé- 
thodes particulières  à  notre  mer  intérieure;  celles  que  je  viens 
d'indiquer  doivent  suffire  pour  faire  comprendre  qu'on  n'utili- 
sera en  Afrique  les  marins  de  l'Océan  que  sons  la  direction  dos 
pécheurs  de  la  Méditerranée ,  car  les  arts  de  pèche  applicables 
dans  ces  pUMig  sont  ceux  usités  sur  nos  c6tes  du  Midi,  les 
mêmes  que  wSardes  et  les  Napolitains  pratiquent  à  Alger,  et 
te  Espaguoil  sikr  tout  le  littoral  jusqu'au  détroit,  ceux  qu'ils 
ttttsportittiift  à  Cran ,  qu'Os  ont  exercés  dans  ces  parages 
^ÛKàtiàin  siècles  d'occupation,  et  auxquels  ils  se  livrent  en- 
core aujourd'hui  h  Tabri  de  notre  drapeau.        >  m  ^ 

Quant  aux  indigènes  du  littoral  algiêrieirqui  ont  d^à  wâOfU 
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nos  ai  Ls  île  jK'clie,  bien  que  leurs  progrès  ne  se  soieiU  pas  cleii- 
clus  bien  loin,  il  sera  facile  ih*  li's  ^liinulcr  par  Tappàl  du  gain 
ci  (le  b's  ctnployer  ulilrmtMil  dans  les  ejilroprises  auxqucUesoii 
voudra  l<'s  associer,  darantie  par  une  longue  série  de  succès, 
notre  tlonuiiation  en  Ali  i(jue  ne  saurait  plus  être  douteuse  ;  mais, 
pour  légitimer  notre  conijuèle  aux  yeux  de  l'Europe,  il  faut  l'u- 
tiliser dans  rinlérêt  de  la  civiliMUoi;i.Géiu  !  eux  après  la  victoire, 
ie  i)ieo-étre  des  popidatioD»  indigèoes  doii  nous  intéresser  sa- 
tant  qne  celui  de  nos  propre»  colons.  Je  ne  saurais  trop  tppnm- 
ver,  à  cet  égard ,  les  si^^  obser\'atioD8  d*un  des  membres  les 
plus  distingiiés  de  la  coromissiop  fcîeiitifiqiie  de  TAIgérie.  La 
colonisation  de  TAfriqua  par  la  France  ne  doit  pas  a*enleiidre 
seolement  par  la  transplantation  d^uae  nasse  de  la  populatios 
sur  le  sol  algérien,  mais  a^ssi  par  Poigamsation  de  la  population 
indigène  d*aprèt  nn  système  d'administration  en  rapport  avec 
ses  besoins.  ■  U  faut  que  nos  actes  inévitables  de  destruction  soient 
accompagnés  de  puissantes  teutalivcs  de  production.  ■  Ce  que 
M.  Enlarflin  a  dit  de  la  colonisation  agricole  est  applicable  aussi 
à  la  colouisâiion  maritime.  Avons  foi  dans  Lavenir  :  ces  deux 
populations,  encore  si  peu  unies,  se  rapprocheront  progressi- 
vein»'nl,  avoc  le  temps  et  les  elVorts  d  une  administration  babile, 
pai'  les  institutions  civiles  qui  doivent  préparer  et  consolider 
cette  heureuse  association,  paries  intérêts  généraux  qui  réuni- 
ront les  intérêts  particolieispour  concourir  ensemble  à  la  proqié- 
rité  commune.  Noos  devpns  espérer  fie  rencontrer  dans  les  gnuids 
centres  maritimes,  aussi  bjen  que  dans  cette  miiltitnde  de  petits 
ports  dissénûnés  sur  la  vaste  étendue  de  côte  .que  nous  oocopona, 
des  hommes  disposés  à  prendre  part  à  TexpIoilatioB  fuae  indue- 
trie  dont  ils  retireront  les  premiers  bénéfices. 

Lfi  puissance  barbaresque  ipie  nous  avons  dooiptée ,  mais  dont 
la  maître  a  joué  un  rôle  important,  malgré  la  disproportion  de 
ses  forces  et  de  ses  ressources  comparées  à  celles  des  nations 
européennes,  renferme  encore  des  éléments  dont  nous  pourrons 
tirer  parti.  La  pêche  ,  bien  organisée ,  emploiera  en  Algérie  un 
grand  nombre  de  jeuues  indigènes  qui  se  formeront  à  notre 
école,  et  celle  pépinière  de  gens  de  mer,  dévoués  au  pays,  gran- 
dira sous  notre  pavillon.  Mais  ce  sera  surtout  avec  des  horaœef 
d\me  valeur  spéciale  qu'on  pourra  monter  nos  pêcheries  d'A- 
frique et  former  des  équipages  d'élite  pour  les  premières  opé- 
laiiops.  Ce  personnel,  jifytiyfflsaMf  pour  pnriver  à  de  bons  ré- 
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5ultats,  s'augmentera  ensuite  do  tous  les  marins  qui  se  présen- 
teront à  mesure  que  la  pèche  prendra  plus  de  développement. 
Lais^ns  l'aire  le  temps,  et  ce  qui  a  eu  lieu  sur  une  autre  éclielle 
pour  nationaliser  en  France  1  industiie  baleinière  se  réalisom 
en  Algérie.  Lorsqu  on  voulut  fiiire  revivre  cet  art  que  nos  longuet 
gnennw  avaient  «oéa ni î ,  on  Gt  appel  aux  marins  nantuckais,  re- 
nommés pour  leur  habileté  ;  les  avantages  qa*on  leur  fit  les  atti- 
rèrent dans  nos  ports.  En  1817,  les  quatre  premiers  armements 
comptaient  >18  péchenn  étrangers  sur  88  hommes  d*équîpages, 
et,  en  18^7  la  France  eiqpédiait,  pour  la  péohe  daas  le  Grand 
Océan  et  les  mers  australes,  43  navires  sor  lesquels  on  ne  comp- 
tait plus  que  8  étrangers.  Tels  forent  les  firuits  que  recaeillît  le 
Gouvernement  de  sa  sollicitude  pour  Tindustrie  baleinière.  Celle 
qui  s'exerce  le  long  des  côtes  mérite  aussi  sa  protection,  et  je 
hasarderai,  à  ce  sujet,  quelques  réflexions  que  je  crois  oppor* 
tunes. 

La  grande  pêche  rer.oii  annuellement  un  subside  de  4  millions 
et  fournil  à  1  Etat  1/1,000  marins  :  sur  ce  total,  12,000  environ 
sont  employas  à  la  pèche  de  la  morue,  qui  absorbe  à  elle  seule 
les  trois  quarts  de  la  valeur  des  primes,  ^accroissement  de  notre 
personnel  maritime  a  été  le  but  de  cette  concession  en  £ivear 
de  denx  arts  privilégiés.  En  généralisant  ce  système  d^encomir 
gement ,  pour  rappliquer  à  la  petite  pèche  dans  de  justes  propor- 
tions ,  rÉtat  serait  laigement  compensé  de  ses  sacrifices ,  €t  la 
marine  royale  trouverait  au  besoin  un  surcroît  de  ressources 
pour  ses  armements.  Lss  bommas  qui  ont  foi  dans  Tavenir  de 
notre  puissance  navale  ont  déjà  manifesté  ce  vœu,  que  les  Cham- 
bres 1^  mmmmki  xepovsaer.  La  gmnde  péohe,  dira*!^,  peut 
seule  foTBMr  de  bons  matelots  ;  mais  la  petite  pédie  nVst-eiie 
pas  aussi  lu  pépinière  des  gens  de  mer  ?  N'est-ce  pas  à  cette ^oole 
de  rudes  travaux  que  se  forment,  dès  Tenfance,  ces  populations 
littorales  qui  se  vouent  ensuite  à  la  navigation  ?  Cette  industrie 
a  donc  des  droits  aux  mêmes  faveurs,  car  elle  aussi  fournit 
sojQ  contingent  h  l'inscription  maritime.  Elle  emploie  glus  de 
7,000  hommes  sur  notre  côte  de  la  Méditerranée,  et  un  nombre 
bien  plus  rx)osidérable  encore  dans  nos  ports  de  l'Océan  et  de 
la  Maiiche.  Du  reste,  la  petite  pèche  va  devenir  à  son  tour  une 
grande  industrie  :  îles  chemins  de  fer,  en  ouvrant  des  commo- 
nications  r^ides  avec  les  villes  iei  plus  éloignées  du  littoral ,  ne 
tarderopt  pas  à  fam  snAuer  snr  les  marchés  de  i'iaténaur  ka 
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produits  variés  de  la  mer,  et  la  petite  pèche,  proftiul  alors  de 
ces  nouveaux  débouchés,  devra  nécessairement  muUip\\er  et 
étendre  ses  opérations.  Une  profession  pénible,  sujeltc  a  miWe 
chances,  qui  s'exirc»»  la  nuit  comme  le  jour,  qui  t'xige  V.ulivité 
la  plus  soutenue,  ilans  laquelle  de  pauvres  péclieurs  engagent 
toutes  leurs  ressources,  reclame  sa  part  d'enc (niragen)enl.  L'as- 
surance d'une  prime  lui  donnerait  les  moyens  d'action  <lontelle 
a  besoin  et  la  direction  (|u'elle  doit  prendre.  Que  le  Gouvéroc- 
meni  lui  ouvre  cette  voie  de  progrès ,  et  le  commerce,  avec  son 
esprit  de  spéculation ,  viendra  aussitôt  lui  fournir  les  c^itiax 
qui  lui  manquent.  £n  proportionnant  le»  encouragements  à 
rimportance  des  entreprises,  l'Etat  s  associerait  le  travail  et  Tio* 
telligence  des  hommes  qui  répondraient  à  son  appel ,  et  l'appli- 
cation de  la  prime  en  faveur  de  la  pèche  algérienne  aurait  dans 
ce  sens  de  très-heureux  résultats. 

Je  livre  ces  réflexions  à  Teiamen  .des  hommes  Oi)mpétents; 
quant  aux  observations  qui  précèdent,  radministrafion  éclairée 
qui  dirige  les  affidres  de  1* Algérie  a  trop  à  cœnr  sans  doute  les 
intérêts  de  notre  conquête  pour  ne  pas  comprendre  que  la  pécbe, 
encourapjée  par  les  libéralités  du  Gouvernement,  suivra  irrésis- 
tiblement eu  Afrique  le  mouvement  industriel  que  réclament 
les  besoins  du  pays,  et  que  les  bienlails  d'une  sage  organisation, 
les  enseignements  d'une  bonne  prah(|ue,  les  soins  et  ia  vigilance 
d'une  habile  direction,  lui  assureront  les  succès. 

liL  D«  pèchariet  aigénanaes  et  de  leufs  «wnlagii. 

La  pêche  littorale,  organisée  sur  une  grande  ëciielle,  régie 
par  des  lois  protectrices,  et  encouragée  par  les  libéralités  du 
Gonvenement,  prendra  en  Algérie  on  développement  illimité 
dès  que  les  moyens  d'action  seront  réunis  et  le  timii  appUqoè 
avec  intdllgenoe.  Denx  cent  cinquante  lienea  de  cèles,  baignées 
par  une  mer  poissonneuse,  sont  ouvertes  à  ses  entreprises.  Lei 
ancieiyies  pêcheries  fondées  sur  ce  littoral  cessèrent  d^erister 
lorsque  les  Arabes  vinrent  établir  leur  domination  en  Afrique, 
et  leur  abandon  continua  sous  le  régimedes Turcs,  qui  préférèrent 
les  bénéfices  de  la  piraterie  à  ceux  qu'ils  auraient  pu  tirer  de 
la  pêche  et  du  commerce  qu'elle  alimente.  Toutefois,  quelques 
restes  de  la  grande  industrie  qui  prospéra  sur  ces  rivages  se  re- 
trouvent encore  dans  un  des  États  barbaresques.  La  r^nce  de 
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Tunis  possède  deux  madragues  pour  la  pêche  des  thons  .  l'une 
occupe  toujours  son  ancien  poste  carthaginois  dans  le  goife  de 
fiîzerte.  et  Tautre  e£t  située  près  du  cap  Bon. 

Tous  les  parages  de  TAfrique  septentrionale  sont  fréquentés 
par  des  bandes  innombrables  de  poissons  de  passage  qui  arri- 
vent de  rOcéan ,  et  dont  les  migrations  se  renouvellent  chaque 
année.  En  pénétrant  dans  la  Méditerrannée,  ces  poissons  voya- 
geurs longent  la  côte,  qu'ik  remontent  vers  TE.  Les  sardines, 
les  maquereaux,  les  thons,  les  spadons,  les  pélamides  et  une 
foule  d*autres  espèces  recherchées,  abondent  dans  l'étendue  de 
nier  comprise  depuis  le  détroit  de  Gibiallar  j.is(iu'd  la  Iroiiticre 
oricnlalc  de  la  régence  de  Tripoli.  Les  ihuns  surtout  se  monlrenf 
très  nonihi  LMi\  dès  le  commenceuieut  du  priuleuips  ;  ils  sont  or- 
dinairement de  la  grande  espèce,  et  leur  poids  dépassent  sou- 
vent 200  kilogrammes.  On  estime  à  A  ou  5,(100  le  nombre  de 
thons  que  Ton  pêche  (  année  uioyenne  )  dans  la  madrague  de 
Bizerte;la  campagne  de  1826  fut  une  des  plus  fructueuses;  oû 
en  prit  cette  année  plus  de  10,000.  Eu  évaluant  à  3o,ooo  fr. 
les  £nis  de  cette  pécberie,  el  en  ne  calculan  t  que  sur  les  produits 
d*une  année  moyenne,  la  madrague  de  Bizerte  doit  rapporter 
annuellement  au  moins  60,000  francs  de  bénéfice  net,  et  plus 
*  de  100,000  dans  les  bonnes  années.  Les  propriétaires  de  la  ma- 
drague du  cap  Bon  en  retirent  aussi  de  grands  profils*  Ils  en  ex- 
pédient les  produits  marinés  ou  salés  à  Gènes,  à  Livourne*  à 
Naples  et  dans  plusieurs  autres  ports  dltalie.  La  pèche  à  la- 
quelle on  se  livre  dans  les  eaux  de  Tunis,  et  celle  qui  se  pra- 
tique dans  les  étangs  salés  dont  le  dey  s*cst  réservé  la  ferme, 
ne  rapporte  pas  moins  de  i5o,ooo  piastres  tnrqu es. 

La  mer  cjui  hai:;ne  le  littoral  algérien  n'est  pas  njoins  poisson- 
neuse :  le  noui  de  Pointe-uc  la-I'cscai!c  et  celui  de  i  aj)  des-Fois- 
sons,  que  les  Arabes  ont  donné  au  prouioiiloirr  (\m  d(*ssine 
rentrée  du  golfe  de  Slora,  témoignent  de  la  fécondité  des  eaux. 
Toute  celte  côte,  par  son  gisement,  ses  sinuosités  el  la  qualité 
des  fonds,  offre  plusieurs  pestes  convenabics  à  rétablissement 
des  madragues,  qui  se  trouveraient  placi'es  en  pri  micre  ligne  sur 
Je  passage  des  poissons  voyageurs.  Celles  qu'on  situerait  dans  les 
parages  d'Arzevv  etd'Oran,  sur  la  côte  du  massif  d'Alger,  près 
de  la  Pointe-de-la-Pescade,  dans  les  gf-lfes  de  Bougie  et  de  Stora, 
seraient  d'un  très-grand  produit.  £n  les  installant  comme  celles 
de  Sardaigne  et  d'Espagne ,  qu  on  peut  prendre  pour  modèle  des 
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meilleures  pèchcrieft,  eHe»  rivaliseFueot  celles  de  Bizerte  et 
àa  cap  Bon. 

La  grandemuriété  de  pdttons  qui  fiiéquentent  la  mer  algérienne 
y  est  attirée  par  la  nature  des  fonds.  On  y  retrouve,  en  général, 

toutes  les  espèces  de  nos  côtes  méridionales  de  France.  Ainsi , 
nos  prcheuis  de  la  Mi  diterranée,  rencontrant  dans  ces  parages 
(li's  poissons  dont  ils  connaissent  déjà  les  instincts,  peuvent 
mottie  à  profil  leur  expérience,  en  rniployant  les  arts  dépêche 
qu'il iHî  lont^uc  pratique  leur  a  rendus  familiers.  Les  baies  qui 
accidi'utenl  le  littoral,  les  plages  sablonneuses  qui  le  bordent, 
les  fonds  d'algue,  de  vase  ou  de  rodie  dont  il  est  parsemé,  se 
prélent  admirablement  à  tous  les  genres  de  pèche.  Il  est  des 
anfractuosités  rocailleuses,  des  plateaux  sous-marins  où  ïartdÊ. 
palangre,  pour  la  pêche  des  merlans,  serait  employé  avecsnooès. 
La  pécbe  à  la  sardine  offrirait  aussi  de  grands  avantages  :  ce 
poisson  abonde  sur  tonte  la  côte  de  TAlgérie.  La  pêche  à  lais- 
saugne  ne  serait  pas  moins  fructueuse,  car  k  disposition  des 
fonds  et  des  plages  répond  à  toutes  les  exigences  de  cet  art  in- 
génieux. La  pèche  avec  Taissaugue  peut  se  fiure  en  toute  aaiBon, 
le  jour  comme  la  nuit,  pourvu  que  le  poste  sent  oonvenaUe. 
On  prend  avec  ce  filet  le  poisson  de  passage  aussi  bien  que  le 
poisson  sédentaire;  Taissaugue,  en  un  mot,  est  Tartde  pêcbe 
qui  pouiTOÎt  nos  marchés  du  poisson  de  meilleure  qualité,  parce 
que,  par  cette  méthode,  il  peut  arriver  vivant  jusque  sur  la 
plage. 

J^npcchc  aux  hœufs,  qu'on  pratique  sur  les  côtes  de  Languedoc^ 
et  que  les  Kspagnols  ont  comnienré  à  introduire  e/i  AigcriCy  a 
donné  d'énormes  bénéfices  aux  premiers  armateurs.  Cette  pèche 
se  iait  sous  voile,  avec  deux  barques  naviguant  Je  conserve,  et 
remorquant  un  immense  filet  où  viennent  s'engloutir,  en  quel- 
ques heures,  plus  de  i,5oo  kilogrammes  de  poisson.  Les  bar- 
ques sont  du  port  de  20  à  4o  tonneaux,  suivant  les  dimen* 
iioDS  du  rets  et  la  résistance  qu*il  oppose  à  la  force  dlmpidsiott. 
Les  dépenses  d'armement  et  de  matériel  que  nécessite  cette 
pêche  ex^ent,  il  est  vrai,  d*assex  gros  déboursés,  mais  il  eit  1 
rare  que  le  capital  engagé  ne  soit  pu  couvert  par  les  prodoili 
dès  la  premi^  année. 

L*indu8trie  de  la  pêcbe,  nationalisée  en  Algérie,  peut  don- 
ner lieu  à  des  spéculations  très-lucratives,  si  les  capitaux  lui  j 
vieunent  en  aide.  Établie  sur  delai^  bases,  exploitée  par  des  i 
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compagnies  qui  pourront  entreprendre  de  grandes  opérations, 
la  pèche  fera  de  rapides  progi  è$.  Les  données  positives .  les 
hommes  capables  d*oi^§|amser  el  de  diriger,  ont  manque-  jus- 
qu'ici aux  armateurs  qui  auraient  pu  s'intéresser  dans  des  en- 
treprises de  pèche.  Les  notions  que  je  viens  leur  louruir,  le 
ronron t s  et  la  coopération  (jue  je  leur  offre,  pourront  peut-^*tre 
les  décider.  J'appuie  nies  considérations  de  lexpérience  acquise 
duranf'nies  explorations  dans  les  parages  les  plus  poissonneux  de 
l'Océan  et  de  la  Méditerranée  :  les  missions  spéciales  dont  j  ai 
été  chargé,  les  études  et  les  travaux  que  j'ai  entrepris,  donneront, 
j'ose  Tespérer,  une  certaine  valeiAr  à  mes  renseignements.  L'in- 
dostrie  de  la  pêche  n*est  bien  connue  que  des  gens  qui  s  y  li- 
Yient;  les  pratiques  de  cet  art,  ses  différentes  méthodes,  ses 
nombreuses  opératkma  •  ne  peuvent  être  appréciées  que  par  des 
hommes  spéciaux,  ciqpabies  de  monter  une  entreprise,  d*en 
prévoir  toutes  les  chances  et  d*en  assurer  le  succès  par  le  choix 
des  moyens.  Pour  les  projets  agricoles  de  l'Algérie,  les  capita* 
listes  ne  feront  pas  défaut,  parce  que  1  agriculture,  cet  art  au^ 
qud  l'État  prodigne  ses  encouragements,  est  plus  génécalement 
répandu  et  bien  mieux  compris.  La  pêche ,  an  contraire ,  bien 
moins  encouragée  que  1  agriculture ,  est  réduite  à  ses  seules 
ressources;  isolée  dans  sa  sphère  d'action,  ses  enseignements  ne 
se  sont  pas  répandus  a^  dehors.  Pour  la  connaître  dans  ses  par- 
ticularités comme  dans  ses  relations,  pour  savoir  ce  qu'elle  rend 
et  ce  qu'elle  coûte,  il  faut  l'avoir  étudiée  sur  place,  dans  les  pa- 
rages où  elle  s'exerce,  s'être  initié  à  ses  différents  procédés ,  s'être 
rendu  un  compte  exact  de  ses  dépenses ,  et  de  ia  valeur  de  ses 
produits.  C'est  à  ceux  qui  ont  fréquenté  les  hommes  du  métier, 
qui  ont  assisté  à  leurs  rudes  travaux ,  partagé  leurs  dangers  et 
leurs  fatigues,  qu'il  est  donné  seulement  d'organiser  des  opéra* 
tiens  de  pêche,  d*en  prendre  la  direction,  d*en  préparer  les 
fésultata. 

Les  produits  de  la  pêche  en  ^érie,  comme  partout  ail-  . 
leurs ,  se  divisent  en  deux  classes  :  les  produits  frais>  qu  on  peut 
transporter  et  vendro  immédiatement  sur  les  marchés  voisins  de 
ia  pêchem,  et  ceux  qu*on  fiiit  saler  ou  mariner  pour  les  livrer 
au  commerce.  Ainsi,  quelle  que  soit  la  consommation  journalière, 
l'écoulement  des  produits  est  toujours  assufé ,  puisque  leur  con- 
servation, au  moyen  de  la  salaison  ou  du  marinage,  permet 
d'en  tirer  profit,  quelle  que  soit  du  reste  leur  quantité.  La  pêche 
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sur  le  littoral  algérien  peut  donc  servir  d*aliineiit  à  un  commerce 
considérable,  et  devenir  la  base  de  grandes  spéculations.  Et 

j  o))serverai  à  cet  égard  qae  cette  industrie  n*a  à  redouter  au- 
cune connirronce ,  car  bien  que  les  ateliers  de  salaison  de  )a 
côte  (le  Provmre  confertioniM  iU  ciuiron  1,000,000  kilo- 
grammes (le  ])()iss<)n  par  an  ,  qu'il  existe  aussi  un  grand  nombre 
de  ces  t'tablis^emenls  sur  le  lilloral  du  Lanf^uedor  ot  tlu  lions 
sillon,  que  le  sonl  petit  port  de  Collioure  en  compte  78  du  se- 
cond ordre,  qui  .salent  environ  200,000  kilogrammes  de  sardines, 
tous  ces  ateliers  sont  encore  loin  de  pouvoir  suffire  aux  demandes 
du  commerce  et  à  la  consommation  si  généralement  répandue 
du  poisson  salé.  Par  conséquent ,  les  produits  de  la  mer  algé- 
rienne trouveront  un  débouché  facile,  soit  en  France,  soit  à 
1  étranger.  U  est  même  certain  que  les  saleurs  de  Marseille  et 
des  autres  ports  du  Midi  seront  les  premiers  à  profiter  des  res- 
sources que  leur  offriront  les  pêcheries  d* Afrique,  lorsque  les 
mauvais  résultats  de  la  pèche,  sur  les  c6tes  méridionales  de 
France,  viendront  arrêter  leurs  opérations. 

Cependant  cette  pèche  littorale,  dont  la  vente  des  produits 
est  assurée  par  les  besoins  do  conmierce,  cette  industrie  à  la- 
quelle nos  pêcheurs  nationaux  pourraient  s'exercer  avec  tant 
davantage,  reste  livrée,  sur  les  côtes  de  rAlgérie,  au  monopole 
de  (juelques  centaines  d'étrangers.  Depuis  (piinze  ans  (^ne  nous 
nous  sonmics  établis  sur  ces  bords,  les  Italiens  et  les  Kspagnols 
exploitent  pour  leur  compte  le  litttoral  con(jni,A  par  nos  armes, 
et  nous,  les  nouveaux  dominateurs  de  cette  terre  convoi  fée  par 
tant  de  peuples,  nous  laissons  à  d'autres  le  profit  des  ressources 
que  le  sort  a  mises  dans  nos  mains  et  pour  ainsi  dire  à  nos 
portes.  Anticipant  sur  un  avenir  encore  incertain,  chacun  tourne 
ses  vues  vers  les  entreprises  agricoles  et  s  empresse  de  défricher 
on  sol  que  les  chances  de  la  guerre  peuvent  convertir  du  jour 
au  lendemain  en  champ  de  bataille.  La  mer,  d*où  nous  chas- 
^àmes  les  pirttes,  offi«  pourtant  bien  plus  de  sécurité  qaë  cette 
terre  disputée  pied  à  pied  par  une  race  belliqueuse  et  toujoun 
plus  entreprenante  après  quinze  ans  de  combats.  Si  quelque  en- 
treprise, selon  moi,  peut  être  tentée  en  Afrique  avec  Tespoir 
d*une réussite  complète,  c^e^t  saUK  contredit  celle  que  je  propose; 
car  il  s'agit  ici  d'établissements  situés  sur  un  littoral  où  ils  se- 
•raient  à  l'abri  de  toute  attaque,  attendu  que  c'est  sur  Ja  côte 
que  notre  puissance  est  le  plus  solideipenl  établie,  et  où  elle  ne 
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saurait  être  contestée.  Hâtons^noua  donc  dfy  fonder  ces  pêcheries 
françaises  auxquelles  on  aurait  d&  penser  dès  Voccupation  des 
villes  maritimes  où  nous  avons  ]^nté  nos  drapeaux.  Cesi  là, 
surtout ,  dans  ces  parages  poissonneux  qui  nous  offrent  tant  de 
ressources,  qu*il  serait  honteux  de  nous  montrer  moins  babines 
que  les  Turcs. 

La  terre  algérienne,  malgré  tous  les  efforls  des  agriculteurs, 
ne  pourra  de  longtemps  nourrir  l'armée  ni  les  colons;  il  faut  que 
la  pêche  lui  vienne  en  aide;  c'est  à  cette  agriculture  de  la  mer 
qu'il  appartient  de  suppléer  aux  ressources  qu'on  ne  peut  en- 
core tirer  du  sol.  Les  entreprises  dont  je  voudrais  hâter  Leié- 
cution,  eu  ouvrant  un  nouveau  champ  à  l'industrie  de  nos  pé- 
cheurs,  doivent  donc  contribuer  au  progrès  de  notre  colonie,  et, 
sous  ce  rapport,  j'ai  compté  sur  le  concours  du  Gouvernement 
pour  les  encourager.  J'ai  proposé,  à  cet  effet,  à  la  dirsction  des 
affaires  de  l'Algérie ,  Tadoption  des  mesures  qui  m'ont  paru  de- 
voir amener  les  meilleurs  résultats.  Les  succès  de  la  pêche  ne 
peuvent  être  douteux  en  Afrique,  et  cette  industrie,  par  les 
développements  qu  elle  pourra  prendre ,  occupera  plus  de 
3,000  hommes  sur  les  a5o  lieues  de  côte  qui  nous  sont  acqui- 
ses. G*est  lelong  de  ce  rivage,  où  se  trouvent  nos  principales 
positions  militaires ,  partout  où  la  configuration  des  lieux  offre 
de  bons  mouillages  aux  petites  embarcations  et  ouvre  des  com- 
munications avec  les  vallées  intérieures,  qu'il  convient  d'étahlir 
nos  pêcheries;  toutefois  le  voisinage  des  villes  doit  piévaioir 
pour  fixer  l'etnplaceiiicnt  des  plus  importantes;  les  produits  de 
la  pèche  trouveront  là  de  prompts  débouchés;  ils  alimenteront 
les  ateliers  de  salaison  et  iouruiront  aux  besoins  de  la  consom- 
mation et  du  commerce. 

Mais  si  l'avantage  de  la  position  et  la  fécondité  des  eaux  nous 
assurent  une  pèche  abondante  dans  le  vaste  champ  qui  nous  est 
ouvert,  la  mer  algérienne  demande  d'être  exploitée  d'après  un  . 
système  bien  entendu ,  car  favenir  de  la  péchc  dans  ces  parages 
ne  dépend  pas  moins  des  encouragements  qui  lui  seront  accor- 
dés que  de  l'organisation  qu  on  lui  donnera.  Il  faut  la  nationa- 
liser pour  ne  pas  la  perdre,  Tassoder  aux  intérêts  de  la  colonie , 
Sûre  tourner  ses  développements  à  son  avantage,  la  couvrir  de 
notre  pavillon.  Tai  signalé  à  cet  égard  toutes  les  dispositions  à 
prendre.  Je  crois  avoir  démontré  que  le  concours  des  armateurs 
dans  l'exploitation  de  la  pèche  algérienne  donnera  un  nouvel  essor 
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à  une  induatrie  dont  les  moyens  diction  ont  été  jniqufki  très- 
bornés  ,  car  des  pcchcrics  sédentaires,  bien  oifaniiéet,  pourront 
seole»  réunir  tons  les  éléments  des  grandes  opérations,  liais Vior 
térét  que  les  pécheurs  nationaux  ou  étrangers  troQYeront  dans 
les  en«;agements  contractés  avec  les  armateurs ,  ne  les  attirera  en 
Afrique  (^u  autant  ({u*on  leur  facilitera  les  moyens  de  se  livrer  à 
leur  industrie  sans  (pi*ils  aient  besoin  de  laire  des  avances;  et, 
comme  le  résultat  qu*on  se  propose  est  la  oolonisation  de  la 
côte  de  l'Algérie  sur  tous  les  points  où  Ton  pourra  fonder  des 
\illag('s  maritimes  et  des  pêcheries  sédentaires,  ce  sera  on  asso- 
ciant les  pécheurs  au\  entreprises,  en  les  insliiilanl  avec  leurs 
faniillcs,  (|iron  les  déterminera  à  se  fixer  sur  tv.s  bords.  Or.  je 
le  répète,  ces  avances,  ces  liais  d'installation,  auxquels  les  ar- 
mateurs seront  ohlii^és,  ne  trouveront  leur  compensation  que 
dans  les  concessions  qui  leur  seront  laites  et  dans  les  subsides 
quon  leur  accordera. 

Ces  considérations ,  auxquelles  j*ai  donné  ailleurs  plus  de  dé» 
veloppement ,  ont  été  un  appel  à  la  sollicitude  de  l'administra- 
tion  en  faveur  de  la  pêche.  Le  Gouvernement  a  compris  qa*il 
ùllait  ouvrir  une  voie  large  aux  enooungemeats  dans  des  entre- 
prises dont  les  résultats  devaient  avoir  une  immense  portée. 

L*administration  desaflfoires  de TAlgérieconcéde  t8o  hectares 
de  terre  pour  rétablissement  de  chaque  village  maritime.  Elle 
accorde  en  outre  un  subside  de  800  francs  pour  la  construction 
de  chaque  maison  de  pécheur,  composée  de  deux  pièces  p/i'oci- 
pales  et  couverte  en  tuiles,  les  concessionnaires  contractant To- 
bligation  d'en  construire  20,  avant  chacune  5o  acres  attenantes. 
Il  est  accordé  en  outre  2,4oo  francs  pour  la  maison  du  conces- 
sionnaire chef  do  rontreprîse;  6,000  francs  pour  ia  construction 
d'un  débarcadère  provisoire;  100  francs  pour  Tarniement  de 
chaque  bateau  de  2  à  4  hommes  d'équipage  ;  200  francs  pour 
larmement  de  toute  embarcation  supérieure;  enhn,  5o  Irancs 
pour  les  frais  de  passage  de  chaque  famille  de  pécheurs. 

D  après  le  devis  le  pins  approximatif,  en  portant  à  10  baleaax 
et  à  2  grandes  barques  le  nombre  nécessaire  pour  commencer 
une  entreprise  d'une  certaine  importance,  et  en  tenant  compte 
des  subsides  accordés  par  ie  Gouvernement,  le  suiplua  dei  dé- 
penses ne  dépasserait  pas  80,000  francs,  et  dans  cette  soaune, 
je  comprends  les  autres  frais  de  constructions,  G*eat-àdive  lei 
hangards  et  ateliers  pour  la  aalaiaon,  lâchât  des  batakux,  de 
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leurs  agrès  •  des  engins  et  ustensiles  de  pèclie  pour  les  différents 
arts. 

On  peut  évaluer  à  là  ou  i5,ooo  francs  les  dépenses  annuel* 
les ,  c  est-à  dire  les  frais  de  réparation  du  matériel ,  ceux  de  ton- 
nellerie, hs  i'ournilures  éventuelles  et  les  émoluments  du  per- 
sonnel d'administration  de  la  pêcherie. 

En  prenant  pour  base  des  produits  de  la  pêcherie  le  terme 
moyen  du  produit  annuel  d*uii  bateau  de  pèche  de  nos  côtes 
de  Franee  »  sans  tenir  compte  de  Tavantage  de  la  position  entiè- 
rement en  ûiveur  de  la  mer  algérienne,  on  peut  estimer  à 
7,000  francs  le  produit  de  chaque  bateau  armé  pour  les  petits 
arts,  et  à  i5,ooo  francs  celui  de  chaque  barque  destinée  aux 
1,'rnndes  opérations.  —  Les  produits  des  10  bateaux  et  de  2 
bar([ues  seraient  donc  de  100,000  francs.  Or  ces  produits 
étant  réglés  à  la  part,  d'après  l'usage  adoplé  par  les  pécheurs 
de  la  Méditerranée,  radininislralioii  de  la  pécherio  aurait  aper- 
cevoir, suivant  ce  nu;de  de  rcpai  lition ,  ce  ({ui  lui  reviendrait 
de  droit  pour  le  service  de  ses  bateaux  et  des  engins  et  Hlets 
fournis,  c'est  à  dire  environ  le  tiers  sur  le  total  des  produits;  ce 
qui  porterait  le  bénédce  à  plus  de  32  p.  0/0  du  capital ,  déduc- 
tion laite  de  tous  les  frais. 

Mais  il  faut  faire  entrer  aussi  dans  le  compte  des  profits  ceux 
qu'on  retirerait  delà  vente  des  salaisons,  qui  ne  sauraient  être 
calculés  d'avance,  attendu  qu*ils  seraient  subordonnés  à  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  produits  qu*on  pourrait  confection- 
ner, suivant  les  chances  de  la  pèche. 

Quant  à  Tentreprise  de  la  madrague  poiir  la  pêche  des  thons, 
on  a  pu  voir,  d*après  ce  que  j*ai  £i  plus  haut,  que  la  conces- 
sion d*un  poste  1>ien  placé  serait  d*une  très-grande  importance 
par  les  bénéfices  qu'on  en  retirerait,  malgré  le  surcroît  de  dé- 
penses qu'entraînerait  l'installation  de  cette  pêcherie .  Tachât  du 
matériel  et  les  salaires  des  honiines  de  service. 

L'avantage  que  fait  le  Gouvernement  dans  la  concession  de 
180  hectares  de  terre  doit  aussi  être  apprécié,  car  en  réservant 
i5o  hectares  pour  être  mis  en  culture»  on  pourrait  créer  une 
plantation  d'oliviers,  qui,  en  quelques  années,  donnerait  un 
produit  dont  on  profiterait  pour  le  marinage. 

D'après  cet  exposé ,  soit  qu'on  envisage  les  pêcheries  séden- 
taires fondées  sur  le  littoral  algérien  aous  le  point  de  vue  com- 
nuercial  ou  dans  l'intérêt  de  raccroissemeot  de  notre  pnissanco 
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inaritiuie  »  ou  peut  apprécier  de  suite  toute  riiuportanoe  de  ce» 
établissements.  Ne  voulaut  traiter  id  que  la  questioo  économi- 
que ,  je  me  l3()rncraî ,  en  terminant,  à  quelques  considéralious 
qui  fixeront  Tattention  sur  les  entreprises  que  mes  renseigne- 
ments pourront  provoquer. 

^exploitation  de  la  pécbe  exige  bien  moins  d'avances  que  le 
défricbement  et  les  autres  travaux  agricoles.  Le  propriétaire 
d^une  ferme  ne  peut  jamais  se  rembourser  de  ses  frais  d*îostal* 
latîon.  Les  bénéfices  de  la  pécbe,  au  contraire,  couvrent  souvent 
les  dépenses  de  l'armement  dès  la  première  année.  La  terre  n  a 
de  valeur  (jiie  collt^  que  les  capitaux  lui  donnent,  ses  récoltes 
ne  sont  (ju'annuclli's .  on  nv  pouL  fu  espérer  les  résultais  tpi'a- 
pix'^  do  longs  et  |)é:iil)lcs  travaux,  encore  laul-il  attendre  plu- 
sieurs mois  j)ônr  1  'S  ()l)teiiir.  La  mer,  au  contraire  ,  est  riche  de 
ses  produits  naturels;  c'est  une  mine  ahondaale,  intarissable, 
qui  rapporte  à  l'instant.  Là,  point  d'aiTiendenient  d'aucune  es- 
pèce, point  d'engrais  à  fournir;  mais  des  récoltes  journalières, 
dans  un  champ  qui  s'ensemence  de  lui-même,  et  dont  la  fécou- 
di té  séculaire  semble  inépuisable. 

Paris,  mars 

S.  BiaTBiLOT. 


N*  57.  —  Rappobt  au  Roi  pour  présenlation  à  lu  stqnature  de  Sa  Ma- 
jetté  d'unê  ordonnance  porUmt  qae  les  provenances  aes  pays  suspects  de 
peste,  ne  seront  plus  sujettes  qu'au  régime  de  Ut  patente  ngtie  ou  de 
Ut  patente  brute. 

La  nouvelle  ordbnnancc  dont  l'analyse  et  les  moùHs  soat 
exposés  dans  le  rapport  cl-aprcs'^  est  une  des  conséquences 
de  rétude  appi*ofondie  à  laquelle  ne  cesse  d'être  soumise,  en 
France  comme  au  dehors,  l'importante  question  des  quaran- 
taines, sur  laquelle  nous  avons  pins  d'une  fois  appelé  V atten- 
tion de  nos  lecteurs.  Nous  les  prions  notauiment  ici  de  se 
reporter  aux  débats  pa ri einen tairez  dont  nous  avons  publié 
le  texte,  l'an  dernier,  dans  la  partie  non  oflicieile  de  ces  An- 
nales, tome  I*,  page  858. 

'  L'abonriance  des  matières  ne  oous  avait  pas  permis  d'insérer  ce  Irsvait 

i'aoDce  dcruieie. 

>  Voir  celle  ordonnance  au  Builctiu  des  lois,  9'  .série,  ii"  1377,  t.  XXXlll» 
page  349. 
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Paris,  le  18  avril  1847. 

Sîre,  Ut  Fraoce  a  introduit  depuis  plusiears  années  des  ré- 
formes  importantes  dans  les  règlements  sanitaires  auiLquels  sont 
soumises ,  dans  nos  ports,  les  provenances  de  la  Barbarie  et  du  Le- 
vant. U  y  a  deuxans  àpeine,  j'avaisllionneurde  proposer  à  Votre 
Majesté  dafirauchir  de  toute  quarantaine  les  bâtiments  arri- 
vant en  patente  nette  du  Maroc,  de  Tunis,  des  îles  Ioniennes  et 
de  la  Gn;œ.  I/année  dernière,  au  mois  d<*  novembre,  nous  ré- 
duisions à  une  simple  observation  de  trois  jours  la  quarantaine 
des  jjrovenanres  on  palente  nette  de  Conslantinople  et  de  la  mer 
Noire.  Aujouid'luii .  i;rae"  an\  i(''siiltals  do  plus  en  plus  rassu- 
rants des  mesures  sanitaires  .itloptées  par  les  Gouvernenients  de 
rOrient,  il  me  paraît,  possible  de  faire  un  nouveau  pas  dans  la 
voie  de  réforme  où  nous  sommes  entrés. 

La  science,  de  son  côté,  est  venue  apporter  au  Gouvernement 
Tappui  de  ses  convictions  et  de  son  autorité.  Un  travail  remar- 
^quable,  fruit  de  longues  et  consciencieuses  recherches,  a  fourni 
à  TAcadémie  royale  de  médecine  les  éléments  d^une  savante 
discussion;  et  de  ses  délibérations  approfondies  il  est  sorti  des 
propositions  qui  sont  destinées  à  former  désormais  les  principes 
de  la  matière. 

Longten^s  les  cruels  souvenirs  de  la  peste  de  Marseille,  en 
1730,  ont  plané  sur  les  contrées  méridionales  de  la  France;  le 
commerce  du  Levant  n  a  pas  cessé  d  être  ud  sujet  d'inquiétudes 

pour  nos  populations  du  midi.  .Mais  les  enquêtes  (jui  ont  eu 
lieu  depuis  i^'Sli  ont  fourni  les  moyens  de  mieux  étudier  les 
questions  d'incubation,  bases  fondamentales  et  seules  ration- 
nelles de  tout  bon  svstèmc  (jnarantenaire.  D'un  autre  côte,  les 
gouvernemenls  des  coutn-es  considérées  conxme  le  berceau  de 
la  peste  sont  parvenus  à  lutter  avec  succès  contre  la  déplorable 
erreur  du  fatalisme,  et  à  soustraire  en  partie  leurs  pa\s  aux 
ravages  périodiques  de  la  terrible  maladie  qui  les  décimait  si 
cruellement.  Cette  œuvre  de  la  civilisation  a  porté  ses  fruits,  et 
je  viens  proposer  à  Votre  Majesté  d'appliquer  aux  provenances 
de  la  Turquie  et  de  TÉgypte  un  traitement  plus  conforme  aux 
droits  de  la  raison  et  aux  intérêts  de  nos  relations  politiques  et 
commerciales. 

Dans  Tétat  actuel,  les  voyageurs  venant  de  la  Syrie  et  de  TK- 
gypie  sont  soumis  à  une  quarantaine  de  rigueur  de  quatorse 
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jours  eo  paleule  brute,  de  douze  jours  eo  patente  suspecte;  Jes 
provenances  d<>  res  contrées  ne  peuvent  jamais  être  placées  tous 
le  r^;ime  de  la  patente  nette.  Les  bâtiments  et  les  marchan- 
dises de  même  origine  sont  assujettis  à  un  quarantaine  de  vingt- 
un  jours  dans  le  premier  cas,  de  quinze  jours  dans  le  second. 
Ces  dispositions  sont  également  applicables  aux  arrivages  en  pa- 
tente brute  ou  en  patente  suspecte  de  toutes  les  autres  parties 
de  Tempire  ottoman;  lorsque  la  patente  de  ces  provenaocea  est 
nette,  elles  ne  sont  plus  assujetties,  à  l'arrivée,  quà  trois  jours 
d'observalion. 

Pendant  un  tenij)s  imnii  inorial ,  la  Tarquie  est  resiée  livrée 
sans  (Jéf<'ns»^  aux  ravai^Ms  de  la  peste.  Lo  sultan  Mahmoud,  en 
i838 ,  eut  le  courage  de  secouer  ie  joui;  des  préjugés  nationaux  : 
un  conseil  supérieur  de  sauliî  lut  institue;  on  y  appela  trois 
fonctionnaires  musuhnans,  un  nombre  égal  de  médecins  euro- 
péens, et  sept  délégués  des  lé.;ations  européeunes.  L'adoption 
de  règlements  quaranlenaires  applicables  à  tout  J  empire;  la 
création,  dans  tous  les  lieux  exposés  aux  dangers  de  la  tMudàdie, 
d'oÛices  sanitaires  composés  d*un  mudir  ou  dir  ecteur  mnsolman. 
d*Qn  médecin  européen  et  d*un  certain  nombre  de  giudes  de 
santé,  rétablissement  de  postes  et  d'avant-postes  de  sorv^Uance 
aux  principaux  points  de  communication  complétèrent  cette 
organisation,  dont  la  dépense  annuelle  ne  s*élève  paa  à  moins  de 
8oo,ooo  francs. 

Le  résultat  de  cette  grande  innovation  a  été  de  r^xHiascr  le 
typhus  pestilentiel,  d'abord  de  la  Roumélie  et  de  la  Bolgarie, 
eusuite  de  TAnatolie  et  de  la  (^aranianie,  puis  des  pachaliks  de 
Sivas,  de  Tréhisonde  ,  d  Kr/eiouni ,  de  Kars,  de  \  jn  et  de  Diar- 
bekir;  .si  (juelqiies  conliées,  telles  (jue  Kurdistan  et  une  portion 
des  paclialiks  de  kars,  d'Erzerouin,  de  même  (jue  la  Syrie,  ne 
présentent  pas  encore  toutes  garanties  j)0ur  l'exécution  rigou- 
reuse des  règlements  sanitaires,  je  dois  rappeler  que  les  prove 
nanccs  de  la  Syrie,  de  l'Arménie  et  du  Kurdistan,  comme 
celles  de  TÉg^  pte,  ne  sont  pas  admises  à  libre  pratique  avec 
le  reste  de  Tempire,  et  cette  précaution  garantit  la  sécurité  de 
l'Asie  Mineure  et  de  la  Turquie  d'Europe.  Depuis  i838.  la  peste 
n*a  i^égné  épidémiquemeot  dans  ancune  province  de  la  Turquie 
d'Asie. 

Ce  résultat,  qui  n*a  point  été  acqnis  aans  Intle  et  aanapersé- 
véraoce,  permet,  sinon  de  taj^rimer,  au  moins  d*dbaisser  les 
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barrières  devant  les  provenanoes  de  cette  partie  de  TOrient  Saos 
doute,  une  expérience  de  neuf  années  ne  suffît  pas  pour  préva- 
loir tout  à  coup  contre  les  enseignements  de  plusieurs  siècles , 
et  personne  ne  voudrait  encore  affirmer  que  la  pesle  a  cessé 
dV'lre  cndcfiiKiiie  en  Turquie;  mais  les  faits  ont  Jt'ur  autorité; 
et  quand  il  est  (léiiionlié  que  les  garanties  augiiionleiil  journel- 
lement, et  que  citjà ,  par  IVlVct  de  tes  garanties,  la  maladie 
send)le  s'eteindr*»,  l()rî>(|iie  la  rapidité  des  communie  aliuiis  per- 
met de  c(Jlinaître ,  piesque  atout  moment,  l'étal  du  pavs,  n'esl- 
il  pas  juste,  n  est-il  pas  coaveoabie  de  se  relâcher  des  rigueurs 
inutiles  P 

Les  considérations  ipii  précèdent,  et  qui  concernent  directe- 
tement  la  Turquie ,  peuvent  aussi,  soos  beaucoup  de  rapports, 
8  appliquer  à  TEgypte;  le  prince  qui  gouverne  ce  pays  y  a  créé, 
dès  Tannée  i83i ,  une  administration  sanitaire  sous  ladirectîott 
des  consuls  généraux  européens;  des  difficultés  sans  nombre, 
nées  de  préjugés  nationaux  etdliabitudes  populaires  fortement 
enracinés,  luttent  encore  contre  les  progrès  de  Tinstitution,  et 
fl  ne  faut  pas  moins  que  la  ferme  volonté  du  vice-roi  pour  triom* 
pber  de  toutes  les  résistances.  Un  règlement  général ,  publié  en 
i84i«  a  étendu  le  régime  sanitaire  à  toute  VËgNpte  ;  des  com- 
missions ont  été  instituées  a  Daniiette  ,  au  Caire,  à  Rosette  et 
dans  chacune  des  provinces  de  la  haute  et  de  la  hasse  Egypte; 
des  lazarets  ont  ét<'  construils  et  des  postes  de  répulsion  ont  été 
placés  sur  les  points  principaux  de  la  cote  ef  des  frontières  de 
terre.  Une  inlendance  supérieure,  composée  de  Ibnclionnairei) 
puhlics,  de  ministres  de  la  reh'gion,  de  médecins  européens, 
de  commerçants  nationaux  et  étrangers  et  de  délégués  des  con- 
suk  généraux  de  toutes  les  puissances  représentées,  veille  sur  le 
•maintien  de  cette  organisation,  et  un  code  pénal  sévère  a  été 
publié  pour  assurer  Texécution rigoureuse  des  règlements.  Grâce 
à  Tensemble  de  ce  système,  la  peste  a  cessé  de  se  montrer  à 
Alexandrie  depuis  plus  de  deux  ans  et  demi,  et,  dans  le  reste 
de  l'Egypte,  depuis  plus  de  deux  ans. 

Ces  lails.  Sire,  sont  constatés  par  la  correifiondanoe  de  nos 
agents  diplomatiques  et  consulaires  à  Gonstantino|ile  et  à  Alexan- 
dne,  et  par  le  rapport  de  Vinspecteur  général  de  nos  établisse- 
ments sanitaires.  Ils  permettent,  après  avoir  entendu  le  conseil 
supérieur  de  santé,  de  réaliser  les  réformes  importantes  signa- 
lées par  TAcadémie  royale  de  médecine.  Le  projet  d  ordonnance 
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que  j  ai  llioiioeiir  de  soumettre  k  Tapprobatioii  de  Votre  lUjesté 
a  été  préparé  dans  ce  bat. 

A  Tavenir,  la  patente  suspecte  cessera  d*exister;  les  prove- 
nances des  pays  habituellement  suspects  de  peste  seront  toujours 
rani;<  es  sous  le  régime  de  la  patente  nette  ou  sons  celui  de  la 
patente  brûle. 

l^cs  pro\ enaiH  es  en  palcntr  brute,  quel  tjue  soit  le  pays  d'o- 
rigine, sproiit  uiiil'irniciiu  nt  soumises  .  dans  les  porb  de  France, 
à  une  <|u;tr.intaiue  de  dix  jours  pleins  à  compter  de^  l'arrivée. 
Les  iiardi's  et  vêtements  des  voyai^curs  sniviont  la  cx>ndition  de 
ces  derniers.  Les  mai  chandises  ne  s»M  ont  plus  assujetties  qu'à  une 
quarantaine  de  trois  jours  après  leur  débarquement  au  lazaret. 

Dans  le  cas  de  patente  nette,  la  quarantaine  commencera,  pour 
les  provenances  de  la  Turquie  et  de  TÉgyple ,  à  compter  du  jour 
du  départ,  lorsqu'il  y  aura  à  bord  un  médecin  sanitaire  et  des 
gardes  de  santé  préposés  à  la  purification  des  effets  et  vêtements. 
Cette  quarantaine  sera  de  dix  jours  pleins,  y  compris  ia  traver- 
sée. Lorsqu^il  n*y  aura  pas  de  médecin  sanitaire  à  bord,  les  bâ- 
timents  venant  de  la  Turquie,  la  Syrie  exceptée,  seront  assujettis, 
quelle  que  soit  la  durée  de  la  traversée ,  à  une  observation  de 
trois  jours  pleins,  et  ceux  de  Syrie  et  de  TÉgypte  à  une  qua- 
rantaine de  ciD([  jours  pleins,  à  compter  de  Tarrivée.  Les  mar- 
chandises, quelle  que  soit  4our  nature,  seront  aflVancbies  de 
toute  quaiaiilaine,  et  pourront  être  immédiatement  d«'barquées. 

Les  provenances  de  Tunis,  cjui  n'étaient  pas  in)méd/ale/jienf 
admises  à  la  libre  pr.ili([ue,  lors<ju'elles  aient  directement 
des  j)orts  de  la  rei^«'nce,  cesseront  d  êire  assujcttîi^s  à  aucune 
quarantaine,  tant  ([U  elles  se  maintiendront  en  piîtcute  nette. 

Ces  dispositions,  ^>ire.  auront  pour  effet  de  donner  satislac- 
tion  aux  intérêts  généraux  du  pays ,  qui  excilenl  à  si  juste  titre 
lasoUicitude  de  votre  Gouvernement  et  des  Chambres.  D'un  autre 
côté ,  à  Taide  des  précautions  nouvelles  qui  seront  prises  au  point 
de  départ  et  pendant  la  traversée,  les  garanties  dues  à  la  société 
resteront  entières;  des  médecins  français  dûment  accrédités  se- 
ront institués  dans  tous  les  ports  du  Levant  où  leur  présence 
sera  jugée  nécessaire  pour  Taccopiplissement  des  mesures  qui 
seront  ordonnées  dans  Tintérél  de  la  sécurité  de  nos  relations, 
et  si  d'ailleurs  la  peste  venait  à  se  déclarer  à  Constantinople  ou 
à  Alexandrie,  le  Gouveruement  en  serait  immédiatement  in<- 
formé,  et  il  aviserait  sur-le-cbamp  selon  les  circonstances. 
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IVIles  sont,  Sire,  les  modifications  qu'après  un  examen  ap* 
prafoodi  j'ai  VhoDDenr.de  proposer  à  \'otre  Majesté  d'apporter 
aux  dispositioos  quarantenaires  appiicabies  aux  proveDances  du 
Levant.  Ces  changements  n*altéreront  pas,  j'en  ai  la  ferme  con- 
fiance ,  les  garanties  nécessaires  à  la  santé  publique,  et  elles  au- 
ront pour  efiet  de  rendre  à  la  France  les  avantages  naturels  que 
doit  lui  assurer  sa  position  sur  la  Méditerranée. 


N"  58.  —  MACtiiyt:  i^fkhaale  du  capiluinc  Waîi^er^  —  FAle  ne 
peut  être  d  aucune  utilité  pour  les  circonstances  générales  de  la  guerre. 
—  Rapport  officiel. 

La  machine  infernale  du  capitaine  Warner,  dont  un  seul 
projectile  devait  suûire  pour  détruire  à  un  quart  de  lieue  de 
dislance  un  vaisseau  ennemi ,  a  fait  trop  de  bruit  pour  qu'on 
n'attache  pas  un  véritable  intérêt  à  savoir  quels  sont  en  réa- 
lité les  résultats  d'une  invention  tant  prônée  d'avance,  et  dont 
on  avait  voulu  faire  un  épouvantait  pour  toute  l'Europe.  On  sait 
que  .le  parlement  anglais  avait  accordé  avec  la  plus  large  libéra^ 
lité  tous  les  fonds  nécessaire»  pour  faire  les  expérience  réclamées 
par  rinventeur.  Mais,  après  tant  de  pompeuses  annonces,  rien 
n*avait  transpiré  sur  le  résultat  des  épreuves.  Dans  une  des  der- 
nières séance  du  pariement ,  sir  Robert  Peel  ayant  interpellé  le 
Gouvernement  à  ce  sujet ,  lord  Russell  a  répondu  que  le  rapport 
officiel  adressé  sur  ces  épreuves  était  fort  court,  et  qu'il  ne  voyait 
aucun  inconvénient  à  le  souiiieUro  à  la  (  .hanibrc.  Le  numéro  du 
i3  mars  du  l  nited  service  gazette  donne  en  elTet  ce  rapport, 
qu'il  fait  préctcler  de  quelques  observations  dont  la  justesse  peut 
lenrontrer  de  iréqueutes  appiicaûons  des  deux  cùtés  de  la 
Manclie  : 

Il  n'est  pas  dans  nos  habitudes ,  dit  le  journal  militaire  et  niarî 
time  anglais,  de  nous  réjouir  des  échecs  de  ceux  qui,  mali^ré  les 
plus  sages  avertissements,  s  exposent  tète  baissée  à  de  cruelles  dé- 
ceptions. Au  trouent  nous  pourrions  triompher  de  l'insuccès  du 
capitaine  Warner,  et  rappeler  que  nous  avions  prédit  d'avance 
ce  qui  est  constaté  aujourd'hui  par  un  rapport  oUiciel.  Le  capi- 
taine Warner  a  demandé  Fexamen  de  son  invention  ;  il  a  réclamé 
des  épreuves.  Un  Gouvernement  plus  libéral  que  sage  a  mis 
tous  les  moyens  à  sa  disposition.  Quels  sont  les  résultats  obtenus? 

■  Voir  iea  Annâles  maritimes  de  1844,  t.  1",  page  460,  et  de  1845»  t.  I*', 
page  639. 
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Ceux-là  même  que  nous  avions  annoncés.  Nous  regrettons  co 
réaultat,  nous  le  regrettons  vivement,  car  nous  ne  pouvons  pas 
mettre  eo  regard  de  la  petite  satistaction  qui  nous  estdonnéeà 
voir  ooft  prévisions  ainsi  réalisées  ]e  véritable  bonheur  que  noms 
aurions  éprouvé  à  savoir  l'Angleterre  en  possesnon  de  ce  puis- 
sant secret  qni  devait  couvrir  ses  c6tes  d*une  protection  invnl* 
nérable ,  et  la  rendre  invincible  an  dehors. 
Voici  le  rapport  olBdd  : 

INVENTION    DU    CAPllAINK  UAl\NER. 

Copie  du  rappcnl  r«'<!i^é  par  les  officiers  dt  -ignis  pour  oxp<^rimentPr  les 
^'randes  pu^tt-c^  de  la  macbioe  du  capitaine  Waruer,  et  adressé  au  grand- 
toaitre  l'Ordnance. 

AU  F£LD-MAIIKCI1AL  lURQClS  D  ANGLESEY, 

«RiHD-MAfras  m  i.*oid«aiicb. 

(  Rapport  confidentiel  ) 

Londres ,  0  dietmhn  1846 

Mylord,  nOQS  avons  Thonneur  d'adresser  àvotre  seigneurie , 
pour  être  porté  à  la  connaissance  du  gouvernement  de  S.  M., 
le  jonmal  de  la  commission  désignée  pour  festmen  de  Tinven- 
tion  dn  capitaine  Warner. 

Conformément  à  vos  instructions ,  notre  attention  s^est  d'abord 
arrêtée  sur  la  partie  des  expériences  de  longue  portée  [  long  range  ] , 
dont  les  premières  épreuves  avaient  été  fiâtes  en  votre  présence 
dans  la  matinée  du  28  novembre. 

Notre  journal  constate  notre  vif  désir  d'éclairer  perdes  expé- 
riences pratiques  une  question  depuis  si  longtemps  agitée,  en 
fournissant  au  capitaine  Warner,  autant  qu*il  était  compaiihïe 
avec  nos  devoirs,  tous  les  moyens  d expérimenter  son  inven- 
tion. 

La  dépense  a  été  rej^lée  d'après  les  propres  évaluations  de 
M.  Warner;  reniplarenienient  des  opérations  a  été  clioisi  par 
lui,  comme  aussi  la  direction  de  l'objet  contre  lequel  sa  machine 
devait  agir.  Enfin,  lorsque  tous  les  préparatifs o# été  terminés, 
le  capitaine  Warner  a  attendu  pendant  cinq  jours  pour  choisir, 
suivant  sa  convenance,  le  moment  favorable  à  ses  expériences. 

Nous  avons  maintenant  fhonneur  de  vous  déclarer  que  Fé^ 
preuve  n*a  pas  réussi,  et,  après  avoir  apporté  à  cet  examen  k 
plus  mûre  et  la  plus  sérieuse  attention,  nous  sommes  d*arii 
qui  cause  des  difficultés  de  la  nature  la  plus  compliquée  qui 
accompagnent  Topération ,  et  surtout  à  cause  de  rincertitude  du 
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Urdans  les  longues  portées  {o/ihe  long  nnge],  cette  invention 
ne  peut  Ctre  d^aucune  utilité  pour  les  circonstances  générales  de 
la  guerre.  Nous  ajouterons  en  outre  que  le  principe  sm  Jequei 
M.  Warner  appuie  son  invention  serait  aisément  découvert  à  la 
première  exhibition  du  procédé. 

Nous  attendons  les  ordres  ultérieurs  de  votre  seigneurie 
M.  Warner  nous  ayant  déclaré  qui!  ne  voulait  pas  examiner  là 
puissance  d*explosion  de  ses  autres  inventioos  avant  que  la 
question  des  Jou-ueç  portées  ne  fût  résolue.. 

Ont  signé  : 

H.  D.  ChADs,  capitaine  R.  N. 
T.  R.  Cbalmbr,  liculonant-rolonel  d'arllHerie, 
Par  ordre  du ^nind-maHre  et  du  comité  ié  taHiUene^ 
A.  fixuAii,  McrétaiM. 

0(Be*  de  rOnJnaoce  ,  :>  mars  ]fe'j7. 

Il  arrive  bien  souvent  que  Ton  reproche  en  France  aux  co- 
mités  des  armes  spéciales  de  ne  pas  accueillir  avec  assez  d'em- 
pressement les  diverses  inventions  qui  leur  sont  soumises. 
L'exemjde  fourni  parle  aquitaine  Warner  est  uoe  nouvelle  preuve 
que  ces  comités  n'agissent  qu'avec  sagesse,  en  soumettant  à  un 
mûr  examen  des  propositioiis  qui  engageraient  souvent  le  pays 
dans  des  dépenses  mineuses. 

GâBBnt  Salvadok, 

Capitaine  <tartiUerie, 


ju  jT  Solvmt,  attaché  à  f inspection  des  Bibliothèques 

da  diparUmênt  de  la  fmin»  ei  dei  coUmiêt.  —  Ses  travaux. 

 Du  CATAIOOVM  DE  LA  MdMINM  ET  OJ  LA  EtELtCOEAPEtE  MA' 

EiTiME, 

Qu'il  nous  soit  permis  de  consacrer  quelques  mots  à  la  mé- 
moire d'un  homme  qui  n'a  fait  que  passer,  pour  ainsi  dire,  au 
ministère  de  k  marine,  mais  en  y  laissant  d'honorables  souve- 
nirs et  des  travaux  utiles. 

Pierre-Louis  Solvel,  né  à  Paris  en  177a,  et  attaché  depuis 
1 887  à  l  inspectima  générale  des  bibliothèques  du  d^rtement 
de  la  marine  et  des  colonies,  est  mort  à  Paris  le  16  avril 
1847. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  révolution ,  il  a  été  employé 
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dans  les  bureaux  delà  police,  el  la,  il  fut  assez,  beureux  pour 
rendre  de  ces  services  qui,  aloi*s,  alliraient  de  »(rands  périls  ; 
plusieurs  prêtres  et  plusieurs  nobles  ont  été  sauvés  par  ses  dé- 
marches et  par  son  dévouement. 

A^ant  perdu  sa  place,  où  il  se  oompromeitait  si  boDOrable- 
ment,  il  se  ût  libraire  et  éditeur. 

Ptomi  les  ouvrages  qui,  sans  lui,  n  auraient  jamais  peut-être 
vu  le  jour,  nous  citerons  le  Voyage  à  Monibar,  de  HéraoJt  de 
âSéchelles,  si  nécessaire  pour  bien  connaît!»  Buffon. 

Le  goût  de  M.  Solvet  pour  les  collections,  son  instinct  litté- 
raire, favaient  rendu  propriétaire  de  papiers  importants,  de 
brochures  fort  rares^,  et  il  n'y  a  pas  de  grandes  éditions  aux- 
quelles il  n'ait  fourni  de  précieux  matériaux.  Il  a  ainsi  enrichi 
les  éditions  des  œuvres  de  madame  de  Sévigné,  de  Tabbé 
Delille,  de  M.  del  onlanrs,  vie. 

On  a  pni  liciilii'i  t'inenl  de  ccl  bonune  de  leUres  ii»  l  eaii  Ira- 
v.iil  sur  les  fables  de  La  Fontaine^.  M.  Aimé  Martin  en  fait  uo 
gi'and  rln'j»'  dans  >a  dernière  (  (liliou  du  fabulis4p. 

Obligeaiil,  tj;eriéreux,  iSl.  Solvel  «  si  venu  eu  aide  à  beaucoup 
d'infortunes,  a  facilité  par  ses  avances  et  ses  prêts  de  belles  en- 
treprises artistiques  et  littéraires.  Sur  ce  point,  sa  complai- 
sance, sa  facilité,  ont  été  malheureusement  trop  exploitées. 
Une  faillite  lui  a  fait  perdre  le  reste  de  son  patrimoine. 

En  1837,  la  bibliothèque  du  ministère  de  la  marine  lui  ou- 
vrit un  asile  en  même  temps  qu*elle  fit  en  lui,  à  peu  de  frais, 
une  excellente  acquisition.  Le  catalogue  général  des  livres  com- 
posant les  bibliothèques  de  ce  département  était  commencé,  et 
M.  Solvet  vint  ajouter  «son  concours  à  relui  de  M.  Levot,  bibllo* 
ihécaire  du  port  de  Brest,  appelé  alors  à  Paris  sur  notre  de- 

'  Eu  moins  de  10  ans,  il  a  su,  par  ses  rcchcrclics continuelles,  procurer  à 
la  Ijibliolhlfjue  du  miiiislèrc  de  la  marine,  aux  prix  les  plus  ininitnes,  plu- 
sieurs niillicrs  de  brochures  dans  toutes  les  langues  et  depuis  des  époques 
fort  anciennes,  sur  toutes  les  parties  de  l'art  uaval. 

*  Etudes  sar  Lu  FmiiaMê  ou  noên  tt  eatwiwta  UnUrmns  mr  ms  /obltt .  pié- 
cédées  de  80D  éloge  inédit,  par  Gaillard.  Paris,  in-12,  1  vol.  in^. 

M.  Solvet,  dit  l'auieiir  de  la  France  littéraire,  a,  en  outre,  puMié  dîven 
ouvrages  comme  (-diteur  ;  mais  sa  modestie  ou  sa  position  commerciale  ne  loi 
a  pas  permis  d'y  attacher  son  nom.  On  cite  de  lui  :  l"  L<?  cahintt  de  Irctarr. 
Pans,  J80b ,  in- 18, publié  &ou.'>  le  pseudonyme  de  Robert.  2"*  Le  pelU  magauA 
des  dûmes,  Paris,  1803  k  1810,  8  vd.  In-lS.  3*  Coup  d*<nf  nr  Vuune,pêrh 
profetsear  Ounams,  avec  desaugmeplations  par  rédittur  (M.  Solvet), 
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mande*.  Le  3*  voloine.  Géographie  el  Voyages,  est  presque 
enlièrement  Touvrage  de  M.  Soàvet.  Pour  les  Mblic^hilcs  et 
dans  le  comaieroe«  il  a  remplacé  le  cttalogae  de  Gonitaovafa, 
'  dont  les  dernières  éditions  datent  de  1745. 

Après  Fachèvement  du  catalogue  général,  Tordre  fut  donné  àe 
s  occuper  de  la  Bibliogbaphib  maritime.  Dans  la  formation  dn 
plan  de  cet  ouvrage  important,  M.  Solvet  a  fourni  son  contingent 
de  lumières,  et  si,  un  peu  plus  lard ,  son  âge  et  sa  sant^  ne  lui 
ont  plus  peirnis  d'en  suivre  l'exécution  dans  tous  ses  détails, 
nous  n'en  avons  pas  moins  mis  à  profilseh  anciens  travaux  et  sa 
grande  connaissance  des  livres.  Sentant  approcher  le  terme  de  sa 
longue  et  modeste  carrière,  cet  estimable  bibliographe,  plein 
de  reconnaissance  pour  le  département  qui  avait  accueilli  sa 
docte  vieillesse,  na  pas  éprouvé  une  médiocre  satisfaction  de 
voirroùvrage  terminé  el  son  impression  déjà  commencée^. 

>  CotolMiie  général  Jrs  livres  composant  les  h  'ihlioihequcs  du  département  de  la 
marine  el  des  colonies  :  5  vol.  grand  in-S'  pubU(*s  pendant  tes  annëfs  1838, 
1839,  1840,  1842  et  1843.  Paris,  Imprimerie  royale.  Le  cinquiimo  et  der- 
nier volume,  contenant  la  table  des  quatre  premiers,  est  dû  en  grandei.artie 
'  aux  soins  de  M.  de  Courtière,  adjoint  depuis  ptunsUM  timéM  à  M.  Siolvet, 
«nquel  il  a  succédé,  et  qu'il  a  ranpiacé  pour  les  travans  de  ia  bibHograplite 
mari  tune. 

*  La  ministre  a  donné  Tordre,  le  3  février  1847,  de  oonkmeocér  Mtté  im- 
prasâon,  diaprés  le  rapport  aui^Mit  ; 

JkfpoHmmmubt, 

• 

Coofimnémeiit  à  la  dédiioç  ministéridle  d«  S8  aoAt  1838»  en  a  oom- 
fsenoé  A  i^oceapcr  en  1839  de  la  Bibliographie  maritime.  Mais  ee  travail  était 
subordonné  à  celai  du  Catalogua  général  des  livres  composant  le»  biblio- 
thèques du  (b'parlemcnt  de  la  marine  et  des  colonies,  commencé  lui-même 
en  1837,  et  dont  les  quatre  premiers  volumes  parurent  successivement  de 
1838  à  1842,  sous  les  ministère»  de  M.  l'amiral  baron  Duperré,  de  M.  le 
vice-pmiral  de  Rosamel  et  de  M.  Tanural  bam  Romsi».  Le  doqulètte  et 
tettîar  velnme,  eontenant  la  table  alpfaabélitnia  par  oems  d*auieurs  et  par 
titres  d'ouvrages  anonymes ,  a  été  pnUié  en  1843,  sons  les  auspices  de  M.  la 
vice-amiral  baron  de  Mackau. 

Le  Catalogue  une  fois  terntiné,  on  a  pu  donner  à  la  Bibliographie  tout  Ir 
temps  et  toute  lattention  que  récUmait  un  pareil  travail,  le  premier  de  celte 
espèce. 

rai  déjà  établi  avec  déUils.  dansde  précédents  rapports  relatifs  au  Catalogue*, 
en  <{uoi  eaini^  dilAie  de  la  Biblwgrapbie  mantime;  je  me  borne  donc  à 
répéter  sommairement  que  île  Catalogue  est  l'inventaire  de  tous  les  ouvrages 
«  ranleraiéa  dans  les  bibliothèqaes  des  ports  et  de  Paris,  soit  que  ces  oavfages 

-  Cm  nimoru  ont  M  intitU  in»  Iw  Mtmîmr»  ém  6  1896, 0  jamvitf  M  39  mAI  18S9, 

SI  MVMbn IBM  «Itt  ««mr  ISS». 
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Du  des  fils  de  M.  Solvet,  conseiller  à  la  cour  royile  d'Alger, 
<vienldifle«ttiiiiétapi)d>liédAii8  les  Annales  maritimes  de  iS3g^ 
Sdamm  «I  mrtii  tome  P*,  p.  aaÀ  :  ImiiiutioM  da  émU  màkamé- 

•aient,  soit  qu'ils  n'aient  pas  la  marine  pour  objet,  et  que  la  Bibliographie 

•  maritime  se  compose  exclusivement  de  livres  conrernnnt  la  marioc,  qu'ils 

•  oùstentouqu  ils n'existeat pas  dans  nos  bibliothèques;  elle  fait  connaître  en 
««■m  M  qoaii  Iteox,  soit  «M»  aotts,  ml  dMi  les  étrangers,  cet  ouvrages  se 
•tfouMOl  en  M  liomiient,  et  qods  liiBptt  mèM  loi 

«naître,  s 

Le  ministre  snît  combien  Ton  a  d'obligation  h  MM.  les  bibliothécaires  des 
grandes  bibliothiques  de  Paris,  à  celui  de  Bordeaux  (feu  M.  Jouannet) ,  cl 
surtout  aux  chefs  de  dt^pôts  scientifiques  et  littéraires  des  pays  étrangers  qui, 
pendant  8  ans ,  ont  secondé  avec  tant  de  lèle  les  efforts  de  radministration 
nençaite  en  répondant  à  ion  appel*,  et  ont  ainsi  rtmfnnm  pnîmamiiianl  >  la 
composition  d*on  livre  dont  ib  attendent  împariemment  la  pablication. 

Le  cadra  qne  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  youx  du  mii^tre  oCrini  • 
quand  il  sern  rempli,  Tensemble  des  indications  inbliograpbiques,  avec  une 
analyse  raisonnée,  de  tous  les  ouvrages,  au  nombre  de  plus  de  20,000,  qui 
ont  été  écrits  ou  publiés  sur  la  marine  et  sur  les  sciences  et  arts  qui  s'j  àâr 
tachent  dans  tous  les  pavs  dn  inonde  et  à  toutes  les  époques. 

l4*QQvrage  anra  S  volumes  grand  in-S*  comme  cens  dn  Grtsiogue ,  maîa 
poor  le  iomiat  teolanient,  car  fl  n^  anm  <|ne  dn  teita  à  lignea  et  à  pages 
pleines  et  sans  tableaux. 

Dis  Tannée  1844  ,  les  Chambres,  snr  la  proposition  du  ministre,  se  sont 
associées,  sans  hésitation,  à  la  publication  de  cet  ouvrage  en  votant  un  fonda 
spécial  pour  son  impression. 

Le  Conservateur  (jrnèral 
lMf)ecUur  des  bibliothiqaes  du.  d^tarUment  de  La  marini  €t  da  celoaû», 

BàiOT. 


BIBUOGRAPHIE  MABITIME. 

TABLiaU  DU  PRINCIPALES  DIVDlOlB. 

Tfliléa  mr  tottlea  laa  partÎÉa  des 

Manuels  et  guides  do  maiin. 
Didionnairea  (^Ihnaéa  par  naliena). 

L  Arckitcctnre  navale. 

Architecture  navale  chez  les  anciena. 

—  Architecture  navale  au  moyen  '''^^''^^I^^^q^^^''"**^^ 
ége. — Architecture  navale  chei  les 


m  od  c  mes.  —  Construction  dea  vaia- 

sse.aux. 


Voir,  à  la  riii  (lu  5*  volume  da  catalogue,  la  correspondance  du  ministre  de  la  marÎM  «CJ^IH^ 
•Mti*^  a<)i»rea  Mnmgknê,  •••t«Miit  Iw  t^>î|Ma<t  4a aatûfaciion  doiméa  pat  la  guaiMa—H. 
Matais  à  pluaievfB  4irae«M»  J*il>|iii— wl«  «OBBlifi^paa  ea  paye  ^trangera  t  M.  b  lituaat 
va iMoa a  Tinda] ,  i  La  Haye ,  M.  U  ct|llaiat  4s  vaiMta  4a  Hawralta,  k  Maéiid ,  M.  It  «tkmà  4te 
B««aforu ,  a  Londrea ,  etc. 
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(an  relatives  a  la  guerre  sainte.  On  lui  doit  encore  :  Trésor  dêt 
rois,  traduit  de  larahe  on  français,  in-8°;  Voyage  à  la Biusauia 
(en  Algérie),  in-S»  de  24 pages;  BeebênhêskUêori^oM  tur  Uiuxe 


flninl-,  ^r^nent  «Iimms  divcmi  pulMtj 
aUturr  ,  viùliire,  cordages,  p>avfsnaU,  «te, 
—  IstUiialioo  *t  arriai^  ~  Vcn  fai  nm» 
gmt  Uê  vatMMttx  {  moyen  d«  1m  d^tniir*. 

Conxtroetîon  âc^  ^:n^^^aux  à  vaj)Pur;  cm* 
traction  des  vaimmiu  «a  fer,  «U.,  «le. 

rine. 

Tniiiés  r]n  ers  de  mtlbëmatiques  pares 

et  appliquées. 

Slatitti^e;  dynamiqac;  hydrotUtiqne  ;  hjdro» 
djffMOHquei  LjdnttUqiMt  ^qulUirt}  - 
Mil  dM  ÊÊÎàm  I  SMcUaw, 

m. 

TVaîtéi  généMiit;tndtés  divers;  lati- 
tnde;  longîtudic;  instruments  (as- 
trolabe, cerclr  de  réBeiioD,  diro- 
oomètre) ,  etc.,  etc. 

IV.  Ph^ue  ^fiérde  appUqwée 
Pkyiiqiis  de  la  len# 

Ornant,  clectricité.    mcgaAkine.  —  VanU , 
«cnpélaa^  [lawa  io«).  —  BqmmI*,  hno- 
»,  etc., ate. 


Physique  de  la  mer. 


puisl'invcntion  delà  poudre. — Trai- 
tés sur  l'artillerie  navale.  —  Évo- 
lotfon;  ordres  de  bataille.  —  Pa- 
villons. —  Sigoaux,  elc. 

VllJL  Hydnsmpik. 

Traités  nécessaires  à  l'dtude  de  Yhy. 
drograpliie  et  A  la  confection  des 
cartes  hydrographiques.  —  Cata- 
logues de  cartes  et  de  plans  hydro- 
grapbiques.  —  Hydrographie  géné- 
nla*  dn  ^obe*  —  Hydrographie 
parlicnliève. 

Mar  du  Nord;  mm  Bdli)M|  aar  mUH$ntm4t 

(•aivaol  1m  rontriÎM,  en  gijn/ral  et  rn  parli- 
^lifr);    nur  Aiianliqae    (  Kra  (liviMia  par 

Etats,  en  eoramonçant  par  la  Nord).  Afrî- 

^pMf  Amc,  ÂiBeriqne(soiu-divîs«(a  par  cAtatJi 
AMlnlie ,  ou  océan  Pacifitjue. 

IX.  Yoftufês  sur  nur, 

IfetA*  fbtt*  ftHk  tlit.conaidéralila  de  la 

libliopraphio  maritinia  fera  sona-divia^e  ea  plu- 
•ieur»  chapitrea,  dont  :  Ili$t»in  du  DecMmrtea; 
Taya^  «Raîma  ;  Vojiuu  «alaw  ék  mÊmU;  Vnn.- 


U      Conrants  g«o«raui.  —  Couranta  aar- 

ticalimà  earlainaa  men  GuIFiSUm»,  aie. 

—  Tf  pfcatMe  de  U  aar  à  divoraea  profo». 
^       —  Colai«|îo«  da  la  mer,  atc,  etc. 


V.  Architrciurr.  hydraulique. 
Traités  généraux.  —  Construction 
des  ports,  des  rades^  des  digues, 
dei  bainiiB,  «le.,  ete.  ^ 

navigation. 
Traités  généraux.  —  Pilotage  (science 
do).  Manœuvres,  en  général  et 
dans  ses  diffSrentes  parties.  —  Na- 
vigation A  ia  vapeur,  ete^— Moyens 
dê  sanvUagB.  —  PliaviSa  hama^ 
iialises,etc 

Vn.  Tacfi9iis  mmU, 

Tfiîiés  généram.  —  Tactiipie  navale 
chct  las  anritBS.     Tactique  de- 


Trtttés  généraux.  —  Traités  prticu- 
•  UerSi««- Pèches  des  différents  pois- 
aena.  aiSL 


XI.  Naufrages* 

Collections  de  naufrages;  naufrages 
causés  par  les  tenipélcs,  les  incen- 
dies, ia  nuuinehe  des  équipages, 
etc. 

« 

XJL  Droit  publie  maritime. 

Introduction  au  droit  maritime.— 
Traités  généraux . — CoH  ectioBa*-— 
Lois  maritimes  entre  les  nations. — 
Liberté  des  mers. —  Droit  de  visite. 
— Franchise  des  pavillons;  ncutra- 
lilé.  —  Saisie  des  bâtiments  neu- 
lees,  etr. 

35. 
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des  Athéniens,  et  un  £wa»  sar  V époque  de  l'histoire  romaine,  traduit 
de  rallemand. 

M.  Soivet  avait  eu  la  satisfaction  de  marier  sa  lilie  a  M.  De 
hè<{ue,  agrégé  de  rUniversilé.  Yxin  de  nos  meilleurs  hellénistes, 
et  de  voir  sa  pelile-fille,  M""  Dehèque ,  épouser  M.  Egger.  pro- 
(eneor  distingué  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  B. 


XIII.  Législalion  et  Administration  dt  la 
mariné  et  du  coloaiet  chez  lu  na- 
tions. 

1.  France. 

larUpradcBM  de  U  mîm.  —  Tmii»  géai- 
CollMtioM  «I  VMdb  dM  Isil  «I  «r- 


doonancn  jusqu'à  no*  jour».  —  Ordonnance» 
•k  idgleataU  éni*  avant  1789.  —  Or- 
daMUMS  «I  iMMM^dÎMf»  df|iui>  1789. 

—  Droit  rriiniiirl  marilime,  atc. —  Droit  co- 
tottial,  «U.  —  Droit  rommerciai  ;  droit ,  ifa» 
gMt  idglaMBla  coiK«niaut  U  pAriie.  —  Ad- 
rainittration  |M«k  d*  U  Bu»«  •(  dM 

colonies. 

Nota.  Ca  chaptlrt  acra  •oiu^viatoona  daaa 


2.  Angleterre ,  3.  Hollande,  4.  Suède. 
5.  Danemarck,  Ô.  Rusftie,  7.  Ham- 
bourg, Pktuae  et  antrea  oatioiia  du 
nord;  8.  Portugal,  9.  Espagne, 
10.  Italie,  II.  Etata-Uois  à'hmé- 
riquft,  elc,  elo. 

XIV.  FoKfifna  maritime. 

Traités  et  mémoires  divers  concer- 
nant la  politique  maritime  des  d«- 
tioos  entre  elle»,  et  duupe  nation 
en  partienlier.  —  Statialaqne,  etc., 
commerce,  colonies,  etc. 

XV.  Histoire  de  la  marine. 

Histoire  générale  et  particulière  cher 
tous  les  peuples.  —  Histoire  géné- 
rale et  particulière,  ou  Arcbéolo^pe 
navale  chet  lea  ancieoa.  —  His- 
toire générale  d  particulière  pen- 
dant le  moyen  âge.  —  Histoire  gé- 
nérale de  ia  marine  des  peuples 
modernes. 

France. 

Hitleir*  gûiûala  ;  Itialou*  da  la  marin»  aiUiUir» 


darnat  4poqii«  pmaau;  rivalit»  de  U  FrwK* 
riagWlMN  •  Ht. 

Rot 4.  L'hi»toir«  maritime  d*  cbicpe  oatî«a 
n  daat  la  màm»  ordra  gna  celai  da  la  Ufu- 
htioB. 

XVI.  Bioyraphie  maritime. 

Biographie  générale  maritime  de  loet 
les  peuples.  — Biographie  générale 
de  ehaqne  nation.  —  Biograpliît 
partîcnlière  des  navigateurs.— Bio* 

graphie  particulière  des  gnerriers 
célèbres  dans  la  marine. —  liiojra 
phie  particulière  des  admini^a 
teurs,  etc. 

Nota.  Pour  ckaqua  nation. 


XVII.  Mééecîne  matale. 
Malediet  parttciAres  an  marin.— Mil 
de  mer.  — Dn  aooilmt  —  Des  fiè- 
vres, des  lyphas,  etc. ,  sur  les  vais^ 
aeeux.  —  Uescrîptions  médicales 
des  contrées  maritimes,  des  porl*. 
des  colonies,  etc.  —  Maladies  spé 
ciales  aux  colonies,  etc. 
CUnuvia  aavafet  fc|ga—  amltt  fcyn^a  w 

lonl  Hc  ;  prcparation  et  eonfeoation  de»  tv\»- 
Uncea  aUmealaim;  »»»*»«  et  e&péri«aeca  pour 

nain  lWd«MrpflUys;t«Mn^^  

vumtjh,  «le 

XVHL  JCerals  d  rdigim  dn 

Traités  générant  de  morale  et  de  re- 
ligion. —  Ouvrages  à  Tusage  des 
catholiques.  —  Ouvrages  à  Tusage 
des  protestants. 

XIX.  littMBr*. 
Poésie,  contes,  romeni,  ele. 

XX.  Journaux. 

XXI.  Bibliographie. 

XXII.  Misoellnnéis. 


Digitized  by  Google 


SCIENCES  ET  ARTS.  597 
iN*  60.  —  NovvELLB  thêoriê  mr  U  mal  dê  mer.. 

M.  Pellarin,  aacieo  chirurgien  de  marine,  vient  de  donner 
snr  le  mal  de  mer  une  théorie  qui  nous  parait  supérieure  à  tout 
ce  que  Ton  a  proposé  jusqu'ici  pour  rendre  compte  de  cette 
singulière  afiecûon.  Toutes  les  théories,  souvent  contradictoires 
ou  bizarres,  que  Ton  a  données  disparaissent  devant  la  simple 
eiplication  que  M.  Peilarin  est  allée  chercher  dans  Tobservation 
des  iàits  et  dans  la  connaissance  de  quelques  principes  emprun- 
tés à  la  mécanique  des  floides. 

Nos  fluides,  et  plus  particulièrement  le  sang,  prennent,  dans 
les  organes  qui  les  contiennent,  un  certain  é(|uiiibre  qui  cons- 
titue 1  ctat  noripal.  C'est  la  rupture  de  cet  équilibre,  de  cet  état 
normal  qui  produit  le  mal  de  mer.  Quant  h  la  cause  immédiate 
de  cette  rupture  dV'([iulil)te,  elle  réside  dans  ce  que  les  physi- 
ciens ont  nommé  l'inertie  de  la  matière.  Quand  notre  corps 
suit  les  mouvements  de  balancement  d'un  vaisseau,  ses  fluides, 
entraînés  par  le  mouvement  général,  tendent  à  continuer  leur 
marche  suivant  un  sens  après  que  les  solides  sont  arrivés  au 
repos,  ou  marcheutdéjà  en  sens  contraire.  Ainsi,  le  sang  tend 
k  abandonner  le  cerveau  pour  se  porter  vers  les  parties  infé- 
rieares  du  corps,  quand  celui-ci,  après  être  descendu,  vient  à 
remonter  ;  le  contraire  a  lieu  quand  le  corps,  après  avoir  suivi  le 
navire  dans  un  mouvement  de  bas  en  haut ,  vient  à  redescendre  : 
le  sang  tend  à  se  porter  en  excès  vers  le  cerveau. 

M.  Peilarin  regarde  le  mal  de  mer  comme  étant  produit  plus 
spécialement  par  le  premier  de  ces  deux  mouvements  du  sang, 
c'est-à-dire  par  le  transport  de  ce  liquide  du  cerveau  vers  les 
extrémités  inférieures.  A  lappui  de  cette  conjecture,  il  montre 
que  tout  appel  considérable  de  sang,  fait  vers  un  organe  quel- 
coufjue  aux  dépens  des  centres  nerveux,  produit  le  même  mal- 
aise et  les  mêmes  eflets  physiologiques  (\w  le  roulis  et  le  tan- 
gage d'un  navire.  Le  malaise  produit  par  l'escarpolette,  par  la 
marche  d'une  voilure,  par  un  mouvement  en  rond,  sont  dus 
à  la  même  cause;  la  saignée  et  l'emploi  que  l'on  fait  maintenant 
de  ventouses -monstres  pour  dégager  les  organes  centraux  en 
l'appelant  en  grand  excès  dans  un  membre,  l'appel  du  sang 
que  la  grossesse  détermine  vers  Tutérus,  produisent  des  nausées 
et  des  vomissements  que  rien  ne  permet  de  distinguer,  au  point 
de  vue  physiologique,  de  ceux  qui  font  Tobjet  spécial  du  mé- 
moire de  M.  Peilarin. 
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L'activité,  reierdce,  la  ntuaticm  horizontale,  les  aliments 
ou  les  boissons  excitantes,  tout  ce  qui  peut  entretenir  et  activer 
la  circulation  du  sang  sont  les  remèdes  les  plus  aisurés  ooiilre 
le  mal  de  mer.  Eu  le  considénint  à  un  autre  point  de  vue, 
M.  Pellarin  pense  qu'il  y  a  là  une  action  physiolog:ique  dont  la 
uiL'dccine  doit  tirer  parti  comme  dérivant  le  sang  des  oi^ganes 
centraux  et  du  cerveau  en  particulier. 

L.  DoYàBK. 

N*  61.  —  Avis  alx  navigateurs, 
Signal  en  boia  à  l'entrée  de  la  baie  de  Narva. 

U  résulte  d*utt  avis  publié  par  le  ministre  de  la  marine  im- 
périale russe  qu'un  signal  en  bois,  ayant  la  forme  d'une  pyn* 
mide  quadrangulaire,  et  surmonté  d'un  globe,  a  été  oonstmit, 
pendant  l'année  i8é6,  sur  file  septentrionale  de  Hoft,  à  Tentiéa 
de  la  baie  de  Narva  pour  remplacer  odui  qui  existait  «nlériett- 
rement,  et  qui  avait  été  détruit  pa»  le  temps. 

La  face  N.  de  la  pyramide  est  peinte  en  blanc  et  les  trois 
autres  vu  noir;  son  élévation  est  de  lo^.ô  au-Uessus  de  sa  base, 
et  il  se  trouvt;  par  i)[f  4o'  4a"  de  latitude  N.  el  24°  li'  i4"  de 
longitude  à  ÏO.  de  Paris. 

Phare  de  Dago. 

Il  résulte  d*un  avis  publié  par  le  ministre  de  la  marine  impé- 
riale russe,  que  les  réparations  du  phare  de  Tîle  de  Dago  n  ayant 
pu  être  terminées  dans  le  courant  de  Tété  de  i846,  ce  pbare  ne 
sera  pas  allumé  pendant  le  temps  nécessaire  à  i  achèvement  de 
ces  travaux,  c'est-àrdire  depuis  le  i**  (i5)  mai  jusqu'au  i** 
août  i8é7. 

Phars  de  U  pointe  de  Campanella,  baie  de  Naplea. 

Suivant  un  avis  publié  par  le  ministre  de  Vintérieur  du 
royaume  des  Deux-Sidles ,  un  nouveau  pbare  a  été  établi  sur  la 
pointe  de  Gampanelia,  vis4-vi8  de  111e de  Capri,  par  &o*  il' 
de  latitude,  et  1 1*  69'  1 7'  de  longitude  E.  du  méridien  de  Puk, 
.  Un  appareil  catadioptrique  du  &*  ordre,  à  feu  fixe,  dont  le 
foyer  est  élevé  de  24  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  moyen 
de  la  mer,  est  installé  sur  ce  phare;  il  a  dû  être  allume  le  i5 
avril  1847;  ^'^^  lumière  pourra  être  aperçue  à  la  distance  de  10 
niilicb  malins. 
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du 


Vnie  d«  SanU-Cnn,  aa  m6le.. , 
Le  Pi*  a«  T^a«rifl^  oa  de  Teide 

Canddaria  

Pnota  Abona,  poiiilt 

port  d«  c»Boai  

LMGdMM  

Pou  ta  Roja  oa  Roia  (piuiit  Rtaga) 

pointa  S,  E.  d«rU«...  

Ponta  iMaa»  la  fiai  «MdlaDabaa 

nio  

Data  de  les  Crisliaaoi,  à  aa  poiuto  N. . 
Playa  y  Puarle  da  Adexa,  à  U  pointa. . 
Alcâla (Puerto de Alcalataivaat  Lopcs) 
Puerto  de  San«YagD,  à  la  poiata  S. 

Pont*  Tano,  la  ploa  oeddanUla  de  l'Ile 

Puata  da  BatMtvMta  

Paorto  de  Garachîca,  à  u  paJaliH. 

San-Joan  delà  Ranbla. .. 

Puerto  de  l'Orolava  (miliea)  

Pnnta  dcl  Viento  (pointe  du  Ycnt).. 

Pnnia  de!  Hid»lgo,  pointe  N.O.  de  l'île 

Loi  Uinljtèj  

Roches  de  Naga  on  Anaga,  pointe  N. 
de  rUe ,  grande  roche  pyramidale , 
la  plnt  proche  de  l'Ile  

La  Mancha  (ro^U  ila  Anada  aaivaBl 
Lopea)..é  

Aatflq««vfa««.*  


&ATITVDI. 

AOToami. 

S8*38'9(r 

• 

av  ww  V 

28  17  0 

A» 

tX 

iv   u  u 

28  19  SO 

m  AO  VA 

io  «2  ou 

38  8  0 

18  47  12 

4a    1  en 

*o    1  90 

Idem. 

18  57  40 

#am» 

la  KA  aA 
io  M  90 

28    0  SO 

in    o  A  A 

28    S  0 

A*  V 
A 

la     A  AA 

28    fi  && 

iv    /  ao 

28  10  0 

10  11  0 

38  14  55 

A  P  V 

10  \1  hK 

Iw  iM 

38  20  12 

19  16  45  1 

S8  23  0 

19  15  (iS 

28  21  48 

m%MMin% 

10     7   K»  1 
11?     '   i  J  1 

S8  24  0 

Idm, 

10  2  25 

S8  25  0 

Mm* 

18  54  ao 

38  32  0 

Idem, 

18  47  20 

M  95  45 

18  40  30 

18  95  45 

Um, 

18  84  50 

S897  0 

1818  0 

18  S4  50 

18  27  0 

88  81  80 

1818  90 

A* 


I<Um. 
Idtm. 

A'x 
/Aai* 

APx 
AP 

0  y 

Idtm. 
Id*m. 
Idtm. 
Idtm. 
Um. 
Um. 


XXrLICATIOS  DIS  SICHBS, 

•  Latitude  ou  longitude  dileraûn^  par  lté  otearraUaaa  ,   

O  Looffltude  d«ftermiD^  I  la  mar  par  dM  koriogM  mtriaai  iêaê  h  mbiUm  da  pdat  dont 
on  voulait  fixer  la  lon^itade. 

A  Latitode  ou  ioogitudo  rapportée  par  de*  obiervatioDs  trigonoiaitnaBaf  i  kpoaitioa  d'un 
poiat  d^tannin^.  *  ' 

Ï»  Latitude  oa  JoDsitade  npçortM  ù  cello  do  pic  de  Téncriflc, 
ou  0  ^'  Latitude  ou  longitude  rapportée  par  de*  relèTtmeata  et  des  aalimea  de  route  à 
n'nn  dea  point*  deternin^. 

^  ^.^^"5^*  ohaerrea  avae  daaMXiaata  à  Mnim,  mk  à  ïamm,  Mil  Mw  wUm»  i»m  nt 
la  pnillila  da  peint.  * 

0  X  (      Point  dont  la  Ittitade  on  la  longitoda  a  ki  conelae  d'oIiaervatioiMikiMiài**» 

X  ]  ou  de  diauncea  calcd^  oa  rapporté  aa  patat  da  l'eUirratioa. 
UaptiMa  sana  aatorild  Ml  dl<  il4i  an  praMÉlfwlt  Milt  kM  HÊkmtm  par  ra|fOir 

aax  points  dc'trrmio^. 


N*  63.  —  Note  sur  l'emploi  da  soufre  sublimé  et  du  charbon  animal 
pour  le  nettoiement  des  ohjeetijs  de  lunettes,  (Extrait  cVuae  note  de 
M.  Siret.) 

On  emploie  le  plus  oïdinairement  Talcool  pour  nettoyer  let 
objectiCi  des  lunettes.  Ce  procédé  détermine  en  peu  d  Inoanto, 
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(laos  le  verre  «  une  opacité  remarquable,  par  le  rassemblemeiit 

de  points  de  poussière  qui  ternissent  sa  transparence,  ce  qui 
oblige  à  l'essuyer  toutes  les  Ibis  (|uc  Ton  veut  s'en  servir.  Celle 
ai  traction  et  l'opacité  qui  en  résulte  sont  oHes  dues  à  Valcool? 
Je  l'ignore  encoif;  mais  je  l'ai  tellciuent  remarqué,  que  j'ai 
cherché  d'autres  agents  de  nettoiement,  et  parmi  ceux  sur  les- 
quels j'ai  lixé  mon  attention,  je  citerai  :  i°  le  soufre  sublimé; 
a*  le  charbon  animal  pur  et  complètement  exempt  de  sal)Ie. 

Le  soufre  sublimé  jouit  de  toutes  les  propriétés  que  Vopûr 
deo  recherche  pour  le  nettoiemeut  de  ses  objectifs  de  luneltes; 
non-sculemeot  il  ne  craint  pas  d'y  rencontrer  aucun  grain  de 
table ,  mais  encore  ses  molécules  infiniment  petites,  d'une  gros> 
seor  égale,  font  qn*on  n*a  pas  à  redouter  les  nyores.  Le  verre 
est,  en  outre,  de  la  plus  grande  netteté  et  de  la  plusbeUe  trans* 
parenoe.  Teb  sont  les  avantages  que  j*ai  remarqués  dans  rem- 
ploi du  soufre  sublimé  uni  au  charbon  animal  pour  le  nettoie» 
ment  des  objectif  de  lunettes.  Je  mêle  5oo  grammes  de  soufre 
snUimé  avec  260  grammes  de  cbarbon  aoiaûd^ 


N*  64.  —  RâPPOMT  i«r  u  mimm  ds  J#.  Vwctmt,  «yaaC  poar  ohjH 

reajNMÎftoA  d'an  pitM^  propre  d  omffofs^ 
fia  renferme  dm  fit  de  pnonniiim  tenez. 

(Commiiiiairai,  MM.  Gandichaud,  Payen;  Bouniiganlt,  n^poitevr.) 

•  Nous  avons  été  désignés  par  l'Académie  pour  examiner  un 
mémoire  de  M.  Vincent,  pharmacien  en  chef  de  la  marine,  et 
qui  a  pour  objet  l'exposition  d'un  procédé  propre  à  constater  si 
un  tissu  de  chanvre  ou  de  lia  renlerme  des  fils  de  phormium 
tenax. 

•  Malf^é  l'extension  considérable  que  la  culture  du  chanvre  et 
du  lin  a  prise  depuis  le  commencement  de  ce  siècle ,  la  France 
reçoit  encore  du  dehors  de  grandes  ^antités  de  filaments  tex- 
tiles. Les  matières  importées  ne  sont  pas  toutes  du  lin  et  du 
chanvre.  Ainsi,  depuis  quelques  années  «  on  lait  entrer,  dans 
certains  tissus  «  les  fibres  do  pAormiRJii  tênox,  que  Toa  désigne 
qfuelqnefois  sous  le  nom  àalindêla  Nouv^U-Zélandi.  Cette  in- 
troduction, bite  k  llnsu  de  Tadministralion  de  la  marine,  dans 

>  Sur  la  pfopotHiogi  d»  M.  Arago,  cette  note  a  été  envoyée  an  nuoiUfe  do 
la  mari  oc. 
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les  toiles  à  voiles,  dans  les  tissus  destinés  à  l'équipement,  cons- 
titue une  véritable  fraude.  Ce  n'est  pas  que  le  prix  du  phor- 
mium  soit  beaucoup  moins  élevé  que  celui  du  chanvre  ;  mais 
sa  qualité,  comme  matière  textile,  est  évidemment  très-infé- 
rieure. L'expérience  a  détruit  les  espérances  qu'on  avait  conçues 
sur  l'utilité  du  lin  de  la  Nouvelle-Zélande.  Suivant  M.  Vincent, 
les  tissus  confectionnés  avec  cette  matière  s'altèrent  prompt^ 
ment  sous  l'influence  des  lessives  ;  les  JÛls  qui  les  composent  se 
rompent  sous  l'effort  le  plus  faible  quand  ils  sont  ei^osés  à  la 
double  action  de  la  chaleur  et  de  rhumidité. 

m  On  comprend ,  dès  lors,  Timportance  d*ttn  procédé  qui  per- 
mettrait de  découvrb  àanâ  les  tîssua  la  présence  de  substances 
textiles  autres  que  le  lin  ou  le  chanvre.  En  étudiant  comparati- 
vement Faction  de  divers  agents  chimiques  sur  les  fibres  du  lin, 
do  chanvre  et  du  phormium  tmax,  M.  Vinc^t  a  reconnu  que 
la  réaction  de  Tacide  nitrique  donne  le  moyen  de  distinguer  le 
phormium  des  deux  autres  matières.  En  effet,  en  répétant  les 
expériences  décrites  dans  le  mémoire  soumis  à  son  eji^iea,  ia 
commission  a  constaté  les  faits  suivants. 

«Les  fils  de  chanvre,  plongés  pendant  quelques  secondes 
dans  de  l'acide  nitrique  ordinaire,  prennent  une  teinte  jaune 
pâle;  les  fils  de  lin  ne  contractent  aucune  coloration;  quant  aux 
ûls  de  phormium,  à  peine  Timbibition  de  l'acide  est-elle  effec- 
tuée, qu'ils  acquièrent  aassitôt  une  teinte  rouge  de  sang  bien 
caractérisée.  M.  Vincent  attribue  cette  coloration  à  une  subs- 
tance azotée  qui,  selon  lui,  se  trouverait  dans  la  matière  textile 
du  lin  de  la  NouveileZélando^  matière  qui  n'existerait  pas  dans 
les  filaiseS'^ide  chanvre  et  de  lin  préparées  par  le  rouissage. 
On  sait  ^cmecthyimilt^que  fon  ne  £iit  pas  rouir  le  phormium 
pour  en  isdeaffeaifflMi:  on  a  recours  à  un  procédé  mécanique, 
me  sorte  de  peignage.  Quoi  qa*il  en  soit,  le  blanchiment,  Tap- 
prét  ne  font  pas  perdre  aux  fils  du  phormium  la  propriété  de 
se  colorer.  Ainsi,  une  toile  grossière ,  servant  à  la  confection  des 
chemises  des  forçats ,  et  que  l'on  savait  renfei  mer  du  phormium , 
a  été  plongée  dans  Tacide  nitrique;  on  vit  alors  tous  les  fds  de 
trame  prendre  la  couleur  de  sang,  titndis  que  les  fils  de  chaîne 
n'éprouvèrent  aucune  coloration.  La  toile,  en  sortant  de  la  li- 
queur acide,  présentait  l'image  d'un  échiquier  à  cases  rouges  et 
iikUnches.  ji 
^  «La  commission  a  crd  devoir  s'assurer  si  un  biancbim^uL 
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plus  oMiplet  que  subit  la  toûe  employée  dans  Ict  Ingoet  ne  fe  * 

rait  pas  disparattre  le  caractère  qui  fidt  si  facilement  distinguer 

le  phormiuni  du  lin  ou  du  chanvre.  Un  échantillon  à  ills  mixtes 
a  été  lessivé  avec  une  liqueur  alcaline  à  3  p.  o/o  de  soude  caus- 
tique. Les  premières  lessives  acquirent  une  teinte  brune  très- 
prononcée;  le  lessivage  à  chaud  a  été  continué  pendant  deux 
jours  :  après  celte  opération ,  la  toile  mise  dans  l'acide  s'est  com- 
portée comme  avant  Taction  delà  lessive;  les  de  trame  se 
sont  colorés  en  rouge. 

«  Les  essais  comparatils  âe  M.  Vincent  se  sont  bornés  an 
trois  matières  textiles  que  nous  avons  mentionnées,  par  la  raison 
que  la  constatation  de  la  présence  du  phormium  introduit  frau- 
duleusement dans  les  tissus  acceptés  par  la  marine  était  Tobjel 
principal  de  ses  radieicbes  ;  mais  la  comnussion  devait  eia» 
miner  si  d*afitret  fils  que  œm  entiuits  du  phonnium  poss^ 
àneùi  la  propriété  découverte  par  M.  Vincent.  Son  examen  a 
porté  sur  les  fibres  ligneuses  et  eorticsles  de  deux  espèces  de 
cocotîes  {cocos  nucifera  et  aarora) ,  frfasienrs  espèces  de  panda- 
nus,  plusieurs  espèces  de  cordyline ,  le  mauritia  Jlexaosa,  plu- 
sieurs espèces  iVa(jave,  le  pheUandriam  aquaticum  ;  plusieurs 
espèces  de  cissus,  le  raphanm  saiivus,  Tabaca  de  Manille,  deux 
posiras  du  Brésil ,  etc. 

«Toutes  ces  fibres  ligneuses  ont  pris  des  nuances  rougeâtres 
au  contact  de  l'acide  nitrique;  mais  on  a  particulièrement 
examiné  l'action  de  cet  acide  sur  Tabaca  et  la  pita  de  Tagave, 
qui  sont  des  matières  textiles  très^pprédées  dans  les  contrées 
qui  les  fournissent 

«  La  pita,  plongée  dans  Tacide  nitrique,  a  plis  une  teinte 
me  pàle;  sur  fabaca,  la  teinte  rose  était  un  pua  plus  foncée 
que  sur  la  pita;  maisoes  deux  teintes  n^étalent  pasà  oonparer, 
aous  le  rapport  darinttnsité,  à  la  coulaurrouge-sang  que  prend 
le  phormium  dans  les  mêmes  drcunstancesi 

«  La  commission  pense  donc  que ,  si ,  comme  H.  Vinoeal  Ta 
constaté ,  Tacide  nitrique  décèle  le  Phormitan  tenax  dans  son 
mélange  avec  le  chanvre  ou  le  lin,  il  ne  le  caractérise  cepen- 
dant pas  d'une  manière  absolue,  puisque  la  fibre  textile  de 
plusieurs  autres  végétaux  inonocolylédones  et  dicotylédones  pos- 
sède aussi,  à  diflereuts  degrés,  la  propriété  de  se  colorer  sous 
rinfluence  de  cet  aride.  Mais  le  procédé  de  M.  Vincent  répond 
complètement  aux  besoins  de  1  administration  de  ia  marine,  en 


Digitized  by  Google 


545 


donnant  un  moyen  prompt  et  laoBe  de  â*a«Qrer  li  «i  titsn  ne 
renferme  pas  d*aatres  matières  que  le  Un  on  le  chanvre. 
«  Le  travail  de  M.  Vincent  contient  d'ailleurs  des  observationt 

intéressantes  sur  la  préparation  des  substances  textiles  ;  on  y 

trouve  en  outre  des  expériences  nombreuses  sur  Taclion  de  plu- 
sieurs réactifs  sur  les  mêmes  substances.  La  commission  a,  en 
conséquence,  l'honneur  de  vous  proposer  d'adresser  des  remer- 
cîmeuts  à  M.  Viuœut  pour  son  intéressante  communication.  > 


N*  65.  —  Manvel  JmanÔMr  à  l'usage  du  département  de  la  marine,  — 
Pàns,  chez  Dupont,  rue  de  C^en^e-SsiDt'Uonoré,  55;  i  vol. 
gntadiii-8*  de  34o  ptgesi 

'  Il  fallait  un  homme  spécial  pour  faire  un  bon  recueil  des 
lois,  ordonnances,  décisions,  circulaires  et  règlements  sur 
rapplication  et  rexécution  desquels  sappuio  aujourd'hui  la 
comptabilité  du  ministère  de  la  marine.  Chef  de  division 
attadië  de^lis  longtemps  à  œ^niniatère,  M.  Blanchard, 
nonobstant  f accomplissement  des  devoirs  journaliers  aœiL- 
quels  l'oblige  sa  position  administrative,  a  su  ti^ouver  encore 
le  moyen  de  rendre  un  nouveau  service  ^  à  ceux  que  leurs 
fonctions  appellent  à  tiaiter  les  matières  de  comptabilité» 
comme  à  ceux  auxquels  il  importe  de  les  entendre  pour 
leur  propre  avantage;  c*est  pourvoir  à  la  fois  sluX  intérêts 
publics  et  privés.  La  célérité  et  la  sûreté,  lorsqu'il  s  agit  des 
affaires  de  l'État  comme  des  affaires  particulières,  dépendent 
de  la  connaissance  acquise  promptcment  et  complètement 
des  actes  ou  modifications  d'actes  qui  doivent  régler  la  con- 
duite des  administrateurs  et  iea  droits  des  administrés.  Tout 
docmnent  qui  économise  le  temps,  abrège  les  recberebea 
et  porte  rapidement  la  hnnière  dans  les  eqpifts»  est  nn  bien- 
fait pour  tout  le  monde. 

Sous  ce  rapport,  nous  pensons  que  le  Manuel  financier- 

^  Voir  Aouales  maritimes  de  1844,  tome  II,  ptge  lOSl  :  Bipertoire  ckro* 
mologique  Hparof^éêmÊlièmii»principgkilm$,  oAnmen,  €ir€eieite$,e$a^. 
relatives  à  la  tnarine,  àe  i$5à  A  iSàS,  par  M.  Blancbaid,  chef  de  bureau  M» 
mîniit^  de  la  marine. 

Nous  avons,  h  cctto  occasion,  soumî»  à  nos  lecteurs  quelques  rt^flcxior?. 
sur  r<^tat  acluol  de  la  l^gi-slotion ,  sur  i'ulilitt^,  dos  n'pmioires  et  sur  ia  néce»- 
silé  de  ic5  couiulter.  {  A'ofc  du  Ucdaclctir,  ) 
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sera  aoctieiili  de  toutes  parts  avec  reconnaissance,  et  qu'on 
le  verra  bientôt  entre  les  mains  des  fonctionnaires  et  agents 
de  tous  les  ordres,  ainsi  que  des  personnes  de  toutes  les 

professions  qui  ont  des  rapports  avec  le  ministère  de  la  ma 
rine.  On  saura  un  gré  infini  à  M.  Blanchard  d'avoir  enfin 
publié  ce  recueil  attendu  depuis  longtemps.  Lavaut-propos, 
que  nous  reproduisons  ici,  expose  parfaitement  le  pian  de 
l'ouvrage  et  les  vues  de  fauteur. 

Pans,  mm  1847. 

Je  n'aî  pas  la  prétoulion  de  faire  du  nouveau ,  et  je  me  hâte 
de  déclarer  que  la  pensée  d'établir  an  ManaW  financiêrkVtt- 
sa^^r  du  département  de  la  marine  m*a  été  suggérée  par  deux 
publications  du  même  genre,  faites  en  i834  et  en  1837, 
les  auspices  de  M.  le  président  de  la  Chambre  des  députés.  — 
Deux  motifs  m*ont  principalement  décidé  à  refaire  ce  qui  avail 
été  si  bien  fait  par  d*autres  :  d*une  part,  dans  vtmmys  tel  que 
le  nôtre,  des  répertoires  qui  datent  de  dix  et  de  mise  ans  ont 
besoin  d'être  complétés;  d'un  aulre  côté ,  j*ai  pensé  qull  poor- 
rtit  ne  pas  être  sans  intérêt  de  j^aoer,  à  côté  des  r^es  géné- 
rales applicables  à  toutes  les  adminîstrations  publiques,  cer» 
taines  prescriptions,  certaines  instructions  interprétatives  a  Vaide 
desquelles  le  département  de  la  marine  a  pu  se  ranger  sous  la 
loi  commune,  malgré  les  dliliculiés  inhérentes  à  la  spécialité 
de  son  service. 

Tel  est  donc  le  plan  de  mon  recueil  :  collection  des  prin- 
cipaux actes  en  vigueur  sur  le  système  financier  en  général  et 
sur  la  comptabilité  de  la  marine  en  particulier. 

11  va  sans  dire  que ,  dans  un  semblable  travail ,  je  me  sais 
beaucoup  aidé  du  règlement  du  3i  octobre  18 do,  sur  le  service 
de  la  marine.  Seulement,  toutes  les  fois  que  la  cbose  a  été  pos- 
sible, au  lieu  de  me  borner  k  dter  cet  acte,  j'ai  reproduit  le 
texte  même  des  lois  et  règlements  antérieurs.  H  ma  semblé 
qu*en  pareille  matière,  et  dans  beaucoup  de  cas,  cette  nianîère 
de  procéder  pouvait  être  utile. 

J'ai  divisé  mon  répertoire  en  huit  parties  :  Bwd^eî».  —  Cri- 
dtKt  sapplémentaires  et  extraordinairei,  —  Comptes.  —  Ordotaun- 
eemint  — ■  Exercices  clos  et  périmés,  —  Cumul,  —  Service  exté- 
rieur. —  Dispositions  diverses. 

En  téte  de  chaque  subdivision,  jai  placé  quelques  notes 
explicatives. 
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Dans  les  actes  que  j'ai  reproduiu,  jai  tâché  de  ne  rien 
omettre  d*esaeatiel. 

Quant  aux  notes  dont  j'ai  cru  devoir  les  accompagner,  je  les 
ai  généralement  prises  dans  les  écrits  de  M.  Boursaint.  c'est-à- 
dire  à  la  source  la  meilleure  et  la  plus  féconde.  Puisse  le  nom 
si  respecté  de  l'ancien  directeur  de  la  comptabilité  de  la  marine 
servir  de  passe-port  à  an  livre  d'ailleurs  sans  prétention,  et 
dont  le  but  est  swffisamment  indiqué  par  le  titre* 

Blanchard . 
Chef  (Jr  division  au  ministire  de  la  marine. 


N*  60.  —  JuGEMEifT  du  conseil  de  guttTê  maritime  séant  à  hordduvais- 
'  teaa  amiral  dans  le  port  de  Brest,  qui  acquitte  konorabimant  at  à 

Vttnanimitè  M.  U  Umttenant  de  uutaau  b'Altmtbâc,  êx<ùmmauianlt 

du  (dlimeAt  à  vapeur  TÉridan. 

# 

Le  conseil  de  guerre  maritime  formé  à  Brest ,  par  ordon- 
nance royale',  pour  juger  la  conduite  de  rex-coniniandant  du 
bâtiment  à  vapeur  VEridan,  de  la  force  de  Go  clievaux,  alleclé 
depuis  le  mois  (le  septembre  i844  au  serv  ice  local  de  la  Guyane 
française,  s'est  léiini  le  G  avril  18/17  ^  bord  du  vaisseau  amiral 
sous  la  présidence  de  M.  le  contre-aunral  Kerdrain.M.  Adolplie 
Bouët,  capitaine  de  vaisseau,  remplissant  les  fonctions  de  pro* 
cureur  du  Roi  et  de  rapporteur. 

Le  conseil  de  guerre,  après  l'audition  des  témoins  et  sur  les 
conclusions  du  rapporteur,  a  rendu  le  jugement  suivant  : 

«  Considérant  qne,  pendant  tout  le  temps  de  navigation  qui 
a  précédé  la  perte  de  VEridan,  le  capitaine  d'Âlteyrac  a  em- 
ployé les  meillears  moyens  pour  conserver  son  bâtiment  en 
anssi  bon  état  que  le  permettaient  les  moyens  dont  il  disposait; 

«Considérant  (}U(;  le  règlement  du  37  août  1829 ,  qui  déter- 
mine les  pouvoirs  des  gouverneurs  de  la  Guyane,  leur  donne  le 
commandement  supérieur  des  forces  de  terre  et  de  mer  affec- 
tées au  service  de  la  colonie,  et  que,  par  conséquent,  le  com- 
mandement de  VEridan  se  trouvait  sous  les  ordres  du  gouver- 
neur de  la  Guvane; 

»i  » 

•  Considérant  que,  pendant  la  navigation  de  l'Eridan  dans  le 
bassin  supérieur  de  TOvapock  ,  le  capitaine  avait  eu  soin  de 
prévenir  M.  le  gouverneur  qu'il  ne  connaissait  pas  cette  padit^ 
de  la  rivière,  dont  il  n  existe  aucune  carte  propre  à  la  naviga- 

'•Voir  celle  ordonnance  i>age  458  de  la  (Mirlie  ofTicielle  des  Annales  de  1847. 
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tîoOi  et  que,  par  suite,  on  avait  pris  pour  piloter  le  navire  UD 
patron  de  bâtiment  caboteur  qui,  par  sa  grande  Cré<{ttentatioo 
de  la  rivière,  ofinit  toutes  les  garanties  désirables; 

«  Considénnt  que,  le  aS  août  l846,  le  capitaine  d'Âlleyrac 
n*a  quitté  son  mouillage  pour  descendre  la  rivière  que  lorsque 
e  pilote>  qui  avait  sous  sa  responsabîlîlé  exdusive  la  diredioo 
de  VÉHâan  pendant  cette  navigation,  loi  eut  dédaré  cfu'i!  te 
chargeait  de  la  conduite  dn  navire;  que  tOEtes^les  précautieiis 
recommandées  par  les  rè^ements  pour  la  conservation  dn  na- 
vire en  marche  étaient  prises  à  bord  de  VEridan; 

m  Considérant  (jue  le  choc  du  navire  contre  une  roche,  déter- 
mina ininicdiatenicnt  une  voie  d'eau  qui  fut  bientôt  reconnue 
insurmontable,  malgré  tous  les  moyens  d'épuisements  mis  en 
usage;  que,  dans  celte  circonstance,  le  capitaine  d'Alteyrac 
conserva  le  calme  et  la  détermination  qui  lui  suî»i(érèrent  les 
mesures  les  mieux  entendues  pour  le  salut  de  l'équipage  et  pour 
la  conservation  de  sou  navire  ou  au  moins  de  tout  son  matériel; 

«  Considérant  qu'après  avoir  échoué  le  bâtiment  sur  le  point 
qui  lui  offrait  le  plus  de  chances  pour  le  renflouer,  le  capitaine 
d'Alteyrac,  secondé  par  un  équipage  plein  de  dévouement,  ap- 
pliqua avec  une  entente  parfiute'tous  les  moyens  dont  disposait 
la  colonie  pour  arriver  à  ce  résultat,  qui  ne  put  être  obtenu  \ 
cause  de  la  grande  adhérence  de  la  vase  dans  la  carène  ; 
.  «  Considérant  qu'une  commission  ayant  reconnu  que  de  nou- 
veaux essais  seraient  inutiles,  il  fut  décidé  que  Ton  sebomenît 
au  sauvetage  du  matériel;  que,  dans  cette  circonstance,  le  ca* 
pitaîne  d'Alteyrac,  qui  avait  à  opérer  sur  un  bâtiment  submergé 
même  de  hasbc  mer  dans  les  vives  eaux,  et  déjà  envalii  par  la 
vase,  dirij^ea  le  travail  avec  tant  dTiahileté  et  de  persévérance, 
qu'il  n'a  abandonné  que  la  coque  nue  du  bâtiment,  et  que  les 
machines,  chaudières  et  tout  le  matériel  d'armement  a  été  dé- 
posé en  magasin  en  bon  étal  de  conservation  ; 

«  Le  conseil  déclare,  à  l'unanimité,  que  le  lieutenant  devais- 
seau  d'Alteyrac  (JeanPaul-lsidoreRaouI)  est  honorablement 
acquitté  sur  tous  les  faits  qui  ont  précédé,  accompagné  et  sùvî 
la  perte  du  vapeur  VEridan  dont  il  avait  le  commandement.  > 

Le  président,  après  avoir  prononcé  le  jugement,  a  fait  ap- 
peler M.  d'Alteyrac  devant  le  conseil,  et,  en  lui  rendant  sob 
épéè ,  lui  dit  : 

«  Monsieur  le  capitaine,  le  conseil  de  guerre  maritime  appdè 
à  examiner  votre  oonduite  reconnaît  que  la  perte  de  VEHdâB 
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ne  peut  vous  être  alUibuce»  et  que  vous  étiez,  sous  ce  rapport, 
dégagé  (le  toute  responsabilité.  Dans  celte  fâcheuse  circonstance, 
votre  conduite  a  été  celle  d'un  oflicier  courageux  et  expérimenté. 
C'est  à  votre  énergie  et  aux  bonnes  dispositions  que  vous  avez 
prises  après  la  catastrophe,  qui  n'est  point  de  votre  fait,  que 
fou  doit  la  conservation  de  tout  le  matériel  dWmenient.  Recevez 
donc,  monslenr  le  capitaine ,  de  ia  part  du  conseil ,  l'approbation 
de  tout  ce  qoe  vous  aves  lait  posr  diminuer,  autant  que  pos- 
sible ,  la  perte  et  les  malheurs  que  pouvait  entraîner  un  évéoe« 
ment  qu'il  n*a  pas  d^ndu  de  vous  d'empécber.  Reprenez  œtle 
épée  dont  vous  saniea  fidre  un  noble  usage  lorsqu'il  s'i^îm  cte 
soutenir  l'honneur  du  pavillon ,  de  la  France  et  du  Bd.  » 


N*  67.  '-~  Jugement  da  conseil  de  gmerre  maritime  séant  à  Cherbourg, 
qui  acquitte  honorablement  et  à  V unanimité  M.  h  capitaine  de  voûtean 
Leconte,  ex-commandant  de  la  eoneUe  la  Seino. 

Le  conseil  de  guerre  maritime  formé  à  Cherbourg,  parordon- 
nace  royale  ^,  pour  juger  la  conduite  de  l'ex-commandant  de  la 

corvette  la  Seine,  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Leçon  te ,  s'est  réuni, 
mercredi  28  avril  18/17,  ^^^^^  salle  du  tribunal  de  commerce, 
sous  la  présidence  de  M.  Dupetit-Thouars,  vice-amiral. 

Les  oiTiciers ,  élèves  et  maîtres  du  bord  sont  venus  déposer 
comme  témoins. 

La  défense  de  M.  Lecontc  avait  été  confiée  à  M.  BeliangeTt 
capitaine  de  corvette ,  qui  sen  est  dignement  acquitté. 

Après  une  délibération  d'une  heure  au  moins,  le  conseil  est 
rentré  en  séance,  et  M.  le  président  a  lu»  en  présence  de  M.  Le- 
çon te  le  jugement  suivant  : 

«  M.  Leconte,  f^révenu  d'avoir  causé  la  perte  de  la  corvette 
la  Seine ,  CBtM  coupable  ? 

•  M.  Leoonte  a-t-il,  dans  ce  naufrage,  fait  ce  qui  dépendait 
de  lui  pour  éviter  la  perte  de  la  corvette  et  de  son  équipage? 

«  Sur  la  première  question ,  à  Tunanimité,  Non. 

€  Sur  la  aeuiième  question ,  à  l'unanimité,  Ooî.  » 

Le  président  a  ensuite  pris  i'épée  de  Tez-commandant  de  Im 
Seine,  déposée  sur  le  bureau,  et,  en  la  lui  remettant,  lui  a  dit, 
du  ton  le  plus  alTectueux  : 

■  Voir  celle  evdDaBsnet,  page  401  ddn  partie  ofiéeUe  éie  Anode»  menr 
tinet  de  1847. 
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•  Monsieur  Leconte ,  reprenez  celte  épée ,  que  vous  avez  tou- 
jours portée  honorablement,  et  qu'elle  vous  ser\'e  encore  pour 
la  défense  du  pavillon,  du  Roi  et  de  la  France.  • 

Cet  acquittement  a  été  accueilli  dans  la  salle  par  un  mouve- 
ment de  satisfaction  générale. 

Les  débats  de  cette  aflaire  avaient  coiumeocé  à  dix  heures  da 
mtin  et  oat  fini  à  cinq  heures  du  soir. 


fi*  5S.  —  ImMCTtons  pour  na^^wr  lar  la  côle  iêplêntrionab  dm  Bré- 
iil  et  dans  le  JUwe  àe$  Amtatmn,  par  M.  G.  Tâmdt  m  MoNTÊArat, 
pour  foin  MUêe  am  Pikte  da.  BrànL  (Inséré  par  oidre  du  nrinistre.) 

INTRODUCTION. 

L'activité  croissante  de  nos  relations  commerciales  avec 
la  côte  septentrionale  du  Brésil  rendait  chaque  jour  plus 

regrettable  aux  navigateurs  qui  avaient  pu  apprécier  tout 
le  mérite  des  niagniliques  travaux  de  M.  l'amiral  Roussin, 
depuis  5anta-Cathenna  jusqu'à  Maranham,  que  le  temps  ne 
lui  eût  pas  permis  d'étendre  ses  reconnaissances  hydrogra- 
phiques jusqu'au  Cap-NonL 

Cette  lacune  était  d*autant  plus  sensible,  que  les  seules 
cartes  de  navigation  que  l'on  possédât  jusqu'en  1842  ,  sur  la 
partie  de  cote  comprise  entre  l'île  San-Joao  et  le  Cap-Nord, 
étaient  celles  du  pilote  Percira ,  la  carte  générale  de  Nôzie 
et  deux  cartes  insuffisantes  et  défectueuses  du  Para,  publiées 
en  1 83 1  et  1 835  par  deux  capitaines  de  la  marine  anglaise. 

Telles  étaient  les  ressources  offertes  aui  nav^teurs  dans 
CCS  parages  difficiles,  lorsque  M.  Philippe  Je  Kerhallet  pu- 
blia, en  18 'il,  une  instruction  pour  atteni^^et  naviguer 
sur  cette  côte^.  Les  nombreux  renseignements  recueillia  par 
cet  officier,  avec  un  soin  et  un  sèle  remarquables,  pennt- 
rent  au  dépôt  de  ia  marine  de  corriger  les  anciennes  cartes 
et  de  rédiger  des  instructions  poiur  servir  de  base  à  une 
reconnaissance  hydrographique  de  ces  parages,  arrêtée  par 
M.  l'amiral  Dupcrré,  ministre  de  la  marine. 

La  Baulonnaise  ayant  été  désignée  pour  remplir  cette 

■ 

•.  >  Voir  ofite  iMtnietioa  page  40Ô  du  valmiM  If  ém  Annales  maritiiiiM, 
Seteneesel  Ârh,  àe  1841,  tome  76  ét  la  oolleclioa. 
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mission,  je  me  tioiivai  appelé  à  rhonncur  de  continuer  iej 
travaux  de  M.  Tamiral  Roussin,  tâche  difficile  à  remplir, 
mais  dont  ie  fardeau  fut  allégé  par  la  lucidité  des  instrac- 
lions  rédigées  par  M.  Daussy,  ingénieur-hydrographe  en 
chef. 

La  Bonlonnaise y  par  sa  construction,  remplissait  une  con- 
dition essentielle  à  racconiplissenHMit  de  cvAUi  mission;  son 
faible  tirant  d  tau  lui  pcrmcUaat  d'approcher  les  bancs  à 
petite  distance  et  d'en  sonder  elle-même  les  abords.  Mais, 
d*un  autrè  coté,  Texiguîté  de  ses  logements  restre^nant  le 
nombre  de  mes  collaborateurs,  la  tâche  de  chacun  a  dù 
êti'e  plus  lourde,  et  Ton  pourra  juger,  par  Tétendue  et  les 
détails  des  travaux  accomplis,  du  zèle  et  du  dévouement 
des  quatre  officiers  ([ui  bcuis  ont  pu  trouver  place  à  bord 
de  ce  hàtiment;  par  celte  même  cause,  j  ai  été  privé  du 
concours  si  utile  d*un  ingéniem*-hydrographe,  et  souvent 
j  ai  dû  le  regretter;  mais,  à  son  défaut,  je  mo  suis  éolairé 
des  lumières  des  ingénieurs  du  dépôt  de  la  marine,  et  pliis 
particulièrement  de  celles  de  M.  Beautemps-lieaupré  et  do 
mon  ami  M.  Vincendun  Dumoulin. 

AQn  que  i'oa  puisse  juger  du  degré  de  confiance  que  ion 
doit  accorder  aux  reconnaissances  dont  je  présente  les  ré* 
sUllata  aux  navigateurs,  je  crois  devmr  exposer  succincte^ 
ment  la  marche  que  nous  ayons  suivie  dans  tous  nos  Ira* 
vaux  et  les  précautions  qui  ont  été  prises  pour  en  assurer 
f exactitude.  Rien  n'a  été  négligé  pour  atteindre  ce  dernier 
but  que  doit  avoir  constamment  en  vue  toute  personne 
chargée  dWe  mission  hydrographique ,  et  si ,  contre  mon 
espérance,  nous  sommes  restés  en  deçà  du  but  que  nous 
nous  étions  proposé ,  on  nous  sauni  du  moins  gré  de  nos 
eflbrts  et  de  la  conscience  avec  LiquclL^  noui  avons  optré. 

Les  instruments  embarcjués  sur  la  Boidoiinalse  avant  scn 
départ  de  Brest,  et  au  moyen  desquels  ont  été  faits  toutes 
les  observations  astronomiques  et  les  relèvements  sonl  : 
trois  montres  marines  et  un  dironomètre  compteur,  un 
aercle  répétiteur  de  Gambey,  detix  théodolites  du  même 

Tome  1.-  1847.  36 


Digitized  by  Google 


550  ANNALES  MAAiTlM£S. 

auteur,  pluâeiin  eerdet  à  réflodon  et  boriiCN»  artificiels. 

et  deux  lunettes  miciométriques  de  Rochon  pour  la  mesure 

des  bases. 

Les  méthodes  de  lever  de  MM.  Beautemp»>Beau|Nné  et 
Vincendon  Dumoulia  sont  connues ,  et  justement  appré- 
ciées par  tous  les  marins  ;  ce  sont  dles  qtû  ont  constanrocnt 
été  suivies  dans  nos  opérations. 

Quant  à  l'entente  du  travail  général,  à  la  direction  à  lui 
donner  et  à  la  rédaction  des  instructions  qui  vont  suivre, 
je  ne  pouvais  avoir  de  meiiieur  guide  que  M.  ramiral  Rous- 
ain,  sur  qui  je  me  suis  appuyé  chaque  fois  que  cda  m'a  été 
possible.  Ainsi,  nous  avons  assujetti  les  sondes  de  la  baie 
de  San-Mareos  à  sa  triangulation,  sur  laquelle  nous  avons 
appuyé  la  nôtre  jusqu'à  Salinas.  C'est  de  même  le  travail 
fait  sous  sa  direction,  dans  les  environs  de  Caîenne,  qui 
m*a  servi  de  hase  dans  la  reconnaissance  hydrographique 
4ea  cotes  de  la  Guyane,  depuis  le  Cap^Nwd  jusqu'à  Su- 
rinam. 

Pensant  ne  pouvoir  mieux  faire  qu*en  suivant  la  marche 

qu  'il  a  adoptée  dans  son  travail,  je  me  suis  déterminé,  par 
les  raisons  qui  Tont  guidé  lui-même,  à  substituer,  à  ia  simple 
détermination  des  points  principaux  de  la  côte,  un  Iev4 
complet  de  ses  détails,  toutes  les  foie  cpie  le  brassisgo  m'a 
permiadelapprocher.  C'est  par  une  suite  de rdévemeoCsnoa 
intenrompue,  et  vérifiée  chaque  jour  par  des  observatkMia 
astronomiques  faites,  autant  que  possible,  dans  les  circons- 
tances favorables,  et  à  terre,  chaque  fois  que  la  nature  de 
la  côte  a  permis  dy  débarquer,  que  nous  avons  levé  et  ré- 
digé les  cartes  que  ces  instructions  accompagnent.  La  côte 
s'est  trouvée,  par  ce  mode  de  levé,  envdoppée  dans  un 
réseau  de  triangles  dont  les  sommets  ont  servi  à  la  fixation 
des  nombreuses  sondes  faites  en  vue  de  terre ,  soit  par  le 
bâtiment  lui-même,  soil  par  ses  embarcations,  toutes  les 
fois  que  le  temps  a  peimis  de  les  employer  à  ce  service. 

Afin  de  ne  pas  courir  le  risque  d'interrompre  la  triaii* 
gulàtion,  j'avais  le  soin  de  mouiller  chaque  soir^  n'appa- 
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raUantie  lendeiSQain  qu'après  avoir  vérifié,  ptruttenonveSe 
station,  les  angksde  k  vflîik.  Toatei  les  fcAs  qae  je  jugeiis 
que  des  observations  astronomiques  étaient  néeessaîres 
pour  vérifier  les  opérations ,  nous  restions  assez  de  temps 
au  mouilJage  pour  obtenir,  dans  le  même  lieu,  ia  latitude 
et  la  longitude.  Le  plus  souvent  même,  quand  le  temps  le 
permettait,  j'ajoutais  à  ces  véhiicatioDS  celles  de  la  masnre 
d'nae  hase  nouvelle  au  moyen  de  la  hanleiir  de  ia  mâture, 
observée  aviee  un  bon  micromètre  de  Rochon. 

Les  observations  astronomiques  ont  été  faites  à  ten  e  au 
moyen  d'un  cercle  astronomique  de  Ciambev,  d  une  ejiac- 
titudc  parfaite,  et  k  la  mer  avec  des  cercles  à  réflexion. 
M.  Le  âesrec ,  qui  avait  été  spécialement  cliargé  de  ces  db- 
servatioDs,  et  IL  Desmouiins,  qui  i*a  lemplftcé  dans  oe  ser- 
vice pendant  tout  le  temps  que  ett  oCcier  a  été  détaobé 
de  h  Boabmrudsê  sur  la  goélette  la  Santa-Maria ,  pour  la  re- 
connaissance des  canaux  intérieurs  de  l'Amazone ,  se  sont 
acquittés  de  ces  soins  avec  un  zèie  et  une  aptitude  qui  leur 
font  ie  plus  grand  honneur. 

Les  longitudes  ont  toutes  élé  rapportées  au  méridie»  du 
Para  ou  Belem  qui,  lui-même,  a  été  lié  à  Caienne«  ait 
SBoyen  de  tmnqsons^dli  temps  aussi  fréquents  et  aussi  ra- 
pides que  possible,  et  dont  Taccord  peut  donner  la  mesure 
de  la  confiance  que  l'on  doit  accorder  à  la  fixatioA  do  oe 
point.  Sa  position  asIroSomique,  détenainée  au  moyen  de 
■ombreuses  observations,  a  été  fiiëe  par  nous  «iaei  qu'il 
soit: 

A-..»-,  i  ^^''^"^^    1*  56' 54"  08  S. 
LA  douttie.  J  Longiiu^i^  5,"  q. 

Les  relèvements  astronomiques  ont  été  aussi  multipUés 
que  les  ciroonslances  du  temps  l'ont  permis,  et  ceui  au 
compas,  quoique  è  peu  près  inutsks  dans  le  mode  de  l^vé 
que  nous  avons  suivi,  ont  cependant  M  frits  avec  toute  la 

jfarëcision  que  comporte  c^  genre  d'instruments. 

Tous  les  angles  de  la  triauguiaiion  ont  été  pris  à  ten't, 
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chaque  fois  qu'il  a  été  possible,  avec  un  théodolite  de  Gain- 
Lev,  et  ti  la  mer  avec  des  instruments  à  réflexion. 

Le  plus  grand  soin  a  été  apporté  à  l'étude  des  courants, 
des  vents  et  des  phénomènes  de  marée ,  qui  ont  été  ob- 
servés à  terre  dans  nos  points  de  relâche  et  au  mouillage 
dans  le  cours  du  travail.  Je  n*ai  pas  riégligé  de  fidre  des 
dessins  exacts  de  la  côte  sur  les  points  d'atterraja^e,  sachant 
combien  la  représeiitiilion  fidèle  d'une  côte  peut  être  utile 
dans  des  parages  où  il  n'existe  aucun  point  remarquable  qpii 
puisse  seiTÎr  de  reconnaissance  aux  navigateurs. 

Tous  les  relèvements,  les  routes  et  les  directions  de  cou- 
rants et  de  vents  sont  corrigés  de  la  variation;  les  longitudes 
sont  comptées  à  l'O.  du  méridien  de  Paris,  et  les  latitudes, 
suivant  (pi'elles  sont  sc[)tentrionales  ou  méridionales,  sont 
désignées  par  les  lettres  N.  ou  S. 

Nous  avons  employé  dans  nos  cartes,  ainsi  que  dans  ces 
instructions,  la  nomenclature  qui  nous  a  été  donnée  par 
les  pratiques  du  pays,  et  nous  avons  conservé  aux  noms 
des  lieux  l'orthographe  portugaise,  afin  d'éviter  la  confu- 
sion de  noms  que  présentent  les  cartes  publiées  jusqu'à  ce 
jour. 

D'après  les  premières  instructions  qui  m'avaient  été 
données  à  notre  départ  de  firest,  notre  travail  ne  devait 
embrasser  que  la  partie  de  côte  comprise  entre  h  bùe  de 

Maranham  et  le  Cap-Nord;  mais  R>hiigation  où  nous  étions 
de  nous  rendre  tous  les  trois  ou  quatre  mois  h  Caïenne, 
pour  le  rovitaillcmeiit  de  la  Uyahunaise,  me  ht  entrevoii* 
la  possibilité  d'étendre  nos  reconnaissances  jusqu'à  ce  point. 

Afin  d'utiliser  la  saison,  pendant  laquelle  tout  travail 
est  im])os8ib1e  sur  la  côte  N.  du  Brésil,  je  demandai  et 
obtins  (lu  ministre  de  la  marine  l'autorisation  de  pousser 
nos  tra\aux,  dans  l'O.  de  Caienne,  aussi  loin  que  le  temps 
que  je  pouvais  y  consacrer  me  le  permettrait.  J  avais  de- 
mandé de  même ,  et  obtenu  auparavant ,  l'autorisation  d'af* 
fréter  la  goélette  brésilienne  la  SanUa-Mana  pour  fiûre  f  ex- 
ploration des  canaux  intérieurs  de  TAmasone,  mûabn  que 
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je  confiai  à  M.  Le  Serrée ,  qui  Ta  remplie  avec  toul  le'  aèle 

et  l'aptitude  qui  le  distinguent. 

Les  dilTicultés  sans  nombre  que  cet  ofTirier  avait  rerj- 
contrées  à  chaque  pas,  soil  de  la  part  des  autorités  de 
quelques-uns  des  points  où  il  avait  touché ,  soit  par  la  na- 
ture même  des  lieiu  qui!  explorait,  et,  d*un  autre  côté, 
la  nécessité  d'obtenir  une  base  et  des  vérifications  asti^ono- 
miqurs  à  la  triangulation  me  déterminèrent  |)lus  tard  à 
profiter  des  bienveillantes  dispositions  du  colonel  José- 
Thomas  Henriquès,  alors  président  de  la  province;  j'en 
obtins  rautorisation  de  remonter  l'Amazone  avec  fa  Boalon- 
naisê  elle-même,  et  nous  pûmes  ainsi  explorer  le  cours  de 
ce  fleuve  jusquà  Obidos,  et  montrer  les  premiers  un  pa- 
villon étranger  h  plus  de  200  lieues  de  son  embouchure. 
C'est  ici  le  lieu  de  reconnaître  que,  si  ce  voyage  dans  l'A- 
mazone peut  oQrir  quelque  intérêt  à  la  géographie  et  fournir 
des  matériaux  nouveaux  i  T hydrographie,  tout  l'honneur 
doit  en  revenir  à  l'homme  éclairé  qui  a  osé  sortir  de  la 
Toie,  suivie  par  tous  ses  devanciers,  et  qui  a  compris  que 
la  mission  qid  m'était  confiée  était  toute  dans  l'intérêt  du 
pays  qu'il  administrait.  Je  me  plais  donc  h  répéler  que  c'est 
au  colonel  José-Thomas  Henriquès  que  doit  revenir  tout 
l'honneur  de  la  première  reconnaissance  hydrographique 
de  TAmasone,  et  c'est  un  devoir  pour  moi  de  lui  payer  ici 
un  juste  tribut  de  ma  gratitude.  Son  estime  et  son  amitié 
m'honorent  trop  pour  que  je  ne  cède  pas  au  besoin  de  lui 
exprimer  mes  sentiments. 

La  campagne  hydrographique  de  la  Boulonnaisc  a  eu 
pour  résultat,  grâce  à  un  agrandissement  toccessifque  je 
viena  de  signaler  dans  le  cadre  premier  de  ses  opérations, 
Je  levé  déUillé  de  plus  de  3oo  lieues  de  côtes  et  la  re- 
connaissance d'un  développement  de  près  de  àoo  lièaes, 
soit  du  cours  même  du  lleuve  des  Amazones,  soit  de  rehii 
de  ses  principaux  allluents  inférieurs,  ou  des  canaux  de 
communication  de  ses  divers  embranchements  entre  eux*. 

Malgré  tous  les  soins  que  nous  avons  donnés  à  nos  tr»- 
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vaux,  qui,  s  ils  ne  sont  pat  amii  eoiBpItt»  dans  l'kilérfeiir 

qu'ils  auraient  pu  l'être,  si  nous  ayions  eu  plus  de  temps 
devant  nous,  ont  du  moins  été  faits  avec  une  grande  con- 
science, je  ne  dois  pas  espérer  que  ,^ dans  quelques  années, 
on  ne  UouYeva  pas  des  diffèiraoes  sensîliles  dans  le  bns- 
siage  indiqué  m  nos  caries.  Tout  le  monde  iah  les  chan- 
gements opérés  par  les  courants  des  fleuves  dans  les  bancs 
et  passes  de  leurs  embouchures,  et  TAmazoue  est  peut-être 
plus  sujet  qu'aucun  autre  à  leurs  effets. 

Loin  de  moi  donc  la  prétention  d'ofirir  aux  navigateors 
un  travail  durable  dans  toutes  ses  parties,  et»  l»eii  ifÊt 
jaie  la  conviction  que,  dans  Fétendue  de  nos  reconnais- 
sances, il  n^existe  aucun  danger  qui  ne  sbît  détenniné  et 
fixé  sur  nos  cartes,  je  dirai  aux  navigateurs  qui  fréquente- 
ront ces  parages  :  Naviguez  avec  prudence  et  ayei  l'œil 
ouvert,  afin  de  vous  tenir  en  garde  contre  les  vanations  qai 
peuvent  s*ogérer  dans  le  brassiage  indiqué  sur  les  cartes. 

Afin,  cependant,  quon  ne  reste  pas  sons  lloipresaioii 
eonstante  de  cet  avertissement  dicté  par  la  prudence,  je 
dois  dire  que,  pendant  les  trente  mois  que  la  Boulonnaise 
a  coupé  ces  parages  en  tous  sens,  eile  n*a  eu  roccasion 
de  remarquer  aucun  changement  sensible  dans  le  bras- 
siage. 

Si  les  indicatioBs  que  je  van  donner,  si  nos  cartes  et 
les  instructions  que  jolTre  aux  navigateurs  peuvent  leur 

être  de  quelque  utilité  et  diminuer  les  chances  nombreuses 
que  présente  la  navigation  sur  ces  côtes,  j'aurai  atteint  le 
but  de  mes  efforts,  et  je  m'estimerai  heureux  d'avoir  été 
choisi  par  l'illustre  amiral  OiyeRé,  qui  avait  aktt  le  poffie- 
firaille  de  la  maiîne,  pour  ètrs  rinstnment  de  ee  wniveat 
service  rendu  par  le  Gouvernement  firançais  à  la  navigatioa 
et  à  l'humanité.  • 
Je  ne  terminerai  pas  cet  avant-propos  sans  rendre  une 
justice  entière  au  zèle  infatigable  et  à  l'aptitude  de  mes. 


1 
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un  instant  dans  ia  tâche  pénible  que  leur  petit  nombre  leur 
avait  imposée. 

Un  besoin  non  moins  impérieux  pour  moi  est  d*ex> 
primer  toute  ma  gratitude  aux  personnes  qui  ont  bien 

voulu  maccoldcr  leur  bienveillant  concours  dons  l'accom- 
pHssemcnt  de  nia  mission.  J'ai  donc  l'honneur  de  prier 
M.  1  amiral  Massieu  de  Glerval,  commandant  alors  la  sta- 
tion du  Brésil  ;  M.  Tanural  Laplace,  commandant  ia  station 
des  Antilies;  M.  Élias,  gouverneur  de  la  Guyane  hollan- 
daise; M.  Charmasson,  capitaine  de  vaisseau;  MM.  Éveil- 
lard,  consul  de  P'rance  au  Para,  et  Diichemin,  vice-consul 
à  Maranliam,  de  vouloir  bien  accepter  cette  faible  expression 
de  ma  reconnaissance. 

PREMIÈRE  PABTIE. 

CÔTE  S£PT&2<TAI0N1L£  i>U  BA&5IL.. 

CHAPITRE  PRKMTKR. 
ATnaaAGis  de  la  baii  de  san-mabcos.  —  DBScairnoa  de  cette 

SAIE,  0«  LA  EADE  XT  OU  POaT  M  SAN-LmE^B-MAXAlIBAH.  — • 

aooTBS  k  PAOB  ffoua  snr  asiiDaB  bt  eu  sparia.  basse  be  ma;- 

B0BL-L1IIZ. 

Bien  que  dans  la  pratique  les  navires  atterriisent  diffiÉranment 
à  la  baie  de  Marannam,  selon  qu'ils  viennent  de  fB.  ou  de  TO. , 
nous  ne  parlerons  dans  ce  chapitre  que  des  atterrages  de  l'E., 

réservant  pour  un  autre  chapitre  la  description  de  celui  de  ÏO, 
et  les  indications  qui  en  faciliteront  ia  recunnaissance. 

Le  meilleur  point  d*atterrage  des  navires  qui,  venant  du  N. 
ou  de  TE.,  veulent  se  rendre  dans  la  baie  de  San-Marcos,  est, 
sans  contredit,  la  portion  de  côtes  comprise  entre  la  rivière 
Das  Pergaiças  et  l'île  de  Santa- Anna,  et  désignée  sous  le  nom 
de Lancoes-Grandes  (Grands-Draps).  M.  i amiral  Roussi n  recom- 
mande également  de  prendre  connaissance  de  ce  point  dans 
son  magBÂfiqne  travail  sur  la  c6te  du  Brésil,  et  je  ne  saniaîs 
aaieux  frire  que  de  lui  emprunter  la  description  qa*ii  donne, 
pagssiai  etsuivantesdaPilotedaBcésii(a*édtlion,  Paris,  i845). 

Lancoes -Grandes. 

- côte,  dit-il,  dans  TO.  de  lenibottclittre  de  cette  rivière 
(das  Pergniças),  court  au  N.  65*  O.  sur  une  étendue  d*envir(m 


Digitized  by  Google 


556  AN\ALLS  MAKillMES. 

18  Ueaet.  Semblable  à  celle  qui  la  précède  dans  fE.  (basse  el 
composée  de  plateaux  de  sable,  unb  et  boisés  dans  fiatérieiir 
sedemeot  ) ,  elle  prend  aussi  sur  une  certaine  partie  de  son  dé- 
veloppement le  nom  de  Lancoes.  Les  dunes  qui  la  composent 

koiit  dv  sable  d'un  blanc  vîf  et  assez  élevées;  leur  étendue,  d'à 
peu  j)i  «  s  1  '2  licHH's  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Lancoes-Grandes, 
par  oppobilinn  à  relies  (jiii  sont  plus  à  \  E.  Rien  ne  ressemble 
da\anta^'e  a  <l  s  toiles  blanrlies  étendues  a  terre;  cet  aspect  est 
assez,  reinai  cpiahle  pour  (|U  il  puisse  scn  ir  à  indiquer  cette  partie 
de  la  côte,  et  nous  conseillons  aux  bâtiments  qui  vont  à  Nlaran- 
ham  par  i'E.  d  en  prendre  connaissance  pour  rectiUer  leur  lon- 
gitudle  avant  de  se  porter  plus  à  TO.  • 

C6te  de3  Maoglicrs  veru. 

>  Immédiatement  à  FO.  des  Lancoes-Grandes,  la  côte  cbaoge 
entièrement  d^aspect;  d*aride  et  dépouillée  de  verdure  qu*elle 
était,  elle  se  couvre  de  broussailles  et  d'arbustes  si  serrés, 

qu'ils  ne  laissent  pas  apercevoir  le  sol  quand  on  s*en  fient  à 
il  milles.  La  verdure,  l'espèce  d'arbre  qui  paraît  y  dominer  et 
le  peu  d  elévalion  de  cette  partie  de  la  côte  lui  ont  fait  donner 
le  nom  de  Praui  das  Manyuis  x  vrdes  (  plage  des  MangHers  \erls). 
Olte  subite  transition  de  couleurs  sur  ce  point  contribue  à 
faiie  de  la  séparation  des  Lancoes-Grandes  et  de  la  plage  des 
Manpliers  \erts  un  trè-  bon  objet  de  reconnaissance. 

«La  oète  des  Mangliers  vert^ termine,  en  s'arrondissant ,  la 
masse  des  terres  du  continent  qu  on  a  prolongées  jusque- Jà;  elle 
s'infléchit  vers  i'O.  et  le  S.  G.  et  forme  la  pointe  orientale  de  la 
grande  baie  occupée  en  partie  par  Tlle  de  Maranham. 

•  Quand  00  aura  reconnu  les  Lancoes-Grandes,  qui  de  loin 
apparaissent  comme  des  voiles  ou  des  brisants  à  Tboriion ,  on 
approchera  la  oAte  et  on  la  prolongera  en  se  tenant  à  S  milles 
de  terre  environ  entre  10  et  1  a  brasses  de  fond.  Par  ce  braasiage 
on  évitera,  de  rencontrer  un  petit  plateau  de  sable  cpii  ne  oon- 
sepe  que  deux  brasses  et  demie  d*eau  et  sur  lequel  le  brick 
V Emile ,  de  \=inles,  a  touché.  11  résulte  du  rapport  du  capilaino 
Lcraistre  et  des  renseignements  donnés  par  d'autres  capitaines 
(]ui  ont  \u  ce  bnn''  (ju'on  peut,  sauf  vérification,  le  placer 
par  -r  19'  de  latitude  cS.  rl  19"  27'  de  longitude  O.  • 
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Ile  Santa-Anna. 

«  Quaod  on  sera  par  le  travers  de  la  plage  des  Mangliers ,  on 
apercevra,  par  bâbord  devant,  une  tour  blanche  qui  présentera 
rapparence  d'un  navire  à  la  voile:  ce  sera  le  phare  de  Santa- 
Anna,  île  donl  on  ne  tardera  pas  à  voir  pointer  les  arbre»  à 
rhorîzon.  Située  à  l'entrée  de  la  baie  de  San-José ,  qui  sépare 
rîle  de  Maranham  de  la  pointe  des  Mangliers  verts,  Tile  de  Santa- 
Anna  est  basse,  quoique  plus  élevée  que  les  terres  qui  la  pré- 
cèdent dans  TE.  Son  approche  est  défendue  au  N.  par  une 
ligne  de  brisants  dont  la  limite  orientale  est  à  7  milles  dans  TE. 
N.  E.  de  la  pointe  N.  E.  de  Tile  et  qui  la  prolongent  de  1*E.  à  1*0., 
jusque  par  son  méridien  extrême.  Le  phare  de  Sartta-Ânna  est 
à  feu  tournant;  les  éclipses  ont  lieu  de  fio  secondes  en  /|0  se- 
condes et  durent  10  second»  .s,  laissant  entre  elles  un  intervalle 
de  3o  secondes  pendant  lequel  la  lumière  brille  d'un  vif 
éclat;  mais  ce  n'est  qu'à  une  grande  distance  du  phare  que  la 
lumière  disparaît  complètement  pendant  10".  La  durée  des 
éclipses  est  d'autant  plus  petite  f{ue  Ton  est  plus  rapproché  du 
phare»  et,  lorsque  Ton  n'en  est  plus  qu'à  une  petite  distiince,  on 
ne  perd  pas  sa  lumière  de  vue;  elle  est  seulement  très-alTaibiie 
et  semble  être  fixe.  L'appareil  est  à27°*43  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  et  la  portée  du  feu,  en  temps  clair,  est  d'environ  i5  milles 
(  rc^eignements  donnés  par  M.  Gouiier).  »  {Note  ia  Piloté  ia 
Bréia,  ptisem.) 

Potiiion  ûitremmiftÊ  èn  plmn. 

Latitude.  — 2' 19'  25' S. 
Longitude.  —  45*  SO'  S4*0. 

La  baie  San-José ,  bien  que  fermée  par  des  bancs,  offre  cepen- 
dant, entre  rileSanta-Anna  et  le  continent,  une  passe  qui  conduit 
au  mouillage  de  San-Luiz,  en  contournant  Tile  de  Maranham  par 
le  S.  Mais  ce  canal  est  d'une  très-grande  difficulté  de  navigationî, 
et  il  na  été  suivi  par  quelques  navires  que  très-exceptionnelle- 
ment, et.  paroe  qu'entrés  dians  la  baie  San-José  par  erreur,  ou 
par  la  force  des  courants»  ils  ont  été  oliiigés  de  continuer  cette 
route  dangereuse.  Gomme  le  flot  porte  rapidement  au  S.  O.  à 
l'ouvert  delà  baie ,  il  est  prudent, en  quittant  la  plage  des  Man« 
gJiers  verts  pour  passer  au  N.  des  brisants  de  Santa- Anna,  de  se. 
défier  de  son  inlluence,  en  mettant  plus  de  N.  dans  la  route. 
Les  bancs  de  Sauta  Anna  étant  très-acoores,  on  peut  sansdan- 
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ger  eo  paiser  à  petite  distanœ»  ea  te  défiaol  toutefob  do  flot, 
que  les  pratiques  estiment  de  3*5  à  3  milles  à  llienre.  Si  avec 
uoe  brise  foible  ou  passait  trop  près  des  brisants,  on  pourrait 
être  entraîné  sur  eux  ou  dans  la  partie  O.  de  la  baie  Saa*José  et 

te  trouver  très-compromis. 

CoitM-Gnnde. 

Supposons  donc  qu'on  passe  à  3  milles  au  N.  de  ces  bancs; 
quand  on  sera  sur  le  méridien  du  phare ,  on  gouvemera  à  fO. 

N.  pour  passer  à  quelques  milles  au  N.  de  la  pointe  extrême 
du  grand  banc  de  Coroa-Grande,  qui  s'ulend  a  i  :>",j  au  N.  de 
la  pointe  scpleuLrionale  do  Tile  deMaranham.  Ce  banc  est  formé 
de  plusieurs  plateaux,  dont  trois  principaux  qui  brisent  géné- 
ralement ,  mais  non  toujours.  La  corvette  la  Bergère,  mouillée 
pendant  deux  jours  sur  ce  banc,  a  pu  observer  qu'il  brisait 
pendant  toute  la  durée  du  jusant,  et  que  les  trois  groupes  prin- 
ctpanx  ne  marquaient  pas  pendant  la  deuxième  moitié  du  flot. 
On  prétend  qu'il  existe  différents  canaux  à  travers  Ja  Coma- 
Grande  et  entre  elle  et  la  côte  de  Maranham;  mais  Fexemple  de 
la  navigation  de  la  Bergère  dans  ces  canaux  prouve  d^une  ma- 
nière précise  combien  ils  sont  peu  navigables;  je  n*en  parie 
donc  que  pour  mémoune* 

Quand,  après  avoir  quitté  le  méridien  de  SantarAnna«  on  aura 
fidt  a6  milles,  la  route  que  j*ai  indiquée  [route  qui  devra  être 
corrigée  des  courants  dont  la  force  moyenne  est  de  9*5,  le  flot 
portant  au  S.  56**  O.  et  le  jusant  au  N.  45"  E.) ,  on  sera  par  le 
travers  du  groupe  septentrional  de  la  Coroa-Grande,  dont  on 
aura  pu  apercevoir  les  brisants  si  l'état  de  la  mer  lui  permet  de 
nwquer. 

Morro  Itacciioroi. 

On  gouvernera  alors  à  1*0.  pour  reconnaître  le  Morro  Itaoo* 
lomi  {Pihte  du  BrétU,  pages  i73et  17^) ,  •  petite  montagne âm 
oontinent  an  o6té  occidental  de  la  baie  de  San-Marcos,  à  peo- 
prèa  for  le  parallèle  de  raoom  aepteDtriooal  àm  briaanli  de 
Coroa-Grande.  Cette  montagne  ressemble  à  nn  duipean  pointi 
k  bords  très-larges  ;  elle  est  enttèrement  converte  d*arliiea  toniln 

peut  être  apen^ue  de  6  à  6  Uenes  de  beau  temps.  Son  isolo' 
ment  sur  une  côte  plaie  facilite  la  reoonnaissanoe  de  ceNs 
bautem*;  les  terres  qui  raccompagnent  dans  le  S.  continuent  de 
s'étendre  dans  cette  direction ,  t«nidi&  que  celles  du  N.  tournent 
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brusquement  à  TO  à  peu  de  distance;  enfin,  il  n'existe  dans  ie 
voisinage  de  la  baie  de  San-Marcos  aucune  terre  qui  puisse 
donner  lieu  à  une  méprise  avec  le  Morro  Itacolomi,  et  il  estgé> 
ûéralement  pris  pour  point  de  départ  et  d'arrivée.  » 

La  sécurilé  de  la  navigation  exigeait  que  l'on  construisît  un 
phare  sur  re  point  inïportant;  mais  comme  le  soi  du  Mono 
n  offrait  pas  la  solidité  nécessaire  à  une  pareille  construction  on 
l'établit  sur  la  falaise  même,  à  1,000  mètres  dans  TE.,  8*  S.  da 
Morro.  Cet  édifice  est  une  tour  carrée  de  2i"8  de  hauteur,  et, 
réiévation  totale  de  la  lanterne  au-dessus  dn  niveau  de  la  mer 
étant  de  42  mètres,  ta  portée  est  d'environ  ao  mîQes.  Le  feà 
esttonrnant  et  pvéïente  alternativement,  à  des  intervalles  de 
deux  minutes,  nnelnmière  blandie  et  une  lumièrê  rouge,  sé- 
parées par  des  édipses  dont  la  durée  est  la  même  que  celle  de 
la  lumière. 

jTai  souvent  entendu  les  capitaines  se  plaindre  du  peu  de 
soins  que  Ton  apportait  à  l'entretien  des  feux  dltacolomi  et  de 
Santa-Anna.  Quant  à  moi,  pendant  le  temps  que  j'ai  employé 
au  soudago  de  lu  haie  de  San-Marcos,  je  ne  me  suis  pas  aperçu 
qu'on  apportât  de  la  négligence  dans  celte  partie  si  importante 
du  service.  Il  est  prudent  cependant  de  s'en  défier. 

On  apercevra  de  beau  temps  le  Morro  Itacolomi  de  18  à 
20  milles,  comme  un  petit  ilot  conique  à  l'horizon,  et  on  conti- 
nuera à  l'approcher  jusqu'à  en  être  £•  et  O.  à  la  distance  de 
10  milles  environ. 

Pointe  Tttiflgi. 

Alors  on  gouvernera  au  S.  |  S.  E.,  jusqu*à  relever  au 
Ao*  0.  la  pointe  Talinga,  dernière  terre  en  vne  au  S.  O.;  par- 
vemi  sur  ce  idèvenent ,  on  fera  ronte  an  S.  S.  0.  j usqu*à  amener 
la  mèDue  pointe  Tatînga  au  S.  56"  O. ,  et  on  gouvernera  sur  ie 
fort  San-Marcos,  que  Ton  apercevra  à  rhorizoo  comme  une  petite 
montagne  daos  ie  S.  6°  0. 

GonadsPaisada. 

Dans  la  route  que  nous  venons  de  suivre,  nous  avons  cons- 
tamment eu  des  sondes  de  33  à  28  mètres,  si  ce  n  est  à  1 3  milles 
E.  et  0.  du  Morro  Itacolomi,  où  nous  avons  rencontré  un  pla- 
teau sur  lequel  nous  n'avons  trouvé  que  7  et  8  mètres  de  fond , 
connu  par  les  pratiques  sous  le  nom  de  Baxo  ou  Coroa  da  Pei- 
Mda  ;  il  s'étend  sur  uns  distance  de  deux  milles  environ  du  N. 
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i:  au  s.  O.  avec  une  déclivité  régulière,  tandit  que  sur  les  ac- 

curps  de  l'E.  ou  de  l'O.  sa  déclivité  est  rapide;  n'offrant,  du  reste , 
aucun  danger  à  un  navire  tirant  moins  de  5  luetres  dVau,  il 
jxiurrail  servir  de  hon  point  de  reconnaissance  sur  le  parallèle 
d'Ilac<»l()ini.  On  \i»n  liait,  en  faisant  rouleau  8.,  après  avoir 
dépassé  (  c  plateau,  se  placer  dans  le  relèvement  S.  40**  O.  de 
la  pointe  Tatinga. 

Coroa  das  AIumb.  —  Baoc  do  Meio. 

En  suivant  la  route  que  noos  avons  indiquée,  nous  avons 
laissé  par  tribord  la  Coroa  das  Aimas  et  le  vaste  plateau  à  fonds 
inégaux  qui  la  sépare  de  la  côte  et  qui,  s'appuyant  au  S.  à  la 
pointe  Pirarema,  suit,  par  une  courbe  irrégulière,  la  direction 
N.  N.  O.  de  la  terre  jusqu'au  parallèle  dltacolomi;  nous  avons 
prolongé  par  bâbord  à  nous  le  banc  do  Meio,  qui  occupe  le 
centre  de  la  baie  de  San-Marcoa,  sur  une  étendue  de  6  milles  ^, 
du  S.  S.  O.,  au  N.  N.  E.  et  dont  la  laigeur  moyenne  est  d'un 
demi*mille. 

On  le  trouve  partout  formé  d'un  sable  gris  Qn  très-léger  et 
piqué  de  points  noirs,  dans  le([ucl  les  ancres  s'enfoncent  pro- 
fondément en  tombant.  C'est  à  celte  parlicularilé  qu'il  laut  at- 
tribuer la  diiliculté  extrême  que  l'on  a  à  les  déraper  et  leur 
rupture  fréquente,  l'on  peut  dire  presque  certaine. 

De  la  pointe  extrême  S.  du  banc  do  Meio,  on  relève  : 

La  pointe  Taibga,  an  S.  7 1*  45'  O.  par  le  milieu  de  l'IU  limnealo; 

Le  fort  San-Marcos,  au  S.  2Ô*  O.J 

£i  U  tacbe  bianche  de  Pinfeaia,  au  N.  83*  30' O. 

De  sa  pointe  extrême  nord ,  on  relève  : 

La  pointe  Tatinga,  ao  S.  56°  15'  0.; 
La  pointe  Pirarema,  au  S.  67*  45'  O.; 
Et  lUcolomi .  au  N.  65**  30'  0. 

Mais,  de  ce  p(»nt,  il  hni  que  le  temps  soit  bien  favorabla 
pour  qu'il  soit  possible  d'apercevoir  distinctement  les  terres  do 
continent. 

Les  sondes  varient  sur  ce  banc  entre  4  et  9  mètres  à  la  basse 
mer  ;  on  voit  par  celles  indiquées  sur  le  plan  que  son  accorc 
de  ro.  est  abrnpt(;  :  ainsi,  la  sonde  devient  impuissante  à  indi- 
quer son  approche,  en  même  temps  que  réloignement  des 
ten  es  contribue  à  la  rendi e  incertaine  i  la  Coroa  das  Aimas*  qui 
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rDrmc  l'autre  c6té  de  ia  passe,  oÛre  la  même  diilicullé  de  i^ecoa- 
oaissance  par  ia  sonde. 

La  seule  indication  sûre  qui  se  puisse  donner  pour  éviter  l'un 
et  Taulre  de  ces  bancs  est  de  se  maintenir,  tant  qu'on  estau  N. 
de  ia  pai'tie  culminante  de  la  pointe  Pirarema,  dans  Vangle 
formé  par  les  deux  relèvements  S.  36*  3o'  O.  et  S.  66"  3o'  O, 
de  la  pointe  Pirarema.  Quant  à  sa  pointe  extrême  S.  O.,  od 
révitera  en  se  tenant  entre  la  côte  et  le  relèvement  S.  21* 
O.  du  Morro  de  San-Marcos. 

Passe  de  la  Bayadèro. 

Si,  après  avoir  bifii  roconiiu  les  brisants  de  Coroa-Grande , 
on  veut  gagner  le  inouillaire  de  San-Lui/.  de  Maraiiham,  en 
passant  dans  TE.  du  haiir  do  Meio,  on  devra  suivre  exactement 
ia  route  de  la  Bayadère  et  les  instructions  données  dans  le  Pi- 
lote du  Brésil. 

Mouillage  extérieur. 
Quand,  par  l'une  ou  lautre  route,  on  sera  parvenu  à  2  milles 
êu  N.  du  fort  San*Ma^cos^  on  devra  attendre  le  pilote  si  Ton 
vent  entrer  dans  le  port  de  San-Loix.  Si  PoQ  veut  mouiller  à 
Pextérieur,  on  devra  gouverner  sur  le  milieu  du  Boquëirâo,  ca- 
nal formé  par  File  do  Medo  et  lllot  Espéra,  et  on  mouillera 
quand  on  relèvera  au  S.  64*  £•  le  fort  San-Ântonio,  élevé  à 
1  entrée  du  port  sur  une  pointe  de  sable  appelée  Ponta  das 
Areîas. 

En  conservant  le  Boqucirào  ouvert  on  sera  certain  d'èlredans 
l'E.  du  banc  da  Cerca. 

« 

MouiUagt  iptérieiir. 

Je  ne  conseillerai  jamais  à  un  capitaine  qtii  ne  serait  pas 
entré  souvent  dans  1^  port  d*y  conduire  son  navire  sans  avoir 
piéaiâblflmettt  emlMurqné  un  pilote  de  la  barre.  Si ,  cependant, 
il  était  indispensable  qiril  entrât  de  suite ,  voici  la  d&ection  à 

suivre  :  de  mer  basse,  les  bancs  sont  assez  à  découvert  pour 

indi([ner  parfaitonieiit  la  passe;  niais  de  haute  mer  i!  n*en  est 
pas  de  même:  on  gouvernera  alors  de  maiiière  à  passer  à  petite 
distance  de  la  pointe  das  Aréas.  Quand  on  aura  ouvert  la  pointe 

>  Ub  pttît  feu  de  port  a  été  placé  sur  le  fort  San-llaroot  et  sur  celui  de  la 
petste  SaD-AAlonio.  Ce  dernier  est  disposé  conirc  la  muraille,  de  telle  sorte 
(pe ,  quand  il  se  découvre  par  Tangle  du  foH,  il  se  trouve  dans  ralignement 
ieU  paae. 
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San-Francisco  et  l'angle  E.  de  la  caserne  d'une  voile  environ  , 
on  viendra  brusqueinenl  sur  bâbord  et  on  fera  roule  de  manière 
à  pitser  à  une  encablure  au  plus,  dans  le  S.  du  fort  San- Anto- 
nio, d*où  Ton  fera  route  vers  la  ville  en  serrant  la  côte  du  vent 
Il  ava  bon,  quênà  oa  sera  près  de  se  trovver  par  le  travers  de 
la  pointe  San-Fcancisco ,  de  s*«i  éloigner  aeosibleiiient,  pour 
éviter  nae  pointa  qu'elle  projette  aoos  Tean. 

IViiiite  das  Aréas  si  baoe  éa  Miaonra. 

Les  deux  seuls  points  à  redouter  sont  la  pointe  d  !S  Aréas  et 
le  banc  da  Miner\'a  qui  forment  la  pointe  S.  de  Tentrée  du  port  : 
un  échouage  sur  Tun  ou  l'autre  pourrait  ofirir  des  dangers, 
parce  que  la  mer  y  brise  parfois  avec  force,  mais,  dans  toute 
rétendue  du  port,  un  échouage  n'cntiainerait  après  lui  quuae 
perle  de  temps  et  des  peines  inutiles. 

Le  mouillage  devant  le  fort  San- Antonio  est  le  plus  coDimode 
à  cause  de  la  pronmité  du  port,  mais  la  mer  y  est  souvent  &• 
tiganie  dans  la  saison  des  grandes  brises,  et,  le  fond  y  étant  mm- 
diéporique,  recouvert  d*ane  couche  de  sable,  les  pertes  d'ancres 
y  sont  à  redonter. 

Mouillage  diras  le  S.  de  Tlle  do  Médo. 

Le  mouillage  qui  conviendrait  le  mieux  à  un  bâtiment  d'un 
fort  tirant  d'eau ,  ayant  à  faire  un  assez  long  séjour  à  Maran- 
bam,  serait  dans  le  S.  de  l'Ile  doMédo;  il  y  tronverait  par 
20  mètres  (  i  a  brasses)  un  fond  de  vase  et  une  mer  toujonri 
abritée;  il  serait  ndeux  encore  derrière  la  pointa  AtaJa.  mais 
cdui  que  j'indique  an  S,  de  111e  do  Médo  pitente  tonte  sécu- 
rité, et  en  même  temps  il  a  l'avanU^  nétre  plus  ymm  dn 
port. 

La  route  pour  se  rendre  à  ce  mouillage  lerait  de  gon^erner 
de  manière  à  passer  dansTO.  dnbancda  Gerea  eldecontonmer 

nie  do  Médo  à  ÏO.  pour  venir  mouiller  dans  le  S.  de  celle-d. 
Un  seul  coup  dœil  sur  le  plan  indique  mieux  que  toute  ins- 
truction couibien  la  route  à  suivre  pour  gagner  ce  mouilli^ 
est  iaciie. 

Port  de  Maranbam. 

(Pilote  du  Brésil,  pagês  179  et  iSO,)  —  «  Le  port  de  Afaian- 
ham  oflVc  les  principales  ressources  qu'exige  la  navigation.  La 
sûreté  du  port  permet  de  s'y  caréner;  l'aiguade  est  benne  et 
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abondante;  on  se  procure  assez  faciiemenl  dans  l'île  des  bœufs 
et  du  riz;  mais,  si  l'on  a  besoin  d'un  approvisionnement  consi- 
dérable, il  faut  l'aller  Hiire  sur  le  continent,  beaucoup  plus  fer- 
tile de  tontes  manières  que  l'île  elle-même  et  beaucoup  plua 
abondant  en  bestiaux,  fruits,  etc. 

•  La  température  est  très-élevée  dans  cette  ville  surtout  depuii 
le  mois  do  décembre  jusqu'à  celui  de  juin.  San-Luû,  bàlidans 
i*0.  de  rile,  oe  ressent  pas  rinHuence  salutaire  des  vents  géné* 
raux  de  TE.  ou  ne  les  reçoit  que  très-affaiblis.  » 

Siisons  à  Maranham. 

L*année  peut  se  diviser  à  Maranbam  en  deux  saisons  :  cellcr 
des  plaies»  qui  commence  en  décembre  et  6nit  en  mai,  et  celle 
de  la  sécheresse,  qui  occnpe  Fautre  partie  de fannée.  Les  vents, 

pendant  la  durée  de  la  première,  soufllent  généralement  de  TE. 
N.  E.  et  du  N.  E.,  souvent  du  N.  et  quelquefois  du  N.  au  S.  O, 
par  rO.;  niais  alors  ils  ne  se  font  sentir  que  par  grains,  accom- 
pagnant les  orages,  fiéquents  dans  cette  saison,  et  ils  sont  sé- 
parés par  de  longs  inlervalles  de  calme  ou  de  petits  vents 
variables.  A  moins  que  les  veuts  ne  soufflent  avec  quelque  force 
du  N.  à  TE.,  la  mer  est  assez  belle  dans  la  baie  de  Saa-Marcos 
pendant  cette  partie  de  l'année. 

Les  pluies  sont  moins  continues  à  Maranbam  que  dans 
d'nntres  contrées  équînoiiales»  qu'au  Para  et  dans  les  Guyanes, 
par  exemple,  et  il  n'est  pas  rare  que,  même  dans  les  mois  les 
pins  pluvieux,  oa  renoontrt  des  sénead»  ploaieun  jours  de  beau 
Iwipa» 

Dent  k  stison  sècbe,  c*eftrè-dire  de  juin  k  novembre  indo- 
tmment,  le  temps  est  généralement  beau;  fl  pkut  très-rare- 
ment, et  seulement  par  grains.  Les  vents  soufiBant  de  TE.  N.  B» 
an  S.  E.  souvent  avec  violence,  surtout  dans  les  mois  de  aap* 

tembre,  ortobre  et  novembre,  la  mer  est  très-dure  dans  la  baie 

de  San-Marcos  ei  le  mouillage  y  est  u  pt  ine  tenable.  C'est  dans 
cette  saison  que  je  recommanderai  plus  particulièrement  le 
mouillage  dont  j'ai  parlé,  au  S.  de  l'île  do  Médo. 

Climat. 

Le  climat  de  Maranbam  est  sain.  Les  maladies  endémiques 
sont,  la  dyssenterie,  les  fièvres  intermittentes  et  les  affections 
de  foie,  mais  rarement  elles  prennent  un  caractère  dango- 
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reax  et  résistent  à  un  traitement  convenable.  Les  phncijMux 
remèdes  employés  sont  les  évacuants,  Témétique  et  le  sulfate 
de  quinine. 

Mwéet. 

Lt's  marées  sont  régulières  dans  le  port  de  Maranham  et 
dans  toule  la  baie.  La  diioclion  des  courants  varie  (|uel<|ue  peu 
suivant  la  pi  silion  que  Ton  occupe  :  au  mouillage  de  la  Baya- 
dère  ,  le  flnt  poi  tait  S.  S.  O.  et  le  jusant  N.  N.  E.  Au  S.  du  banc 
do  Meio  ils  se  diriut  iil,  l'un  au  S.  O.,  Taulre  au  N.  E.  Leur  vi- 
tesse maximum  est  de  i  mille  8  dans  les  marées  ordinaires  et  de 
3  milles  5  dans  les  grandes  marées.  Le  marnage  est  de  3'"33  dans 
les  marées  ordinaires  et  de  5°*  f\o  dans  les  grandes  marées,  sui- 
vant le  Pilote  du  Brésil,  à  l'entrée  du  port.  An  quai  de  la 
douane,  dans  Tintérieur  du  port,  nous  avons  trouvé  le  marnage 
ordinaire  de  3"  65  et  celui  des  grandes  marées  de  5  mètres. 

L^établissement  des  marées  est  de  7  heures. 

Positiou  du  ba<,UoD  0.  (  Laliludc  5.  2°  31'  45"  70. 


de  II  batterie  de  la  marine.      {  Longitude  46*  30'  06" 

La  déclinaison  de  Taiguille  aimantée,  observ  ée  à  la  pointe  San* 
Francisco,  hors  de  toule  influeucc  extérieure,  le  9  mars  18 45, 
a  été  trouvée  deo*"  28  N.  O.  ;  en  janvier  1620»  elle  était  au  Dort 
San-Anloniû  de  i«  3?'  N.  Ë.  « 

Boule  pour  sortir  de  la  baie  de  Maranhaoï. 

Supposons  qu  un  grand  navire  moniUé  devant  rentrée  da 
port  veuille  sortir  de  la  baie  de  San-Marcos  avec  les  venta  de 
TE.  N.  E.  à  1*B.  S.  E.  D  mettra  sous  voile  à  la  haute  mer  et  fera 

rO.  N.  0.  pour  passer  dans  le  S.  du  banc  da  Cerca,  qu'il  aura 
dépassé  lorsque  le  petit  îlot  au  N.  E.  de  l'ile  do  Médo  restera 
dans  FE.  de  la  plus  orientale  des  deux  îles  Kspera.  La  sonde, 
du  reste,  le  lui  indicjuera  su llisaui nient.  Alors  il  prendra  le  plus 
pies  Irihord  amures  et  il  prolongera  sa  bordée  jusqu  a  2  milles 
environ  de  la  cote  du  continent. 

Tant  qull  sera  dans  le  S.  du  relèvement  de  la  tache  blanche 
de  Pîrarenia  au  N.  83*  3o'  0.  il  pourra  louvoyer  d'un  bord  à 
i  autre  de  la  baie,  sans  8*inquiéter  du  banc  do  Meio  ;  mais,  dès 
qu'il  sera  au  N.  de  ce  relèvement ,  il  devra  restreindre  ses  lx>r- 
dées  dans  les  limites  ci-après  indiquées  :  potir  éviter  le  bmc  do 
Meio,  il  devra,  tant  qu*ii  sera  au  S.  des  terres  culminantes  ifi  la 
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pointe  Pirai orna,  se  tenir  dans  l'O.  du  relèvement  du  portSan- 
Marros  au  S.  26°  O.,  et  quand  il  aura  dépassé  au  [V,  le  parallèle 
de  ces  incnies  terres  de  la  pointe  Pirarema.  il  devra  se  tenir  à 
10.  du  relèvement  de  la  pointe  Tatinga  au  S.  ôÔ*  3o'  0. 11  évi- 
tera  la  Coroa  das  Aimas  et  le  plateau  de  Pirajoba  en  se  tenant 
dans  TE.  du  relèvement  de  la  pointe  Tatinga  par  la  pointe Bav- 
mondo.auS.36«3o'0.  o  r 

Ces  bancs  étant  trop  aocores  ponr  qne  la  sonde  soit  une  indi- 
catH>n  Bn£Ssante  de  leur  approche,  il  sera  prudent  de  se  main- 
tenir entre  les  rdèvements  qne  je  viens  d'indiquer. 

Pour  sortir  du  port  de  San-Luiz ,  il  faut  avoir  le  soin  d'appa- 
reiller quelques  instants  avant  la  pleine  mer,  afin  de  se  trouver 
tout  évité  en  dérapant  dans  la  direction  de  la  passe  :  la  faible 
largeur  du  chenal  rendrait  labati-e  totale  diiïicile,  même  pour 
un  petit  navire,  s'il  appareillait  lorsque,  déjà  évité  de  jusant, 
il  présenterait  l'arrivée  à  l'entrée  du  port. 

En  sortant  ainsi  du  port  à  la  pleine  mer,  un  navire,  même 
assez  fort,  pourra,  dès  qu'il  aura  doublé  la  pointe  das  Aréaa, 
prendre  le  plus  près  tribord-amures  sans  s'inquiéter  du  banc 
da  Cerca ,  sur  lequel  on  trouve  6  mètres  d  eau  de  haute  mer; 
Un  petit  navire  pourra  également,  à  toute  heure  de  marée,  ne 
prendre  aucun  souci  du  banc  do  Meio,  sur  lequel  il  ne  trouvera 
pas  moins  de  ^  mètres  d  eau  de  basse  mer,  et  il  pourra  dès  iora 
prolonger  ses  bordées  d'un  bord  de  la  baie  à  l'autre,  c*est4^'re 
des  bancs  de  Coroa-Grande  à  ceux  das  Aimas;  mais,  trouvant 
le  jusant  plus  fort  dans  l'O.  de  la  baie,  il  aura  avantage  à  lou^ 
voyer  dans  cette  partie. 

C*est  par  cette  dernière  raison  que  les  pratiques  prérèroni  la 
passe  de  FO.,  pour  les  grandsnavires  qui  sortent,  à  celle  de  TF., 
dans  laquelle,  cependant,  là  sonde  serait  un  meilleur  indicateur 
que  dans  la  première. 

Je  conseillerais  à  un  bâtinieni  qui .  partant  trop  tard  ,  ou  con- 
trarié par  une  cause  quelconque,  ne  pourrait  pas  sortir  dans  une 
seule  marée,  de  louvoyer  de  préférence  dans  le  canal  de  Tfi., 
afin  d'y  choisir  son  mouillage  à  la  On  du  jusant;  la  mer  y  est 
plus  tranquille  et  le  fond  meilleur  que  dans  le  canal  de  l'O. 

Âl«goa«. 

Un  navire  qui  n'aurait  que  peu  d'instants  à  passer  dans  la. 
baie  de  San-Maroos  ferait  bien  de  s'arrêter  au  mouillage  appelé 
Tome  1.  —  1847.  37 
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par  les  pratiques  rade  das  Alagoas,  au  N.  E.  du  fort  de  San- 
ftlarcos;  il  y  trouverait  uubeau  foadde.vasepar  ix  et  labnsaet 
d*eau  et  la  mer  belle. 

Un  navire  ameué  sur  le  parallèle  du  Morro  Itacolomi  eat  con- 
•idéré  comme  bon  de  la  baie  et  abandonné  alors  par  le  pilote. 

Quittons  quelques  instants  la  baie  pour  parler  de  la  basse  de 
Manoel-Luû,  danger  d'une  haute  importance,  placé  précisémoM 
sur  la  JTonte  des  navires  qui  se  rendent  de  la  baie  de  SaB-Murcos 
en  Europe;  nous  pourrions  renvoyer  les  navigirtem  m  Pilote 
do  Brésil,  mais,  afin  de  leur  éviter  de  ooniulter  deux  esvnges 
à  la  fois,  je  crois  utile  de  transcrire  ici  ce  qne  H.  Vamiral 
Bonssûs  dit  de  ce  danger,  pagea  iS5  et  suivantes  de  ses  excel- 
lentes  ipstmctions  ^ 

Vigie  de  M«iioei-Luii. 

•  A  la  distance  de  77  niille8,dansladirerlionduN.  8"E.  àpar- 
tir  d'Itacolomi,  se  trouve  un  des  bauts-fonds  les  plus  redoutables 
qu'on  puisse  rencontrer  à  la  mer:  c'est  la  vigie  de  Manoei-Luiz. 

•  Ce  danger,  qu'on  ne  connaissait  plus  que  par  les  nombreux 
naufrages  qu'il  occasionnait  avant  que  nous  reussions  retrouvé, 
et  dont  on  ne  pouvait  plus  assigna  la  position,  consiste  en  plu- 
sieurs groupes  de  rocbers  coniques  k  fleor  d*eaii,  séparés  estie 
eux  par  des  intervalles  inégaux  an  distance  et  en  profondeur. 

«  Située  dans  une  mer  rarement  exposée  à  des  v«iits  vioiettts, 
cette  vigie  ne  brise  que  par  instants  fini  courts,  et  seulement 
lorsque  la  marée  est  tout  à  fiit  basse,  en  sorte  qu*il  est  presque 
impossible  de  fapercevoir,  même  en  en  passant  fi>rt  près.  NéaiH 
moins  ceux  des  rochers  de  oe  platean  que  nous  avons  explorés  ne 
conservent  pas  plus  de  5  à  16  pieds  d*eau,  de  basse-mer,  bien 
qu'on  trouve  8  et  10  brasses  à  leur  pied  :  on  peut  donc  rencon- 
trer  inopinément  ce  danger,  et  un  échouagesur  un  écueil  de  cette 
nature  entraînera  presque  toujours  une  perte  sans  ressource. 

■  Les  brisants  instantanés  qui  s'en  élèvent  ont  l'apparence 
d'un  remous  de  baleine,  lorsque  la  mer  est  calme  autour  d'eux, 
et,  quand  ils  disparaissent,  ils  laissent  des  masses  d'écume 
blanche  qui  subsistent  assez  longtemps.  Lorsque  le  del  est  dé- 
gagé on  peut  apercevoir  les  rocbes  sous  Teau,  où  elles  offieot  de 

'  Voir,  tor  le  gÎMineot  éê  eette  vigie,  une  lettre  de  M.  Roussin,  publiée 
diiii  In  Anodet  mAritieiee  de  1820,  pige  48S,  et  un  «itixit  d«  jenw  dv 
eipiteiiie  Lehobf,  pege  5S0  du  tome  r,  5omiicm  «t  âH$,  de  1930. 
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grandes  lâches  noires;  mais  ces  taches  ne  sont  visibles  que  de 
trop  près  pour  qu'il  soil  prudent  de  coinplei  sur  celte  indica- 
tion :  après  deux  heures  de  flot  et  seulement  à  denii-niiile  de 
distance,  il  est  probable  qu'où  ne  verra  aucune  trace  décueii  bi 
la  mer  est  belle. 

«  Les  recherches  que  nous  avons  laites  de  cette  vigie  nous  ont 
donné  lieu  de  connaître  asaet  biea  ses  approches  dans  l'Ë.,  dans 
ie  S.  et  dans  TO.,  pour  pouvoir  garantir  qu'il  n*cxi&le  rien  de 
dangereos  dans  ces  directions.  Je  désirais  vivement  oie  mettre 
à  même  de  parler  avec  autant  de  confiance  de  sa  partie  N.; 
mais  il  aurait  faHu  cpie  les  circonstances  me  favorisassent  huit 
jours  de  plus,  et  c*est  ce  qu'elles  ne  firent  pas.  Dès  le  lendemain 
de  la  découverte  de  la  vigie,  la  mauvaise  saison  se  développa 
avec  violence,  le  temps  ne  se  prêta  plus  à  aucune  observation 
astronomique  et  je  pei  dis  mon  avant-dernière  anciT.  Dans  cet 
état  de  choses,  avec  un  bâtiment  seul  et  du  tirant  dVau  de  la 
Bayadère ,  continuer  des  recherches  (jui  avaient  déjà  été  si  ha- 
saixleuses,  durant  les  dix  juui^  de  circonstances  luvorables  qui 
venaient  de  s'écouler,  n'aurait  été  qu'une  obstination  gratuite  et 
sans  espoir  de  succès  possible,  du  moment  que  les  circonstances 
étaient  entièrement  changées;  je  ne  pus  donc  contourner  la  vigie 
par  le  N.  Malgré  la  contrariété  que  j'en  éprouvais,  je  pouvais 
croire  la  lacune  peu  r^rettable.  Toutes  les  traditions  que  j*a- 
vais  recueillies  sur  les  rochers  de  Manoei-Luiz  s'accordaient,  aq 
milieu  de  leurs  contradictions,  à  placer  ces  écneiis  piusau  S.  que 
je  ne  les  avais  trouvés,  et  à  les  drcooscrire  dans  des  limites  plus 
étroites  oue  celles  que  j'avais  sons  les  yeux  :  il  était  donc  dilTi* 
die  de  n  en  pas  conclure  que  j'avais  tout  rencontré.  Toutefois 
je  ne  Taffirmai  point,  et  nos  reconnaissances  ayant  embrassé  les 
approches  du  danger  dans  lesdirections  réellement  importantes 
pour  les  bâtiments  qui  fréquentent  Maranham ,  je  me  bornai  à 
m'applaudir  d'avoir  résolu  la  questirm  de  la  vigie  do  Manoel- 
Lui/.  sous  les  rapports  les  plus  essentiels,  dans  Tordre  des  recher- 
ches qu'embrassait  ma  mission, laissant  à  une  orrasinn  plusfavo- 
rable,  au  hasard  peut-êlre,  à  découvrir  ce  qui  pourrait  rester 
d'intéressant  dan»  cette  question  pour  la  navigation  générale. 

■  Nos  observations  faites  au  mouillage,  à  4oo  toises  dans  le 
S.  des  roches  les  plus  occidentales  de  la  vigie  de  Manoel-Luis, 
et  dans  des  drconstances  qui  nons  autorisent  à  en  assurer  Texae- 
tilade ,  placent  ets  toches  de  la  manière  suivante. 

37. 
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Fosilton  ée  It  vigie  de  Mtnoel-Luii . 

Latitude  (T  51'  25"  S. 
Longitude  46"  34'  59"  O. 

«  Déclinaison  de  raiguille  'aimantée ,  le  29  janvio*  1820 ,  an 
même  mouilla^,  o'  ôy'N.Ë. 

Marées  à  vue  du  danger» 

«  Le  même  jour,  qui  était  la  veille  de  odni  où  la  lune  eotraft 
dans  son  plein,  nons  tronv&mes  que  la  mer  monta  et  descendit 
sur  les  rochers  de  Manod-Laiz  d'environ  12  pieds,  et  qu^e 
fut  pleine  à  cinq  Heures;  que  le  flot  dura  six  heures  et  porte  de 

o'.ë  par  heure  au  S.  O.,  et  que  le  jusant  porta  au  N.  £.  pen- 
dant la  même  durée  et  avec  la  même  vitesse.  » 

Analogie  entre  It  nttam  de  ees  rodurs  et  celle  des  entrée  rodien  ai  tloli 
litnée  à  petite  dielenee  tor  la  côte  orientale  dn  firMI« 

•  Enfin,  la  nature  des  rochers  qui  forment  cet  écueil  nous 
parait  être  absolument  la  même  qu'aux  Abrolhosel  que  dans  la 
plupart  des  autres  îlots  ou  rocs  situés  à  petite  distance  des  côtes 
du  îkésil  et  dont  noua  avons  donné  la  description. 

«  Telles  étaient  nos  connâissances  d*après  nos  recherches  sur 
là  vigie  de  Manoel-Luiz,  iorsqu^on  appnt.en  1826,  qu  un  autre 
groupe  de  roches  venait  d*étre  rencontré  à  près  de  7  lieues  au 
N.,  et  presque  sur  le  même  méridien  que  les  nôtres. 

«  Cette  rencontre,  entièrement  due  au  hasard,  a  été  faite  et 
annoncée  dernièrement  par  M.  da  Silva,  olfider  de  la  marine* 
brésilienne,  qui ,  se  rendant  à  Para ,  aperçut  des  brisants  sur  sa 
route  et  reconnut  les  roches  dont  il  s^agit.  J'igoore  les  déteils  de 
cette  découverte;  mais  la  position  assignée  à  ce  nouvel  écueil  a 
été  transmise  ainsi  qu'il  suit  : 

LaUlude      0"  32'    0"  S. 
Longitude  46'  37'  36"  O.  de  Paria  i 

«t,  d*après  les  renseignements  reçus,  on  parait  ne  pas  pouvoir 
élever  de  doutes,  au  moins  sur  la  latitude. 

•  Une  question  se  présente  donc  ici  :  c*estde  savoir  à  laquelle 
des  deux  vigies,  .celle  de  M.  da  Silva, et  la  mienne,  il  faudra 
désormais  donner  le  nom  de  Manoel*Luix.  Si  Ton  consulte  toutes 
les  anciennes  cartes  qui  font  mention  de  cette  vigie,  on  les  trou- 
vera si  peu  d  accord  enli  e  ellei»,  qu'il  sera  impossible  de  décider 
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pour  Tune  ou  pour  Tautrc.  Elles  ne  marquent  toutes  cju'un  seul 
groupe  de  rochers,  et  aucune  ne  le  place  dans  la  position  où 
nous  avons  trouvé  les  nôtres,  M.  da  Silva  et  nio*.  Je  suis  donc 
tenté  de  croire  que  ces  deux  décoiuertes  doivent  être  considé- 
rées comme  se  raUa(  liant  à  un  iiicnie  plateau;  son  étendue,  qui 
serait  alors  de  7  lieues  N.  et  S.,  ayant  [)u  doimer  lieu  à  la  ren- 
contre successive  de  plusieurs  de  ses  parties,  expliquerait  jus- 
qfu'à  un  certain  point  les  diiiei^ntes  indications  qui  ont  été 
données  jusqu'à  nous.  Je  conviens  que  celte  hypotlièse  ne  les 
justiGerut  pas  toutes,  puisque,  comme  je  m*en  suis  assuré,  IV 
pimon  populaire  à  Maranham, par  exemple,  plaçait  la  vigie  sur 
des  parallèles  de  près  d*Qn  degré  plus  au  S.  que  celui  où  nous 
*  Tavons  rencontrée,  et  sur  lesquds  nous  nous  sommes  assurés  qu*jl 
n*euste  aucun  danger,  et  Ton  peut  en  dire  autant  relativement  à 
la  rencontre  fiiite  par  M.  da  S3va  ;  cependant  il  me  parait  hors 
de  doute  que  ce  qu'on  a  appelé  jusqu'ici  vigie  de  B&noel-Luîz 
est  un  des  points  du  plateau  spadeui  dont  nous  avons ,  M.  da 
Silva  et  moi,  assigné  les  limites  dans  le  sens  du  méridien,  et  que, 
par  cette  considération,  il  peut  paraître  juste  de  lui  conserver 
son  nom  primitif,  si  c'est  celui  du  premiernavigateur  qui  a  eu 
connaissance  de  ce  redoutable  écneil.  • 

On  pourrait  peut-être  y  rnltacher  encore  un  haut-fond  situé 
h  5o  milles  au  N.  33  O.  de  la  vigie,  et  dont  la  position  est  don- 
née danslextrait  suivant  du  journal  du  capitaine  Le  Huby,com' 
mandant  le  brick  du  commerce  les  Jumeaux  : 

•  Je  suis  sorti  de  Maranbam  le  3o  octobre  i838,  à  3  heures 
du  matin,  pour  me  rendre  à  la  Guadeloupe;  le  i*'  novembre, 
à  7  heures  ^ ,  le  vent  à  TE. ,  faible  brise,  beau  temps,  j'aperçus 
devant  le  navire  un  changement  de  la  mer  très-prononcé  :  elle 
était  devenue  blanch&tre  00  verdàtre,  très-dapoteuse«  et  sem^* 
blait  s'élever  en  brisant  dans  la  direction  de  notre  route,  qui 
était  idors  le  N.O.  Des  renions  de  marée  entouraient  le  na« 
vire;  de  grandes  taches  sous  l'eau  me  firent  présumer  que  j'étais 
sur  un  haut*fond  et  me  donnèrent  quelques  inquiétudes  sur 
notre  position.  A  8  heures,  je  sondai  par  19  brasses  d'eau,  fond 
déroches,  continuant  notre  route  dans  la  même  direction  et 
avec  les  mêmes  circonstances,  le  navire  filant  deux  nœuds;  je 
sondai  à  9  heures  par  21  brasses,  fond  de  corail  ;  à  10  heures 
je  trouvai  le  même  fond  par  23  brasses,  h  11  heures  j'eus 
28  brasses  avec  le  même  fond;  à  midi  20  minutes,  après  avoir 
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obMr\'é  la  latitude  •  le  braniage  fut  de  32  luaaici»  et«  k  mm  het» 
aprèf-midi»  je  soodals  sans  trouver  fend  à  90  brami;  la  acr, 
devenue  belle  ,*avak  repria  aa  cooleor  aitureHe. 

<  Une  booiie  hauteur  méridienne  observée  à  midi  me  donna 

pour  latitude  o"  à'  N. 

•  La  lun^'itiule  délerniinée  par  une  très-bonne  série  d'observa- 
tions, prise  à  9  heures  du  malin,  en  me  servant  d'un  chrono- 
mètre de  Bréguet,  donna,  élan!  rapportée  à  midi,  à^*  4'  à  TO. 
de  Paris. 

•  Il  résulte  de  ces  observations  que  le  haul-fond  sur  lequel 
j*ai  passé  s  étend  depuis  0°  9'  de  latitude  S.  jusqu'à  0°  A  de  la- 
titude N.  dans  la  direction  de  ma  route,  c'est-à-dire  S.  |  S.  E. 
et  N.  \  N.O.  D  après  mon  inspection, en  cet  endroit  la  mer  était 
très-agitée  et  briaait  par  intervalles  dans  la  direction  du  S.  E.au 
N.  O.  Je  pense  que  ce  baut-ibnd  peut  être  une  fuite  de  la  vigî» 
de  Manoel-Luis  et  des  brisants  vus  par  le  eapitaine  poilngiiidâ 
Silva.  Sans  pouvoir  assurer  qu*fl  soit  toucbable  daâs  quelques 
parties,  je  crois  qu*ii  peut  être  dangereux  à  traverser  dana  les 
mauvais  temps,  à  cause  des  ooups  de  mer  que  Toa  peut  y  reee> 
voir.  Ma  première  sonde  se  trouve  à  5o  milles  dans  le  N.  33*  O. 
de  la  vigie  de  Manoel-Luiz ,  dont  la  position  a  été  détenninée 
dans  l'expédition  hydrographique  commandée  par  M.  lamiral 
Roussin.  > 

Je  reviens  aux  observations  de  M.  l'amiral  Roussin. 

•  11  nous  paraît  difficile  de  tirer  de  la  sonde  des  indications  de 
quelque  sûreté  sur  la  distance  où  Ton  peut  se  trouver  de  Ja  vigie 
de  Manoel-Luiz.  Les  profondeurs  et  la  nature  du  fond  sont  si  va- 
riables à  un  certain  éloignement  de  ce  danger,  qu*oa  nepeut  en 
déduire  que  des  données  fort  peu  concluantes.  • 

«  Les  fonds  de  sable  blanc  piqués  de  petits  points  noirs  nt 
roux,  que  nous  avons  indiqués oomme  les  pins  communs  dana 
la  portion  de  aitr  cooiprise  entre  le  méridieii  àm  bitsanta 
Conm*Gran4e  et  eekn  de  la o6te  orieatelo  dn  eontinent  voisin, 
s*étendont ,  cooune  nom  Favons  dit,  à  lo  ou  i&  lieoes  nu  N. 
de  rentrée  de  la  baie  de  $an  Ifareoe;  uMis  ik  n^ 
mélange,  et  on  let  trouve  souvent  accompagnés  de  fends  qui 
n*ont  nul  rapport  avec  eux. 

■  Au  delà  de  c^llc  limite,  de  même  qu'à  TK.  du  méridien  de 
Coroa-Grande,  les  fonds  de  sable  et  madrépores  brisés  ou  broyés 
prennent  le  dessus ^  ce  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  qu'où 
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trouve  si  Coastamiiient  le  long  de  ia  côte  du  Brésil  depuis  les 
Abrolhos;  nous  les  avons  trouvés  à  l'extrémité  de  toutes  nos 
routes  dans  TE.  et  sur  le  parallèle  de  la  vigie;  il  est  probable 
qu'ils  s'étendent  au  N.  et  à  l'E.  beaucoup  plus  loiu. 

•  Ce  sont  encore  ces  fonds  de  madrépores  broyés  qui  sont  les 
plus  commniis  immédiatement  autour  et  dans  TE.,  le  S.  etTO. 
de  ce  danger;  mais  ils  se  mélangent  parfois,  quoique  rarem^t, 
de  gros  graviers,  de  débris  de  coquilles,  et  plus  rarement  de 
quelques  roches  sous  des  profondeurs  qui ,  variant  d^une  sonde 
à  loutre  de  quatre  on  dnq  brasses,  dans  des  sens  opposés,  ne 
permettent  pas  de  déterminer  à  quatre  ou  dnq  lieues  près  la 
distance  où  Ton  est  de  la  vigie.  Nous  venions  d*avoir  25  brasses 
de  fond ,  lorsqu^à  une  heure  et  demie  de  la  nuit  du  a8  janvier , 
nous  ne  trouvâmes  que  la  brasses,  dabs  le  seul  ^intervalle  né- 
cessaire pour  retirer  un  plonih  à  main  et  le  rejeter;  il  se  trouva 
qu'alors  nous  n'étions  pas  à  plus  d»^  (juatrc  milles  dos  roches. 

■  Les  disparates  dans  la  profondeur  ne  sont  pas  aussi  marquées 
sur  la  totalité  de  l'espace  que  nous  avons  exploré  autour  de  cet 
écueil;  mais  elles  le  sont  assez  pour  qu'on  ne  puisse  pas  jusqu'à 
présent  se  flatter  de  trouver  dans  la  sonde  un  renseignement 
digne  de  foi.  La  seule  observation  qui  semble  assez  fondée 
pour  être  de  quelque  utilité  aux  bâtiments  qui  vont  à  Maran- 
ham,  en  arrivant  par  TE.  et  le  N.  £.,  est  le  décroissement  du 
fond ,  que  nous  avons  remarqué  sur  le  parallèle  à  partir  d^envi- 
ron  1 5  lieues  de  la  vigie.  Il  paraît  qu'à  cette  distance  une  ligne 
tirée  du  S.  £.  au  N.  O.  séparerait  assez  exactement  les  profon- 
deurs de  cent  brasses  et  au-dessus,  de  celles  de  cinquante  à 
quatre  brasses.  On  ne  doit  pas  donner  à  cette  remarque  une 
importance  absolue,  mais  on  voit  par  nos  sondes  qu'eHe  n*est 
pas  sans  vraisemblance,  et  c*est  déjà  quelque  chose  de  traqqail- 
lisant  quand  on  se  trouve  dans  le  voisinage  d*un  danger  td  qae 
cdni  qui  nous  occupe  ici ,  que  de  savoir  qu'on  en  sera  an  moins 
À  quinze  lieues  tant  ((u'on  aura  plus  de  5o  brasses  de  fond.  » 

Tel  est  le  résultat  des  connaissances  actuelles  sur  le  plateau 
de  Maooel-Luiz. 
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CHAPITRE  II.  . 

DElGIIimaii  OB  LA  Cdn  ISOMPBUB  BMTBB  LB  IfOBM)  ITACOUMU 

BT  LB  CAP  DB  BOBO. 

lyiTACOLOMl  i  Là  fiAlB  DE  CAIlÉ. 

Baie  de  Cmni. — lie  Tinioca.  —  Pointe  dos  Atint. 

Nous  avons  vu  la  cùle  0.  de  la  baie  de  Maranhain  courir  vers 
le  N.  N.  O.,  depuis  la  pointe  Tatinga  jusqu'au  Morro  Ilacolomi; 
au  pied  de  ce  monticule  elle  tourne  brusquement  à  TO.  et  forme, 
par  un  enfoncement  profond*  la  grande  baie  de  Cuma,  dont  la 
pointe  N.  est  terminée  par  une  île  basse  et  boisée  appelée  Uha 
du  Atins,  Cette  baie,  encombrée  de  bancs,  a,  à  sa  bouche ,  une 
petite  ile  nommée  Uha  dos  Ovos  ou  Taruoea,  et  peut  offrir» 
mVt'On  assufé,  un  bon  mouillage;  mais  le  canal  qui  y  oondoit 
a  peu  de  fond  et  est  d*une  navigation  difliciie.  Piusieurs  rivières, 
dont  la  principale  est  celle  de  Quimarens,  se  jettent  dans  la 
baie  de  Cuma  et  déterminent  dans  toute  son  étendue  et  au 
large  de  son  emboucbure  un  violent  courant  de  marées;  le  flot 
y  devient  O.  S.  O.»  et  le  jusant  E.  N.  £.  par  llnfiuenoe  de  la 
direction  E.  et  O.  de  la  baie. 

De  l'ile  dos  Atins,  la  côte  court  au  N.  0.  7  N.,  dccoupée  de 
bois  et  de  rivicies,  et  garnie  jusqu'au  groupe  de  San-Joâo  d'une 
ceinture  d'îles  dont  les  abords  sont  défendus  par  des  plateaux 
de  sable  îulerronipus  par  quelques  canaux  étroits,  praticables 
seulement  pour  de  petits  navires  et  de&  bateaux. 

lîe  et  l>aie.  Tucunanduba.  —  Ile  Tru. 

A  3  milles  au  N«  ^  N.  O.  de  Tiie  dos  Atins  est  celle  de  Tucu- 
nanduba, qui  forme  avec  TileTru,  qui  la  suitimédiatemeat, 
la  baie  de  Tucunaùduba. 

Baie  CabelioHia<Velha.  ^  jle  Mangu. 

Après  l'île  Tru  vient  la  pointe  Cauoca,  d'où  la  cùle,  luvant 
dans  ro.,  forme  la  baie  de  Cabello-da-Veiba»  à  la  pointe 
de  laquelle  est  l  ile  Mangas. 

Cette  baie  est  profonde  et  recjoit,  comme  celle  de  Cuma,  plu 
sieurs  cours  d'eau;  elle  offre  aux  petits  navires  un  mouillage  cl 
un  canal  sur  la  côte  N.;  mais,  comme  toutes  celles  du  conti- 
nent, elle  est  d  une  navigation  diilicile. 
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Iles  Joao*Smho,Ga|irutt¥a  et  Carapaiiliva.  "  Baie  Turyrana. 

Kiilre  l'île  Maiigns  et  ia  pointe  de  Tury  on  rencontre  les  lies 
Joào-Sini»(),(iajiruLi\a  et  Cajapaliliva;  puis  vient  la  baie  de  Tu- 
ryrana,  limitée  au  N.  par  le  groupe  des  îles  San-Joâo,  qui  la  sé- 
pare de  celle  de  Turyraua.  La  première  est  encombrée  de  bancs 
et  considérée  comme  fermée  à  ia  navigation  pour  des  navires 
de  certaines  dimensions. 

Groupe  San-Jo8o. 

Les  îles  San-Joâo,  basses  comme  les  iles  et  la  côte  qui  les 
précèdent,  présenteat  dans  leur  partie  N.£.  des  dunes  de  sable 
qaî  ne  peuvent  manquer  de  les  faire  reconnaître.  La  plus  orien* 
taie  du  groupe  en  est  détachée,  et  n'offre  jusqu'à  son  sommet, 
assez  élevé  par  comparaison  avec  les  terres  voisines,  aucune 
végétation.  Le  sable  blanc  dont  elle  est  exdosivement  formée 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Lancoês. 

Le  groupe  San  JoSo  projette  vers  1*E.  N.  E.  un  banc  de  sable 
sur  lequel  la  mer  brise,  et  vers  le  N.  «>un  plateau  de  sable  jaune 
d'une  dédivité  très-rapide  vers  le  N.  O.,  faîMe  et  régulière  vers 
le  N.  £.  Â  45  milles  du  groupe  dans  le  N.  58*  E.  est  la  basse  de 
Manoel-Luiz  :  le  canal  qui  sépare  celle-ci  des  iles  a  été  sondé  en 
partie  par  M.  Tamiral  Roussin  ,  en  partie  par  M.  Lar  ligue  et  par 
la  Boulonaise.  Il  est  sain  et  assez  large  pour  n'inspirer  aucune 
crainte;  et  cependant  il  a  été  redouté  pendant  longtemps  par 
les  navigateurs.  Aujourd'bui  que  la  détermination  exacte  de  la 
basse  de  Manoel-Luiz  a  fixé  d'une  manière  positive  la  limite 
septentrionale  du  canal,  toute  appréhension  a  disparu,  elles 
bâtiments  qui  sortent  de  la  baie  de  iVIaranham  le  fréquentent 
avec  toute  sécurité.  La  laideur  du  canal,  le  rapprochement  du 
point  de  départ  que  Ton  a  pu  prendre ,  le  passage  du  sable  jaune 
que  la  sonde  rapporte  sur  le  plateau  aux  madrépores  mêlés  de 
sable  gris,  et  Taugmentation  progressive  du  fond  lorsque  Ton  a 
dépassé  le  parallâe  des  lies  Stn-Joâo,  sont  autant  de  raisons 
qui  doivent  détruire  les  craintes  que  ce  passage  inspirait, 
et  qui  rendent  inutiles  des  instructions  étendues  sur  la  navi- 
gation. 

Baie  de  Toryassu. 

Limitée  a  TE.  par  les  iles  San-.Iuâo  et  à  10.  par  la  pointe  Ta 
aiandua,  iabaie  de  Turyassu  présente  une  embouchure  de  près 
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de  20  milles  de  largeur,  occupée  presque  en  totalité  par  de» 
bancs  de  i>able.  Elle  oflVe  un  mouillage  dans  sa  partie  orientale ,  à 
l*E.du  banc  de  Muricitandnba ,  mouillage  d'autant  plus  abrité, 
que  l'on  s'enfonce  davantage  dans  le  S.  et  que  l'on  se  rapproche 
plus  de  la  terre.  Il  est  prudent  cependant  de  ne  pas  dépasser 
au  S.  le  relèvement  au  S.  E.  |  E.  de  IVmboucbure  de  la  pre- 
mière ri\iere  que  Ton  rencontre  sur  la  côte  occidentale  da 
groupe  et  de  ne  pas  approcher  ia  terre  par  moins  de  il  mèlres 
de  fond  (7  brasses).  Un  navire  d*un  faible  tirant  d*eaa  qui  au- 
rait des  réparations  et,  par  suite,  un  long  séjour  à  faire  au 
mouillage  pourrait,  en  passant  par  le  canal  étroit  qni  prolonge 
le  groupe  principal ,  venir  mouiller  entre  celui-ci  et  Ttle  Jaba* 
roca,  où  il  serait  plus  à  Tabri  de  la  mer  du  laige. 

Poinlt  TMDMidiii. 

La  pointe  Tamiitdua  projette  à  plus  de  7  milles  dans  le 
N.  E.  la  pointe  d'un  brisant  qui  s'appuie  à  elle  et  prolonge  la 
côte  à  une  distance  moyenne  de  5  à  7  milles  7  jusquau  cap  Gu- 
rupi,  dont  il  se  rapproche  à  1  mille  ^  environ.  Ce  banc,  inter- 
rompu par  quelques  coupures  qui  donnent  accès  dans  plusieurs 
baies  intermédiaires ,  enveloppe  ainsi  les  nombreuses  lies  qui 
lx>rdent  le  continent  et  en  défend  rapproche. 

fies  M  baies  Motnocs,  Aosn,  Mancstiimé ,  Pimesiia  fit  San-Jouinho. 

Après  la  pointe  Tamandua,  on  aper<^oit  à  peine  l  îJot  de  Mo* 
tuoca,  séparé  de  Tile  Acara  par  la  baie  Motuoca,  puis  les  îles  Acara, 
Maracasumi ,  Pirucaua ,  San-Joasinho,  dont  chacune  donne  son 
nom  à  la  baie  qui  la  sépare  de  sa  voisine  vers  l'O.  La  baie  de  Pi- 
rucana  présente  un  mouillage  d*un  accès  difficile  à  travera  les 
banot  qui  a^étandeiit  trèa  au  large  dans  le  N.  E.  de  111e  de  oe  nom. 

Morro  Pirucaua. 

La  c6le  offi»  pour  pmt  de  recoonaimnce  le  Uorro  de  Pi- 
ruesua,  monticuie  isolé  d'autant  plus  remarquable,  qu*il  est  le 
seul  que  fou  rcoomitre*  depuis  les  lies  San^Joio. 

Ile  Pria.  —  BaieaTfiUMèi,  Gnrapi  at  Pria. 

A  10.  de  la  baie  de  5an-Joasinho  on  trouve  les  iies  dosir* 
uiaoeos  el  celle  de  Pria,  séparées  par  la  baie  Trumahi. 
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CapGurupi.  —  lie»  6uaaitciu,  Htdoodi,  Gurupi  «l  Uasa. 

De  i*lle  Pria  an  cap  Gurupi,  hi  c6le  s^enfonce  et  forme  nae 
large  baie  préaeatant  à  aa  boudie  les  lies  Sooiacas,  Redonda, 
Gurupi  et  Basa. 

La  partie  orientale  de  cette  grande  baie  reçoit  la  rivière  de 
Pria,  qui  lui  donne  son  nom;  la  partie  occidentale  prend  celui 
du  cap  Gurupi,  qui  ia  liiuitc  à  VO. 

Ce  cap  est  remarquable  par  sa  distance  des  terres  voisines  et 
par  les  sables  qui  garnissent  son  pied  et  s'élèvent  en  plusieurs 
points  en  taches  ou  falaises.  Les  îles  voisines  servent  également 
à  le  faire  reconnaître;  mais  ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  caractères 
qui  en  font  le  meilleur  point  d'atterrage  de  toute  la  œle. 

Les  plus  sûres  reconnaissances  du  cap  Gurupi  sont  trois  mon- 
tagnes échelonnées  à  égaie  distance  lune  de  l'autre ,  depuis  le 
bord  de  la  baie  de  Gurupi  jusqu'à  25  milles  dans  Tintérienr; 
bien  que  d\Bie  baoteur  médiocre,  elles  sont  remarquables, 
parce  que  les  terres  qui  les  précèdent  dans  TE.  et  les  suivent 
dans  rO.  sont  basies  et  s'qMrçomnt  à  peine  à  ia  distance  de 
là  ndlles,  tandis  qae  ]Nur  mm  temps  dair  les  montagnes  en 
qaestion  peuvent  s'apercevoir  de  25  milles. 

Bus  Pfiâ-Dsgi.  —  ne  liaujetubft. 

A  l'O.  du  cap  Gurupi  ion  rencontre  la  baie  de  Pria-Unga, 
dont  ia  partie  occidentale  est  formée  par  Tîle  Manijetuba  et 
dont  la  côte  S.  est  garnie  de  trois  îles  qui  la  font  reconnaître. 
Lanvière  de  Gurupi  se  jette  par  une  bouche  d'un  mille  de  lar- 
geur dans  la  partie  S.  E.  de  cette  bsÂe;  on  la  dit  navigable  pour 
des  navires  d'un  faib|[||pirant  d*eau. 

Le  banc  de  la  côte  que  nous  avons  vu  se  rapprocher  du  cap 
Gurupi  s'éloigne  de  nouveau  jusqu'à  cinq  milles  de  ia  terre 
à  la  bauteur  de  l'ile  de  Manijetuba;  la  proîongeant  à  cette  dis-^ 
tance  jusqu'à  la  baie  de  Catté»  il  ne  permet  pas  d'apercevoir 
distinctement  le  fond  des  biies. 

fiais  Prialioga.  —  lie  Csrauaita.  <—  fiaie  de  Puoga.  —  PoiiUe  Auiyee», 

A  12  milles  dans  fO.  \  N.  O.  de  file  Manijelaba  se  trouve 

celle  de  Carauassu ,  formant  avec  la  prcrédente  ia  baie  de  Pria- 
tinga,  et  avec  la  pointe  Anajaes,  située  a  près  de  io  milles  dan» 
10.  7  N,  O. ,  la  baie  de  Punga. 
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lies  Japarigues. 

Ctîlle  haie  se  disliogue  de  celle  de  Prialinga  par  les  deux 
îles  Punga  ou  Japarigues,  que  l'on  aperçoit  à  mi-distance  des 
des  deui  limites  de  la  I)aie.  Séparées  par  un  petit  canal  d'un 
mille  envimn  de  largeur,  et  situées  sur  un  relèvement  pai-allèle 
à  la  route  que  l'on  suit  en  prolongeant  la  côte,  les  îles  Japa- 
rigues nv  viennent  jamais  à  se  couvrir  et  restent  toujours  bien 
distinctes  Tune  de  l'autre  :  celte  observation  est  importante  en  ce 
qu'elle  ne  permet  pas  de  les  confondre  avec  les  îles  qui  occupent 
le  centre  de  la  baie  de  Caïté,  baie  que  la  pointe  Anajaes  sépart; 
de  celle  de  Punga. 

Dans  le  N.  de  la  pointe  de  Manitijuba  est  un  plateau  sur 
lequel  le  bateau  à  vapeur  anglais  le  Growler  a  rencontré  trois 
sondes  successives  de  5  brasses  au  milieu  desgrandes  sondes  du 
large.  Nous  étions  alors  à  6  milles  dans  TE.  S.  E.  de  ce  bâti- 
ment, et  il  nous  a  été  impossible  de  placer  ce  plateau  d'une 
manière  exacte  ;  comme  il  n'a  pu  êlre  retrouvé  plus  tard  par  le 
même  uavire,  nous  avons  signalé  la  position  comme  douteuse  et 
l'avons  appelé  banc  Buckle,  du  nom  du  commandant  du 
Growler. 

DB  LA  BAIB  DE  CAITÉ  A  SALINàS. 

Baie  de  Caîté. 

A  la  pointe  E.  de  Caïté ,  la  côte  forme  un  grand  enfoncement 
qui  prend  le  nom  de  baie  de  Caïté,  et  dans  Je  S.  duquel  se 
jette  la  rivière  du  même  nom.  Cette  baie,  la  plus  iai^e  de 
toute  la  côte,  est  remarquable  par  trois  petites  îles  qui  la  divi- 
sent en  deux  parties  presque  é'gales ,  et  dont  la  plus  au  large 
se  projette  à  près  de  4  milles  au  N.  du^lnd  de  la  baie.  Cette 
dernière  île  présente  à  ^  partie  septentrionale  une  plage  Je 
sable  terminée  à  rO.  par  une  petite  falaise  qui  la  fait  facilement 
reconnaître.  On  ne  saurait  du  reste  confondre  ces  Ues  avec  celles 
de  Punga,  parce  que  celles-ci,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  apparaissent  bien  séparées,  tandis  que  celles-là  se  projet- 
tent l'une  sur  l'autre  et  semblent  se  confondre. 

La  baie  de  Caïté  est  formée  par  le  giand  banc  qui  prolonge 
la  côte  depuis  la  pointe  Moluoca;  une  coupée  dans  ce  banc 
conduit  cependant  à  un  mouillage  sous  les  îles,  mais  ce  canal 
est  d'une  navigation  diflicileet  n'est  praticable  que  pour  de  Irès- 
pelils  .navires. 
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îles  Manitijubt.  —  Baies  Coati-PSaru  et  Mîriquiqui.  —  Pointe  Japirica. 

L'île  Manitijuba,  basse  et  boisée,  forme  la  pointe  0.  de  la 
baie  de  Caïté,  qu'elle  sépare  des  baies  de  Coati-Paru  et  de  Miri- 
quiqui;  ceiles-ci  ont  pour  limite  commune  une  pointe  peu  sail- 
lante au  N.,  nommée  Japirica,  qui  se  distingue  des  terres  voi- 
sines par  une  élévation  un  peu  plus  grande,  et  par  la  couleur 
rougeâtre  de  son  extrémité  ;  elle  est  en  outre  remarquable  en  ce 
qu*elle  présente  Fapparence,  surtout  de  TE.  N.  E.  à  toute  vne, 
d*une  île  arrondie  au  sommet  et  bien  séparée  des  terres. 

Cano  di  AiUto. 

La  pointe  O.  de  la  baie  Miriquiqui  se  distingue  par  un  bou- 
quet d'arbres  pj^iis  ùlcvés  (\uv.  ceux  qui  cuu^rent  les  cotes  voi- 
sines; il  a,  vu  de  ([utU^ue  distance  dans  le  N.  O,  l'apparence 
d'une  fortification,  et  est  connu  par  les  pratiques  sous  le  nom 
de  Carro  di  Mato,  nom  que  prend  aussi  la  pointe  à  laquelle  il 
appartient. 

Mooi  Piraïuao. 

En  venant  de  1*E.,  on  aperçoit  par  les  temps  clairs  une  terre 

sensiblement  plus  élevée  que  les  terres  voisines  :  c'est  le  mont 
Piraussu,  placé  à  près  de  3  milles  dans  le  S.  ^  O.  du  village  de 
Salioas. 

Baie  de  Salinas-Falsas. 

Après  ia  baie  de  Miriquiqui  vient  celle  de  Salinas-Falsas, 
remarquable  par  des  dunes  de  sable  blanc  placées  à  la  pointe 
E.  même  de  la  baie;  vues  du  laige,  dles  offrent  Tapparence  de 
brisants  ou  de  voiles  de  navires  :  Tune  d*dles  surtout,  séparée 
des  trois  principales  et  élevée  au-dessus  des  eaux,  produit  reflet 
d*une  voUe  d'embarcation  éclairée  par  le  soleil. 

Peu  après  avoir  reconnu  ces  dunes,  on  ne  tarde  pas  à  aper- 
cevoir la  pointe  O.  de  la  baie  de  Salinas-I  alsas;  elle  apparaît 
d'abord  comme  une  petite  île  ronde,  mais  elle  se  joint  bientôt 
au  continent  par  des  petits  mamelons  et  ne  forme  qu'une  seule 
terre  avec  le  fond  de  la  baie,  ('ette  pointe  extrême  se  nomme 
Ataiaia  ;  à  2  milles  environ  de  son  extrémité,  qui  offre  une 
teinte  rougeâtre  assez  marquée,  elle  présente  une  plage  et  des 
dunes  de  sable  blanc,  tacbetéesde  bouquets  de  verdure,  tandis 
que  les  broussailles  qui  couronnent  son  sommet  se  confondent 
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avec  les  arbres  de  l'intérieur.  Un  petit  monticule  de  sable  blaac, 
placé  à  Textrémité  E.  de  la  plage,  estasses  remarquable. 

La  construction  d'an  phare  sur  cette  pointe  avait  été  résolue 
dès  i838,  mais  elle  a  été  aussitôt  abandonnée  qu'entreprise,  et 
il  est  à  craindre  qne,  malgré  son  importance,  elle  ne  soit  indéfi- 
niment reculée. 

Bais  do  Stfinai. 

Quand  on  vient  de  l'K.,  la  pointe  Atalaia  semble  être  la  limite 
de  la  rote:  mais,  en  s'approchanl  de  son  méridien,  on  décou\re 
bientôt  d'autres  terres  sur  lesquelles  file  la  pointe;  ce  sont  celles 
du  fond  de  la  baie  de  Salinas,  présentant  à  leur  pied  une  longue 
plage  de  sable  et  quelques  dunes  blanches  peu  élevées.  On  ne 
tarde  pas  à  apercevoir  sur  un  plateau  boisé  le  village  de  Sali- 
nas,  dont  on  ne  remarque  au  premier  abord  que  Téglise  se  dé* 
tachant  en  blanc  sur  les  terres  du  second  plan;  mais,  qoandon 
est  à  6  milles  environ  au  N.  du  village,  on  peut  distinguer  la 
teinte  ronge  de  ses  toitures. 

Le  plateau  sur  lequel  est  Seiinas  s^ahiisse  graduellemant 
dans  rO.,  où  il  se  termine  par  un  bouquet  d*arl»es  élevés  «pii 
peut  servir  d*amers.  Les  terres  dn  ieoond  plan  continuent  à  fuir 
dans  le  S.  O.;  plus  âevées  que  celles  qui  les  précèdent  dans  fE.  et 
qui  les  suivent  dans  VO. ,  elles  Ibiment  avec  la  pointe  Atalaia  une 
reconnaissance  qui  ne  peut  manquer  d'être  remarquée.  Dans  le 
N.  i5°  E.  du  village  est  le  centre  d'un  plateau  sur  lequel  il  reste 
de  '4  brasses  7  à  5  brasses.  Il  a  2  milles  \  du  S.  S.  0.  au  i\.  iV.  E., 
et  i"'',8  de  TE.  à  l'O.  Il  laisse  entre  lui  et  la  ferre  un  canal 
de  2  milles  \  dans  une  partie  duquel  on  trouve  un  fond  de 
vase,  qucl([ues  personnes  assurent  que  l'on  v  trouve  moins  de 
3  brasses  d'eau,  mais  nous  n'avons  pas  trouvé  de  sondes  au-des- 
sous de  4  brasses  7.  Salinas  est  le  point  de  station  des  pilotes  de 
la  rivière  du  Para  :  nous  donnerons  plus  tard,  dans  nos  instruc- 
tions pour  atterrir  au  Para  et  pour  la  route  à  suivre  pour  se  rendre 
de  Maranham  au  Para,  les  directions  accessoires  à  Fembarque* 
ment  de  ces  pilotes. 

0£  LA  BAIE  DE  tALtHAS  1  LA  POlffTE  TU  DCA. 

f  Ile  PraïA-Grande.  — -  Baie  Maracuno. 

La  baie  de  Salinas  est  bornée  à  1*0.  par  111e  de  Pmla-Gfaade, 
qui  la  sépare  de  celle  de  Maracuno;  cette  tie  est  remarqaslile 
par  un  arbre  très-élevé  qui  la  domine  comme  une  four  et  par 
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une  plage  de  sable  à  sa  pointe  N.  K.  Le  grand  banc  de  la  côte,  qui 
6*était  plus  rapproché  de  la  pointe  Atalaia,  a  commencé,  au  mé- 
ridien du  village  de  Salinas,  à  s'élever  rapidement  vers  le  N., 
jusqu'à  2  milles  ^  de  la  pointe  E.  de  Praïa-Grande;  là  il  a  pris 
une  direction  à  peu  près  parallèle  à  la  côte  N.  de  Tîle  pour  s'é* 
lever  encore  au  N.  O.  ju5qu*à  à  milles  de  la  pointe  O.  de  la  même 
lie. 

lie  Marandiiba  el  pointe  lian^uu. 

On  aperçoit  bientôt  la  pointe  Marapanî  qui  limite  à  FO.  la 
baie  Maracnno:  cette  pointe  termine  an  N.  file  Maranduba,  et 

se  distingue  par  un  petit  mamelon  et  les  dunes  et  plages  de 
sable  qu'elle  présente  et  cjui ,  bien  que  peu  élevées,  sont  fat  lies 
à  reconnaître  ,  parce  que  c'est,  depuis  Atalaia  jusqu'à  la  ri\ièrc 
de  Para,  le  seul  point  de  la  côte  (jui  olVre  le  même  aspect.  Sa 
reconnaissance  est  inq-jortanfe,  parce  que  c%  st  sur  son  méridien 
qu'est  le  point  le  plus  au  N.  du  banc  de  la  côte.  Nous  avons  vu 
celui-ci  se  relever  au  N.  sous  le  méridien  de  la  pointe  O.  de  Tile 
Praîa-Grande  ;  de  là  il  court  à  TO.,  revient  brusquement  au  N. 
jusqu'à  4  milles  de  la  pointe  Marapani,  et  prend  la  directioB 
£.  et  O. 

*  Ile  Ci^ietobiu 

Dn  méridien  de  la  pointe  Marapani  on  aperçoit  la  pointe  batte 
qui  termine  an  N.  Tile  Gajetnba;  cdie-d  forme,  avec  111e  Maran- 
duba,  la  large  baie  dePiracnmbana,  an  fond  de  laquelle  on  dis- 
tingue lacflement  les  détails  de  Vile  do  même  nom. 

Pointe  Cajeluba.  —  IJe  et  pointe  Curuça.  —  Pointe  Tijoca. 

Puis  vient  la  baie  de  Gajetnba,  qui  sépare  i'ile  de  ce  nom  de 
celle  de  Guruça,  dont  la  pointe  0.,  plus  élevée  que  les  terres 
que  nons  venons  de  \oir  depuis  Salinas,  tombe  brusquement  à 
la  mer.  J'insiste  sur  ce  que  la  pointe  de  Guruça  tombe  brus- 
quement à  la  mer  et  ne  présente  pas  de  sable  à  son  extrémité, 
afin  de  bien  la  fidre  distinguer  de  celle  de  Cajetuba  qui  est  basse, 
et  de  celle  de  Tijoca  que  nons  apercevons  bientôt  dans  1*0.  de 
Curoça ,  et  qui  est  basse  et  terminée  par  une  grande  plage  de 
sable. 

Ces  deux  dernières  pointes  sont  séparées  par  une  baie  très- 
profonde,  ou  plutôt  une  rivière,  qui  pnrtr  le  nom  de  Curuça; 
nous  verrons  plus  lard  de  quelle  importance  il  est  de  ne  pas 
confondre  la  pointe  de  Curuça  avec  ses  voisines. 
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A  pies  lie  l\  milles  de  la  pointe  N.  E.  de  Tilc  do  Cunira,  Je 
banc  de  la  côte  s'infléchit  vers  W).  S.  ().  pour  se  rapprocher  de 
U  pointe  Tijoca,  qu  il  coolourue  à  i  mille  de  distance. 

BMVOOCBUBB  DB  Lft  BITlftRB  DE  PâBA. 

La  poiote  Tijoca  forme  la  pointe  orientale  de  rembouchure 
de  la  rivière  de  Para ,  dont  la  limite  occidentale  est  le  cap  Ma- 
goari ,  pointe  N.  £.  de  Tile  Marajo.  Cette  bouche,  de  33  milles 
de  laigeur  et  dont  on  n'aperçoit  aucun  des  côtés  quand  on  est 
au  centre,  est  en  partie  occupée  par  plusieurs  bancs  dont  nous 
allons  faire  la  description  avant  d*entrer  dans  la  rivière. 

Bancs  divisés  eo  troia  groupes. 

Ces  bancs  peuvent  se  diviser  en  trois  groupes  principaux,  que 
je  désignerai  par  les  noms  de  groupe  de  TEst,  groupe  de  TOoest 
et  groupe  du  Centre.  , 

Gnmpe  de  l*EiL  —  Bragasça,  CorM-Mova  et  Coroa-dat-GaivoMt. 

Le  premier  groupe  se  compose  des  bancs  de  Bragançâ,  Coroa- 
Nova  et  Coroa-das-Gaivotas,  sans  foire  mention  du  grand  banc 

de  la  côte ,  que  nous  avons  suivi  jusqu'^  la  pointe  Tijoca ,  et  qui 
vient  se  joindre  dans  le  S.  de  la  pointe  Tijoca  à  celui  das  Gai- 
votas. 

Bragança. 

Le  banc  le  plus  N.  de  ce  groupe  est  celui  de  Bragança,  dont  Ja 
reconnaissance  est  importante  en  ce  qu'elle  sert  à  donner  dans 
la  passe  que  Ton  suit  généralement  pour  entrer  dans  la  nyiére. 
Elle  est  du  reste  facile,  puisque  Tacoore  N.  0.  du  bine  briae  à 
toute  heure  de  marée,  quoiqu'il  nous  soit  arrivé  par  une  mer 
calme  de  chercher  vainement  à  voir  les  brisants;  mais  je  dois 
attribuer  ce  fait  extraordinaire  à  ce  que  le  soleil ,  sur  le  pmnt  de 
se  coucher,  répandait  sur  la  mer  un  éclat  trop  vif  pour  permettre 
de  rien  distinguer  dans  TO. 

La  pointe  extrême  N.  du  banc  de  Bragança^  à  7'",6  dans 
le  N.  1 1*  O.  de  la  pointe  Tijoca;  sa  pointe  S.  O.  nommée  Espa- 
dontc  en  est  a  ô^.ô  dans  le  N.  ^45°  0.,  et  sa  pointe  S.  E.  à  S"*,; 
dans  le  N.  Il  est  composé  de  dilTérenls  plateaux,  dont  trois,  disen! 
les  prati(|uos,  découvrent  dans  les  p^randes  marées;  ils  préten- 
dent également  qu'il  existe  entre  eux  de  petits  canaux  dan^ 
lesquels  il  reste  2  brasses  d'eau  à  basse  mer,  mais,  pour  la 
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navigiition ,  nons  deVODS  considérer  ce  banc  comme  un  plateau 
continu.  Très-accore  dans  TO.  et  dans  le  S.  il  projette  dans  Je 
N.  E.  et  TE.  un  plateau  sur  lequel  on  tronve  de  3  à  6  bvasses  et 
dont  la  limite  vers  TE.  est  très^mpte;  on  tombe  en  effet,  dans 
rîntervalle  de  deux  sondes,  de  6  Ix^asses  à  i4  et  ao  brasses.  Le 
banc  de  Bragança  est  formé  de  sable  dur,  reposant,  disent  les  pi- 
lotes, sur  un  fond  de  vase  dure.  Ils  remarquent  que  ceux-là 
«eub  ne  changent  pas. 

Goios-Nof a.    CumI  dos  Pàfoens. 

î.a  Coroa-Nova  est  placée  dans  le  S.  S.  0.  du  banc  de  Brn- 
gança  et  en  est  séparée  par  un  canal  profond  d'un  mille  de  iar- 
geur,  que  Ton  croyait  u  être  pas  navigable  avant  que  la  Boulon^ 
nûùe  ne  feût  explorée:  je  Tai  appelé  canal  dos  Poçocns;  on  y 
tronve  beau  fond  pour  toutnavire,etnons  verrons  plus  tard  la 
sécurité  qu'il  peut  offrir  pour  entrer  dans  la  rivière, 

La  Goroa-Nova  est  an  banc  de  sable  de  nouvelle  formation, 
et  changeant  quant  à  ses  limites  vers  le  N.  E.  Un  vieux  nègre 
pécheur,  habitant  cette  o6te  depuis  soixante-dix  ans,  m*a  assuré 
que  sa  pointe  N.  se  formait  et  disparaissait  tour  à  tour,  ce  que 
Ton  conçoit  fadlemont,  quand  on  songe  qn^un  courant  de 
6  à  6  milles  à  Theure  parcourt  incessamment  le  canal  vers 
lequel  il  tend  à  s*étendre. 

Canal  do  Caasar^. 

Le  banc  dont  nous  venons  de  parler  est  séparé  de  celui  das 
Gai  votas  par  un  canal  aussi  large ,  mais  d*une  navigation  beau- 
coup moins  facile  et  moins  sûre  que  celui  dos  Poçoens,  comme 
i  a  démontré  la  navigation  du  brick  le  Cassant  dont  je  lui  ai 
donné  le  nom.  Ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  carie,  ce  canal  est 
tortueux  et  offre  des  fonds  moins  grands  que  celui  dont  nous 
avons  parle  plus  haut. 

BaBC  das  Gaivotas. 

Quant  au  banc  das  Gaivotas,  c*est  un  vaste  plateau  de  sabla 
découvrant  presque  partout  à  basse  mer,  et  s*étendant  jusqu  a  la 
cdte,  dont  il  n*est  séparé  que  par  un  petit  canal  navigable  pour 
des  embarealions  seulement. 

Le  Poço. 

Entre  le  banc  de  firagan^  et  les  terres  dt  Cutuça  et  de  Tija 

Tomt  1.  —  1847.  3a 
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ca,  âesiste  on  canal  large  et  très-profoDd  appelé  Poro  (Puits), 
lie  courant  y  est  violent,  et  jusqu'à  présent  il  était  regardé 
comme  très-daogereux  et  comme  devnt  presque  infaillîbiemetit 
•mener  la  perle  des  navires  que  les  courants  ou  une  méprise  y 
disaient  entrer,  liait  aujourd'hui  que  la  BimioMoise  a  reconnu 
la  camd  dot  Foçoent»  cet  cnintet  cesseront  sans  nul  doute,  et  la 
fiuâlHédela  route  k  Ûre  pourtottir  du  Poçorcndm  la  confiance 
«ux  navîgateurt  qui  s  y  seront  engagét. 

Groupé  d«rOMSt  —  SsaH-IUsi  et  Kiriri. 

Le  groupe  de  TOuest  est  une  réunion  do  plateaux  qui  peuvent 
être  considérés  comme  liés  au  cap  Magoari ,  bien  qu'ils  en  soient 
séparés  par  un  canal  ;  mais  celui-ci  est  tellement  étroit,  qu  on  ne 
peut  en  parler  comme  d'une  passe  propre  à  la  navigation.  Cet 
ensemble  de  plateaux  dangereux,  qui  s'étendent  jusqu a i4  nulles 
à  TE.  de  la  pointe  Magoari ,  est  connu  des  pratiques  sous  le  nom 
coiiectif  de  8anta-Kosa.  On  dit  à  tort  qu'ils  renferment  des 
•rochet  t  ce  tout  tout  det  bancs  de  saUe,  et  slls  brisent  avec 
feroe  quand  la  mer  ett  grosse,  il  arrive  aussi  qoelqueMs  qu'ils 
ne  marquant  pat. 

De  fextrémité  orientale  det  faanct  de  Santa-Rosa,  on  voit 
paHutenaent  la  pointe  Magoari  de  dessus  le  pont  d*un  navire  de 
dimentiont  ordinaires.  Le  flot  y  porte  à  1X>.  S.  O.,  et  le  jusant 
à  rE.  N.  E. 

On  peut  placer  également  dans  ce  groupe  le  banc  du  Coroa- 
Ririri,  situé  au  N.  70°  O.  de  la  pointe  Tijoca,  et  dans  îc  S.  de 
l'extrémité  E.  des  bancs  de  Santa-Rosa.  Ce  banc,  tout  à  fait  en 
debors  de  la  route  des  navires  entrant  ou  sortant,  limite  au  N.  le 
banc  de  Morisoca,  dont  nous  parlerons  plus  bas;  il  découvTe, 
assure-t-on,  dans  les  grandes  marées,  et  marque  généralement 
dans  les  marées  oi-dinaires.  Mouillé  près  de  sa  pointe  N.,  nous 
apercevions  de  la  bune  la  pointe  Magoari ,  à  toute  vue ,  dans  le 
N.  0. 7  O.,  bien  que  i'koriion  fàt  vaporeux»  comme  il  Test  dans 
la  saison  sèche. 

Groupe  du  centre.  —  Tijoca,  San-Joào,  Adonis  et  Monjui. 

A  2  milles  ^  environ  dans  TO.  N.  O.  de  la  pointe  S.  0.  du 
banc  de  Bragança,  se  trouve  la  pointe  S.  d'un  groupe  de  trois 
plateaux  placés  sur  un  alignement  N.  N.  £.  et  S.  S.  O.,  et  dont 
r ensemble  prend  k  nom  collectif  de  banc  de  Tijoca;  ils  sont 
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désignés  en  particulier  par  les  noms  de  Cabeça  do  Sul,  Cabeça 
do  Meio  et  Cabeça  do  Norte. 

Le  premier  reste  au  N.  49**  O.  de  la  pointe  Tijoca  et  au  N. 
4°  3o'  O.  de  rintervalle  que  laissent  entre  eux  deux  petits  îlots 
bas  que  l'on  aperçoit  non  loin  dans  l'£.  de  la  dernière  lene  en 
voe  daas  le  S.  Il  reste,  dit-on,  environ  2  mètres  d*ein  lar  m 
partie  culminante;  maïs  nous  n'y  avons  pas  tmové  moins  de 
4  mètres  (  3  brasses  7  ).  Ced  cependant  n'infirme  pas  le  fond 
troQvé  par  d*a«tres,  car  nous  avons  été  interrompus  «dana  le 
sondage  de  la  portion  O.  de  ce  plateau,  par  la  perte  de  notre 
demièi^  ancre. 

La  Cabeça  do  Meio  reste  êam  le  N.  N.  E.  à  9**7  de  celle 
du  S.,  et  ne  conserve  pas  plus  de  i^8  (3  mètres);  de  son 
centre,  la  pointe  Tijoca  reste  au  S.  35*  E.  Cdle  do  Norte  est 
à  i^'.'j  dans  le  V.  N.  E.  de  la  précédente  et  reste  dans  le  N. 
26*  3o'  O.  de  la  pointe  Tijoca;  il  n*y  reste  que  1**  \  (2*3) 
d'eau  à  marée  basse.  Ces  trois  plateaux  sont  séparés  l'un  de 
Tautre  par  des  canaux  que  nous  avons  croisés  en  tous  sens  sans 
rencontrer  moins  de  (7  mètres),  mais  je  ne  conseillerai 
qua  un  très- petit  navire  de  se  hasarder  à  les  traverser. 

Les  Cabeças  de  Tijoca  sont  de  sable  dur  et  non  de  roches, 
comme  quelques  personnes  le  pensent;  chacune  d'elles  n'a  pas 
plus  de  ~  mille  d'étendue,  et  elles  nurquent  si  peu,  que  ce 
n'est  (fûLÊipjBéB  deux  j^iirs  de  recherdies  avec  le  navire  lui-même 
et  deux  embarcations,  que  nous  arvons  pu  trouver  cdle  do  Sni 
Leurs  accores  sont  trèihabruptes  ;  dans  TintervaUe  qui  sépave 
dans  sondes,  les  fonds  saatentde  ta  à  7  bmisses,  puis  à  la  sonde 
auivante  00  est  sur  le  petit  fond  du  plateau. 

Lorsque  la  mer  est  quelque  peu  agitée  par  le  vent,  les  con- 
lants  établissent,  sur  tout  Tespaoe  occupé  par  ces  tvois  petits 
flaleaui ,  mi  violent  remous  qiie  Ton  croit  être  des  brisants  sur 
le  banc.  Cet  eflfet  ayant  lieu  dans  le  voisinage  de  ses  aeooici,  41 
indique  sa  limite;  mais  comme  il  ne  se  présente  pas  toujours, 
cest  une  indication  sur  laquelle  on  ne  peut  pas  compter. 

Plateaa  de  San-Joto. 

Dans  rO.  quelques  degrés  N.  et  à  7  milles  de  la  Cabeça  do 
Sol  de  Tijoca,  on  rencontre  un  banc  de  sable  sur  lequel  on 
tKMm  À  brasses  d'eau  ;  c'est  celui  de  âan-ioio,  que  les  pratiques , 
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ignorant  ia  position  rédle  des  bancs,  pUoenl  impropremeat 

dans  le  S.  0.  de  celui  de  Tijocs. 

Adonb. 

Dans  le  N.  de  San-Joâo,  à  6", 5,  on  rencontre  un  autre  pla- 
teau accore,  sur  lequel  on  trouve  de  2^.^  (  A", 6)  à  3^,  i  (5  mètres). 
Sa  partie  culminante  est  tellement  rlroite,  qu'eu  la  traversant 
on  peut  à  peine  obtonir  trois  ou  quatre  sondes  qui  le  si^^nalent: 
*  c'est  sur  ce  plateau  (jue  sans  doute  le  brick  l'Adonis  a  touché  et 
démonté  son  gouvernail,  et,  comme  aucun  des  bancs  connus  des 
pilotes  ne  se  rapporte,  par  position  ou  par  description,  à  celui- 
ci,  je  lui  ai  donné  le  nom  de  ce  bâtiment. 

MonjuL 

An  N.  E.  7  E.  de  ce  plateau  se  trouve  on  banc  que  je  crois 
être  le  Monjui  des  pratiques.  Il  s*étend  de  rE.N.  E.  à  TO.  S.  O., 
sur  une  étendue  de  Ô  milles  environ ,  et  sa  largeur,  d*un  mille 
seulement  à  son  extrémité  O.»  diminue  considérablement  dans 

sa  partie  E.On  y  rencontre  de 5^  ^  (9  mètres)  à3^  |  (5^3). 

Les  trois  plateaux  dont  nous  venons  de  parler  ne  marquent 
pas;  peut-être  ne  sont-ils  pas  les  seuls  renfermes  dans  le  grand 
espace  qui  sépare  le  banc  de  Tijm  a  de  ceux  de  Santa-Uosa.  Ce- 
pendant le  soin  avec  lequel  cette  partie  a  été  sondée,  simultané- 
ment par  la  Boulvnnaise ,  la  goélette  la  Santa-Marich,  aflrelee  en 
partie  pour  cet  objet,  et  leurs  end)a? cations ,  me  donne  la  con- 
fiance qu'il  ny  en  existe  point  d'autres. 

Les  dilTerents  groupes  de  bancs  que  nous  venons  de  décrine 
laissent  entre  eux  des  intervalles  ou  passes,  que  suivent  les  na- 
vires, soit  pour  entrer  dans  la  rivière,  soit  pour  en  sortir. 

Nous  avons  déjà  parié  de  la  passe  des  Poçoens,  comprise 
entre  le  banc  de  Bragança,  la  pointe  Tijoca  et  le  banc  Coroa- 
Nova*  Cette  passe,  tout  récemment  explorée,  n'est  pas  encore 
fréquentée. 

Le  banc  de  Bragança  est  séparé  de  celui  de  T$oca  par  un 
canal  profond  de  a  milles  \  de  largeur.  Il  porte  le  nom  de 
canal  de  Dentro,  ou  indistinctement  celui  d*un  des  bancs  qui 
le  limitent;  c*estle  seul  usité  pour  entrer  dsns  la  rivière,  et, 
malgré  la  difficulté  d\in  louvoyage  très-limité,  c'est  anssi  la 
passe  de  sortie  que  préfèreut  les  1  âtiments  d'un  tirant  d'eau  au- 
dessus  de  quinze  pieds.  Le  grand  espace  qui  sépare  le  banc  de 
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Tijoca  de  ceux  de  Sanla-Rosa  prend  le  nom  de  canal  du  Nord 
ou  de  Monjui;  il  serait  beaucoup  plus  naturel  de  lappeier 
passe  de  TOuest.  Comme  on  sort  généralement  par  la  bordée  de 
ce  canal,  cest  celui  que  préfèrent  les  bâtiments  qni  calent 
moins  de  i5  pieds  d'eau* 
Revenons  à  la  côte. 

DB  Ui  POIHTE  TIJOCA  À  B£L£M  00  PAAA. 

Pointé  Topsri. 

Dans  le  S.  de  la  pointe  Tijoca,  la  côte  forme  un  enfonce- 
ment dans  lequel  viennent  déboucher  des  canaux  ou  rivières 
qni  découpent  en  lies  nombreuses  le  massif  de  terre  situé  au  S. 
de 'la  baie  de  Curuça.  Cet  enfoncement  est  divisé  en  deux  par- 
ties par  la  pointe  saillante  de  Toparî,  remarquable  par  trois 
arbres  fort  gros  qui  dominent  la  végétation  voisine  et  semblent 
autant  de  mamelons.  Celte  poinle  forme  en  quelque  sorte  la 
limite  orientale  de  remboucliure  de  la  rivière  de  San-Gaetano, 
comme  la  pointe  Taipu  en  est  la  limite  occidenlale;  plusieurs 
rivières  secondaires  viennent  se  jeter  dans  les  côtés  de  cet  en-, 
tonooir. 

Iles  Rasa  et  Ratot. 

Du  milieu  du  canal  de  Dentro  on  aperçoit  par  la  bouche  dm 
la  rivière  San-Gaétano  les  deux  petites  Iles  RÛa  et  Batos.  qui 
nous  serviront  plus  tard  de  point  de  reconnaissance  pour  la  Ca- 
beça  do  Sul  du  banc  de  Tijoca. 

Le  banc  de  Gaivotas  s*étend  jusqu*à  la  pointe  Taïpu ,  et  dans 
la  partie  S.  il  s*appelle  aussi  Coroa  de  San-Gaétano,  nom  que 
les  pilotes  donnent  quelquefois  aux  îles  Rasa  et  Ratos. 

Peinte  Taipu. 

Les  terres  de  Taïpu  s  aperçoivent  quand  on  est  parle  travers 

du  brisant  N.  de  Braganra  ;  alors  elles  semblent  être  une  ile 
basse,  mais,  à  mesure  que  Ton  s'en  approche,  elles  se  joignent 
à  la  côte  voisine,  et  on  les  voit  fuir  dans  le  S.  Sr,  O.,  présentant 
de  loin  Tapparence  de  deux  croupes  élevées. 

Rivière  de  Vigîa. 

On  remarque  bientôt,  dans  le  S.  de  ces  (roupes,  un  graiwi 
arbre  ressemblant  a  une  tour  qui  s'élève  près  de  la  pointe  N.  de 
la  bouche  du  Furo  de  Baréta.  Cet  arbre  est  important  à  recon- 
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Vigia,  que  Ton  ne  tanie  pasà  leoomtttre  à«i  pointe «brapte,  qui 
•e  détache  de»  terres  du  fond. 

Cip  Gante. 

Pais  vient  k  ctp  Carmo,  pointe  qui  sem^e  tomber  à  pic  à 

la  rivière  et  qne  de  grands  arbres ,  ayant  le  pied  dans  i*eau ,  fout 
seuls  paraître  clevée. 

Ceroft  éo  Coireio. 

La  firière  de  Vigia  a  son  embouchure  fermée  en  grande 
partie  par  un  banc  appelé  Goroa  do  Cormo,  qui  s'étend  depnis 
te  cap  Canno  ju$qu*an  relèvement  S.  E.  et  N.  O.  do  grand  arbre 
que  nons  avons  vn  à  k  boucbe  de  k  rivière  de  Baréta.  Il  pro- 
longe k  côte,  dont  il  est  séparé  par  un  canal  qui  n'a  pas  plus 
de  7  mille  à  sa  plus  grande  largeur  et  qui  se  rétrécit  en  entrant 
dans  la  rivière  de  manière  à  ne  plus  présenter  qu'une  largeur  de 
deux  encablures  environ. 

La  Coroa  do  Correio  assèche  sur  quelques  points  aux  grandes 
marées  ;  elle  est  de  sable  dur  et  la  mer  y  brise  parfois  avec  i'nrco. 
On  voit,  du  reste,  qu  elle  n'est  pas  à  redouter  tant  qu  on  ne  dé- 
passe  pas  dans  i'£.  le  méridien  du  cap  Carmo. 

Cotares. 

('e  dernier  cap  e&t  la  pointe  N.  O.  de  l'ile  Coiares^  sur  kr 
queile  on  remarque  bientôt  le  village  de  même  nom,  piaoé  an* 
dessus  d'ttoa  plage  de  sabk;  celle-d  est  abritée  du  ressac  par 
une  Ugne  de  rochers  qai,  entièrement  découverts  à  mi-inafée« 
forment  une  chaussée  à  i  mille  7  de  k  cète.  Pkis  élevée  que  la 
terre  qqi  k  précède,  Tile  de  Colares  court  au  S.  depnk  la 
pointe  contigué  au  village  jusqu'à  k  pointe  Cocal,  où  s'in- 
fléchit brusquement  à  TE.  Cette  partie  de  Cekraetl  garak  de 
pinsiaors  plateat|x  de  roches. 

Poiote  Ucak  — -  Bhie  do  Soi. 

La  pointe  Cocal  forme  l'extréonté  N.  d*nn6  baîe  large  et  pro- 
fonde, appelée  baie  do  Sol,  qui  reçoit  au  N.  k  rivière  on  Fnio 
de  Vigia  et  au  S.  celle  de  Ssn-Antonio  ;  elle  est  en  partie  occu- 
pée par  uu  grand  plateau  de  sable  asséchant  en  partie,  et  eêo* 
ranl  du  N.  au  S.  depuis  la  pointe  Govares  jusqu'à  j  mille  de  1% 
côte  S.  de  la  baie. 
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Quand  on  a  dépassé  le  parallèle  du  village  de  Colam,  oo 
aperçoit  la  côte  S.  de  la  baie  do  Sol,  qui  se  termine  brusqueBwnt 
dans  r£.  par  un  ang^e  droit,  et  dans  i'O.  par  k  pointa  Manm. 

Ilot  da3  Pombas. 

A  mi-distance  environ  de  ces  deux  pointes  on  voit  se  projeter 
surlao6teun  iiot  rond  et  boisé  qui  se  confond  longtemps  avecia 
terre  voisine  :  c'est  Tilc  Pombas  à  laquelle  s  appuie  un  plateau 
de  roches  qui  s*étend  à  près  d*un  mille  dans  le  N.  à  elle  et  vient» 
en  prdongeant  la  côte,  rejoindre  la  pointe  de  !*£.;  ce  plateau 
est  séparé  du  banc  de  sable  dont  nous  avons  parié  plus  Itaut 
par  un  canal  étroit  qui  conduit  dans  le  fond  de  la  baie.  Ia  mer 
est  parfois  très-grosse,  avec  le  flot  surtout,  dans  Touvert  de  la 
Baie  do  Sol. 

CMa  4e  Manjo. 

Depuis  le  cap  Magoari,  la  rùle  de  Marajo,  que  baic^ne  la  ri- 
vière du  Para,  court  presque  N.  et  S.  jusque  sur  le  parallèle  du 
cap  Carrno.  Basse  et  boisée,  elle  présente  uu  grand  nombre 
d  cmboucbures  de  rivières,  dont  la  principale  est  celle  appelée 
Igarapé-Grande;  sa  largeur  est  de  i  mille  environ ,  et  Ton  assure 
qu'elle  est  navigable  jusqu'à  uoe  grande  distance  dans  l'inté- 
rieur. Presque  toutes  ces  rivières  communiqueni,  soit  directe» 
ment,  soit  indirectement,  avec  les  lacs  qui  occupent  une  partie 
de  Tile  Marajo,  et  pour  la  plupart  elles  sont  navigables  pour  det 
embarcations. 

Tillage  de  Johanoes. 

A  1  mille  Y  au  S.  du  parallèle  du  cap  Carmo  on  voit  sYlever 
Johannes,  village  qui  donne  quelquefois  sou  nom  à  l'île.  Là  la. 
côte  biufléchit  sensiblement  au  S.  S.  O.  et  continue  à  offrir  le- 
même  aspect. 

Moiiiinu.--IlliadftGoffoa-GiiBde.--tocsdeGofot<ki^^  ' 

A  près  de  5  milles  an  S.  de  Joannes  est  le  village  de  Monsaiw 
ras,  et  à  5  milles  plus  au  S.  encore,  et  près  de  la  côte,  est  une< 
île  basse  connu j  sous  le  nom  d'ilha  du,  Coron-Grande,  située 
sur  le  parallèle  de  la  pointe  Cocal. 

Cette  petite  île  sert  de  point  d'appui  à  un  grand  banc  de  sable  • 
découvrant  en  partie  qui ,  la  contournant  au  S.  à  la  distance  de 
2  milles     s'étend  dans  le  N.  E.  {  N.  en  Tormant  un  enfonce- 
ment semibie,  jusqu  4  6  milles  delà  côte  de  Marajo.  Là  il  sIup 
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fléchit  rapidement  dans  l'O.,  laissant  entre  sa  pointe  E.  et  Tex- 
trémité  S.  du  banc  de  Corot-Secca  situé  auN.,  E.  ua  canal  Irès- 
proiond»  de  près  de  a  milles  de  lai^gear. 

Coroa-Secca. 

Le  banc  de  Coroa  Secca  a  5  milles  d*étendQe  du  N.  au  S,  et 
près  de  2  milles  de  i'E.  à  TO.,  sa  pointe  S.  portait  encore,  eo 
i839 ,  UD  bouquet  d'arbres  qui  lui  servait  de  balise;  mais  de- 
puis lors  ces  arbres  ont  disparu,  enlevés  par  le  courMit,  et  fl 
n*est  pins  signalé  que  par  les  brisants. 

Les  deux  bancs  dont  nous  venons  de  parler  sont  très-aocores 
sur  leurs  limites  S.  et  E. 

Coroa-Mori->oca. 

A  6  milles  dans  lo  N.  ^  O.  de  la  pointe  N.  de  Coroa-Secca» 
on  rencontre,  à  à  milles  de  la  côte  de  Manjo,  la  pointe  S.  du 
ban  Morisoca  qui,  en  foniumt  un  arc  sensible  vers  TO.,  s'étend 
josqu*à|a  Coroa-Kiriri,  offirant  ainsi  une  étendue  de  air^Sdua 
ia  direction  du  N.  35*  E.  La  Coroa-Morisoca  assècbe  sur  plu- 
sieurs  points  de  son  développement  et  o£&e  entre  ces  parties  cul- 
minantes des  canaux  dans  lesquds  passent  les  bateau,!  du  pays, 
mais  ils  sont  peu  profonds  et  incertains. 

La  pointe  S.  de  Morisoca  est  séparée  de  la  Coroa-Secca  par 
un  beau  canal  très- profond  dans  sa  partie  8.  et  dont  le  fond  sV- 
lùve  rapidement  de  (>  l)rasses  à  3  brasses  ^  dans  sa  partie  N. 
C*est  ce  canal  (jue  frc(juentcnt  géaéralei^ent  les  bateaux:  qui  ne 
rendent  à  la  côte  0.  de  Marajo. 

Ainsi  nous  voyons  (juc  celle  dernière  côlc,  depuis  le  parallèle 
de  nie  Poinbas  jusijuau  cap  Magoari,  est  prolongée  par  une  ligne 
de  bancs  laissant  entre  eux  des  passes  navigables.  Ceux-ci  sont 
eux-mAmes  séparés  de  la  côte  par  nn  canal  large  et  profond ,  qui 
offrirait  sans  nul  doute  de  bons  mouillages  si  1^  navires  y  étaient 
appdés  par  le  commerce. 

Ilot  Guaribas.  —  Pointe  Chapeo-Virado.  —  Poiole  Musqueiro.  — Baïc  San- 

Antonio. 

Nous  avons  vu  l'île  Fombas  et  la  pointe  Marra u  :  à  \  mille 
de  celle-ci  Ion  rencontre  la  petite  île  Guaribas,  îlot  bas  et  cou- 
vert de  quelques  broussailles.  Ses  abords  et  le  canal  étroit  qui 
le  sépare  de  ia  côte  sont  sains. 

La  côte  court  5  milles  au  S.  O.  jusqua  la  pointe  Chapeo>Vira« 
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do,  où  elle  tourne  brusquement  au  S.,  jusqu'à  ia  pointe  Mus- 
queiro,  d*oùdle  court  dans  TE.  S.  E.,  formant  avec  llie  Barreiras, 
située  plus  au  S. ,  la  baie  de  San- Antonio. 

Entre  les  pointes  Marran  et  Chapeo-Virado  on  a  rencontré  à 
I  mille  de  la  côte  plusieurs  plateaux  de  roches  qui  couvrent  à 
marée  hante  et  projettent  sous  Fean  une  pointe  qui  s*étend  jus- 
qu'an  méridien  de  Ghapeo-yirado;  ce  plateau  est  dangereux  et 
doit  être  évité  avec  attention. 

Tatooet. 

En  face  de  la  baie  San*Ântonio  et  dans  le  5.  55*  O.  de  la 
pointe  Mnaqndro,  se  trouve  une  petite  tle  boisée,  rocailleuse 
sur  la  c6te  N.,  et  sablonneuse  sur  la  c6te  S.,  appelée  Tatuoca 

elle  est  la  sentinelle  avancée  vers  le  N.,  d'un  groupe  d'îles  qui 
prolonge  la  côte  du  continent  jusqu'au  S.  de  la  v  ille  de  Belcm, 
de  cette  île  s'étend  vers  le  iN.,  jusqu'à  la  distance  de  i  mille  \,  un 
un  plateau  de  roches,  a  fonds  inégaux,  qui  présente  à  basse  mer 
quelques  têtes  découvertes. 

Llle  Jeinba,  qui  la  suit  immédiatement  au  S.,  projette  éga- 
lement à  1  mille  7  vers  le  N.  un  banc  de  sable  dur  qui  assèdie 
dans  les  grandes  marées. 

Poiiite  Pinhmro. 

La  baie  San-Antonio  est  formée  par  nn  banc  de  vase  qui 
s'étend  depuis  la  pointe  Mnsqueiro  j  usqu'à  celle  qui  termine  Hle 
Barreîras  au  S.  et  qui  est  séparée  de  la  pointe  Pinheiro  par  1« 
rivière  Magari  ;  de  cette  dernière  pointe  la  côte  court  directement 

au  S.  jusqu'à  la  ville  deBelern;  à  j  oncahlures  dans  l'O.  S.  O.  de 
la  chapelle  de  Pinheiro  est  une  roche,  (\r  peu  d'élendue,  sur  la- 
quelle il  ue  reste  que  5'°,3  d'eau  à  Jjab&e  mer. 

Forte  do  Bim. 

La  partie  navigable  du  canal  est  rétrécie,  d'un  côté,  par  un 
banc  de  vase  qui  part  de  la  pointe  S.  K.  de  l'Ilha-Nova,  et  s'é- 
tend dans  le  N.  à  3  milles  de  cette  île,  et,  de  l'autre,  par  une 
pointe  de  roches  s'élendant  à  2  encablures  au  large  de  la  terre 
voisine  et  à  l'extrémité  de  laquelle  s'élève  un  fort  rirculairc  ap- 
pelé Forte  do  Barra.  Au  N.  de  ce  fort,  et  à  2  encai)lures  de  dis- 
tance,  est  une  roche  isolée  et  couverte  qui  mérite  attention. 
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Après  avoir  dépassé  le  fort  de  la  Barre,  le  canal  s'élargit;  Je» 
petites  îles  que  l'on  a  prolongées  sont  remplacées  par  une  seule, 
appelée  ilha  dos  Onças,  dont  la  cote  est  parallèle  à  celle  ducon- 
tment  et  en  est  éloignée  de  2  milles.  Mais  cette  largeur  n^est 
<[a*qiparente,  car  le  canal  se  trouve  divisé  eo  deax  partiet»  ayiat 
cbacone  moins  do  1  mille  de  largeur,  par  un  banc  de  vase  qui 
s*appuie  à  rilha  do  Fortin  ets'élend  joaqu'an  travers  delà  partie 
S.  de  la  ville. 

Qnelqae  temps  après  avoir  dépassé  la  pointe  Pinheiro,  on  a 
pu  apercevoir  à  iliorizon  les  tonrs  qui  dominent  les  églises  prin- 
cipales de  la  ville;  bientôt  les  antres  édifices  sontsorlis  des  eaax 
et  la  partie  N.  de  la  ville  s'est  développée  an  fond  de  la  baie  sur 
la  pointe  S.  de  la({uelle  elle  est  assise. 

C'est  en  face  de  la  ville,  entre  elle  et  le  banc  qui  occupe  le 
milieu  du  canal,  qu'est  le  mouillage.  Bien  que  ce  port,  le  seul 
de  la  provinre  qui  soit  ouvert  à  la  navigation  étrangère,  soit  fré- 
([uenle  pai  m»  nombre  assez  considérable  de  navires  il  offre  peu 
de  ressources  marilimes.  Et  cependant  peu  de  ports  exigeraient 
plus  que  celui-ci  (Fètre  pourvus  de  cordages,  d'ancres,  de  câbles 
et  de  chaînes,  dont  la  détérioration  est  si  prompte  dans  ce  cli- 
mat et  dont  les  pertes  sont  si  fréquentes. 

Les  vivres,  d  un  autre  côté,  s*y  font  diûicilement  et  sont  de 
mauvaise  qualité;  IVau  de  la  rivière,  bonoe  pendant  nnc  partie 
de  Tannée  devient  dangereuse  pendant  les  mois  de  juillet ,  août 
et  septembre:  les  navires  ne  peuvent  alors  s'approvisionner  de 
cet  élément  indi^ensabie  de  Teiisience  de  leurs  équipi^ea 
qu'avec  une  peine  infinie  et  une  grande  perte  de  temps ,  dana 
des  puits  artificiels,  creusés  à  mi-marée  sur  la  pii^  de  San- 
Antonio  et  détruits  par  la  marée  suivante. 

Les  navires  ne  doivent  donc  compter  qu*avec  une  grande  té-, 
serve  sur  les  ressources  de  ce  port 

00  OàT  MiOOàlI  AU  GâP  M  «OBI». 

Cap  Magoari. 

Les  bouches  de  T Amazone  sont  comprises  entre  le  cap  Ma- 
goari  et  le  cap  de  Nord;  ce  sont  là  les  limites  que  la  géographie 
moderne  leur  a  assignées,  bien  qu'il  fût  plus  rationnel,  ce  me 
semble,  de  comprendre  son  embouchure  totale  entre  la  pointe 
Tijoca  et  le  cap  de  Nord.  Il  serait  facile  de  démontrer  que  le  large 
canal  qui  s^Nure  la  côte  de  Mango  du  contia^t  est  alimenté 


Digitized  by  Google 


SCIBNG6S  ET  ARTS. 


591 


par  le  Heuve,  dont  une  portion  des  eaux  contourne  l'île  de  Ma- 
rajo  par  le  S.,  comme  l'autre  portion  par  l'O.,  et  se  rend  à  la 
mer  par  la  bouche  du  Para,  après  avoir  reçu  la  rivière  des  To- 
cantiiift.  La  rivière  du  Para  ne  devrail  donc  pa&  être  considérée 
comme  ime  rivière  particoiière,  mais  bies  comme  on  liras  da 
fleuve. 

liais,  quelles  que  soient  les  raisons  que  Ton  fasse  valoir  en  fil* 
venr  de  Topinion  des  anciens  géograplies,  il  est  plus  sage  de 
s*en  rapporter  è  la  délimitation  adoptée  avjonrd'hai  *  et  nous 
continuerons  à  oonsidérer  les  caps  Magoari  et  Nord  comme  li- 
mites des  booches  de  f  Amazone. 

Ua»  Gsmna  »  Ifaians  «t  dasFniess» 

A  la  première  do  ces  pointes,  la  côte  dr  Marajo  se  dirige  di- 
rectement vers  rO.  et  forme  un  des  bords  du  bras  méridional 
du  fleuve,  bras  limité  au  N.  par  les  îles  Caviana,  Mexiana  et  das 
Fresras,  qui  sont  liées  entre  elles  par  un  banc  continu  s  étendant 
jusqu'à  12  milles  dans  r£.  N.  £.  deTiie  das  Frescas. 

Les  lies  qae  nous  venons  de  nonuner  sont  basses  et  couvertes 
d^arbres ,  OU  occupées  par  des  savanes  noyées  dans  la  saison  des 
pluies.  Leur  côte  septentrionale  ne  peut  être  approchée  à  vue  à 
cause  des  petits  fonds  dont  elles  sont  entouiiq^  vers  le  N.  La 
pointe  N.  de  llle  Caviana  tennine  à  1*E.  le  bras  septentrional  du 
fleuve,  qui  débouche  entre  elle  et  le  continent,  dans  le  vaste 
entonnoir  formé  par  la  c6te ,  depuis  le  cap  de  Nord  jusqu'à  la 
pointe  Pedrera,  et  par  les  Iles  qui  prolongent  Ifarajo. 

Le  continent  est  également  bôrdé  par  un  groupe  dlles  basses 
qui  laissent,  entre  elles  et  la  o6te,  un  canal  que  suivent  de 
préférence  les  petits  bâtiments  qui  entrentdans  le  fleuve  ou  en 
sortent.  Dans  toute  la  partie  O.  de  l'entonnoir,  il  se  fait  senb'r, 
à  l'époque  des  syzyf^ies,  un  pliénomène  de  marée  connu  sous 
le  nom  de  prororoca,  et  dont  nous  parlerons  en  traitant  de  cea^ 
courants;  la  partie  £.  en  est  exempte. 

Parmi  plusieurs  rivières  qui  se  jettent  dans  Tembouchure 
du  fleuve  entre  la  pointe  Pedrera  et  le  cap  de  Nord,  la  princi- 
pale est  celle  d'Araouary,  que  l'on  croit  communiquer  par  des 
canaux  intérieurs  avec  celle  d'Oyapock  et  avec  le  lac  Mapa, 
9n  9.  de  notre  possession.  Cette  rivière  débouche  un  peu  au  N. 
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de  ille  Bailique,  la  plus  septentrionale  du  groupe  de  10.;  le 
prororoca  eï»t  d'une  violence  extrême  à  son  embouchure. 

Depuis  cette  rivière  jusqu'à  3o  milles  plub  au  N.,  la  côte  du 
continent  continue  à  suivre  la  direction  N.  N.  E.  et  S.  S.  O.; 
alors  elle  s'infléchit  de  deux  quarts  environ  vers  le  N. ,  puis  elle 
ne  tarde  pas  à  se  diriger  l)rusquenient  dans  l'O.  pour  former  le 
cap  de  Noixl.  Klle  prend  ensuite  la  direction  N.  N.  0.,ciue  nous 
retrouverons  plus  tard  à  la  côte  de  la  Guyane. 

Les  terres  du  cap  de  Nord  sont  boisées  et  sensiblement  plus 
élevées  que  les  côtes  voisines  ;  leur  Approche  est  défendae  par  ua 
vaste  plateau  à  petits  fonds,  qui  occupe  tout  l'entonnoi?  de 
Tembouchare  et  s  étend  vers  le  large  avec  ane  déclivité  régulière 
et  presque  insensible.  La  limite  E.  de  ce  plateau  serait ,  à  quel- 
q^e»  légères  infleiions  près»  détenniDée  par  noe  ligne  N.  7  N.  O. 
qui  aérait  tirée  de  rextrémité  du  banc  oriental  das  Frescaa,  et 
irait  aboutir  sur  le  parallèle  de  Maraca  à  ào  milles  dans  TE. 

La  partie  S.  du  plateau  étant  celle  ijui  offre  le  moins  de 
fond,  U  n*est  possible  qu'aux  très-petits  navires  d'approcher  ies 
c6tes  N.  des  îles  Caviana  et  Mexiana;  mais  la  mer  y  est  géné* 
ralement  si  tourmentée  parles  vents  et  les.  courants  ».  qu'ils  évi- 
tent ces  parages  avec  soin. 

CHAPITRE  m. 

DtMMimOK  OBS  BOUCHES  DU  PLECVB  DES  AMAIOHBS,  BT  O*  SOU 

CO0B8  JOSQOi  OBUX». 

IRDIC&TIORS  oélfiRALBS  POOB  BBMORTBB  BT  DBSCBIIDBB  tB  PI.BirVB. 

Nous  avons  VU,  à  la  fin  du  chapitre  précédent,  que  Ion  était 
convenu  de  donner  pour  limites  à  Fembouchure  des  .\mazones 
le  cnp  de  Nord,  d*un  côté,  et  la  pointe  Magoari,  de  1  autre. 

Le  fleuve  se  jette  dans  ce  vaste  entonnoir  par  les  nombreux 
canaux  qui  séparent  les  iles  dont  ses  deux  bords  sont  semés  : 
on  est  cependant  convenu  de  n*admettre  que  deux  boudies,  et 
ici  les  géographes  tombent  d'accord  avec  les  navigateurs,  qui  ne 
reconnaissent  dans  ces  canaux  que  deux  passages  praticables,  Fnn 
dans  la  bouche  du  N.,  entre  Ttle  Caviana  et  le  continent  «  Fautre 
dans  celle  du  S.,  qui  se  trouve  limitée  d'un  côté  par  la  cote 
septentrionale  de  Tile  Marajo,  et  de  i'auti'e  par  la  bande  des 
tlesdas  Frescas,  Mexiana  et  Caviana. 

.  On  retrouvera,  dans  un  appendice  k  ces  instructions,  ia  des- 
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criplion  de  la  bouche  du  N.,  qui  fait  partie  d'un  travail  parti- 
culier conlié  aux  soins  de  M.  Le  Serrée,  ainsi  que  celle  des  ca- 
naux qui ,  depuis  la  pointe  N.  O.  de  Marajo,  s'étendent  à  Iraven- 
un  nombreux  arcliipel  jusqu'au  bras  septentrional  du  fleuve. 

La  bouche  méridionale  est  celle  qui  va  nous  occuper  pour  le 
Tnoment,  en  suivant  la  route  parcourue  par  la  Boulonnais», 
Nous  avons  vu  que  les  bancs  de  Santa-Rosa«  s  appuyant  sur  le 
cap  Magoari,  se  projetaient  à  1 4  milles  dans  TË.  de  cette  pointe  : 
leur  accore  septentrionale  est  à  peu  près  sur  le  parallèle  de  ce 
cap  et  suil  la  direction  de  TE.  k  1*0.,  comme  la 'côte  N.  de 
Marajo. 

Cette  grande  Ue  est  coupée-  an  N.  •  comme  tar  ses  trois  autres 
côtés  par  un  grand  nombre  de  cours  d*ean,  mais  fls  sont  sans 
importanoe  »  et  ancon  d^enx  u*est  navigable.  Sa  côte  n*offire  ancnn 
accident  et  s*étend  en  ligne  presqne  droite,  depuis  le' cap  Ma- 
goari jusqu'à  la  pointe  San-Joaquim,  d*où  elle  s*infiéchit rapide- 
ment vers  le  S.  S.  O. 

11m  dM  Mexado».  —  llha  Nova.  —  Iles  Beotivi  tldot  Navios. 

A  i8  milles  dans  TO.  de  la  pointe  Maç^oarî,  on  rencontre,  à 
a  milles  de  la  côte  de  Marajo,  un  petit  ilot  bas  et  boisé,  débris 
du  groupe  des  îles  Mexados,  balayé  depnis  quelques  années  par 
le  courant;  sur  remplacement  de  ces  îles  est  resté  un  haut-foud 
qui  s*étend  dans  TE.  vers  la  pointe  Magoari  et  vient  rejoindre 
dans  1*0.  une  petite  ile  basse  et  boisée,  du  nom  dUba-NovatOt 
sîtoée  au  S.  de  111e  das  Frescas.  Entre  ille  Meiados  et  illba- 
Nova  se  trouve,  très-près  de  la  terre,  le  petit  groupe  des  îles 
Bentivi  et  dos  Navios. 

Nous  avons  dit  que  dans  i*B.  N.  E.  de  Ille  das  Frescas  s^éten- 
dait,  à  12  milles  environ ,  un  banc  de  sable  dont  les  limites  ne 
sont  pas  encore  déterminées. 

La  côte  de  Marajo  continue  à  fuir  dans  l'O.,  en  formant, 
jusqu'à  la  villa  de  Chaves,  un  enfoncement  peu  profond.  Le 
banc  que  nous  avons  vu  s'étendre  depuis  Tilo  dos  Mexados 
jusqu'à  rilha-Nova,  continue  à  prolonger  la  côte,  et,  après  avoir 
couru  à  rO.  à  la  distance  de  7  milles  de  cette  île,  il  s'inilécbit 
brusquement  au  S.  0.  et  vient  se  rattacher  à  Marajo. 

Iles  dss  Frttieat.  —  Bmic  Jonia. 
Le  bord  septenlriooal  du  canal  est  limité,  ainsi  i^ue  nous 
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lavons  dit ,  par  las  Iles  dat  Freicu,  MeiianA  el  Caviaai.  Il  exis- 
tait, il  y  a  quelques  années,  entre  la  première  et  la  seconde  de 

ces  iles  un  îlot  appelé  Jurua ,  qui  a  été  enlevé  par  les  courants, 
et  dont  les  débris  oui  donné  naissance  à  un  banc  qui  b^tend 
depuis  l'île  das  Frescas  jusqu'à  la  pointe  S.  E.  de  Mexiana.  Le 
point  culminaot  de  ce  banc  découvre  à  basse  mer  et  signale  la 
position  qu'occupait  l'île  de  Jurua. 

Mexiana.  —  YiiU  de  Cbaves. 

La o6te  S.  de  Mexiana,  bien  que  très-basse,  est  saine  et  offi« 
de  grands  fonds  jiisqa*aii  pied  des  palétovien  qui  la  couvrait. 
Elle  s*éteiid,  en  swvant  par  nne  ligne  courbe  la  direcdon  de 
la  côte  de  Ifarajo,  jusqu'à  la  iongitnle  de  7  i5%  où  efie 
tenroe  bmafinenient  vers  le  N*  E.  Dans  IXX  S.  O.  delà  pointe O. 
de  Meiiana,  on  aper^it,  aiw  ter  nne  pointe,  le  village  de 
Chaves,  formé  de  cinquante  cases  environ. 

Dans  l'E.  de  ce  village  et  dans  le  S.  S.  E.  de  la  pointe  O.  de 
Mexiana,  on  rencontre  à  nii-canal  un  plateau  à  petits  fouds,  et 
de  position  douteuse,  que  ion  évitera  eu  rangeant  de  près  la 
côte  S.  de  Mexiana. 

Jubquc-la  la  route  est  facile,  c^r  il  a  suffi  de  contourner  k 
distance  le  cnp  Magoari,  de  venir  chercher  l'île  das  Frescas,  que 
l'on  aura  rangée  de  près,  et  de  prolonger  le  banc  de  Jurua  jus- 
qu'à venir  rallier  la  côte  de  Maîrajo,  près  d'une  poiale  rendue 
remarquable  par  un  petit  mamelon  qui  a  l'apparence  d'en  liot, 
termîoani  luvsquement  la  côte.  De  ce  point,  on  a  gouverné 
à  ro.  pour  venir  rallier  Tile  Mexiana*  que  l'on  a  prolongée  à 
petite  distance. 

Les  lies  Afexiana  et  Gaviana  sont  séparées  par  nn  canal  en- 
combré de  bancs  et  impraticable.  De  la  pointe  de  Mexiana.  on 
aperçoit  la  pointe  Garidade,  extrémité  Sw  S.  de  Gavîann,  c|ne 
l'on  veil  fnir  dans  le  N.  E.  et  se  peidre  dans  fékignenMiit^ 

lie  djetuba.  —  Hci  CumUmiis. 

Dans  1X>.  i  S.  O.,  on  a  en  vue  Tilot  de  Cijetttba^  si- 
tué sur  la  côte  de  Marajo ,  à  4  milles  environ  du  villa^  de 
Cbaves.  On  pourra  ranger  de  près  la  pointe  Garidade,  et  oa 
devra  continuer  à  suivre  la  côte  de  Caviana  à  petite  distance, 
dans  la  crainte  des  bancs  qui  entourent  Tile  Camelioens,  située 
à  10  milles  dans  ÏO,  de  cette  pointe. 
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On  aniven,  en  prolongeant  ainsi  la  côte  septentrionale  du 
eand  à  la  pointe  Bossotnba,  d*où  la  o6te  de  Cavîana  fait  vers 
le  N.  0. 

Pointe  Stn-Joaquim.  —  lies  das  Pacas  et  Jarupari. 

A  la  pointe  San-Joaquim,  le  bras  oriental  du  fleuve  se  trouve 
divisé  en  deux  canaux  principaux  par  les  deux  Iles  das  Fuu  et 
Jnmpari  :  fan  »  limité  à  TO.  parle  nombreux  archipel  qui  sépare 
llarajo  du  continent,  prolonge  la  côte  G.  de  cette  grande  île; 
Taatre  continue  à  suivre  la  côte  de  Caviana ,  et  vient  se  réunir, 
à  la  pointe  E.  de  cette.lle ,  au  bras  septentrional  du  fleuve.  Cest 
ce  dernier  canal  que  la  Boulonnaise  a  suivi ,  et  qui  est  le  plus 
court  et  le  plus  sûr  pour  se  rendre  à  Macapa. 

Pointe  Botiutobt.  —  fine  do  Meio.  —  Pointe  Psdnii. 

Depuis  la  pointe  Bossutoba  jusqu'à  la  sortie  du  canal,  on  ne 

rencontre  d'autres  dangers  sur  la  roule  qu'un  banc  situé  près 
de  la  côte  de  Caviana,  à  rembouchuie  d'une  rivière,  et  que  Ton 
évitera  en  s  éloignant  de  i a  terre  à  la  distance  de  2  milles  7, 
et  le  banc  do  Meio,  situé  à  nii-canal  dans  le  S.  de  la  pointe  O. 
de  Caviana.  Quand  on  sera  panenu  sur  le  méridien  de  cette 
dernière  pointe,  et  que  l'on  se  sera  assuré  d'avoir  doublé  le  banc 
do  Meio,  on  pourra  laire  route  à  l'O.  jusqu'à  la  poinle  Pedrera, 
que  ToD  ne  tardera  pas  à  apercevoir  et  que  Ton  pourra  ranger 
à  très-petite  distance. 

En  suivant  de  très-près  la  côte  du  continent  dans  l'O.  de  cette 
pointe,  on  n'aura  rien  à  redouter  du  grand  banc  qui ,  s'étendant 
de  nie  dos  Reinedios  jusqu'à  petite  distance  de  Tile  Jurupari, 
ferme  à  la  navigation  cette  portion  du  ileuve. 

Villa  (le  Macapa.  —  Mouillage. 

On  continuera  à  suivre  ainsi  la  côte  pour  éviter  les  grands 
coûtants,  et  on  viendra  mouiller  par  7  ou  8  brasses  dans 
le  N.  E.  du  fort  de  Macapa,  en  débors  du  plateau  de  roche 
molle,  qui  s*étend  parallâem^t  à  la  côte,  en  ftce  de  la  ville. 
Les  petits  bâtiments  moudlent  dans  le  dienal  qui  sépare  ce 
plateau  du  continent 

EMitaspour  M  Mdre  de  Mecapa  dans  le  fleuve. 

Rusieurs  routes  se  présentent  pour  se  rendre  de  Macapa  dans 
fAmaiones  celle  4u*a  suivie  h  Boalonnam,  en  prolongeant  la 
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côte  O.  des  îles  clos  Porcos  et  de  Gurupa  ;  celle  qui  longe  là 
côte  da  çontioeot  et ,  contournant  à  le  groupe  des  ile^i  do 
Para,  vient  rejoindre  la  première  entre  TllhaRasa  et  la  Boca 
de  Maraca»  et  enfin  celle  cjui,  par  les  Furos  da  Cidade,  de  Pa- 
nenia-Grande ,  do  Moûro  ou  de  Santa-Maria,  rejoint  à  Gumpa 
le  bras  méridional  du  fleuve.  Les  deux  dernières  routes  se  trou- 
veront décrites  dans  Tappendioe  réservé  au  travail  particulier 
de  M>  Le  Serrée. 

CmiiI  à  ro.  de  rtle  ds  Goropa. 

Quant  à  la  preiiiiire,  elle  est  facile,  ainsi  que  l'indique  la 
rarte,  jusqu'à  sa  jonction  a\ec  celle  de  l'O.  ;  niais  elle  est  très- 
rétrccio  à  ce  point  par  deux  bancs,  dont  fun  sappuie  à  îa 
pointe  S.  de  l'Ilha-Rasa  «M  vient  à  la  rencontre  d'un  autre  banc 
fie  vase  qui  entoure  les  lihas-Novas  et  se  prolonge  dans  le  N. 
E.,  parallèlement  à  la  côte  de  l'île  de  Gurupa.  Le  faible  brassiage 
que  l'on  trouve  au  point  de  rapprochement  de  ces  deux  bancs 
rend  ce  canal  impraticable  pour  des  bâtiments  d'un  tirant  d*ean 
au-dessus  de  à  mètres. 

w 

Canal  h  i'O.  du  groupe  do  Para.  —  Ilhas-Novas  et  i\eà  Cajary. 

Le  canal  de  l'O.,  quoique  présentant  quelques  difficultés ,  e<;t 
celui  qu'un  grand  navire  devra  suivre  de  préférence;  il  est  plus 
large  et  offre  de  beaux  fonds  dans  la  partie  navigable  de  son 
cours. 

Des  Ilbas-Novas  aux  files  Cajary,  le  canal  présente,  le  long 
du  continent,  une  grande  profondeur.  On  peut,  ainsi  que  Vê  Ait 
la  Boulonnaise,  passer  au  milieu  du  groupe  Cajary,  on,  comme 
la  Santa-Maria,  dans  le  canal  qui  le  sépare  du  continent 

Pes  îles  Cajary  à  la  pointe  S.  de  We  de  Gurupa,  le  canal 
est  sain  et  présente  de  grands  fonds  et  une  navigation  facile, 
bien  qu'il  soit  considérablement  rétréci  par  l'ilba  dos  Arcuans. 

Le  courant  ascendant  du  flot  cesse  de  se  faire  sentir  dans  ce 
bras  du  fleuve  à  son  point  de  jonction  avec  celui  du  S.  L'in- 
fluence des  marées  ne  se  fait  plus  sejilir  jusqu  a  Obidos  que 
par  une  diminution  périodique  dans  la  vitesse  du  courant 
flescendant  et  par  le  ^^onflement  des  eaux  pendant  le  flot. 

Continuons  ici  à  remonter  le  fleuve  avec  la  Boulonnaise ;  noos 
reviendrons  avec  elle  à  la  description  du  bras  méridional,  dans 
ia  route  qu'elle  a  suivie  en  descendant  au  Para. 

Bn  entrant  dans  le  tronc  unique  du  fleuve»  nous  qoitlons 
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la  rive  septentrionale  pour  éviter  la  grande  force  du  courant, 
et  prolongeons  à  petite  distanc  e  la  côte  méridionale  jusqu  après 
avoir  dépassé  un  banc  de  sable  qui  vs'étend  depuis  Tembou- 
chure  du  Fouro-Teurikaïa  jusque  par  le  travers  d*ao  groupe 
d'arbres  élevés  qui  termine  la  portion  ba^se  et  découverte  ap* 
pelée  Campo-Allegre. 

Ile  Teurikaïa.  — >  Chaîne  <io  Paru. 

De  la  pointe  O.  de  Hle  Teurikaïa  nous  apercevons,  dans  1*0., 
les  sommets  de  fa  chaîne  do  Paru ,  qui  ne  tarde  pas  à  slétendre 

en  arrière  de  Tile  Comandahi.  La  côte  méridionale  continue  à 

ôlre  basse,  tandis  qu'à  partir  de  la  bouche  occidentale  du  Fouro 
dos  Arrayolos  la  rive  gauche  s'élève  progressivement  pour  aller 
joindre  la  crête  des  montagnes  do  Paru,  et  présente  de  nom- 
breux accid<'nts  et  quelques  sommets  remarquables  :  tels  sont 
le  Pitonllouge ,  cône  isnl»',  d'une  œuieur  rougeâtre  vive  et 
proiioncc'e;  le  sommet  dr  Velba  Pobre,  montagne  rocheuse  de 
près  de  3oo  melres  d'élévation,  qui  tombe  presque  verticale- 
ment au  fleuve,  et  le  Pitou-Carré,  côue  tronqué,  dont  la  base 
supérieure,  parallèle  à  Thorizon ,  semble  nivelée  par  la  main  des 
hommes. 

Villa  d'Âlmeirini.  —  lie»  Nova-Grao<le  et  Mova-Pequena.  —  Ile  Velha-Pobve. 

A  VE.  de  la  chaîne  do  Paru  et  à  son  pied  nous  avons  vu ,  en 

passant,  le  petit  village  d^Almeirim,  hameau  composé  de  quel- 
ques cases  groupées  sur  un  petit  mamelon  au  pied  d'une  for- 
liiication  en  ruines. 

Après  avoir  quitté  Almeirim,  on  rencontre  la  petite  île  Nova- 
Pequena  et  plus  à  TO.  Tilc  Nova-Grande,  accolées  toutes  deux 
à  la  rive  méridionale ,  et  séparées  de  l'île  Velha-Pobre  par  un 
canal  profond  de  Pile.  Celle-ci  laisse  entre  la  rive  septentrionale 
et  elle  un  passage  étroit  et  profond ,  que  la  force  des  courants 
fait  éviter  par  les  hateaux  remontant  le  fleuve,  comme  elle  le 
fait  rechmîier  par  ceux  qoi  le  descendent. 

li«  PâMeom.  —  Vins  Pirabba.     Uet  AcamiM.  lianda  et  Uroara. 

De  rite  Velha-Pobre  à  celle  de  Paracuara  le  fleuve  oflre  un 
canal  sain  et  large,  qui  ne  présente  d*autre  danger  à  éviter 
qo*un  banc  de  sable  vasard  appuyé  à  la  pointe  0.  de  Pile  Nova- 
Tome  1.^  1847.  39 
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Grande  et  prolonge  la  c^te  ;  mais  il  est  si  voisin  de  celle-ci.  qu*û 
nullement  à  redouter. 
Le  fleuve  ae  rétrécit  à  Tile  Paracnara;  sa  profondeur  aug- 
mente et  les  courants  deviennent  plus  violents  jusqn après 
«foir  déptssé  le  viUige  de  Prainha,  d*oà  il  commence  à  s*é- 
Itigir.  De  l*tle  PSutcnan  à  Pninba,  on  a  rencontré  les  Iles 
Acarumn»  Itanda  et  Uruara,  dont  les  abords  sont  sains,  mais 
près  desquels  les  courants  atteignent  une  vitesM  difficile  à 
vaincre. 

De  Prainba  à  Ule  de  Monte* Allègre  le  fleuve,  découvert 

d*une  rive  à  Tautre ,  court  à  TO.  S.  O.,  ofi&ant  à  la  oavigaUoD 
un  canal  large  et  profond. 

De  ei  ûlla  de  MMil*-AU«gr«. 

La  rive  septentrionale,  plus  élevée  que  1  autre,  présente  un 
piton  isolé  à  5  milles  dans  Tintérieur.  et  plus  k  TO.  une  croupe 
élevée  sur  laquelle  la  villa  de  Monte  Allègre  est  assise. 

Llle  de  ce  nom  est  séparée  de  la  rive  gauche  par  un  canal 
navigable»  et  projette  à  i  mille  |  de  sa  pointe  S.  O.  un  plateau  de 
saUe  vasard  qui  le  rétrécit  considérablement  Le  véritable  pas- 
sage est  odni  qui  se  trouve  formé  par  cette  ile  et  celles  de 
Cm»ari,  voisines  de  la  rive  droite.  Il  est  plus  large  que  celui 
de  la  rive  septentrionale  et  les  courants  y  sont  moins  violents. 

Fooro  ds  MoBto-AUai^ 

Le  Fouro  de  Monte-Allegre ,  dont  nous  avons  vu  la  bouche 
orientale  à  lo  milles  à  TE.  de  Hle,  vient  déboucher  dans  VO. 
derrière  Tile  du  même  nom,  aprc^s  avoir  reçu  la  rivière  de 
AfoDte>  Allègre;  celle-ci  est  lun  des  déversoirs  du  grand  lac  qui 
s'étead  au  S.  de  la  Serra-Tawari,  et  qui  communique  égale- 
ment avec  le  fleuve  par  diverMs  coupées ,  répandues  sur  la  rive 
droîle,  et  par  la  rivière  Tapara,  que  nous  rencontrerons  plus 

Las  ds  MoDls-AIIsgre. 

Le  lac  de  Mon  le- Allègre  est  Tun  des  plus  grands  et  des  plus 
poissonneux  du  bassin  du  fleuve.  Dans  la  saison  pluvieuse,  il 
occupe  tout  l'espace  limité  au  S.  et  à  TE.  par  le  fleuve,  aoN.» 
par  la  Serra-Tawari  et  à  TO.  par  la  rivière  Tapara. 
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JAm  dat  fiARiim. 

I>e  lUe  de  Ilonte-Allegre  à  Temboiicliiire  de  la  rivière  Ta- 
pajoz  on  ne  rencontre  qnc  llle  Barreiras,  et  le  fleuve,  dans  toute 
sa  largeur,  n^ofire  aucune  difficulté  à  la  navigation  des  plus 

grands  navires. 

La  rive  gauche  qui,  jusqu'à  Mon  te- Allègre,  se  distinguait  de 
la  rive  droite  par  une  plus  grande  hauteur,  devient  basse  et 
uniforme,  tandis  que  celle-ci  s*élève  et  présente,  dans  le  S. 
de  nie  Barreiras ,  une  croupe  de  médiocre  hauteur  qui  se  perd 
dans  rO.  Elle  reparait  bientôt  en  mamelons  détachés  qui  le 
prolofigent  jusqu'au  Tapajoz,  et  s'étendent  dans  le  S.  en  somot 
le  cours  de  cette  rivière.  L*un  de  oes  mamelons,  plaoé  en  pre- 
mier plan  de  la  chaîne ,  est  remarquable  par  sa  forme  conique; 
son  dénûraent  de  végétation  lui  laisse  U  teinte  rongeàtre  des 
terres  aiig^eoses  dont  il  est  formé. 

Embouchure  du  Rio-Tapajoi. 

£n  approchant  de  Tembouchore  da  Tapajos,  on  aperçoit 
sur  la  rive  gaoche  celle  do  Fouro-Ituki,  et  sur  la  rive  droite  la 
bouche  do  Tapara,  que  nous  avons  déjà  dit,  conduire  an  lac 
de  Monte-AUegre.  L*embouchure  du  Tapajos  est  signalée  parla 
chute,  dans  TO.,  des  hauteurs  dont  nous  avons  parlé;  elle  est 
resserrée  entre  la  pointe  sur  laqudle  s*élève  la  ville  de  San- 
tarem  et  Hle  dasOnças,  qui  est  presque  en  entier  couverte  par 
les  eaux  dans  la  saison  pluvieuse. 

Cette  rivière  a  la  dirorlion  E.  et  0.  depuis  son  embouchure 
jusqu'à  1 2  milles  en-dessus  ;  puis  elle  s'infléchit  rapidement 
vers  le  S.,  en  se  rétrécissant  après  avoir  pris  une  largeur  consi- 
dérable entre  la  pointe  Cururu  et  son  embouchure.  Encombrée 
de  bancs ,  elle  n'est  navigable ,  dans  les  basses  eaux ,  au-dessus 
deSantarem,  que  pour  de  très-petits  navires.  Plusieurs  villages 
sont  répandus  sur  ses  bords  ;  ce  sont:  Alter  do  Chio,  Villa-Franca , 
Boîm ,  Pignel ,  Aveiro  et  Curi. 

Le  Tapajoz,  qui  prend  sa  source  dans  leMatto-Grosso,  est, 
malgré  ks  difficultés  de  sa  navigation,  qui  est  entravée  par  des 
rapides  dangereux,  la  seule  voie  de  communication  ùréqmaltée 
aojonrdliui  par  le  commerce  de  cette  province, 

Santârem. 

La  viUe  de  Santarem  est,  depuis  liacapa,  le  seul  point  pou- 

39. 
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vaDt  ofirir  quelques  ressources  à  un  bâliment;  elies  sont  cepen- 
dant fort  limitées  et  se  bornent  aux  besoins  joaraaliers.  Un 
bâtîment  devra  éviter  avec  soin  de  laisser  boire  à  soo  équipage 
les  eau  da  Tapajoa  an  oonunencement  de  la  saison  des  pluies , 
parce  qu  alors  elles  sont  chargées  de  détritus  de  végétaux  et  de 
floraisons  formées  sor  les  lacs  de  Tintérienr,  et  dont  le  mâange 
les  rend  insalubres. 

Fouro  d'Aleinquer. 

En  dessus  de  lembouchure  du  Tapajoz,  le  fleuve  court  di- 
rectement an  N.  N.  O.  jusqu*à  la  boudie  orientale  du  Fouro 
d*Alemqoer;  là  il  s*infléchit  à  VO.  et  an  S.  O.  jusqu'à  File  Ifa- 
rîmarituba  •  qui  est  séparée  du  continent  par  le  canal  de  Corn* 
piranga;  puis  il  court  à  IX).  N.  O.  jusqu'aux  lies Boulonnalseft, 
qui  sont  accolées  à  la  rive  gauche ,  et  laissent  entre  elles  et  Tantre 
rife  un  canal  profond  et  étroit,  dans  lequel  le  courant  acquiert 
une  force  dinicilc  à  vaincre. 

Des  Boulon  BtÎMS.  —  Lago-Ortode. 

Des  îles  fioulonnaises  à  Obidos,  le  fleove  cootioue  à  courir 
au  N.  O.  en  se  rétrécissant,  et  en  acquérant  une  profondeur  et 
uoe  rapidité  plus  grandes. 

De  Santarem  à  Obidos,  les  rives  sont  basses  et  presque  par* 
tout  snbmeigées  dans  la  saison  pluvieuse.  La  côte  S.  du  canal 
de  Compiranga  présente  seule  des  falaises  de  45  à  5o  métrés 
d'élévation,  limitant  au  N.  E.  le  Lago-Grande,  qui  s*ëtend  de- 

Suis  Villa-Franca.  sur  le  Tapajoz,  jusque  dans  rO*  d^Oliîdos. 
communique  avec  le  Tapajoz  par  un  canal  ymàn  de  Villa- 
Franca,  et,  avec  le  fleuve,  par  plusieurs  bouches  dans  YO.  de 
Compiranga,  et  par  une  dernière  dans  i'O.  d'Obidos.  Il  est 
très-poissonneux  et,  dit-on,  navigable  dans  une  grande  portion 
de  son  étendue. 

Obidoi. 

La  viUe  d'Obidos  est  assise  sur  une  pointe  élevée  qui  domine 
le  fleuve  et  à  laquelle  s'appuie  un  rideau  de  collines  qui  fuient 
dans  le  N.  Elle  offke  plus  de  ressources  alimentaires  qne  Ssnia- 
rem ,  mais  la  violence  des  courants  et  la  grandeor  dn  fond  en 
font  un  lieu  de  relâche  incommode. 

Nous  avons  suivi  la  route  de  la  Bmdonnaisê  dans  le  brss  sep- 
tentrional du  fleuve,  en  dessus  de  la  pointe  à  laquelle  j'ai  donné 
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le  nom  de  ce  bâtiment;  revenons  sur  nos  pas  et  snivons  avec  ce 
navire  le  bras  mirUBonal  et  la  ronte  qni  fa  ramené  au  Pan. 

EmboQcliiire  ân  Rio-Xingo.     IIm  Gaparaki  et  Sta-^vador. 

A  ia  pointe  Boulonnaise,  le  fleuve,  ainsi  que  nous  1  avons  dit, 
se  divise  en  deux  branches  principales ,  séparées  par  Tarchipel 
des  lies  Gurupa,  San  Salvador,  Mututé,  dos  Perces,  etc.  etc»La 
branche  du  S.  court  au  S.  E.  jusqu'à  l'embouchure  du  Rio-Xingu, 
le  principal  des  affluents  inférieurs,  puis  elle  s'infléchit  vers 
le  N.  E.  jusqu*  à  la  ville  de  Gunipa.  En  face  de  cette  ville,  elle 
se  divise  en  deux  cananx  séparés  Tiio  de  fautre  par  les  lies  Cu- 
pnmbi  et  San-Salvador. 

Le  plus  méridional  de  ceux-ci  est  celui  qjate  suivent  générale- 
ment les  bateami  qui  remontent  et  descendent  le  fleuve  :  il 
est  profond  et  dTune  navigation  très-facile,  n'offrant  dans  tout 
son  développement  qu*UD  banc  de  vase  à  la  pointe  O.  de  111e 
Cupuruhi  et  un  plateau  de  vase  appuyé  à  la  pointe  de  Gurupa 
et  prolongeant  la  côte  jusqu'à  4  milles  dans  TE  de  celte  pointe. 

FooBM  Tojapnm  et  da  htmên» 

La  première  branche  importante  que  Ton  rencontre  sur  la 
rive  droite  du  canal  du  S.  pst  d'abord  celle  du  fouro  du  Tojapuru, 
puis ,  imm(^diateniant  au  N.  £.,  celle  du  fouro  du  Lemào ,  fouro» 
qui,  courant  tous  deux  vers  l'E.,  se  rejoignent  4  lo  milles  en- 
viron  de  leur  confluent  avec  l'Amazone.  Ainsi  réunis  ^ous  fe 
nom  du  premier,  ils  suivent  la  direction  générale  de  TE.  S.  E. 
d'abord,  puis  du  S.  i/à  S.  E.  jusqu'à  la  rencontre  de  i'Aturia, 
canal  étroit  par  lequel  le  Tajapuru  communique  avec  le  fouro 
dos  Brèves.  Le  fouro  du  LemAo,  plus  large  que  celui  de  Tojapuru 
est  plus  généralement  sni^i  par  les  navires  qui  de  TAmaxone  se 
rendent  an  Para.  Son  embouchure  est  remarquable  par  un  Ilot 
rond  qui  en  occupe  le  centre  et  projette,  à  deux  encablures  en- 
viron de  son  pourtour,  un  plateau  qui  force  à  hanter  de  préfé- 
rence la  rive  septentrionale. 

Fcnuo  Atoria.  —  Fonros  Jsbnni  st  iloi  llacaoo».  —  Poço. 

L'Aturia  est  un  canal  qui  n'a  pas  une  largeur  moyenne  de 
pluffde  oo  mètres,  avec  une  profondeur  de  8  à  2o  mètres;  le  To- 
japuru et  le  Lemao  n'ont  pas  moins  d'un  demi-mille  de  largeur 
et  de  10  mètres  de  fond. 
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Près  rembottcbm  de  TAtoria ,  dans  le  fouro  dot  Brèves,  on 
rencontre  les  bouches  des  foum  Jalmni  et  dos  IfKSGos,  qui 

communiquent  avec  TAmazone  en  dessous  du  fouro  do  Lemào. 
et  prolorii^eant  la  côte  S.  0.  de  Tife  Marajo.  La  réunion  de  ces 
trois  canaux  au  fouro  dos  Brèves,  et  de  plusieurs  autres  venant 
du  S.,  a  lieu  au  même  point,  appelé  Poço  ou  Pinto. 

Dans  le  Tojapuru  et  TAturia ,  le  courant  porte  constamment 
vers  TE.,  tandis  que  le  Jaburu  et  le  fouro  dos  Macacos  sDnt  soumis 
aux  courants  périodiques  des  marées.  Ceux-ci,  sont  suivis  par 
las  Bavires  qui  du  Para  se  readent  dans  TAmazone. 

Depuis  le  Poço  jiisquà  sa  bouche  orientale,  le  fouro  dos 
Brèves  présente  un  canal  d*une  navigation  facile  et  d'une  iar- 
gew  anifisante  pour  tout  navire  ayant  vent  sous  vergues.  Sur  la 
rive  ganche,  on  lenoontie  le  polit  village  dos  Brèves. 

Pmho  si  village  dos  Braves.  —  Pointe  Gvaliabe. 

Le  louro  dos  Brevet  débondie  dans  le  large  canal  qm  sépare 
nie  Marajo  du  continent-  et  qui  reçoit  les  eani  de  rÀmaiooe, 

noD-seulement  parle  fouro  dos  Brèves,  mais  encore  parleTo- 
japuru  que  nous  avons  quitté  pour  entrer  dans  PAturia,  et  qui 
se  jette  dans  le  grand  canal  auprès  de  Portel. 

U  présente  plusieurs  groupes  dllcs  dont  les  plus  nombreux 
sont  celui  que  Ton  rencontre  en  face  de  la  pointe  Caralinbo  et 
celui  de  Guyabal. 

Le  débouquement  du  fouro  est  rétréci  par  un  banc  de  vase  qui 
de  la  pointe  S.  va  rejoindre  les  premières  îles  que  l'on  rencontre 
à  mi-canal  à  6  milles  dans  r£.  S.  E.  de  cette  pointe,  et  par  un 
autre  banc  enveloppant  les  S  les  basses  qui  se  trouvent  sur  la 
c6te  môme  de  Marajo  à  la  sortie  du  fouro. 

A  TE  des  deux  lies  dont  nous  avons  parié  d*abord,  le  canal 
se  trouve  limité  an  N.  par  la  o6te  de  Mar^  et  les  ttes  qui  la 
garnissent  »  et  au  S.  par  le  continent  et  les  lies  voisines. 

Bien  qu*il  semble  exister  un  passage  entre  les  ttes  situées  en 
face  de  Garalînbo,  le  canal  qui  les  s^iare  de  cette  pointe  est  k 
seul  usité.  On  doit  se  défier  cependant  d*^an  petit  plateau  de  ro- 
ches sur  leqtîcl  il  reste  peu  d'eau  et  qui  est  situé  à  i  mille  en- 
viron dans  k-  S.  de  l'habitation  dv  Coralinho. 

De  celle  pointe  au  j,'roupe  de  G(»yal>al ,  on  rencontre  les  îles 
(^arnaticci  cl  Paqueta,  la  première  au  N.  du  canal  et  la  seconde 
au  S.; les  deux  rives  présv'ulent  plusieurs  rivières  qui  forment 
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auUui  d'iies  que  l'on  coasidère  comme  biiant  partie  dei grandes 
terre»  auxquelles  elles  sont  accolées. 

Iles  et  fouro  de  Goyabal.  —  Rivière  des  Tocantios. 

Les  Ues  de  Goyabal,  séparées  du  continent  par  un  canal  tràs« 
étroit,  appelé  fouro  de  Goyabal ,  sont  liées  entre  elles  et  au  con- 
tinent par  un  grand  banc  de  sable  qui  ne  laisse  qu^un  petit 

Sassage  entre  les  fies  et  la  côte  de  Marajo,  et  qui  s*étend  jusques 
ans  la  rivière  des  Tocantins;  la  navigation  du  canal  est  ren- 
due plus  difficile  encore  par  la  violence  des  courants  de  la  ri- 
vière des  Tocantins,  et  par  la  grosse  mer  que  les  vents  y  soulè< 
vent. 

Plateau  de  roche,  dispoailioD  doulease.  —  Baoc  BoulonnAÏse. 

Dans  rintervalle  qui  sépare  le  Tocantin  de  la  pointe  N.  de 
de  nie  Camapijo,  il  existe  seulement  deux  dangers  qui 
méritent  d^étre  signalés.  Ce  sont  deux  plalMiux  de  roàies,  Fun 
porte  rindication,  pgtition  Jonfeiue  sur  noire  carte,  et  déterminé 
plus  tard  dans  le  tfuvail  de  IL  Le  Serrée,  Tautre  à  Tooest  de 
nie  de  Capim,  portant  le  nom  de  k  Boe/owuuif  •  et  sur  lequel  ce 
bâtiment  a  toiwlié. 

L*aspect  unifonne  des  rivet  de  TAmnaoïie»  la  rettemblanee- 
qu*ont  entre  elle  toutes  les  ties  semées  dans  son  cours,  et  ses  di* 
verses  pointes,  enfin  Tabsence  presque  totale  de  points  de  re* 
connaissance,  rendent  presque  impossible  la  rédaction  claire  et 
précise  (rinstructions  pour  naviguer  dans  le  fleuve.  L'étude  de 
la  carte  et  des  routes  suivies  par  la  Boulonnaùe,  jointe  aux  indi- 
cations des  pratiques,  seront  un  meilleur  guide  que  des  instruc- 
tions rendues  vagues  et  presquimpossibles  par  Tabsence  et  ia 
confusion  des  noms» 

fodiettioiit  génlrtles  pour  rcmootor  te  flrave  àet  Amaiooes. 

L'on  ne  peut,  je  crois,  après  ia  description  que  nous  venons 
de  faire  des  parties  visitées  par  la  Bovionnaise ,  donner  autre 
chose  que  des  renseignements  généraux,  pour  iaciliter  f élude 

Nota.  Je  dob  préfeair  ici  qae  les  détails  des  côtes,  causas  comqiris  soirs 

le  Poço-dos-Bretes  et  le  méridien  de  la  pointe  N.  de  l'il»-  Camapijo  manquent 
à  la  carte  par /a  tiouhnnaisc  cHe-mfme.  Ce  navin- ,  pressé  pnr  le  ntanqur 

de  vivres  de  rentrer  au  Para,  n'a  pu  faire  dans  cette  partie  qu'un  canevas, 
sur  lequel  s'appuieront  les  détatla  levés  avec  soin  par  M.  L*e  8«rrec  et  dont  lê- 
coDitractioD  n  «it  psi  encore  achevée. 
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de  ia  carie  et  rintelligence  des  indications  données  par  ks  pra- 
tiques. La  première  reconnnandation  qui  soit  à  foire  à  un  bâti- 
ment voulant  entrer  dans  le  fleuve,  est  de  prendre  an  pt&ole  « 
non  ponr  éviter  les  dangers  (la  carte  sulBim  sur  ce  point)  ;  maïs 
pour  ne  pas  courir  le  risque  de  prendre  un  canal  antre  que  celui 
dans  lequel  il  devra  passer.  La  sonde  devant  jouer  un  grand 
r61e  dans  la  route,  elle  devra  fonctionner  oonstamnienL 

Cela  posé,  on  petit  navire  pouna,  en  partant  deP^ra,  faire 
route  pour  le  S.  de  Marajo;  il  passera  dans  le  fouro  de  Goyabal 
d'où  il  prolonj^era  la  côte  dfe  Marajo.  laissant  à  bâbord  l'i!e  Pa- 
queta  et  a  Irihord  file  Carnalicii.  Il  gagnera  ainsi  la  pointe  Co- 
ralinbo,  dont  il  passera  à  i  mille  et  tienii  ou  2  milles,  hantant 
de  préférence  les  îles  qui  sont  eu  face  de  celte  pointe,  prolon- 
geant, à  un  mille  et  demi  de  distance,  la  côte  de  marajo  elles 
îles  qui  la  bordent.  A  18  milles  dans  TO  de  cette  pointe,  il  ne 
tardera  pas  àaperçevoir  lentrée  du  fouro  dos  Brèves,  dans  lequel 
il  donnera  en  se  tenant  à  uii-chenal. 

Il  suivra  le  fouro  sans  peine  et  sans  indécision  possible,  et 
arrivé  an  JPoço,il  prendra  le  iabum  ou  mieux  TAturia,  si  le  vent 
lui  permet  de  refouler  son  courant.  Soit  qu'il  ait  suivi  Tun  ou 
raotre,  il  débouqnem  dans  le  bras  méridional  dn  flenve,  qnH 
anivfa  en  hantant  d*abo«l  la  c6te  des  lies  situées  en  face  de  la 
booelie  du  Lem&o ,  pm  k  rive  droite  oà  les  courants  sont  moins 
forts ,  jusqu'à  la  pointe  Bonlonnalae,  point  de  jonction  des  deux 
bras  du  fleuve. 

Si  le  navire  en  question  était  de  grandes  dimensions,  au 
lieu  de  passer  au  S.  de  Marajo,  il  devrait  prendre  la  roule 
du  N,,  cesl-à-dire  doubler  le  cap  Magoari  ol  suivre  exactement 
la  route  indiquée  sur  la  carte  par  les  sondes  de  la  Boulonnaisc, 
jusqu'à  Macapa.  De  ce  point,  il  ferait  ronttî  par  le  canal  do  Para, 
pour  venir  rejoindre  les  soufles  de  (  e  bâtiment  au  S.  de  rUha* 
Rasa  et  il  lessuivrait  ju&qu  à  la  pointe  Boulonnaise. 

A  cette  pointe,  il  devra  s'approcher  de  la  rive  droite  autant 
que  le  permettra  la  soode,  pour  éviter  le  grand  courant,  et  il  la 
suivra  de  très-près  jusqu'à  être  parvenu  à  4  milles  environ  de 
rile  Novu-Pequena. 

Il  prendra  alors  le  milieu  du  fleuve  pour  passer  entre  cette 
lie  et  celle  de  Velba-Pobre;  en  continuant  à  navigueuràmi-csoal, 
il  laissera  l'Ile  Novn-GnuMle  par  bâbord,  et ,  après  Favetr  dépusé , 
il  pourra  ranger  la  côte  S.  de  Tilc  Paracuara.  Après  avoir  doublé 
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111e  AcaraaMU,  dont  il  hantera  la  oftte  S.,  il  gagnera  la  rive 
gandie  da  fleave,  qu*il  suivra  à  petite  distance ,  pour  se  sons* 
traire  aux  ooarants  vii^ents  de  cette  partie  du  fleuve. 

11  doublera  ainsi  file  de  Monte- Allegro,  soit  qu  il  passe  entre 
elle  et  la  rive  gauche  ou  dans  le  S.,  et  il  ralliera  la  rive  septen- 
trionale du  fleuve ,  qu'il  prolongera  à  petite  distance  .jusqu'après 
avoir  doublé  le  coude  que  forme  le  fleuve  parle  travers  de  l'île 
Barreiras;  puis  il  quittera  cette  rive  pour  suivre  l'autre  jusqu'à 
l'embouchure  du  Tapajoz. 

Si  l'on  voulait  entrer  dans  celte  rivière  pour  mouiller  devant 
la  ville  de  Santarem ,  il  faudrait  gouverner  de  manière  à  éviter 
le  banc  de  vase  qui  s'étend  dans  TE.  de  la  pmnte  Negra,  et  après 
avoir  doublé  la  pointe  S.  de  Tembouchure ,  on  viendrait  mouiller 
sur  Taccore  S.  O.  dn  plateau  qui  s*élend  àTO.  de  la  ville. 

Si  du  Tapajoz  on  voulait  remonter TÂmasone,  on  s'écarterait 
d*abord  de  ia  Puota-N^n ,  puis,  quand  on  Taurait  doublée,  on 
rapprocherait  cette  rive  autant  que  le  tirant  d*eau  du  navire  le 
permettrait  et  on  la  suivrait  de  près,  la  sonde  à  la  main ,  jusqoes 
par  le  travers  d'Obidos;  on  traverserait  ah>rs  le  fleuve  si  Ton 
voulait  mouiller  devant  cette  ville. 

Pour  prendre  ce  mouillage  on  est  dans  l'obligation ,  à  cause 
des  grands  fonds  que  l'on  trouve  jusqu'à  terre,  de  venir  jetrr 
l'ancre  par  20  et  26  brasses  (32  à  4i  mètres) ,  à  un  quart  d'en- 
cablure du  bord,  et  de  s'alTourcher  avec  une  haussière  amarrée  à 
terre.  La  violence  des  courants,  dans  toute  la  largeur  du  chenal 
€11  faced'Obidos.etdes  fonds  de  45  à  (îo  brasses  {yS  à  97  inètres\ 
font  une  nécessité  de  venir  chercher  le  mouillage  contre  la  rivr, 
dans  i'E.  delà  falaise  sur  laquelle  la  ville  est  bâtie.  On  continue- 
rait à  suivre  la  rive  gauche  toujonra  aussi  près  rfue  possible  jus- 
qu'au coude  formé  parle  fleuve  an-dessus  d'Obidos. 

Ces  indications  générales  sont  les  seules,  je  le  répète,  qu'il  soit 
utileetprudeo  t  de  donner  ;  touteinstruction  plus  détaillée,  loin  de 
jeter  quelque  lumière  sur  la  navigation  du  fleuve,  ne  pourrait 
que  la  rendre  plus  difl&âle  et  plus  obscure  par  la  confusion  dan- 
gereuse des  noms  d*iles  et  de  pointes,  et  perdes  détails  d'autant 
plus  inutiles  et  fatigants  pour  l'esprit  des  navigateurs,  qu'il 
n'existe  aucun  danger  réel  sur  les  routes  que  nous  avons  sui- 
vies. Toute  la  question  se  réduit  à  éviter  des  échonagcs  sans 
ronsétjueuce  »'l  à  naviguer  à  l'abri  des  grands  courants;  les  ren- 
:>eign('ments  que  nous  venons  de  donner  et  les  routes  de  la  /îow- 
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lonnaUe,  éclain*e$  par  des  sondes  nombreuses,  sufiisent  à  Vin- 
teiligence  de  la  route  à  faire  pour  atteindre  ce  double  buL 

S*îi  s*agit  de  descendre  le  fleuve,  il  est  inutile  de  dire  que , 
loin  de  se  tenir  à  Tabri  des  grands  coortnli,  on  dem  an  con* 
traire  les  rechercher.  Tous  les  soins  se  borneront  alors  à  éviter, 
sinon  le  danger,  du  moins  la  perte  de  temps  d*on  écfaouage. 
La  sonde,  du»  la  route  de  desoente,  généralement  iàite  contre 
le  veut,  sera,  avec  Tétude  de  la  carte,  le  guide  le  plus  sûr  et  le 
plus  facile  à  suivre. 

Un  navire  de  forte  dimension  suivra,  pour  sortir  du  fleuve,  la 
même  route  (ju'il  a  prise  pour  y  entrer,  soit  par  le  bras  du  N., 
soit  par  les  canaux  du  S.  décrits  par  M.  Le  Serrée  daus  lappeo* 
dice  à  ces  ioslructioDs. 

CHAPITRB  VI, 

aOUTB  1  SOIVBI  POOA  SB  mBNMUl  DB  Là  BAIB  DB  SAll»llARCOS 
DABS  ta  If. ,  00  X  BiLBIf  AO  PARA. 

DO  P4RALL&LB  U'ITACOLOMl  À  ATALAU. 

Nous  avons  vu,  dans  le  premier  chapitre,  quelles  étaient  les 
directions  à  suivre  pour  s^élever  jusqu'au  pardlèle  dltarolomi, 
point  où  les  pilotes  de  la  baie  quittent  les  navires.  Il  noua  reste 
maintenant  è  continuer  notre  route,  aoitpour  le  N.,  aoit  pour  le 
Para,  routes  qui,  jusqu'au  groupe  des  lies  Saint'Jean,  devront 
être  les  mêmes.  Nous  suf^posant  à  i  a  milles  environ  dllaoolomi 
nous  ferons  le  N.  N.  O.  Pendant  le  temps  que  Ton  mettra  k  par- 
courir l'espace  qui  sépare  le  parallèle  d'Itacoiouii  de  celui  de  la 
pointe  dos  Atins,  on  trouvera  des  grands  fonds,  et  la  limite  des 
9  brasses  (  i5  métros)  sera  atteinte,  par  la  route  que  nous  indi- 
quons, sur  le  parallèle  d«s  Atins.  On  se  maintiendra  constamment 
par  des  fonds  supérieui-s  à  ce  brassiage;  jusque-là  l'on  n'aura 
rien  à  redouter;  mais  si  l'on  trouvait  des  fonds  moindres,  il 
faudrait  s  éloigner  de  la  côte,  quoique  le  brassiage  diminuât  gra- 
duellement jusque  aux  bancs  que  les  iies  projettent  dans  TE. 

On  devra  ne  pas  perdre  de  vue  que  le  flot  porte  au  O.  &  G. 
avec  une  vitesse  moyenne  de  2""'',  5  dans  les  grandes  maréeii 
et  de  a  milles  dans  les  marées  ordinaires,  et  qu*il  acquiert  aae 
vitesse  d'autant  plus  grande  que  Ton  est  plus  près  de  terre.ccst- 
à-dire  par  un  fond  plus  petit.  Le  jusant  porte  dans  le  N.  E.aveG 
une  vitesse  égale,  queluues-uns  disent  moindre.  Si  donc  aveck 
flot  on  trouvait  que  le  fond  dinanuât  sur  la  route  suivie,  en  de- 
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vrait  gouverner  plus  au  large.  De  même  si,  avec  le  flot,  on  était 
surpris  par  le  calme,  ou  devrait  ne  pai  se  laisser  entraîner  en 
dessous  des  fonds  de  7  brasses  (  1 1  mètres) .  et  il  faudrait  mouil- 
ler ,  car  ce  brassîage  est  la  limite  des  fonds  sûrs  et  réguliers. 

On  trouvera  oonstamment  sur  ia  route  indiquée  des  fonds  de 
sable  blanc. 

Qnand  on  aura  fait  60  milles  dans  cette  direction,  on  sera  ar- 
rivé sur  Je  parallèle  du  groupe  San-Jo8o,  dont  la  pointe  E.  res- 
tera h  la  distance  de  i4  milles;  en  approchant  de  ce  parallèle 
la  nature  du  fond  changera;  le  sable  prendra  une  oonleur  jaune 

et  sera  mélangé  de  points  rouges. 

Si  c'est  pendant  le  jour  que  Ton  a  atteint  cette  latitude,  on 
aura  aperçu,  avant  d'y  arriver,  les  terres  de  San-Joâo,  dont  la 
plus  grande  présentera  un  triangle  blanc,  procédé  de  petits 
mamelons  couverts  de  vét^'élation ,  qui  de  loin  paraissent  être 
des  îlots  en  avant  des  sables.  Ayant  la  terre  en  vue  et  en  passant 
à  13  milles  de  la  pointe  E.  de  ce  groupe,  on  n'aura  rien  à  re- 
douter du  banc  que  cette  pointe  projette  dans  !'£.  N.  £.»  à 
3  milles. 

Le  groupe  de  San-Joio  ne  pouvant  être  confondu  avec  ancone 
autre  partie  de  la  côte,  sera ,  de  jour ,  une  excellente  reconaais- 
sance  pour  assurer  la  position  du  bâtiment:  on  pourra,  sans 
rien  redouter  dn  plateau  de  fifanod-Luia,  continuer  la  route  au 
N.  N.  O.,  jusqu'après  avoir  dépassé  la  latitode  de  ce  danger»  si  on 
se  rand  dans  le  N.  ;  on  gouvernera  à  1*0.  N.  O.  si  on  veut  se 
rendre  au  Para. 

Si ,  après  avoir  parcouru  au  N.  N.  O.  la  distance  de  60  milles, 
tlepuis  le  moment  où  l'on  a  quitté  le  parallèle  d'itacolomi ,  Ton 
ne  voit  pas  la  terre ,  soit  parce  qu'on  est  arrivé  de  nuit  à  ce 
terme,  soit  parce  que  !«  temps  est  couvert,  on  sera  sur  le  pla- 
teau du  paracel  de  San-Joâo  si,  ayant  9  brasses  (lû  mètres) 
deau,  on  trouve  un  fond  de  sable  jaune.  Kn  continuant  cette 
route,  on  traversera  ce  plateau,  dont  on  reconnaîtra  la  limite  N. 
à  un  saut  sensible  de  sondes  de  y  brasses  à  1 8  et  20  (  1 5 ,  29  et 
3  >  mètres),  et  au  diangement  de  la  nature  du  fond,  qui,  de 
sable  jaune  qu*tl  est  <m  le  plateau,  devient  de  sable  gris  pi- 
qué de  noir  et  quelquefois  mêlé  de  coquilles  brisées.  Quand 
on  sera  parvenu  à  Taccore,  Ton  pourra  continuer  la  route  an 
N.  N.  O.  sans  danger,  si  Ton  se  rend  dans  le  N. 

Si  Ton  fait  route  pour  le  Para ,  on  pourra ,  pour  plus  de  sécu- 
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rité,  faire  cpielques  milles  encore  dens  U  direction  N.  N.  O., 
pois  venir  àO.  N.  O..  de  manière  à  prolonger  la  côte  entre  les 
fonds  de  i  a  et  1 5  brasses  (  19  et  ai  mètres)  pendant  la  nnit. 
Pendant  le  jonr  on  pourra  serapproeber  de  la  terre,  et  s'en  tenir 
en  vne  sans  ancune  crainte  en  dessns  des  fonds  de  9  brasses  (i5 
mètres). 

Jusqu'à  ce  dernier  brassiage.  les  sondes  décroisseot  progressî- 
vemont,  tandis  qu'on  dessus  elles  deviennent  irrégulières  et  sau- 
tent rapidement,  sur  Taccore  du  banc  qui  accompagne  ia  côte, 
de  7  à  5  et  2  !)rasses  (  1  i  ,  8  et  3  mètres). 

Si  on  traverse  de  jour  ia  baie  de  Pirucaua  par  les  fonds  de  9 
à  1 1  brasses  (  1 5  à  18  nièlres),  on  apercevra  le  morro  Pirucaua, 
première  reconnaissance  de  la  côte  depuis  San-Joâo.  Bien  que  ce 
monticule  soit  peu  élevé,  il  sedistingae  seulement  par  on  tempa 
ordinaire ,  au-dessus  des  terres  basses  qui  Fentonrent 

En  continuant  la  route  par  les  mêmes  fonds,  on  trouvera  la 
baie  Pria ,  que  les  Iles  Somacas  serviront  à  (aire  reconnaître,, 
si  le  temps  est  asset  couvert  pour  empédierd^aperoevoîrles  tross 
montagnes  du  fond  de  la  baie  de  GnrapL  Le  cap  de  ce  dernier 
nom  sera  reconnu  facilement  au  lies  Skimacas  qui  le  précèdent 
et  en  sont  à  petite  distance ,  et  au  sablet  Mancs  qm  le  garnis- 
sent et  le  distinguent  de  tout  antre  point  de  la  côte  que  non» 
avons  suivie.  Depuis  les  îles  San-Joâo  jusqu'au  cap  Gurupi  ia 
sonde  a  conkUnmient  rapporté  du  sable  gris  piqué  de  noir: 
parvenu  sur  le  méridien  de  ce  cap,  on  trouvera  un  fond  de 
sable  noir  très-fm,  unique  sur  la  côte,  et  qui  de  nuit  sert 
aux  pilotes  qui  le  connaissent,  à  fixer  leur  position  en  longi- 
tude; bientôt  après  le  fond  redevient  de  sable  gris  piqué  dj  noir. 

La  position  du  navire  se  trouvant  de  nouveau  tixée  par  la  re- 
connaissance du  cap  Gurupi ,  soit  qu'on  Tait  vu,  soit  que  la  oa> 
tnre  du  fond  de  son  méridien  ait  été  remarquée,  on  continuent 
la  même  route  par  le  même  brassiage,  et  on  arrivera  à  recon- 
naître rile  ia  plus  an  N.  du  petit  groupe  de  Gaité  que  nous 
avons  dit  être  reconnaissabie  de  cdlea  de  Pnnga  par  leurs  posi- 
tions relatives  et  par  la  plage  de  sable  blanc  et  une  tache  de 
même  nature  à  la  côte  N. 

Le  fond  indique  du  reste  le  méridien  de  la  baie  de  Cdié:  îl 
ofire  par  le  travers  de  cette  baie  du  sable  gris  mêlé  de  coqniHes 
brisées;  quelquefois  le  plomb  ne  rapporte  que  des  empreintes 
de  grosses  coquilles  dont  le  fond  est  semé  :  par  le  travers  do  mi- 
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lieu  de  la  baie,  ou  trouve  une  tooe  de  vase  «étendant  da  S. 
5.  O.  au  N.  N  E. 

Le  banc  de  la  côte  s*étendant  plus  au  N.  sur  ie  méridien  de 
la  pointe  £.  de  Caité  que  partout  ailleurs,  et  les  fonda  de  9  à 
10  brasies  (16  mètres)  y  étant  trop  rapprochés  de  Tacooredu 
banc«  il  sera  prudent  de  traverser  la  baie  de  Caité  par  les  fonds  « 
de  1 21  brasses  (19  mètres) ,  ayant  la  côte  à  la  distance  de  8  milles. 

La  route  à  l'O.  7  N.  aniènera  à  reconnaître  la  pointe  Caro 
do  Mato,  puis  les  dunes  de  sable  qui  signalent  la  baie  de  Salinas- 
Faisas  et  en6n  la  pointe  Ataiaîa.  On  pourra  rapprocher  cette 
dernière  pointe  sans  aucun  danger,  tant  qu*on  sera  à  TE.  de 
4on  méridien  jusqu  a  3  milles  de  distance  et  par  les  fonds  de 
9  brasses  {i5  iiièlres). 

Les  marées,  sur  toute  la  côte,  depuis  le  «groupe  San-Joâo,  se 
font  icnlir  jusqu'à  20  milles  de  la  terre:  le  Ilot,  près  dr  la  côte, 
porte  dans  les  baies,  c est-à-dire  au  S.  S.  O.,  avec  une  vitesse 
moyenne  de  i  nïille  à  i""',5  à  l'heure  dans  les  marées  ordi- 
naires; il  atteint  dans  les  grandes  marées  la  vitesse  de  i"^,5  à 
2  milles.  Le  jusant  porte  dans  TE.  N.  £.  avec  une  vitene 
moindre  que  celle  du  flot  de  o^^'.y  à  1  mille. 

U  arrive  cependant  quelquefois  que  pendant  les  mois  de 
mars,  avril  et  mai ,  ie  jusant  remporte  sur  le  flot  de  la  même 
qnantiié  qn*ii  lui  est  inférieur  pendant  les  autres  mon  de 
l'année. 

Cette  difflbence  entre  les  vitesses  des  courants  de  flot  et  de 
jusant  détermine  snr  la  c6te  un  courant  général  de  1*E.  à  1*0. 
d*une  vitesse  moyenne  de  18  à  aé  milles ,  pendant  la  plus 

l^'rande  partie  de  Tannée,  et,  comme  nous  lavons  vu,  pendant 
les  mois  de  mars,  avril  et  mai,  un  courant  accidentel  de  l'O. 
vers  IE.  ayant  la  même  \itesse. 

Les  marées  sont  d'autant  plus  sensibles,  qu'on  est  plus  rap- 
proché de  la  côte:  il  faut  donc  les  faire  entrer  dans  la  combi- 
naison de  la  route  à  parcourir,  avec  d'autant  plus  d attention 
que  celle-ci  est  plus  voisine  de  la  côle. 

En  résumé,  on  peut  établir  en  règle  invariable  que,  depuis 
les  lies  de  San-Jo8o  jusqu'à  la  pointe  Atalaia,  on  peut  en  toute 
aécorité  probnger  la  c6te,  à  vue  des  îles  qui  la  garnissent,  en 
se  tenant  toajonrs  an  large  des  sondes  de  9  brasses  (  1 5  mètres). 
A»dcwoiis  de  ce  braasiage,  les  fonds  son  t  ir  réguUerset  dangereui, 
tandis  qu'en  dessus  ils  augmentent  graduellement  vers  le  laige* 
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Sar  une  côte  basse  et  uniforme  oonune  Tesl  oelle^i,  la  sonde 
devra  être  le  guide  le  plus  sûr.  le  seul  même  qui  néiite  oon- 
fiance ,  c  est  asseï  dire  que  }V)i)  devra  sonder  fréquemment  et 
bienétodier  la  nature  du  fonii  quand  on  se  jugera  dans  le  voi- 
sinage des  méridiens  du  cap  GÎimpi  et  de  la  baie  de  Cûté, 
oÀ  noua  avons  signalé  des  différenœt  de  qnalitét  utiles  à  ob- 
server. 

DE  LA  fOlUTB  ATàLAÎA  À  S£LfiH  AU  PAAA. 

Ainsi  qne  nous  Tavons  dit,  on  reconnaîtra  après  la  pointe  0. 
(le  la  haïe  de  Caîté  la  pointe  Caro  do  Mato,  à  la  description 
que  nous  en  avons  donnée  plus  haut,  puis  les  dunes  deSalinas 
Falsas,  mdii  la  pointe  Atalaïa ,  qui,  ainsi  que  nous  lavons 
vu,  apparaîtra  dahord  comme  un  îlot  long,  se  joindra  peu  a 
peu  à  la  terre  par  deux  mamelons  plus  has  et  plus  petits,  et 
enfin  fera  corps  avec  elle,  en  présentant  à  son  pied  des  sables 
qui  feront  lefTetde  brisants  au  premier  aspect.  Bient6t  ces  bri- 
sants se  dessineront  en  dnnes  oontinoea  josqo'à  la  pointe  ea- 
tr6me ,  cpû  semblera  terminer  entièrement  les  lenes  k  lt>. 

Je  ne  conseillerai  pas  anx  navigateurs  de  s  en  rapporter  trop 
sérieusement  à  la  teinte  roogeAtre  <pi*on  attriboe  àoetle  pointe 
ponr  la  reconnaître,  car  elle  nVst  pas  asses  sensible  pour  être 
remarquée.  Il  vaudra  mieux  chercher  les  dunes  deSalinas^slsas, 
et,  k  rO.  de  celles^  •  la  côte  sablonneuse  qui  précède  la  pointe 
Atalaïa  ;  enfin  se  souvenir  qu*en  airière  de  cette  dernière  pointe 
se  trouvent  les  terres  les  plus  élevées  de  toute  la  côte. 

Quand  on  aura  bien  reconnu  Atalaïa,  on  sen  approchera  à 
moins  de  3  milles,  et  à  plus  de  2  si  l'on  veut  passer  à  terr<' 
du  plateau  de  sahle  dur  qui  reste  dans  le  N.  N  O.  de  la  pointe, 
et  un  peu  à  l'E.  du  méridien  du  village  de  Saiinas  :  on  aura  re- 
connu ce  village  avant  d  avoir  atteint  la  longitude  de  la  pointe 
Atalaïa. 

Si  ion  veut  au  contraire  passer  au  large  de  ce  plateau,  oa^i 
sera  plus  prudent  pour  un  navire  d*un  fort  tirant  d'eau,  on  ne 
devra  pas  passer  à  moins  de  6  milles  de  la  pointe,  et  naviguer 
par  des  fonds  en  dessous  de  i2  brasses  (ig  mètres). 

Un  bàtinwnt  qui  voudrait  attendre  au  monîllage  le  pilote  de 
la  rivière,  pourrait  venir  jeter  Tancre  dans  le  canal  vaaard  qn 
sépare  le  plateau  de  la  terre,  relevant  Atalaia  au  S.  i6*B.etle 
village  au  S.  27*  O.,  il  y  aurait  moins  à  craindre  la  perte  de 
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son  ancre,  ([ue  s'il  mouillait  au  large  du  plateau  par  les  fooda 
de  12  brasses  (  19  mètres). 

A  moins  qu'il  ne  fit  calme,  je  conseillerais  à  tout  navired'at- 
tendre  ie  pilote  à  la  voile.  Quel  que  soit  lèvent,  quelles  que  sdeoi 
tes  mtnvaises  qualités  du  navire ,  il  parviendra  toujours  à  se 
tenir  en  vue  du  village,  s*il  court  des  bordées  combinées  de  ma- 
nière à  combattre  Tinfluence  des  courants.  D  pourra  même  y 
réussir  en  nav^nant  sous  petite  voilure  ;  dès  lors  le  mouiliage 
sera  inutile. 

Tout  navire  qui,  arrivé  devant  Salinas.  voudra  y  prendre  un 
pilule  de  la  finère  devra,  après  8*étre  approciié  de  terre  de 
manière  à  être  reconnu  (et  il  pourra  ie  faire  dans  VO.  du  vil 
lage  jusqu'aux  fonds  do  6  brai>ses)  (10  luèlres) ,  se  conformer  aux 
indications  données  dans  le  règlement  suivant. 

Règlement  pour  Iw  pilotes  de  Sdioas. 

Art.  l.  Tout  navire  étranger  ou  nalional  en  arrivant  devant 
Salînas  devra  hisser  un  pavillon  rouge  n'importe  à  quel  matou 
à  quelle  vergue,  pourvu  qu'il  soit  visible  de  terre,  excepté  ce* 
pendant  au  pic  ou  à  la  corne. 

2.  A  Salinas,  où  se  tiennent  les  pilotes,  il  y  aura  constam- 
ment un  pavillon  blanc  bissé  pendant  le  jour.  Cq  pavillon  ser- 
vira seulement  à  indiquer  aux  navigateurs  le  lieu  de  la  résidence 
du  pilote. 

3.  Ce  pavillon*  accompagné,  soit  à  droite,  soitàgaucbe,  d*un 
pavillon  rouge  avec  un  carré  blanc  au  milieu,  indiquera  aux  na- 
vigateurs qu'il  y  a  un  pilote  et  un  bateau  pour  le  pilote. 

4.  Le  signal  suivant,  auquel  les  navigateurs  devront  prêter 

la  plus  grande  attention,  indiquera  au  navire  demandant  pi- 
lote Vheure  a  laquelle  celui-ci  pourra  se  mettre  en  mer  poui 
se  rendre  à  bord. 

La  terre  hissant  un  guidon  blanc  a  croix  rouge,  ce  sera  le  si 
gnal  d'attendre  le  pilote  qui  part  immédiatement;  hissant  un 
guidon  rouge  au  lieu  d'un  blanc  à  croix  rouge,  signale  que  le 
pilote  ne  peutsortir,  et  avis  au  bâtiment  de  rester  en  panne  ou 
sous  petite  voile,  au  large  s'il  y  a  jusant;  d'approcher  de  terre  s'il 
y  a  flot,  de  manière  à  ce  qu'il  soit  prèsdelacôte  àmarée  haute. 

Les  capitaines  devront  savoir  que,  dans  ces  parages,  la  pleine 
mer  est  toujours  1  beure  ou  2  heures  apiès  le  lever  de  la 
inae  ;  que,  dans  les  sytygies,  le  plein  de  Teau  a  toujours  Ueu  de 
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7  heures  \  à  8  heures,  matiD  et  soir,  tandis  que,  dans  les  qua- 
dratures ,1a  plL'iiie  mer  est  toujours  de  midi  à  i  heure  et  par 
cooséquent  la  nuit  à  i  heure  ^  du  matin.  Voilà  àquel  moment 
les  pilotes  peuvent  sortir  de  Salinaspour  se  rendre  à  bord. 

5.  Quand ,  après  avoir  fait  ie  signal  d  attendre ,  la  terre  bis- 
sera deux  guidons,  un  rou;;e  endessus  et  un  blanc  à  croii  rouge 
en  dessous,  cela  voudra  dire  que  le  pilote  partira  avant  midL 
Quand  au  contraire  le  guidon  blanc  à  croix  rouge  sera  au-dessus 
du  guidon  ronge,  cela  vaudra  dire  que  le  pilote  ne  partira 
qu  après  midi. 

6.  Quand  ces  signaux  auront  lien  après  midi,  le  guidon 
rouge  indiquera  la  venue  du  pilote  avant  minuit;  le  guidon 

blanc  à  croix  rouge,  (ju'il  ne  sortira  qu^après cette  heure. 

Quant  aux  signaux  de  trois  leux  el  d'un  feu  qui  pendant  la 
nuit  intlicjuaieiit  qu'il  y  avait  un  pilote  sans  embarcation  ou 
qu'il  n'y  avait  ni  l'un  ni  l'autre,  ils  ne  seront  plus  usitts.  On 
construit  maintenant  à  Salinas  une  embarcation  qui  sera  con- 
tinuellement à  la  disposition  des  pilotes. 

Après  avoir  bien  reconnu  les  signaux  du  village  et  s'être  bien 
fixé  sur  rheure  à  laquelle  le  pilote  pourra  sortir  de  la  rivière  de 
Salinas,  on  devra  prendre  le  iaiige,  et ,  dans  TO.  du  village ,  lou- 
voyer en  se  maintenant  en  dessus  des  fonds  de  9  brasses  (i5  mè^ 
très);  on  devra  combiner  les  bordées  de  manièi^  à  se  trouver, 
par  ce  dernier  brassiage,  à  l'arrivée  du  pilote,  dont  on  devra 
abréger  la  route  en  se  tenant  sous  le  vent  de  son  point  de  d^art. 

PrécautioD  à  prandre  pour  envoyer  une  embarcslioo  à  SêlioêM. 

Lorsque,  par  une  cause  quelconque,  on  sera  dans  Tobligalion 
d^'envoyer  une  embarcation  à  Sdinas,  on  devra  lui  &ire  quitter 

le  navire  de  manière  à  se  trouver  avec  deux  tiersde  flot  environ 
à  l'embouchure  de  la  petite  rivière  à  i'O.  du  village  et  près  du 
bord  de  laquelle  celui-ci  est  construit.  La  mer  brisant  violem- 
ment sur  la  barre,  il  y  aurait  grand  danger  à  chercher  à  la  fran- 
chir à  une  autre  heure  de  la  marée.  L'embarcation  ne  devra  pa.<i 
attendre ,  pour  en  sortir ,  au  delà  du  premier  tiers  de  la  marée 
du  jusant. 

Si  le  pilote  ne  peut  joindre  le  navire  que  de  nuit,  celui^* 
doit  signaler  sa  position  par  ses  feux. 

Après  avoir  embarqué  le  pilote,  si  Ton  a  moins  de  i3  brasses 
(1 9  mètres)  de  fond,  on  fera  le  N.  O.  pour  atteindre  ce  biasMife, 
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par  lequel  on  se  maintiendra  en  faisant  route  k  ÏO.  7  N.  O.  On 
prolongera  ainsi  la  côte  à  une  distance  moyennedeô  mâles  jusqu*à 
la  pointe  Cajetuba*  où  la  terre,  fuyant  légèrement  vers  le  S. ,  8*âoi* 
gnera  sur  cette  route  corrigée,  en  raison  de  la  marée;  on  n'aura 
rien  à  redouter  jusqu'au  méridien  de  la  pointe  Gumça,  dont 
aoQB  avons  lait  sentir  Timportanoe  dans  le  deuxième  chapitre. 

BOOTtS  rocs  INTRBR  AU  PABA  PAA  LA  PASSE  DB  MNTIO. 

]*  Quand  les  brÎMDtdB  Bnguiça  inan|a«iiC 

Arrivé  sur  ce  méridien,  et  seulement  alors,  on  apenevra 
dansTO.  S.  O.  7  0.  les  brisants  du  banc  de  Bragança,  dont  on 
sera  à  la  distance  de  7  milles.  Un  relèvement  pris  à  ce  moment 
sur  la  pointe  E.  de  Cajetuba  et  sur  la  pointe  O.  de  Tojoca,  que 
i  on  apercevra  dans  le  S.  O.  {  S.  avec  ses  sables  caractéristiques, 
filera  la  position  du  navire  et  indiquera  les  influences  des  cou- 
rants jusque-là.  Si  ceux-ci  ont  été  convenablement  combinés 
avec  la  ronte  que  nous  avons  indiquée  (en  général  un  quart 
vers  le  N.  âvec  le  flot),  on  pourra  continuer  celle-ci  sans  craindre 
le  plateau  à  petits  fonds  qui  s'étend  dans  TE.  N.  E.  des  brisant^ 
jusqu*à  relever  la  pointe  de  saUe  de  Tojoca  au  S.  j  E.  Alors  on 
gouvernera  de  manière  à  passer  à  un  mille  environ  dans  1*E.  des 
brisants,  et  on  les  prolongera  à  cette  distance  jusqu*à  relever  le 
brisant  le  plus  au  S.  [celui  que  Ton  désigne  sous  le  nomd*Es-. 
padonle)  par  la  pointe  Tojoca,  cest-à-dire  au  S.  45"  E. 

On  mettra  alors  le  cap  au  S.       O.,  et  cette  route  fera  passer 
des  fonds  de  1  /i  et  1 2  brasses  (  23  et  19  mètres)  que  l'on  a  trouvés 
jusque-là  dans  le  canal,  à  ceux  de  xi,  8  et  7  brasses  (i8,  i3  et 
1 1  mètres.) 

Suspendons  quelques  instants  notre  route,  et  revenons  à  ren- 
trée dans  le  cbenal. 

8*  Quand  on  n'a  pas  reconnu  les  brisants  de  Bragança. 

Nous  avons  supposé  que  l'on  avait  pu  reconnaître  d'une  ma- 
nière certaine  les  brisants  de  Bragança,  et  nous  avons  vu  que 
dès  ce  moment  la  route  à  suivre  était  facile  et  commode.  Voyons 
comment  nous  pourrons  dimner  dans  le  canal  de  Dentro ,  dans 
lë  cas  où  nous  n*aurions  pas  reconnu  ces  brisants,  soit  parce 
que  la  mer  était  trop  belle  et  la  marée  trop  haute  pour  qu'ils 
ne  fussent  pas  apparents ,  soit  parce  que,  le  soleil  étant  déjà  des- 
cendu à  f O. ,  les  brisants  étaient  no^fés  dans  ses  réverbérations. 
Tome  l.— 1847.  40 
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Dans  (i*  cas,  ies  lelèveoienls  faits  au  moment  où  l'on  sera 
parvenu  sur  le  méridien  de  ia  pointe  Curura  étant  un  premier 
point  de  départ,  on  gouvernera  a  la  même  rouie  que  précédem- 
meut.  les  reièvemtiito  placent  ie  navice  à  8  milles  de  cette 
pointe  .os  paneni  par  cette  roate  per  des  fonds  de  i5  brasses 
(a&  mètres)  qui  pendant  quelques  imttntt  descendront  joa^*à 
1 1  et  lo  brasses  (i8  et  idmètres)  pour  remonter  à  i5  (a  Amètres). 

Si ,  avant  de  relerer  ia  pointe  Tqjoca  an  S.,*  on  obtenait  des 
sondes  inférienres  à  9  brasiei  (t  5  natoes) ,  cala  indiquerait  que 
Ton  jMune  trop  près  da  plateau  au  N.  £.  de  Bragança,  et  Ton  de- 
vrait s*en  éloigner  dans  le  N.  pour  reprendre  la  même  roote  que 
précédement,  jusqu^à  relever  la  pointe  Tojoca  au  S.  Alors  on 
devra  voir  marquer  Taccore  O.  de  liragança  et  on  gouvernera , 
au  S.  O.  O.  avec  jusant,  et  au  S.  O.  avec  Ilot,  pour  en  passer  à 
la  dislance  que  nous  avuns  dite  plus  haut.  11  n'est  pas  besoin  de 
dire  qu'un  relèvement  dausce  moment  serait  utile  pour  recliiîer 
la  route. 

Comme  il  est  possible  cependant  que  Bragan(^a  ne  marque 
pas»  on  agira  plus  prudemment  en  faisant  rouie  à  TO.  dès  qu  on 
aura  atleint  le  méridien  de  la  pointe  Tojoca,  jusqu'à  relever  celte 
pointe  au  S.  7  S.  Ë.  On  aura  alors  de  i3  à  1  d  brasses  (21  à 
mètres]  de  fund ,  et  Ton  gouvernera  au  5.  ào"*  O.  avec  le  jusant, 
et  au  5.  26**  O.  avec  le  flot.  Sur  cette  route  en  devra  toi;jours 
trouverde  i3  à  lôbrasses  (ai  à  si mièlres) d(eau  jusqu'au  relè- 
vement de  la  pointe  Tojooa  an  S.  45*  £• 

Si,  sur  cette  route,  on  trouvait  un  fond  moindre  de  10  brasses 
(  1 6  mètres) ,  les  terres  de  Tojoca  étant  éloignées  et  les  ilote  Rasa 
et  Ratos  bors  de  vue,  cela  indiquerait  qu*on  est  trop  voisin  du 
banc  de  Tojoca ,  et  il  faudrait  mettre  plus  de  S.  dans  la  roote.  Si 
les  îlots  Rasa  et  Ratos  étaient  sépares  d'une  voile  seulement  Tun 
de  l'autre,  la  pointe  Tojot  a  restant  au  S.  E.  ^  E-  le  fund  en 
dessous  de  10  brasses  [i(3  mètres),  qu'un  ouvre  Vœll,  et  qu'on 
vienne  promptemeut  au  S.,  jusqu'à  dépasser  le  relèvement  in- 
diqué de  la  pointe  Tojoca,  car  on  sera  sur  laccore  de  la  Cabeça 
au  S.  du  banc  de  Tojoca. 

Si  les  mêmes  ilôts  étant  bien  ouverts  restaient  à  VO.  du  S. , 
qu'en  même  temps  les  terres  de  Tofoca  fussent  bien  distinctes, 
et  que  le  fond  dimîouàt,  on  serait  trop  près  de  Taccore  de  Bn* 
gança;  il  faudrait  alors  mettre  plusd'O.  dans  la  route.  Toiles 
ces  indications  sont  minutieuses,  sans  doute,  nuûs  elles  seront 
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l<ttn  d*élre  trouvées  inutilas  dans  les  cas,  très-exoeptioiitteis  etfbrt 
rares,  oà  les  brisants  de  firagança  ne  marqnereienl  pas,  et  oè 
les  pilotes,  ignorant  des  giseaients  des  terres  et  ne  connaissant 
d^autre  guide  que  ces  brisants ,  seraient  complètement  dérontés 

et  incapables  de  faire  une  route  assurée.  J'ai  trop  souvent  fait, 
après  tant  d'autres,  l'expérience  de  l'inrapacité  de  queltjues-uns 
des  pilotes,  pour  ne  pas  mettre  entre  les  mains  des  navigateurs 
toutes  les  indicitions  que  mes  observations  m'ont  fournies. 

Dans  le  canal  de  Dentra  ,  rétablissement  des  marées  est  de 
loli.ôi  m.àl'O.du  (anal;  le  marnagp  est  de  3  mètres.  Le  flot 
porte  au  S.  O.  7  O.  avec  ime  vitesse  de  2"**', 5  dans  les  marées 
ordinaires  cl  de  .H""', 5  dans  les  grandes  marées  d^éqninoie.  Le 
jusant  porte  an  N.  Ë.  avec  la  même  vitesse  moyenne  que  le 
flot.  Le  fond  y  est  partout  de  sable  gns  fin. 

Je  ne  conseillerai  pas  k  un  navire  de  s'engager  dans  ce  canal 
pendant  la  nuit  ou  avec  du  cafane.  il  serait  préférable  qn*ii 
mouilUt  avant  d^y  arriver,  quelque  chance  qu*il  aitde  perdre  des 
ancres,  sur  ces  fonds  où  quelquefois  ceUes-d  se  brisent  comme 
du  verre,  sans  qu*ii  soit  possible  d*en  déterminer  la  cause. 

Précautions  à  prendre  pour  mouiller. 

L^expérience  m'a  démontré  que,  sur  toute  la  côte  du  Para  et 
dans  la  rivière  même,  on  devait,  sous  peine  de  perdre  son  anorsi 
mouiller  avec  les  plus  grandes  précautions,  môme  en  teiiips 
calme ,  c*est-à-dire  sans  vitesse,  en  s*évitant  autant  que  possible 
debout  au  courant,  en  ne  laissant  aller  Tancre  au  fond  qu*av€C 
lenteur,  et  en  ne  filant  de  la  cbaine  qu*à  la  demande  du  navire 
et  avec  ménagement. 

£atfée  dans  la  rivière  du  Para  par  le  canal  dos  Poçoeo». 

Sî,  par  une  erreur  de  route,  par  Tinfluence  du  courant  mal 
apprécié  on  mal  combattu,  on  était  entré  dans  le  canal  appelé 
li)ço ,  et  compris  entre  le  banc  de  Bragan<;a  et  les  terres  de  Cu- 
ruça  et  de  Tojoca ,  Ton  n*aura  rien  à  redouter  en  suivant  les 
indications  que  nous  allons  cloiilier. 

Si  Ton  est  entré  avec  le  flot  et  mal*:^é  soi  dans  le  Poço,  il 
est  probable  qu'on  sera  plus  voisin  du  banc  de  Hragança  que  de 
Ja  ente,  ce  qu'un  relèvement  déridera  promyiLenient.  On  devra 
alors  chercher  à  se  rapprocher  de  la  terre,  près  de  laquelle  les 
fonds  sont  moindres ,  1(>  rouranls  moins  forts  et  la  Tner  moins 
dure  que  dans  la  partie  O.  du  Poço  :  on  peut  en  approcher  sans 

40. 
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danger  à  a  milles  de  distance,  jusque  par  8  brasses  de  fond. 
Lorsqu'on  sera  par  œ  brassiage*  et  entant  que  possible  dans  le 
relèvement  de  la  pointe  Tojoca ,  an  S.  AS*  E.,  on  mooillen  pour 
attendre  le  jnsant  dn  lendemain,  si  le  plus  prochain  jusant  de- 
vait avoir  lieu  après  trois  heures  de  Taprès-midi,  c*est4dire  avec 
le  soleil  à  une  hauteur  moindre  de  hb'*  dans  1*0.  Oa  appareillera 
cependant  avec  le  jusant  qui  suivra  immédialeinent  le  moDi) 
lage,  si  on  veut  sortir  du  Po{;o,  par  le  N.  et  on  louvoiera  dans 
le  canal  en  se  tenant  de  préférence  dans  sa  partie  E. 

Le  relèvement  de  la  pointe  Tojoca  au  S.  9**  O.  iodiqueia  la 
limite  K.  du  plateau  N.  K.  de  Bra^anca. 

Si  Ton  veut  rentrer  dans  le  canal  de  Dentro ,  en  passant  au 
S.  du  banc  de  Bragança  par  le  canal  dos  Poçoens,  on  appareil- 
lera à  la  mer  étale  ;  on  se  placera  sur  le  relèvement  de  la  pointe 
Tojoca  au  S.  45"^  E. ,  et  on  fera  route  au  M.  O.,  mettant  plus 
de  N.  on  plus  d'O.  dans  la  route,  selon  que  Ton  aura  poHé 
an  S.  ou  au  N.  du  relèvement  indiqué  de  la  pointe  :  on  se  tien- 
dra de  préférence  au  N.  de  ce  relèvement. 

On  apercevra  bientôt  sur  cette  route,  surtout  avec  le  jusant, 
les  brisants  de  la  pointe  Espadonte  du  banc  de  Bragança,  et  on 
gouvernera  de  manière  à  en  passer  à  un  demi-mUle  au  plus. 
Quand  on  relèvera  ces  brisants  ao  N. ,  on  gouvernera  k  VO.  S.  G., 
et  on  sera  sur  la  route  indiquée  plus  haut  pour  passer  par  le  canal 
de  Dentro,  quand  on  aura  amené  la  pointe  Taïpu  au  S.  du  monde. 

Dans  le  Poço»  le  courant  de  flot  porte  au  S.  O.  avec  une  vi- 
tesse de  2"'',5  dans  les  marées  ordinaires,  et  de  3'"', 5,  et  même 
de  ^  milles,  dans  les  grandes  marées  :  le  jusant  y  porte  avec  la 
même  vitesse  dans  la  direction  opposée. 

On  comprend  qu*avec  de  tels  courants  Ton  ne  doive  s'aven- 
turer dans  cette  passe  qu'avec  une  brise  faite  et  un  temps  bien 
s6f.  En  profitant  de  la  pleine  mer  pour  mettre  sous  voiles,  on 
a  Tavantage  de  traverser  le  Poço  et  de  donner  dans  le  canal 
dos  Poçoens  avant  que  le  jusant  ait  acquis  une  grande  force. 

Reprenons  notre  route  dans  la  rivière. 

Ainsi  que  nousTavons  dit,  nous  avons  mis  le  cap  au  S.  4o*0. 
quand  nous  avons  eu  dépassé  Talignement  d'Espadonte  par  la 
pointe  Tojoca  au  S.  45*  E.  Par  cette  roule,  nous  passerons  des 
fonds  de  1 4  et  1 2  brasses  (23  et  1 6  mètres)  du  canal  à  ceux  de 
11,  8  et  7  (i8 ,  i3  et  1 1  mètres). 

On  la  poursuivra  toujours  par  les  fonds  de  7  à  8  brasses  (i  i  et 
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i3  mètres)  jusqu'à  relever  la  pointe  Garmo  à  TE.,  à  3  milles  | 
de  distance.  Alors  on  gonvemera  au  S.  S.  O.  7  0.  jusqu'au  pa- 
rallèle de  la  pointe  Cood  «  dToù  on  fera  route  de  manière  à  passer 
à  I  mille  7  dans TO.  de  Itlot  Guarîbas.  Si,  jusqu'au  parallèle  de 
ille Pomba6,  le  fond  dépassait  9  brasses  (i5  mèîres),  ce  serait 
une  indication  que  Ton  est  porté  dans  TO. ,  et  on  devrait  rallier 
la  côte  de  bâbord,  dans  la  crainte  delre  porté  trop  près  des 
bancs  de  Morisoca  et  Coroa-Secca. 

Dans  le  S.  de  l'île  Pombas,  le  fond  passe  à  10  et  12  brasses 
(16  et  19  mètres),  jusqu'au  parallèle  de  l'île  Guaribas,  d*où  il 
varie  entre  i5  et  18  brasses  (  2 A  et  3o  mètres),  fond  de  roche, 
josqu'à  celui  de  la  pointe  Chapeo-Virado  ;  il  se  maintient  en- 
suite entre  10  et  13  brasses  (16  et  19  mètres)  jusqu'à  la  pointe 
linsqaeiro* 

Quand,  sur  cette  route,  on  aura  amené  TUe  Guaribas  au 
N.  Sô**  £.  et  la  pointe  Mnsqneiro  an  S.  i5*  on  aura  dépassé  le 
platean  de  rodie  dont  l'extrémité  reste  au  N.  de  Ghi^eo«Vi- 
rado  :  on  devra  alors  gouverner  de  manière  à  ranger  à  1  mille 
au  pins  la  pointe  Moaqneiro,  d'où  on  fera  vente  sur  la  pointe 
Pinlieiro,  que  Ton  apercevra  dans  le  S. ,  en  se  défiant  du  refus 
possible  du  vent  et  du  flot  qui  porte  dans  les  fies  sous  le  vent. 

On  passera  à  un  demi-mille  environ  de  ia'poinle  Pinheiro, 
pour  éviter  la  roche  qui  s'en  trouve  à  2  encablures  dans  l'O.  S.  O  , 
rt,  quand  on  l'aura  doublée,  on  devra  rallier  la  côte  jusqu'à  dé- 
couvrir, par  la  coupée  au  S.  de  l'île  Paqueta-Mirim ,  l'îlot  qui 
est  au  N.  d'Arapiranga,  alignement  sur  lequel  se  trouve  l'extré 
mité  N.  du  banc,  qui  s'étend  au  N.  de  l'ilha-Nova.  Alors  on 
gouvernera  de  manière  à  passer  à  petite  distance  du  fort  de  la 
Barre ,  dont  on  évitera  l'approche  au  N. ,  dans  la  crainte  de  la 
roche,  qui  en  est  à  une  encablure  dans  cette  direetion. 

Du  fort  de  la  barre ,  on  fera  route  sur  la  ville,  sans  venir 
dans  l'alignement  de  la  cathédrale  et  dn  fort,  à  cause  des  deux 
fêmteÊoai  qui  se  trouvent  sur  cet  alignement  par  le  travers  de  Val- 
de-Gaens.OA  devra  aussi,  si  la  brise  est  ftible,  se  défier  dn  oon* 
raiit  de  flot  qui  entraîne  rapidement  dans  le  S.  O.  •  entre  l'habita- 
tlon  Una  et  la  pointe  de  la  viHe.  L'alignement  qui  sert  aux  piloles 
pour  signaler  Taccore  du  banc,  qui  s'étend  du  mouillage  à  lUe  do 
Fortin,  est  Tanglc  O.  de  l'hôpital  (  maison  blanche  située  sur  la 
pointe  O.  de  la  ville)  par  l'église  des  Cannes.  On  mouillera  par 
A  bxi^scs  (ô'",^)  entre  l'église  San -Antonio,  à  ^extrémité  N. 
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de  la  ville,  et  celle  dos  Meroes,  qui  en  occi^  k  centre. 

Eu  réaunaot  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  Is  lonte  à 
•vivre  pour  se  rendre  <îe  la  baie  de  San-Marcos  an  Para,  oo 
imi  que  i*oo  devra ,  en  pteaiot  son  point  de  départ  k  i%  nittet 
tnwoa  dans  TS.  da  Morro-ltaoolanii,  laire  route  as  N.  N.  0;. 
tu  se  mainlenaAt  entre  9  et  10  brasse»  de  fend  (li  et  1 6mètres). 
et  se  défiintdu  flot  «  ({ui  porte  rapidement  dans  IX).  S.  O. 

Pendant  le  jour,  prendre  oonnaîstanee  des  iks  San-Joao,  et 
pendant  la  nuit,  reconnaître  Taccore  N.  du  plateau  qu^ell  es  pro- 
jettent au  N. 

De  là  faire  route  parallèllement  à  la  côte,  en  se  maintenant 
entre  9  el  12  brasses  (i4  «  t  19  mètres)  pendant  le  jour,  13  et 
i/|  (19  et  20  ilièires:  pendant  la  nuit;  reconnaitre  le  cap  Gurupi 
ou  les  trois  bailleurs  (jui  le  sit^nalent,  puis  prendre  connaissance 
de  la  baie  de  Caité,  el  venir  attendre  le  pilote  à  Salinas,  sous  voiles 
antant  que  possible;  de  Salinas,  prolonger  la  côte  par  les  fonds 
de  10  à  laèiasses  (i6  à  19  mètres)»  et,  autant  que  possible ,  cal- 
culer la  vitesse  de  manière  à  arriver  sur  le  méndien  de  la  pointe 
Curuça«  avant  que  It  soleil  ne  soit  assex  bas  dans  iO.  pour 
leudre  difficile  la  reconnaissance  des  bitsants  de  BsagaAç». 

Si  on  a  reconnu  ces  brisants*  frire  rouis  de  Maiùèie  à  pro- 
longer leur  aooorede  YO.  à  t  oîille  de  distance,  en  évitant  ton- 
tefois  k  plateau  qui  s^élead  k  a  millea  dans  le  N.  E.  du  banc 
Se  nuûntenir  dans  le  cuial  de  Dentro  par  les  fonds  de  is  à 
1  d  brasses  (  1 9  à  2  3  mètres)  jusqu'à  relever  Espadon  te  par  h  pointe 
Tojoca.  Quand  on  sera  sur  ce  relèvement,  à  i  rniJie  ou  1  mille  ~ 
d'Ëspadonte,  faire  route  au  S.  do"  O.  par  les  fonds  successifs  de 
11,  8  et  7  brasses  (18»  i3et  11  mètres)  .jusqu'au  parallèle  de  la 
pointe  Carmo;  faire  roule  au  S.  S.  O.  j  0.,  jusqu'à  relever  la 
pointe  Cocal  à  l'E.  Jusque-là  on  n  a  pas  dù  dépasser  les  fonds 
de  8  et  9  brasses  (l3  et  i5  11  mètres,  et  on  a  proloi^  la  rive 
droite  dn  la  rivière  à  la  distance  de  3  à  milles. 

GottvenMT  de  naanîère  à  passer  à  1  miHoY  à  1*0.  de  Gaaribas, 
et  aniener,  par  cette  roule,  la  pointe  liwquairo  au  S.  lô*"  E 
AalKer  ceUe  dernière  pointe  pour  m  passer  à  1  mille,  puis 
goimnier  sur  la  pointe  Pinheiro,  en  passer  à  un  demi-mille* 
nUierlacMe  du  vent,  se  défier  de  k  rodie  au  N.  du  iirt  de  In 
.  Barre,  passer  à  petite  distance  de  celui-ci  etgonvenser  sur  la  ville, 
en  setenMSt  à  IX).  de  Malignement  de  h  caibédnde  el  AifeKt,et 
à  lU  de  ralignement  de  1  hôpital  et  de  Téglise  des  CanMa. 
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Nous  avons  déjà  dit  quelques  mob  dans  le  chapitre  second 
de  la  faiblesse  des  ressources  maritimes  du  port  du  Para  ;  les 
bois  eux-mêmes  s'y  trouvent  diffîciiement,  mal^^ré  la  richesse  de 
la  province  en  bois  propres  à  la  construction  navale,  tant  est 
grande  l'insouciance  de  la  population.  L'on  pourrait  cependant, 
avec  le  temps,  s'y  procurer  des  bois  de  mâture  des  plus  fortes 
dimensions.  Le  mouillage  ei^t  d'une  sécurité  complète,  depuis 
la  baie  San-  Antonio  jusqu'à  la  ville ,  le  fond  est  partout  de  vase 
ou  de  sable vasai*d  d'une  excellente  tenue,  la  mer  est  toujours 
belle,  même  pendant  les  mois  de  septembre,  octobre  et  no- 
vembre,  époque  des  brises  fraîches. 

On  doit  toujours  afiburcher  pour  le  flot  et  le  jusant,  si  Ton 
se  propose  de  passer  plusieurs  marées  à  ce  mouillage. 

La  saison  aècbe  an  Piara  ne  doit  pas  être  eomfta4»  à  la  sai- 
am  analogue  k  Caienne,  où,  pendant  plusienn  moii  eonsé- 
oudfs,  il  ne  tombe  paa  k  plua  l^fer  grain  de  pkne;  carpreaipe 
chaque  jour  est  marqué  au  Para  par  la  ehate  étmu  on^e ,  aocoaa- 
pagné  géaéralcfnent  d'effets  éloBlriques  et  sompenl  dNin  vent 
violenL 

Ce  phénomène  météorologique  n'olîre  de  remarquable  que 
son  apparition  presque  journalière  entre  deux  et  quatre  heures 
du  soir.  C'est  à  tort,  je  crois,  qu'on  a  cherché  une  relation  entre 
le  flot  et  lui;  car.  lorsque  le  jusant  a  lieu  dans  l'après-midi,  le 
grain  du  soir  se  fait  sentir  comme  quand  le  flot  coïncide  avec 
lui.  il  est  vrai  de  dire  que  quelquefois,  le  grain  et  le  flot  arrivant 
à  la  même  heure ,  le  premier  el  le  second  ettt  uoe  plui>  grande 
farce;  toêêê  cela  tient  non  à  leor  coïncidence  absolue,  mais  à 
ce  qne  tous  deux  ont  lien  dans  Taprès-midi,  c*est-44îre  ata 
moment  où  k  briae  dn  iaife  a  k  pins  de  kroe.  Je  ne  reoher- 
dieraî  pniks  canaes  de  ce  phénomène  ;  elles  sont  dans  la  na- 
tare  de  ces  iocdilés  basses,  et  humides,  dMurgées  de  vspems 
q«n  k  biise  dn  k^ge  iénnit  et  condense. 

L*Qn  penae  aveefaiKm  qa»  k  gieîn  du  Para  est  une  des  causes 
principales  de  k  salubrité  de  son  dimat  ;  je  creis  même  que 
Ton  trouverait ,  après  une  série  suffisante  d'observations,  que  les 
points  les  plus  malsains  de  ces  contrées  sont  ceux  où  ce  phéno- 
mène salutaire  ne  se  produit  pas. 
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Venti. 

Dans  Télé,  les  matin^^os  sont  généralement  calmes,  ou  bien 
la  brise  souffle  légère  de  VE.  N.  £.  à  TE.  ;  elle  baie  pea  à  pee  \e 
N.  •  et,  après  midi  •  elle  louffle  du  N.  £.  an  N.  N.  £.  •  souTenl 
firaiche  jusqu*à  5  ou  6  bennes  da  soir.  Elle  tombe  alors,  et  le 
calme  dore  jiuqii*aii  matin. 

Dans  rbivemage  «  les  brises  cessent  d*6tre  régnlières  ;  elles 
ne  se  font*  sentir  que  par  bonffées  dans  les  séries  plnYÎeoscs 
que  (les  calmes  accompagnent  presque  toujours.  Ces  bouffées 
de  vent  sont  très-variables;  elles  sont,  en  général,  du  N.  au  S. 
par  TE,  et  quelquefois  du  S.  au  ^.  par  i'O.  Lorsque,  dans  celte 
saison,  les  brises  régulières  se  rétablissent  passagèrement.  Je 
temps  se  remet  égslement,  et  reste  beau  pendant  toute  ia  durée 
de  ces  vents. 

Marées. 

La  vitesse  des  courants ,  les  benres  de  pleine  et  basseoier,  la 
durée  des  marées ,  varient  sdon  la  directien  et  la  fom  des 
vents  an  large  et  suivant  i*abondaoce  des  pluies  dans  le  baut 
des  rivières  affluentes  au  Guajara.  C'est  asses  dire  qu'il  est  im- 
possible d'étaUir  d'une  manière  fixe  la  loi  des  marées  au  Para, 
n  faut  donc  ne  considérer  ce  phénomène  que  dans  son  ensemble 
et  se  contenter  de  signaler  les  anomalies  qu  il  présente  quel- 
quefois. 

L'établissement  des  marées  diffère  suivant  la  distance  à  la- 
quelle on  est  des  bords  de  la  rivière,  et  Ton  observe  i**  20"  de 
différence  entre  ceux  des  deux  rives.  Ainsi ,  au  quai  de  la 
Douane ,  cù  nous  avions  établi  notre  obsenatoire  de  la  rive 
droite,  rétablissement  a  été  trouvé  de  11''  do",  tandis  qu'au 
mouiilsge  il  était  de  la  benres,  et  sur  Tlle  d'Onças,  sur  la- 
quelle nous  avions  en  même  temps  un  observatoire  ,  il  a  été 
trouvé  de  1^  a 0*.  Il  existe  donc,  au  moment  où  le  flot  com- 
mence sur  ille  d'Onças ,  une  différence  de  niveau  sensiUe  entre 
les  deux  rives.  Cette  di£BSrence  de  niveau,  aussi  bien  que  les 
courants  en  sens  inverse,  s'explique,  ce  me  semble ,  iidlement 
par  l'action  des  eaux  du  Guana  sur  celles  du  Guajara.  Et.  en 
effet,  l'étaUissement  dans  le  Guana  est  de  beaucou  p  en  retani  sur 
celui  do  Guajara  :  les  eaux  s'y  élèvent  donc  encore,  tandis 
quelles  baissent  déjà  dans  la  partir  du  Guajara  non  soumise  a 
rinfluence  de  celle-là.  Or  remarquons  que  la  dii^ction  du  Guana 
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est  perpendiculaire  à  celle  du  Guajara ,  et  que  la  dispoeîtion 
de  la  grande  tle  d'Onças,  en  lace  de  la  première  de  ces  deox 
rivières ,  commande  aux  eaux  qui  la  baignent  de  participer  au 
mouvement  de  celles  de  Guana.  Cette  rivière  exerce»  si  je  puis 
m*exprinier  ainsi,  ïéSsi  d'une  pompe  aspirante  sur  la  oôte 
d'Onças  :  de  là,  continuation  du  courant  ascendant  sur  cette 
cAte,  tandis  que  déjà  le  courant  descendant  est  bien  établi  sur 
iaxive  du  Para,  en  dessous  du  Guana.  Ce  raisonnement  est 
d'une  bien  plus  frappante  vérité  encore  pour  le  jusant  que 
pour  le  flot.  Supposons,  en  effet,  la  mer  basse  au  Para;  lorsque 
le  flot  y  sera  établi,  il  y  aura  encore  fort  jusant  dans  le  Guana. 

I.es  eaux  de  celle-ci,  coupant  à  angle  droit  celles  de  Guayara, 
repousseront  une  grande  masse  d'eau  sur  la  côte  de  l'île  d'Onras, 
et  en  élèveront  le  niveau  en  même  temps  quelles  y  maintien- 
dront le  courant  descendant. 

C'est  parTaflluence  de  la  masse  totale  des  eaux  du  Guanasur 
la.  rive  d'Ouças  que  cette  partie  du  Guajara  participe  beaucoup 
plus  de  ses  marées  que  de  celles  qui  ont  lieu  sur  la  rive  opposée, 
et  que  les  courants  y  sont  beaucoup  plus  rapides  qu*au  mouil- 
lage du  Para. 

C'est  par  Tinfluence  semblable  du  bras  méridional  du  fleuve 
des  Amazones  sur  la  côte  N.  de  son  embouchure,  aidée  de  la 
disposition  particulière  du  fond  sur  cette  cftte,  qu'on  peut  ex- 
piiez uer  le  phénomène  de  marées  appelé  prororoca,  et  si  sur  la 
côte  d'Onças  les  fonds  étaient  petits  et  durs.  Ton  y  observerait 
sans  doute  le  même  phénomène. 

Suivant  les  saisons,  les  durées  et  les  vitesses  relatives  des 
courants  de  Ilot  et  de  jusant  varient.  Pendant  Thivernage,  par 
exemple,  c'est-à-dire  pendant  que  les  vents  du  large  dépendent 
du  N.,  le  flot  dure  plus  longtemps  que  le  jusant,  et  acquiert 
une  plus  grande  force  :  sa  vitesse  et  sa  durée  sont  d'autant  plus 
grandes  que  les  vents  souillent  plus  longtemps  et  avec  plus 
d*intensité.  Le  jusant  l'emporte  sur  le  flot  en  durée  eten  vitesse 
pendant  le  reste  de  Tannée.  Dans  les  marées  ordinaires,  le  mar 
nage  est  de  2",ôo  au  mouillage,  et  il  est  de  3'',8o  dans  les 
grandes  marées. 

La  vitesse  du  courant  de  flot  est  de  a*^,7  dans  les  marées  or- 
dinaires ,  et  de  d^fi  dans  les  grandes  marées, 

Cdle  du  jusant  est,  aux  époques  correspondantes,  de  9^,6 
et  de  3"",2. 
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Tempéralare. 

La  lenipéralure  varie  entre  2.3°  et  33°  ceutigrades,  rarement 
elle  descend  au-dessous,  et  s  élève  au-dessus  de  ces  deui  li- 
mites. 

Udométhe. 

Nos  obstnratîow  «dooiéliiqMt  ftytnt  éÊémètàm  presqaau 
début  fMur  la  rupture  du  atul  instruisent  mis  à  notie  dispositioo. 
je  ue  puis  donner  la  moyenne  udométrique  du  Para.  Mais  ce 
que  je  puis  allirmer,  c'est  que,  d'après  robservalioo  générale 
que  j'ai  pu  faire  à  l'appui  du  petit  nombre  d'ob&ervatioQs  ré- 
gulières qui  out  été  laites,  il  est  peu  de  localités  sur  le  globe 
dans  lesquelles  il  tombe  aanneUemcoi  auUat  d'eau  que  dans 
cette  ville. 

Aiguade. 

J*ai  déjà  dit  que  feaii  de  la  rivière ,  fort  bonne  peodant  ane 
grande  partie  de  l^innée ,  devenait  dangereuse  pendant  les 
mois  de  juillet,  août  et  septembre.  Je  ne  saurais  trop  répéter 
de  ne  pas  faire  l'approvisionnement  d'eau  le  long  du  bord,  dans 
ces  trois  derniers  mois ,  car  la  Boulonnaise  en  a  fait  la  Irisle 
expérience  dans  une  violente  épidémie  dysseotérique  qui  na 
pas  eu  d'autres  causes. 

A  celte  époque  de  Tannée,  nn  doit  faire  l'eau  dans  des  trous 
creusés  à  mi-jusant  à  la  plage  de  l'église  San-Aatomo.  En  tout 
temps  même,  il  n'est  pas  prudent  de  laîsssr  boire  feau  de  /a 
rivière  aux  équipages,  sans  avoir  neutralisé  par  oo  addale  suf- 
liaaiit  les  matières  étrangères  qa*dle  contient 

pOMiioa.MiroiioiDiqoc  de  la  ville  de  Bcieni  sur  le  cure  du  quai, 

en  face  du  portail  de  la  douane. 

Latit.   1»  20'  bh"M  S. 
Long.50'  47'  5i".00  O. 

CHAPHilB  V. 

nOUTË  A  FAIAC  POUH  DiiSCSIIDnE  LA  niVlÈnE  DU  PARA  ET  £N  OEBOCQCER. 

Après  tous  les  développements  dans  lesquek  moim  rrmiiw* 
entrét  sur  la  rouie  à  suivre  pour  monter  la  rivière  dm  Pan,  il 
oembierait  que  noua  u^eussioua  plus  rkm  à  dire  sur  les  raulai  k 
laira  pmir  la  descendre.  Il  est  cependant  oéeessaire  de  donner 

sur  elles  quelques  indications  qui  me  paraissent  utrfes  pour 
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rectifier  k«  erreurs  dans  lesquelles  les  pflotés  de  la  rivière  tom- 
bent quelquefois. 

Les  navires  ont  Thabitude,  d'après  Vavis  des  pibfes,  de  ne 
sortir  de  la  rivière  que  dans  les  mortes  eaux.  La  seule  raison 
plausible  qui  s'en  puisse  donner  est  que  lappareillsge  peut  se 
faire  le  matin ,  c*esl4t-4ire  avant  que  la  brise  du  large  se  soit 
levée,  car  les  grands  courants  des  syzygies  seraient  plus  favora- 
bles à  la  descente  qu'ils  ne  seraient  dangereux,  et  j'aimais  mieux 
avoir  pour  la  première  marée  le  désavantage  du  vent  que  man- 
quer l'avantage  donné  par  la  vitesse  plus  grande  des  courants. 
En  somme,  l'âge  de  la  lune  m'était  tout  à  fait  indifférent,  et  je 
conseillerai  à  tou*  navire  d'abandonner  rc  préjugé,  dont  je  ne 
vois  la  soun  c  que  dans  ia  connaissance  imparfaite  de  la  rivière. 
Je  raisonnerai  donc  dans  le  cas  d'un  navire  quittant  le  mouil* 
lage  du  Para  à  tout  âge  de  la  lune. 

Il  devra  appareiller  à  l'heure  de  ia  pleine-mer  et  louvoyer 
jusqu*an  fort  de  la  Barre  dans  le  chenal  limité  à  TE.  par  l'ali- 
gnoneol  de  la  cathédrale  et  du  fort ,  et  à  TO.  par  celui  de  rh6* 
pital  et  de  Tég^ise  des  Carmes,  c'est-à-dire  par  les  sondes  de 

5  brasses  (S  mètres)  s'il  a  un  grand  tirant  d*eau,  et  par  celles  de 
A  brasses  (6*,5) ,  si  c*est  un  petit  navire.  Quand  il  aura  dépassé 
Taligntmçnt  de  l^t  an  N:  de  Arapiranga  et  de  la  Coupée,  c'est- 
à-dire  la  pointe  extrême  du  banc  de  TIlha-Nova,  il  pourra  pro- 
longer des  bordées  jusque  près  des  îles,  parles  fonds  de  5  à 

6  brasses  (8  à  lo  mètres).  En  louvoyant  ainsi  pendant  toute  la 
durée  du  jusant,  il  atteindra  sans  doute ,  avant  lo  flot,  la  pointe 
Musqueiro  ou  quelque  point  plus  au  S.  de  la  baie  San-Antonio. 
A  moins  que  Ion  n'ait  l'espérance  de  gagner  avant  la  lin  du  ju- 
sant le  parallèle  de  l'ile  Pombas,  on  ne  devra  pas  chercher  à 
dépasser  la  pointe  Musqueiro  dans  la  première  marée ,  parce 
qu*on  serait  exposé  à  être  pris  par  le  flot  entre  cette  pointe  et  le 
parallèle  de  Pombas,  et  par  conséquent  à  mouiller  sur  les  grands 
Himda  de  roche  compris  dans  cette  sone. 

La  seconde  maiée  devant  avoir  lieu  la  nuit,  il  faudra  navi- 
guer avec  précaution  dans  le  canal  compris  entre  la  c6te  de 
Musqueiro  et  Tlle  Tatuoca,  et  le  banc  de  roches  qui  s^tend  au 
N.  de  cetle  U« :  quand  mi  aura  doublé Faxtrémîté  decelai-ci,et 
on  en  sera  certain  quand  on  sera  auN.  du  parallèlede  la  pointe 
Musqueiro,  on  pouira  prolonger  la  bordée  de  l'O.  jusqu'à  ce 
qu'après  être  pabsé  successivement  par  les  fonds  de  i3,  ik  et 
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1 7  Jmmms  (a  1 , 23  et  28  mètm),  les  sondes  retombenl  à  i  Sfanstes 
(ai  mètres).  Alors  on  prendni  la  boidée  de  TE.,  qo*oa  pourra 
prolonger  josqu^aux  fonda  de  10  brasses  (16  mètres).  On  oonti- 
noera  ainsi  à  loovoyer,  mais,  comme  près  de  GoroaSeoca  la  sonde 
ne  donnera  aocune  indication  snfl^ante,  on  devra  éviter  de 
prolonger  pendant  la  noit  les  bordées  dans  IX). 

Pendant  le  jour,  tant  qu'on  sera  an  S.  du  parallèle  de  la 
pointe  Maiau,  on  pourra  prolonger  la  bordée  du  N.  O.  jus- 
qu'au méridien  de  la  pointe  0.  de  l'île  Goutejuba.  Entre  le  pa- 
rallèle de  celle  même  pointe  et  celui  de  la  pointe  Cocal,  on  ne 
dépassera  pas  le  méridien  de  la  pointe  Chapeo-Virado  sur  la 
bordée  du  N.O.  ;  enfin  plus  au  N.,  tant  que  la  pointe  Mara  usera 
en  vue,  son  méridien  devra  être  la  limite  des  bordées  du  N.  O. 
La  sonde  sera  une  assez  bonne  indication  dans  les  bordées  de 
rE.,  et  la  distance  de  la  côte  s  appréciera  aises  eiademeniponr 
qu*on  n*ait  pas  besoin  de  limite  précise. 

Les  conrants  étant  moins  forts  près  de  la  côte  qoe  dans  Je 
reste  dn  canal,  on  devra,  à  la  descente,  éviter  de  se  tenir  dans 
son  voîsini^. 

La  seconde  marée  conduira  probablement  le  navire  entre 
Golares  et  le  cap  Carmo.  Les  pilotes  ont  lliabitade  de  fidre 
rooniller  les  bâtiments  en  pleine  rivière ,  ce  qoi  est  une  des 
causes  des  fréquentes  pertes  d'ancres.  Contrairement  à  cette  ha- 
bitude,  on  devra  mouiller  aussi  près  de  la  terre  que  possible, 
afin  d'éviter  les  grands  courants  et  la  mer  dure  que  le  flot  et  le 
vent  soulèvent  dans  le  canal.  Je  recommanderai  sr?rtout  de 
prendre  mouillage ,  si  l'on  peut ,  dans  l'E.  de  la  pointe  Cocal» 
par  les  fonds  de  C  à  7  brasses  (10  à  11  mètres),  ou  entre  la 
pointe  Carmo  et  la  cbaussée  de  rocbes  de  Golares,  aussi  près  de 
terre  que  possible,  par  un  fond  de  vase. 

Le  troisième  jusant  conduira  probablement  au  point  de  dé- 
part pour  les  dâboaqnements,  point  de  d^art  dont  nous  par- 
lerons en  traitant  de  cette  partie  si  importante  de  la  sortie  de 
la  rivière.  Le  louvoyage  dans  cette  marée  oeva  limité  par  la 
sonde  et  la  distance  à  la  terre,  si  ce  n*est  sur  Tacoore  du  banc 
do  Gorreio.  Tant  que  riiot  Garamoju ,  situé  dans  Tintérieur  de 
la  rivière  de  Vigia,  ne  sera  pas  découvert  par  la  pointe  Areque- 
aaoao,  la  limite  du  banc  do  Correio  sera  le  méridien  du  cap 
Carmo;  dès  que  cet  îlot  sera  ouvert  par  la  pointe,  la  limite  du 
baoc  sera  indiquée  par  le  relèvement  du  cap  Carmo  au  S.  32*  O. 
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On  devra  donc  ne  pas  pousser  les  bordées  de  !*£.  jnsqo^à  ce 
relèvement.  Les  bordées  an  N.  O.  auront  pour  limites  la  dimi- 
nution des  sondes  et  réloîgnement  de  la  o6te,  dont  on  ne  devra 
pas  perdre  les  détaib  de  vae. 

Nous  avons  dit  qa*à  la  troisième  marée  on  sera  probable- 
ment conduit  à  mooiller  au  point  de  départ  jpour  les  débou- 
quenieots. 

Pdmt  de  dépirt  à  It  poiote  Talpa  pour  las  ddbouqnemsnts. 

Ce  point  de  départ  sera  bien  choisi  dans  ïe  relèvement  de  la 
pointe  Taïpu  au  S.  33°  E.  à  environ  /i  milles  de  cette  pointe, 
de  manière  à  être  abrité  de  la  mer  du  large  par  le  Coroa  das 
Gaivotas.  Les  pilotes  ont  l'habitude  de  mouiller  les  navires  trop 
au  large  de  ce  banc,  dout  lapproche  u ofire  cependant  aucun 
danger. 

Deux  passes  de  débouquenient  se  présentent,  celle  de  Deniro 
et  celle  comprise  entre  le  banc  de  Tojoca  et  celui  de  Santa* 
Rosa,  à  travers  les  plateaux  du  centre. 

La  première  est  celle  que  choisissent  de  préférence  les  bâti- 
ments calant  plus  de  lô  pieds  d*eau  {à"", g);  la  seconde  est  fré- 
quentée par  tous  ceux  un  tirant  d*eau  inférieur,  et,  comme  on 
le  voit  à  Tin^ction  des  sondes,  elle  n'offre  pour  ceux-ci  aucun 
danger. 

Débonqnement  ptr  la  passe  de  Dentro. 

Pour  débouquer  par  la  passe  de  Dentro,  on  devra  attendre 
une  marée  de  jour  ;  ou  appareillera  à  la  haute  mer,  et  ou  pren- 
di  a  tribord  amures. 

On  ne  poussera  pas  la  dernière  bordée  jusqu'à  perdre  de  vue 
les  terres  de  Tojoca,  et  ou  virera  à  l'E.  La  limite  de  ce  second 
bord  sera  le  N.  et  S.  de  la  pointe  Taipu ,  tant  qu'on  sera  au  S. 
du  relèvement  de  la  pointe  Tojoca  à  ÏE,  ^  S.  £.,  on  mieux 
encore  tant  que  les  ilôts  Ratos  et  Hasa  ne  seront  pas  ouverts. 

Dans  la  seconde  bordée  du  N.  O.,  on  ne  dépassera  pas  au  N. 
le  parallèle  d*£spadonte  ou  le  relèvement  S.  60*  Ë.  de  la  pointe 
Tojoca.  A  la  seconde  bordée  de  FE.,  on  doublera  sans  doute  la 
pointe  extrême  du  banc  de  Goroa<Nova,  c'est-àndire  qu*on  sera 
au  N.  du  relèvement  de  la  pointe  Tojoca  à  1*E.  {-  S.  E.  On 
pourra  alors  pousser  cette  bordée  jusqu'au  méridien  des  tlots 
Rasa  et  Ratos. 

La  troisième  bordée  au  N.  O.  devra  être  limitée  par  les  fonds 
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de  8  briMes  (i3  mètres)  et  par  le  ivlèfement  d^fispadoote  à 
I*E.  du  moode.  Au  N.  die  œ  dernier  rdèfement,  les  botdées 
devront  se  nooourdr  :  celles  da  N.  O.  ne  pes  se  prolonger 
en  dessous  de  8  brâsses,  celles  de  1*E.  se  ponsser  à  on  dcnii* 
miUe  environ  des  brisants  de  Bragança. 

Le  point  le  plus  dangereux  de  ce  débouquement  est  la  Cabec^a 
do  Sul  de  Tojoca.  Nous  avons  vu  que  la  position  était  déterminée 
par  les  roièvenieuts  d»'  la  pointe  T«  jora  au  S.  5o^  E.  et  des  îlob 
Ratns  et  Basa,  séparés  d'une  voile  au  S.  E.  On  devra  donc 
éviter  de  se  trouver  sur  res  deux  relèveuicnls  à  la  fois.  Ce  point 
dilFi'ile  dépassé,  eu  louvoyant  ronirae  nous  Tavons  dit  avec  les 
brisants  de  Bragança  à  un  demi  mille  environ  pour  limite  des 
bordées  de  i'E.  et  les  sondes  de  8  brasses  (i3  mètres)  pour  li- 
Btle  de. celles  du  N.  O.,  on  débooquera,  sinon  iacilement,  dn 
moins  sans  danger. 

li  arrive  souvent  que  Ton  ne  puisse  pas  débonqner  dans  une 
seale  marée  ;  ^ors  on  est  dans  Tobligation  de  mouiller  dans  le 
chenal  pour  attendre  la  marée  suivante.  Je  conseilleFaî,  dans  ce 
cast  de  mouiller  de  préférence  par  8  ou  9  brasses  (1 3  à  i5  mé- 
tros) sur  le  bord  O.  du  chenal. 

On  devra,  dans  la  partie  N.  dn  canal,  se  défier  du  plateau 
situé  au  N.  E.  de  Braganra  ;  quand  ce  plateau  sera  doublé,  les 
bordées  pourront  s'étendre  au  N.  O.  jusqu'à  perdre  la  terre  de 
vue,  et  dans  l'E.  jusqu'aux  fonds  de  12  brasses;  on  devra  re- 
pendant, dans  la  route  du  \.,  après  être  débouqné,  cest^-dire 
upivi>  s'efre  élevé  dans  l'K.  jusqu'au  niéiidien  de  la  pointe  Cu- 
ruça,  se  défier  du  plateau  de  4  brasses  [O^.ô^  qu;  reste  au 
N.  10*'  0.  de  cette  pointe,  et  au  N.  10°  £.  de  celie  de  Tojoca,  à 
1 4  milles  j  de  la  côte. 

On  pourrait  débouquer  aussi  par  le  canal  dos  Pôçoens;  après 
être  parvenu  sur  l'alignement  d*Ëspadonte  par  k  pointe  Tojoca , 
si  le  vent  permettait  de  suivre  ce  relèvement  de  la  pointe  To> 
joca  au  S.  Abi*  £.1  on  entrerait  dans  le  canal,  en  rangeant  de 
près  le  brisant  d*£spadontc ,  et  on  gouvernerait  an  vent  db  S.  E., 
après  avoir  dépassé  ce  brisant  On  courrait  la  bordée  de  rE. 
jusque  près  du  banc  qui  prolonge  la  dVte ,  et  on  louvoierait  dans 
le  Poço ,  en  ayant  soin  de  hanter  de  préférence  la  partie  B.  Ai 
canal.  Cette  nouvelle  route  de  débouquement  est  plus  courte 
plus  facile  que  celle  de  Dentro,  mais  elle  demande  la  conJitJ^n 
<run  veut  bien  fait  et  qui  permette  de  mettre  le  cap  au  veut 
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du  S.  45*  E.  Je  reoooiinanderai  de  préféieoee  cette  riMite  à  on 
iMiAetu  à  vapeur  te  reodaot  dans  r£. 

])âMNM|aement  par  ia  passe  de  10.,  appelée  Canal  du  Nord. 

Il  nous  reste  à  parler  du  déiMuquoneol  parla  passe  de  FO.  à  la* 
quelle  les  pilotes  donnent  impropremeotle  nomdeCaMd-du-Noid. 

G*eBt  la  route  que  dimsiBsent  toôa  les  navires  calant  moln»  de 
i5  pieds  (5  mètres)  d*eflMi«  et  Too  voit  en  e£fet,  à  l'eiamen  des 
sondes  de  cette  partie  de  remboodiore,  qu*eHe  n  offre  à  un  bâ- 
timent d  un  tirant  d'eau  plus  faible  d'autre  danger  que  le  petit 
plateau  de  l'Adonis,  situé  dans  la  partie  O.  du  caual. 

Quelques  indications  suiliix>nt  pour  assurer  la  route  de  sortie 
par  cette  passe. 

En  quiltanllomouillagedeTaïpu  àlafin  du  flot,  on  gouvernera 
au  N.  {  N.O.;  le  jusant  portant  dans  le  N.  E.  aver  une  vitesse 
moyenne  de  2  nœuds,  il  fera  valoir  le  N.  à  la  route,  et  l'on 
n'aura  pas  à  craindre  la  rencontre  du  plateau  de  l'Adonis.  Si,  sur 
celte  roule,  ou  rencontrait  hors  de  vue  de  toute  terre,  apr^s 
avoir  eu  oonslamment  de  6  à  9  brasses  (10  à  i5  mètres)  de 
fond,  des  sondes  de  4  brasses  (6"',ô),  elles  indiqueraient  la  ren- 
contre du  plateau  de  Monjui;  on  viendrait  alon  plus  à  TO.  pour 
retrouver  les  fonds  de  6  et  9  brasses  (10  à  i5  mètres). 

Si  le  vent  n*avait  pas  penms  de  mettre  le  cap  au  N.  ^  N.  O. 
en  quittant  le  mottiUage  de  Taïpu ,  on  pourrait  rencontrer  à  la 
preorîère  bordée  le  plateau  de  Sanvloào,  ou  Ton  trouverait 
encore  ^brasses  (6",5)  d'eau  à  basse  mer  et  qui  n'ofirirait  aucun 
danger  à  l'heure  de  la  marée  à  laquelle  on  le  rencontrerait. 

La  navigation  dans  cette  partie  de  lenibouchure  avec  des 
vents  forçant  à  louvoyer,  ne  saurait  être  guidée  par  des  indi- 
cations positives,  puisqu'elle  se  fait  hors  de  vue  de  toute  terre, 
et  que  la  sonde  n'accuse  l'approche  d'aucun  des  plateaux  que 
Ton  veut  éviter.  Cependant,  en  se  tenant  dans  ia  partie  K.  du 
canal  (  sans  toutefois  dépasser  dans  TE.  le  relèvement  des  terres 
de  Taïpu  au  S.  ^  O.  )  on  n'aura  rien  à  redouter. 

Si,  avec  le  cap  Mor^oari  à  vue  du  haut  de  la  mâture,  on 
tombe  par  des  sondes  de  3  brasses,  on  sera  sur  le  banc  de  TA* 
d<mis,  et  on  devra  s'en  éloigner  en  courant  un  petit  bord  à  TE. 

Si  le  cap  Magoeri,  étant  en  vue  de  desens  le  pont ,  on  avait 
des  fonds  inférieurs  k  6  brasses  (10  mètres),  il  faudrait  s'éloi- 
gner dans  TE.  de  ce  cap. 
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En  général,  un  sera  trop  près  des  bancs  de  Santa>Rosa 
loutes  les  fois  que  du  pont  d'un  navire  on  apercevra  distinc- 
tement le  cap  Magoari,  et  on  sera  en  bonne  roule  quand  «  le 
cap  n'étant  visible  que  de  la  mâture ,  on  aura  plus  de  6  brasses 
de  fond  (  i  o  mètres). 

Si  en  déboaquant  on  a  recootré  le  plateau  de  Monjui ,  que 
Ton  ne  peut  manquer  de  reconuaitre  à  une  rapide  dimiDution 
de  lÎMidt  on  sera  hors  de  la  passe ,  dès  que  raooroiaaement  da 
fond  de  son  acoore  dn  N.  ae  sera  £ut  sentir.  Dès  que  Toii  ania 
débooqné,  la  sonde  qui,  jusque-là,  avait  nyporté  dn  sable fns, 
accusera  un  fond  de  vase  imoUe,  et  indiquera  que  Ton  IraverK 
le  canal  dn  bras  méridional  de  TAmaione. 

Après  être  sorti  de  la  passe,  on  fera  route  au  N.  si  Ton  se  rend 
dans  Thémisphère  boréal,  et  l'on  prolongera  ainsi  par  des  fonds 
de  9  a  10  brasses  {lo  à  iG  inctres)  le  grand  plateau  qui  occupe 
toute  l'embouchure  de  l'Amazone,  jusqu'à  la  rencontre  des  fonds 
de  i5  brasses  {-là  mètres)»  sur  cette  route.  L'on  doit  dans  le  calcul 
de  la  route  se  souvenir  que  le  flot  porte  dans  10.  S.  O.  et  le 
jusant  au  N.  E.  et  qu'au  large  de  ces  fonds,  la  résultante  des 
courants  de  marée  et  du  courant  général,  dont  on  commence 
à  ressentir  l'influence ,  porte  au  M.  O.  ^  O.  avec  une  vitesse  va- 
riant de  i°"'.5,  à  2  milles. 

Si  en  débouquant  ia  brise  était  faible  et  le  jusant  près  de 
imir ,  il  serait  prudent  de  mouiller  sur  le  fond  de  vase  qae  nous 
avons  rencontré,  pour  éviter  que  le  flot  suivant  ne  rejette  le 
navire  dans  1*0.  ;  maison  pourra,  avec  une  brise  ùlle,  continuer 
la  route  du  N.  et  Ton  ne  devra  avoir  aucune  inquiétude  tant 
que  sur  cette  route  on  ne  trouvera  pas  des  fonds  inférieurs  à 

8  brasses  (i3  mètres). 

Si  on  avait  à  se  rendre  à  Caïenne  ou  en  tout  autre  point  des 
Guyanes,  on  suivrait  pour  la  roule  après  le  débouqueaienl  les 
courtes  indications  suivantes,  jusquau  pajallele  de  l'île  de  Ma- 
raca.  Après  la  sortie  de  la  rivière,  on  fera  roule  au  N.  ^  0.  : 
on  prolongera  ainsi  le  plateau  de  l'Amazone  par  les  fonds  de  6 
à  10  brasses  (i3  à  17  mètres),  que  l'on  devra  conserver  jus- 
qu'au parallèle  de  Maraca;  un  saut  de  sondes  rapide,  de  8  ou 

9  brasses  (i3  ou  i5  mètres)  à  lô  et  26  (a4  et  4i  mètres;  sur 
la  route  suivie ,  indiquera  d*une  manière  positive  que  Ton  a  dé- 
passé le  parallèle  de  Maraca.  On  fera  route  dès  lors  pour  re- 
connaître le  cap  d'Orange,  ainsi  que  nous  Tindiquerons  en  irai- 
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tant  des  côtes  des  Guyaues.  vSi,  sur  la  roule  suivie  jusqu'au  pa- 
rallèle de  Maraca,  on  avait  des  fonds  moindres  que  8  brasses, 
(  i3",o)  on  viendrait  sur  tribord  pour  retrouver  ce  brassîage. 

CHAPITRE  VI.  " 

BOUTE  À  PAIBB  POUR  SB  BBBDRB  DB  LA  RlVlàiUS  AD  PABA  À  IIABAMBAM. 

Pour  se  rendre  à  Maranbam  après  être  sorti  de  la  rivière  du  * 
Para,  deoz  rontes  se  présentent,  oeile  da  laige  et  celle  de  la  côte, 

La  première,  si  elle  est  la  plus  commode,  tit  «ossî,  de  beau- 
coup, la  plus  loDga«atB*etl  plus  suivie  que  rarement  aiijoard*lrai; 
elle  consiste  à  courir  une  longue  boidée  au  N;  ,  jusqu'à  se  melti« 
en  position  de  doubler  le  plateau  de  Mauod-LuÎB,  dans  la 
boidée  du  S.,  et  àae  mettre  ainsi  dant  les  eondilioiis  de  fattei^ 
rage  dans  1*E.  de  Maranbam. 

On  peut  encnre  ne  8*élever  au  N.  que  j  usqu'à  k  rencontre  du 
contre-coorantà  1*E.  entre  les  parallèlea  de  6  et  S  minutes  N., 
et  louvoyer  dans  la  zone  de  ce  contre-coruant,  pour  s'élever  dans 
l'E.  de  Manoel-Luiz ,  et  atterrer  ensuite  sur  les  Lancoes-Grandes. 

Mais,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  l'une  et  l'autre  de  ce» 
deux  routes  du  large  sont  longues ,  et  la  seconde  exij^e  des  cir- 
constances de  temps  qui  permettent,  par  des  observations  fré- 
quentes, de  s'assurer  qu'on  ne  sort  pas  de  la  zone  des  courants 
à  r£.  Quoiqu'elle  ait  en  outre  l'inconvénient  de  forcer  un  na- 
vire à  se  tenir  dans  un  parage  de  calmes  et  de  grains ,  elle  est 
préléraHe,  comme  plus  courte,  à  la  première  route  du  laige. 

La  route  par  la  cote  plus  coofte  que  celle  du  large  est  la 
seule  usitée  aujourdlàui.  Il  suffit ,  en  effet,  d'étudier  la  carte  de 
cette  côte ,  et  de  se  rappeler  que  les  marées  s*y  Ibut  sentir  à  une 
assea  grande  distance,  pour  conceveîr  que  cette  route  est  non* 
aeidement  praticable,  mais  qu'elle  offre  même  toute  sécurité  et 
toutes  diances  de  pmptitiide,  si  Ton  conbine  les  bordées  de 
manière  à  neutraliser  autant  que  possible  Tinfluenoe  du  flot,  ei 
à  profiter  de  celle  du  jusant. 

Dans  les  développements  t[ue  nous  avons  donnés  sur  la  route 
de  Maranbam  au  Para,  nous  avons  dit  qu'en  dessus  des  fonds  de 
9  brasses  (  i4'",0),  on  pourrait  naviguer  sur  la  côte  en  toute  con- 
fiance. Nous  pourrons  donc,  dans  la  roule  de  retour,  pousser  les 
bordées  de  terre  jusqu'à  rehrassiage,  r'est-à-direjusqu'à  une  dis- 
tance de  la  cùle  assez  petite  pour  nous  placer  dans  l'influence  du 
Tome  L— 1847.  41 
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j  usant  Ltt  bordées  du  large  devront  étfei«ivitt«astaBl que pos- 
sible ,  au  moins  pendant  les  4  premières  henresdn  flot;  pendant 
les  3  autres  heures,  on  se  tiendra  plus  près  de  la  côte,  comme 
pendant  le  jusant. 

En  louvoyant  ainsi  à  terre  jusqu'à  9  brasses  (i  4",6)  avec  le  petit 
flot  comme  avec  le  jusant ,  et  au  large  avec  le  grand  flot,  sans 
toutefois  dépasser  les  fonds  de  20  brasses  (32", 5  ),  tout  bâtiment 
sY'lèvera  (kciieiuent  le  long  de  la  côte,  et  nemploien  pas  piss 
de  ë  joois  pour  faire  cette  traversée. 

Lts  variations  de  venta  devront  toujours  6tre  prises  en  consi- 
dération #  dans  la  combinaison  des  bordées;  ainsi  jVd  remarfié 
qne  souvent  en  été  la  brise  variait  irrégulièrenient  vers  ieN.  pen- 
dant k  nuit  et  vers  In  S.  pendant  le  jour. 

n  en  est  de  nuAme  dans  les  séries  de  beau  temps  qne  Ton 
épronve  dans  la  saison  de  rbivemagcu  Ces  variations  n*ont  au 
resleaoonnefixité»  et»  dès  lofs«  elles  nedoWent entrer  qu acces- 
soirement en  ligne  de  compte  dans  le  calcnl  delà  roote.  L*on  pent 
à  peine  parler  des  brises  de  terre  qu'on  suppose  devoir  exister 
sur  cette  côte,  comme  dans  toutes  les  contrées  intertropicales; 
car,  pendant  une  navigation  de  3  années,  je  ne  les  ai  pas  vues 
soufller  une  seule  fois»  et  je  d.)ute  qu'elles  se  fassent  jamais  sentir 
à  la  distance  à  laquelle  les  petits  fonds  forcent  les  navires  à  se 
tenir. 

La  seule  chose  importante  à  considérer  pour  s'élever  le  long 
de  la  côte  est  donc  le  courant;  c'est  là  qu'est  toute  ia  question. 

On  viendra  forcément  reconnaître  la  côte  à  chaqlsB  i>or- 
dée  à  terre*  et  Ton  pourra  vérifier  la  position  du  navire  anr 
les  points  remarquables  que  nous  avons  sifnalés,  cW-à^Ure  sur 
lesbaiesdefialinas.SaliaaaiFdsas,  CailéelGnrapi,  et  awr  loi 
mems  de  Gnrupi  et  de  Pirnoma. 

Le  seul  pehit  important  à  reconnaîtra  est  le  gnmpe  des  Iles 
Saii4oâo,  car  c*est  le  véritable  point  d'attvrage  de  la  baie  de 
San-Marcos  en  venant  de  VO.  Outre  les  dunes  de  sable  de  la 
pointe  N.  E.  de  ce  groupe,  on  a  encore,  pour  le  reconnaître,  le 
plateau  qui  s'étend  dans  leN.,  et  à  l'accore  duquel  le  fond  saute  ra- 
pidement de  18  brasses  (29",2)à8el  7(1 3™  et  ii")  avec  un  fond 
de  sable  jaune  mêlé  de  quelques  points  roux.  Il  ne  peut  exister 
aucune  incertitude  sur  la  reconnaissance  de  ce  point,  qui.  seul 
sur  la  côte,  oflreles  caractères  qui  le  distinguent.  On  pourra  lou- 
voyer sur  le  plateau  en  suivant  les  indications  de  la  seode  qui 


Digitized  by  Google 


ê 


SCifiNC&S  ET  ARTS.  Mi 

diminue  graduellement  jusqu'à  petite  distance  de  la  côte  :  si 
l'on  se  trouve  pendant  le  jour  dans  le  canal  qui  sépare  Maocel- 
Luiz  de  San-Joào,  la  distance  du  groupe  et  la  sonde  indiqueront 
la  limite 'desfbordées au  large;  si  c'est  pendant  la  nuit,  on  sera 
obligé  de  s'en  rapporter  à  la  sonde  seulement.  La  qualité  du 
fond,  l'accore  du  plateau  de  Sant-Joào,  signalé  par  le  saut  de 
sondes,  et  le  chemin  parcouru  sur  chaque  bord ,  en  ayant  égard 
au  courant ,  devront  servir  de  guide.  Oa  conçoit  du  reste  que  l'on 
ne  peut  avoir  d'appréhensions  sérieuses  dans  im  caaal  ét  prêt 
de  i5  lieues  de  largeur,  dont  une  des  limites  est  iiidiqtfée  par 
la  sonde  pendant  la  nuit  et  par  la  terre  p^odaol  le  jour. 

Aprèftavoir  doublé  San-Joàç  à  TJS.,  on  continuera  àlpuvoyer, 
s'il  est  nécessaire,  le  long  delà  côte,  en  se  tenant  toujours  au 
large  des  fonds  de  9  brasses  (i4  mètres],  jusqu'à  être  venu  sur 
le  parallèle  de  Mono  Ilacolomi,  d*où  ronferaroute  pour  Maran* 
ham  camme  il  a  été  dit  ailleurs. 

GàïAPnM,  vu.  . 

MMOROtOGIB,  CLIMAT,  SAISOHS,  VENTS,  IIARiBS  SOR  LXS  gOtBS  DE  LA 

yaovmcB  no  wawl  bt  nsiis  lb  plewb  des'  amazobes. 

T«iapénit«re. 

La  température  de  ces  contrées  varie  entre  26  et  33  degrés 
centigrades  pendant  le  jour,  et  entre  19  et  22  degrés  pendant 
la  nuit;  la  chaleur  y  est  cependant  plus  facile  à  supporter  que 
la  hauteur  du  thernioniètre  ne  send)le  l'indifjiier ,  parce  que 
l'atmosphère  y  est  rafraîchie  par  le  voisinage  de  cours  d'eau 
importants  et  de  lacs,  aussi  bien  que  par  des  pluies  fréquentes 
et  périodiques,  presque  Aoujours  accompagnées  d'un  Tant 
violent. 

La  différence  entre  la  température  du  jour  et  celle  de  la 
MÂI  est,  comme  on  le  voit,  très-senaftle;  la  fraîcheur  déli- 
cieuse des  nuits  est  d'autant  pins  dangeteiiM,  qu'après  avefr 
souifert  de  la  ckalenr  du  jour,  oa  ae  laiMe  aller  volontiers' à  en 
jouir  plemnent^en  s'affinnchiflsaattde  «eatea  précautions.  Cesl 
là  une  dos  principales  nanaas  des  raaladiea  endémiques  de  la 
pmiiioe. 

Bsnnèlra. 

Le  baromètre  est  à  peu  près  stationnaire  dans  ces  parages, 
ses  variations  flottant  entre  les  iimites  de  o*  760  et  o",765. 

41. 
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Ldoiuélrie. 

à  ifgretter  vifemeiil  qoe  la  nqiliart  de  raddomètre  qui 
a*avaH  été  œnfié  ne  bous  dt  pas  permia  de  ooatinner  ka  ol»> 
acrvatioiia  qni  avaiaat  été  oomnieBoéea,  eo  même  tempe  «pe 
■oa  travaux  hydrographiques.  Quoique  je  ne  puisse  paa  m^ap* 
puyer  avr  des  donné^  potidvea  d*elitenratiQii,  il  m'est  reaié  To- 
piiiion  que  le  bassin  de  TAmaione  est  la  contrée  la  plus  pie* 
vieuse  du  globe. 

ÉlKlcicilé. 

Je  ne  penae  pas  qu'en  aucnn  point  da  globe  les  phénomènes 
électriques  se  prodniaent  avec  une  fréquence  et  nne  intensilé 
pins  grandes  qne  sur  les  oétes  dn  Para,  et  surtout  dans  la  rivière 
de  ce  nom  et  dans  le  fleuve  des  Amazones.  Rien,  en  eifet,  ne 
peut  rendre  la  force  avec  laqudle  ces  phénomènes  s  y  présen- 
tent quelquefois;  les  maisons,  les  navires,  la  terre  àle>mème 
tremblent  à  chaque  commotion ,  comme  ébranlés  par  un  trem- 
blement de  terre,  et  le  ciel,  couleur  de  bilume  ,  est  incessam- 
ment déchiré  ,  pendant  les  orages,  par  des  éclairs  qui  euibraseut 
quelquefois  l'horizon  entier. 

Il  est  rare  cependant  que  la  foudre  éclate  sur  la  ville  du  Para, 
dont  les  «  triises,  avec  leurs  flèches  élevées,  sembleraient  devoir 
être  frappées  chaque  jour.  Les  grands  arbres  des  forêts  voisines 
leur  servent  sans  doute  de  préservatifs  contre  la  foudre,  car 
c*est  sur  eux  que  le  fluide  électrique  se  déchai^ge  généraieinent 

TremblemeoU  de  teire. 

Je  n'ai  pas  ouï  dire  que  des  tremblements  de  terre  se  soient 
jamais  fait  sentir  dans  la  partie  orientale  de  la  province  du  Para; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  partie  occidentale,  qui,  voisine 
des  hautes  montagnes  du  Pérou,  est  soumise  aux  Gomoiotions 
subterranéenncs  qui  les  agitent.  • 

Les  plus  violents  trembleoients  de  terre  que  œs  contrées 
aient  ressentis,  ceux  do  moins  dont  on  ait  conservé  le  souvenir, 
sont: celui  du  13  juillet  i785«  observé  par  les  commisaaîres 
démarcateurs  des  limites  des  possessions  espagnoles  et  portu- 
gaises, et  celui  qui  eut  lieu  dans  le  mois  de  décembre  1817, 
et  qui  fut  ressenti  avec  une  violence  extrême  sur  toute  la  linHe 
occidentale  de  la  province. 
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Climat. 

Le  climat  de  la  province  du  Para  est  <;énéralemeQt  saiu , 
quoique  plusieurs  localités,  placées  dans  des  conditions  défa> 
vorables,  soient  insalubres  et  soumises  à  des  maladies  endé* 
iniques  intenses,  telles  que  les  fièvres  intermittentes  et  perni- 
cieuses, ladyssenterie  et  les  affections  catarrhalei  et  nerveuses. 
Je  n*aurai  besoin ,  pour  prouver  la  salubrité  de  ce  climat,  que 
de  dter  Tétat  sanitaire  de  la  Badotmaiie,  qui ,  pendant  un  sé- 
jour de  trois  années  sur  les  c6tes  et  dans  les  rivières,  n*a  eu 
d'autres  pertes  à  déplorer  que  odle  de  trois  hommos,  morts  par 
.  le  lait  du  climat.  Et  cependant  la  nature  de  nos  travaux  plaçait 
Téquipage  de  ce  bâtiment  dan»  les  droonstanoes  les  plus^  défih 
vorabies  k  son  bygiène ,  en  nécessitant  rem|dot  constant  de  ses 
embarcations,  souvent  sans  abri  pour  la  nuit,  sans  garantie 
contre  les  ardeurs  d'un  soleil  équinoxial,  et  sans  autres  aliments 
que  du  lard  et  du  biscuit,  souvent  mouillé  et  avarié. 

L'on  est  donc  fondé  a  dire  que  le  climat  est  généralement 
sain  au  Para,  et  de  nombreux  exemples  de  longévité  viennent 
à  Tappui  de  cette  opinion. 

Saisons. 

Ainsi  que  dans  toutes  les  régions  équinosiales.  Tannée  se  di- 
vise  id  en  deux  saisons,  celle  des  pluies  ou  lliivemage  et  cdle 
*  de  la  sécheresse  ou  Tété.  La  première  conmience  généralement 

en  janvier  et  finit  en  juin  ;  la  seconde  commence  en  juillet  et 
finit  en  décembre.  Pendant  le  mois  qui  les  sépare,  le  temps, 
essentiellement  variable,  partidpe  tantôt  de  Tune,  et  tantôt  de 
Tautrc  saison. 

On  ne  peut  cependant  pas  comparer  la  saison  sèche  dans  le 
bassin  de  TAmazone  et  sur  les  côtes  voisines  à  celle  de  la  Guyane, 
ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit  en  parlant  du  climat  de  Belem.  ^ 

Dans  rhivemige ,  la  pluie  tombe  quelquefois  sans  interrup- 
tion et  avec  une  violence  extraordinaire  pendant  une  semaine 
entière  ;  rarement  alors  le  soleil  se  i|^ntre  à  découvert. 

Le  fleuve  et  set  affluents  commencent  à  croître  dès  le  prin- 
dpe  de  cette  saison,  et  en  décembre  déjà  les  lacs  supérieun 
sont  mis  en  communication  avec  les  rivières,  et  mêlent  à  leur 
courant  les  détritus  de  végétaux  et  les  floraisons  qui  se  sont  dé- 
posées et  formées  à  leur  surfiice  pendant  la  sécheresse.  Alors  les 
eaux  des  rivières,  voisines  des  lacs  sont  insalubres  et  dangc- 
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leuses,  et  elles  ne  devieunonl  j)otables  que  par  la  liUrdlion,  ou 
par  rimmersion  d'un  fer  rouge,  doot  l'effet  est  de  neutraliser  les 
matières  végétales  en  suspension. 

Les  eaux  continuent  à  croître  jusqu'à  la  fin  des  pinîes,  elle 
fleuve  charrie  alors  en  abondance  des  débris  de  v%étaax«  des 
arbrés  entiers,  et  quelquefois  des  îles  flottantes  arrachées  aux 
rives.  Après  les  pluies,  le  fleuve,  débordé  sur  toutes  tes  terres 
basses*  ne  tarde  pas  h  rentrer  dans  son  lit,  et  bisse  pour  traces 
de  son  passage,  sur  les  terres  qu'il  quitte,  un  limon  fécondant 
et  des  milliers  d*arbres  qn*il  a  abattus,  et  qui  sont  destinés  à 
être  entraînés  à  la  mer  par  la  crue  prochaine. 

Vfois. 

• 

Dans  Tété,  les  vents  soufflent  constamment  de  la  partie  de  IT., 
maniables  pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août,  mais  très-frais 
pendant  les  trois  autres  mois  de  la  saison.  On  les  noinnie  vents 
généraux.  C'est  alors  que  le  grain  journalier  est  le  plus  \ioJent, 
et  il  acquiert  parfois  une  telle  force,  qu'uo  navire  qui  n'aurait 
pas  pris  à  Tavance  les  mesures  dictées  par  la  prudence,  pour> 
rait  être  gravement  compromis. 

II  est  rare  que,  pendant  Tété,  les  vents  dépassent  TE.  N.  E. 
et  TE.  S.  Ë.  dans  lanrs  variations  diurnes  de  TE.  vert  le  N.  et 
vurs  le  S.  Comme  les  vents  généraux  remontent  le  fleuve*  cVsl 
la  saison  la  plus  fcvoni)ie  pour  ae  rendre  dans  le  haut  Amasonet 
c*ett  par  conséquent  la  plus  contraire  à  la  navigation  desœo- 
dantOi  Les  bateaux  du  pays  qui ,  du  haut  du  fleuve,  se  rendent 
au  Para  se  laissent  alors  dériver  sans  voiles ,  iDcapaUes  qa% 
sont  de  lutter  contre  les  dilBcuités  d'uu  veut  contraire,  souvent 
très- violent. 

Dans  l'hivernage,  les  vents  généraux  ne  se  font  plus  sentir 
qu'à  de  longs  intervalles;  les  calmes  prédominent  et  sont  inter- 
rompus par  des  bourrasques  du  N.  E.  au  S.  O.  par  VO. ,  accon)- 
pagnées  de  pluies  torrentielles.  La  navigation  du  bas  en  haut 
devient  alors  lente  et  difficile,  tandis  que  la  descente  du  fleoft 
est  devenue  plus  rapide  par  la  fcMPoe'nourdle  que  leaooamnls 
ont  puieét  dans  la  crue  des  eaux. 

Ces  considérations  généralei  sur  les  vents  de  cette  ftaik 
noua  conduisent  à  dire  quelques  uboIs  de  leur  influence  suri» 
courents,  et  notamment  sur  les  crues  dm  fleuve* 

Les  pluies  abomlantes,  particulières  ^  ces  centrées,  ne  aonl 
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tans  doute  pas  ia  seule  cause  des  inondations  annuelles  du  bas- 
tàtk  de  l'Âinaione,  et  on  cd  trouve  une  seconde  dans  la  direc- 
tion des  vents  de  cette  saison  :  en  etfet,  dépendant  alon  du  N. 
et  souillant  parfois  du  N.  au  N.  £•  avec  violence,  les  raits 
refoulent  la  mer  dans  le  fleuve,  et  opposant  une  barrière  puis- 
sante à  réeouknient  de  ses  eaux;  œiles-d  gonflent  alors,  et 
8*4pandent  sur  les  terres  basses  en  raison  de  Tabondanee  des 
ploies  et  de  la  violenœ  des  vents  à  rembooehure.  Cette  obser-  . 
vatîon,  coaunnne  à  tous  les  fleuves,  nous  explique  encore  la 
supénorîlé  da  courant  de  flot  sur  celui  de  jffnnt  Ans  toute  la 
portion  du  fleuve  soumise  à  Taction  des  marées. 

Les  marées,  dans  ces  parages,  sont  sujettes  à  tant  de  varia- 
tions ,  d'anomalies  et  de  phénomènes  particuliers,  qu'il  est  dif- 
ficile de  préciser  la  marche  qu'elles  suivent:  leur  durée  exacte, 
leur  hauteur  et  leur  vitesse  dépendant  de  la  force  du  vent, 
de  l'abondance  des  pluies  fortuites  dans  telle  ou  telle  localité , 
ou  de  changements  capricieux  dans  la  direction  d'un  courant, 
cti  caraelères  sont  variables  comme  leurs  causes,  et  leur  étude 
nécoMiterait  des  recherches  longues  et  munitieuses,  <{ui,  sans 
doute ,  ne  condairaif»it  encore  qu*à  des  généralités. 

Nous  aDons  cependant  chercher  à  mettre  nos  propres  obseï*- 
vations  à  profit,  heureux  si  nous  pouvons  jeter  quelques  lu- 
inîèfee  sur  un  sujet  aussi  obscur. 

Les  matées  sur  les  ofttes  de  la  province  peuvent  être  parta- 
gées en  deux  classes  bien  distinctes ,  celles  qui  ont  lieu  entre 
la  baie  de  Maranham  et  les  bouches  de  TAmazone,  et  celles  qui 
s'observent  depuis  la  bouche  orientale  du  fleuve  jusqu'au  c^p 
de  Nord.  Les  premières  sont  régulières,  el,  bien  qu'elles  soient 
influencées  par  les  divers  phénomènes  qui  se  passent  dans  les 
rivières,  elles  suivent  la  loi  générale  des  marées  de  si\  heures. 

Leur  direction  et  leur  force  vaiient  selon  la  distance  de  la 
terre;  le  flot  porte  généralement  au  S.  0..  près  de  la  côte,  et  à 
10.  S.  0.  à  <piel<pie  distance  d'elle ,  et  à  une  vitesse  moyenne 
de  deux  milles  et  demi  prés  de  terre,  rt  s  afTaiblit  à  niesore  que 
l'on  s'en  éloigne.  Le  jusant  porte  à  TE.  N.  £.  près  de  la  côte, 
avec  une  vitMe  de  i*,S  ;  sa  force  et  sa  direction  le  rapprochent 
du  N.  à  mesure  que  Ton  s'éloigne  de  la  terre. 

La  hauteur  des  marées  varie  sebn  les  localités;  on  peut  ce- 
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podbnt  dire,  «n  tennes  géoérwuu  qu  a  4  milles  de  U  o6le.  là 
oà  les  infloenoeft  locales  n^ont  plus  d'actâon,  le  maraip  ert 
de  tr^^o  dans  les  grandes  marées,  et  de  3^,oo  dans  les  msiées 
ordinaires. 

Les  pliénooiènes  des  marées  que  nous  avons  rangées  dansU 
seconde  ciaBse  demandent  nne  étude  beaucoup  plus  longue  et 

plus  approfondie  que  le  cadre  de  nos  travaux  ne  nous  en  a  laisse 
le  loisir.  Los  heures  des  marées,  leur  marche,  leur  élévation 
diflereiit  tellement  dans  des  lieux  souvent  très-voisins,  que  l'on 
ne  saurait  déterminer  la  loi  de  ces  phénomènes  que  par  de  nom- 
breuses observations,  faites  simultanément  sur  plusieurs  points 
de  leur  théâtre.  On  comprend  facilement  toutes  les  difficultés 
d*UDe  étude  aussi  complexe ,  et  je  ne  saurais  prétendre  a  baser 
une  théorie  solide  des  marées  de  TAmaione  sur  le  petit  nombre 
d*observa tiens  qne  nons  avons  pu  y  faire. 

11  est  donc  prudent ,  ce  me  semble,  de  me  contenter  decons* 
taler  les  résultats  de  Tobservation ,  et  de  remettre  à  plus  ample 
eiamen  lenr  discussion  et  les  théories  auxquelles  fls  peavent 
mener. 

Avant  d*entrer  dans  les  considérations  ansqiidlcs  nons  icms 
conduits  par  nos  observations  sur  les  marées  des  bondies  de 

FAmazone,  disons  quelques  mots  nécessaires  dn  grand  courant 
général ,  qui  prolonge  du  S.  E.  au  N.  O.  toute  la  côte  d'Amé- 
rique, depuis  le  cap  Sainl-Uocii  jusqu'à  l'île  de  la  Trinité. 

Ce  courant,  attribué  par  quelques  personnes  au  mouvement 
de  rotation  de  la  terre,  est  considéré  par  d'autres  comme  /tsuf- 
tant  de  l'action  constante  des  vents  généraux,  qui  font  refluer 
les  eaux  de  l'Océan  sur  la  cote  d'Amérique. 

Dès  Tannée  1827 ,  M.  Lartigue  a  écrit  sur  cette  question  des 
considérations  trèsjudicieuses,  et  je  penche  ven  son  opinion. 
Je  crois  avec  lui  que  les  eaux  de  Tocéan  Atlantique,  inoessam> 
ment  poussées  vers  TG.  par  les  vents  généraux ,  sont  arrêtées 
par  la  c6te  d*Amériqne  •  et  ét|d>lissent,  le  loiig  de  cet  ohetade 
naturel,  le  cowint  du  S.  E.  au  N.  O.  que  Ton  y  rencontre  :  es 
courant  atteint  en  général  la  vitesse  de  9  milles  à  l'heure,  et 
quelquefois  c^e  de  A  milles. 

Coupant  à  angle  droit  le  courant  de  TAmasone,  il  éprouve 
une  déviation  vers  le  N.  par  IVffIst  de  la  masse  d*eau  projetée  vers 
le  N.  E.  par  le  fleuve,  mais  il  ne  tarde  pas  à  prendre  le  dessus, 
et  il  entraîne  les  eaux  avec  lui  cq  prenant  une  forr^  nouvelle. 
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On  doit  concevoir  que  la  combinaison  de  ces  deux  courants 
ue  peut  pas  sefiectuer  tout  d'un  coup,  et  que  celui  du  fleuve 
n éprouve  que  progressivement  son  changement  de  directioo 
du  N.  £.  au  N.  N.  O.;  on  comprend  également  que  les  oooniits 
de  marées  éprouvent  une  variation  progreanve  à  mesure  que 
Ton  se  rapproche  du  courant  général. 

L'on  observe,  en  effet ,  que  le  flot  qui  porte  au  S,  S.  O.,  près 
de  Tembouchure,  etassealoin  des  od^es  pour  n*ètrepas  influencé 
par  elles,  sinflédiit  vevs  le  S.  O.  et  1*0.  S.  O.  à  mesure  q«e 
Ton  s*éloigne  dans  le  N.  E.,  et  qae  le  jasant,  qui  portait  d*aboid 
«u  N.  E.,  s'infléchit  vers  le  N. ,  et  devient  N.  0«  avant  de  se  con- 
fondre avec  le  courant  général. 

Toutes  ces  variations  dans  la  direction  des  courants  de  ma- 
rées s  expliquent  par  la  présence  du  courant  général  ;  mais 
comment  expliquera-t  on  des  anomalies  semblables  à  celles  que 
nous  avons  observées?  Par  exemple,  une  difl'érence  de  deux  et 
trois  heures  dans  les  établissements  de  deux  points  éloignés  de 
terre  et  distant  de  12  milles  seulement  :  un  marnage  de  2  njè- 
tres  seulement,  à  1  2  milles  d'un  point  où ,  à  la  marée  précédente, 
il  avait  été  observé  de  près  de  9  mètres?  Je  cite  ces  deux  ano- 
malies comme  les  plus  extraordinaires  que  nous  ayons  observées 
au  milieu  d  autres  moins  frappantes,  mais  nombreuses. 

Qu*on  n*en  cherche  pas  la  cause  dans  des  différences  sensibles 
des  fonds,  car  nul  parage  ne  pooiràit  présenter  nn  plateau  plos 
é^  que  celui  qui  ooctq>e  rentonnoir  de  rembonchure  dn 
'  fleove.  Leors  causes  me  semblent  échapper  à  toute  investigation. 

Gomment  expliquer,  après  ce  que  nous  avons  dit  du  mé- 
lange des  eaux  de  FAmasone  et  du  courant  générai ,  la  rencontre 
faite  par  la  Boalonnaise ,  à  cent  lieues  dans  le  N.  E.  de  Tembon- 
chure  du  fleuve,  d'une  île  flottanted'une  encablure  de  diamètre, 
sur  laquelle  on  prit  une  iguane  encore  vivante?  Doit-on  suppo- 
ser qu'entraînée  d  abord  dans  le  N.  0.,  elle  a  été  reprise  par  le 
contre-courant  à  l  E.,  et  ramenée  par  ce  dernier  dans  le  N.  E. 
de  son  point  de  départ?  Peut-on  penser  que,  mue  par  une 
grande  vitesse  initiale ,  elle  ait  réussi  à  dompter  la  force  du 
grand  courant  et  à  le  traverser?  Toute  supposition  d'un  cou- 
nut  inl^rienr  est  détruite  par  la  présence  de  Tiguane  vivante 
sur  rile  en  question. 

Si ,  devant  ces  anomalies ,  je  m*abstieos  de  tout  commentaire 
et  me  délie  de  tonte  théorie,  que  sera-cé  donc  en  face  du  phé- 
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noiiuiie  de  marées  conouei»  sous  le  nom  de  piororaca,  ei  que 
Ton  peut  comparer,  mais  avec  des  proportions  gigantesques,  a 
celui  auquel  le»  mahm  de  net  rivi^^  donoent  le  nom  de 
mmcant? 

Lt  {Hrovoroci  se  reproduit  pendant  les  trois  joors  Tolsins  àt 
la  nouvelle  et  de  la  pleine  luae,  c*c0t4-dii«  pendsat  les  plus 
fortes  Aiatto»  mais  il  m*m  liai  que  Mir  quelques  ponli'ée  rcm- 
bottcbure.  Alors,  dès  que  Itt  etux  ont  cessé  de  descendre ,  ee 
entend  vers  le  large  un  brait  cffiuydile  qui  approche  nqiide- 
ment  et  avec  inlen>il6.  Oo  voit  bientèt  dans  cette  dkèctiott  une 
lame  de  i5  pieds  d*eau ,  qui  t^avanee  comme  une  wwiieîlli  poua- 
sée  avec  une  vitesse  extrême  et  renvewanttont  sur  son  passage. 
Celte  première  lame  est  proniptement  suivie  d'une  seconde, 
d'une  troisième  et  quelquefois  d'une  quatrième.  Puis,  quand  ces 
vagues,  qui  se  sont  succédé  à  de  courts  intervalles,  ont  passe, 
il  ne  reste  plus  de  leur  passage  que  le  bruit  qui  séloigiie  et  les 
ravages  qu'elles  ont  faits  sur  les  îles  qu'elles  ont  rencontrées. 

Le  courant  de  Ilot  continue  régulier,  mais  sans  élever  sensi- 
blement le  niveau  des  eaux,  qai  ont  acquis  presque  toute  leur 
hauteur  de  i3  mètres  dans  le  voisinage  du  cap  Nord,  dans  le 
comt  espace  de  temps ,  de  lo  minutes  envhun,  qui  s'est  écoulé 
entre  la  première  et  la  devnièrakme. 

Ce  phénomène  n*eft  connu  que  par  ses  effets  désastreux  sor 
les  cétes  qui  en  sont  victimës  ;  mais*  dans  f  état  actud  de  la  oon- 
naîssance  que  Ton  en  a  «  il  échappe  à  toute  explication  satts^id- 
atoBte.  li.  de  Laoondamine  et  apiés  hn  M.  Lartifue  ont  raiJi^^ 
les  causes  du  prororoca.  Le  premier  de  œa  «vants  ohwrvatenrs 
Taitribue  à  la  disposition  du  fond ,  et  le  second  en  trouve  «ne 
nouvelle  dans  une  différence  prohabU^  de  niveau  entre  les  eaux 
de  la  mer  et  celles  du  fleuve,  et  dans  le  rétrécissement  subit  de 
l'entonnoir  dans  lecjucl  les  eaux  se  précipitent 

Quelque  vraies  que  soient  ces  raisons,  elles  ne  satisfont  pas 
complètement  à  l'explication  du  phénomène;  car,  si  ces  causes 
ie  déterminaient  seules ,  il  aurait  lieu  dans  toute  Tembouchure 
du  fleuve  (celle-ci,  en  elTet,  se  trouve  partout  dans  les  mêmes 
oanditions) ,  et  cependant  il  ne  se  manifeste  que  sur  la  o6ts  0.. 
depuis  ri  le  de  Curua  jusqu*au  cap  Nord.  Pourquoi  le  proro- 
roca, s'il  tient  aux  seules  causes  énoncées,  se  fait-il  sentir  dans 
le  Guama,  à  i5  lieues  en  dessus  de  son  confluent ,  avecie  Gua- 
jara ,  taudis  qu*on  ne  Tc^erve  dans  aucune  des  rivières  voiauim 
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du  Para ,  qui ,  toutes ,  sont  encombrées  de  bancs,  eioot  de^  cou- 
rants plus  violents  et  des  marées  plus  fortes? 

11  me  semble  qu'à  ces  causes  on  doit  en  ajouter  une  autre 
f|iie  j*ai  déjà  signalée  en  parlant  de  la  différence  de  niveau  ob- 
servé entre  les  deux  bords  de  la  rivière  du  Para,  di£Férenoe 
résultant  de  cdie  des  Heures  de  maréés  du  Guanu  et  de  cette 
rivière,  et  de  Tangle  droit  formé  par  lel  eàtut  de  ces  deux  rivières. 
Du  reste,  les  causes  véritables  du  prororoca  ne  potmont  se  dé- 
duire,ainsi  quejelVti  dit  précédemment,  quedNme  série  d'obser- 
vations nombreuses  faites  simultanément  sur  plusieurs  points 
de  rembouchure  du  fleuve. 

Les  marées  se  font  sentir  dans  T Amazone  jusqu'à  une  grande 
distance  dans  l'intérieur.  Le  courant  ascendant  s'observe  dans 
le  bras  septentrional  jusqu'à  la  pointe  Boulonnaise  en  dessus  de 
Tembouchure  du  Xingu,  mais  il  est  moins  sensible  dans  le  bras 
méridional,  où  il  ne  dépasse  pas  la  bouche  du  Lemâo. 

Au-dessus  d'Arrayoios,  le  flot  n'est  sensible  que  par  la  dimi- 
nution périodique  du  courant  descendant  et  par  le  gonflement  des 
eaux ,  qui ,  à  Obidos ,  est  encore  de  o*,  1 3  dans  les  grandes  marées. 


Positions  géographiques  des  points  principaux  de  la  c6u  t^ptaUrioRoU  du  Brésil, 
depau  file  SantorÂnna  jasqa'aa  cap  de  Nord,  etdet  eéttt  dn  Gs^iiiMy. 


à»  19' 25"  s. 

45*50' 24"  0. 

0M7'a.  B. 

ivao-Lttis  d«  Mara»b«ai  (BfelUria  d«  nar.J 

S  31  45  S. 

1    46  36  0 

0  39 

S  oui. 

46  49  46 

0  54    5  S. 

48  91  25 

1  95 

0  35    9  S. 

49  37  9 

1  39 

S^-UariedeBelcm.  (Quai  de  la  Dooana.) 

0  34   0  S. 

50  12  40 

0  34 

1  26  54  S. 

50  47  51 

1  97 

0  13  30  S. 

50  44  5 

0    0  50  N. 

53  10  39 

1  M 

1  29  15  S. 
1  94  H  S. 

M  19  90 

»4  «t  80 

9  ii 

1  51  35  S. 

r>5  43  28 

t    1  40  h. 

56  14  0 

t  St  8  8. 

M  50  44 

9  iÔ 

I  M  07  S. 

57  4«  81 

9  U 

• 

• 

m 

%  13  10  N. 

59  48  «0 

1  0 

4  22  1\  N. 

59  44  58 

1  10 

i  S(>  'i«  N. 

51  98  45 

0  11 

Paramaribo  (rivr  Surinam),  tàh  ét  0* 

î,  lO  32  N. 

.'.7  25  31 

9  40 

6  24  90  N. 

19  41  56 

(V  49  14  rr. 

80  98  84 
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se  CàTEimt  à(  i 


ht  8  d^*mbr* .... 
Le  8  ,  ■  S**  du  soir . 

L»9,ktnil..,.. 

Le  9,  à  du  mît. 
La  10(  i  oUdi*.. . 

Ull,àaiii.. 

L«lt,iaûdi.. 

Le  IS  ,  i  mitii. . 
Le  13.  à  10'  du  MU 
I^e  1 4  ,  a  tn  I  <li ,  . .  . 
Le  15,  à'iMumaUji 
L«  15 ,  à  midi, . . . 
Le  16,  à  midi . . . . 
U  17,àai4u... 
L«  18,1  Midi... . 
l.e  1 8,  •  l^dn  «oir. 
Le  19.  k  midi  


ApparvilU  de  CtUmam, .  f. , 
Au  mouiUaga,  tomê  b  ««Bt 
de  i«  ^lrrc«, a, ,,,,,,,, , 
Au  moitiiUf*.  


Id^m   dam  !e  N.  F.  c!u  cap 
(IX)rugt,p«r  lOptada.. 


Mouillag*. 

/dam  

/dam  

lism  


4"47'50"N 


4  39  50 


3  48  00 

2  42  40 


52^3' 40" 


54  10  00 


S  15  90 


Moatllage  devant  Salinaa.  .  . 
Faiaaol  ronta  pour  ncon- 
Battra  laa  banca  d«  Brafaa  la . 

Au  mouillag^e,  (levant  la  ville 
de  SauU-Maria  de  Ualcm. . 


9  08  14 

1  42  10 
0  29  0011. 
018 


53  00  10 
5S23  0O 


5S93  30 


51  48  50 
51  21  00 
40  58  13 
49UI0 


Ai- 


de 

l'ai^illa. 


1«43'  N.B. 
i«30''li!Ê] 


1*  N.E. 
0'58'R.B. 


0>WII.B. 


0«45'N.E. 

Idem. 

1«R.£. 


4^,0«mR.4rO. 


42-*,0a.N.'s3«Ô.m*B*i 


i 


RTUIOGRAraiB  DB  Là  MVllK 


Le  11  jaaviar ,  ta 

Da  11      13 ,  à  10  b«om  15  aunuUs  d«  mi^..  

La  13 ,  i  3  kaom  da  Boir  

D«U,&4lMW«é«aoir.Ml0.i«Mli  

DalO.ItliMm.M  M^IO^MMsasMOB  

Du  18,110  heurcado  matio,Bu  19, 1 5ka«rM  1/Sdu  malin. 
I>u  19,  à  0  kram  du  matin,     19,  à  1  dmua  1/S  dm  toir. 
Du  l9.l7lMma8«i».^Mir.a«18.1 1  iMuwMiiiBidi. 
Du  20  ,  i  8  bcaraa  du  aoir ,  an  21  ,  à  10  baorca  au  matin . 
Ou  21  ,  •  midi ,  au  26 ,  à  6  henrea  du  matin. .......... 

Du  26,  à  9  beuTM  da  matin,  au  27,  à  10  baorea  du  matin. 
Du  27  , 1  4  baur««  du  aoir ,  an  28 ,  à  10  beana  da  matin. 

Du  28 ,  i  midi ,  au  30  ,  à  11  banraa  du  malin  

Du  90 ,  ■  6  hcurea  du  »oir ,  au  51 , 1  2  benrea  aprla  raidi. 
Dn  31 ,  à  4  haom  (laaoir,  an  3  fiivriar ,  à  3  ktVNa  urèa  midi. 
Dn8ll«riw,171mn«daMlr,  aa  5, 1 1  hawa  npiAa  mSA' 
Da  5,16  bcures  du  ioir  ,  au  10 ,  à  C  bcnraa  du  matin. .  , 
Da  lÔ,  1  S  heurea  apr^  midi,  aa  11,  à  8  haaraa  du  abatin 
Da  ll,à9beuf«aduaoir,an  IS ,  1 8  kMM  4«  «Mli». . 
Ln  12 »  &  9  beare a  du  aoir  


A pparaill  j  et  mouillé,  à  1  k«ii«  45  nain. ,  pmèirial^ 

A  u  movillaga ,  pcte  da  Tataoan  

/dam  ,  pria  da  la  pointa  Mwq 
/dam.  anvn»lkM»  ia  8«U. 
IdMm.étmêUJL 
Idtm .  pria  dnin  i 


/dam 

/dam  

Idem,  à  la  bouche  de  Vigia. 
/damy  daaa  le  part  da  Vi|;i«* 
tàm»k\m' 
U»m  


/dcm  

/dam  

Idtm 

/dam.  antenlan 
/dam. 
/«(•m. 
lim 


Me«lU  devant  la  «îlle  da  Sante-lfem  de  BAt 
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1841) 


bl«l. 


0. 
XB.O. 


).8.0. 

).  s',  b.  ' 
H  o.s.o. 


0.S.0- 
•IS.1/4S.0. 

fi  s.o. 


1.8.0. 


Itj. 


o.R.a 

o.k'.o'"" 

O.N.O.  «t  N.O. 
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MAtlMl'H 


du 
lot. 


1.4 

1.1 


1.8 

0.  9* 

1.  9 


4.  1 
ft.O 

5.  9 
3.2 


1.» 


du 
joMnl. 


•i8 

i.'ô* 

0.  5 


S.0 

1.  5 


1.4 


7»37- 


B.ir.  B. 

tdtm. 

B. 

E.N.E. 
Idém. 

E.  et  E.N.E. 

E.N.  E. 
E.  tt  E.N.E. 


B. 

E.  M  E.  N.  E, 


N.  E. 
Idtm. 

E.  N.  E.  «l  N.  E. 


I    il    J  11 


'n«nii4gt 

tant. 


i- 


**  La  difMlioa  et  la  vitMM 
du  jliMnt  n'ont  ili  obotTroM 
qn*  pendant  la  premiAn  d«< 


3 


*"  L'anm  ayant  caaa^  aaas 
u'on  t'en  toit  ap«rf« ,  pen> 
ant  Ir  niouilla^r  de  nuit  du 
15  au  lu,  on  n'a  paa  port* 
In  coniaato  ofegtti^»  •  m 


KTIOa  BAR* 

•  M. 

LAQtnu,!  romn 
b  JaMBl. 

■atnmt 

i«  TÏtrtif  obtcnrif 

(lu     1  (lu 

flot.  Ijoaant. 

^  « 

a  M 

•<  ■ 

H 
■M 

vsars. 

E.N.E. 

et  S. S.O. 

N.L.  et  N.N.E. 

J.  b 

1.  5 

11^30- 

/4««. 

«t  8.  s.  0. 

O.N.O.  et  N.N.O. 

1.  5 

1.  0 

11  38 

E.  N.E.VMkide. 

».  et  0.  S.  0. 

N.E.  et  N.  N.  E. 
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1.  8 

00  13 
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VraïUagMprocédentaiplut 
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t. 


Digitized  by  Coogle 


(>42 


ANNALES  MARITIMES 


C  -5 


s 


M  ZI 

m  e« 


J 

8 
4 


6 

6 

o 

• 

S 

s 

8 

• 

m 

«> 

9 

1 

« 

a 
• 

•> 

o 

• 

M* 

e« 

a 

S  ^ 
S  ■ 


M  in 


S 


%  2 


T 

d 


a  — 

ta 


3  - 


S     2  2 


«o  er> 


•9 


O  — 


o 


« 

ht 

9 


5 


u: 
m 

9 


K 

ui 

ui 


U3 


M 
Q 


o 

E 


3 

i 


*   1  M  M  M 

: 

ai 
H 

<•       i     \     1     i     \     i  i 

S 

1 

si   S   s   8   si   ^  ^ 

*  **  1 

•  2  -  1 
Si  S 

II 

h' 

t-i  » 

1^ 


i 

H 
4h 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


ANNAL£S  MARITIMES. 


(5*  TâiLUP. 


DE  omsm^  kv  n 


Ul9mé  

OaSSwM  


L«  SI ,  à  Budi.. . . 
•oir..  

L«S,   

La  5 .  à  8^  da  mat. 

L«  6  .  i  8^  Ju  mât. 

L«  7,  i  midi  

La  8,  à  midi  

UlO.àMMi.... 
U  II.  k  4^  du  mat. 
La  11 ,  1  midi.. . . 
L«  1 1 ,  à  4^  du  aoir. 
L«  12,  à  du  mat. 
U12,ànidi.... 


La  13 ,  à  midi.. . . 
La  1&,  à  6^  du  mat. 
L«  14  ,  i  midi.... 
La  15,  àmidi.... 

Ltl7,iaiai.... 
LalS.èaUai.... 


L«a0»«4'  90-.. 


MrfetHi. 


km 

Ii*m  

Idem  

Au  nouiUaga,  i  l'amkoochara 
^rAppro«af«a,par  10  pi. 


I4*m  

lém  

Mm,  jtèê  êm  Mp4t)Maft. 

Utm  

Idnm  

Idtm  


Au  mouillage. 
Idtm  


AuaoniUagt. 


Au  mouillage  pn  \  110  i1p1ac<^lo 
da  Salinaa ,  k  Cum^. . . . 

14m  t  M  fMkn  étfnlk  la 

port  da  Vigîa  

Mouillé    lirvnnt   la   villa  d» 
Saola-Maria  de  Béiam. 
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du  flot. 
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Dm  N.  H.  O.  M  N.  R.  B. 
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Ji.  M  N.  N.  fi. 


S.0 


1.8 


4,0 


1.8 


1>8 


2,0 


4.0 


SKMBVT. 


6*12- 

6  20 


7^45- 
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D*  PB.  m  8.  B. 
B. 
B.  R.  B. 

R.  B. 
R.  B. 
B.  tl  R.  B. 

E. 

E.  et  E.  N.  E. 
E.  et  E.  !V.  E. 
Dff  l'E.  tB  S.  E. 
B*  44  B.  8.  B* 

B.  8.  B. 

E.  N.  B. 
B.  et  E.  N.  B. 
*  E.  N>  E. 

E.  N.  E. 

B.  R.  B. 


B.8.B. 
N.  E.  et  E.  N.  E. 
M.  £.  et  E.  N.  £. 
N.  E. 
Dk  R.  E.  i  l'E.  S.  E. 
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B.H.E. 
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ANMALL5  àlARlïlMLS 


(«•  TattlAV.  ) 


HTMOMAUtlB  DB  LA  UflBIlB  M  Ml 


UlMêl.èt 

D«  S,  l  9  k.  a*  MtiB,      4.  à  7  k.  èm  mlia  

Da  4,  k  Midi  1/S ,      5.  è  S  U«r«  4a  aMlm  

Da  5,  •  Bidi,  «a  0,  à  0  liaarw  in  m»%im  

Du  6,  à  1  b*«r«  da  toir.  aa  7,  i  iO  h.  da  matin. . 
Du  7  ,  1  0  hrar^*  du  aoir.  aa  S,  i  0  à.  d«  ■■tM . .  . 

La    ,  i  6  baarM  da  oiaUa...  

Le  10  aoAt   .. . 

Du  13 ,  i  7  K.  (lu  viir,  aa  14  ,  i  6  h.  du  aiatin.  .  . . 
Du  14,  k  8  h.  liu  maiio  .  au  14.  à  9  b.  1  'i  du  toir. 
Du  14.  i  0  h.  da  aoir,  aa  15,  i  6  k.  da  outin. . . . 
Da  Ift.  à  10  k.  da  «laUa.  aa  16,  à  •  k.  Aa  mHàm. 
D«  1«,  &  9  k.  4»  mU.,  M  16,  à  t  k.     Mir... . 

D«  1«.  àt  lMMi4>  Mir,  M  17.  AmW  

La  17,1  «Ut  4, 

I.«  18,  •  iniJi   .  .  ,.•.••■«*••••••••••, 

!  <■  I       à  1  (irurc  apn**  midi  


AnparailU ,  louvoyé  pour  deae«ndr«  la  liriir*  «li 
la  Poiato»M at^aain»  ;  rcata  à  ce  iwiilla^a. 

/«m. 

ri$m. 

ti<m 


fmt 


Idtm  

ApparailM  al  ftit  taaU  paar  la  vlkda  Fmw  ;  fik  b 

orrlinair»*  ilfïaat  f f U»  villa  l  1  haorei  du  •.itr. 
Appaicilla,  lou*ové  pour  dMcaadra  la  miarc,  aavtUéU  Ji  t*  & 

•oaa  U  cap  Cmmi  iwa  k     «Makft  jw^aa  13  ft  ad 

An  Boaillagf  

ïi€m  

/daau...  


•■tovTaÎM*» 


arti  en  \om 
Cawnur. 


LAtlTIiOS. 

I    3  13 

.Môuiîlé  J»n»  1*  port  dr  Laieai 


M  M  M 


(7*  t«MSât.} 


Le  1 4  oc  lobra,  9  k«am  da  autia. 

Da  14  au  IS  

Le  1  S,  à  midi  *  

U  Ifl.  l  8krar«da«««lf  

L«  19,  ■  midi  

!•«  20,  à  nidi  

I  -  21  ,  k  midi  

2d  f  fltt^l  aaaaaaaèaaa.»* 
Ï        4  ^M^fc  •••••aaaaaaaa** 

Le  23.  i  4  li*ttr«^Mir  

La  24,  i  midi. . 

U9S.  k%Ummèmm%ùm,.. 

I.n  25,  raidi  

Le  25 ,  à  8  bi^am  da  aair  

\jÊ  2C,  à  midi.  , 
L«  27,  à  midi. 
U26,4«»i4l.. 
UW.kS 


A^rcilU  d«  fort  dt  Caiaaat. 
Laavoyaat  Mr  bscèMa 


piaiidafM. 


>  •  ••«•••»*a*«»ai 

A4 


•■Ira  10  al  tO 


•  ••••••a. «••..« 


Ak  BiMiillaia  ••••••••«•.••••••«*. 

• • a • • ^* ••«• • •.••...•.•••«*•••>•. 
•■•«•...•.•..«...•..■•••..»..»•• 

Aa  flMMUsfii  ..••••«••■•••■*.«•  «• 
• • •«•.•.•..••.•••.•.•««.•%..*•.• 

A  a  Basflhfi. 

•  ••  ...*•.■*•*■«•••..•• 


Aa  naaaiUafa..*.*.  .•.••..••«, 


USl,&Sk.MB.4.ttir. 


I 


Ad  mottillaga  devaat  SAlinat  

Meuilld  davant  la  vilk  d»  Saato-liaria 

da  Balm,  capilaU  da  U  p«oviaca  da 

Qno-Pwa. 


4.  22.  30. N. 


4.  25.  12. 
4.  2.  38. 
3.  42.  51. 
3.  6.00. 
t.  St.  ss. 

2.  23.  33. 
2.  2fl.  30. 
1.  U.  M. 
l.Sl.t». 


53.  48.  n. 


0.  38.  16.  N. 

0.  19.  24.  N. 
0.  2â.  44.  S. 


± 


53.  37.  42. 
53.  25  .  47. 
53.  13.  23. 
52.  39.  50. 
OS.  It.  1>. 
52.  09.  04. 
51.45.  1. 
51. 47.  5S. 
SI.  45.  37. 


0  30  S.E 
0  tS  K.E 
0  30  B  .S 
0  16  K.I 
•  JOI.I 


51.  05.  40. 

M.  25.  «. 
4V.  5i.  06. 
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'  RETOUR  A  CAÏENNE.  —  (AoAt  1S43.) 


DinECTIO^  UATHb  L40CELLE  TOnTC 

MAXIMUM 

de  vitesse. 

KTA- 
0Lt»9t- 
■IST. 

TEirrs. 

OBHRTATIOVS. 

10  Ilot. 

le  jaiant. 

r  Inl. 

Jo. 
«aot. 

E.N.  E. 

Idem, 
N.E.elN.N.E. 

N.  E. 
N.E.atN.N.E. 
E.  et  E.  N.  E. 

dai'E.     S.  E. 

darE.N.E.aaS.  E. 

N.E. 

Idtm, 
E.N.E.elN.E. 
N.  E.  varîabla. 
E.N.E. 

Idem. 

N.  E.elE.N.  E. 

E.N.E. 
N.E.  et  E.N.E. 

Les  mar^M  «taDl 
•onmitea  à  dea  in- 

flae  nce»locales  esaen- 
tiellemcDt  variablea, 
et  lea  doon^  pour 
calculer  laa  ôtabiiaa*- 
ment*  ^lant  tr^-mi- 
oimcB  vn  le  peu  de 
tempa  paaa^  à  chaque 
mouillage ,  ou  ne 
devra  avoir  qu'une 
confiaDcefort  limitée 
dana  les  résulta  la  ob- 
tenu». 

1  S.  s.  O.  au  0.  S.  0. 
5.1  4  S.O.  au  S.O.  1,  40. 
S.  b.  1  4  S.  au  O.S.  0. 
S.  S.O.  «u  S. 0.1/20. 
S.O,  1  4  0.  an  0.  S.O. 

duN.N.E.âi'E.  N.E. 
du  N.1/4N.0.  au  N  0.1/20. 
N.elN.  N.O. 
Idtm. 

N.  l/4N.E.elN.N.E. 

1.  7 
I.  5 

1.  6 

2.  0 
2.  0 

2.  5 
I.  8 
1.  2 

1.  7 

2.  8 

Oi'lS- 

11  15 

11  50 
0  12 

0.  S.  0. 
),  S.O.  al  S.O.  14  0. 

0.5.0. 
.0.1/4  S.elO.S.O. 

0.  S.  0. 

N.E.l  4E. 

•  ••••••«••■••••••■••a 

duN.l/4N.E.auN.E.l;4E 
N.  14  N.E. 

1 

•  ••••••••••••■•••«■•• 

1.  5 

2.  5 

2.  0 

3.  0 
1.  8 

3.  5 

•  •  •  • 

2.  0 
5.  5 

•  •  •  • 

11  43 

10  40 
10  00 

41,8  aa  N.  46»0. 
65,  0  au  N.  51  0. 

TlKIATIORS. 

IMO'N.E. 
I  15  N.E. 

tA.  —  (Oeiobr«  1843.) 


COmATTTS. 

DimiCTtOX 

MiXIHOM 

de  vitesse. 

BLI8SI- 
■  »T. 

•  tlMTS. 

du  flot. 

du  juaant. 

Flot. 

Ju- 
sant. 

E.  N.  E. 

dei'E.N.E.àl'E.S.E. 

E. 
E.  S  E. 
E. 

E.  et  E.  S.  E. 

Idem. 
E.elE.N.E. 
Idem. 
Idem. 
Utm. 

E. 
Idim, 
E.  N.E. 
Idem, 
E.  et  E.  N.  E. 

E.N.E. 
E.elE.N.E. 

E. 

1.2 

•  •  •  • 

•    •    •    •   •  ■ 

10ni.aaN.62.O. 

i  au  N.  3°  O.  en  23'' 30» 
,4aaN.  12.  0.  en  20'' 
10,1  an  S. 

S.O. 

2,  0 

derO.S.0.auS.0.1/2S 

5,  g 

•  •  •  • 

7k  42" 

.-'aaN.20.E.eM  U» 

dtl'O.  an  S. 

do  N.N.E.aaN.N.O. 

2,5 

•  •  •  • 

10  53 

l-aaS.59.0.enl5^ 

0.  S.O.  et  S.  0.1/4  0. 

3,  5 

5,  0 

10  35 

S.  47  E.enl6''46" 
6,0  auS. 
'j'"  an  S.  73  0. 

O.S.  0. 

1.0 

42. 
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DS  PABA  k  MACAPi  ET  SàKTAU 


L*  14  ««nwfcii      aMtla,  affanflU  «1  fait  nmÊ»  fmt 

àfttadn  la  riviirr  

Lt  1!»,  à  10  hrurM  du  «nir  

Lo  16,  4  5  beur'*  1  -  Uu  luitin  ,  •pparcilU  

n«  16.  &  6  hrarml,  'idu»oir,  au  17,  à  7k«iml/Séiaatia 
Da  17,  h  6  haura  1/S  da  aoir,  >«  18.  k  7  WaiM  d«  atlia 
Du  I  ^,  ^  10  hwirM  du  nutin,  au  20,  à  8  bearr»  <lu  malin 
Da  SO ,  à  5  hmtm  im  mut ,  «a  21 ,  i  7  hmêtm  dm  aatia.. 

L«  91 .  k  mm  

D«21 ,  à  11  lMaMi45Miaalwl»iair,a«flt,l8lMarM 

ém  sMlia  

D«  n  *  l  aiai .  a«  !25 ,  à  0  heuM  du  malia  

Du  25  ,  à  Ti  )irur*t  ilu  ■»  >  t  ,  au  20  ,  à  7  hruw  Ju  matin. . 
Da  26  ,  i  7  hturra.du  •oix ,  aa  27  ,  à  9  heur**  du  roatio .  . 
Du  '27  ,  i  7  baurca  da  aair,  aa  SB,  à  7  hrarea  du  otalin.. 
D«  28  .  à  2  hntraa  du  aoir ,  «a  29 ,  à  W  b«Bm  4m  «atia.. 
Du  20.;  7  b«arc>li2  daaoir,  aa  30,  à  10 huum  Al awtia 
Du  30,  k  y  bcaiMdaMir,     l^'ékumhn,  k^kmml/^ 

da  aiaUa. .•.**•••••••••••••••••••••••«•••••••• 

Da      Mcaaikca,  è  10  Iwani  im  M»,  aa  f ,  à  7  Imviw  da 


m  .1 1 1  11  

Du  2  déc#ral>tr,  a  'i  beurrs  du  «oir,  au  4,  a  heuras  du  matin 
Du  4  ,  à  8  baorat  du  soir ,  au  5  ,  à  6  beareal/2  du  malin. 
D«   ,  è  a  iMarn  1/8  da  MÎT  ,  aa  0  •  4  6  haam  da  aulia. 


Da  e,àO 


Da7.à6kMi 
La  8,  à  10 


datair,  taltà  10 


iiaftd^MÛrtaaO,  àO 
10  iMaalM  da  aatia 


l/ldaMlia. 


Mouilla  K.  atO.  dar*lotda  Taipa 


Aa  — ilUf». 
Aa  wwilbfta. 
Vu  iuouill.(Fai 
Aa  «oailiag*. 
Aa  aoaahgt. 


Au  mouillage  

Aa  Boaillaga.  (Ilaaapa.)  

Au  mouilla^  

Au  mouillag*  

Au  mouillaga.  • 

Aa  «oaillag*.  

Aa  «aailUg*  


U  lot. 


O.&.O. 

o.  s.  a 
D.  ro.  à  0  1 1 

Dalt>.»«S.0.l2< 

O.  i4&a 


Aa  moaiUaga. 


An  moufllapr  • .  . 

Au  mouillage.  (  Aimairia». ] . 
Au  mouillagt, 


Aa  •eaillaga. 
Ilaaaddavaal 


0.1/4S.0.  «lO  S.I 
S.  5.0.  at  S.  0  1  i 

S.0.12S.  I 
O.S.O.  rtSi) 
S.O.l  15. 
5,0. 

s.o.  ^ 

£.  1,  4  3t.  i 
S.O.l  ^ 
S.E.UE 


S.S.E. 
DmSAO.ktOSS 

'I 


(9*  TAMèO.) 


D£  «AirTAllEM  A  OBIDOS  ET  UR 


La  3  jan>  icr ,  i  0  hanre»  da  Biatin ,  appamlU  

Du  S ,  à  7  hrurea  liu  aoir,  au  4,  17  heurr*  du  m  jtin  .  . 
Da  4  ,  1  6  baam  1/2  du  tott,  aa  5»  à  7  briuea  du  nuiltn 
Da  5, 1  11  haamda  ««lia,  aa  11 , 1 S  hngf  in  MÎr. . 

Ou  1 1  ,  à  7  baurca  du  »oir ,  au  ]J ,  à  0  hrurea  du  loaliu.  . 
Da  12 .  i  7  baam  da  aair ,  aa  13 .  4  7  haan»  da  aatia. . 
L«  13»  1  midi  


itMiTiai». 


\ii  iiiiiuillage. 
Au  ntouiliage. 
'Aa  moailUge  à 
riicablurc  iJr 
Au  luouillaga.  , 
Au  inouiUaft., 
Maailla*- 


.à 


S.E.I  4S.  mS.L.II 
S.£.aiS.£.l.4i 


Da&^.£:^aS.E.l 
S.S.B. 
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mu  Mwn 


I«j«Mal. 


r:.  s.  F.  f>t  s.  g. 

E.  et  K.  s.  E. 
E.S.  E.  et  S.  E. 
N.  fi  N.  N  O, 


E. 

M.N.E.  «Ilf.i.l/IN. 

N.N.E. 
LN.E.  «iN.E.l/aE. 
».lf.B.«lN.E.l/2B. 
.B.1/SN.  et  N.E.1/1B. 

/«/«m. 

E.1/41I.E. 

• 

N.E.  et  N.N.E. 
E.fl.£.«tS.E.  1/4  E. 
|*B.1/4H.B.m1IJI.E. 

B.1/SR.  •tB.ll.B. 

N.N.E.  et  N.l/ÎN.E. 

E.N.E.  elN.Ë. 
l>«rB.MR.E.l/4B. 


M  A  11  M  l  M 

le  vitPMeobMrv*. 


Flot. 


1.  4 
1.  2 
1.  0 
1.  2 
1.  0 

1.3 
1.8 

1.  9 
].  0 
1.  0 
1.  3 
0.  3 

0.0 

0.  8 
0.  0 
l.S 


JuMat. 


2.  0 
i.  5 
I .  i 
1.  0 


1.  0 
0.5 


1.5 
1.8 

2.  0 
1-  9 
1.  5 
1.  7 
1.  5 

1.  7 

1.  6 
0.  0 

0.  7 

1.  8 

0.  4 

1.  7 
0.  3 
0.  7 
0.5 


OOKEB 

du 
lot. 


6»0(>- 

0  00 
6  00 
6  00 


5 
3 
4 
4 
S 


10 

10 
25 
30 
00 
30 


I  i-.u 


2  00 

1  00 

2  00 
1  00 


1  00 
0  10 


■TA- 

nKT. 


O'OO- 


2  07 


3  30 

4  35 

5  42 
G  35 

7  50 

8  30 
8  15 


0  15 


S  05 


]f.N.E.'«t  E.N.E. 
N.B.  «t  E.N.E. 
B.R.B. 

I4«m. 


N.E.  et  E.N.E. 
M.ll.B.  9t  B.R.C. 

N.N.E. 

E.N.E. 
N.E.  •!  E.N.E. 
fiaN.E.  et  E.N. 

E.N.E. 

N.E.  M  N.N.E. 

V.E.  el  E.N.E. 
'  Ë.  N.  è>. 


lém. 


4  aèlM»  4*  mrMf». 


Ltdiiffre  iafériear  indique  le 
aûauaaa  d«  b  vitMM  da  i 


0»,15d» 


lARTABBII  (Amwm.)  (J«ml8U.) 

tIavîtMM 
dm 

de  la  viteaec 
da 
cMnmt. 

OMKBTATIORS. 

E.  elE.S.E. 

Idtm. 
N.  tt  B.N.E. 

Da  N.N.E.  au  S.  E. 
D*rE.N.£.  aaS.E. 
Dall.R.B.  mS.^ 
B. 

L'inflaeaee  des  mariée ee  fait  aentir  à  Obidoi  par  ooe  Ugèn  varia- 
tion daaa  la  vileaae  da  coarant  g^a^ral ,  aioai  que  par  aa  mou- 
vement à'Mn/Aom  «4  dTakaiaaement  dea  eaux  ;  le  maraafe  qai 
ricalte  de  ce  mwWMll  a'eat,  il  Mi  viai,  fM  da  flTfàt 
naia  il  te  reprodirit  «iree  r^galarili. 

L'itabliaeemeat  d^tanninc  par  lea  obeervatioft  faitM  ^«m 

d«aaffc,Mraitda3*'|15.  BttmUmÊ  mêmm  oWraliiw»  1» 
awd«laiMlNadldd«0*4Ôda0a«10  jaaner. 

1.  7 
1,  7 

0.  2 

1.  2 

1.  d 
9.  0 

0.  5 

1.  S 
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DB  SASTAUM  A  fêMk  {SàMuM*mMA 


•âtit. 


10  juviar  1844.  è  8  li««r«  èm  oiatia  

DbSO*  4  6  iMWMda  aair,  asll,  à  6  iMwas  mIm 
D«  11 ,  &  e  iMNt  1 /S  4*  Mir.  M  »,  1 1 
Oa  IS  •  i  7  Uww  &  Mb.  ra  14 ,  i  0 

Du  24  ,  •  7  hcores  du  loir,  an  25 ,  à  6  heures  do  matin . 
DbU.  i  0  kavM  d>  Mir,  •«  26,  à  6  hmm  i» 

0«  M.  à  M  17,  à  •  IMM 

!>■  17, 1 6  kMM  4a  Mb,  M 19 ,  A  • 

Do  29,  à  0  k«ar«a da leir,  aa  90,  k  2  haarw aptèa  aùdi. .  | 

LaSl.àaidi  

Ul^flviW.Aayi  

Da  1«  Nvriar.  1 8  b.  1/1  Ja  aalr.  aa  2,  à  6  hênmim 
Dq  2,  à  aaidi,  aa  4,  k  8  haare*  du  ouUb. ••«••••! 
Da  4» i  1  ktaia  l/2èa Mb,  aa  4,  à  7  iMam  1/1 
Oa  A,  è  1  kaam  1/1  la  irir.    5»  à  S  hauv  1/1 4a 
Da  5,  à  2  haaiat  1/2  da  aob,  aa  5,  à  7  h.  15  m.  da  aoix. . 

Da  6,  A  auBait  15  ai.,  «a  6,  4  8  h.  1/4  da  auAia  

Da  6^  1 1  h.  1/1 4«  Mb.  aa  8»  4  8 
Da  8,  à  8  Wmm  da  Mb,  aa  7,  à  8 
Da  7,  à  11  heures  da  aoir,  au  8,  à  8  heurea  du  malin,. . . 

fi«  8,  à  1  hMMt  da  Mbé  8. 4  8 
D«  8,  &  11 IHMM  da  Mb.  «a  f .  4  8 

l>a8,ll%Miaari4i»idi.  an  9. 1  7  iMans  da  aolr  

Dm  9,  i  9  k.  l/idumÙT,  aa  10,  à  6  h.  1/2  da  matio.... 
Da  10,  i  1  h.  1/4  afiit  aidi,  •■  10.  à  0  ^Nma  da  m».  . . 
Da  10.  &  8  Mani  d^  «0b,  «a  1 1  &  8  k.  1/1  da  aHlia. .  • . 
Da  11, 1 1  kata  aprk  Biidi,.aa  12.  à  6  k.  1/4  da  malio.  . 
LaI2,  à  1  heureapriiaûdi   . 


ApparaflU  da 

Au  mouilUgf 


Aa  Boailiafe  dcvaat  MoaU>Al< 
lifM. 


Aa 


km 


Poofos. 


Aa 


daPa 


K.  E.  etBf . 

■.aaïaiLô^ 


ai;%8.a«as.' 


An  moatUafa. 

Um  

Idiai  , 


Iden 


Aaaoaillagair. 
daGojaUl 

Aa 


^ 

dar0.a«K.aiMb 

idai  o.  14  s.o.\n| 
ém8.à.a  m5.A 
1/4  O. 

daO.  s.o.waK^ 

o.  s.  0.  ' 


daFc 


Au  nutttilUga  i  U  aovtia  da  Fooro. 

Aa 


Mem  

MoajUé  davaal  ia  «flla  da  Para. 


avii^a 

da  R.  O.  1  i  0.  mi 

S.O. 

o.&.a 
s.avio. 

&0. 1  4  0.al«.8U 

J  iS, 

5. 5.  a 


• 


1  9CIENCK3  BT  KKfB. 

\àn  GUAOPA  ET  BRiVBS.— (J«MfartlF«*tkrlM4.) 


*5l 


£.  N.  E.  «i£.  1/411.  £. 
R.ll.B.«lR.B.l/l«. 
B.II.B.«lB.I/ftll.B. 

E.  N.  K. 

4«rB.àr£.ii.  B. 

B.  H.  B. 

JM»  B*  et  B»  lf«  E* 

•  N.  1/2  E.      N.  N.  E. 


8.B. 

dsS.  1/4  S.  E.  M  8.  E. 
1/1  B. 


Flot. 


1.8 


0.4 


JnMiii. 


B.1/4&B.MB.8.B. 


brB.1I.B.èPB.l/|8.B. 


B.l/iR.B. 


E.  N.  B. 


«.ff.B.«tR.B.I/IN. 
R.  1/411.  B.H|I.II;B. 


1.  S 
0.6 
0.9 
1.0 
0,7 

0.  7 

1.  « 
1.  9 

!.• 

1.0 
1.8 
1.0 
1.4 


1.  8 

0.  5' 

1.  7 

1.  2 
0.  0 
0.  5 
0.  1 

0.  7 

3.  9 

1.  0 

2.  7 
1.  0 
1.  8 
0.  b 


1.8 

1.  b 


1.3 


8.d 


1.S 


1.  0 


0.  7 

1.  9 


I  At4- 

du  BLIHB- 

flot. 


4.  80 


9.  00 


5^00- 
5  00 
5  15 


81/1 

6  00 


5  45 


5  15 


7*5' 
0  50 
0  41 
0  18 
0  15 


8  17 

5  20 


4S8 
8  18 

2  90 
1  26 
1^  9- 
0  29 


£.M£.8.fi. 
B.II.B. 
B.  V.  B.«R.B. 

N.  E. 
B.  M.B.«tll.B. 
V.B. 


E.  N.  etE.  S.  E. 


D«l'£.S.£.aaM.M.£. 


11.  N.B. 
H.  N.  fi»  I 
H*  B*  M  V«  B*  B* 

«,  B. 

Da  N.  E.  i  IX.  S.  E. 
B.H.B. 


H»  N*  B(449aImm* 

fim, 
R.H.B. 
N.  M.B.«tB.  B. 
B.  B.  B. 

fi.  8.  E. 


'  I.edùffnÎBMrisar  indique 
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(Il*  Tâiuâ*  ) 


DB  Pâlâ  à  CAUa 


Lt  MMvmr,  Al  hMi«40BÛ«u« 

ajtrè*  aidi  

L*2I  

L.  'i'2...  

L.  23  

L.  24  

UlS,èeiM«Ni4«Mir  


Appareillé    

An  mottiUa^  f      livièw»  ••••••••••••••• 

Aa  ■Mflli|«,  B.  «1 0. 4»  la  ytteit  Go«l.. 

Ea  fêuau  pr^  d«*  HoU ,  pour  prendra  U  pt- 
loto»  MâMaii  dâm  k  port  d«  CaMaat. . . . 


E.S.  E. 
fÊ*  K*  4ft  £• 
Mm. 


(IfTASUAV.) 

DB  CAÏE?I!»E  AU  PAR\ 


MfM. 

1 

TUT* 
• 

Le  & ,  à  2  iuntm  IJ%  tatU  midi. .  * .  • 

De  l'E.  an  K.  vaxiaM». 
B.  •«  B.BJL 

B.II.E.  ««V.B. 

E.N.E.  »*riaU<  i  rE.S  L 
E.  BI.E» 
E.II.E.  «  B. 

D»  TE.  V.S. 

E    Bihilii «IM. 

B.«iBKBL 

/if.. 
E.K.&.  •(  N.E. 

Le  10  

FÙMnt  roaU  pont  Tmiléê  i»  l»  trrièn  (  U 

L«21  .àOhnmlftMiaaiM do  matia 
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PMtr  184«.) 


à  midi. 

MMWVW 

d« 

l'aigaiiU. 

iMM* 

ht  14  hÊum, 

OHUfATMBt.  1 

M'  M' 
5»  00 

- 

50*  Sd'  Ift" 
51  51  tS 

1*  M.£. 
Um. 

TI-,0  m  N.  57*0. 

«  1 

\RGE.  -  (M<ï  1844.) 


toioimi 
àaidi. 


5* 

03'  00' 

54*30  00" 

6 

4«  10 

54  18  32 

7 

2*2  12 

5'J  15  58 

9 

16  20 

5i  30  50 

8 

05  52 

53  34  57 

7 

1  1  46 

52  M  9S 

0 

17  54 

99  11  04 

& 

0«  58 

51  40  37 

4 

16  47 

51  30  47 

Î2 

»7  49 

51  M  » 

2 

29  56 

51  14  05 

2 

05  12 

50  53  01 

1 

10  14 

50  34  50 

0 

«S  04N. 

40  52  50 

Digitized  by  Google 


MA 


ANNALES  MABITIIIES. 


(  19»  TâMIAV.  ) 


LBVi  M  Là  G0T8  DB  Gtnim 


L«  6  jiua ,  à  6  iMsm  (Ui  Mlia. 


L«  7  ,  l  niiHi  

Le  8  ,  (1*  1  ketiT*  •  5  heures  du  aoir. . 

U  0,  l  midi.  

U  10.  i  midi  

L«  11.  i  midi  

U  12,  à  midi  

U15,iBiii  

L«U.&aUi  

Le  15,  d«  10  hmmim  aM^  àl 

apré*  midi.»  ••••• 

U  t«*4aUi.  

L«17,  i  midi.. a... •«..«. s.....  . 

L«18,  i  midi. ........ 


L«  19.  4  S  h 


L«  21  ,  i  midi  

L*  21 ,  i  11  hmnt  50  niaatw  îa  i 


ApparciJU  de  la  rade  du  Para ,  et  fait  rovte 

pour  detceadra  la  rivière  

Au  muuiliag«  de«anl  Colaris  

Att  BoaiUage  


Aa  a«ailbf«  devtat  Gwpi. 
àm  ■MÎBift  •••  

An  mouillage  devant  SdÎMt,  par  12  hr, 
Ah  mouillage, i  «aviroa  S  adllea  dana  l'O.  du 

précèdent ,  MlM  SaltM*  et  Praya-G raodc . 
Au  mouillage,  un  peu  4  l'E.  de  la  poiate 

Marapani  

An  mouillage.  

A«aMMiUi«»,mpw4MsrS.4»  1 

Cmraça  

FaÏMnt  roule  poar  Ift  lÙÊkt  îm  ViM*. . 
MmulUaar  la  nia,»  


0»19  irj 

oos  u  ^. 

49  »  S 

0  09&2  s. 

0  06  OS  S. 

ta  IBS 

0  17  00  S 

035  07  â. 

047  &1  8. 

MlfJI 

0  50  U  S. 

I89SI 

017  07». 

MHS 

OJ040  5. 

«OU!!' 

0  S. 

Oitios. 


Le  20  juillet ,  i  h  hmum  in  matia  

Le  21  ,  i  midi  

Du  21 ,  1  8  hearea  da  aoir,  aa  23,  14  hearea  do  mît.  . . 
Du  23 ,  4  5  heure*  du  amr ,  au  24  ,  4  8  heurea  du  matin . . 
Du  24  ,  4  2  heure*  du  aoir,  an  25,  à  11  bcurca  du  matin. 
Du  25  ,  4  1  heure  du  aoir ,  au  29 ,  4  1 1  Itearea  dn  matin. . 
Du  26 .  4  2  heam  da  «mr .  aa  27 .  i  1 1  hMrai  da  maUn . 
I>b27,4  1  kevadaMir,  nS8,i«idi  

Dn  28  ,  à  1  hrurr  du  aoir  .  a«  tf,  &  %  IMMW  im  MÎT.  .  .  . 

U2tt,  4  4  henreada  aoir  ,.  

Le80,i0lMWHl/l4aaatia  


I 

Appareillé  et  fait  route  pour  deeccndre  la iMInw*»*»** 
Au  mouillage,  |»r4a  de  1»  poinie  Taipa. ....... •••••^ 

An  ainaiBif...  • 

Idem .   

Wem  

liUm  

Idem  i 

fdam.  (Latitade,  0*19' 21' S.)  >l 

Idim.  (LaUlude,  0-2r32^S.  —  Loartade.  5Q^17'n 

ApMiàiiU  a(  iaii  ioa«a  paw  k  vila  i»  fm  

NoailM  far  b  rade  da  Para  
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OIUCTIOI  DA*$  LàQVMLLU  FOITS 

éTAtLIMS- 
■MIT. 

WJ«MBt. 

0.  S.  0. 

1.4 

0.«l  0.8.0. 
0.  «10.11.0. 

O. 

0.  «1  o.  1/4  8.0. 

B.  «1  H.B. 
R.  B.  M  R.  R.  B. 

1.0 

1.0 

1.8 
1.0 

1.0 

1.8 
1.0 

1^00* 
040 

0  45 

OirB.R.B*  irB.8.B. 

1.& 

VBITS. 


B. 
E<  H.  E. 
M.E. 
B.  vaiiul*  M  8.  B. 

Idtm. 

Idtm. 

E.  Tariabla  «u  S.  S.  E. 
I>*l'£JI.E.àrfi.S.E. 
B.  d  Ba  8.  B. 

Idtm, 
E*  S.  E.  •!  S.E. 
E*«i  B.8.B. 


B»  8«  B« 

E.  n  E.N.E. 
£•  N.  £. 


(MBMlfM.) 


d«  vitMM 

éTAUJM» 
■MIT. 

• 

U  flou 

do  flol. 

do  josant. 

M.E. 

Db  s.s.o.  à  rô J.O. 

Da  N.l  4N.E.  au  N.E.1/4N. 

2.  4 

S.  0 

10*  26" 

Um 

o.  s.  a 

N.E.  1^411.  «tE.N.Ë. 

2.  0 

2.  5 

11  05 

0.1/20»  O.S.O.l/SO. 

N.E.1/4N.  M  H.E.  l  '4E. 

2.  0 

2.  5 

11  08 

Bt  M  B Jf «B. 

O.S.O.  rt  S.O.  1,20. 

Du  N.  •  l'E.N.  K. 

1.  6 

2.  1 

11  10 

D«Bi«aiMUiMR.B. 

'.ly48.0.  «t  O.S.O. 

N.N.fi.  «t  N.E.1/4N. 

2. 1 

3.0 

11  06 

^8.0.  «ft  8.0.1/40. 

DaR.l/4R.B.mll.B.l/4R. 

0.0 

S.0 

10  10 

B*  «1  B.  R.  B. 

O.8.O. 

R.H.B.  «1  1I.E.1/4E. 

0.4 

s.  8 

10  80 

B.  R.  B» 
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N*  60.  Rappomt  fait  à  1m  Chambre  dm  Pain  par  Af.  le  Bmm  Ten- 
ir i  m»,  au  nom  d'âne  commiuûm  iféâafe  chargée  de  f«poM>  il« 
projet  de  Un  relatif  à  l'armemênt  Je  trois  bâlimenls  à  tapeur  affectés 
aa  remorqaa^ê  det  naeirm  dm  commerce,  (Séance  do  i  a  anil  18A7.)  ^ 

Messieurs,  au  milieu  des  pn-ornipalioiis  quo  l  insuflisance  et 
la  cherté  toujours  troissantf  dvs  t^Mains  ont  fait  naîtn^.  il  «'tait 
naturel  que  M.  le  uiinislre  de  Id  uiariae  voulût  associer  sou  dé- 
partement aux  mesures  par  lesquelles  le  Gouvernemeut  a  cher- 
ché à  mettre  un  terme  aux  iaquiétudes  publiques  et  à  diminuer 
les  souffnuioes  des  classes  les  moins  aisées  de  la  population. 

Plusieurs  moyens  s  offraient  à  la  marine  royale  de  coopter 
à  rapprovîsiooiieiDent  de  nns  marchés;  elle  aurait  pu  aftcter 
«u  tna^rt  des  grains  qneiquet*uns  de  ces  bâtiments  acUwl- 
ment  employés  à  lâ  mer,  ou  bien  en  armer  d^autres  avec  cette 
destination  spéciale.  Mais,  indépendamment  dti  dérangement 
que  cela  eût  forcé  d  apporter  dans  le  service  de  nos  stations 
navales,  et  des  frais  considérables  qui  en  seraient  résultés,  il  n'eât 
pas  été  sans  iucoiivoniciit  de  laire  concurrence  aux  navires  du 
commerce,  alors  niéiiie  que,  par  des  lois  exceptionnelles»  il  leur 
était  offert  deî>  immunités  pour  stimuler  leur  activité. 

II  se  présentait  un  autre  moyen  de  rendre  d'importaatsservices 
au  pays  en  hâtant  l'arrivage  des  grains.* 

Dansla  saison  vobine  de  Téquinoxe  du  printemps  et pendant 
plusieurs  moiSf  la  navigation  est  souvent  contrariée  par  les 
vents  vers  certains  passages ,  tels  que  le  détroit  des  l>àrdàneUtm^ 
celui  de  Gibraltar  et  l'entrée  de  la  Manche.  De  longs  retards  en 
résultent  quelquefois  dans  les  traversées  entre  la  mer  Noire  et 
nos  ports  de  la  Méditerranée,  entre  FAmérique,  Miraeille  et  le 
Havre. 

Cet  inconvénient  disparaîtrait  s*il  se  trouvait,  sur  les  trois 
principaux  points  ci-dessus  cités,  des  remorqueurs  mus  par  la 

vapeur,  toujours  prêts  à  offrir  leur  secours  aux  navires  arrêtés 

par  les  courants  et  les  vents  contraires.  Peut-être  faut-il  selon 
ner  que  le  commerce  lui-même  n'ait  pas  encore  porté  ses  spé- 
culations vers  une  entreprise  de  ce  genre,  dont  l'utilité  serait 
bientôt  appréciée  par  les  capitaines  des  navires  qui  circulent 

"  Voir  page  704  de  la  partie  officielle  des  Annales  maritimes  de  1M7.  la 
loi  qui  iUoiie  «m  crédit  eitrtordioaire  pow  ramMOMit  de  trois  bâli«Mt>  à 
vapeur  afloct^  au  renorquage  des  navires  de  commeree. 
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sarih  cesse  t  nlre  la  mer  Noire,  la  nier  Méditerranée,  i'Oceau,  la 
Manche  et  la  mer  du  Nord. 

Âdéfaut  de  remorqueurs cnlretenns  par  des  compagnieft com- 
merciales, M.  le  ministre  de  la  marine  a  pensé  avec  raison  qu'il 
offrirait  de  grandes  facilités  pour  le  transport  des  subaistances 
en  employant  six  bâtiments  à  vapeur  de  grande  puissance  à  don» 
ner  gratuitement  la  remorque  aux  navires  chargés  de  grains  et 
destinés  pour  nos  ports.  Le  Gouvernement  s*est  emprMsé  d*ac^ 
cueillir  cette  proposition. 

Mais  il  eAt  été  impossible ,  sans  compromettre  des  services 
essentiels,  de  changer  tout  à  la  fois  la  destination  de  six  des 
grands  bâtiments  à  vapeur  compris  dans  les  armements  portés 
au  budget  de  18^7-  Il  a  donc  fallu  se  bornera  en  adVetcr  d  abord 
trois  aux  croisières  de  remorquage,  puis  deiuancler  aux  Cham- 
bres les  sommes  nécessaires  pour  armer  les  trois  autres  et  les 
entretenir  pendant  six  mois  à  l'état  d'armement  complet. 

C'est  là,  Messieurs,  le  but  de  la  loi  dont  le  projet  vous  est 
maintenant  soumis,  et  qui  a  déjà  été  adoptée  par  la  Chambre 
des  Députés. 

M.  le  ministre  de  la  marine  demande  un  crédit  extraordinaire 
de  1  »o37,386  francs  sur  l'exercice  1847 .  ponr  entretenir  armés, 
pendant  six  mois,  trois  bâtiments  à  vapeur  de  iôo  chevaur. 

Ce  crédit,  calculé  d'après  les  données  qui  ont  servi  à  évaluer, 
dans  le  budget  de  18^7  «  les  dépenses  à  faire  ponr  les  armements 
de  cette  année,  sera  reparti  entre  les  chajHtres  du  même  budget, 
ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

CaAPiTr.K  V.  [Sohlr  ri  hahillrmenl  des  t'qnipafjrs  et  des  troupes.) 
—  .SolJ<'  pt  accessoire  de  la  solde  pour  792  Lonimes  (offi- 
ciers compris]   202,161  fr. 

CiupiTits  VI.  (Hôpitaux.)  —  Dépenses d^bôpiui  pour  ceos  des 

79S  hommes  qui  pcarront  ètano  malade».   9,015 

Chapiue  VI I.  (  Vivres)   144,005 

Chapitre  I\.  {Sidairrs  d'ouvriers,)  »  Entretien  des  trois  bâti- 

menU  (coques  1 1  matériel)  "  84,750 

Chapitre.  X.  [Appmvisionnements  généraux  de  la  jlotte.)  — 

Pour  les  mêmes  travaux   269,555 

ItL        Charbon  de  terre  (calculé  à  nûfon  de  dix  jours 
de  chauffe  par  mois  ,   207,300 

Total.   1,037,386  fr 

Votre  commission,  messieurs ,  n*a  pu  que  donner  une  adhé- 
sion entière  aux  intentions  qui  ont  fait  agir  M.  le  ministre  de  la 
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marine,  i.es  services  qa'ont  déjà  rendus  le»  troîe  bàtîmenls  dé- 
tachés de  nos  croisières  sont  la  garantie  de  ceux  qu*on  doil  al 
tendre  des  trois  nouveaux  remorqueurs  qui  vont  y  être  adjoints. 

La  commission  regrette,  rependant,  que,  dans  le  budget  du 
département  de  la  marine ,  les  dépenses  relatives  aux  armements 
ne  aoieoi  pas  calculées  asse7.  largement  pour  dispenser  le  Gou- 
yememeiU  de  recoonr  à  des  crédits  extraordinaires  chaque  fois 
ipi*tiaMnricenon  prévu  devient  nécessaire.  Mais^saiie  s'arrêter  à 
celle  obaervetioD ,  dont  elle  n'entend  pet  faire  une  objection 
contre  le  projet  de  loi ,  elle  «  l'honnenr  de  vons  ptopoeer  d'a- 
dopter ce  projel  sans  encan  attendemenl. 


N*  70——  N0TM8  sur  Ui  (Ut  Jet  Indes  ofùnudts;  per  U  empitmm 

M'  £bnsie, 

(Naetial  MtgMiM.) 
Le  détroit  de  Bally  est  préféré  par  tous  les  caboteurs  et 

les  navires  du  pays  au  détroit  de  Lombock ,  parce  que  les  ma- 
rées et  le  clapotis  n'y  sont  pas  aussi  violents,  et  qu'on  trouve 
des  mouillages  sur  les  deux  cotes  jusqu'à  la  moitié  du  détroit. 
Si  l'on  a  à  louvoyer  au  S.,  dans  le  détroit  de  Bally,  il  faut  entrer 
au  commencement  de  la  marée  qui  porte  au  S.  vers  midi,  les 
jours  de  pleiiie  et  nouxelle  lune  ;  quand  la  marée  commence  à 
renverser,  à  ou  6  bordées  ont  mis  le  navire  hors  du  détroit. 
Si,  lorsqu'on  est  devant  l'entrée,  la  marée  esl  contraire,  il  iaut 
se  tenir  près  de  la  cètedeBally ,  où  il  n'y  a  que  peu  de  courant, 
et  mettre  en  panne  ou  courir  de  petits  bords  sous  la  pointe.  Si 
l'on  esl  entré  dans  le  détroit  sur  la  fin  de  la  marée,  on  peut 
trouYer  à  mouiller  aussi  N.  que  la  baie  qui  est  au  N.  du  f^and 
arbrede  la  o6le  de  Java,  mais  toni  près  de  lene  :  le  brassiiy 
estde  i!i  à  i5  brasses  (2a  à  aymètrâs). 

En  approchant  de  Banjoewangic  (Baniouwaogi^],  fl  faut 
prendre  soin  d'éviter  les  deux  récifs  qui  s'en  trouvent  à  YO. 
et  au  N.  O. ,  ainsi  que  le  banc  qui  est  au  S.  de  la  pointe.  Ce 
banc  borde  la  côte  sur  une  longueur  de  3  ou  ^  milles,  et  est 
à  environ  à  milles  au  large.  De  son  accore  extérieure  ,  on  re- 
lève (loonoug-tkan  au  S.  5°  {  O.  ;  la  première  pointe  au  S.  de 
Banjoewangie,  au  N.  O.  à  5  milles  ;  Ir  grand  arbre  au  \.  de 
Banjoewangie,  dans  la  direction  du  sommet  £.  du  mont  6a- 

*  Les  nomt  entre  ptrenthèMi  boM  cent  de  ta  etrfe  ftea^ie.      A.  D. 

I 
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dafla  etd*an  village,  au  S.  Sg*  O.  Pour  éviter  ce  liaoc, 
meiiei  pa»  la  colline  de  Goooong-Ekan  pla»  aa  S.  que  le  5.  7 

S.  O. ,  ou  le  grand  arbre  plus  à  TE.  que  loisqu  il  est  dans  la 
direction  du  milieu  du  mont  Sadaua. 

La  côte  do  Bally  est  celle  sous  laquelle  il  convient  le  mieux  de 
louvoyer  :  s'il  fait  calme,  il  y  a  bon  mouillage  tout  le  long  de 
la  côte  par  1  2  à  18  brasses  (  22  à  33  mètres)  ;  et  les  brises  de 
terre  sont  assez  régulières.  Durant  la  mousson  d'O. ,  ce  détroit 
est  préférable  à  ceux  qui  sont  dans  1  E.  ;  car  il  suiBra  d'une 
marée  pour  vous  conduire  des  goulets  dans  la  partie  la  plus  large 
du  détroit,  où  vous  n*aurez  plus  à  refouler  une  marée  portait 
au  N.  aussi  forte  que  dans  le  détroit  de  Lombock.  Dans  tous 
ces  détroits  de  iË..  loa  marées  sont  à  la  fois  plus  fortes  et  por- 
tent plus  longtemps  au  N.  pendant  la  mousson  d*0.,  et  an  S. 
pendant  celle  d'E.  ;  elles  portent  ainsi  souvent  7  on  8  heures 
dins  la  même  direction» 

Sur  ie  c6té  S.O.  deBaii  cet  la  raib  de  Bali-Badong,  qui  est 
iaine  dans  la  mousson  d*E. ,  et  est  située  par  8"*  43'  S.  et  1 1 5* 
12'  E.  de  Greenwich  (112°  62'  E.  de  Paris).  La  haute  mer  a 
lieu  à  1 1  heures  les  jours  de  pleines  et  nouvelles  lunes ,  et  la 
mer  marne  de  8  ou  10  pieds  (  a", 4  à  3  mètres).  Pour  y  entrer 
en  venant  du  S.,  tourne/,  la  pointe  S.  O.  à  environ  1  mille, 
et  faites  5  ou  6  milles  au  N.  E. ,  vous  apercevrez  un  récif  qui 
brise  ;  il  court  N.  et  S.  le  long  de  la  côte  et  est  à  environ  2  milles 
de  terre  en  quelques  endroits.  Gouvernez  le  long  de  raccore  de 
ce  récif  par  environ  8  brasses  (  i4  à  lô  mètres),  et,  quand  vous 
aurez  fait  un  peu  de  chemin,  vous  verrez  dans  le  N.  £.  un  mât 
de  pavillon  et  une  maison  blanche.  Quand  celle-ci  restera  à  !*£•• 
vous  seret  par  le  travers  de  Teatrémité  du  récif.  U  y  a  tout 
près  de  la  pointe  du  rédf  deux  roches  détaobées  qui  ne  brisent 
pes  toujours,  et  sur  lesquelles  il  y  a  6  pieds  (  i*,8  )  à  basse 
mer  dé  grandes  marées. 

Au  !f .  du  mât  de  paviHon  est  un  arbre  élevé,  qu*on  reconnaît 
Il  la  grande  quantité  de  pirogues  branches  qui  sont  dessous. 
Quand  cet  arbre  reste  à  l'E.,  on  est  dans  la  direction  de  la  partie 
la  plus  élevée  de  la  l  arre,  qui  est  située  au  iNi  du  récif  du  S., 
sur  lequel  il  y  a  une  brasse  {  d'eau  (3",2)  à  basse  mer  de 
grande  niai  ée.  U  y  a  un  passage  avec  3  et  3  brasses  7  (5'",5  et 
()'",4)  entre  ce  sommet  et  ie  récif  du  S.,  mais  il  n'est  fréquenté 
que  par  les  pratiques  de  cette  rade,  et  l'on  est  dans  le  meilleur 
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chenal  eo  rdevâiH  Tailiffe  de  !*£.  S.  £.  aaS.  £.{£.;  en  umver- 
Biat  k  bam  dans  cet  velèveiiieota ,  le  plus  petit  Cond  sera  de 
A  à  5  brasses  (  y^.S  à  9  mètres).  Le  bnasiage  en  ibhon  de  la 
barre  est  de  8  brasses  (  1 4".6  ) ,  et  décroît  rapidement  à  mesure 
qti^on  eu  approche;  quand  on  est  dessus,  on  trouve  7  brasses 
(  12",8) ,  et  il  devient  nécessaire  de  laire  un  bord  ou  deux  en 
portant  au  N.  E.  vers  la  côte  jusque  par  5  brasses  7(10  mètres). 
Sur  le  scroiid  bord,  un  navire  fin  voiber  atteindra  le  meilleur 
mouillage  par  6  brasses  (  1 1  mètres) ,  fond  mou,  relevant  l'arbre 
au  S.  E.  ;  E.  ,  et  le  mât  de  pavillon  au  S.  ^  S.  O.  Plus  au  S.  le 
mouillage  n'est  pas  si  bon  ,  parce  qu'on  y  ressent  davantage 
la  grosse  boule  qui  vient  du  S.,  et  les  lames  qui  brisent  sur  le 
banc  et  entrent  dans  la  baie,  en  formant  une  boule  courte  et 
creuse.  U  est  arrivé  à  plusieurs  navires  de  démanrer  par  suite 
de  la  aecoQSse. 

Cette  boule  commence  généralement  à  se  frire  sentir  anx 
nonivdles  et  pleines  Innea,  ou  après  qu'il  a  régné  one  forte 
brise  au  large.  Il  n'y  a  pas  d*endroits  où  les  navires  poissent 
acoosler  depuis  ce  point  jusqu'à  «Ho  milles  au  N.,  parce  que, 
dans  les  plu»  beaux  temps ,  il  y  a  un  ressac  très-violent  Cette 
rade  est  sûre  pendant  la  mousson  d'E.,  et  l'on  peut  s'y  procurer 
des  rafraîchissements  en  abondance.  Bien  des  navires  y  vienuent 
charger  de  riz  pour  Singapour  et  la  Chine.  Par  le  travers  de 
cette  baie,  et  sur  le  côté  E.  de  i  iie,  est  le  port  fréquenté  pen- 
dant la  mousson  d'O.,  qu'on  appelle  Tanjong-Tiinour  ou  Poiute- 
Est,  tandis  que  le  côté  O.  se  nomme  Pan  tie  Barrad  ou  Piagede 
rOuest.  L'entrée  est  étroite  et  sinueuse,  formée  perdes  récii&  de 
corail  «  et  la  marée  y  a  3  ou  A  nœuds  de  vitesse  dans  les  vivea 
eaux.  Une  fois  en  dedans,  un  navire  peut  s'amarrer  avecim  gre- 
lin à  terre ,  par£ûtement  à  Tabri  de  tous  les  vents. 

Pour  entrer  dans  ce  port  en  venant  dn  S.  »  doubles  les  deu 
petits  Ilots  qui  sont  à  r£.  de  Table-Point,  à  environ  un  demi- 
miUe  de  dislance  :  gouvernes  au  N.  on  au  N.  7  E.  vers  nne  Oe 
basse,  au  N.  £.  dVine  grosse  pointe  sur  laquelle  il  y  a  un  mit 
de  pavillon,  et  vous  apercevrez  les  récifs  qui  forment  Tentrée 
du  port.  Dépassez,  en  ne  vous  tenant  pas  par  moins  de  6  brasses 
d'eau,  le  premier,  qui  s'étend  au  8.  E.  de  la  pointe,  et  dont 
l'extréinilé  est  à  peu  près  au  N.  des  îlots,  et  gouvernez  vers  le 
récif  du  N.  qui  borde  la  côte  de  Tile  basse,  et  est  accore  avec 
â  ou  9  brasses  d'eau  (i5  à  16  mètres)  à  son  pied.  La  grosse 
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poiulc  restant  à  VO.  quelques  degrés  N.,  et  les  îlots  du  S.  au  S  , 
sont  de  boimcs  marques  pour  le  mouillage  extérieur.  I.o  récîf 
(lu  N.  se  dirige  au  S.  0.;  puis  il  tourne  brusquement  an  \., 
sur  une  distance  de  quelques  centaines  de  yards,  puis  revient 
à  rO. ,  en  touraaot  la  pointe  près  de  laquelle  se  trouve  le 
mouillage. 

Le  brassiage  est  de  la  et  i5  brasses  (  22  et  27  mètres)»  tout 
prèftde  terre ,  et ,  près  des  récifs ,  en  dehors,  il  y  a  8  à  10  brasses 
d*eau  (i4  à  18  mètres).  Dans  le  premier  goulet,  il  y  a  5  et 
6  brasses  d'eau  (9  et  11  mètres)  près  du  récif  du  S.,  et  9 
(  16  mètres)  près  de  celui  du  N.  ;  dans  le  second  goulet,  il  y  a 
des  remous,  des  fonds  de  roche,  et  10  à  18  brasses  d*eau 
(18  à  33  mètres). 

U  y  a,  dtt-on,  une  roche  à  mlchenal,  mais  ce  n*est  guère' 
probàhle,  car  die  n'a  été  vue  par  aucune  des  personnes  aux- 
quelles j'en  ai  parié.  Les  rédft  sont  parfaitement  visibles  ;  ce> 
pendant  celui  du  S.  est  d*ane  approche  dangereuse  ;  car  il  y  a 
d  son  extrémité  plusieurs  roches,  autour  desquelles  il  y  a 
5  brosses  dV'au  (9  mètres),  et  la  marée  de  jusant  qui  sort  du 
second  goulet  porte  avec  force  sur  la  queue  de  ce  récif  dans  le 
S.  La  baute  mer  a  lieu  vers  onze  heures.  A  l'O.  de  la  pointe,  il 
y  a  une  grande  baie  de  3  à  A  milles  d'ouverture,  dans  laquelle 
il  y  a  peu  d'eau,  et  qui  assèche  en  grande  partie  «1  la  basse  mer, 
et,  comme  il  s'échappe  très-peu  d  eau  par  le  canal  peu  profond 
qui  est  au  N.  de  Tiie  basse,  il  y  a  un  courant  de  marée  très- 
violent  au  milieu  des  récifs.  Le  long  de  la  côte  au  N.,  à  environ 
un  demi-mille  de  distance,  le  brassiage  est  de  la  à  20  brasses 
(a 2  à  36  mètres).  Il  y  a  snr  cette  céte  plusieurs  endroits  fré- 
quentés par  les  pros  du  pays  ;  ce  sont  Cassoomba ,  Padang-Cove 
et  Carrang-iVssam  :  il  y  a  un  passage  sain  en  dedans  de  111e  Greeh 
[aeVerie). 

La  c6te  N.  n'est  pas  très-connue,  et  il  ne  s^  trouve  qu'un  port 
abrité  de  la  mousson  d'O.  Les  points  principaux  de  cette  c6te 

sont  Sangsit,  Bleling  et  Tumbuncos.  Sangsit  est  derrière  la 

pointe  la  plus  N.  de  Bail  y  :  on  y  trouve  des  fonds  de  8  à  1  2  bras- 
ses (i4  à  22  niètrcs)  sable,  à  un  demi-mille  de  la  côte,  et  le 
Tnouillage  y  est  bon  pendant  la  mousson  d'E.  A  l'O.  de  ce  peu  t 
est  lileiing,  où  il  y  a  de  grands  fonds  tout  pic  s  de  terre.  L'Ifé- 
roine,  y  élaiU  mouilU'e  par  i5  brasses  d'eau  (:>7  mètres),  évita 
dans  2  brasses  \  (/i^tS)  seulement,  par  ieO'et  de  la  brise  du 
'    Tome  L— 1847.  48 
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large.  Il  y  «  un  récif  de  fionôl  entitt  Blaliog  et  StagRt  à  um 
mille  de  terre,  «ir  lequel  il  ny  a  qnB  8  pieds  dCeM  el 

en  dedans  duquel  il  y  a  passage.  Au  S.  O.  de  Bkling  est  Tnm- 
bunros ,  port  daus  un  récif,  abrité  contre  la  monssoii  d*0.  A  TO. 
de  (clui-ci  est  Pateiiian  ,  au  delà  (iinpici,  en  allant  vers  VO., 
on  ne  rencoulre  aucun  port  avant  d'avoir  atteint  lîle  Hart. 
Quelques-uns  des  rét  ifs  b  étendent  à  une  brjnne  distance  de 
terre  :  à  en\ii*on  dix  milles  dans  Yï..  de  l  ile  Hart  est  un  bas- 
fond  sur  lequel  il  y  a  3  brasses  d'eau  (ô™, ô),  et  peut-être  moins 
à  2  milles  au  large.  L'eau  est  profonde  au  S.  de  Tile  Hart,  et  il 
y  a  un  canal  très-étroit  entre  elle  et  Bally  :  il  y  a  beaucoep 
d,'eaa  tout  près  de  la  côte,  jusqu'à  Feutrée  du  détroit  K  Le  pas- 
sage entre  Gilboan  et  Java  est  sain,  et  il  y  a  nsooillage  par 
xo  bruses  (i8  mètres)  sur  la  cote  de  Java,  ua  peu  au  N.  de 
Gilboan  :  ce  passage  est  souveot  fféqueuté  par  les  Bavires  éa 
pays.  L'HéroiM  a  passé  sur  le  banc  situé  entre  Gilboan  et  le 
Gsp  Sadana  (Sedauo),  et  a  trouvé  5  biassesd*eâ»;  il  peut  y  avoir 
moins  d*ean  sur  quelqueâ;uiles  des  roebes^ 

Le  détroit  compris  entre  Banditle  et  Bdi  est  tout  à  fsit  sain 
et  préférable  à  celui  de  TE.,  compris  entre  la  première  de  ces 
îles  et  Luuiboik,  parce  qu'on  n'y  rencontre  pas  souvent  le  fort 
clapotis  qui  est  connu  un  dans  le  détroit  de  TE.  et  qu'il  n'y  est 
pas  si  violent.  L'avantage  de  pouvoir  mouiller  quand  la  brise 
est  légère  est  aussi  d'uuc  certaine  importance ,  parce  (|ue  les 
navires  (jui  se  rendent  dans  le  N.  pendant  la  mousson  de  S.  E.. 
et  qui  prennent  le  détrait  de  TE.,  sont  souveat  drosfés  dau&  ie 
S.  et  retenus  plusieurs  jours  à  l'entrée. 

Le  brick  le  Planter,  commandé  par  o«  vieux  praticpie,  s'est 
trouvé  dans  des  circonstaaces  assez  singulières  vers  ces  parages. 
U  mit  21  jours  ponr  se  rendre  de  West-Bsdong  à  Ampanan; 
chaque  fois  qu*il  venait  chercher  Tentrée*  il  était  drossé  dans 
le  parce  qu*il  n*y  avait  pas  asses  de  vent  pour  lui  permeUre 
de  refouler  la  marée.  U  y  a  cependant  qudque  part  dans  le  dé* 
troit  un  banc  de  sondes  qui  n'est  oonnu  qne  de  peu  de  per- 
sonnes: il  a  été  découvert  par  râ^roïRf ,  qui  y  a  mouillé  après 

*  H  y  a,  rar  !•  côté  occidental,  deai  oïdioilB  (r^qaeotëa  par  les  pm  ém 
pays  :  le  premier,  qui  eil  un  peu  «t  N.  de  Banjoewangie,  a  ton  entrée  cnopée 
dans  le  rcclf,  et  offre  des  ToDdsde  5  et  0  braiMS  en  dedans;  le  »ecood  esl 
Djiinhrana ,  riv  i^re  fermée  par  nne  barre,  à  «n  tien  de  ie  dietmee  de  Bedong, 
el  qui  ne  oonvicDi  qn  A  de»  pm. 
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être  reste  trois  jours  dans  le  détroit,  quelquefois  sans  faire 
plus  que  de  ne  pas  perdre  du  terrain,  quoiqu'il  y  eût  une 
brise  de  S.  E.  fraîche.  Ce  banc  reste  au  N.  \  IV.  O.  de  la  pre- 
mière île,  qui  est  derrière  la  partie  N.  de  la  pointe  S.  O.  de 
Lombock,  k  la  distance  de  3  milles  ;  le  moindre  braAsiage  y  est 
4e  lo.  bniaes  (18  mètres)  fond  de  sable  cke  cranil»  puis  Ton  m 
a5  bnsm  (55  mètres)  et  pas  de  fond;  il  y  a  aossi  10  et  1  a  braf- 
•es  (18  et  2a  mètre»)  8.  de  la  pointe  N.,  prés  d'un»  plage 
de  table»  ma»  lfièa*proche  de  Ime. 

Dans  la  partie  S.  de  la  grande  baie  d*Ainpanan  il  y  a  cinq  00 
m  ilea  où  abondent  les  daùnset  les  san^iers»  et  qui  sonlaéparées 
par  des  cananaoà  il  y  a  plus  de  Sbraues  (i  i  aaètec^  d*eaa.Il  j 
•a  tm  récif  qui  se  détache  de  Tllede  f£.,  et  denx  petites  tks  de 
sable ,  plus  à  1*E^  à  environ  moitié  tonte  de  Tanse.  En  cas  de 
mauvais  temps,  on  trouverait  bon  momliage  à  Tabri  de  ces  îles 
pendant  la  mousson  d'O.  pour  un  navire  qui  ne  pourrait  at- 
teindre l'anse  de  Laboan  iring.  Ce  mouillage  est  mcrue  plus  loin 
dans  le  N.  E.,  et  offre  trois  bonnes  positions  pour  mouiller  pen- 
dant la  mousson  d'O.;  la  plus  commode  est  tout  près  du  côléE. 
•de  la  pointe  de  sable  qui  forme  le  côté  N  .  de  Tentrée;  mais  il  faut 
'Piondre  garde  de  ne  pas  courir  au  delà  d'un  petit  îlot  de  roche 
qui  estdains  la  partie  Ë.  de  la  baie.  li  y  a  beanoonp  d*eau  au  lai^ 
de  la  pointe,  tout  près  de  laquelle  li  y  a  9  et  10  brasses d'ean 
(i6 et  18  mètres);  en  dedans  de  la  pesnte  il  y  a  6  et  7  brasses 
(il  et  iSmètce^  fond  de  vase.  Les  aintres  nieniUages  de  la  baie 
dttS.  sont  bons  dans  les  deux  monssons:  il  y  a,  dans  le  milieti 
de  œtte  baie^  nn  r^  qn*on  érvite  en  rangeant  k  oèile  de  YOi 
On  voit  souvent ,  dans  k  détroit  oriental  de  Lombod^,  de  forts 
dapotis  et  des  renions  qai  peuvent  fidre  pironetter  nn  navire 
mal^e  une  forte  brise,  et  la  mer  ressemble  à  de  forts  bnHmlS 
et  vient  continuelltMueut  déferler  sur  le  navire. 

L'ile  de  Bauditte  a,  sur  son  côté  N.  O.,  une  petite  plage  de 
sable  près  de  laquelle  on  peut  mouiller;  mais  on  évite  généra- 
lement celt(>  île,  parce  (,ue  la  marée  court  avec  une  grande 
vitesse  le  long  des  rochers  abrupts  qui  forment  sa  côte;  quelques 
navires  ont  même  étéeairainéa  entre  elle  et  les  petites  iles  qui 
sontsor  son  côté  0. 

Sur  la  côte  S.  de  Lombock  est  une  baie  profonde,  de  l*en- 
trée  de  laquelle  00  relève  le  pic  de  Lambock  an  N.  7  £.  Le 
eMé  B.  est  fermé  par  de  tentes  ùkim^  et  il  y  a  30  brassée 

43. 
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uVau  (3(3  inelieb)  entre  les  deux  pointes;  eu  dedans  il  y  a- 
i5  brasM-s  (27  mètres),  puis  7  (i3  mètres). 

Le  détroit  d'Alias,  compris  entre  Loiul)ock  et  Sumbawa,  est 
commode,  et  ollVe  mouillage  daus  toute  sa  Ifuigueur  du  côlê  de 
Lombock.  Au  large  de  la  pointe  S.  E.  de  cette  île  il  y  a  2  5  brasses 
d*eau  mètres),  et  l'on  trouve  à  peu  près  le  même  fond  en 
côtoyant  la  baie  jusqu  a  Pcgu  (Peejow),  où  il  y  a  une  bonne 
rade  aànritée  pendant  les  deux  moussons;  on  mouille  dans  Ja 
direction  de  la  pointe  S.  E.,  fermant  re&trémité  de  Sumbawa, 
par  le  traven  dn  màt  de  pavillon,  mais  pas  trop  près  de  terre, 
parce  qu'il  y  a  une  rodie  avec  6  ou  7  pieds  d*eaa  (i*,8  on 
a  mètres)  aedêment  dessus,  sur  laquelle  phuleors  navires  ont 
toocké  en  évitant  Pins  an  N.  se  trouve  Laboagee,  plaoe  qui  fiût 
quelque  commerce.  Les  proê  du  pays,  qui  ont  un  ftible  tirant 
d*eau ,  mouillent  en  dedans  des  récifs,  qui  sont  à  un  peu  plus 
d'un  demi-niille  de  la  côte,  et  à  terre  desquels  il  y  a  2  et  3  bras- 
ses d'eau.  Le  mouillage  extérieur  n'est  pas  bon  dans  la  mousson 
d'E.,  parce  que  les  marées  et  la  mer  y  sont  fortes,  et  qu'il  arrive 
fréquemment  que  les  navires  chassent  sur  leurs  ancres.  Segara 
et  Lombock  sont  plus  au  N.;  ce  dernier  port  est  bon.  Le  passage 
le  long  dv  la  côte  est  bon  et  sain  entre  la  grande  ile  et  les  îles 
Uocky,  et  le  brassiage  y  est  de  1 5  brasses  (  2  7  mètres).  A  peu  près 
dans  le  5.  7  E.  des  îles  Rocky,  à  la  distance  de  a  milles,  est  un 
banc  sur  lequel  il  y  a  3  brasses  (5'",5)  au  moins  d*eaa.  Le  Pîanter 
a  passé  dessus.  Du  c6té  de  Sumbawa  il  y  a  peu  d*endroits  qui 
offrent  à  mouiller.  A  peu  près  dans  l'E.  de  Labosgee,  on  ren- 
contre unc^rade,  celle  deSelewang;  mais  il  y entrequjelqnefob 
«ne  grosse  boule,  parce  qu*dle  est  ouverte  an  S.  O.  Le  mouil> 
bige  est  par  7  brasses  (iS  mètres)  fond  de  vase,  juste  derrière 
b  pointe  N.  de  rentrée ,  mais  il  fant  près  d*une  jonmée  pour 
communiquer  avec  le  village ,  qui  est  dans  les  terres. 

Dans  tous  ces  détroits,  il  est  bon  de  se  tenir  sur  les  sondes, 
parce  qu'on  y  est  plus  ou  moins  exposé  à  rencontrer  du  calme, 
principalement  entre  les  brises  de  terre  et  de  mer.  Il  y  a  beau- 
coup d'eau  et  de  fortes  marées  dans  le  détroit  de  Sapy ,  le  pre- 
mier qu'on  rencontre  dans  TE.  Daus  le  S.  de  Camara .  presque 
dans  la  haie,  il  y  a  un  banc  de  roches  pointues  sur  lequel  il 
n'y  a  que  6  pieds  d'eau  (i°,8),  et  qui  a  été  vu  par  ïlda  lou- 
voyant dans  le  détroit.  Le  passage  entre  Flores  et  Soomba  (Sso- 
daiwood?)  est  sain,  ma»  le  courant  porte  souvent  avecibroe 
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a  10.,  dès  le  comniencenienl  de  la  mousson  d'O.  ;  dès  lors,  si 
i  on  est  destiné  pour  TE. ,  et  qu'il  y  ait  des  brises  légères  d'O. , 
il  vaut  mieux  passer  au  S.  de  Soomba.  Vis-à-vîs  le  détroit  de  Ma u- 
gery,  il  y  a  sur  Soomba  un  bon  port  où  Ton  trouve  de  Teau 
douce,  des  rafruchissements  et  des  chevaux. 

Coopang,  la  capitale  des  possessions  ^ollaDdaises  à  Timor, 
est  dans  reofonceiiient  méridioiial  d*iuie  vaste  baie  ouverte  à 
la  moussoD  d'O.,  mats  bien  abritée  contre  cdle  d*E.  Pendant  la 
mousson  d^O.,  à  l'époque  des  pleines  et  nouvelles  lunes,  il  vente 
souvent  dur  dans  la  bsie,  et  oe  tempe  est  accompagné  d*une 
grosse  houle  qui  oMige  les  navires  à  quitter  la  rade ,  et  à  se  ré- 
fugier à  Seniao  (Simao)  ou  dans  la  partie  N.  de  la  l)aie  :  en  cet 
endroit,  il  \  a  un  niouillaf^e  sûr,  abrité  de  l'O.  et  du  N.  O.  par 
la  pointe  N.  de  la  baie  et  les  récifs  qui  l'avoîsinent  :  il  est  k  en- 
viron 10  ou  1  2  milles  de  Coupang.  Pour  vous  rendre  de  là 
au  mouillage,  passez  en  dedans  de  l'île  Sandy  et  de  l'île  qui  vient 
ensuite  plus  au  N.,  Pouio-Jekes,  qui  est  ronde  et  d'une  élévation 
médiocre;  puis  gouvernez  vers  l'autre  île  au  N.,  qui  est 
petite  et  rocbeuse,  et  qu'on  appelle  Poulo-Boorong;  tenez-la  un 
peu  à  YE.y  et  laissez  tomber  Tancre  à  un  demi-mille  au  plus  de 
cette  île,  par  8  ou  g  brasses  dleau  (lé  à  i6  mètres),  fond  mou. 

L'ile  Sandy  offre  aussi  un  bon  mouillage  sous  le  vent  de  sa 
c6te,  par  13  à.  6  brasses d*«au  (a a- à  11  mètres),  fond  de  sable. 
Le  mouillage  de  Semao  est  mauvai»  et  rempli  de  roches  ;  le  banc 
de  sondes  est  aocore;  et  il  n*est  pas  prudent  de  mouiller  plus 
près  que  les  fendside  12  ou  i4  braeses  (  23  et  a6  mètres),  et, 
oomme  k  marée eourt  avec  une  grande  vitesse,  si  Tancre  vient 
à  déraper,  l'on  est  entraîné  dans  les  grands  fonds.  Ce  détroit  est 
étroit,  mais  sain,  et  l'Héroïne  l'a  franchi  plubieurs  fois  pendant 
la  nuit.  11  y  a  un  petit  banc  (spit)  sur  le  prolongement  de  la 
première  pointe  au  N.,  du  côté  de  Timor. 

Il  y  a  sur  la  côte  N.  de  Rottee  (Rottie)  un  bon  port  appelé 
Ranp^oo,  formé  par  les  îles  adjacentes  et  les  récifs  :  la  passe  pour 
y  entrer  est  tout  près,  et  dans  l'O.  du  récif  qui  s  étend  au  large 
de  la  pointe  S.  de  l'île  la  plus  voisine  de  Rotlee  ;  elle  tourne  en- 
suite au  S.,  et  conduit  dans  une  belle  baie  bordée  par  une 
plage  de  sable  et  parfaitement  fermée. 

Dilli  (Diilé)  est  rétablissement  pnncipal  des  Portugais  à  Ti- 
mor. Son  port  est  formé  par  des  récifs  de  corail ,  et  a  deux  en- 
trées .  1  une  à  rO. ,  Tautre  à  TE.  Celle  de  TO.  est  la  plus  laige  et 


Digitized  by  Google 


066  ANNALES  MARITIMES. 

la  seule  fréquentée  jusqu*à  présent;  mais  celle  de  TE.  a  été 
découverte  par  l'Hcioïne,  qui  y  a  pnssé  pour  sortir  du  poil,  ce 
qui  est  très-dinirile  par  la  passe  dr  VO.  quand  la  brise  de  t  rre 
ue  souffle  pas.  Ou  peut  enti  er  de  jour  ou  de  nuit  par  la  passe  de 
rO.,  lorsque  le  temps  estclair,  en  faisant  mouiller,  sur  la  queue 
du  récif  du  milieu,  un  canot  avec  on  fanai.  Pour  entrer  parœ 
rbenal ,  doublei  r^lrémilé  4a  récif  de  YO.  qin  s*éiendaa  ïêrgt 
de  la  poÎDlè,  pois  gouvernez  sur  la  douane,  qui  est  un  grand 
bàtiiDeat  qui  s  éiè?e  sar  la  pbge  à  côcé  d  un  arbre  élevé,  et  cou- 
■emi4a  dant  k  direction  de  la  porte  de  Tégive  ipri  est  der- 
rière :  par  ce  moyeo ,  vous  passerea  tout  près  d\in  petit  baac  de 
corail  de  lo  ou  ti  pieds  d'oau  (5  mètres  à  3*,3) ,  sur  lequel  B  y 
a  ou  bambou.  Quand  voua  serez  eu  dedans  de  ce  danger,  ÊMta 
route  vers  la  partie  O.  du  port,  et,  une  fois  à  égale  distance  du 
pont  qui  est  dans  TO.  et  de  la  douane,  laissez  tomber  Tancre; 
vous  aurez  alore  en\iron  9  brasses  d'eau  (  iG",.4).  Ce  mouillage 
est  par  le  travers  d'une  maison  blanche  :  la  plaf»e  y  e^tpJiis  ac- 
core  et  plus  (iourr  que  de\anl  la  douane.  Il  y  a  aussi  deux  voc  hes 
de  corail  sur  les(|ne]les  des  end)arcations  et  des  navires  ont  lou- 
ché, parce  (ju  ils  étaient  trop  dans  TE.  Pour  entrer  par  le  che- 
nal de  TK.,  tenez  le  grand  arbre  par  la  maison  qui  est  entre 
régliseet  la  douane;  vous  passeres  ainsi  entre  les  récifs.  Quand 
voua  serez  par  le  travers  de  la  queue  du  grand  récif  du  milieu, 
tournez-le  de  près,  afin  d'éviter  les  bancs  qui  sont  à  terre  près 
de  la  douane,  et  iaîssea  tomber  f  ancre  quand  vous  sem  devant 
la  maison  blancbe.  Ce  cbenal  a  Tavaittage  quVm  j  a  bon  vent 
pendant  la  mousson  d^. ,  qui  souflEle  dnnt  dans  la  direction  de 
Tautre,  et  qa*on  gagne  ainsi  un  jour,  outre  qu*on  évite  les  ria^ 
ques  et  la  peine  de  se  touer  debors,  oc  qui  est  somrent  impos- 
Mblei. 

A  l'K.  de  ce  port,  on  trouve  Manatoti  (ManouloiUou),  qui  est 
une  rade  foraine;  mais,  à  quelques  milles  plus  loin,  est  une  petite 
crique  étroite,  abritée  de  tous  les  vents  par  les  récifs,  et  dans 
laquelle  il  y  a  8  et  9  brasses  d'eau  [là  et  16  mètres).  11  y  a 
mouillage  entre  PuloJackee  (Jackie)  et  Timor,  mais  la  marée 

'  Dans  la  passe  tl<'  10. .  K'  fond  esl  tlVnviron  8  ou  1 2  brasses  {14  à  ?î 
Iref) ,  et  daos  celle  de  1 1.  de  15  à  7  bra»s€«  (27  à  13  mt  iros  )  en  dehors  de» 
rédis  :  et  an  N.  £.  il  y  a  25  brasses  (45  mètres),  jusqu'à  uuel(|ue  dituucc  on 
Mors.  La  naaéa  porte  a¥ec  ibrce  autour  de  la  pointe  N.  £. ,  et  VHéni»*  a  été 
■ne  fins  drawle  trèt^prèa  de  cette  pointe,  bien  qu'elle  eût  ooe  brin  Ugère. 
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y  a  une  grande  vitesse.  Le  détroit  d'Ombav  est  sujet  aux 
calmes,  et  les  marées  y  sont  fortement  influencées  par  les 
mousson.^.  Lorfqiie  le  temps  est  beau,  elles  portent  le  plus  sou- 
vent dans  la  c!ire(  tion  de  la  mousson  ,  quoiqu'il  arrive  assez  fré- 
quemment, avec  les  brises  légères  d*0.,  que  la  marée  court  pen- 
dant 18  ou  20  heures  dans  ro.,  parliculièrement  au  large  de 
la  pointe  Maubara  (Mobeni). 

Port*£88iDgton  est  un  beau  et  vaste  port  :  si,  venant  de  FO.  • 
vous  entrez  en  tournant  le  cap  Vashon.  qui  est  au  bas,  et  sur  le- 
qud  H  y  a  une  rangée  d'arbres  dont  une  partie  est  détachée  du 
reste ,  tenez-vous  par  5  ou  6  brasses  dVau  (  9  on  1 1  mètres) ,  mais 
pas  plus  près  de  terre,  parce  que  plusieurs  navires  ont  touché 
sur  le  banc  qui  s*étendà  une  distance  considérable  au  large  de 
la  pointe.  Le  brassiage,  dans  le  chenal,  est  de  7  à  8  brasses  (  1 3  à 
i5  mètres).  Quand  vous  êtes  à  peu  prèsenli^ne  avec  les  deux 
pointes,  ralliez  la  côte  de  TE.,  et  ranimez  la  par  8  brasses  [ili  à 
1  j  mètres)  de  fond  ;  mais,  en  approchant  d'une  pointe  de  sable 
basse,  vous  trouvère?,  plus  d'eau,  et  vous  devrez  en  passer  tout 
près,  et  gouverner  un  peu  a  TU.  du  premier  cap  dans  le  S.  ;  vous 
évitf'rez  ainsi  les  bancs  situés  dans  la  partie  0.  de  la  baie,  vis-à- 
vis  la  pointe  Record.  Quand  vous  les  aurez  dépassés  d'environ  un 
tiers  de  mille,  vous  ferez  route  vers  rétablissement,  et  cjuand- 
le  mât  de  pavillon  du  môle  sera  dans  la  direction  de  la  Pierre- 
Noire  qui  est  an-dessus,  vous  laisserez  tomber  Taurre  par  3  ou 
à  brasses  (5",5  à  7",d),  fond  de  vase.  Ce  mouillage  esta  peu 
près  le  meilleur;  on  y  trouve  de  Teau  en  abondance  pendant  la 
mousson  dt).;  mais,  pendaatcelle.de  S.  E.,  on  ne  peut  quelque- 
fois pas  s'en  procurer  sans  être  obligé  de  rouler  les  pièces  à  une 
grande  distance  «  parce  que  les  puits  de  rétablissement  sont  ré- 
servés pour  Tusage  des  troupes  de  marine  et  pour  les  approvi- 
sionnements. 11  y  a  une  petite  balise  en  pierre  sur  la  pointe  la 
plus  E.  (la  pointe  Smith)  •,  c'est  un  bon  point  de  reconnaissance 
pour  le  port,  parce  que  l'aspect  de  la  terre  est  unilurme  le  long 
de  toute  celle  partie  de  la  côte.  Plusieurs  navires  ont  été  par 
erreur  dans  le  port  Brèmes.  Ce  port  serait  le  centre  de  quelque 
conmierce  avec  les  îles  de  TE.,  si  les  indigènes  rerevaîent  plus 
d'encom  aîTeuient,  parce  qu'on  a  vent  sous  verc^ue,  dans  les  deux 
moussons,  pour  aller  aux  îles  voisines  et  en  revenir. 

Le  détroit  de  Salawatty  est  rempli  de  petites  iies,  et  les  ma- 
rées y  sont  très-rapides;  VHéroùiê  en  parcourut  une  partie,  mais 
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nous  reconnûmes  que  les  habitants  ne  vonlMent  pas  itvov  de 

rclati(  ns  avt  c  I  '  navire.  Il  y  a  sur  le  rôté  S.  de  Salawally  on  vil- 
laj;»*  qui  est  î><  us  L;  d  iuiinali  jii  du  rajah  de  I  t  rnate.  Le  bras- 
biagc  pu  s  la  cùle  est  de  G  et  7  brasses  (  1 1  et  1  J  mètres \  et 
à  VE.,  le  loni;  de  !a  Nouvelle-Guinée,  la  œle  esl  bordée  par  uu 
banc  de  Vi^se  s'clfiid  à  2  ou  3  milles  au  lai^e.  M.  is  on  n\ 
trouve  aucune  iuterruptioa  qui  oilre  iaspect  d'une  emboucLure 
de  rivière. 

Dans  rO.  S.  O.  de  l'ile  Slade,  à  la  distance  d'environ  3  milles, 
est  un  récif  en  partie  décnoverl  :  il  y  a  5  a  7  brasses  d*ean 
(9  k  i3  mètres)  tout  autour,  et  entre  lui  et  Slade  il  y  a  on  boa 
passage.  Après  avoir  dépassé  la  baie  de  Maduen,  on  trouve 
dans  le  S.  la  côte  élevée  et  radieuse,  et  beanooap  dTean  à  la 
toudier.  A  quelques  milles  au  N.  de  la  pointe  S.  O.,  il  y  a  près 
de  terre  une  île  élevée,  en  dedans  de  laquelle  est  une  baie  où  Ton 
peut  mouiller.  La  baie  est  bien  boisée,  et  Pon  y  voit  qndques 
cours  d'eau.  Dem'èrc  la  pointe  S.  O.,  et  dans  TE.  est  one  autre 
!le  élevée,  el  à  environ  12  milles  de  celle-ci,  dans  VE.  ,  une 
autre  île  h)nj;ue  el  basse.  Dans  le  S.  17°  O.  de  la  pointe  K.  de 
cette  île,  à  3  ou  fi  milles,  est  un  récif  de  corail,  sur  lequel  il  y 
a  6  pieds  d'eau  (  Entre  la  pointe  E.  et  la  Grande-Terre,  il 

y  a  une  petite  île,  Poulo-Tinga,  d'une  élévation  mt»diocre,  qui 
est  réunie  à  la  Grande-Terre  par  un  récif  sur  lequel  il  y  a  10 
ou  12  pieds  deau  (3  à  3",6].  Près  de  Pouio-Tinga,  des  deux 
côtés,  il  y  a  20  brasses  (36  mètres],  fond  de  vase,  et  le  même 
bnssiage  se  trouve  dans  toute  1  étendue  du  détroit,  qoî  en 
quelques  endroits  a  a  milles  de  laige,  jusqu'à  Tentrée  occiden* 
taie,  qui  est  la  pins  étroite.  On  peatmouiller  avec  sécurité  dan 
côté  on  de  Tautre  de  Poulo-Tingn,  adon  la  moosson.  Cet  en- 
droit est  appelé  Covvpou  par  les  naturels  :  on  y  tronve  du  bois 
et  de  Peau  en  abondance;  les  canots  peuvent  entier  chargés 
dans  la  rivière,  ou  en  sortir,  aussi  bien  à  la  basse  mer  qn^à  la 
baute  mer.  Dans  le  S.  E.  de  cette  île  en  est  une  autre  élevée, 
appelée  Poulo-Condi ,  qui  est  séparée  de  la  grande  terre  par  un 
canal  tlroit  où  il  y  a  peu  d'eau,  et  qui  n'est  liequentée  que  par 
les  petits  pros.  On  trouve  en  abondance,  dans  cette  île,  uu 
grand  oiseau  appelé  boorung-coondi ,  qui  est  de  couleur  ardoise, 
et  a  une  créto  sur  la  tôle.  Hus  luiu  daus  TE.  S.  E.  est  uu  <u- 
droit  appelé  (larrose;  c'est  une  grande  baie  fermée  daas  iO. 
par  une  ile  d'une  étrndnc  considérable,  qui  l'orme  detti  passifs. 
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Tune  au  N.  et  l'autre  au  8.  Dans  TE.  de  la  pointe  N.  de  Poulo- 
Laul  sont  deux  petites  iles  élevées,  et  éloignées  l'une  de  l'autre 
d'environ  un  mille.  Tout  autour  de  ers  îles  et  entre  elles  il  v  a 
beaucoup  d'eau ,  et  l'on  ne  trouve  fond  à  5o  brasses  (91  mètres) 
ni  dans  la  passe  du  N.,  ni  dans  celle  du  S.,  ni  entre  les  îles. 
Le  mouillage  ba)}ituel  est  sur  un  banc  accore  de  corail  et  de 
sable,  qui  est  sur  ie  prolongement  de  la  pointe  N.  de  Tile  Wd- 
die.  On  doit  laisser  tomber  l'ancre  par  18  brasses  enviroo 
(  33  mètres)  ;  c^r,  si  Ton  mouillait  plus  près  de  terre,  le  navice 
loucherait  la  côte  en  évitant,  parce  que  le  rivage  esttrès-accore. 
Le  village  est  dans  cette  partie  de  111e,  et  Tautre  village  est 
dans  la  partie  S.  de  Tlle  du  N.,  tout  près  de  laquelle  il  y  a  beau- 
coup d^eau.  On  n*a  paatroové  fond  tout  autour  de  TUe,  en  son* 
dant  à  7  on  8  iM^sses  (  i3  à  i5  mètres)  avec  les  eanoi8.'i4t 
meilleur  mouillage  pendant  la  mousson  d'E.  eet  sur  le  càié  (X 
de  Vile  Middle,  au  large  d'une  pbge  de  sable  sur  laquelle  s*élève 
un  bois  de  cocotiers  :  le  fond  est  de  sable  ûn,  etil  y  a  10 -ou 
12  brasses  d'eau  (18  à  22  mètres). 

Il  y  a  des  cours  d'eau  sur  toutes  ces  îles;  et  près  du  village 
de  l'île  Middle,  on  peut  à  la  haute  mer  conduire  l'eau  dans  les 
canots  avec  une  manche.  Fendant  la  mousson  d'O.  ,on  trouverait 
bon  mouillage  sous  l'île  Middle  ou  sous  Poulo-Laut,  le  long 
desquelles  il  y  a  des  fonds  de  a5  à  i5  et  12  brasses  (45,  27  et 
22  mètres).  La  passe  S.  a  plusieurs  milles  de  large  et  parait 
•exempte  de  dangers*  La  côte  au  S. ,  vers  le  cap  Katoman  (  Ka- 
lomun),  est  abrupte  et  formée  de  roches,  et  à  environ  3o  milles 
au  S.  de  Poulo-Laut  est  une  grande  cascade  qui  tombe  du  haut 
des  escarpements  dans  la  mer,  et  qui  est  visiUe  à  i5  ou  30 
milles.  Quand  le  soleil  liappe  dessus,  die  parait  très^rillante  : 
il  y  a  dans  son  voisinage,  et  tout  près  de  la  c6te  •  trois  ou  quatre 
petits  flots  de  rocbe.  Après  avoir  doublé  le  cap  Katoman  à  quel- 
ques milles  dans  l'E. ,  on  rencontre  deux  îles  de  rocbe  en  de- 
dans desquelles  il  y  a,  dit-on,  passage.  A  quelque  distance  plus 
dans  l'E.,  la  mer  est  d'un  vert  sombre,  mais  on  n'y  trouve  pas 
fond  en  sondant  h  Go  brasses  (  1  To  mètres).  Plus  loin  à  \  en- 
core est  Poulo-Adi ,  île  basse  bien  boisée ,  séparée  de  la  Nou- 
velle-Guinée par  un  détroit  d'en\iron  6  milles  de  large.  Cette 
pointe  delà  Nouvelle-Guinée  est  basse  et  sablonneuse  ,  et  la  côte 
s  enfonce  au  N.  0. ,  et  forme  une  vaste  baie ,  dans  laquelle  il  y  a 
trois  iles  élevées  au  dire  des  indigènes*  Devant  les  côtés  N. 
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etN.  O.  de  Ponlo-Adi,  il  y  a  plusieurs  petites  îles  ou  îlots,  et  au 
milieu  de  ceux  (  i ,  le  (  anot  de  VKéroine,  envoyé  pour  rechercher 
fc'il  V  avait  un  passage  sain  ,  sur  le  côté  N.  de  Tiie,  ne  trouva  pas 
ioDdà  6  brasses  [  i  i  mètres). 

De  la  partie  O.  de  celle-ci  s  étend,  à  6  ou  7  milles  au  large, 
an  banc  de  sondes,  sur  lequel  il  y  a  de  20  à  5  et  6  brasses 
(36  à  9  et  1 1  mètres)  prèsdeiaoète,  fond  de  sable  eide  corail  :  le 
long  de  la  o6te  8.  le  brassiage,  jusqu'à  3  ou  3  milles  an  iai^,  est 
ée  à  95  bntt6es(36  à  ^5  mètr»)  etdans  le  canal  compris  entre 
Adietlllede  saMe  quîest  wèsdesoocftté  S.,  il  7117  et 
18  bnsaes  (33  à  35  mètres)  dTean,  fond  de  sd)le  et  deooqniUes. 

Poalo>Adi  a  de  nombieax  com  é*ean  et  est  biea  boisé  : 
en  y  voit  nne  grande  quantité  de  p^eons  et  de  canards,  dnsi 
«pi*ttne  espèce  d*oie  semblid>1e  à  cdle  qui  est  si  abondante  snr 
la  côte  N.  de  l'Australie.  Il  n'y  a  pas  beaucoup  d'habitants,  car 
on  n'en  vit  aucun  sur  le  côté  O.  de  l'ile.  L'île  de  sable  qui  est 
sur  son  côté  S.  est  basse  et  hois^  et  abonde  en  tortues;  fps  in- 
digènes l'appellent  l'ile  à  lX)liuf.  A  en  viron  ^o  milles  de  ce'Ie-ci 
se  trouxe  Adunia  (Aiduma),  dans  le  N.  duquel  les  Hollandais 
avaient  formé  naj^uère  un  établissement  qu'ils  ont  abandonné 
depuis  quelques  années.  A  lo  ou  12  milles  dans  VE  d'Aduma, 
on  rencontre  une  baie  profonde  à  laquelle  fait  face,  du  c6té  delà 
mer,  une  kmgue  lie  rocheuse.  L*entrèede  iX^^qui  est  la  plus  large, 
a  environ  un  denii-milie;  quand  on  est  dans  sa  partie  la  pins 
étroite,  le  fond  monte  brusquement  à  7  ou  8  brasses,  roche* 
tt  angnenle  ensuite  rapidement,  jusqu'à  3o  et  a5  brasses 
(56  et  15  mètres),  vase.  Ce  dernier  bmsnagê  est  œlm  moyen  de  fat 
baie,  qui  a  environ  6  milles  de  large,  et  Ton  voit  éparsdepe* 
tits  ttots  de  rocbe  qui  sont  pour  la  plupart  aooores.  L*entrée  de 
TE.  est  étroite  remplie  d'îlots  et  de  roches ,  et,  comme  la  marée 
y  court  avec  une  grande  vitesse  et  occasionne  du  clapotis,  OU 
ne  doit  y  passer  qu'en  cas  d'urgence. 

Ces  points  lîe  la  Nouvelle-Guinée  produisent  des  muscades 
sauvages,  de  l'écorce  de  massoy,  des  biclies  de  nier,  de  Técaille 
de  tortue  et  des  oiseaux  de  paradis.  Les  nuiscadiers  sont  très- 
abondants  et  croissent  dans  les  forets  ;  on  i-écoile  générale/npnf 
les  muscades,  et  on  les  dessèche  en  faisant  du  feu  sous  l'arbre, 
et  puis  on  les  recueille.  Les  <Mseauai  de  paradis  de  la  Nonvdie- 
Guinée^sont  plus  précieux  que  ceui  des  îles  voisines,  parée 
cfu*iU  sont  d'une  couleur  dorée  beauoeu}»  plus  brillante. 
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Les  babitants  sont  généralement  faroucbes,  perfides  etimlo- 
lents ,  et  l'on  ne  doit  pas  se  fier  à  e«x.  lis  reohcfthent  beaucoup 
le» étoffes  grossières  et  le  fer  :  ils  font  avec  ce  métal  des  lors  de 
lance  et  de  flèdie,  ainsi  que  des^épées  larges  à  leur  extrémité 
et  s*aoiiocia8ant  vers  la  poignée  :  on  a  introdsit  cbea  eux  de  la 
pondre  et  des  losils;  mais  oeni  qni  les  possèdent  les  tiennent 
en  réserve,  comme  one  partie  de  leurs  ridiessesv  Les  Midais  y 
ont  introduit  le  cooo  el  les  antres  froiti  des  tropifnes,  et  on  nié 
les  tronve  qne  dam  les  endroits  tià  œs  peuples  end  abordé.  Ds 
pèchent  k  poisson  à  coup  de  javelots,  comme  les  habitants  de 
l'Austialic  septentrionale  ,  peignent  leur  corps  et  teignent  leurs 
cheveux  avec  de  la  chaux.  Il  tombe  souvent  pendant  la  nuit 
des  pluies  abondantes,  accompagnées  de  fortes  bourras(|ues;  et, 
dans  le  jour,  la  chaleur  est  tellement  éloufiante,  qu'on  était 
obligé  de  mettre  donble  tente,  et  que  plusieurs  des  Malais  qui 
fonnaient  l'équipage  lurent  atteints  de  très-fortes  fièvres. 

Le  courant  porte  avec  la  mousson  entre  Kii  et  la  Nouvelle- 
Gninée  à  raison  d*un  mille  environ  par  heure;  mais  il  dépefid 
lieaucoap  de  la  forœ  des  vents  qni  ont  régné  précédemment. 

La  mou  son  souille  dans  ces  parages  avec  autant  de  régula- 
rité que  dans  la  mer  de  Timor;  quelquefois  k  nMnsson  d*0. 
tarde  à  venir  :  cette  droonstance  a  ea  lieu  les  denx  demièrss 
années,  jusqu'à  Java.  En  i843  la  mousson  dX).  a  soufflé  jus* 
qnVn  mai;  car  VHifîM  eut  à  louvoyer  pour  aller  d'Arrou  à 
fioram,  et  trouva  un  fort  courant  portant  à  TE.  L'eau  est  gé- 
néralement très  profonde  surk  eéte  de  la  Nouvelle-Guinée,  vis* 
à-vis  Kii ,  et  Ton  rencontre  souvent  dans  ces  parages  de  grands 
bancs  de  sperme  de  baleine. 

N.B.  Quand  on  mentionne  la  mousson  d'E.  et  la  mousson  d'O. ,  f>n  entend 
celles  de  N.  O.  et  de  8.  E.,  car  c'est  ainsi  cpi'eiieB  sont  géDéralement  déai- 
I^Qéea  par  lea  navig^Meiurs  du  paya. 


N*  71.  —  Aovrsds  Singapour  par  le  passage  (k  Carimata  et  VE.;  par 

le  capitaine  ^^KE^siE. 

{Naaùcal  Ma^oiioâ.) 

La  traversée  de  âingapour ,  en  venant  de  Java,  iiaily  et  Low- 
bodE,  lorsque  k  mousson  de  S.  E.  est  avancée,  est  souvent  longue 
et  péniMe,  parce  que  les  coûtants  de  S.  E.  commenosot  ^  se 
fidre  sentir  en  octobre,  et  qo*on  trouve  des  brises  légères,  haknt 
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fréqueintiienl  \  0.  et  lo  N.  O. ,  quand  on  a  dépasse  PouioMancap. 
Los  détails  suivanlb  pourront  donc  être  utiles  aux  étrangers  qai 
prennent  celte  roule.  Après  avoir  quitté  les  détroits  de  Loml)ock 
ou  de  Bally,  les  vents  d  K.  vous  conduiront  au  delà  de  Pouio- 
Mancap. La  meilleure  route  à  suivre  jusque-là  sera  de  passer 
entre  Poody  et  G«léoii«  ce  qa*OD  peut  faire  en  toute  sécorilé 
pendant  la  nuit;  puis  de  venir  au  8.  de  Lobeck.  Il  faut  peaer 
bien  à  TO  du  banc  de  Mincq)*  etee  tenir  ennile  à  bonne  d» 
linot  du  banc  do  Dîaoovery  et  det  antres  dengers  qui  «e  trsn» 
vent  eor  le  o6ti  O.  dn  peange.  Gonvemes  vers  la  plot  £.  des 
lies  Moniaian,  et  paaaes  entre  elle  et  la  plna  voisine  dans  FO.  ; 
te  canal  est  parùitenent  sain  :  fdtes  route  ensnile  au  M.  O.  le 
long  de  ia  oMe  de  Billtlon.  Je  ne  passerais  pas  en  dedans  des 
■bancs  de  Montaran,  parce  que  le  vent,  à  cette  époque  de  Tannée 
est  rarement  pIusO.  que  le  S.  O.;  par  conséquent,  un  navire 
s'élèvera  assez,  à  partir  de  la  plus  E.  des  îles  Montaran,  pour  pas- 
ser au  S.  de  Poulo-Dogan  (Docan),  Poulo-Taya  et  Poulo-Sinkep  . 
s'il  est  pos.siI)l(' de  doubler  ce  dernier;  dans  le  cas  où  le  détroit 
de  Dasse  ne  serait  pas  suffisamment  sûr,  et  ne  pourrait  être 
Iranchi  promptcment  à  laide  de  la  marée. 

Sur  le  o6té  O. ,  en  dedans  des  goulets  (aerrMss),  ii  y  e  nne 
petite  baie  sur  la  cote  de  Liogin,  oà  Ton  trouve  bon  mouillage, 
de  leau  et  du  bois. 

Après  avoir  passé  par  l'an  de  ces  détroits*  ûûtes  route  pour 
Singapour  par  le  détroit  de  Dryon  (Dnrion).  Snr  le  o6fé  O.  de 
Sinkep  et  deUngin  et  dans  le  détroit  de  Dijon,  on  tronveni 
dm  marées  régulières  et  de  bonnes  variations  de  vent,  outre 
ceux  qui  viennent  de  Snmatra  (dbSamafm).  On  éprouve  quel* 
que  fois  des  calmes  avant  de  les  sentir,  et  si  la  marée  est  con- 
traire, il  bulllra  de  mettre  à  l'eau  une  ancre  à  jet  facile  à  lever,  et 
il  faudra  ré.lnire  la  voilure  :  les  huniers  avec  deux  ris  convien- 
dront pour  les  premières  bouffées  de  vent,  mais  on  ne  perdra 
pas  son  temps  pour  se  disposer  à  rece\  oir  un  violent  coup  de 
vent,  car  j'ai  dépassé  et  j'ai  vn,  dans  le  détroit  de  Malacca,  à  la 
hauteur  de  Sumatra,  des  navires  du  pays  {coantry  vessels)  dé- 
passer des  étrangers  qui  avaient  consei'vé  toutes  leurs  voiles  pour 
attendre  le  vent,  et  qui  naturellement  étaient  beaucoup  toiuhés 
sous  le  vent,  tandis  que  le  navire  du  pays,  qui  nvaH  fut  route 
MUS  une  petite  voilure,  avait  laissé  les  autres  navires  à  une 
grande  distance  derrièn  lui. 
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Je  me  rappelle  un  exemple  d'abortiage  occasionné  par  la  «é- 
i^litjeiice  à  diminuer  promptemeiit  de  voiltî  dans  de  semblables 
circouslaiices.  Deux  ou  Uois  bàtimeuls,  Dîui^uaulde  conserve 
dans  le  détroit  de  Malacta,  lurent  assaillis  par  un  Sumatra 
pendant  la  nuit.  Le  second  plus  à  l'O.  était  sous  petite  voile, 
avant  que  le  grain  ne  tombât  à  bord ,  et  il  oontiAua  sa  route.  Le 
plus  au  veut,  qui  était  en  tète  du  convoi,  avait  ao  coatraire  con- 
servé aa  voilure*  et  il  fut  obligé  de  mettre  iabam  au  vaat  qaaod 
il  fut  assailli  par  le  grain*  et  avee  les  perroqotts  Qottants ,  ses 
huniers  sur  le  ton  et  ses  basses  voiles  battant,  il  tomba  sur  la 
hanche  de  Tautre  navire,  et  tous  deux  firent  des  avaries  sérieuses. 

Sur  lec6ié  E.  de  Lingin,  les  courants  viennent  de  la  mer  de 
Chine ,  et  portent  ao  S.  avec  violenœ,  et  le  vent  se  tient  souvent 
au  N.  O.  et  an  N.;  en  sorte  qu*on  ne  peut  fidre  que  peu  de  che- 
min jusqu'à  oe  qu*on  soit  entré  dans  le  détroit  de  Rliio  ;  encore 
est-il  probable  qu*on  ne  pourra  le  faire  qu'en  louvoyant,  et  Ton 
pouria  b'allendic  à  une  l)nse  d'O.  avec  laquelle  on  louvoiera 
jus({u'à  Singapour.  Pendant  mon  premier  voyage  à  Singapour, 
aux  uiuih  d'octobre  et  de  novembre,  je  rencontrai  devant  Lingin 
trois  na\ ires  qui  venaient  y  laire  de  l'eau;  ils  élaicnl  destinés  pour 
Singapour.  Etant  nioi-mèm^  court  d'eau,  et  ayant  des  bœufs  à 
bord,  j'allai  avec  eux  au  lieu  de  l'aiguade,  que  je  connaissais. 
Nous  appareillâmes  en  méma  temps.  Ces  navires  passèrent  par 
r£.,  par  les  détroits  de  Rhio  ou  de  Singapour,  et  moi-même 
je  passai  par  ie  Disse;  j'amvai  16  jours  avant  Tun  deux,  et  10 
on  12  jours  avant  les  deux  autres,  qoi  avaient  été  chercher  le 
pasatge  extérieur  pour  se  rendra  an  détroit  de  Singapour. 

Quelques  remarques  sur  Udétroitde  Rhio  ne  seront  peu  t-èt^ 
pas  inntilas.  Lorsqu'on  vient  le  cherdier  par  le  S.,  an  lieu  de 
passer  à  1*E.  des  Topjes  on  des  cinqpràtes  Iles  situéesàTentrée, 
il  faut  faire  route  vers  TO.  de  celles-d.  On  rencontrera  sur  bà« 
bord  une  lie  élevée;  en  faisant  de  ce  point  route  au  N.  3i*  O., 
on  arrivera  jusqu  a  Poulo-Loban  par  un  bon  chenal  exempt  de 
dangeis.  Cette  roule  fera  tenir  sur  le  côté  O.  du  chenal,  et  fera 
éviter  nn  banc  [spit)  qui  s  étend  au  largr-  d'Amsterdam,  ia  pre- 
mière île  au  N.  N.  O.  des  Topjes.  On  peut,  en  ayant  soin  de 
sonder,  s'approcher  des  îles  de  10.  Celte  précaution  n'est  pas 
nécessaire  pour  nie  élevée  qui  est  à  l'O.  des  Topjes,  etluulprès 
de  laquelle  il  y  a  20  brasses  d'eau  (  36  mètres). 

Après  avoir  dépatoé  Lohàu  el  la  première  pointe  dans  ie  N. 
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de  celte  ttt,  ecnuerves  cette  pointe  droit  au  el  vods  paraît, 
ainsi  le  Pan,  ainri  qne  lei  récifs sitoés  devint  Bintang.  Si  le 
vent  est  à  !'().,  on  doit,  dès  Tentrue  du  faire  roule  de  ma- 
nière à  venir  rlierrhcr  les  sondes  de  la  côte  opposée,  on,  en 
cas  de  cahne  ou  de  marée  contraire,  on  ne  |)erdra  pas  d«^  ter- 
rain. Les  l>ateliei'S  df  Sin'^apour  disent  qu'ils  reconnaissent  lou 
jours  un  élranij:er  à  ce  qu'il  lient  le  milieu  du  détroit,  tandis 
que  les  navires  du  pavs  si>rreiit  la  côte  du  N.  En  quittant  Sin- 
gapour  avec  le  commencenieat  du  jusant,  on  entrera  daes  k 
détroit  de  Rhîo  avec  lo  prtBiîer  flot  qui  sera  lavorabie  jnmrg»* 
gner  Anislerdam. 

Le  base  du  Pan  eti  un  haut-fond  dangareux,  «or  leqnd  â 
ttj  a  fM  de  balise,  quoîqu^ii  soffîrait  de  30  on  3o  dollars  pour 
eo  étid>lîr  ttoa  famée  de  trob  cqMre».  Par  nn  tempa  nuageus 
et  pluvienx,  on  ne  pont  en  ancnoe  façon  distiogner  ce  hukc 
On  aHume  toos  les  soirs  à  Singapour,  sor  la  cottine  dn  Goo- 
vemement,  on  fen  destiné  à  servir  de  marque  pour  la  navi^- 
tion.  Je  suis  souvent  entré  pendant  la  nuit,  et  les  Juraières  des 
maisons  de  la  ville  étaient  visibles  loni^lenips  avant  ce  feu  ,  et 
plus  brillantes,  en  sorte  qu'il  est  parfaitement  inutile.  On  a 
forme  depuis  plusieurs  années  des  souscriptit  ns  pour  élever  un 
phare  sur  Pedro-Rranco;  celui-ci  serait  d  une  ntilile  réelle. 

Lorsqu'on  a  louvoyé  dans  le  passage  de  Cari  mata  contre  la 
mousson  de  S.  £.,  jti  crois  que  œ  quon  a  de  mieux  à  fsâre  eut 
de  passer  par  le  détroit  de  Rkîo,  puis  de  se  diriger  vers  ia  o6le 
de  Bornéo ,  et  de  conrir  de  petite  bocda  le  long  de  ceiJe-ci,  en 
mouillant  lorsque  la  marée  est  oonMire.  A  partir  de  Hie  dn 
Hendei-Vous,  faites  ronle  vers  la  cèle  de  lava;  et  si  ¥oni  avet 
fE,  pour  destination ,  kwnroyez  le  long  de  celle  côte.  On  fait  fn- 
cilement  la  traversée  jusqu*k  Sonrabnyaen  qoiozeon  vingt  jowa^ 
l^is  c'est  surtout  pour  le  cas  oà  Ton  a  à  kinvoycr  eot^nnant  de 
Bnlly,  de  Louibock  ou  de  la  pointe E.  de  Java,  durant  la  mon»* 
son  d'O.,  <{\\\\  est  utile  de  donner  quelques  avis;  pour  des 
navin"s  ordinairement  chargés  de  riz,  il  est  difficile  de  louvoyer 
contre  une  forte  mousson  et  nn  courant  portant  sous  lo  vent. 
Deux  rfuiU  ont  été  généralement  adoptées:  l'une  au  S.  de  Jaxa, 
et  Taulre  en  louvoyant  dans  le  passage  de  Carimata.  Par  ce% 
deux  roules*  j'ai  vu  des  navires  atteindie  Singapour  en  quarante 
jours,  tandis  que  d'autres  ont  mis  5o,  60  et  juaqu^à  80  jours. 
On  peut  dire  que  la  durée  moyenne  d*one  IraiycHée  de  Eally 
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ou  Lorabock  à  Singapour  esl  de  60  jours,  et  le  navire  a  beaucoup 
fatigué  :  les  voiles  sont  avariées,  la  cargaison  plus  ou  luoios 
endommagée.  Je  re(  ommanderai  en  (  onsét|uence  de  prendre  la 
route  de  TE.,  c'est-à  dire  de  gagner  le  passai;e  des  Moiuques  ou 
même  de  Gilolo,  et,  de  là,  de  passer,  avec  les  vents  de  N.  et 
de  N.  E.,  par  le  détroit  de  Balabac  el  dans  la  mer  de  Chine, 
pour  aller  ensuite  chercher  Singapour.  Un  bon  vent  serait  as- 
suré pendant  toute  la  durée  du  voyage,  et  la  traversée  se  ferait 
en  2Ô  ou  3o  jours  avec  aisance  et  sans  fatigue  pour  te  navire. 
Celte  route  semble  sans  doute  bien  détournée,  cependant  je 
persiste  à  croire  que  c^est  celle  qui  offre  le  trajet  le  plus  court 
pour  se  rendre  à  Singapour.  Quiconque  a  essayé  une  des  autres 
routes  reconnaîtra  la  différence,  en  comparant,  avec  les  routes' 
de  TE.,  les  louvoyages  fatigants  quMl  y  a  à  faire  de  Poulo^  à 
Singapour,  et  la  violence  des  courants  qui  viennent  de  la  merde 
Chine  et  commencent  déjà  en  octobre  avant  rétablissemîient  de 
la  mousson  de  N.  E. 

On  a  signahî  un  haut- fond  dans  le  N.  0.  '  N.  de  la  plus  E. 
des  îles  Mon  laran  :  bien  que  j'aie  souvent  passé  clans  ces  parages, 
je  ne  l'ai  jamais  vu.  Il  y  a  aussi  un  banc  de  corail  à  3  milles 
dans  rO.  du  récif  de  TOntario.  La  goélette  le  Jupiter,  capitaine 
Peterson,  a  passé  dessus,  et  a  sondé  par  3  brasses  (5™, 5).  Il  y 
en  a  un  autre  à  l  E.  de  la  pointe  N.  de  Lingin;  mais  il  ue  se 
trouve  pas  sur  la  route  des  navires,  à  moins  qu'ils  ne  louvoient* 
Il  en  existe  enGn  un  dernier  sur  lequel  s'est  perdu  récemment 
U  Frédéric  VLh  esta  TE.  de  Bintang,  directement  sur  la  route 
des  navires  venant  de  Carimata  et  se  rendant  à  Singapour.  Je 
n*ai  pas  vu  annoncer  dans  votre  Magazine  le  naufrage  de  ce 
navire  '  ni  celui  du  Duke-of-Lancoiterf  qui  s*est  perdu  sur  un 
récif  dans  la  merde  Chine.  Pendant  mon  aé}oar  à  Singapour^ 
j'ai  pris  note  de  la  position  du  premier  de  ces  doux  dangers  :  sa^ 
latitude  est  o*  35'  N.et  sa  longitude  loS**  19'  E.  de  Greenwich 
(102°  59'  E.  de  Paris).  On  voyait  à  une  jurande  distance  une 
terre  élevée  dans  le  S.  ().  et  des  îles  dans  fO.  N.  O.  (LVst  un 
petit  liaut-tuud  de  ruches  rond,  de  trois  encablures  environ  de 
diamètre  »  sur  lequel  le  plus  faible  brassiage  n'est  que  de  2  bras- 
ses [3'",6},  augmentant  rapidement  jusqu'à  1,4  (ad  mètres)^ 

'  Il  yasaDs  doute  id  im  motoidtiiéclaiisk  ltileaiiglii«.(iV4Ni»dB  IWub^livA 
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Od  peut  M  procarer  de  Teau  dans  le  passage  de  Canmata  à 
Camala,  PanubaDgao,  Saint-BarlMS  et  Lingio .  et  du  bois  en 
aboDdaoce. 


N*  72.  — >ilri«  ÂVX  HAViQATBiRs, — Feax,  balises,  etc. 
Éclairage  de  la  rivière  d'Amoiii  (Indes  orientale»). 
Ackètemau  dm. /m  de  la  poi/Oe  Mêi^ue  oa  Faqeer  (Dépôt  de  U  inaruiej. 

Les  Annales  maritimes  ont  pubUé^  un  avis  émané  de  k 

(onr  fies  direrleurs  des  Indes  orientales»  relatif  à  rétablisse/nent 
d'un  ivu  sur  la  roche  (ircal-Savage,  à  l'enlrLe  de  la  rivière  d  Ar- 
ratnn  et  du  port  d'Ak>ab.  Dans  les  inslruclions  iiauliqurs 
qui  acconipagnciil  (  r  dncunH'nt,  il  est  question  de  l'acheveuieut 
prorhain  d'un  f('ucUil)li  sur  la  p(»into  Mosqiie. 

Un  nouvel  avis  éniant"  de  la  même  source,  porte  à  la  connaii»- 
sanre  des  navi^almrs  (pie  la  construction  de  ce  feu  est  acluel- 
icmeiit  teiininée,  et  qu'il  a  été  mis  en  activité.  Le  point  sur 
leqnd  il  est  établi,  et  qui  est  désigné  dans  le  premier  axîs  sous 
le  nom  de  pointe  Mosque,  a  été  changé  de  nom,  et  porte  dans 
le  n'învcl  avis  celui  de  pointe  Faqeer,  sous  lequel  il  est  plus 
connu,  et  qui  est  d^ailleurs  celui  qui  lui  est  assigné  par  le  com- 
missaire de  la  province. 

Nous  rappellerons  que  le  feu  dont  il  s'agit  est  d*un  rouge 
foncé,  et  qu'il  est  visible  à  environ  6  milles,  ou  à  3  mfiies  au 
delà  de  la  barre. 


Feiu  (1  liaiilax  sur  ille  Beavcr  (Nouvclle-licusse}.  Nouveaux  rcQseigne^ieitls. 

Un  phare  a  été  récemment  érigé,  et  est  actndlement  en  ac- 
tivité sur  Textrémité  S.  de  TUe  Beaver  eitérienie  on  ile  Wil- 
liam, à  1*E.  d'Halifax  :  c'est  un  feu  fournanl,  qui  reste  irisible  une 

minute  et  demie,  et  dont  la  période  obscure  dure  une  denii-mî- 
iiute.  La  lanterne  est  placée  à  70  pieds  aii-debsus  du  niveau  de 
la  mer,  sur  un  bâtiment  carré  (jui  est  peint  en  blanc,  et  porte 
deux  ballons  blancs  du  côté  de  la  mer  pour  le  iaiic  recomiaitre 
pendant  le  jour. 

Les  relèvements  et  distances  qui  suivent  ont  été  pris  par 

*  Voir  Annales  nuuiiimes  Ue  1846,  Sciences  et  Arts,  tome  H,  page  OV^ 
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ordre  de  Faillirai  air  F.*W.  Austen,  commandant  en  chef  de  h 
marine  de  cette  station  : 

Latitude.  14°  47'  49"  N.  par  la  hauteur  méridienne  du  soleil. 

Longitude,  6T  25'      O.  GiMOwich.oii  1*  IS'SQf  à  TE  du  thantier  d'Ua- 

li&z,  IW  45'  41"  O.  de  Paris)  ptf  lea  montns. 
Variation,  10*0. 

Ce  feu  se  trouve,  eu  ou  Ire,  daus  les  relèvements  magnétiques 
suivants  : 

Le  feu  de  Sambro  reste  au  S.  84"  7'  0.,  à  54  milles; 
Le  feu  de  Canso  reste  au  N.  81°  39'  E.,  à  70  milles  ; 
La  pointe  S.  des  lies  White  au  N.  88°  E.,  à  9  milles 

La  partie  la  plus  O.  de  Bird-Ledge,  oui  eat  découverte  au  S.  84°  0.,  à  5  mill^i 

Hariioai^Rock  an  N.  0*  O.,  à  3  milles; 

La  pointe  de  Mie  Gooae  et  e^le  de  FHe  Sntheriand  an  N.  18*0. 

Un  récif  s  ctend  à  une  distance  considérable  de  la  pointe  £• 
de  nie  Beaver,  de  sorte  quen  entrant  dans  la  baie  il  faut  don- 
ner au  phare  un  tour  de  trois  quarts  de  mille.  Le  port  est  sûr. 
En  dedans  de  file  Beaver  le  mouillage  n'est  pas  très-bon;  «nais , 
plus  avant  dans  la  baie ,  on  trouve  un  bon  ancrage  en  domiant 
au  feu  on  toar  d'un  demi- mille  ou  de  trois  quarts  de  mille  et 
en  faisant  route  au  N.  N.  O, 

Suivent  les  signatures  des  commissaires  des  phares. 


Nbaveam  fenx  de  Cayo-Piedras  et  de  Cayo-Diana    à  l'entrée  de  la  baie  de 
Cardenas,  Ile  de  Cuba.  Ipipôt  iê  la  marwe.) 

Deux  phares  ont  été  récemment  élevés  et  mis  en  activité  à 
l'entrée  de  la  baie  de  Cardenas.  Le  premier,  érigé  sur  Cayo- 
Piedras,  est  le  plus  important,  parce  qu'il  a  pour  objet  non- 
seulement  declairer  la  navigation  des  caboteurs  qui  se  rendent 
à  Cardenas ,  mais  encore  de  faciliter  celle  des  bâtiments  de  long 
cours  qui  viennent  à  Matanzas  et  à  la  Havane. 

Ce  phare ,  qui  est  placé  sur  le  point  le  plus  haut  de  la  caye, 

*  Nous  ne  tmvons  aucnne  caye  de  ce  nom  sur  le  plan  de  la  baie  de  Cer- 

drâas  publié  à  Madrid  en  1836;  mais,  sur  la  route  de  Cayo-Piedras  à  Car- 
denas, ce  plan  porte  une  caye  désignée  sous  le  nom  de  Cayo-Anas  ou  Cayo 

de  Anas;  il  est  donc  vraisemblable  qu'il  y  a  eu  ici  une  errenr  de  transcription  : 
cette  explication  est  d'autant  plus  admissible  qu'un  phare  placé  sur  Cayo  de 
Anaa  remplit  parfaitement  le  ont  de  celui  dont  la  deacription  eat  donnée  ci- 
dessus. 

Tenal.— 1847.  44 
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est  élevé  de  i  o3  pie<U  6  pouces  espagnok  (a9*,a4)  asHiesMu 
du  niveaa  de  la  mer. 

Le  feu  qui  y  est  établi  est  tournant,  et  aooomplit  sa  lévo- 
lotion  en  60  secondes,  en  conservant  sa  plus  grande  intensité 
pendant  ôo  secondes  et  une  demi-obscurité  pendant  les  10  se- 
condes restantes. 

Diaprés  quelques  expériences,  h.  lumière  du  phare  de  Gayo- 
Piedras  doit  s*apercevoîr  du  pont  d*une  goélette  à  i5  milles. 

Le  phare  de  Cayo-Diana  sert  pour  arriver  pendant  la  nuit  an 
mouillage  de  Cardenas;  pour  cela,  et  afin  d*éviter  qu'on  ne 
confonde  sa  luinicn;  avec  celle  de  la  terre,  elle  a  un  mouvement 
dfe  rotation  eldes  t<'intes  variées  de  rouge  et  de  blanc. 

La  hautrnr  totale  de  ce  phare,  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  est  de  53  pieds  3  pouces  (iS'^.oy],  et  sa  lumière  porte  à 
9  miUes. 

Étadl)liM«iiieDt  d'un  feu  sur  Tilc  de  Procida  (golfe  de  IViplet). 

(Dépôt  éê  la  marme,) 

Les  navigateurs  sont  prévenus  qu'à  partir  du  3o  avril  iB/ij 

il  sera  ('  tal^li  un  phare  à  appareil  catoptrique  de  quatrième  or- 
dre, à  feu  fixe  et  invariable,  dans  le  canal  de  Procida,  sur  la 
pointe  dite  Cioppeto,  située  par  4o**  46'  Sg"  de  latitude  N.  el 
11"  4o'  A8'  de  longitude.  Ce  feu  sera  élevé  de  23  mètres  en- 
viron au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer,  et  pourra  être 
aperçu  à  la  distance  de  la  milles  marins. 


Établissement  île  balises  dans  ie  (^aU(^gat  et  sur  les  côtes  de  Dtnemarck. 

[Dépôt  de  la  marine.) 

Le  gouvernement  danois  a  fait  publier  Tavii  suivant  «  en  date 
du  ao  février  idAy* 

Outre  les  balises  qui  ont  été  placées  Tannée  dernière»  conibr- 
mément  aux  publications  du  collège  de  commerce  et  de  It 
cbambre  des  douanes,  six  nouvelles  balises  seront  installées  dam 
U  courant  de  la  présente  année  et  le  plus  tdt  possible .  savoir  : 
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KMRloa  APPKOXJlUTnV 


V  An  tAié  E.  du  F«d«iwBMi  (pitm 
de  7  pied*},  pri* ia  rocbw  d«  djMiU 

(  Gj«rilakUnt}  

2'  Au  cô\.c  K.  <lu  1  j^-foiii!  Jf  Jr-sscn 
(JMMatgruDti  )  par  U  Iravara  dn  boia 


lOMBKE 

a* 


approxiaaiif 


9"  A  Ttitrrfmit^  N.  des  Klf pper,  recifi 
qui  l'avancent  de  IVxlri-inité  N.  de 
ru»  S«mo,  è  «aviraB  i  «ÙU«  1/2 
N.  E.  1/S  H.  dlidMvvd.  

Eatrv  Im  ibi  4a  SOatf  «I  it  F«blir. 


4*  An  R.  0.  dn  Um  <lt  lahroi 

Ti'  A  retlrémilô  N.  du       r« fodrus- 
Fiâk,  sa  Mtit  1/2  tailla  environ 

n.i/4N.o.aDH«hM«d  


1. 


6'  Sur  la  pointe  la  ^oa  avancée  du 


1. 

1. 
1. 

1. 


-r*~ 


•ÉSIOMATIOV 


Ptrche  roon  •omoatée 


••,77. 

5-,6  à  7-,5. 
5-,6  i  7-»5 

1F  A  ^11*^* 


Perche  ronn  •nmoatée 


eue  roQga 


Perche  rouge  avec  baUi. 
Percha  Uandia  avac  denx 


Perche  ronge  avec  deux 


A  remboQqaement  des  golfes,  arrivant  da  N.  dans  les  passes, 
on  tiendra  les  balises  rouges  à  tribord  et  les  balises  blancbes  à 
bftbord.  Cependant,  comme  cette  règle  ne  peut  être  applicable 
pour  les  chenaux  qui  sont  E.  et  O.,  les  balises  placées  dans  la 

passe  principale  entre  les  tlesde  Séland  et  Loiland  etFalster,  de 

même  que  dans  le  sund  d'Omo  et  sur  Omo-Toste,  sont  désignées 
de  telle  sorte  que,  en  venant  de  la  partie  £.,  on  ait  les  balises 
rouges  à  tribord  et  les  balises  blanches  à  bâbord. 

Afin  d'introduire  autant  que  possible  ce  principe  pour  la  dé- 
signation des  balises ,  des  changements,  dans  les  signes  distinc- 
tifs  des  balises  déjà  installées,  seront  §àiis  successivement  dans 
le  courant  de  cette  année. 

1*  Les  balises  soifantes  seront  munies  de  perches  peintes  en 
rouge: 

Les  balises  du  récif  de  Skagen,  du  récif  de  Brune ,  de  la  partie  E. 
An  bas-fond  de  Trindel,  de  la  partie £.  de  Loeso.de  la  partie  O. 
dn  dienalde  Lœso,  d*Anbolls-Kiiob,de  la  partie  N.  £.  du  bas- 
fend  de  Lyse  (Lyse-Granden),  dn  bas-fond  de  Smidestrop ,  du 
basted  de  Soborghoved,  dn  bas-fond  de  KaUi,  près  de  Stevn,  do 

44. 


Digitized  by  Google 


680 


ANNALES  MARITIMES. 


bas  fond  de  Fleosborg ,  de  Hatterev ,  de  Bolsaxen,  el du  bas-food 
dit  Lillegrond. 

3"*  Les  balîaes  ndvantes  seront  manies  de  perches  peintes  en 
hbnc: 

Les  balises  sitoées  sur  le  récif  N.  O.  de  Lceso,  snr  SiWeron- 
nen  •  snr  le  côté  O,  du  bas-fond  de  Trindel ,  sur  la  pointe  S.  O. 
do  bas-fond  de  Lyse  et  sur  le  rédf  de  Refsnoes. 

3*  La  balise  die  Biokhoos,  snr  le  Lappen,  sera  munie  d*one 

perche  rayée. 

Ix"  Les  balises  de  Lœso  seront  désignées  de  la  manière  soi- 

vante  : 

(a)  La  balise  du  côt^  O.  du  Trindel ,  par  un  balai. 
La  balise  du  citô  F,,  du  Trindel,  par  un  ballon. 
(6)  Le  lon^  de  la  partie  E.  de  Loiso  : 
La  baiwe  du  cdté  N.  E.,  an  moyen  de  trois  balais. 
La  baliae  de  Syroddeo  au  moyen  de  deux  balais. 
La  l)nli<«v-  de  knallen,  au  moyen  dTun  balai. 
La  balise  du  ba«-fond  de  Flyndor,  au  moyen  d'un  balfli  renrersë. 
Ln  bnli'^e  du  lias-fond  de  Kohher,  au  moyen  do  deux  balais  ren vcrs^'s. 
La  l):tli>c  (le  la  partie  5.  E.  du  bas-fond  de  Kobber  sera  désignée  au  mojen 
d'un  ballon  surmonté  d*un  balais. 

(c)  Sur  la  partie  S.  de  Loeso  ; 

La  balise  de  ^ilderonncn ,  au  moyen  d'un  balai. 

( d)  Stir  la  partie  O.  de  Lœso  : 

La  liali.se  du  N.  G  du  récif,  au  moyen  de  troia  balaisi 
(f  )  Sur  la  parlie  0.  du  canal  de  Lœso  : 
î^a  balise  N.  sera  désignée  au  ntoyen  d'un  balai. 
La  balise  du  centtv  sera  désignée  au  moyen  de  deui  balais. 
•  La  balise  du  S.  sera  désignée  rni  moyen  d'un  ballon. 

A'i  fnr  *•!  à  mesure  que  les  nouvelles  balises  seront  inslaUées, 
des  pul)licntions  incli(jijant  la  position  exacte  e(  la  forme  de  ces 
marques  marines  seront  faites  tant  ici  que  par  i  inspecteur  des 
balises,  M.  le  lieutenant  Schuiz ,  et  insérées  ensuite  dans  le  jour* 
nal  /«I  Belingske ,  le  Journal  de  commerce  et  de  navigation,  le 
nouveau  Bonenhalie  de  Hamboni^  et  le  Mereurt  d'Àltona. 


Établissement  de  signaux  à  l'entrée  du  port  de  Frederikabaven,  HUff 

de  Danemarck.  [Dcpôl  de  la  marine.) 

Il  vient  d*étre  installé  sur  le  môle  S.  du  port  de  Frederibahaven 
un  mât  avec  vei^e,  destiné  à  supporter  différents  signaux  %nrés 
par  des  paniers  on  des  ballons  de  forme  conique ,  ayant  i*,to  de 
^Bamèlre  •  recouverts  de  toile  à  voile  peinte  en  noir,  pour  les  m- 
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vires  qui  ckerchent  à  entrer  dans  le  port  par  un  gros  temps  et 
par  des  vents  d*E.  lorsqu'il  y  a  de  la  levée  et  basse  mer. 

Un  ballon  signîGe  que  le  pilote  ne  peut  pas  sortir. 

Deux  ballons,  quil  ny  a  que  12  pieds  d*eau  (3°',7]  à  Tentrée 
du  port. 

Trois  ballons,  qu'il  n'y  a  que  1 1  pieds  d'eau  {^Ji  ). 
Quatre  ballons  ,  (ju'il  n'y  a  ipie  10  pieds  d'eau  (  S",!). 
Ces  signaux  se  feront  à  partir  du  1"  mars  i847* 


ÉtnhliMfimnnt  d'nne  bouée  sur  le  Salt-Sctr»  detuit  Redcir, 

côies  d'Angleterre. 


(im  i»  U  MtpendoB'  a*  Trim^fOmêê,  «■  dite  4«  S4  finiir  1847.  —  JrnlM  Mtjmaùu,  ) 

Les  navigateurs  sont  prévenus  qu'il  a  été  élaljli  une  bouée 
uoire  pour  marquer  l'extrénn'té  de  la  pointe  orientale  des  roches 
de  Sall-Scar,  devant  Redcar,  dans  le  district  N.  du  c  onité  d'Vi»rk. 
Cette  bouée  est  mouillée  par  G  brasses  ~  (ii"9)  à  basse  mer 
de  vives  eaux,  et  dans  les  marques  et  relèvements  au  compas 
suivants  : 

Le  phare  supérieur  de  Scaton ,  an  ••••••••••••    N.  45*  O. 

Le  monlin  ite  Redcar,  dans  la  direction  de  la  tour  d*Easlon- 

Nab.  tu   S.  56^  O. 

LVglise de  Marsk,  au  S.  3°0. 

Le  fimal  de  la  jel^  de  UarUepooi,  au   N.  31*  0. 


Changement  de  position  des  booées  placées  sur  les  bancs  de  sable  an  lai^ 

drYaimoutb  et  de  X^owestoft. 

( A«k  d«  1«  corporatÎM  A»  WmtfBtmM,  m  date     81  MM  1847.  —  ÎUntkd  JT^MimO 

Les  changements  survenus  dans  les  bancs  de  rable  avant 
rendu  iodbpensable  d'altérer  la  position  des  bouées  ci-dessous 
mentionnées,  dans  le  voisinage  des  rades  dTarmouth  et  de 
Lowestoft,  les  navigateurs  sont  prévenus  que  les  modifications 
nécessaires  ont  été  faites,  et  que  les  bouées  dont  il  est  question 
se  trouvent  dans  lesmarqnes  et  relèvements  au  compas  indiquées 
ci*après. 

.    La  hoade  0.  du  hane  intérieur  (Lowestoft)  a  été  reportée  à 
et  est  actuellement  mouillée  par  id  pîws         d*eau  à  basso 
mer  de  vives  eaux  »  de  ce  point  on  idève  : 
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Ltdocher  de  4e  Umtoâ»  t'oamnt  de  l*«lréaùlé  E.  de  U  noa- 

velle  chapelle ,au  N.  28*  O. 

LVgiise  de  Palefield  s'ouvraDt  au  S.  dft  I»  ville,  «a   S.  65'  O. 

Le  fea  flottant  de  Stanford,  aa   S.  79*  £. 

La  houiê  àm  CoeklupU  a  été  reportée  à  TO.,  et  est  actadlemoii 
mooillée  par  9  braiaet  dieaa  (ié*|5)»  daat  le»  reièvenKnU  sui- 
vants: 

Le  phare  de  Winterton,  aa  tiers  de  la  distance  entre  Téglise  de  Wioter- 
ton  et  une  maiaoa  Uâiicli*  inr  la  iUaiie,  tn  ••••  11.39^01 

Im  tearelle  de  la  chapelle  dTYwoalii  et  h  dnimiaé»  de  U 
manafacture,  dans  le  mime aligaerneal,  aa   S.  34*  O. 

Le  fea  flottant  de  Cockie  an  S.  70*  £. 

La  \you^c  N.  E.,  au. ••••••  N. 

La  bouée  S.  O.,    S.  28*  a 

iMhouéedaCoudê  (Elbna)dêScroby  Aété  reportée  d^one  en- 
caUiire  vers  1*0.,  et  est  actadlement  mouillée  par  i  l  braases 
d*eaa  (ao  mètres) ,  dans  les  relèvemenli  suivants  : 

La  cheminée  de  la  brasserie  de  Lacon,  au  milieu  de  U  lon|aeur  de  i  siie 
8.  de  la  mamifiictare  de  aoie,  au  •   M*  73*  O. 

L'église  de  Catstor,  aa-deaana  de  reitrémit^N.  d'une  ouiaoQ 

blanche  à  toit  d'ardoise,  an  ••••••••••••••    N.  IT  O. 

La  boui^e  S.  O.  de  Scroby,  an   S.     3*  O. 

La  houée  0.  de  5crobj| ,  au   N.  25*  E. 

La  hùttéê  O,  dê  Scrohy  a  été  reportée  d*uae  eucablnre  7  ven 
l'E.,  et  est  actuellement  mouiHée  par  10  brasses  d*ean  f  ié*,3), 
dans  les  relèvements  suivants  : 

L*extr6mité  du  sanctuaire  de  l'église  de  Caistor  tonchaot  l'extrémité  0. 
d'un  hangar  d'embarcation  à  toit  rouge,  aur  la  plage  de 

Cabtor,  au   N.  30*  0. 

Le  monument  de  Nebea  ooveil  de  ta  longueur  appaienie  à 

l'E.  de  l'église  de  Gorleatone,  au   S.  51*  O. 

La  bouée  du  Coude  {Elhoiv  taoy),  aa   S.  25*  0. 

U  bouée  du  IlUieu  {Midé*  hàoy),  au   N.  25*  E. 


Établissement  d'une  bouée  sur  la  roche  Lugo,  -\  l'entrée  de  l'anse  de  Seiot* 

Mawea,  côte  méridionale  d'Angleterre. 


(A«ii  éa  la  toffonlioa  é»  Tm»^-a»ÊH,  «  dais  di  17  aus  1847«-*Ai 

La  corporation  ayant  jugé  utile  dindtquer  la  position  dek 
loclie  Logo,  à  rentrée  de  Tanse  de  Saint-Mawes ,  les  navi^leers 
•ont  prévenus  qu'une  bouée  noire,  marquée  du  mol  Lugo,  à  été 
phcée  à  a6  brasses  de  la  partie  la  plus  élevée  ou  la  plus  0.  de 


SaSNGES  ET  ARTS.  G85 

ladîte roche,  par  i3  pieds  d'eau  (envirou  4  mèira)  à  baMemar 
de  vives  ^vjl  et  dans  les  marques  et  rdèveoieDts  suivaols  : 

L'égUae  de  Mawoan  oaverte  de  sa  largeur  apparente,  au  N.  de  la  balUe  de 

Black-Roek,«a   S.       J  O. 

Le  plian  de  Saint-Ânthooy,  au.  8. 

Le  dhAtatu  de  Pendeonis,  aa   N.  87*  O. 

Le  châtera  deSein»4kUwes,  aii   N.  22*  ^  E. 


Déplacemeot  d'une  dea  bouées  du  banc  Shivering,  dans  le  Nob-Channd, 

côtes  orientales  d'Angletejre. 

( Am  d«  k  «MpmtioD  d*  Teùùlj'Bmm,  «  dida  d«  17  m  1847.  «.  «niM  jr^fuÎM). 

Les  navigateurs  sont  prévenus  que,  par  suite  de  changements 
survenus  dans  la  partie  orientale  du  banc  Shîverinj^,  dans  le 
Nob-Chuniiel,  la  bouôe-balise  placée  dans  cetle  partie  a  été  re- 
culée d'environ  deux  encablures  dans  le  N.  O.  de  sa  position 
primitive,  et  est  acluellcmenl  mouillée  par  3  brasses  7  (()'", 4) 
à  basse  mer  de  vives  eaux,  dans  les  marques  et  relèveuieats 
au  compas  suivants  : 


L*ëgliae  d*Aih  ^onfimt  de  la  ferme  de  Georges,  an.   S.    3*  E. 

La  bouée  de  Girdles,  en   S.  20*  £. 

La  bouëc  (le  Nob,  au   N.  56*  K. 

Le  feu  flottant  de  Mouse,  an   N.  39*  O. 

La  boutée  E.  d*Oaie,  au   N.  45**  O. 

La  bouée  de  Red-Sand  au   ^i.  6T  O. 


M*  73.  —  Roches,  hancs,  dangers. 
Nenveun  déteils  sur  le  benc  du  FrUénc  VU      de  Chine. 

(Lmn  è»  Pn  dw  diracinn  d«  la  «ooipcgni*  j^aidair*  «t  orMBtalt  i  F^diuv  da  MmIîmI 

HifllM.) 

«  Monsieur,  je  vous  envoie  un  extrait  de  la  lettre  du  comman- 
dant du  Frédéric  VI.  Ce  navire  avait  passé  par  le  détroit  de  la 
Sonde  et  de  Banca,  et  a  touché  dans  Taprès-midi  du  6  juillet 
i846. 

«  Le  banc  sur  lequel  le  navire  a  touché  est  directement  sur 
la  route  des  navires  se  rendant  à  Singapour  par  le  détroit  de  eo 
nom;  il  est  d'une  petite  étendue  qui  ne  dépasse  pas  une  enca- 
blure dans  aucune  direction.  On  n*y  vit  aucun  brisant,  si  ce  n*est 
à  basse  mer.  et  lonque  k  brise  devint  firalelie;  il  n'y  avait  non 
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plu*  aacaiie  apparence  de  banc,  le  corail  étant  d'une  couleur 
•ombre.  Il  est  évidemment  de  formation  récente,  £ar  iX  eil 
mon ,  et  le  navire  s*y  était  enfoncé  de  à  pieds  lorsque  je  le 
quittai. 

Latitode.  Longitude. 

Par  le  master  da  Frédérkk  H.  0'  30'       105,17  Gr.  102,57'  Paxis. 

—  le  nunter  daÛitîflMBt  d«  8.  M. 

USpiuJid.  0*36'  105,1» 

—  le  ntMer  dn  bfick  JoAa  fie^U.  0*  30'      105,15  102.55' 

•  Ce  dan^^er  n  est  pas  signalé  dans  la  dernière  édition  dTIors- 
burgh,  et  sii  position  nest  marquée  sur  aucune  carte.  Le  danger 
le  plu5  proche  mentionné  dans  llorsburgh  est  le  banc  Geldria, 
situé  parc'»  4b'  N.et  io4''59'E.  Gr.  (102»  39'  E.  Paris^àplus 
de  16  milles  dans  TO.  et  à  la  milles  dans  le  N.  de  ce  danger 
précédemment  inconnu.  Le  plus  faible  brassiage  trouvé  est  de 
2  brasses  ^  (3",6]  sur  un  petit  sommet  à  environ  4o  yards  du 
navire,  et  qui  est  le  seul  endroit  sur  lequel  on  ait  vu  la  mer 
bfiier.» 


Weomu»  diBgan  daat  Tardiipel  de  Momon  et  impeffbdien  des  cntee  de 

eei  parages. 

(BitraU  A*aM  UUra  d'u  o^tm  d«  bUioMat  A»  S.  M.  B.  U  FmUar,  —  Natital  M»ft^) 

€  Je  me  suis  trouvé  cette  année  avec  deux  navires  employés, 
au  milieu  des  lies  du  Grand  Océan,  à  fE.  de  la  NoovelieGui- 
née,  Tun  à  la  pécbe  dn  trépang,  et  Tautre  à  celle  de  k  baleine. 

commandants  de  tous  deux  s*accordent  à  dire  que  Tinexac- 
titude  des  cartes  de  ces  parages  en  rend  la  nav^tion  dange- 
reuse. Le  capitaine  du  baleinier  le  Brougham  me  dit  qu'il  a 
croisé  plusieurs  semaines  sur  la  position  assignée  par  la  carte 
au  centre  de  l'ile  de  laNouvelle-Géorgic,  dans  Tarchipel  de  Salo- 
mon, et  que  là  il  se  trouve,  dans  la  direction  du  N.  O.  au  S.  E., 
un  canal  sain  denviion  5o  milles  de  large.  Il  cite  pareillement 
deux  hauts-fonds  qu'il  a  rencontrés,  et  qui  nV'taient  point  mar- 
qués sur  sa  carte  :  le  premier,  qui  est  un  banc  sur  lequel  il 
y  a  3  brasses  d'eau  (o'",5),  est  au  S.  dn  cap  Pitt,  à  euviitm 
i5  milles ,  et  1  autre  est  un  récif  dangereux  situé  dans  le  N.  de 
SantaOux  et  qui  brisait  avec  force  pendant  un  coup  de  ytni 
dX).  au  mois  de  février;  il  est  à  environ  79  milles  an  N.  de 
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l'extrémité  O.  de  cette  île  et  a  une  dizaine  de  milles  d'étendue 
dn  N.  au  S.  et  une  quinzaine  de  ÏE,  à  i'O.  Toutes  les  autorités 
que  j*ai  consultées  sont  ananimes  dans  Topinion,  que  les  vents 
d*0.  an  S.  de  réqnateor  se  font  sentir  dans  cette  saison  jasqa*aa 
160*  méridien  on  pins  à  1*E.,  et  soufflent  fréquemment  en  vio- 
lents coups  de  vent,  mais  que  snr  la  o6te  N.  de  la  Nonvelle- 
Goinée  il  règne  des  brises  légères  et  folles*  et  encore  ce  vent  d*0. 
nVt  il  pas  été  ressenti  dorant  le  voyage  du  b&timent  de  S.  M.  B.  la 
Vestale,  en  i8d4.  Peut-être  la  saison  nVtait-elle  pas  assez  avan* 
cée  dans  la  première  semaine  de  décembre  pour  que  Ton  ren- 
contrât ce  vent.  Le  capitaine  du  Brougham  dit  qu'il  y  a  un  assez 
bon  mouillage  sur  le  côté  O.  du  groupe  Raven,  où  il  y  a  une 
trouée  dans  le  récif  entre  les  îles  du  N.  et  de  l'O.,  ainsi  que  je 
ravais  présumé ,  quoique  je  n'aie  pu  la  découvrir  en  passant.  » 


Btnc  daagerani  an  S.  de  la  pointe  Monuuk,  Amérique  dn  Nord.  (iViasIteal 

Les  navires  d'un  fort  tirant  d'eau ,  passant  au  S.  de  la  pointe 
Mon tauk,  peuvent,  eu  ne  s'approchanl  pas  de  plus  de  2  mil- 
les Y  de  terre  quand  le  feu  reste  au  N.  \  N.  O.,  éviter  un  bas- 
fond  très-étroit,  gisant  presque  S.  E.  et  N.  O.,  sur  une  lon- 
gueur de  Y  de  mille,  ayant  moins  de  18  pieds  d'eau  (5", 5)  aux 
plus  basses  mers;  ce  danger,  qui  n'est  porté  sur  aucune  carte, 
est  dans  le  S.  \  S.  E.  du  feu,  à  2  milles.  Après  avoir  paré  ce 
bas-fond,  on  peut  sans  crainte  porter  vers  la  terre.  Il  n'y  a  pas 
de  banc  dans  le  N.  £.  du  feu,  ainsi  que  quelques-uns  lont  pré- 
tendu. Les  navires  peuvent  passer  à  une  encablure  des  brisants 
de  la  côte,  et  ont  encore  de  17  à  20  pieds  (5% a  à  6  mètres) 
d'eau.  Le  récif  de  roches,  qui  est  au  N.  O.  de  cette  pointe,  est 
généralement  connu  de  tous  ceux  qui  fréquentent  ces  parages. 


Nouveaux  bancs  au  S.  de  Nautucket 

Le  banc  principal  léceomient  découvert  est  situé  à  environ 
7  milles  au  S.  de  Tancien  banc  du  S.  et  à  19  milles  ^  dans  le 
S.  S.  £.  du  compas  de  Sautkoty-Head  snr  Hle  Nantucket  Leur 
position  a  été  déterminée  avec  soin,  et  les  sondes  ont  été  faites 
dans  leur  voisinage  par  la  section  hydrographique,  sons  les 
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ordres  de  M.  Charles- H.  Davis,  lieutenant  de  la  marine  des 
États-Unis.  Aucune  partie  de  Tîle  Nantucket  n'est  vkible  des 
bancs  par  les  temps  les  plus  clairs. 


Roche  da  Stroiuboii,  Ueâ  Blasquet,  Iriaxule. 

Ayant  quitté  Valencia  hier  à  9  heures  du  matin,  je  suis  ar- 
rivé à  Tarhert  à  7  heures  3o  du  soir,  et  à  Limerick  ce  malin, 
à  8  heures  3o  minutes.  En  passant  dans  le  sound  de  Bksquet, 
la  houle  étant  Irès-cxeuse,  j*ai  vu  une  roche  que  je  suppose 
être  celle  sur  laquelle  a  touc'né  le  vapeur  de  S.  Si.  le  Stromholi 
Elle  reste  au  S.  Ê.  E.  du  compas  de  Dunmorc-Head,  à  2  en- 
cablures |,  autant  que  Tétat  de  la  mer  m'a  permis  d'observer  ce 
relèvement  et  cette  distance,  et  elle  est  à  peu  près  à  nii-chenal 
entre  la  pointe  de  la  grande  île  Blasquct  et  Tilot  de  Dunmore- 
Head,  à  une  demi-encablure  de  l'entrée  méridionale  da  sound; 
à  basse  mer  de  vives  eaux  il  y  a  ènviron  9  pieds  d'eau  sur  la 
rodie.  Je  puis  dire  qu^elle  ne  doit  jamais  bnser.  Au  moment 
où  je  la  vis  11  était  baase  mer,  et,  dans  une  honle  tiètcreuae, 
sa  pointe  sortait  d*un  pied  bon  de  Fétu.  U  n^  avait  aucnii  bri- 
sant, quoiqu'il  y  eût  un  très^^rt  ressac  sur  la  cAte.  En  aspect 
et  en  grandeur,  elle  ressemble  beaucoup  à  raiguiile  de  Ùéo- 
pâtre.  11  y  a  beaucoup  d'eau  tout  autour. 


N*  74. -—Le  3  de  ce  mois  (mai  i847)  on  a  recucîHi,  sur  la 
côte  N.  du  cap  Breton  (quartier  de  Bayonne),  une  planche  brisée 
par  la  mer,  et  sur  laquelle  est  écrit  Jouen...  José. 

Le  5  du  même  mois ,  on  a  trouvé  sur  la  côte  de  Bidart  (quar- 
tier de  Saint-Jean  de  Luz)  une  autre  planche  de  i",6o  de  long 
sur  o",25  de  largeur,  portant  en  lettres  d'or  le  mot  Lanteni;un 
soleil ,  également  doré,  à  trois  rayons,  bgure  à  Tune  des  extré- 
mités de  ce  débris. 

Il  est  à  présumer  que  la  première  de  ces  planches  pnmeat 
d'un  navire  espagnol  et  f  autre  d*un  navire  anglais  ou  aiaén- 
cain. 
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N*  75.  —  ExrMâiT  iToim  noté  mr  det  rympiézamètm  indépendants  dê 

la  tgmpératwre,  par  M,  Gjvmh  ^. 

Tous  les  physiciens  savent  que  le  baromètre  ordinaire  ne 
peut  indiquer  sans  percussion  et  calcul  les  légères  oscillations  de 
k  pression  atmosphérique  «  qui  se  trouvent  marquées  dans  cet 
instrument' par  Tinertie  de  la  colonne  de  mercure  et  son  chan- 
gement de  longueur,  sous  Tinfluence  de  la  température  am* 
Mante  :  aussi  a-t-on  cherché  à  construire  des  haromètres  à  réser- 
voir d*air  (dits  sympiézomètres],  permettant  l'emploi  de  liquides 
plus  fluides  et  moins  denses  que  le  meicuie,  et,  par  suite  « 
jouissant  d'une  plus  p-ande  ocnsibillfé. 

J  ai  trouvé  plusieurs  moyeus  de  construire  des  sy  mpiézomètres 
indépendants  de  la  température. 

■  Première  solution.  Si  l'on  place  îans  le  sol  u  iine  Ijonne  cave, 
à  1  ou  2  mètres  de  profondeur,  une  bouteille  en  vern»  (ou  dame- 
jeanne)  contenant  i5  ou  r:  >  litres,  ^nrbs  avoir  scellé  à  son  ori- 
fice un  tube  en  plomb  (  ou  en  gulta-pcrka)  d'un  très-petit  calibre, 
que  l'on  amènera  dans  la  pièce  destinée  aux  observations,  pour 
Tadapter  à  un  tube  vertical  en  verre  de  2  ou  3  millimètres  de 
diamètre ,  qui  plongera  par  sa  partie  inférieure  dans  un  ré- 
servoir cylindrique  contenant  de  Tessence  de  térébenthine  rec- 
tifiée ou  de  Teau  additionnée  de  chlorure  de  calcium;  si,  en 
outre,  on  a  amené  par  la  sucdon  la  colonne  liquide  à  la  hau* 
teur  convenable  dans  le  tube  vertical ,  au  moyen  d'un  robinet 
soudé  à  la  douille  qui  joint  le  tube  en  plomb  au  tube  en  veire, 
la  colonne  oscillera  désormais  siiivant  la  pression  atmosphé> 
rique,  avec  nne  échelle  de  variatio  n  quinze  fois  plus  étendue 
que  celle  du  baromètre  de  ineu  uie.  (Juant  à  l'action  de  la  tem- 
pérature dans  ses  variations  diurnes  et  annreîles,  elle  sera  si 
faible  ou  si  lente,  et  avec  tant  de  causes  de  compensation,  que 
les  indications  de  ce  baromètre  usuel  n'en  seront  pas  affectées 
d'une  farnn  sensible. 

■  Deuxième  solution.  Imaginons  un  thermomètre  à  air  ren- 
versé ,  dont  la  tige  capillaire  vient  se  souder  au  réservoir  d'un 
autre  thermomètre  à  liquide,  composé  d'essence  de  térében- 
thine et  de  mercure;  la  tige  de  celui-ci,  qui  part  de  la  partie 

1  Voir  les  Aontles  marilûiies  âA  18S0,  vol.  II,  p.  651;  de  1830,  vol. 
p.  SS4;  de  183tt,  Tol.  II, p.  546. 
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inférieure  du  réservoir  commun,  après  avoir  décrit  un  coude, 
se  i  onlinnora  verticalement.  Cela  établi  ,  si  les  degrés  de  ce 
thermomètre  sont  de  2", 8,  il  arrivera  que,  pour  chaque  varia- 
tion d'un  de«;ré ,  le  inernire  s'élèvera  ou  s'abaissera  de  cette 
quantité  dans  la  tige  verticale,  et  cette  pression  en  plus  ou  eu 
moins  viendra  réagir  sur  le  thermomètre  à  air;  mais  comme, 
en  même  temps»  par  Faction  du  même  changement  de  tempé- 
rature ,  la  pression  de  Tair  aura  varié  d'autant ,  c'est-à-dire  par 
chaque  degré  de  H-  777  k  o",76oo  =  o*,oo28  ,  il  arrivera 
qoe  la  limite  de  Tair  (  ou  index  )  marquée  par  le  sommet  de  la 
colonne  d'esaence  de  térébenthine ,  élevée  dans  le  tube  capil- 
laire» ne  bougera  pas.  Si»'ao  contraire ,  la  pression  vient  à  varier, 
la  colonne  d*esaenoe  de  térébenthine  y  obéira  avec  une  marche 
qui  dépendra  à  la  fois  du  calibre  des  tiges  des  deux  thermo- 
mètres, de  la  section  de  la  cuvette  du  thermomètre  liquide ,  et 
du  changement  de  ressort  produit  dans  le  réservoir  d*air  par  le 
déplacement  même  de  Tiodex. 

■  En  délinilive,  coninie  le  calibre  de  la  tige  du  ihermonielre 
à  air  peut  élre  réduit  à  un  deuii-inillinièlre  carre,  tandis  que  le 
calibre  du  thennoiuclie  liquide  sera  au  moins  de  5  ou  6  niilU- 
mèlres  carrés,  ou  aura  encore  i'acilenient  pour  échelle  iMuromé- 
trique  des  centinirtres  au  lieu  de  millimètres. 

«  Il  est  bien  entendu  que  les  réservoirs  devront  être  entourés 
de  matières  peu  conductrices  de  la  chaleur,  pour  que  la  tempé- 
rature ambiante  n'impressionne  que  lentement,  et  au  même  de- 
gré» le  contenu  des  deux  réservoirs.  Je  me  suis  assuré  de  ia  vérité 
de  ce  principe  par  diverses  constructions  qui,  sans  figures,  ne 
pourraient  être  comprises  ni  eiposées  assez  clairement  dans  cet 
extrait 

«Depuis  huit  ou  dix  mois,  j*observe  ces sympîézomètres, 
pour  savoir  s*il  n'y  aurait  pas  absorption  d'air  par  Vessence  de 
térébenthine  ;  je  n'ai  pas  remarqué  d'absorption  sensible,  mais 
bien  plutôt  la  formation  d'un  gaz  au  sein  de  l'essence  elle-même. 

dans  une  (  ircoustance  particulière  qui  me  porte  d  prcTorei  la 
dissolution  de  chlorure  de  calcium ,  colorée  par  un  sel  de  chrome. 
Il  est  évident  que  l'échelle  de  ces  instruments  pourra  ulre  dt-pli- 
cée,  soit  p('rio(]i(|uenicnt ,  soit  avec  le  temps;  ncaumoins  je 
pense  qu'ils  rempliront  toujours  bien  leur  destination  ,  qui  sera 
de  fournir  à  ia  météorologie  des  données  qui  lui  avaient  manqué 
jusqu'à  présent;  on  en  pourra  faire  pour  la  manne  et  l'agricul- 
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ture  des  baromètres  usuels,  ou  horoscopes,  pouvant  indiquer 

du  premier  coup  d'œil  les  coups  de  vent  et  le  moment  précis  des 

phases  baruiiatriques. 

«J'ai  iTinarqué,  on  elTet,  avec  ces  sympiézoïnètrcs ,  que  la 
pression  alniosphérique  varie  sans  cesse  dans  les  deux  sens,  et, 
qii()i({ue  placé  à  9.  mitres  de  mon  instrument,  je  pouvais  enre- 
gistrer des  oscillations  de  i/4  de  millimètre  pour  0,760,  tout 
en  suivant  un  autre  travail. 


N°  70.  —  Rapport  à  Son  Excellence  le  vice-amiral  baron  de  Mackuu, 
pair  de  I  rance,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies ,  sar  les  résultats 
obtenus  par  suite  de  la  transformation  d'un  paquebot  transallantiaue  de 
àS(f  chevaux  en  frégate,  et  sur  plasieun  innovations  introdailes  aant  h 
personnel  et  le  matériel  de  Vescadre  des  côtes  oceidmtales  d^ Afrique, 
par  M,  leeomteE.  BoviT-WiLLâvmaM,  etfitainê  do  taisseaa. 


Tirant  dVaii  le  plus  avantageux.  — Vitesse.  —  Consommations  de  cliarbon  el 
de  corps  gras.  —  Knijdoi  de  la  dt  tente  do  va{)enr.  —  Essais  d'nrtillerie,  — 
Braole-ba:»  decombal  en  attaquant  ieuucnii  dépeinte.  —  Sauver  un  homme 
tombé  à  la  mer.  ^  Manianeot  dm  stUsro»  —  Abordages.  —  Emploi  d« 
l^infintorie  de  narine  comine  gamisoos  de  bord.  — -  Coques  eo  fer.  — 
Cuisine  distillatoire,  oa  transformalioii  de  Teau  de  mer  en  eau  douce.  — 
Ridoirs  à  vis  pour  la  tenue  du  gréement  —  Plomb  de  sonde  Le- 
Coênire. 

Para»  24  antl  1S47. 

Monsieur  le  Ministre, 

Votre  Excellence  m'ayant  invité  à  lui  faire  connaître,  d'une 
manière  précise  les  résultats  de  toute  sorte  que  j*avais  obtenus 
à  bord  du  Caraïbe,  le  premier  des  paquebots  transatIantic|oet 
que  Vôn  ait  transformés  en  frégates,  et  le  seul  qui  ait  jusqu'à  ce 
jour  eflbctné  de  ia  navigation  lointaine,  j*ai  llionneur  de  les 
lui  adresser  dans  le  présent  rapport;  j'y  joins  également,  et  soi- 
vant  son  désir,  le  résumé  de  mes  observations  sur  les  innovations 
maridnies  que  Ton  avait  appliquées,  soit  à  bord  de  cette  iré* 
gâte ,  soit  à  bord  des  autres  bâtiments  de  la  station  d*Afriqae. 

Prévoyant  le  cas  où  Votre  Excellence  donnerait  à  ce  rapport 
une  certaine  publicité,  je  vais  m'efTorcer  de  le  dépouiller  de 
termes  trop  techniques  ou  de  théories  inintelligibles  pour  le  plus 
grand  iioml)re:  à  quoi  bon,  en  eiVet,  hérisser  les  abords  de  l'art 
ou  de  la  science  de  Tépouvantail  des  mots?  N'est-il  pas  préfé- 
rable ,  au  contraire ,  de  tendre  à  en  généraliser  les  notions ,  dàt-on 
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accompagner  parfois  ces  deroières  d^eiplicatioiis  aussi  singles 
et  aussi  daires  que  possible. 

Les  devis  des  paquebots  transatlantiques  de  45o  sont  main- 
tenant tdlement  répandus  dans  les  ports,  que  je  crois  inutfle 
d*en  répéter  id  les  détaib;  je  me  bornerai  donc  à  rapporter  les 
données  principales  de  ces  devis,  afin  qn*à  la  lecture  on  puisse 
se  rendre  plus  facilement  compte  des  résultats  consignés  dajis 
le  présent  rappoii.  Ainsi,  la  longueur  du  pont,  debout  en  bout, 
est  de  0(j™,()o,  la  larG:eur  de  12", 20;  le  tonnage  est  calculé  pour 
1,7^8  tonneaux,  qui,  réunis  aux  i,oio  tonneaux  du  poids  total 
de  la  co({ue,  iont  supposer  que  ces  paquebots,  en  flottant  sur  la. 
mcr,y  opèrent  un  déplacement  de  2,7^8  tonneaux ,  avec  un  tirant 
d'eau  moyen  de  5°',5o.  Le  bâtiment  peut  contenir  facilement 
6^7  tonneaux  de  charbon,  savoir  :  109  tonneaux  dans  une  soute 
transversale  située  en  avant  de  la  machine,  io4  tonneaux  dans 
une  soute  transversale  située  en  arrière  de  la  machine,  a 06  ton- 
neaux dans  chacune  des  soutes  latérales,  dites  soutes  alimentaires, 
et  22  tonneaux  en  sacs  sur  le  pont  ou  dans  les  Ibumeaux.  La 
moyenne  de  consommation  de  charbon  en  marche,  avec  deux 
chaudières  et  Temploi  de  la  détente,  étant  de  33  tonneaux  à 
bord  du  Caratbê,  avec  une  vitesse  moyenne  depràs  de  3  lieues 
à  llieure,  comme  on  va  le  voir,  il  en  résulte  qu*n  prenait  de  19 
à  20  jours  de  combustible,  ce  qui ,  avec  ladite  vitesse  moyenne, 
lui  permettait  d'entreprendre,  sans  craindre  de  manquer  de 
charbon,  des  traversées  transatlantiques  de  mille  à  douze  cents 
lieues.  Comme  on  le  voit,  ces  paquebots  avaient  été  parfaite- 
ment bien  construits  pour  le  genre  de  service  auquel  oa  \ea 
destinait  primitivement. 

Le  Caraïbe  exigeait  une  assez  forte  différence  de  tirant  d'eau 
pour  obtenir  une  marche  avantageuse  et  se  bien  comporter  à  la 
mer;  cette  différence  variait  de  5o  à  60  centimètres;  il  était 
impossible  de  songer  à  y  arriver  avec  le  plein  de  vivres  et  de 
charhon  :  aussi  consomBiions>noos  de  suite  tout  le  charbon  de 
la  soute  transversale  avant  pour  mettre  le  navire  sur  col. 

Le  tirant  d*eau  le  plus  favorahie  à  la  marche  semhlé 
être  4**96  ;  il  n*y  avait  guère  alors,  avec  deux  mois  de  mm 
et  de  rechanges ,  que  260  tonneaux  de  diaihon  à  bord  :  eVit 
stni  doute  loin  du  chiffre  de  6^7  tonneaux  que  pouvait  embu^ 
quer  la  frégate;  mais  il  convient  de  faire  observer  que  Tarme- 
meut  duCaraïbe  en  frégate  avait  entraîné  après  elle  une  aagm^u- 
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tatioa  en  personnel  et  matériel  que  n'avait  pu  prévoir  le  devis 
primitif  de  consti'uctiou ,  devis  dont  M.  Boucher  estrauteor,  et 
<{ue  M.  ringénieur  Guieysse  avait  exécuté  ensuite  avec  succès; 
les  résultats  obtenus  en  sont  la  meilleure  preuve.  La  moyenne 
des  marches  du  Caraïbe^  après  un  parcours  de  cinq  milles 
lieues  effectué  dans  le  cours  de  la  campagne ,  a  été  de  8  nœuds  77* 
chaulËtnt  avec  la  moitié  des  chaudières  seulement,  et  marchant 
asses  hahituellement  à  la  came  de  détente  de  c*est4i-dire 

1  0  • 

la  vapeur  cessant  détre  introduite,  soit  dessus,  soit  dessous  le 
piston  alternativement ,  lorsque  ce  dernier  atteignait  les  777  de  sa 
course  totale;  la  détente,  ou  force  expansive  delà  vapeur,  lui  faisait 
achever  alors  le  reste ,  c'est-à-dire  près  de  la  moitié  de  la  course 
dans  le  cylindre;  on  comprend  l'économie  qui  devait  en  résulter 
dans  la  dépense  de  vapeur,  laquelle  se  traduit  naturellement 
en  dépense  de  combustible;  et  conmie  on  le  voit,  cependant,  le 
sillage  obtenu  était  certes  satisfaisant,  surtout  comme  sillage 
moyen.  Les  cames  de  détente,  ou  le  mécanisme  destiné  à  ré- 
gler cette  dernière*  divisaient  la  couise  du  pistou  comme  il 
suit: 


L'iatfodaction  da  vapeur  m  fenuul  à< 


SfCAMf. 

3*  CAME. 

4*  CAMa. 

e*ttUMJ| 

1  s 

1  • 

4  • 

>  • 

T  f 

10* 

1  0  t 

10  0 

1  •  • 

,  Les  cames  de  nV  ®^  rn*  nécessitaient  toujours  l'emploi 
de  deux  des  quatre  chaudières  pour  suffire  àla  dépense  qu'exi- 
geait rintrodnction  de  la  vapeur,  soit  dessus,  soit  dessous  le  pis- 
ton; celle  de      s'employait  lorsque  le  bâtiment,  étant  allégé 

de  charbon,  multipliait  ses  tours  de  roue,  ce  qui  augmentait 
le  nombre  des  coups  de  piston  et,  par  suite,  la  dépense  de  va- 
peur elle-même;  on  n'aurait  pu  que  difficilement  alors,  avec 
deux  chaudières,  suffire  à  cette  dépense  de  vapeur,  si  l'on  avait 
employé  la  came  de  c'est-à-dire  dépensé  de  la  vapeur  pen- 
dant près  de  la  moitié  de  la  course  du  piston,  au  lieu  d'en  dé- 
penser pendant  le  tiers  environ  ;  cette  came  de  -j^,  au  contraire, 
était  celle  employée  lorsque  le  navire  étant  en  pleine  ou  moyenne 
chaige,  ou  plus  enfoncé  dans  Teau ,  le  nombre  des  tours  de  roue 
OU  dtt  coupa  de  piston  était  par  cela  seul  notablement  dUni- 
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naé»  ce  qui  peimeUait  alon  de  suflire  plus  (aciiemeitt  à  la  dé- 
pense de  vapeur;  dans  ces  oonditîoiift,  lesquelles  ont  été  odks 
de  presque  toute  notre  campagne,  h  CarMe,  avec  deux 
diandières,  consommait  en  moyenne  33  tonneaox  de  charbon, 
23  kilogrammet  d*hniie  et  19  kilogrammes  de  anif  pendant 
2à  heures. 

En  allumant  seulement  les  deux  chaudières  la  came  de  — 
pouvait  même  s'employer  au  début  d'une  traversée,  lorsque 
l'eau  de  ces  chaudières,  fi'étant  pas  encore  saturée  de  sels,  n'exi- 
geait pas  l'extraclion  habituelle:  on  sait  que  cette  extraction  eu- 
traîne  nécessairement  après  elle  une  baisse  de  pression  ou  de 
vapeur,  puisque  l'eau  saturée  extraite  des  chaudières  est  à  le- 
tat  d'ébullition  et  que  l'eau  d'alioientation  par  laquelle  on  la 
remplace  est  à  peine  tiède  à  sa  sortie  du  condenseur;  mais,  à 
peine  Textraction  commencée ,  il  devenait  indispensable  de  se 
mettre  à  la  came  de  -^r:  ;  û  l'on  voulait  conserver  celle  de  777,  il 
ftilait  songer  à  allumer  une  troisième  chaudière. 

Les  cames  de  ^r»  ^  ^  rh  jugeaient  Templd  de  3  et  4  chaa- 
dières  pour  sulBre  à  la  dépense  de  vipenr.  Avec  2  chaudières  ' 
senlement,  et  Temploî  de  la  came  de  t^-*  '®  hâtiment  donnait 
12  et  i3  tours  de  roue  quand  il  était  allégé  des  f  de  son  char- 
bon ;  il  atteqinait  alors  fecilement  et  dépassait  même  9  nœuds 
dans  les  circonstances  favorables.  A  la  came  de  qui  était 
celle  de  la  pleine  et  moyenne  charge,  il  donnait  1 1  et  12  tours 
de  roues,  ce  qui  représentait  un  sillage  moyen  de  6  nœuds  ~ 
dans  les  circonstances  favorables.  Lorsque,  par  suite  d*un 
obstacle  à  vaincre,  soit  vent,  soil  mer  debout,  il  ne  donnait  plus 
que  10  tours  de  roue,  quoique  poussé  par  la  même  puissance 
en  vapeur,  on  pouvait  soutenir,  à  l'aide  de  2  chaudières  seule- 
ment, la  dépense  de  vapeur  exigée  par  la  came  de  -p^;  mail 
c'était  avec  peine,  et,  si  Tobstade  de  vent  ou  de  mer  devenait 
plus  difficile  à  surmonter,  il  y  avait  avantage  à  aborder  la  came 
de  777  et  à  allumer  la  troisième  chaudière.  Conune  on  le  voit, 
les  combinaisons  de  l'appareil  évaporatoîre  étaient  multiples  et 
fiiciles  k  approprier,  soit  an  temps  régnant,  soit  àrexposantde 
charge  du  navire. 

Avec  3  chaudières,  et  dans  les  circonstances  favorables,  le 
bâtiment  a  filé  de  1 1  à  la  nœuds  à  toute  vapeur;  mais  ce  ré- 
sultat était  moins  remarquable  que  celui  de  10  nœuds  qoenons 
avons  souvent  atteint  et  même  dépassé  avec  2  chaudières  et 
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remploi  de  la  cU  tente,  le  bâtimeul  u a^aol  pliu  co  soute  qnt 

le  tiers  de  son  conibuslible. 

Quant  à  la  quatrième  chaudière ,  je  ne  l'ai  jamais  considérée 
que  coinnie  devant  ùtre  employée  ea  cas  de  gro&se  mer  et  grand 
vent  debout. 

Le  Caraïbe,  dont  la  mâture  avait  été  réduite  aux  pr0|K>rtÎ008 
adoptées  à  bord  de  l'Asmodée,  cest-à  dire  à  celle  d'une  voilure 
purement  auxiliaire,  était  peu  sensible  à  Taction  de  ses  voiles 
carrées;  ihais  il  Tétait  beaucoup  à  celle  de  ses  voiles  goélettes 
et  de  son  grand  foc»  surtout  vent  de  travers;  dès  que  le  vent 
devenait  bon,  la  misaine  et  le  grand  foc  étaient,  comme  à  bond 
de  presque. tous  les  vapeurs,  les  voiles  dont  Tusage  lui  était  la 
pli|s  avantageux,  tant  pour  augmenter  son  sillage  que  pour 
augmenter  Faction  du  gouvernail.  Ce  gouvernail  était  d*ailleurs 
pourvu  d^'un  safran  tellement  considérable,  que  le  bâtiment 
sentait  très-bîen  sa  barre,  et  que.  malgré  fimmense  longueur 
de  tcle  en  lète  de  la  frégate,  ses  mouvements  giratoires  s'opé- 
raîciîl  facilcinent  nu  milieu  des  navires  mouillés  sur  les  rades, 
soil  eu  stoppant,  soif  en  <  niant  de  temps  en  temps  pour  di- 
minuer le  cercle  des  é\olulions;  toulefins,  dans  les  marches  en 
arrière,  il  s'en  fallait  que  je  fusse  maître  de  déterminer  Taliatée 
du  navire  comme  je  l  eusse  désiré  :  ce  vice  des  vapeurs  est  connu 
dépuis  iongtemp;  un  oûicieir  distingué,  M.  Vemioac-Saint^ 
Maur,  a  propose  de  le  corriger  avec  remploi  d'un  gouvernail 
à  Tavant,  ce  qui  ne  parait  pas  sans  dilTicultés;  peut-être  les  ré- 
sultats satisfaisants  obtenus  à  la  suite  d'expériences  tentées  par 
fa  Recherché  sur  le  gouvernail  Foucque  permettront-ils  d*étudier 
plus  sérieusement  cette  question;  on  sait  que  ce  gouvernail,  ou 
plutôt  ces  gouvernails  de  rechange,  car  il  y  en  a  deux,  sont  en 
cuivre  et  s  ajustent  si  exactement  sur  les  fesses  du  b&timent, 
qu'on  ne  les  aperçoit  même  pas  de  Vextérieur:  ofl  ne  les  utilise 
d'ailleurs  (pi'au  besoin,  et  il  suffit  de  démonter  un  écrou  pour 
les  rendre  mobih  s  à  volonté  ;  cVst  raiïaire  d'un  quart  d'heure. 
Fspérons,  dis-je.  que  les  nouvelles  expériences  seront  assez 
favorables  pour  [,'énéraliser  cette  dérouveite  si  simple,  qui  pré- 
sente quelque  analogie  avec  celle,  déjà  ancienne,  du  capitaine 
do  coivcfte  Barthélémy,  de  Brest'. 

La  surcharge  de  poids  qu  avait  eàtraînce  la  transformation 

*  Voir  ce  qii«  IW  •  écrit  tuv  le  gemimml  daas  les  Aondwi  awriliinas  do 
16^9^^831. 1834, 1835»  183^,  1^12  •lii«il|MilM&. 

Tome  1.  — 1847.  '  45  * 
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(lu  Caraïbe  en  frégate  no  pennoltait  pas  tle  le  maintenir  tou- 
jours clans  la  dinerence  que  j'avais  cru  remarquer  comme  la 
plus  avanlac^(Miso  à  la  marche,  la([Uf  lle  difTérence  devait  être, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  comprise  entre  5o  et  60  ceoti' 
mètres;  naturellement,  quand  nous  partioD»  avec  notre  plein 
de  vivres  et  de  combustible,  r'est-à  dire  avec  trois  mois  de 
vivres  et  65o  tonneaux  de  charbon,  il  était  impossii^Ie  de  mettre 
ie  navire  à  cette  difTérence,  bien  que  lartillerie  de  Favant  fut 
alors  mise  en  Iiatterie  dans  les  sabords  vides  du  centre  et  de 
barrière  :  aussi  nous  empressions>noas  de  consommer  tout  dV 
bôrd  le  charbon  de  la  soute  transversale  avant,  afin  de  rentrer 
le  plus  tôt  possible  dans 'des  conditions  normales.  Cette  niesure 
était  surtout  indispensable  quand  il  fallait  refouler  une  forU' 
mer  debout;  le  navire,  s'il  n'était  pas  à  sa  diflérence,  tanguait 
alors  très  pesamment,  langaj^e  (jui  devenait  des  plus  fatii^nnls 
quand  se>  ([ualre  pir^es  do  (•]ia>se  de  3o  et  de  80,  mé/ne  deus. 
d'entre  elles,  ('(airnl  m  l^atlerie  (levant;  niais,  en  les  plaçant 
toutes  à  leurs  sabords  du  renlre  et  de  l'arrière,  il  en  r«'suf!ait 
plus  de  douceur  dans  les  mouvements,  et  laugnicntalion  de 
vitesse  en  devenait  sensible;  je  l'ai  trouvée  même  appréciable 
à  la  suite  d*un  changement  dans  iin  poids  mat  de  3  tonneaux, 
que  Ton  avait  renfermé  par  rm'uarJe  dans  le  magasin  générait 
c'est-à-dire  dans  le  long  triangle  évidé  qui  termine  Tavant  de  ces 
navires;  cela  seul  pourrait  servir  à  prouver  combien  la  supé- 
riorité de  marcbe  dépend  souvent  de  Tattention  plus  ou  moins 
soutenue  que  Ton  apporte  à  l'arrimage  des  poids  d'an  navire. 

Du  reste,  si  les  autres  i5o  ont,  comme  k  Caraïbe,  et  cW 
probable,  une  grande  propension  à  tomber  sur  le  nez,  il  sen 
facile  plus  tard  dè  remédier  h  cet  inconvénient,  en  remplarant 
les  chaudières  paralIéîipip«Hles,  dites  à  tombeaux,  par  des  chau- 
dières à  système  lubulaiio  {|ui  demandent  moias  de  place. 
puisquN  lIes  oUVeiil  utic  surface  de  chauffe  d'autant  plus  étec 
due  fjue  les  tul)es  soal  plus  multipliés  :  on  gagnera  donc  ainsi, 
derrière,  une  centaine  de  tonneaux  en  poids  et  en  espace;pui5, 
le  mode  tnbulaire  résistant  beaucoup  mieux  à  la  pression  qie 
le  mode  rectangulaire.  Ton  pourra  aussi  se  servir  d'une  i-apeir 
plus  élevée ,  et,  par  suite,  utiliser  encore  mieux  réoonouiîqie 
emploi  de  la  détente. 

Cantihe  ne  devail  chauficr.  qu'à  s5  ceatimèCies  dt  pns- 
^on;  mais  j*«vais  luC'duut||er  les  soupapes  de  «àreté  pour  at* 
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teindre  3o  centimètres  de  pression  à  roecasion  de  notre  latte 
«yec  la  frégate  anglaise  la  Pénélope,  laquelle,  grâce  à  ses  chau- 
dières tnbulaires,  pouvait  se  servir  de  la  moyenne  pression; 
mon  intention  était  même  de  les  faire  charger  à  35  centimètres 

lors  de  la  revanche  que  Tamirauté  brilan nique  avait  chargé  un 
de  ics  iii('i!l;  iirs  marcheurs,  la  Dévastation,  de  venir  prendre 
avec  nous  h  la  rôte  d'Afrique;  avec  des  chaudières  neuves  je 
croîs  cvllv  seconde  surcliari;cbans  danger  ;  toutefois,  elle  nedoit 
être  (]uc  nionien lance  :  en  l'cncral  ,  la  surcharge  des  soupapes, 
loin  d'rtre  constante,  doit,  scion  moi,  vaiier,  suivant  le  l)on 
ou  le  nhiuvais  état  des  chaudières,  mais  dans  certaines  limites 
cependant. 

L'appareil  du  Caraïbe,  qui  faisait  honneur  à  rnsine  du  Creu- 
sot,  dirigée  par  M.  Schneider,  différait  peu  du  vieux  niodèie 
Sphinx;  le  systèmed  extraction  d*eau  saturée  de  sei  dans  les  chau- 
dières était  la  modiBcation  la  plus  notahie;  cette  extraction  était 
continue  et  s*opérait  à  Taide  de  pompes  auxiliaires  placées  sor 
farrièredes  b4tîs  des  deux  appareils;  un  robinet ,  plus  on  moins 
ouvert,  servait  à  la  réglementer. 

Évidemment  l'extraction  continue  est  un  principe  beantf^np 
plus  avantageux  an  maintien  de  la  pression  que  les  extractions 
pcriodî([ucs  que  Ton  faisait  précédemment  de  deux  heures  en 
deux  h»  lires,  puisrjue  Tean  des  chaudières  se  renouvelle  peu  à 
peu  et  conslanirncnt ,  au  lieu  de  se  renouveler  par  fraction  con- 
sidciahle ;  mais  il  en  csl  de  cette  innovation  comme  de  celles 
des  chaudicres  tnbulaires  o!  de  Ti^mploi  delà  vapeur  à  movenne 
pression;  il  y  a  déjà'!ou/e  ans  que  je  les  ai  vu  mettre  eu  pratique 
par  M.  Gengembre,  ex-directeur  de  la  monnaie,  qui  s'était, 
chargé  de  fonder  et  d'organiser  Fusine  dlndret,  dont  il  a  été  le 
directeur  pendant  de  longues  années. 

Dans  le  cours  des  six  mois  que  j*ai  passés  dans  cette  usine  à 
étudier  la  construction  et  le  montage  des  machines,  j'ai  vu  cet 
ingénieur  distingué  appi  iquer,en  i83il,  des  idéesqni  ont  presque 
maintenant  le  caractère  de  la  nouveauté  Textraction  continue 
ou  plutôt  Texhaustion  continue,  comme  il  l'appelait  alors,  était 
une  de  ces  idées;  seulement,  il  ne  lui  avait  point  para  né- 
cessaire d'employer  des  pistons  et  des  corps  de  pompe  pour  ex- 
traire une  eau  saturée  qui  ne  demande  qu'à  s'en  aller  par  n'im- 

K  Telles  que  Icmploi  ésla délêiit*,  Uê  chaodièm tnbnlaîrtt,  la  mojmn» 
prmion  à  40  centiinètres,  etc.,  elc 
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porleqnel  oriQce  pratiqaédftnsla  partie  ioférieuredei  cb«iidièref« 
puisque  la  couche  de  valeur  qui  exerce  sa  piesiioo  sur  oelto 
eau  audit  pour  la  rejeter  en  dehors;  il  avait  en  recours  à  de 
simples  soupapes,  mues  alteroativement  àraide  d*un  mécaoUme 
ingénieux ,  mais  trop  prompt  à  s*engorger  de  sulfate  et  de  sdi; 
Comme  on  le  voit,  Tidée  première  de  l'extraction  continue  n'en 
c'i.iil  [las  moins  rationnellement  appliquée  ;  que  la  mémoire  du 
foiulatem  do  l'usine  d'Indret  reste  donc  vénérée  par  nos  marins, 
nos  ingénieurs  et  nos  uié(  aniciens  ,  car  on  ])eul  (liref|iîe  presque 
tout  ce  qui  existe  maintenant  en  fait  de  maiine  a  vapeur,  il  l'a 
ou  appIi<|iK'  ou  pressenti  ;  j)uis  n'a-l-il  pas  accepté  ef  accompli 
la  tâche  dillicile,  tàclie  qui,  il  \  a  vingt  ans,  elliavdit  tout  le 
monde,  de  créer  pour  l'Etat  une  usine  de  bâtiments  à  vapeur? 

Depuis  que  nous  avions  pris  possession  du  Caraïbe,  nous 
avions  opéi'é  quelques  changements  dans  i  appareil  moteur, 
changements  fort  utiles  quoique  peu  importants  en  apparence; 
ainsi  les  leviers  de  mise  en  train  avaient  été  modifiés  de  ma- 
nière àpennettre  de  se  passer  complètement  de  lapetitejnachine 
de  mise  en  train,  laquelle  pouvait  occasionner  des  erreurs  graves, 
et  cela  dans  les  mouvements  qui  exigent  que  la  machine  s'é- 
bnnle  avecle  plusde  stnié  et  de  régularité,  c'est-à-dire  les  appa- 
reillages et  les  mouillages*  Les  manomètres  placés  devant  les 
chaudières  ne  permettaient  déjuger  de  la  pression  de  la  va- 
peur <[ue  lort  injparfaitenient  ;  ils  furent  remplacés  par  un  nia 
nonièlre  place  sur  le  tuyau  de  vapeur  et  sous  la  polite  échelle 
de  fer  <   iiduisant  de  la  plaie  ffirnie  des  chaudières  au  par  quet 
inleruKuiaire  de  la  niachinc.  Les  nianouu  tres  des  (  ondenseurs 
avaient  aussi  éle  changés  de  place  et  rendus  plus  apparents  sur 
les  bâtis  ;  puis,  ou  avait  enveloppé  les  chaudières  et  les  cylindres 
de  couvertures  de  laine;  on  avait  reconverties  prenûères  de 
toiles  peintes  et  les  secondes  d  enveloppes  en  bois;  les  tuyaux  des 
pompes  d'épuisenunt  .ivaiont  été  prolongés  de  manière  à  tenir 
toutes  iespartiesde  la  cale  dans  un  état  de  siccité  complète»  etc.  I 

J*ai  dit  que  la  mâture  du  Canâbe  avait  été,  comme  cdle  de 
XAtmoiàe,  réduite  aux  proportions  nécessaires  à  une  voilure 
auxiliaire  ;  les  mâts  de  hune  étaient  à  flèche;  le  mât  de  naiiaine 
seul  avait  conservé  des  voiles  carrées  ;  les  hunes  avaient  été 
remplacées  par  des  barres;  seulement  les  barres  de  misaine 
avaient  été  réunies  par  un  caillebotis  et  prolongées  sur  lavant, 
à  Taide  d*un  croissant. 
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Le  grand  mât,  comme  on  le  sait,  est  supporté  par  une  fourclie 
en  fer  à  bord  de  ces  bàlinienls,  à  cause  de  ba  position  près  des 
chaudières  de  l'arrière  ;  peut-être  serait  il  convenable  dit  reculer 
son  eniplanture  vi  de  ne  pas  tenir  beaucoup  a  lui  iixer  cette 
eniplanlure  ailleurs  (|ue  sur  le  laux  pont;  il  faut  soiip^er  (ju'il 
n'est  plus  qu'un  mât  de  goélette:  aussi  Tavais-je  débarrassé 
de  ses  jumelles  ;  la  grande  voile  se  bissait  et  s  amenait  sur  mât 
de  senau,  ce  qui  en  facilitait  beaucoup  la  manœuvre  ;  si  Ton 
sapprimaît  cette  fourche  en  fer,  exposée  à  de  grandes  dilatations 
de  métal  dans  le  voisinage  où  elle  ae  trouve,  on  éviterait  peut- 
être  ainsi  de  fatiguer  beaucoup  les  coutures  des  préceintes  par 
•uite  de  la  tension  inégale  des  bas  haubans,  inégalité  de  tensioa 
dont  le  métal  dilatable  de  la  fourche  du  grand  mât  doit  être 
une  cause  tonte  naturelle. 

Le  calfatage  de  ces  préceiutes  était  presque  toujours  à  re- 
prendre au  retour  de  chaque  traversée,  tant  les  coutures  fati- 
guaient et  crachaient  leurs  étnupes  ;  la  tension  inégale  des  haq- 
bans  dugrand  mât  pouvait,  d'ailleurs,  n'enêtre  pas  la  seule  cause: 
ainsi  les  liaisons  du  navire  m'avaient  semblé  Irup  faibles  pour 
supporter  rarrnement  en  guerre  de  la  frégate  ;  cet  armeuienten 
guerre,  en  elîel,  ne  consistait  pas  seulement  dans  les  dix  canons 
de  gros  calibre  (ju'ou  avait  placés  sur  le  pont  et  dans  la  batterie, 
mais  encore  dans  une  foule  d'autres  poids  massifs,  conïme,  par 
exemple,  dix  embarcations,  la  plupart  fort  lourdes,  qui  enve- 
loppaient tout  l'arrière  à  rexténeor;  eo  outre,  personne  n'ignore 
que  la  longueur  des  bâtiments  à  vapeur  est,  par  rapport  à  la  lar- 
geur, beaucoup  plus  considéi-ablcqu'à  bord  des  bâtiments  à  voi- 
les: c'est  qu'à  bord  de  ces  derniers  on  est  obligé  de  doisner 
assez  de  largeur  au  corps  flottant  pour  qu»  la  pression  de  son 
flaac  dans  Teau  résiste  au  levier  de  sa  haute  voilure  et  que 
par  suite  sa  stabilité  en  soit  garantie  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  à  bord  des  vapeurs  dont  le  centre  de  voilure  est  peu 
élevé  :  aussi  a-t-on  appliqué  à  bord  de  ces  derniers  les  dimen- 
sions reconnues  favorables  pour  inipriincr  de  la  vitesse  à  tout 
corps  flottant  poussé  par  un  moteur  intérieur;  ou  est  alors  an  ivé 
à  peu  près  au  mémo  devis  de  conslruelion  (ju'à  liord  des  j^'a- 
1ères,  et  il  résulte  (jue  les  proportions  eii  longueur  et  lart^eur 
qu'avaientjadis  ces  derniert!s  ont  beaucouj)  de  rapport  avec  celles 
des  diinensions  des  vapeurs:  ainsi,  pendant  qu'à  l  ord  des  na- 
vires à  voiles  le  maitre-bau  ou  la  largeur  atteint  un  cbifl're  com* 
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prit  entra  le  ^  et  le  7  environne  la  longaenr  do  navire,  4  bonf 
dei  navires  à  vapeur,  an  contraire ,  ce  chiffre  est  oompris  entre 
ie  I  et  le  ~  :  le  CaraSbê  avait  en  longueur  à  peu  près  six  fois  sa 

largeur  on  son  maîlre-bau.  On  ne  doit  donc  pas  s'élonner  de 
voir  ces  bàlinients  fali^nicr  à  la  nier,  surtout  bï  Von  songe  que 
leurs  liaisons,  déjà  l  iibies.ct  éta])lics  seulement  eu  \  ue  d'un  ser- 
vice lie  paqueljot ,  sont  en  (juelque  sorte  interrompues  vers  la 
partie  centrale  du  navire  par  Tinmicnse  espace  qu'occupent  les 
chaudières,  la  machine  et  les  soutes  à  charbon  latérales:  dans  ce 
vaste  espace,  en  elTct,  absencede  baux  eiharrots  inlerméd/aiVes 
entre  le  pont  et  la  carlingue,  absence  d*épon tilles,  absence  de 
faux  pont  ;  enfin  toutes  les  conditions  semblent  réunies  pour 
délier  et  séparer  comme  en  deux  navires  distincts  une  immense 
coque,  à  bord  de  laquelle,  heureusement,  les  poids  prindpanz, 
ooaune  madiines  et  chaudières,  sont  placés  au  centre,  œ  qui 
prévient  one  oassure  encore  bien  plus  complète  ?  on  ne  doit  donc 
])as  s*étonner,  dis-je,  de  voir  ces  sortes  de  navires  £iti^er beau- 
coup à  la  mer  et  cracher  souvent  leurs  étoupes  ;  mais  îl  n*en 
sera  sans  doute  pas  ainsi  à  bord  des  frégales  a  vapeur  vraiment 
dignes  de  ce  nom,  les(pielles»  poinvues  d'une  batterie  de  bout 
en  bout,  ont  «  lé  récennnont  Ci)nslruites  dans  nos  arsenaux. 

L'artillerie  du  Caraïbe  se  cnnq)0:^ail  de  dix  pièces  de  canon, 
savoir:  /i  pièces  de  3c)  court,  d<tns  la  batterie  ai rière ;  2  cxmons- 
obusiers  de  80,  dans  la  batterie  avant;  2  autres  pièces sembiaiJes 
et  2  pièces  de  3o  long,  sur  le  pont. 

L'installation  des  sabords  du  pont  était  a  peu  près  celle  prea- 
crite  à  bord  du  Platon  par  S.  A.  R.  le  prince  de  Joinville  en 
1843 :  aussi  ie  champ  de  tir  des  huit  sabords  desgailiards  était-il 
immense  par  rapport  à  celui  adopté  réglementairement  dans  les 
batteries;  et,  pour  mon  compîc,  je  n'aurais  pas  bésilé,  en  cas 
d'hostilités,  à  faire  monter  sur  le  pont  deux  des  pièces  delà 
Imtterie  arrière;  je  n'aurais  donc  laissé  dans  cette  dernière  que 
deux  canons  de  3o,  destinés,  au  besoin ,  à  être  établis  en  retraite 
dans  les  sabords  de  la  grande-cbambre  :  la  construction  d'une 
dunette  nous  avait  ])rivés  de  rincstiniable  a\aiiLage  d  avoir  l'ar- 
rière bien  armé  et  bien  déientlu  sur  le  pont. 

Lesijualr»*  pièces  du  ponl  <  Isangeaient  de  place  et  de  sabordi. 
suivant  les  exigences  ilu  tirant  d'eau  du  bâtiment;  toutefois, dau* 
les  branle-lK!s  der  ombat,  elles  étaient  traioées devant;  les  deux 
•piccci  de  la  bajtterie  avant  étaient  auasi  omises  f»  iaaUene  aux 


L-'iyili^oo  by  GoOglc 


SCIENCES  ET  AIIT&.  m 

sabords  de  chasse  de  Thopilal  :  c'étaient  donc  G  pièces  de  gros  ca- 
libre, dont  /i  canons  obusiers,  (jui  laiH;aienl  leurs  projectiles  des 
divers  points  de  la  proue  du  Caraïbe,  lorsque  ce  dernier  seprû- 
senlail  de  pointe  sur  un  objet  pour  lecanonner. 

Je  fus  curieux  de  nu;  rendre  compte  en  nier,  et  sur  un  vaste 
blanc  ilottaot  représentanl  une  batterie  de  bâtiment,  des  résul- 
tats que  donnerait  cette  artillerie  de  pointe,  en  supposant  un 
instant  que  le  but  flottant  fût  un  vaisseau,  conséqueniment  en 
se  maintenant  avec  le  Caraïbe  dans  le  vent  àkîj,  à  grande 
portée  de  canon  d*abord  pour  le  harceler»  puis  en  rapprochant 
autant  qn*on  eût  pu'  le  faire,  sans  trop  exposer  1  appareil  mo- 
teur aux  coups  de  Tennemi. 

Je  demandai  donc  à  l'amiral  à  prendre  le  hrge  en  dehors  du 
cap  Vert,  ce  que  j'eflectuai  en  août 

Après  avoir  laissé  tomber  le  but  flottant  à  la  nier  et  fait  route 
pour  le  relever  sous  le  vent,  à  /i  encablures  environ,  je  ils  le 
branle-bas  de  combat,  et  lui  présentai,  en  stoppant,  la  proue 
du  navire  année  de  ses  six  })ièces  do  gros  calibre  ;  le  feu  coni- 
menra  :  les  Jeux  pièces  de  rextrèriie-avanl  du  pent,  qui  avaient 
un  clianip  de  tir  pres([ue  parnlièle  à  la  quille  et  des  saljords 
très-laiges  d'ailleurs,  lancèrent  sans  trop  de  lenteur  (juelques 
boulets  lieureux  sur  le  blanc;  les  deux  pièces  de  la  batterie  cou- 
verte avant ,  dont  la  position  était  semblable,  mais  le  champ  de 
tir  plus  restreint,  par  suite  de  la  largeur  elle  même  plus  res- 
treinte des  sabords  réglementaires  des  batteries,  lancèrent  aussi 
quelques  boulets  heureux ,  mais  en  sollicitant  pour  le  pointage 
Tassistance de  la  barre  du  gouvernail;  quant  aux  cinquième  et 
sixième  pièces,  placées  aussi  en  chasse  sur  la  joue  avant,  et 

Sourvues  cependant  d*un  champ  de  tir  assez  vaste,  leurs  chefs 
e  pièces  sollicitaient  des  embardées  tellement  considérables, 
que  non-seulement  lavant,  mais  le  flanc  du  navire,  et,  par 
suite,  (  haudières  etmacbines,  eussent  été  iuévilal)lement expo- 
sés aux  coups  du  vaisseau  eiuiemi ,  si  ses  pièces  avaient  été 
d'un  calibre  é^^al  à  celui  des  nôtres. 

Or,  pendant  que  la  canonnade  avait  lieu,  le  1  àtimont,  dont 
j  avais  fait  stopper  la  machine,  était  poussé  par  lèvent  arrière 
contre  le  but:  il  fallait  donc,  de  temps  en  temps,  marcber  en 
arrière  pour  ne  pas  Texposer  de  trop  près  à  la  grêle  de  coups 
que  le  but,  sojpposé  vaisseau  de  ligne .  eût  fait  pleuvoir  sur  lui 
et  son  appareil  moteur;  or,  la  grande  diQicuité  était ,  en  mar- 
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chant  en  arrière,  de  se  maintenir  le  cul  clans  le  vent,  dilTicuIlé 
réelle,  puisque  le  gouvernail  n'exerce  en  culanl  presque  aucune 
action,  surtout  quand  l'alKitée  est  déjà  prononcée  à  contre; 
cette  circonstance  fà(  heuse  eût  donc  amené  à  décoovrir  le 
flanc  du  navire  plus  qa*on  nVurait  dû  le  faire  pour  com- 
battre un  ennemis!  puissant  en  artillerie  qu*un  vaisseau,  même 
qn*ane  frégate ,  sans  compromettre  sérieusement  Tappareil  mo- 
teur. 

Ces  difficultés  frappèrent  tout  le  monde;  nons  'recommen- 
rÂmes  les  essais  de  nouveau  pour  nous  bmiliariser  avec  la  ma- 
nœuvre, et,  en  fin  de  cause,  ils  nous  confirmèrent  dans  la  pensée 
que  le  feu  de  ces  sortes  de  paquebots  à  vapeur,  se  présentant  â 
un  ennemi  de  pointe  avec  un  très-petit  nombre  de  pièces,  ne 
serait  peut-être  pas  très-meurtrier  et  pourrait  souAenl  les  com- 
proniellre,  si  cet  ennemi  était  redoutable  en  artillerie. 

Ces  essais  terminés,  j'en  cominenrai  d'autres  dont  J'txposé 
offrira  peut-être  que]f|ne  intérêt  aux  navigateurs.  Il  m'a  <cinhîé 
en  elïet  qu'on  avait  jusqu'ici  beaucoup  plus  pni  îé  qu'agi  à  l'en- 
droit des  expériences  pratiques  nécessitées  par  les  manœuvres 
diverses  des  l)â(imenls  à  vapeur. 

Le  Caraïbe  étant  en  marche  avec  deux  chaudières,  sans  voiles» 
et  filant  8  nœuds  1/2  vent  arrière,  jolie  brise ,  je  ùs  faire  le  com- 
mandement imprévu  :  Un  homme  à  la  mer!  La  bouée  de  sauve- 
tage fut  lancée  à  Teau,  i*on  stoppa,  et  peu  après  fon  marcba 
en  arrière;  pendant  ce  temps ,  une  des  baleinières  de  cdté s'ame- 
nait et  partait  pour  ramasser  la  bouée,  qu*elte  embarquait  cinq 
minutes  après  le  commandement:  le  Canuhe  continaant  à  culer 
»e  trouva  six  minutes  après  ce  môme  commandement  sur 
le  Ken  où  l'on  venait  de  la  rauîasser;  le  coumiandemenl  de 
machine  en  arrière  ayant  suivi  de  près  relui  de  $topp ,  je  portai 
toute  mon  attt'ulion  sur  la  machine,  (^ui  s'ébranlait  en  ce  mo- 
ment à  rencontre  de  sa  vitesse  ar(|U!se,  vitesse  de  piès  de  trois 
lieues  à  l'heure;  ses  articulations  falii^uaient  exlrémemeul,  tel- 
lement ménie  que ,  si  la  mer  eut  clé  forte ,  il  en  fût  peut-être  ré- 
sulte quj'lque  avarie. 

Je  recommençai  donc  Texpérience  d'une  autre  manière  :aa 
commandement  d'an  homme  à  lamer,  je  fis  jeter  la  bouée,  ame- 
ner la  baleinière  et  stopper  comme  précédecoment;  mais,  au  Uea 
de  marcher  en  arrière,  je  fis  mettre  la  barre  toute  d'un  boid; 
la  baleinière ,  au  bout  de  sii  minutes ,  était  rendue  sur  k  bouée . 
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oè  je  lai  avab  dooné  Tordre  d'attendre  le  navire;  ce  derincr, 
pendant  ce  temps,  op^it  son  mouvement  gyratoireàTaide  de 
quelques  tOQTS  de  roue  en  avant  qui  furent  donnés  pour  main- 
tenir Faction  du  gouvernail;  il  arriva  sur  ia  baleinière Mtze  mi- 
nutes après  le  commandement  d*un  homme  à  la  mer. 

Je  puisais  dans  ces  résultats  plusieurs  renseignements  que 
voici  :  en  supposant  un  liomme  tombé  à  la  mer  de  jour  par 
belle  mer,  il  me  sembla  naturel  de  se  préoccuper  avant  tout  de 
la  bouée  et  de  la  baleinière,  après  avoir  stoppé,  mais  sans  utilité 
majeure  daller,  en  calant  d  loule  vitesse,  chercher  rapidement 
homme,  bouée  et  baleinière  avec  le  navire  lui-même;  on  peut 
compromettre  ainsi  la  marhine,  et  on  la  compromet  sans  néces- 
sité; quelques  tours  de  marche  en  arrière  druinés  de  temps  en 
tei!if)s  ou  ,  si  on  le  |)réfèr(',  la  barre  mise  toultî  d'un  bord  pour 
opérer  uu  mouvement  i^^yratoire  vers  la  bouée,  cest  tout  ce  quil 
est,  je  crois ,  coavenable  de  faire. 

De  nuit,  îî  y  aurait  lieu,  au  contraire,  de  ne  pas  faire  pareille 
évolution,  el  de  précipiter  davantage  les  tours  d'  marche  en 
arrière,  sans  toutefois  compromettre  la  machine,  atio  de  ne  pas 
s*écarter  trop  du  voisinage  de  la  bouée;  il  est  rare,  en  effet,  que 
Fartifice  de  cette  dernière  brûle  pins  de  la  à  i3  niioates. 

Enfin ,  dans  le  cas  d*une  forte  mer,  trop  forte  pour  opérer 
un  long  trajet  à  un  canot,  soit  de  jour,  soit  de  nuit,  et  surtout 
de  nuit,  trop  forte  pour  faire  coler  le  navire  brusquement  à 
rencontre  de  sa  vitesse  acquise,  je  pense  qu'après  avoir  jeté  la 
bouée-arlifice  al  hoiiime  tombé  à  ia  mer,  il  serait  peut-être  pré- 
férable d'aller  à  sa  recherclie  avec  le  navire  lui  même,  la  barre 
toute  d'un  bord,  comme  on  Ta  vu  précédemment. 
'  Je  livre  ces  résultats  à  rapprérîation  des  navii^ali  urs,  trou- 
veront peut-être  Toccasion  d'en  modiUer  les  couséqueuces  à  la 
suite  d'expériences  nouvelles. 

On  comprendra  facileoient  quil  ne  dût  pas,  npiès  ces  es- 
sais dartillerie,  me  rester  dans  Tesprit  une  bien  haute  opinion 
de  la  force  en  canons  de  la  frégate  le  Caraïbe,  qui  n*avait  guère 
d*une  frégate  que  le  nom  et  les  dimensions;  mes  idées ,  en  cas 
d*ho9tilltés,  se  dirigèrent  alors  vers  un  autre  mode  d  attaque. 
Vahordage  matériel,  c'est-à-dire  celui  qui  consisterait  à  aborder 
de  pointe  et  par  le  travers,  à  toute  vitesise,  uo^  ennemi  supérieur 
«n  artillerie,  une  frégate  à  voile,  je  suppose*  à  lu»  défoncer 
•iott  le  flmc  et  k  ia  couler;  Vahordage  pemm^,  celui  que  cha- 
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cun  sait,  que  jadis  nos  pores*  ont  pratiqué  avec  tant  tle  succès, 
celui  au^iiiel  se  prrl .  ni  si  bien  le  vaste  pont  d'un  vapeur  ell'im- 
peUinsil  '  de  noire  carai  lere  national.  Il  fallait  d'autant  plus  bc 
préparer  au  aecoaU,  qu'il  pouvait  deveair  peut-ulre,  paiîoû,  la 

*  Voiéî  le  r^sam^  de  quol(|ucs  recherches  que  Jai  laites  sar  les  oom&tisè 
raborisge  de  Dugnay-Trouio ,  la  grand  mallre  en  faits  d*«nMs  de  ce  genre: 
En  1089;  M/^     ficelé,  il  «n  aborde  une  de  FUttmgm»  de  kmf  en  long; 

il  ne  peut  s'en  rydre  mai  ire  qu'aprJs  trois  abordayes  consécutif  t. 

En  1004,  avec  /<•  François,  de  4S  canons,  il  aU.iqiie  le  vaissean  anglais  If 
Sans-PtTril ,  i\c  jO;  il  lui  jotU^  ses  grappins  au  milieu  d'un  feu  rvuhnt  t't  réci 
|»roquc  d'artillerie  et  de  niou^uetcrte;  il  fait  pleuvoir  les  grenades  sur  son 
pool;  il  SnihtUnU  charge,  et  ses  geaswBMieo^eBt  à  pénétrer  à  boni  qwBd 
te  feu  prend  avec  violence  à  bord  dn  StmP'Pml:  il  fait  baUre  la  retraite,  m 
•e  couirnto  dr  l'ahiiervcren  se  Séparant  de  lui;  le  lendemain,  il  r  1>  vc  à  un 
troi'sit  inc  abt>r,laj;p,  cl .  prii  ap^^s,  \c  vaisseau  le  Doiton  ri'lailca  SoMê-Ponil 
avait  fait  prisounicrs  pn  i  i  dcninirnt  Forbin  et  Jean-liart. 

En  1097,  avec  Ir  Saint^Jacques.  de  48,  il  aborde  le  vaisseau  hollandais  1$ 
lloututcniicli  ^  de  ;>4;  il  lui  jeUe  120  de  ses  meilleurs  hommes  ei  ia  moitié  de 
aes  oflîcieni;  U  les  laisse  se  débrouiller,  et  va  attaaâer  le  vaissesa  de  même  na- 
tion If  Lrjt.  Pendant  que  son  monde  enlève  if  eo^uée  le  Himuterdich,  il  aborde 
h  Lfjil  miis  il  est  re|u>Ti<ss/  quatre  fois  avec  perte;  enfin  une  ctnquiëme  foi»  il 
a'ciaiicr,  rrnforet'  de  40  lionuues  de  ia  fri-gMe  ia  Filial  «eireiiiève:  U  perd  la 
moiiir  df  .s(»n  (  cjuipa^e  dau.«s  reflc  allaire. 

Ln  1702,  avec  U  Urlionc,  de  38  canons,  il  attaque  un  bâtiment  hollan- 
dais de  même  force;  il  arrive  sur  lui ,  prolonge  sa  tnmiiht  pour  faborder  sous 
U  vent  ei  f  enlever  t  mais  le  tiollandais,  qni  Tm  attendu  les  basse»  voiles  ear- 
ipi^es,  le  voit  A  peine  Tavant  par  sa  hanche  sous  le  vent,  qu*il  bmC  ia  baire  an 
vent,  brasse  en  ralingue  derrière,  laisse  tomber  sa  misaine  en  manquant  de- 
vait en  grand,  it,  de  cette  maniiTc,  engage  ses  grands  lia»iKiM>  da/is  le  In  au- 
pr/-  de  Duguav.  ('ciui-ci  se  voit  abîmé  par  tonte  une  ariii'cne  ,î  laquelle  ne 
peuvent  répondre  que  deux  de  ses  pièces;  il  n*hcsitc  pas,  il  lance  toul  um 
^uipage  sur  rennemi  et  Te niève  à  fabordage. 

En  1704,  sur  le  Ju$on,  do  ÔA ,  il  attaque  U  Cwemtiy,  de  60 ,  veut  Taborder 
et  !c  dépas.e,  l'idmrdc  enfin  et  Fenlèvc  au  bout  d'un  combat  de  trois  quarts 
d'heure.  Patis  cette  même  campagne,  il  est  moins  betjrcux  avec  îr  Jîochrsr.-r, 
de  0*").  (jui,  .1  poi  lee  de  j<iilnîet,  îni  làcli?  toute  iine  honlé'*  à  mitraille  si  lien- 
reuï^e,  que  f>cs  voiles  <  t  ses  niand  iiNrc!»  en  sont  bacUëea;  nj#lgré  lui,  il  prend 
vent  devant  et  recroît  une  eulilude  U'cs-mcurtrièro. 

En  1705,  sur  le  même.  Jqsqh,  de  54,  il  attaoue  VÈRtaheili^  de  73.  Ils  le 
mitraillent  à  bout  portant  ;  puis  il  labonle  et  Vernàve  rîen  que  par  reSroi  que 
la  vue  de  ses  gens,  prêta  A  •*tiiac>'r  le  sabre  à  ia  main,  cause  à  Téquipaj^c 
anglais.  Pans  celte  même  campagne,  il  joint  une  frégate  anglaise,  lui  iaaoe 
(fUidn  Jois  sa  bor.l  e  à  doi^Us  lirajcc^ês  et  à  ilotft  purUuU;  ciie  fe  rcod  êkn, 
rase  tuuune  un  punlon. 

Toujours  dans  la  môme  campagne,  il  chasse  le  Cluttham  et  le  joint;  M  vent 
Taborder  «on*  tir»  m  arai^«oiif*/H  ordonne  sldrs<k  tena  in  gens  it  m  «sèche» 
saat  iKNigcri  mab  .oa  eîfpvde.one  eseadre  angUîse,  et  il  prmd  cIiéwn 
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conséquence  du  premier.  Je  dis  peut-être,  car,  qui  pourrait  pré- 
dire ce  qui  résulterait  (la  choc  cpouvaolable  d'une  niasst?  de 
boîs  et  de  fer  venant  heurter  une  autre  massu  de  bois  et  de  fer 
par  k  flanc  avec  dix  nœuds  de  vitesse      L*avaAi  de  TAbordejur 

En  1707,  avec  le  vaisseau  U  Lys,dù  74,  il  essuie  la  bordi^e  du  Cumberland, 
de  82 ,  et  fciot  de  plier  :  U  Camherland  donne  dans  la  rose  et  laisse  arriver 
pour  le  tenir  aons  son  ien^  mais  Dugnay*Troiiîii  a  déjà  mis  sa  liarredeaafiis, 

et,  lofant  tout,  il  aUcint  et  prolonge  les  {.rrands  porîe-baubans  de  rcnncmi, 
rabimc  de  son  artillerie  et  rcnièvc.  II  s'élance  ensuite  sur  le  Devonshire  et  a 
drJA  prohnQé  sa  civad^re  pour  raborder  loraqu  il  le  voit  devenir  la  proie  de» 

flaminc-s. 

Ln  1709,  il  veut  aborder  le  vaisseau  du  Commodore  anglais,  et  après  avoir 
lâché  sa  bordée  au  matelot  d'arrière  de  ce  dernier,  il  atteint  le  commodore 
et  Taborde  en  effet  de  long  en  long;  mais  la  grosse  mer  les  sépare,  et  trma 

fois  il  essaye  vaincmont  de  raccrochor  ou  d*y  jeter  un  seul  homme. 

En  170'.),  -^ur  l'Achille,  de  60,  il  va  attaquer  le  Bristol,  de  il  est  sur  le 
point  de  1  aborder  au  vent  courant  largue;  ce  que  voyant,  l'Anglais  lofe  tout 
pour  engager  le  beaupré  de  l'Achille  dans  ses  grands  liauhans  et  le  maltraiter 
ain»i  d enfilade  tout  à  son  aise.  Duguay  attentif  voit  le  coup  et  lofe  lui-même; 
de  cette  manière,  il  Taborde  de  long  en  Ions,  lui  jette  ses  grappins  au  mi- 
lieu d*nn  fca  terrible  de  part  aèd*autra,  et  1  enlève  an  bout  de  «ms  quarts 
d'heure. 

On  volt  que  œs  dix  ou  douze  conibats  ont  été  presque  tous  des  aflaîres 
d'.ihoida^c  nppuyt'es  sur  des  |)«)r<lf'e'>  triTil)lps  k  doubles  j)i ojcctiles  cl  à  bout 
portant;  uiu  Ibis  seulement  son  .système  d  attaque  lui  e  l  iuuostc,  c'est  avec 
le  Rochesirr,  qui  le  crible  et  le  met  hors  d'état  en  deni  bordées. 

On  voit  aussi  que  ces  abudages  ont  presque  tous  été  faits  de  loQ^  eo 
loni;.  L'no  fois  seulement,  un  Hollandais  mit  ta  BMme  en  position  détre 
coulée  en  laissant  arriver  tout  plein  sur  clic  et  engageant  ses  granrls  haubans 
dans  le  beau]ir(^  de  Dnirnay-Trouin  ;  rp  ne  fut  que  labordagc  qui  ic  lit  sortir 
Vaincpieur  d'une  ;n  lion  où  il  devait  rire  vaincu. 

Lue  autre  fois  il  aborde  U-  Cumberland  lui-même,  et  usant  de  ruse  et  lofant 
après  avoir  semblé  piler;  ceUe  nasoenvre,  que  Ir  BriitU  veut  plus  tard  tenter 
sur  lui,  il  la  déjoue  et  il  finît  par  Taborder  de  long  en  long. 

Il  faut  en  conclure  que  Duguay-Trouin  aYait  toujours  des  équipages  d'é- 
lite ,  dos  homme»  et  des  ollîcicrs  essentiellement  propres  aux  coups  de  maîn: 
car  souvent  les  combats  à  l'alKirdage  qu'il  li\re  durent  Irois  quarts  d'heure,  une 
heure;  souvent  même  il  les  renouvelle  trois  et  (|i::ilie  fols;  or,  ces  sortes  de 
bataille»  à  l'arme  blanche  sur  un  pont  demandent  des  homnjcs  aguerris,  runi- 

5 us  au  maniement  des  armes  blanches;  eHes  exigent  autant  d'intrépidité  que 
'adresse  et  d'opiniâtreté  dans  les  compagnies  d'abordage  ;  mais  ausât  la  masse 
de  ces  abordcurs  d^à  éprouvée  psr  le  succès  ne  s'élançait  que  pleine  de  con- 
fianrc  en  clle-mômc  el  sur  la  trace  de  braves  officiers;  car,  en  définitive,  le» 
obst;i(  les  h  vaincre  n'étaient  pas  peti  de  cliose  :  il  s'n^i'snil  presque  toujours  de 
coinbailre  des  (giccs  doubles  en  arrivant  sur  elles  sans  abri  aucun  et  avec  toutes^ 
les  diîlicultés  inhérentes  à  un  assaut  de  ce  genre;  DugtuiyTflMHa  fbt  MOHnil 
Massé  A  cenaélîer,  et  y  perdit  deux  firèras. 


Digitized  by  Google 


704  ANNALES  MAUITIIIES. 

ne  «enrit-ilpa»  lui-même  brisé  en  morceaux  lanl  qu'on  ne  Taura 
pas  du  moins  armé  de  ces  redoutables  éperoos  dont  plusieurs 
officiers  de  marine  ont  essayé  déjà  de  faire  prévaloir  les  avan- 
tages? El  Vâbordé?  son  flanc  ne  sera-i-il  pas  entr'oaverl  aox 
floto  qui  l'entourent  au  bout  de  peu  de  temps?  et,  dans  ce  cas. 
les  matelots  de  Tinipélueuse  frégate  à  vapeur  doivent-ils  cbercber 
à  inonder  les  gaillards  dtt  navire  ennemi  pour  rester  maîtres  de 
quolf|ues  débris  destinés  peut^tre  à  leor  servir  incessamment 
de' t()jnl>eau  ? 

I.a  |)rali(iue  des  mers  n'a  donc  pas  encore  dit  son  dernier 
uu)\  à  IViuiroil  de  ces  i  hors  do  niasses  pesantes  et  rapides  contre 
les  ilanrs  de  masses  semblables  et,  comparalivemenl,  inertes; 
mais  on  comprend  (^ue  si  Ion  adoptait  nn  pareil  système  de  guerre 
à  bord  des  vapeurs,  si  vulnérables  eux-mêmes,  ou  aurait  a  re- 
gretter de  ne  pas  les  voir  armés  d'un  redoutable  éperon ,  elblindés 
sur  leur  avant  de  manière  à  pouvoir  braver  la  première  volée 
de  boulets  auxquels  ieseiposerait  cette  audacieuse  manœu\  re. 

Supposant  bailleurs  que  ïahordage  maténel  pourrait  éire 
suivi  souvent  d*un  abordêg$  penamul,  comme,  par  exempict 
dans  le  cas  de  rencontre  de  deux  vapeurs,  je  crus  devoir .cxcr^ 
cer  les  80  bommesde  la  compagnie  d'abordage  du  Caraîbt  non- 
seulement  à  1  exercice  de  larme  blanche,  cômme  se^  contente 
de  le  prescrire  Tordonnance  de  1827 ,  mais  au  manienaent  de 
cette  arme;  il  iaiit,  en  eiïet ,  n'avoîr  jamais^eu  devant  soihfer 
menaçant  d'nn  adversaire  pour  nier  que  rhabîtade  des  armes 
donne  une  conlianre  et  un  aplomb  étrangers  à  rAommtf  qui  ne 
sait  i>as  tirrr  de  son  sabre  fdus  de  parti  que  d'un  manche  à  hahû: 
sans  doute,  on  citera  des  ras  où  l'andace  et  l'énergie  ont  sup- 
pléé à  cette  ignorance  des  règles  de  l'escrime;  mais  ces  cas,  je 
les  crois  exceptionnels,  el  je  ue  comprends  pas  <\uon  laisse  nos 
matelots  étrangers  au  maniement  du  sabi ^ ,  lovs<\u  oa  lamiiia- 
me  nos  soldats  même  avecTescrime  de  la  baïonnette. 

Imbu  fortement  de  ces  idées,  que  les  officiers  anglais  ne  dé 
daignent  pas  comme  nous,  je  pai  vins  à  en  pénétrer  TéUt  major 
du  Cmube,  qui,  d*abord incrédule,  parce  qu  elles  étaient  pour 
ainsi  dire  neuves  dans  lapplication ,  Hait  plus  tard  par  rester 
convaincu  de  leur  justesse  pratique.  Je  donnai  h  ceux  des  offi- 
ciers faisant  partie  de  Fabordage  une  note  sur  le  manîcmcol  du 
sabre ,  note  que  j'ai  commue  et  rédigée  niol-méme  après  de  non»- 
l)reuï.  assauts  avec  de  bons  maîtres.  Ces  (Aciers  dureatré^mr 
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tous  les  maîtres  et  prévôts  darmes  du  bord;  ils  étaient  au  nom- 
bre de  six,  qui  se  réduisirent  à  quatre  plus  tard,  vu  Timpossi- 
bilité  pour  les  deux  antres  de  sortir  de  la  routine  de  leur  mé- 
thode et  de  se  façooner  a  la  &iiupiicilé  des  coups  détaillés  dans 
ma  note. 

Des  pelotons  de  i  5  et  20  hommes  lurent  mis  sous  les  ordre» 
des  luai très  d'armes,  qui  durent  procéder  d  après  mes  principes» 
principes  que  je  crois  peut-être  d*aDe  certaine  utilité  de  déve- 
lopper ici,  puisque  toutes  nos  ordonnances,  fous  nos  rè;;Iements 
sont  muets  sur  ce  chapitre  :  ces  principes  supposent  d'ailleurs 
que  déjà  Ton  possède,,  et  c'est  le  ùii  de  presque  tous  les  offi- 
ciers, les  notions  premières  du  maniement  de  Tépée. 

«AiiiBMnrr  du  mbus. 
De  la  ijarde. 

Le  maniement  du  sabre  cpnsiste  en  coups  d^aUaque  et  pa- 
rades. 

Les  coups  d'attaque  sont  faits  de  pointe  ou  d'esloc,  de  contre' 
pointe  ou  de  taille. 

Les  rou[)s  dp  |)ninle  n'exigeant  pas  qu  oii  .se  découvre  comme 
les  coups  de  taille,  et  faisant  des  blessures  piu&  graves  que  ces 
derniers,  doivent  être  généralement  préférés. 

La  garde  et  la  fente  sont  les  mémes^  quant  à  ia  position  du 
corps,  que  la  garde  et  ia  fente  dans  le  maniement  de  Tépée.  Il 
n*en  est  pas  de  même  pour  la  position  du  liras  et  du  sabre;  il  y 
en  a  deux  bien  diatin<^  : 

(tarde ,  ta  poinlc  cri  dessus^ 
Garde,  la  pointe  en  dessous! 

Dans  la  garde  la  pointe  en  dessas ,  la  poignée  du  sabre  est  dans 
la  main  droite  à  hauteur  du  teton,  les  ongles  en  dessous,  la  lame 
à  demi  dévirée,  le  tranchant  en  dehors,  la  pointé  à  hauteur  de 
Tceil  pour  les  coups  de  pointe.  C'est,  la  garde  employée  d'qrdi- 
nains  et  celle  qui  convient  le  mieux  aux  coups  d'attaque.    / , 

Bans  la  garde  la  pointe  en  dessous ,  les  onglrs  sont  tournés  en 
(loliors,  le  coude  est  horizontal ,  le  poignet  à  hauteur  du  men- 
ton, le  tranchant  de  la  lame  en  dessus,  et  la  pointe,  plus  basse 
({ue  la  main,  menace  le  milieu  du  corps  de  Tadvcrsain';  cette 
seconde  garcle,  rarement  mise  en  usage,  est  cependant  bonne 
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pour  la  défense  iln  dessous  si  Ton  adopte  pour  parade HQ  demi- 
cpirle  pi  c  squc  coiitiau  \  elle  ei»l  aussi  Uès- favorable  à  la  ri- 
poste en  pointe. 

Pour  rendre  plus  sensible  le  détail  des  coups  d'attaque  et 
des  parades,  je  vais  tracer  un  ovale  représentant  le  corps  de 
rhominc  que  je  suppose  coupé  par  deux  perpendiculaires  sépa- 
rant le  deênu  des  armes  du  deuoms,  et  ie  dedan*  da  dehors» 


I 


Ugii*  i»  r»rme , 


Les  coaps  d'attaqué  de  jminU  sont  généraiement  nraples,  ef 
eônsîstent  en  dégagements,  softeti  dedans,  seit en  dehors,  puis 
en  conps  droits,  enfin,  toirt  coups  n écartant  qoe  peu  le  fer  de 
la  ligne;  c^estla  méthode  que  Ton  doit  employer  contre  un  ad* 
versaire  familiarisé  iiyec  les  armes ,  parce  qn  abrs  on  se  découvre 
peu  ou  point. 

Les  coups  d*attaque  de  taille  se  composent»  au  contraire,  de 

feintes  multipliées  avec  rapidité  pour  dérouter  Todl,  puis  Varme 
de  l'adversaire.  C'est  la  méthode  quon  doit  employer  de  préfé- 
rence avec  les  gens  peu  habitues  au  maniement  du  sabre  ,  part  e 
qur  ces  voltiges  de  fer  les  intimident  et  leur  ibntprcler  le  flanc 
ou  la  tète  à  un  coup  final,  sans  cpriîs  songent  à  profiler  du  jour 
qu\)n  leur  donne  soi-même  en  exécutant  ces  feintes.  Ces  coups 
de  taille  sont,  étant  engagé  dans  la  garde  en  dessrjs,  le  coup  Je 
fynrc  en  dedans,  qui  se  fait  par  un  coupé  de  dehors  en  dedans 
puis  de  cette  position  le  coup  de  figare  eri  dehors,  qui  se  iâit par 
nn  coupé  de  dedans  en  dehors  ;  de  cette  dernière  paûtîon,  le 
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coup  de  flanc ,  quf  se'&It  pat  UA  C6up'  ét  seconde  taillamt ,  avec 
retraite  du  sabre  pour  mieux  ceuper  les  chairs  ;  puis  do  cette 
position  le  coup  de  ventre,  qui  se  fait  par  un  coup  de  deini- 
ccn  le  taillant,  en  retraite  pour  le  même  uiolif,  et  enfin  le  couj) 
deli'lc,  (jui  se  fait  par  un  coup  taillant  sur  la  tête,  en  faisant 
pn'râler,  ou  non,  le  coup  d'un  niouluict-arn'ùrt'  du  >n\nv.  pour 
doubler  sa  force  d'action.  Quant  aux  coups  de  manchetlc,  en 
ded^oft  et  eu  dehors ,  ils  ne  sont  autres  que  les  coups  de  figure, 
mais  raccourcis.  Le  coup  de  jambe  n'est  autre  que  le  coup  de 
Jfonc  visé  plus  bas»  Le  coup  de  jambe  est  hasardeux;  les  coups 
ÔAmMehêttê  au  oontraive  sont  très-bons  à  adopter»  parce  qii*eii 
les  exécutant  on  s*écarte  peu  de  la  ligne  :  ce  sont  ceux  employés' 
par  les  bons  tireurs  de  contre-pointe. 

Des  parades.  ' 

Les  parades  des  coups  de  pointe  sont  la  ti§rce  et  ki  qwtrt» 
si  le  fer  porte ,  soit  en  dehors,  aoit  en  dedans ,  maïs  au-dessus  des 

armes,  c'est-à-dire  dans  le  haut  du  corps;  c'est,  au  contraire,  la 
seconde  ou  le  demi<ercle  si  le  fei'  porte  eti  dcs^ioas  des  armes,  c'est- 
à-dire  dans  le  bas  du  corps. 

Les  parades  des  (oups  de  taille  sont  des  oppositions  de  fer 
analogues  aux  coups  fux-nirnies  :  ;iiu<i,  le  voiip  de Jkjuvc  en  dedans 
se  pare  avec  une  quarte  haute,  parade  du  dedans  et  du  dessus 
des  armes  ;  le  coup  de  Jigure  en  dehors ,  à  l'aidée  d'une  tierce  haute, 
parade  du  dehors  et  du  dessus  des  armes;  au  coup  de  flanc  on 
oppose  an  conpûe  seconde,  parade  du  dehors  et  du  dessous  des 
armes;  au  coup  de  ventre,  un  demi-cmb,  parade  du  .dedans  et 
du  dessous  des  armes.  .{   .        .  . 

Le  coup  de  jambe  doit  se  parer  avec' la  jambe  elle-même, 
c*est-à-dire  qu'on  doit  s^habituer  à  la  retirer  lestement  en  arrière 
à  la  moinjre  menace  de  Tadversaire  et  le  frapper  en  ce  moment 
car  il  a  dû  se  découvrir  beaucoup  pour  exécuter  un  coup  pareil. 

Les  coups  de  manchette  se  parent  avec  un  simple  dévirement 
du  poignet  en  tierce  ou  en  quarte ,  accompagné  d'un  effacement 
du  liras;  le  coup  de  tête  se  j)are  avec  la  prime,  main  haute,  et 
riposte  de  pointe  m  seconde,  s'il  est  possible.  ' 

Quand,  faute  d'instructeurs,  on  se  \t'rra  obli^ô  de  faire  ma- 
nier le  sabre  à  des  masses  pour  le  leur  rendre  familier,  on  placera 
les  hommes  dans  la  position  de  demi-à-gauche,  à  deux  pas  l'un 
de  Tautré,  et,  après  les  avoir  fiait  tomber  en  garde,  on  leur  fera 
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d*aboftl  exécvier  le»  coupa  d'atUqiie»  puii  eem  da  fmde» 
eonme  il  suit,  mais  tur  uo  seul  nng  : 

Attaqua,  Pamdtâ. 

Peloton,  deim*à-g»uche.  Parez  le  coup  de  pointe  en  detsu»  ! 

Gtrde,  pointe  en  dcMOftl  V:\rci  \v  coup  de  pointr  rn  dc^sou* 

Cmip  de  pnlntr  '  Paroz  le  cotip  de  fîiiurc  eu  di  dans  ! 

Garde,  poinie  en  dessous  '  Parez  le  coup  de  figure  en  debors! 

Coup  de  poiule  1  Parei  le  coup  de  Osinc  \ 

Gerdc ,  pointe  en  deatot.  Hn»  le  coop  de  ventre  ! 

Coup  de  figure  en  dedins  I  Perez  le  coup  de  tète  ! 

Coup  de  fi  <;u  re  en  dehors  !  Pirez  le  coop  de  mencbette  ai  dedans  ! 

Coopdeflanc!  Parez  lecoapde mancbettecadefconl 

Coup  de  ventre  l  Pu^  ie  coup  de  ventre  l 

Coup  de  Irte  î 
'Garde ,  poiulc  en  dessus  1 
Conp  de  mtndiette  en  dedans  ! 
Coup  de  mandiette  en  debor»  ! 
Coiyde  jvibel 

Quand  los  honnnrs  sont  f.iniiliarisLS  nvor  res  divers  coiips  et 
nvor  parach's,  on  1rs  oppose  les  uns  aux  autres,  et  les  assauts 
comnienccnl;  c'est  alors  qu'on  leur  lait  suivre  In  para-ir  d'une 
riposte,  laquelle  est  elle-uiênie  uu  des  coups  d'attaque  indiqués 
précédemment,  soit  simple,  soit  compliqué  de  feintes. 

GOMPAOKIBS  DE  OKBâA^ElfEIT,  6AKM801I5  DE  BOftO. 

Mais  le  rôle  des  bâtiments  à  vapeur  ne  semble  pas  devoir  se 
borner  seulement  aux  combats  sur  mer;  nW-tl  pas,  en  effet, 
rationnel  de  supposer  ((ue  souvent,  en  cas  de ^'uerre,  eux,  qui 
sont  si  aptes  à  hanter  les  côtes,  seront  naturellement  très-aples 
aussi  à  y  opérer  des  débarqueuieut^ ,  à  les  ravager  si  elles  sont 
ennemies  ? 

Imbu  de  res  idcrs,  je  m'étais  nuuitre  1res  cU  sireux  de  voir 
des  garnisons  réparties  sur  les  cintj  grands  vapeurs  de  Vescadre 
d* Afrique;  une  compagnie  de  voltigeurs  fut  donc  disséminée 
sur  ces  cinq  bâtiments,  sous  les  ordres  de  cinq  ofDciers  qui 
commandaient  chacun  une  garnison  ou  détachement.  Je  m  ap- 
plaudissais d'autant  plus  de  cette  mesure ,  que ,  indépendam- 
ment  des  éléments  ainstruclion  qu'elle  nous  promettait  poor 
Torganisation  de  nos' compagnies  de  débarquement,  elk  ne 
permettait  aussi  d^étudier  et  de  faire  étudier  à  fond  la  questîoa» 
si  souvent  agitée ,  de  Temploî.  de  Tinfanterie  de  nûtrine  i  bord 
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des  bâtiments  à  vapeur.  Ne  serait-il  pas  précieux,  en  efTei»  d'u- 
tiliser cette  ressource  du  personnel,  en  cas  de  guerre,  turnotre 
flotte  à  vapeur,  et  de  réserver  uoi  matelots,  si  peu  nombreax, 
quoique  si  admirables  de  dévouement  et  d'intelligence,  pour 
notre  flotte  à  voiles? 

Les  résultats  de  cet  essai  furent  à  peu  près  ceux  que  je  m'en 
étais  promA  relativement  aux  avantages  à  en  retirer  pour  Tins- 
truclion  et  Toigam'salion  d*une  formidable  compagnie  de  dé- 
barquement.  Quant  aux  autres  conséquences  à  tirer  de  rem- 
barquement de  ces  garnisons  à  bord  des  cinq  frégates  et  cor- 
vettes à  vapeur  de  Tescadre,  elles  ont  été  loccasion  de  débats 
tellement  pleins  d'intérêt,  que  je  crois  devoir  en  consigner  ici 
une  rapide  analyse  ,  afin  de  hâter  peut-être  ia  solution  délinitive 
de  cette  importante  question. 

Et  d'abord,  pour  bien  faire  conq^rendre  ie  parti  que  nous 
avons  tiré  des  garnisons  de  bord ,  je  dois  faire  connaître  ici  la 
consigne  que  j  avais  établie  pour  le  service  du  détachement  du 
Caraïbe,  consigne  qui  avait  été  suivie  presque  entièrement,  d'a- 
près les  ordres  de  Tamiral,  par  les  détacbemento  des  quatre  cor- 
vettes à  vapeur. 

CONSIGNE  DU  DKTACUEUENT  DU  CARAÎDE. 


i 

3*  régiment  d*infimterie  de  marine  embarqués  sur  la  frégate  à 
vapeur  U  Caraïbe  sont  soumis,  conmie  Ions  les  hommes  embar- 
qués sur  un  b&timent  de  TÉtat,  aux  lois,  ordonnances  et  règle- 
ments de  la  marine  et  à  Tor^  de  service  particulier  de  la 

frégate:  ainsi  chacun  d'eux  doit  respect  et  obéissance  à  toute 
personne  de  l'équipage  d'un  grade  supérieur,  quelle  que  soit  la 
nature  du  sei  vice  dont  cette  personne  est  spécialement  chargée. 

Le  détachement  de  voltigeurs  est  plus  particulièrement  des- 
tiné à  former  le  noyau  de  la  compagnie  de  débarquement  et 
à  fournir  la  garde  de  la  frégate  ;  il  doit  fournir  aussi  les  instruc- 
teurs nécessaires  aux  exercices  de  mousqueterie  des  marins 
Féquipage. 

En  rade ,  cette  garde  se  répartira,  à  courir,  sur  les  seize  vol- 
tigeurs, qui  fourniront,  de  jour  comme  de  nuit,  trois  faction- 
naires sur  le  pont,  deux  derrière  aux  échelles,  et  un  devant 
k  Tétrave.  Un  sogent  el  un  caporal  seront  de  garde  chaque 
jour  ;  mais  ils  s'adjoindront  pendant  la  nuit  le  seigent  et  le 
Tome  I.  —  1847.  àù 
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OÊfùnl  JBtm  d«  9ude  poor  liyre  relmr  ki  bcdimiM  au 
beurea  iadiquée». 

Le  sergent  et  le  caporal  non  de  garde  auront  aussi  pour 
mission,  pendant  lo  jour,  d'aider  le  capitaine  d'armes  et  le 
sergent  d'armes  dans  leurs  fonctions  de  surveillance,  à  rinté- 
rieur  de  la  frégate. 

La  moitié  du  delachement,  depuis  la  fin  du  déjeuner  jusqu'à 
Ia  lia  du  fourbissaf^e,  contribuera  à  la  propreté  de  batterie 
arrière.  Le  temps  qui  suit  cette  pr«  prêté  et  qui  est  inscrit  a« 
tableaa  de  service  sous  les  titres  de  chmn^eamut  de  tmme  cf  «çpflA 
image  dm  navire,  le  détachemeot  le  consacre»  à  sa  pwpreié 
personnelle  et  à  celle  des  armes  ;  pendant  cet  espace  de  temps, 
k  moitié  seulement  dn  détachement  devra  dooe  pieodre  les 
armes  an  besoin,  pour  rendre  les  honaeiurs  amt  oftders  gioé* 
raux  et  supérieurs  pour  lesquels  la  garde  doit  être  asseaâilèe. 
Four  éviter  que  les  voltigeurs  astreints  à  un  service  de  gaiée  si 
actif  aient  contiBuelleoient  à  la  ceiotnie  leur  équipement,  reado 
plus  lourd  encore  par  les  chaleurs  du  golfe  de  Guinée,  les  huit 
derniers  dV'oUe  eux  à  reprendre  la  faction  sont  autorisés  à 
quitter  leur  ceinlin  on  et  à  le  déposer  à  un  poslc  désigné,  mais 
pourtant  assez  à  porlée  j)()iir  que,  la  gardedevant  (Hre  réunie  en 
armes,  In  totalité  du  détac  heiutiit  puisse  se  présenter  sans  retard. 

Les  armes  ne  se  'lémonteront  que  le  samedi. 

Le  détachement  sera  en  armes  à  rinspcctiou  du  dimanclie  ; 
le  jeudi,  il  passera  la  visite  du  docteur,  oomme  il  est  dildaos 
Tordre  de  service  relajlif  à  l'équipage. 

Ces  deux  inspections  seules  seront  faites  parle  capitaine  de 
la  oompagnie  ;  les  autres  joun,  le  détachement  eu  araoum  sut 
lada  et  sans  armes  à  la  mer,  sera  inipeotépar  lesergenl^na^or: 
il  sera  rendu  compte  chaque  joer  de  cette  ioapecftioià  à  Và&cm 
en  second. 

Eu  mer,  le  détadiement,  divisé  en  deux  quarts»  faumkuks 
deux  factionnaires  de  nuit  des  deux  battarics;  les  voltigeais  de 

quart,  et  non  de  faction  «  serviront  à  la  manœuvre  du  pont,  jet- 
teront le  loch ,  etc.,  etc.,  mais  ne  prendront  point  part  aux  mou- 
vements du  condiustible. 

Le  détachement  sera  autorisé  à  porter  le  chapeau  de  pai7le 
et  la  cravate  lorsque  les  chaleurs  rendront  Tusage  du  coJ  trop 
fatigant;  avec  cette  cravate  le  col  de  la  chemise,  de  ïhê^i  om 
de  U  veste,  devra  >e  porter  rahaàto. 
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Les  tenues  a  prendre  par  le  détachement.  ûléM  ckame  jour 
par  ies  ordres  du  commandâiil  %i  IrÉfiimiieft  par  loffieieren 
second  au  chef  de  U  gâraison  ;  soot  : 


1"  Grande  tenue. — Sbako,  Iiabit,  p«aUioQ  Jblinc  oo  KÊHmBê 
blanches  cl  équipeiucnt  en  cuir  noir.  * 

rPetîte  tenue  d'été.  — Képi  ou  chapeau  d'équipage,  veste,  pantalon  ga- 
iwce  on  UiBC,  gvélres  Umcèei  tpiàùd on  devra  prendre  ies  armes,  équipe- 
Rieot en  cuir  noir.  *  *^ 

3'  Pelile  tenue  d  hiver.  — Képi  oa  chapeau  d'équipé,  capote,  Mslak» 

garance,  guêtres  blanches,  équipement  en  cuir  noir. 

A-  Tenu©  de  mer. —Chapeau  ou  képi,  chemise  blanche  et  panialon  blane 
on  gns. 

Ô*  Tenae  de  tnvaii  -^Chapeau  d'éqnipage,  vareuse  et  pouiaton  grù. 

Nota.  Les  bumcicries  blnnchea  aeront  venées  proviaoirenienk  an  déodl  du 
Sénégal  qui  en  prendra  soin. 


C0«l«    S.  BO0iT-\VlI.LAD«t«. 


Comme  je  lai  dit,  le  service  ainsi  établi  marcba bien;  eeloi 
de  rinslruclion  de  noire  compagnie  de  débarquement  donna  des 
résultate  encore  plus  remarqnables  sons  la  direction  dn  capi- 
taine de  voittgeurs  Durand,  en  qni  j*aî  rencontré  nne  infettigence 
et  un  zèle  parfaits.  Qn*en  conclure?  Faut-il  ou  ne  lant-il  pas  k 
Tavenir  embarqner  desgamisotts  à  bord  de  tontes  les  frégates  et 
corvettes  à  vapeur  ponr  fa^nner,  en  temps  de  paix,  notre  in- 
ftnterie  de  marine  au  service  des  bords  et  aux  exercices  de  dé 
bar^ement?  ponr  la  retrouver  enfin,  si  la  guerre  éclate ,  fami- 
iiaiisée  avec  le  service  complexe  auquel  semblent  destinés  les 
bâtiments  à  vapeur  en  cas  pareil.^  ou  bien  faut-il ,  au  contraire, 
renoncer  à  \oir  dans  ses  bataillons  un  personnel  do  bord  auxi- 
Haîre,  destiné  à  augmenter  les  ressources  do  notre  inscription 
maritime  trop  restreintes,  on  le  sait,  pour  sulïire  inopinément 
à  larmemenl  de  nos  deux  flottes  à  voiles  etàvapeia'....;  indé- 
pendamment de  celte  dernière  considértHio»^  qoiestsS  majetire, 
les  partisans  de  l'embarquement  des  troupes  comme  garnisons 
basent  leur  opinion  sur  les  arguments  dent  voict  le  i«sumé  : 

Les  compagnies  de  débarquement  des  frégates  k  vapeur, 
composées  de  mateloU .  comme  on  le  sait,  ne  seront  bien  ka^ 
liarisées  avec  leeciemoet  d  infiiaferîe  et  Técole  dès  timiileors, 
surtout  si  on  les  arme  des  aonvelles  carabima.  qu'après  y  avoir 
dié  façonnées  par  des  dBdersrd'inAinlerie,  sons  h  df recuon  supé- 
rieure d*ofBciers  de  vaisseau. 
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De  plus,  une  fois  débarquées,  ces  compagnies  l  iMjueronl  fort 
de  pr^enter  de  grands  eieuieots  de  fougue  et  de  desordre,  si  œs 
marins  qui  en  font  partie  ne  sont  pas  groupés  autour  don 
noyau  de  troupes  dressées  de  longue  main  et ,  par  tradition  mi- 
litaire, à  Bpv  avec  «ne  bravoure  plus  calm^  et  plus  méthodique. 

Enfin,  à  bord  même,  les détatbemeots  d*iiifanterie  penveol 
être  très-fort  utilisés,  si  on  les  emploie  aux  manœuvres  bas», 
à  la  garde  du  bord  et  aux  factions;  et,  en  effet,  ce  dernier genrf 
de  serf  iœ  surtout  est  mieux  appmprié  à  leur  caractère  qo  a 
celui  des  matelots  :  pour  ces  derniers,  c*est  une  ennuyeuse  cor- 
vée dont  ils  ne  s^acquîtlent  qu'imparfaitement;  pour  les  soldats, 
cest  un  devoir  qu'ils  remplissent  rigoureusement  et  sansde^joiit. 

Va  quant  à  la  diminution  de  personnel  de  nj.itelots  qu'en- 
traîne l'in(oi|u,r;)tî«)n  (Tnn  (Iclaelieinent  de  soldais  >l  ins  un  equi- 
en  (|U()i  inllnr-t-ell<'  sur  la  nianivu\re  du  navire ,  \a(^ueile 
se  résume  presipie  entièrement  dans  le  travail  des  ariicuiaûoos 
de  la  niacliiiie? 

L4QI  ennentis  de  ce  système  objectant  qu'en  décidant  par  or- 
donnance constitutive  rembarquement  de»  troupes  à  bord  des 
navires  de  la  flotte  à  vapeur  d*une  manière  permanente, on  sert 
évidemment  obligé  de  rompre  cette  grande  unité  de  boalOD,et 
par  suite»  de  discipline,  qui  fait  ia  force  de  nos  bâtiments  de 
guerre; 

.  Que  les  officiers  des  garnisons  embarquées  ayant  peu  de  ser- 
vice à  faire  et  n*exerrant  jamais  fautorité  du  chef  de  quart ,  qui 
est  la  véritable  autorité  directe  ou  indirecte  du  bord,  perdront 
beaucoup  de  leur  considération  aux  yeux  de  leurs  soldats,  et 

Irt'uveront  eux-mêmes  leur  position  des  plus  fastidieuses; 

Qu'en  outre,  ernlianjuer  des  soldais  a  l)ord  des  vapei;rs  e'f>L 
jeter  autant  de  niafelols  de  moins  sur  la  Hotte  en  temps  de  pai\, 
et,  par  suite,  tarir  qu»  Icjue  peu  unexles  sources  qui  augiuenteiU 
le  clulfre  de  notre  insci  iption  maritime; 

Qu'en  tin  le  nialelot  étant  à  bord  de  nos  bâtiments  de  guerre 
actuels  un  modèle  incontestable  d obéissance,  d'activité  etd'io- 
telligeoce,  dv<^t  on  avait  su  iaire  un  eiceiient  canonnier,  rien 
ne  devait  s'opposer  à  ce  qu*on  en  fit  aussi  un  très-bon  soldat 

Ce  à  quoi  il  était  répondu  :  Non,  funité  de  discipline  nesere 
pas  brisée;  seulement,  le  code  des  punitions  maritimes  se  mo* 
difiera  à  f^rd  de  tons  dans  la  loi ,  comme  il  s*e8t  déjà  modifié 
dans  la  pratique  des  bords. 
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De  plus,  ti  la  position  de  }*oflSéi^'dê  troupe  enkhttrtfié  ost 
fastidieuse ,  ce  sera  de  sa  faute  :  ctfr'  ^leliii  permet tra^  de  consa- 
crer ses  loisirs  de  bord  à  forti^r  se^  é\Hèélt  lYiilitâri  res  ou  snen- 

tiflqnos;  cet  olTu  icr,  dont  le  servie  s«'raît  sn<»f nient  r(^gleineutu 
d  ailleurs,  n'aurait  qu'a  (()inj)nr'^r  sa  position  à  (  eitedes  oHiricrs 
de  garnison  embarques  snr  tous  les  l-àlirnents  de  la  ilotle  ani^daise, 
pour  la  trouver,  couirue  ces  messieurs,  trcs-utile  et  trùs-houo- 
rable. 

Quanta  l'objeclion  tirée  de  Texlension  que  renibartjuenient 
du  plus  grand  nombre  possible  de  matelots  sur  la  flotte  à  vapeur 
donne  au  chiffire  de  rinscriptîoa  maritime  en  matelots  dispo- 
nibles au  jour  du  combat ,  on  y  n^pond  comme  suit  : 

C^est  perdre  un  bon  matelot  et  en  former  un  mauvais  que  de 
rembarquer  sur  un  bâtiment  à  vapeur;  d'ailleurs,  parler  ainsi, 
e*est  sous-entendre  que  lorsque  ce  jour  de  combat  sera  venu  on 
remplacera  en  partie  les  matelots  des  vapeurs  par  des  troupes 
dinfanterie;  autrement*  l'augmentation  de  ces  mêmes  matelots, 
obtenu  en  temps  de  poix*'  n*aurait  produit  aucune  nouvelle 
ressource  en  marins  pour  le  cas  de  guerre. 

Or,  sera-t-il  temps ,  seulement  alors  que  rhém^  des  combats 
sonnera,  de  styler,  de  laronner,  notre  infanterie  de  marin»' au 
service  de  la  mer,  et  n'aura-t-ou  ])as  à  re;j;reiler  eu  ce  moment 
de  n'avoir  pas  de  lonc^ue  main  comblé  l«'s  lacunes  des  rc^lonivuls 
et  pris  les  mesures  spéciales,  traditionnelles,  ([ue  celte  nouv<dle 
composition  des  équipai^t  s  nitiaine  nécessaii ement  après  rlle? 

Puis  vient  la  dernière,  l'eterruHc  objection  (|ue  le  matelot, 
dont  i'ollicier  de  marine  a  su  faire  un  e\(  '  lient  canonnier, 
peut,  avec  non  moins  de  succès»  devenir  un  tres-bon  soldat. 

A  quoi  il  est  répondu  :  Oui,  le  matelot  peut  devenir  un  très- 
bon  soldat,  mais  à  bord;  placez  en  eflet  ce  même  matelot,  si 
bon  soldat  à  bord,  sur  ce  qu'il  appelle  vulgairement  h  jAaueher 
dei  vaekei,  et  il  se  sentira  dévoré,  malgré  lui ,  dans  un  engage- 
ment  à  coups  de  fusil,  par  cet  instinct  de  vagabondage,  par 
cette  fougue  désordonnée ,  qui  fait  souvent  les  coups  de  main 
heureux,  mais  qui  occasifHine  plus  souvent  encore  des  retraites 
Ibrt  meurtrières  :  or,  c  est  dans  ce  dernier  cas  surtout  qu*il  im- 
porte d'avoir  pour  centre  de  rallienj  'nt  des  troupes  familiarisées 
avec  les  mouvements  de  la  tactique  militaire  et  habituées  à  se 
battre  plutôt  avec  calme  et  saug  boid  (ju'avec  fouj^ue.  Comme 
soldat  auxiiiaiie,  destine  aux  coups  demain  à  terre,  le  maieloL 
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peut  donc  être  très-utile,  msd$  ce  a  est  pas  un  soldat  coaip)et, 
et  il  y  a  lieu  alors  de  Je  compléter  avec  radjonctiou  de  soldats 
ammés  d'un  espril  milîUîra  tout^iffîireat  ;  or  c  est  ie  problème 
^ne  réioui  rembirqufnieot  ée$  praisons  de  bord. 

Toli  sont,  en  risiuné,  les  «rgmncDts  que  j'ai  vos  se  repradam 
soitvent  à  Fooeaiioii  de  rembttqneoieiit  des  gvnisons  d'tiiltfile- 
rie  ;  les  partiiaos  de  cet  enlianpieiiieiit  me  sembleot  oombatlie 
leurs  advemires  avec  d*aatant  plus  de  succès  que  leur  aiign- 
nientation  a  potir  base  et  pour  conséqueuce  rai^meotatHm  de 
la  puissance  navale  du  pays:  or  cette  puissance  navale  ne  sera 
réellenionl  établie  aux  yeux  de  tous  que  lorsque,  parle  Tait 
d'une  orf^anisatioii  de  personnel  plus  étendue*  la  France  sera 
certaine  de  pouvoir  aimer  sa  double  Hotte  au  premier  coup  de 
canon. 

Auprès  d'un  résultat  pareil,  que  signifie  donc  ce  misénible 
esprit  de  bouton,  quon  qualiûc  esprit  de  corps,  comme  si  le 
ooq^  de  la  marine  ne  devait  pas  être ,  ainsi  que  ie  cofps  bu- 
miHi  un  vaste  tout  bomogène  où  chacun ,  suivant  ses  fonctions, 
a  sa  part  de  devoirs  à  remplir?  —  faut-il  donc  étemellement 
renvo^  les  parfisani  ou  les  auteois  des  tiraillements  <(ui  con- 
vulsionaent  noire  étaUiaiement  naval  an  vieil  apologue  de  llé> 
nénius? 

On  comprend  d'ailleurs  que  ai  Teasbarquemeot  des  ganiiioiis 
d*iniantecie  de  marine  teii  résolu  à  bord  de  notre  flotte  à  ua- 
peur,  les  moyens  d*eaéculion  aumîeni  besoin  d  <lfra  éfndîéa  el 
combinés  avec  soin;  il  faudrait  introduire  certaines  modifica- 
tions dans  les  règlements  en  vigueur  et  augmenter  Teffectif  du 
personnel  de  Tinfanterie  de  njarine,  laquelle,  réduite  aux  pro- 
portions actuelles,  peut  a  peine  suiïire  aux  garnisons  des  coKv 
nies  et  des  ports.  On  sait  en  efl'et  que  ce  corps  de  troupes  se 
compose  de  58  compagnies  en  garnison  en  France,  et  G2  com- 
pagnies formant  la  garnison  des  colonies:  d'où  il  résulte,  d*a- 
bord ,  qu'il  manque  à  compagnies  pour  que  les  ^misons  puis- 
9eni  être  relevées  d'une  manièfe  régulière;  or,  ia  flotte  k  vapeor 
devant  en  nécessiter  dix  àdouae  autres,  ce  serait  une  augmenta- 
tion d^efiectif  d'environ  s  «000  bommes  d'infanterie  qu'il  iaedrsît 
proposer  aux  Cbambies,  si  Ton  m  décidait  à  entrer  dam  cette 
voie  noivrelle.  Naturellement  rien  n'en^pécbeiait  plm  tard 
d^a^gmenter  encore  cet  eActif  û  le  aervicede  la  fioite  s>n  trou? 
Kait  bîm .  «v^mmu  il  a  tontUeu  de  fespérer. 
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Blâ  COQttSS  KH  put. 

Après  avoir  traité  cette  question  si  importante  pour  ie  per- 
souuel  de  notre  marine,  je  vais  passer  en  revue  quelques-unes 
des  innovations  en  matériel  dont  notre  escadre  africaine  présen- 
tait rapplicalion.  El  tout  d'abord  je  crois  peut-être  utile  de 
rendre  publics  les  premiers  résultats  que  nous  ont  donnés  itfc 
vapeurs  à  coque  en  fer.(«  Narval  et  VAnstnUiê* 

Ces  résultats  n'oni  pas  été  brillants  fOus  certains  rapports  : 
ainsi  rendait  vénéneiUL  C|ai  devait  présonrer,  disait^n,  la  carène 
4a  Nanmt  œntie  les  coquillages  lùarins,  n'a»  ponr  ainsi  dire» 
produit  aucun  effet)  après  quatre  mois  de  navigation  le  long 
dt  la  c6te»  la  couclie  de  ces  esquillages  étnit  tt^emant  épaisse 
sur  les  eeuvrsi  vîtes*  que  ces  demiàes  sebablalent  piatAt  des 
fonds  d*araioires  de  conchyologue  que  des  carènes  de  bàtîawnts» 
Aussi  le  sillage  était-il  tombé  d*une  moyenne  de  ftoît  noonds 
à  une  moyenne  de  cinq. 

Pour  remédier  eu  partie  à  cet  inconvénient  si  majeur,  ces 
navires  s'allégeaient  aussi  complètement  que  possible,  sé  met- 
taient ensuite  k  la  bande,  et,  après  avoir  gratté  leur  cuirasse  de 
coquilles,  peignaient  au  minium  les  virures  que  i  on  avait  dé-  . 
barrassées  de  ces  dernières.  11  fall  lit  recommencer  cette  opéra^ 
tion  presque  tous  les  trimes  très,  et  encore  n'atleignait-on  jjas  ainsi 
les  virures  des  petits  ibndsvsur  lesquels,  du  reste,  cescoquillageà 
s'aggloméraient  beaucoup  moins*  Cette  agglomération  était  telle 
dans  le  voisinage  de  la  flottaison  «  que  les  coquilles  afuient  pé- 
nétré dans  les  tuyana  des  priées  d*eali  des  ceadenseors,  et  y 
avaieat  formé  twe  masse  compacte  jasqa*à  une  pfofimdear  de 
3o  centlnràtres,  laqueUe  ne  put  être  détraite  que  fort  dilioî» 
lement  et  par  Tintérieur. 

Les  coques  étaient  d'ailleurt  très^oiîdes  et  ne  faisaient  d'e«a 
que  pftr  lessertes  du  pont,  dont  ie  cdfeli^  tenait  mal;  à  bord 
du  Narval  les  cloisons  des  compartiments  qui  divisaient  le  navife 
n'étaient  pas  élaficbes;  comme,  d'un  antre  côté,  les  robinets  de 
communication  entre  ces  compartiments  étaient  placés  trop 
haut,  on  ne  pouvait  enlever  toute  leau  que  renferuiaient  leurs 
parties  inférieures  avec  les  pompes  ordinaires,  et  il  fallait  alors 
se  servir  de  seaux  ou  d'une  pompe  à  incendie  pour  mettre  la 
cale  du  navire  dans  un  état  de  sircité  complète. 

Quant  aux  rivets  ou  clous  de  lier  qui  liaient  entre  elles  toute» 
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Icsvîrurcs  de  tôle,  ils  n'avaient  pas  encore  manque;  mais  plu- 
sieurs d'entre  eux  laissaient  déjà  apticevuir  un  ou  deux  milli- 
mètres de  la  fraisure;  probablement  les  grattages  trinie*.trieU 
liàleront  beaucoup  leur  (lt  t«*rioration.  Du  reste,  les  machines 
étaient  bonnes  et  les  navÎK  s  se  comportaient  bien  à  la  mer;  le 
i^arvol  avait  éproavé  un  violent  coup  de  veut  et  s'en  était  bien 
tiré;  set  mouvements  de  roulis  et  de  tangage  avaient  été  trouvés 
très^oux.  et  il  n  avait  pas  embarqué  une  goutte  d'eau. 

Toutefois,  si  aoji  inconvénients  majeurs  qu^offre  Taggloméra* 
Uon  des  coquillages  marins  sur  œs  sortes  de  carène  se  joîgneiit 
des  résultats  d*é]>reuves  d^artiilerie  aussi  peu  favorables  qubn  Je 
prétend  *  relativement  k  la  résistance  de  leurs  murailles ,  fl  y  aura 
peut-être  lieu  de  s*arréter  dans  la  voie  nouvelle  oîk  les  marines 
européennes,  f  Angleterre  surtout,  se  sont  linoées  à  Tendroît 
des  oonslmctions  en  fcTi. 

CLUINSS  DlSTlLLATOiMS. 

Parmi  les  innovations  maritimes  que  l'on  avait  confiées  à  nos 
observatirns,  se  trouvaient  aussi  des  cuisines  distillatoires  de 
M.  Rocher,  de  Nantes,  embarquées  à  bord  de  plusieurs  bâtiments, 
de  Tescadre  d'Afrique»  tant  à  vapeur  qu  a  voiles. 

On  ^it  que  le  principe  sur  lequel  reposent  lescnisines  distiila- 
teiresde  M.  Rocher  n*est  autre  chose  que  la  transfonnalioo  de 
vapeur  d*eau  salée  en  eau  douce,  laquelle  irausfonMtîoo  s'o- 
père dans  un  tuyau  ou  seipentin  où  se  précipite  la  vapeur;  ce 
seipentin  ou  tube  circule  au  milieu  d*un  réhigénui,  ou  vase 
pk»n  d*eau  froide,  dont  l'action  suffît  pour  condenser  la  Tapeur 
et  la  faire  descendre  en  gouttes  d*eau  douce  dans  k  cale  à  eau. 
On  sait  également  que  Teau  de  mer,  transformée  en  vapeur»  sert 
d*abord  à  cuire  les  aliments  de  Tcquipagc  avant  de  devenir  de 
leau  douce  dans  le  serpentin.  Rien  que  celte  courte  explication 
suffit  pour  faire  comprendre  combien  il  importe  d'abord  que 
l'eau  tlii  réfrigérant  soit  toujours  maintenue  froide  pour  que  la 
condensation  s'opère  vite  dans  le  serpentin,  ce  qui  exige  qu'où 
en  puise  d'autant  p!us  souvent  à  la  mer,  à  l'aide  d'une  pompe  ^ 
main ,  que  Ton  a  aussi  à  suihre  au  remplacement  de  l'eau  de 
mer  mise  en  ébullilionet  réduite  en  vapeur;  on  verra  donc  5dn< 
étonncmcnt,  en  consultant  le  tableau  de  consommation  et  de 
prodoction  des  cuisines  distillatoires  de  Tescadre ,  tel  que  je  le 
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donne  ci-joint,  que  la  pompe  à  main  ou  alimentaire ,  dont  l  usagc 
était  preb({uc  continuel,  ait  (  (ô  fort  souvonl  avarire.  Le  hiiik 
le  Lctjerti  eu  à  se  plaindre  sérieusement  de  l\jx\(l<Mle  cuivre  pro- 
vciiîMil  du  ser{)entin  ;  à  bord  du  Caraihe  (  el  oxyde  nous  a  soinhlé 
insignifiant,  quanta  k  quantité  deau  où  il  était  mélangé,  sur- 
tout en  ayant  le  soin  de  faire  filtrer  l'eau  distillée  à  travers  une 
étamine  avant  de  la  laisser  tomber  dans  Jet  pièces  de  la  cale;  ce- 
pendant  j'attire  lattention  de  Tioventeur  sur  cet  încimvémeQt, 
auquel  donne  lieu»  sans  doute,  on  trop  faible  élamage  du  ser- 
pentin. M.  Rocher  verra  également  à  Texamen  de  ce  tableau  que 
son  appareil  a  produit  de  bons  résultats  dans  notre  escadre, 
mais  qu'il  demande  à  être  perfectionné,  soit  comme  cuisine  de 
bord  •  soit  comme  producteur  d*eau  douce  •  à  bord  des  bâtiments 
à  voiles  surtout,  si  peu  pourvus  d'ouvriers  eu  fer.  * 

Voici  le  résumé  de  ces  résultats  de  production  et  deconiom- 
matiqn  à  bord  du  Caraïbe  et  de  VEspadom»  les  deux  uavioes  qui 
qnt  le  mieux  utilisé  leur  appareil. 

Le  premier,  en  faisant  chaufler  en  merpendanl  douzeiieures, 
a  obtenu  une  movennc  de  G/i5  litres  d'eau  douce  avec  une  con- 
sommation de  1^0  kilograuinies  dti  charbon;  lEspadon  a  pro- 
duit, dans  le  mènic  espace  de  tenijis,  ()2o  lilrrs  vn  moyettuciavcc 
uue  consommation  de  126  kilogrammes  de  cliarl)oii. 

Quant  aux  pcrfectionncfueots  à  ii^tioduire  dans  i  appareil, 
ils  ne  me  semblent  pas  devoir  entraïuer  de  grandes  dilijicuitéa» 
et  je  me  permets  de  les  signaler  à  l'inventeur. 

Les  grandes  chaudières  destinées  à  la  cuisson  des  vivres  de  Té- 
quipage  sont  maintenues  sur  le  résfrvoir  à  vapeur,  par  an  joint 
boulonné  qu'on  n^  peut  défaire  que  très-rarement;  en  outre, 
leur  nettoyage  est  presque  impossible  entre  deux  repas,  tant  à 
cause  de  leurs  formes  angulaires  qn^  de  la  chaleur  conservée 
par  tout  l'appareil  après  qu'il  a  fonctionné  ;  il  esidonc  nécessaire 
que,  quelque  grandes  que  doivent  être  ces  chaudières,  elles 
puissent  être  enlevées  à  volonté  et  remplac<  es  de  suite  pour  que 
la  distillation  ne  soit  pas  interrompue  :  cela  seul  indi(|uc  que  je 
considère  rembarquement  d'un  double  jeu  de  cbaudit  res  comme 
indispensable;  c'rst  qu'en  elfet  on  pourra  seulement  alors  en- 
tretenir les  rliandicres sans  grand  élamagc  <  t  chacun  sait  qu'un 
grand  élamage  de  ce  genre  n'est  pas  chose  lacile  en  cours  de 
campagne  sur  tous  les  bâtiments,  puisqu'il  entraiue  une  suspen- 
sion de  plusieurs  jours  dans  la  cuisson  des  aliments  de  l'équi* 
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pi^;  COiiim«  «ppâreil  alimentaire,  \'OÎlà  le  plus  grand  incon- 
vénient do  «yttèmt  de  M.  Rocher,  et  certes  il  est  fadie  d^j 
remédier. 

Je  é«mméet9&  tnainteatiit  à  M.  Rocher  si  lescsmeaat  dei 
booillem  ae  pourrtieBl  jms  être  rendus  assez  Iti^  pour  y  pm- 
tiquer  des  Irons  de  viâSte,  lesquels  permettreietit  peut-être  d'é- 
Mjgner  Tépoque  d*un  démontage  complet  de  i^apparetl }  afin  de 
reculer  cttts  époque  j'en  ai  fiifit  pratiquer  à  bord  du  Curo^, 
dans  fcspoir  que  ces  trOus  du  visite  me  permettnient  de  faire 
enlever  les  st^diments  agglomérés  su  fond  des  bouilienrs;  mais 
Je  peu  de  largeur  de  ces  trous  de  visite»  conséquenc  e  Badirelle 
du  peu  de  largeur  c!es rameaux,  ne  m'ont  pas  permis  d'alteindre 
mon  but  »  et  force  m'a  été  de  démonter  rapparcil  pour  le  net- 
toyage, comme  l'indique  M.  Rocher;  ce  nettoyage  entraîne  deux 
jours  de  chômai^  au  moins  dans  la  cuisson  des  alinu  iits,  ce  qui 
est  à  bord  un  grand  inconvénient.  Je  croîs  en  outre  que  ce  net- 
toyage doit  s*opérer,  non  une  on  deux  par  an,  comme  le 
dit  M.  Rocher,  mais  trois  à  quatre  fois,  si  Ton  ne  veut  pas  que 
Tagglomération  des  éédimenls  dans  les  bouilleurs  n'expose  tes 
dernîeit  à  recevoir  des  coups  de  leu  ou  ne  rende  le  démontage 
des  ptas  diffleSes. 

M.  Rocher  ne  pourrail^l  pas,  pour  pféten^  ces  d^péts  de  sé- 
diments«  installer  une  efctraction  continue  dansaon  appareil,  en 
reliana  oe  système  d*eitraction  au  jeu  presque  continuel  de  la 
pompe  alimentaire  ?  Ou  bien' ne  pourfalt-41  pas,  dapr^  le  sys- 
tème de  M.  Beslay,  empêcher  Tagglomération  des  sels  au  fond 
des  bouilleurs  à  l'aide  de  tuyaux  agissant  par  bouillonnement 
dans  leur  partie  inférieure  ?  Actuellement  on  fait  des  extractions 
régulières  dVau  saturée  de  sels,  mais  elles  ne  suffisent  pas  pour 
empêcher  les  dépôts  et  obligent,  comme  je  viens  de  le  dire, 
à  un  démontage  assez  fréquent. 

Pour  dissiper  les  inquiétudes  que  pourraient  avoir  les  équi- 
pages à  i  endroit  du  méiai^e  d'ozjde  de  cuivre  avec  Teau  distil- 
lée «  M.  Rocher  ne  pourrait-il  pas  installer  un  robinet  on  nne 
soupape  à  re&trémité  de  son  serpentin ,  ce  qui  permettrait  de 
conserver  toi^rs  cd  deniier  plein  d*ean  distillée  pendant  le 
rtpas  de  Tappareil  et ,  par  suite,  empêcherait  Toxyde  de  s*y 
aaer  avec  autant  de  IseiKfé?  La  pompé  alimentaire,  presque 
laajours  eft  Ibnclion,  ne  pourrait  •  ellé  pas  être  oonstrdis  de 
fr^a  teMefliwt  solide,  que  les  atariffi  éê  m  diverses  pièM  tto 
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se  reooiivdaiiMit  pas  «nasi  aoowit  que  le  tigaale  i«  t«bleiQ  oî-  - 

joint? 

Enfin,  n*y  auraitil  pas  lieu  de  simplifier  tellemeni les  détails 
de  constroctîon  et  d'ajustage  de  1  appareil,  que  leur  remplace- 
ment ou  leur  réparation  n^exigeassent  plus,  comme  aujourd'hui» 
un  ouvrier  en  fdr  capable  et  intelligent,  ouvrier  .qu'on  ne  ren-. 
contre  guère  qu%  bord  des  bâtiments  à  vapeur? 

Ce  sont  autant  de  questions  que  je  soumets  à  rexpérience 
pratique  de  l'inventeur.  Je  me  résume  :  l'appareil  de  M.  Rorher 
est  une  précieuse  innovation,  que  le  temps  et  la  pratique  perfec- 
tionneront nécessairement  ;  quand  on  envisage  les  services  que 
déjà  il  nous  rend;  quand  on  songe  quil  permettra,  à  la  place 
de  ce  grand  nombre  de  pièces  à  eau  devenues  inutiles,  d'embar- 
quer à  bord  de  nos  vaisseaux  et  frégates  bien  des  mois  de  vivres 
et  de  rechanges  en  cas  de  guerre  ou  de  croisière,  ou  bien  encore 
qu*iliaisse  entrevoir  la  possibilité  d'iostaller  sans  trop  d'encom* 
brement  une  machine  à  vapeur  auxiliaire  à  bord  de  ces  mêmes 
vaisseaux  et  frégates;  en  vérité  on  ne  peut  mettre  ces  immenses 
résultats  en  balance  avec  quelques  imperfections  de  détail  dont 
nos  avis  francs  et  consdendeux  doivent  rendre  la  correction  plus 
fadle  à  l'inventeur. 

Tous  les  bâtiments  â  vapeur  an^ais  de  Tescadre  d*Afrique'sont 
pourvus  de  cuisines  distillatoires  à  peu  près  semblables. 
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RIOOIRS. 

î.e  Caraihe  avait  doux  systèmes  de  ridoirs  pour  la  tonsion  et 
la  U'iuie  (le  SOS  bas  haubans;  niais  notre  mâture  avait  iM»'  tellr- 
nienl  réduite,  qu'il  y  avait  moins  à  juj^or  do  la  snpi'riorilé  de 
l'un  de  ces  deux  systèmes  sur  l'autre,  au  point  de  vue  de  la  so- 
lidité en  mer,  qae  d'examiner  auquel  des  deux  revenait  l'avan- 
tage sous  le  rapport  de  la  facilité  de  travail  et  d'entretien  dans 
une  longue  campagne. 

L*un  des  deux  systèmes  de  ridoirs  était  de  M.  Huaa,  de 
Brest  ;  Taotre  était  présenté  par  la  directioa  des  constructions 
navales  do  port  de  Brest.  J*avais  appliqué  le  premier  à  la  tenue 
dn  mât  de  misaine ,  le  seul  mât  &  voiles  carrées  du  navire ,  et^ 
le  second,  au  grand  mât  et  au  mât  d'artimon.  Voici  quels  furent 
les  résultats  de  la  visite  faite  les  premiers  mois  après  Tarme- 
ment  sur  les  vis  des  deux  systèmes,  pendant  lesquels  mois  on 
s'était  abstenu  de  tout  soinàTégard  des  deux  espèces  de  ridoîrs. 

Les  ridoirs  à  vis  intérieures  présentés  par  la  direction  des 
construclious  navales  de  Brest  oITrirent  d'assez  grandes  dilîicul- 
tés  quand  on  pro<  éda  à  leur  drssorrage.  Il  s'était  formé  ,  sous 
l'enveloppe  de  la  vis,  un  ciimbonis  assez,  dur  (pii ,  réuni  à  la 
rouille,  exigea  la  mise  au  feu  de  plusieurs  de  ces  ridoirs  pour 
arriver  à  les  desFornT. 

Les  ridoirs  de  M.  Huau  n'avaient  pas  été  plus  touchés  que 
les  autres  ;  Tintérieur  des  écrons  se  trouva  un  peu  oxydé  ;  mais 
ces  écrous  purent  prendre  du  jeu  aussitôt  qu'on  y  eut  intro- 
duit on  peu  d'iiuile,  ce  que  l'on  avait  fait,  mais  inutilement, 
pour  desserrer  plusieurs  des  autres  à  vis  intérieures. 

V(Mlà  quant  à  la  question  d'entretien  et  de  soins,  question 
assez  importante,  selon  moi;  car,  k  bord  d'un  navire,  on  a 
déjà  tant  de  choses  à  entretenir  et  à  soigner,  que  moins  on  en 
augmente  le  nombre,  moins  on  s^exposeà  ces  oublis  qui  de- 
viennent très-préjudiciables  au  jour  du  besoin,  et  peuvent  en- 
traver alors  sérieusement  le  service. 

Maintenant,  quant  àla  question  defacilitéde  travail  oflert  par 
les  deux  systèmes,  soit  pour  monter,  soit  pour  démonter  les  ri- 
doirs, elle  se  trouve  encore  résolue  a\rc  supéi  iorité  par  M.  Huau. 
Kn  efi'et,  il  suflitd'ôter  un  petit  boulon  pour  dénionter  son  ridoir, 
tandisque,  pour  arriver  à  et*  jnéme  démontage  avec  les  ridoirs  à  vis 
intérieures ,  il  faut  perdre  près  d'un  quart  d'heure  à  faire  tour* 
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nor  la  vis.  1)  en  est  de  même  pour  remonter  les  deux  systèmes 
de  l  idoirs.  Celui  de  M.  Huau  offre  uue  bien  plus  grande  facilité 
d'engrenaf^e. 

Ofi  comprend  d'ailleurs  que  cette  facilité  de  travail  dans  )e 
montage  et  le  démontage  des  ridoirs  est  surtout  précieuse,  lors- 
qu'on guindé  ou  dépasse  d*»  mâts  de  hune  ou  de  perroquet. 

Du  reste,  une  fois  les  ridoirs  montés,  les  doux  systèmes 
•fireol,  Tun  et  rautve,  luie  gmida  iadliléde  travail  pcwr  rider 
ou  mollir  les  haubans. 

IVestent  les  qncstiMs  de  ftoUdUé  et  de  desierrage  naturel» 
dont  OA  ne  pe«t  faire  une  cxpériepot  oomplète  q«*à  bord  d'an 
Mvire  plas  nàléqiMi  kCtumkê  pavigatpt daât de tfèii imu- 
Viîse»  Mra 

Si  les  deux  systèmes  aarlem  /iyifcimat  trîosnpkanls  de  ces 
dernières  épreuves»  le  système  Homi  devra  séceaniieoieat  être 
adopté  de  préféreneeàfaatre,  par  toile  des  préden  avantages 

que  je  viens  d'énumérer«  et  qnî  se  résument  en  ceci:  épargné 
de  soins ,  épaTijtu  de  temps ,  épargne  de  iravaiL 

riOMB  OB  SOaOB  LB-COiBTBB. 

11  ne  me  reste  plus  à  si^maler  parmi  les  divers  perfectionne- 
ments maritimes  existant  a  lx)rd  du  Carcuhe  que  celui  introduit 
dans  le  sondage  par  M.  Le  Cocntre.  On  sait  que  le  plomb  de 
soode  conaa  sous  le  nom  de  pIomb-LeCoèntre  reoferme  on  in- 
dicateur mà  par  deux  petites  ailettes  de  cuivre  ;  que  ces  aîielles» 
soumises  à  un  mouvemeul  hélicoide»  sont  mues  eUes-oiémet 
par  ia  pression  de  la  coloun»  d*eau  qu'elles  re^tnilentcn  se  pré- 
cipitant an  fond  de  k  mer  avec  le  plomb  auquel  eliee  sont  ait»- 
diées  comme  deux  espèces  du  nageoires.  Cetle  idée  est  siniple  : 
en  lui  a  repiodié  de  n'être  pas  nouvelle,  €mi  possible  ;  mais  ee 
qui  est  nouveau  dans  le  syatàne  LeCototie»  et  ee  fui  est  lou* 
jours  le  plus  important  h  atteindre  eu  fait  d^invention,  c*cet  b 
facilité  de  la  mise  en  pratique;  c*est  Texécotion  simple,  solide  et 
ingénieuse  permettant  d'uliliser  l  invention  h  la  mer,  sans  qu'il 
résuite  des  avaries  continuelles,  et,  par  suite,  des  frais  ou  des  pertes 
de  temps;  grâce  à  Tindicaleur  qui  se  meut  ainsi  avec  le  plomh 
lui-même  au({uel  il  est  vissé,  grâce  aux  deux  fortes  tringles  de 
cuivre  qui  préservent  les  ailettes  de  tout  choc,  de  tout  cnn- 
tact,  on  peut  lire  sur  le  plomb  lui-même,  revenu  à  bordisas 
avarie ,  ie  cbifite  de  la  sonda  eBécutée. 


Évidemment  œtte  innovation  est  une  garantie  de  plus  donnée 
à  la  navij^ation,  car  le|na<*aller  serait  de  marquer,  conmie  à 
l'habitude ,  la  ligne  de  sonde  sur  laqneHe  on  amarre  le  plomb  et 
de  se  servir  alors  de  ce  deraier  coinnie  d\in  plomb  de  sonde 
ordinaire;  or,  qui  dédaignerait  en  ce  cas  le  contrôltî  que  lui  of- 
frirait Tindioiteur  du  plomb  Le-Cocnlre,  pour  vérifier  si  en  effet 
le  timonier  a  bien  senti  le  fond  quand  il  Ta  dit,  ou  s'il  ne  s'est 
pas  trompé  de  marque  en  chantant  ce  foadP  Qui  le  dédaigne- 
rait surtout  la  nuit,  dans  un  atterrissage  P 

Les  conséquences  qui  peuvent  provenir  d*uiie  erreur  de  sonda 
sont  tellement  graves,  puisque  des  oanfrages  eo  sont  souvent 
la  suite,  que  je  trouverais  presque  imprudent  de  ne  pas  faire 
porter  dorénavant  le  nouveau  plomb  de  sonde-Le-Coêntre  sur  la 
feuille  des  maîtres  de  timonerie  des  bâtiments  armés. 

Je  ne  fus  pas  cependant  ressortir  ici  ie  o6té  le  plusavanUgeux 
de  cette  invention ,  lequel  eonnste  à  opérer  le  sondage  avec  suc- 
cès en  pleine  mer,  sans  mettre  en  panne,  et  même  en  con- 
servant an  navire  une  certaine  vitesse,  si  les  circoDstances 
l'exigent.  Je  ne  considère  l'invention  qu'au  point  de  vue  de  la 
garantie,  du  contrôle  nouveau  qu'elle  offre  aux  navigateurs  dans 
les  sondages  ordinaires;  et,  à  ce  point  de  vue»  elle  me.  parait 
déjà  fort  importante. 

Pai  engagé  l'inventeur  à  réduire  les  proportions  de  son  plomb 
de  sonde  de  manière  à  s'en  servir  pour  sonder  à  la  main  par  des 
petits  fonds  ;  mais  il  faut  que  le  poids  en  suit  considérablement 
diminué. 

Ici  se  termine.  Monsieur  le  ministre,  le  résumé  de  mon  opi- 
nion sur  les  diverses  innovations  maritimes  que  j'ai  observées  à 
bord  du  Caraîhê  et  dans  Tescadre;  puissé-je,  en  les  appréciant 
ainsi ,  être  dans  la  voie  de  ce  difficile  progrès,  le  progrès  pratique, 
ce  but  constant  des  offideri  de  la  marine  royale;  c*est  dans  cet 
espoir  que  j'ai  étudié  ces  essais  de  tout  genre ,  sinon  avec  talenti 
du  moins  avec  un  grand  esprit  de  oonicieiioe» 

Veuillez  agréer,  etc. 

Comls  £.  Boo£t-Wiijuumb, 

'  finilîlBtM  Jtf  MttlIMB* 

V'"'"""   
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N*  77.  —  SoÊTiK  DE  TovLON  de  l'escadre  d'évolatM  fOfls  les  méret 

Lo  2  5  mai  (i847}t  Tescadrc  d'évolution  sous  les  ordres  de 
S.  A.  R.  M^'  le  prince  de  Joinville  est  sortie  deTouioo. 

Celte  escadre  est  composée  de  cinq  vaisseaux  et  d'une  finé- 
gâte  à  voiles;  de  deux  (régates  et  d*ane  corvette  à  vapeur. 

TAISSEACX. 

Lr  Sonirrnin ,  do  1 1^0  rnnonit ,  monté  par  le  priUM  Moiral  Ct  fmwindé  pir 

M.  Cbari»er,  capitaine  de  \ai<;seau. 

Le  t  iit  dland,  (le  120  canuuH,  iiiontô  par  le  contre-amiral  Trehonart  et  com- 
mandé par  M.  Briodejonc-Tréglodé ,  capltaioe  de  vaiucau. 

L'Océan ,  de  120  canoni,  commandé  par  M.  Odet>PellîoD ,  capi Laine  de  tab- 
aeau. 

L'iéna»  de  100  camm,  eommaméi  par  M.  C  Penaud ,  capiuine  de  vaiteMm. 
Lt  Jupiur,  de  dO  cidods,  coauntodd  par  M.  J.  Li^eol,  capitaine  de  «m8B. 

raiGATas. 

La  /Nrr/i/,  rie  ^lO  ranons,  commande  par  M.  le  comte  de  Gourdoo,  capâ- 
iâiac  de  vaisseau. 

BATIMENTS  A   VAPF.l  n. 

Le  Drscnries ,  fr/^nte  (\f  540  chevaux,  commandé  par  M.  Vermoac-Sûni-Maar, 

capit.:inede  v.iissoau. 
Le Ifojfe/W»  i régate  de  450  cht vaux,  commandée  par  M   Nonay,  capitaine 

de  valssean. 

Le  Platom,  corvette  de  220  cbevans,  commandée  par  M.  Kerouartx,  ctfilaiae 
de  corvette. 


N"  78.  —  Ji  GEMEi\T  (la  conseil  de  qucrrc  maniime  séant  à  Toulon,  qui 
acquitte  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Cosaier,  ex-comnuuidaiU  de  la 
Jt-égulc  a  vapeur  le  Caraïbe 

Le  conseil  de  goerre  maritime  formé  à  Toulon  par  ordon- 
nance royale  pour  juger  la  conduite  de  Tex-commandant  de  k 

frégate  h  vapear  h  Cûraf^e^  s'est  réuni  le  21  mai  (1847},  ^oni 
la  présidence  de  M.  le  vice-amiral  Parscval-Deschesncs. 

M.  le  capitaine  de  vaisseau  Guillois,  reniplissanl  les  fonc- 
tions de  rapportcMir  et  d<*  procureur  du  Roi,  admet  d'abord  (jue 
la  perte  du  Caraïbe  doit  élrc  attribuée  à  i  imprudence  et  au  dé- 

*  Voir,  pape  hd]  de  la  partie  ofrioieHe  des  Annales maritÎBMS  de ]347(  loc^ 
donnante  du  Uoi  qui  convoque  ie  contcil  de  guerre. 
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liut  de  précautions  ;  maia ,  arrivant  à  la  question  de  responsa- 
lulîté  •  ii  Gondat  à  TacqnittemeDl  complet  du  prévenu  sur  toutes 
les  questions. 

Quinze  téiBOÎM  fdnt  entendus. 

M.  le  lientenant  de  vaisseau  Gotnier  ae  défend  lui-même. 

Après  trob  heures  de  délibération.le  conseil  rentre  en  séance, 
et  M.  le  vice-amiral  président  plfononœ  le  jugement  suivant: 

«  Le  lieutenant  de  vaisseau  Cosnier  a-t-il  perdu  volontaire- 
ment la  frégate  à  vapeur  le  CarMe  qu*il  commandait? 

«  L'a-t-il  perdue  par  impéritîe  ? 

«  Dans  les  circonstances  qui  ont  précédé  la  perte  du  Caraïbe, 
M.  Cosnier  a-t-il  rempli  exactement  toutes  les  obligations  que 
4»  position  lui  imposait  P 

«  Les  a-t-il  ranplies  dans  les  circonstances  qui  ont  accompa- 
gné et  suivi  la  j)ertc  du  Caraïbe? 

«Sur  la  première  question ,  à  Tunanimité,  non. 

«  Sur  la  seconde  gestion,  à  la  majorité  de  sept  voix  contre 
une,  non. 

c  Sur  la  troisième  question ,  à  la  majorité  de  sept  voix  contre 
une,  obi;  attendu  qu*il  est  résulté  de  Tinstruction  et  des  débats 
que  les  ordres  du  commandant  en  chef,  relativement  à  la  route 
du  Carttthi,  ont  été  exécutés  parie  lieutenant  Cosnier. 

•  Sur  la  quatrième  question,  à  Tunanimité,  om;  attendu  qu*il 
a  concouru  avec  zèle  et  dévouement  à  Texécution  de  toutes  les 
mesures  prescrites  par  le  commandant  en  chef,  qui,  dès  que  U  ' 
Carmbt  eut  touché ,  en  prit  la  direction  snpérieure.  « 

Après  le  prononcé  du  jugement,  M.  le  vice-amiral  président 
ordonne  que  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Cosnier  soit  intro- 
duit; et,  en  lui  rendant  son  épée,  il  lui  dit  :  •  Le  conseil  vous  a 
acquitté  ;  je  vous  rends  votre  arme.  » 


N*  79.  —  Juc.EMENT  da  conseil  de  guerre  maritime  séant  à  Toulon,  qui 
acquitte,  à  l'unanimité,  M.  le  lieatenant  dâ  vaisseau  Ouviemi^  exKom- 
mandant  du  bâtiment  à  vapeur  l'Etna. 

Le  conseil  de  guerre  maritime  formé  à  Toulon  par  ordon- 
nance royale^,  pour  juger  la  conduite  de  iex-commandant  du 

*  Voir  celle  ordemmes  page  45$  ds  la  partis  dStUâê  im  Aemlssniii- 
tiaMs^l84ô. 

7mm  U  *  1847.  47 
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Utimeiil  à  vapear  JtEùm,  ôb  k  fom  4e  160  chmtti.,  ^taH 
réuDi.  ie  aa  ivril  1847 .  vm  k  pnéddeiioe  de  IL  le  contre- 
amiral  Tréhouart,  M.  le  capîtiine  de  corvette  Paul  remplib^aot 
les  fonctions  tle  procureur  du  Roi  et  de  rapporteur. 

Le  couscil  de  guerre,  après  raudiLiuu  de&  témoins,  a  rendu 
le  ju;;ement  suivant  ; 

•  Le  li(  uiuianl  de  vaisseau  Olivier!  a-t-il  perdu  volontaire* 
oient  le  hàlinienl  à  \apour  l'E/na  7 

m  La  t  il  perdu  par  impéritie  ? 

•  Sur  la  première  question ,  à  Tunanimité  :  JVoii. 

•  Sur  la  deuxième  ((ueftion«  à  Tunanimité  :  Non, 

t  Le  conseil  de  gnerre  maritime,  tout  en  acquittant  à  Fiatiii- 
niité  le  lieutenant  de  vaisseau  Olivieri,  déclare  égaieme&t,  à 
runiaimitéi  qae»  dans  le«  ciitonstanoei  qui  omi  acnompigné 
et  suivi  la  perte  de  VEtna»  cet  officier  a  lempU  eiactcmeat 
tontes  les  obligations  4|ue  sa  position  lui  imposait;  mais,  à  la 
majorité  de  cinq  voix  contre  trois,  que ,  dans  les  ciroonstances 
qui  Tont  précédée.  M,  Olivieri  n*a pas  agi  avec  toute  la  prudence 
et  la  circouspection  nécessaires  pour  prévenir  ce  iackeux  évé- 
nement. 


N*  8a  —  CâLÂBMâtw.r  de  la  fête  du  Bot  è  ComtmOimpk, 

lêi'mmiSây. 

Dès  le  malin ,  les  deux  frégates  à  vapeur  françaises  /<?  Cavier 
et  /(•  Titan,  ainsi  que  le  brick  de  guerre  oltoniau  mouillé  devant 
le  palais  de  Top-Capou  et  tous  les  bâtiments  de  guerre  étran- 
gers s'étaient  couverts  de  leurs  pavois.  Les  saints  d*usage  ont  été 
faits  par  la  (r^te à  vapeur  de  station  U  Cavîcr,  et  répétés  park 
brick  ottoman  et  les  bâtiments  de  gnerre  étrangen.  A  dix  bernes 
et  demie,  les  ministres  d^Espagne  et  de  Naples,  Ums  les  Fian- 
çais et  protégés  de  France  résidant  on  de  passi^^  à  Constanti» 
Qoplese  sont  rénnîs  an  priais  de  Tambassade  de  France.  A  em 
heares«  S.  E.  M.  le  baron  deBourqveneiy,  accompagné  des  pcr 
sonnes  attachées  à  Tambassade,  des  ministres  de  famBle  et  du 
corps  de  la  nation ,  s^est  rendu  à  la  chapelle  du  palais  (  la  cha- 
pelle Saint-Louis,  où  le  service  divin  a  été  célébré  avec  la 
pompe  usitée.  Un  détachement  de  la  frégate  à  vapeur  le  Cavier 
formait  la  haie  dans  Téglise.  La  cérémonie  religieuse  s'est  ter- 
minée par  un  Te  Deam, 
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Dans  la  journée,  rambanadeor  de  France  a  reçu  la  visita 
4*011  des  secrétairea  da  sultan ,  accompagné  da  premier  iotei*- 
piète  de  la  porte  •  Nourredin-Bey,  qui  sotnt  venos  le  féliciter  de 
]a  part  de  Sa  Majesté  impériale.  Tous  les  représeutants  étrangers» 
accompagnés  des  perwmnes  attachées  à  leurs  missions,  se  sont 
paiement  rendns  chez  M.  de  Bonrqueney  pour  lui  offrir  leorà 
félicitations  à  l*occasion  de  la  féte  de  son  souvenîn. 


N*  81.     Noté  mr  aa  «i^panS  i$  umeîage,  U  portê>Marr$s  par 

M.  DELWtBgM  K 

Bien  des  efforts  ont  été  tentés  ponr  établir,  de  loin,  une 
communication  entre  on  hâtiment  naufragé  et  la  terre  ou  dé 
bâtiment  à  bâtiment.  Entro  autres  moyens»  M.  le  capitaine 
anglais  Blanby  a  imaginé  de  faire  arriver  un  copiage  en  fixant 
une  de  ses  extrémités  à  une  bombe  lancée  par  un  mortier;  mais 
ce  moyen  réussît  difficilement,  parce  que  la  vitesse  du  projec- 
tile fait  souvent  rompre  la  coiïe.  Le  tir  d'une  bombe  n*est 
d*aillenrs  pas  sans  danger,  et  la  violenoe  du  vent  opposant  en- 
suite une  résistance  considérable  au  cordage  déployé  dans  l'es- 
pace, il  en  résulte  de  très-grandes  déviations.  Enfin,  lorsque  la 
bombe^  manque  le  but,  la  corde  est  eulrainée  au  fond  de  feau, 
et  le  coup  est  perdu. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  au  lieu  d'entraîner  un 
cordage  par  le  tir  d'une  bond)e,  j'ai  imaginé  un  projectile  formé 
du  cordage  même  roulé  en  bobine  allongée,  et  d'un  cylindre 
en  bois  qui  lui  sert  d'enveloppe.  Cette  bobine,  lancée  par  une 
ivoucheà  fev,  se  dévide  ti^-rapidement  dans  sa  course,  et  Tenve- 
loppe  creuse,  en  bois,  va  porter  Textrémité  du  cordage  au  point 

*  Voir  tenu  les  arlides  mie  nous  avons  oubliés  sur  le  imtdmfê  :  en  1 S2 1 , 

p.  1012;  —  en  1823.  v.  f,  p.  163,  et  y.  H,  p.  281  et  600;  —  en  1824, 
V.  II,  p.  270;  —  en  1825,  v.  Il,  p.  183;  —  en  1826,  y.  I,  p.  186,  et  v.  II. 
p.  61.H;  —  en  1827,  v.  Il,  p.  574;  —  en  1820,  v.  I,  p.  242  et  v.  II,  p.  611; 

—  en  1831,  v.  II,  p.  57  et  61;  —  en  1832,  v.  I.  p.  110,  275  et  325;  — 
ania34,  ?.  1.  p.  523  et  500}--  en  1835,  v.  l.p.  259;  —  ta  lg36,  v. 

p.  4S6,  4S8  «1 67S;  —  en  1837,  v.  I ,  p.  150,  714,  et  v.  II ,  p.  964;  —  en 
1838,  V.  r,p.460,528,et  v.  Il,  p.  598;  —  en  1839,  v.  I,p.  770,  et  v.  II, 
p.  1133;  —  en  1840,  v.  l,  p.  77,332  et  356;  —  en  1841,  v.  I,  p.  536,  et 
V.  11,  p.  373  et  764;  — en  1842 ,  v.  1,  p.  307;— en  1843.  v.  I,  p.  90  cl  808; 

—  en  1844,  V.  I,  p.  308.  309,  310,  et  v.  II,  p.  840;  —  en  1846.  v.  II, 
p.  83i. 
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oà  il  s'agit  de  porter  ie  secours.  Si  le  but  est  manqué ,  ce  cy^ 
iiudre  creux  devient  une  petite  bouée,  et  flotte  près  du  navire. 

Je  dois  à  la  bienveillance,  à  Tappui  de  M.  le  ministre  de  la 
marine  d'avoir  pu  expérimenter  ce  système  avec  différentes 
bouches  à  feu,  et  il  ne  me  reste  plus  de  doute  sur  la  possibilité 
déubbr  facilement  «oe  coramQnication  soit  de  Mvire  à  asnfe^ 
du  navire  à  la  terre  ou  de  la  tem  ao  ii«vire.  an  moyen  4e  ce 
prqj ecttle  ^ne  je  nomme  porte-amarre. 

Dam  les  émit  qve  j*ai  ftils  àLorient,  parordre  de  IL  le  mi- 
•nislve  de  la  marine»  la  portée  moyenne  da  poFtMPMrrv  tiré 
parie  mortMT de  i5  oentÎDièlrei  (calibre de  24}  som l*aagle de 
a5  degrés,  a  été  de  a5o  mètraa;  ton  poids  était  de  7  loi.  5oo , 
et  la  cbarge  de  potodre  de  1 60  grammmes.  Avec  la  caronade 
de  38,  la  portée  a  été  de  32 o  mètres  sons  l'angle  de  1 4  degrés, 
et  de  3o  mètres  sous  l'angle  de  19  degrés.  Le  porte  -  amarre 
pesait  10  kilogrammes,  et  la  chai*ge  de  poodre  était  de  2bo 
grammes. 

On  avait  craint  qu'un  vent  fort,  venant  de  côté,  ne  donnât 
lieu  à  de  grandes  déviations,  mais Teipérience  a  prouvé  qu'il  n'en 
était  pas  ainsi.  La  corde,  poussée  parle  vent»  exer^nt  nne  lé- 
gère action  contre  la  partie  postérieure  du  projectile,  lait  incli- 
ner «npea  sa  pointe  yen  le  vent,  et  donne  lien  à  nne  aorte  de 
dérivation  qui  fait  compensation  à  l'action  da  vent 

Tout  est  piéparé  en  ce  momen;  pour  FeMaî  d'an  porle-eoMne 
do  calibre  de  80  pour  les  canons  à  la  Paixbans,  et  Je  mortier 
de  aa  centimètres  avec  lesipels  je  compte  bien  atteindre  à  la 
portée  de  5oo  mètres. 

(Compte  rendu  des  séances  de  fAcadémie  des  acieooes.  1847,  iomeXUY. 
«e  851.) 

N°  82.       Note  sur  Us  expériences  de  traction  des  machines  à  vapeur^ 
par  M.  DvPb'ï'DjSLÔMM ,  soas-ingénieur  du  la  marine. 

Toulon,  le  10  mai  1847. 

Dans  la  séance  du  à  mai  de  la  Chambre  des  dépotés,  3 

«  été  question  d'un  appai  eil  propre  à  mesurer  la  forre  des 
machines  à  vapeur  de  grande  puissance,  qui  aurait  été  ima- 
giné par  M.  Coiiadon.  M.  Dupuy-Delôme,  sou»-ingëmeiirde 
la  marine  ^  Toulon,  nous  a  adressé  i  ce  sujet  la  lettre  sac- 
vante. 
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Oo  lit»  dans  le  Momtmrôxk  5  mai  an  oompte rendu  de 
k  diacnttion  qui  a  ea  lien  à  la  Chambre  des  députés  an  snjet 
des  crédits  supplémentaires,  que  M.  Dangeville  a  fait  nn  re- 
proche au  ministère  de  la  marine  de  n*avoir  pas  donne  suite 
aux  propositions  qui  lui  ont  été  faites  en  i843  par  M.  Colla- 
don,  ingénieur  civil,  pour  établir  dans  nos  ports  militaires  un 
appareil  destiné  à  mesurer  la  force  des  machines  à  vapeur  ma- 
rines. M.  Dangeville  a  ajouté  que  l'amirauté  anglaise  s'est  em- 
pressée au  contraire  d'accueillir  les  propositions  de  M.  Colla- 
don,  et  que  Tappareil  de  cet  inventeur  a  été  établi  en  i844  à 
Wolwich. 

Il  est  évident,  en  lisant  le  discours  de  M.  Dangeville,  que  cet 
boncrable  député  ^ore  que,  depuis  i84].*  la  marine  française 

Sossède  à  Toulon  un  appareil  donnant  tous  les  résultats  que 
1.  Coliadon  annonçait,  en  iSd3t  pouvoir  obtenir  au  moyen  du 
procédé  qu^il  proposait  cooune  nouveau.  Que  nos  travaux  à  Tou- 
lon, sur  oe  sujet,  n'aient  point  été  connus  du  public,  et  que 
M.  Coliadon  ait  cru  attirer  fattention  du  ministère  sur  une 
question  nouvelle,  cela  n*a  rien  d*étonnant  :  quand  j'eus  la 
pensée  de  Tappareil  dynanométrique  que  j*eiécutai  en  i84i, 
avec  le  concours  de  M.  JolTre»  alors  chargé  en  chef  du  service 
des  navires  à  vapeur  à  Toulon,  je  ne  songeai  nullement  alors, 
pas  plus  que  depuis,  à  l'exploiter  par  un  brevet  d'invention,  et 
je  me  suis  borné  à  en  donner  connaissance  au  ministère  de  la 
marine,  qui,  à  la  suite  de  mes  communications,  on  lit  régula- 
riser l'emploi.  Depuis  cette  époque,  j'ai  eu  occasion  de  faire, 
comme  on  le  sait ,  une  série  d'expériences  dont  les  conséquences 
me  paraissent  assez  intéressantes  pour  qu'il  entre  dans  mes 
intentions  de.iss  publier  dès  que  je  les  aurai  complétées  par 
celles  que  je  me  pn^pose  encore  de  faire.  Ainsi,  entre  autres 
résultats,  noiis  avons  obtenu  les  efforts  de  traction  sur  un  point 
fixe  de  la  plupart  des  nkaddnes  marines  nouveUes  qui  se  sont 
présentées  à  Toulon  depuia  iSAi.  Je  citerai  : 

L'Ajaccio,  de  1 20  chevaux,  mtdiinM  à  htlinder,  roaes  articalést,  d'une  force 


de  traction  de  ,   2,050^ 

Le  Napoléon,  de  120  chevaux  macbiae  à  moavemcut  direct,  à  hélice, 

diiMlbffoedstfsetion  da   •  S^SMI 

£#  Ntond,  d«  160  chevaux ,  machiimt  hilimcîar,  nuMS  à  anbee  fixât,. 

d'une  force  de  traction  ils  •«  9JkS0 

L'Osiris,  de  220  chevaux ,  mschinit  4  baiaBcier,  rooes  aitiaiiéet, 

d'uoe  force  de  traction  de  •••.••.»•.,  3,800 


Digitized  by  Google 


750 


ANNALE3  MAAITIMES. 


Lt  Tttan»  de  ftO  cbercox,  mtchî 

ticulées,  d*aoe  force  de  traction  Je  4^tt# 

Id  Labrador,  de  450  chenaux,  machines  à  bebnciai»  fOMi  à  eobes 

fixes,  d'une  force  de  traction  de   8,1^0 

LOrciiO^ac,  de  430  chevaux,  machines  k  balanciers,  roues  a  aubes 

fisee,  d!HiM  forée  de  tnctioa  de  8^00 

Vàtmiéê^  de  450  chevwtt,  neAÎMi  à  bdneien,  iotm  à  adiee 

fiice,  d*iiaeiMeedetnetàoBde«...«  •••••  7,000 

etc.,  etc. 

RiencTaossî  conapiet»  que  je  <ache,  n'a  été  iait  en  An^elcfie 
Je  ne  puis,  dans  cette  note  tiiocincla«  parier  des  antres  réfol* 
tats  de  ces  épreuves;  mais  j*ai  cm  ntile,  en  présence  des  repro- 
ches que  le  rejet  des  propositions  de  IL  G(^don  attire  an  mi- 
nistère de  la  marine  «  de  ne  pis  attendre  la  pablicatîoii  complète 
de  nos  expériences  sur  les  forces  réelles  des  macliincs  d  vapeur, 
pour  livrer  à  la  publicité  la  présente  noie. 

Dupin-D£f.6iis. 


N*  83.  —  Ssr  lê  meilUttr  mojtn  d'atteindre  le  p6l$  Nord,  —  L'mmrwl 

WrsMgiL  —  Le  capilame  /ioof. 

On  a  lu  dans  nne  société  savante,  à  Londres,  nn  mémoirede  | 
famtml  F.  Wrangel  sur  le  roeillear  mojen  d*atteindre  le  pèle,  i 
Après  avoir  détaillé  les  dangers  ^  les  dimciilCés  inséparables  de  1 

la  navigation  polaire,  et  énoméré  les  expéditions,  an  nombre 
de  cin([uaute-lïiiit,  depuis  le  temps  de  Jean  Cabot,  en  i  197, 
jusqu'à  celle  du  c^ipitaine  Back,  en  i836,  part/es  d'Angleterre 
dans  le  but  principal  de  découvrir  un  passai^  pins  court  que 
le  autres  roules  à  l'océan  Pacifique  par  Je  \.  0.  ou  le  N.  E., 
l'auteur  expose  ses  propres  idées  quant  au  moyen  le  plus  facile 
d'atteindre  ce  point  invisible  de  la  terre,  le  pôle  Nord.  «Mon 
hypothèse,  dit-il ,  est  fondéesur  des  faits  réunis  durant  nne  nari 
gsUon  de  trois  années  ^  dans  une  raer  dont  la  profondeur  n*excède 
poa  aa  brosses,  qoi  est  fermée  an  S.  par  la  oéle  sibérienne,  d 
qni  se  trouve  ainsi  déimidiie  contré  lee  vents  et  les  lagnm  dsas 
une  étendue  de  i9o  de|;iéB.  Le  point  le  plus  septentrional  di 
Groenland,  SmiUiVSonnd,  vn  por  le  capitaine  Row,  est  par 

*  M.  ramiNd  Uroa  de  Wirnncel  a  puUié  dans  h»  knném  meiiéeigdt 

1822,  v.II,p.  n^îBaBftlertdionéeh  met GiÊùkÊê,^-^  )824,  v.  U,p.éî8i 
Expédition  au  p6U: — m>  1827.  y.  H ,  p.  608,  son  rrtonr  en  Aagleterr?  —  et  en 
1829,  N  II,  p.  693:  AfbeM^o^r»ah(mfierlÉiwr6^«rMlr«a|itè^ 
•atoiir  du  rnoodc. 
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77*  55'  latitude  N.»  et  sur  llle  de  Woltteuliolm  il  y  a  uo  vil- 
lage  d^Esquiraaux.  Prenant  ces  différents  points  en  considéra- 
tion, mon  opinion  peut  se  résumer  dans  le  plan  suivant  :  Les 
bâtiments  de  l*expédition  devraient  hiverner  près  du  village 
d'Esquimaux,  vers  le  77*  parallèle,  sur  la  cùle  occidentale  du 
Groenland.  On  aurait  eu  soin  d  y  expédier  séparément  dix  narty 
(sorte  particulière  de  traîneau),  avec  des  chiens  actifs  et  coura- 
geux ;  on  n'aurait  pas  ouhlié  d'y  joindre  des  provisions  abon- 
dantes. Dans  1  automne ,  aussitôt  que  la  mer  est  prise,  l'ex- 
pédition partirait  de  Smith VSound.  Arrivé  au  79' degré,  on 
chercherait  sur  la  côte  du  Groenland ,  ou  dans  les  vallées  entre 
les  montagnes ,  une  place  convenable  pour  y  déposer  une  partie 
des  provisions,  fin  février,  l'expédition  pourrait  avanoerjusqu*à 
ce  point 9  et,  au  commencement  de  mars,  une  autre  station, 
de  2^  plus  au  N.,  pourrait  être  établie.  De  ce  dernier  point ,  le 
détachement  polaire  de  Texpédition  s*avanceitit,  durant  le  mois 
de  mars,  sur  la  glace,  sans  s'éloigner  des  côtes  et  déviant  aussi 
peu  que  possiUe  de  la  ligne  méridienne.  Une  partie  des  chiens, 
des  hommes  et  des  provisions  attendrait  son  retour  à  la  dernière 
station.  L'ex[^ition,  pour  atteindre  le  pôle  et  pour  revenir, 
aurait  à  parcourir  une  ligne  directe  d'à  peu  près  1,200  milles, 
ou,  en  y  comprenant  tous  les  détours,  i,5oo  milles  au  plus.  Une 
telle  entreprise  est  très-praticable  avec  des  traîneaux  bien  cons- 
truits, de  bons  chiens  et  des  conducteurs  bien  choisis. 

On  annonce  que  le  capitaine  Roos,  neveu  du  célèbre  Roos 
qui,  en  1 8 ao,  ât  le  premier  voyage  polaire ,  adoptant  les  idées  de 
Tamiral  Wrangel,  vient  de  présenter  au  gouvernement  anglais 
le  projet  d*nne  nouvelle  exploration  jusqu*au  delà  du  Spitzberg. 
L'équipage  arriverait  à  la  ûn  de  Tété  dans  le  pays  des  Esquimaux, 
et  y  attendrait  Thiver*  Comme  cette  saison  dure  cinq  mois,  et 
que,  pendant  tout  ce  temps,  la  mer  est  couverte  de  glace  très- 
^laisse ,  le  capitaine  Roos  se  propose  de  traverser  en  traineaa 
toute  la  mer  Glaciale,  et  d'arriver  à  Tarchipd  inconnu,  mais 
soupçonné,  qui  termine  b  pâté  terrestre.  Ce  projet  audacieux 
présentera  bien  des  difficultés;  mais  Tîntrépide  Roos  prétend 
avoir  tout  calculé. 


N*  Sk.  —  PifiMJMRE  assemblée  générale  de  iSUl  de  la  Société 

de  ^éo^raphie. 

La  Société  de  géographie  a  tenu  sa  premièna  assemblée  gé- 
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nérale  4e  18A7  le  vendredi  3oavrfl,  à  sept  henret  et  demie  du 
soir,  dans  one  des  selles  de  rH6telde-V91e,  sous  k  présidence 
de  M.  ie  baron  Walckenaer,  secrétaire  perpétael  de  TAcadéoiie 
royale  des  inscrip  lions  et  belles-lettres. 

Lecture  a  été  donnée  à  la  Société,  par  M.  Roux  de  Rochelle, 
du  rapport  d'une  commission  spéciale,  composée  de  MM.  Daussv» 
d'Avezac,  Jomard ,  Walckenaer  et  Roux,  sur  le  concours  rela- 
tif au  prix  annuel  pour  la  découverte  la  plus  importante  en 
géographie.  Le  prix  a  été  partagé  entre  M.  Rochet  d'Uéncourt 
et  M.  Leichart,  pour  leurs  beaux  voyages  en  Abyssinîe  ef  en 
Australie;  deux  grandes  médailles  d'or  leur  ont  été  dèoernées. 

Ensuite  a  été  communiqué  à  l'assemblée  un  rapport  sor  Je 
coBOOors  relatif  au  prix  fondé  par  feu  MF  ie  duc  d'Oriéans  pour 
rimporlation  la  plos  ntile  à  Tagricoltore,  à  rindnstrie  on  à  f  hu- 
manité. Le  prix  n*a  point  été  adjugé  ;  mais  la  Sodélé  a  acoocdé 
quatre  médailles  d*enoonragement  à  MM.  Hedde,  Ronâeanx« 
Renard  et  Hanssmann  •  qui  ont  rapporté  de  leur  missKMi  en  Chine 
on  grand  nombre  d'indications  utiles  an  commerce  et  à  rindos- 
trie. 

L'assemblée  a  procédé  au  renouvellement  des  membres  de  son 
bureau  pour  l'année  1847,  ^  nomination  de  deux  membres 
delà  commission  centrale.  M.  le  comte  Mole  a  tte  élu  président, 
à  l'unanimité;  ont  été  nommés  vire-présidents  :  ABÎ.  Drouyn 
de  Lhuys  et  de  la  Roquette;  scrutateurs  :  MM.  Bajot  et  VauviJ- 
liers;  secrétaire,  M.  Poulain  de  Bossay;  membres  de  h  corn- 
misnon  centrale  :  MM.  L.  Am.  Sédiliot  et  Duflot  de  Moins. 

léUU  det  préiUlmU  dt  h  SifcUti  ét  géogfÊpkU  dqmu  tn  on^im,  octobre  1^21. 


MM.  Le  murqnis  de  Li|^ace. 

Le  marquis  de  Pastoret. 

Le  vicomte  de  Cliâicaubriant. 

Le  comte  de  Chabrol  de  Voivic 

Becquey. 

Le  baron  Alexandre  de  Hum- 
boMt 

Le  eomte  Chabrol  de  GrontoL 

Le  baron  Cuvier. 

Le  haroii  Ilyde  de  Neuville. 

Le  duc  de  Doudeauviilfr. 

J.-B.  Ëyriës. 

Le  oomte  de  Rigny. 

Domont-D'Orvifle. 

Le  due  Deotaei. 


Le  comte  de  MootdiveL 

Le  baron  de  Barante. 

Le  lieutenant  giaétei  Pelet, 

Guizot 

De  Salvandy. 

Le  baron  Tupinier. 

Leeemie  dftLas^knSL 

Villemairi. 

Cunin-Gridaine. 

L'amiral  baron  Rou«;sin. 

Le  vice-amiral  baron  de  Mftcàja* 

Le  vice-amirai  liaigan. 

WâieàeiMMr. 

Le  oomte  MoM. 
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N*  85.  —  Défense  de  la  Lbertè  des  mers,  de  Thévd.  J.-b\  GmàawtK' 
cêuUm  (juriêconsuUe  hollandais J,  contre  Guillaume  WELWOJk  ($am- 
consulte angiaiê) ;  traduite  latin,  avec  une  préface  et  des  notes,  pur 
A.  GcnaoN  dm  GBAtrDPOtrr»  avocat,  chevalier  de  Ui  Jjégion  d'hon- 
neur, commiettire  de  la  marine, 

PRIFACB  DU  TRABOCTBCn. 

Récompense  de  ma  traduction  du  Mare  iiberum  d'Hugues 
Grotius  par  l'approbation  d'un  public  d'élite  ' ,  j  ose  espérer 
cpe  les  mêmes  suffrages  s'attacberont  à  celle  des  Viudieiœ  mmriâ 
Hbori,  de  Théodore  Graswinckel,  doot  i*étade  m*a  aemblé  non 
moiiis  utile  et  tout-à-fait  opportane,  dans  no  momoiitoà  s  éla- 
bore notre  législation  des  pêcbes  maritimes ,  sar  les  baseSt  staMes 
désonnais,  du  droit  international.  Haoés  à  deux  points  da  vue 
aussi  distants  dans  la  science  que  le  sont  dans  le  langage  les 
mots  diMtorUUio  et  vîfuUcMt  respectivement  inscrits  en  tête  de 
lems  asuvres,  cas  dteux  jurisoonstilles  n*ont  de  commun  que  leur 
patrie,  leur  parenté,  leur  sujet  et  Tintérét  public  qui  les  anime. 
—Le  premier  porte  aux  chefs  des  Etats  son  en8eigIiCIi^clît  pro- 
fond et  simple  avec  une  pureté  d'intention,  une  élévation  d'es- 
prit, une  dignité  d'attitude,  une  sagesse  de  langage  qui  le 
placent,  non  pas  seulement  au  niveau,  mais  au-dessus  même, 
soit  des  autres  docteurs  et  diplomates  de  Tépoqtie,  soit  des 
grands  hommes  de  mer  dont  les  iai^s  héroïques  ont  pu  compri- 
mer pour  un  temps ,  sous  l'empire  de  la  force ,  la  vérité  qu*il 
proftase.  —  Après  lui ,  la  question  de  la  liberté  des  mers  de* 
menra  longtemps  ardente  et  souvent  agitée,  réduite  parfois  à 
des  proportions  bien  moindres  et  à  des  intérêts  mesquins.  — 
Seldeo ,  Burg,  Welwod,  soutinrent  k  théorie  du  domaine  exdu* 
sif,  en  le  spécialisant  dans  la  limite  des  mers  voisines.  Tous  trois 
fnrenf  combattnspar  Gnswinchei,  dans  des  Sineturm  et  des  Km- 
dteûi,  dont  je  ne  reproduis  ici  qu*une  iaibie  partie.  Ces  ré> 
pliques  ne  purent  manquer  d'être  vives  et  mordantes,  puis- 
qu'elles réfutaient  des  prétentions  hautaines  et  injurieuses.  Les 

^  Voir  celte  traduction  tome  1"  (90  de  la  collection  géeérale),  page  654 
des  Annales  maritimes  de  1845,  et ,  an  Jfofiifnr  du  Sô  aoôt  de  la  même  an- 
née, le  (x>mpte  qui  en  a  été  raidu  per  M.  Cbampegnac  de  Chtnlal.  Des  jn- 
risoontultes,  diplomates,  pnbKcisles  émtneaia,  ai  ont  écrit  pmir  me  félkiter 

sur  ce  travail. 


Tome  1.— .1847. 


46 


734 


ANNALES  MARrilHES. 


gm  moto  déeodiéi  depirtet  d*antreeoimiiiiaieiii  Uqoerdk, 
d  pféhidaÎMit  à  ces  grandes  guerres  marithnes  des  iTif  et 
iftif  siècles,  où  tant  de  sang  versé,  tant  de  richesses  engfcm- 
ties,  tant  de  sacrifices  consommés,  n*ont  pu  gagner  nî  conqué- 
rir la  solotion  complète  du  diCTérend.  —  Alors,  quoique  les 
faits  doiniuabsent  de  haut  la  discussion,  quoique  les  Iktos  de  la 
mer  fussent,  certes,  plus  grands  que  leurs  émules  de  la  d.>c- 
trine,  la  voix  de  ces  derniers,  conservant  un  vrai  prestige,  ins 
pirait  encore  le  respect  et  Tenthousiasme  des  populations;  et  ce 
qui  ne  serait  peut-être  aujourd'hui  qu'un  pamphlet  habile  et 
xoosdencieux ,  passait  alois  pour  on  monument  impj^riMahie 
de  isgpias  et  d'éloquence. 

Sans  8*exagéiier  le  mérite  des  cravres  de  Graswînckel ,  sans  se 
dtsnmuler  que,  du  tribunal  des  princes  et  poap&es  libres,  où 
rantorité  de  Grotins  avait  porté  le  litige  avec  notant  de  dignité 
qne  de  sâenœ,  il  Tait  Ut  descendre  (en  suivant  pas  à  pas  ses 
antegooistos)  ans  Tonnes  trop  fanuUèmi  des  querelles  étroites 
do  palais,  il  tsi  jorte  de  rasarc{ner  qoe  ses  Vimiieim  ont  non* 
9mré  au  fend  une  sorte  d*actttdité,  d  application  direde  ans  po- 
sitions respectives  de  plusieurs  nations  maritimes  au  uz*  siècle. 
—  (".onimenl,  par  exemple,  ne  pas  penser,  en  les  lisant,  a  cer- 
taines clauses  de  traités  en  vi^^ucur  depuis  plus  de  cent  ans 
(conséquences  toujours  flagrantes  d'une  paix  honteuse!),  par 
lesquelles  notre  droit  de  pêche  dans  le  nord  de  TAmérique  est 
limité  à  3,  i5  et  môme  3o  lieues  des  côtes  pos^-edees  pari». 
Grande-Bretagne  ^  ?  Comment  ne  pas  appeler  de  tous  ses  vœux 
le  triomphe  do  droit  des  gens  ptûnitff  snr  oes  abefration&  iin- 
trodnites  par  la  corruption  plus  enoore  qœ  par  la  fosoeiéoBe, 
dans  les  transactions  du  drtnt  des  gens  secondsire? 

Ce  n*esl  pointé  dire,  lans  doole,  qoll  ne  soit  licite  à  dens 
gnndes  nallMi  de  transiger  tenspomiwment,  dans  t^es  dr- 
constances  données,  an  si^  de  la  Uberlé  des  me»,  el  de  l'as- 
snjeltir,  dans  nn  inléiét  iurgent,  immédiat,  trannUvieesnrlent, 
à  oartaines  réserves  ou  conditions  plus  étroites  que  les  principes 
du  droit  naturel  en  ces  matières.  Mais  la  prolongation  séculaire 
d'un  tel  état  de  choses  est  en  désaccord  avec  la  modération  du 
vainqueur,  avec  la  dignité  du  vaincu,  en  opposition  ouverte 

'  A  15  lieues  de  l  lle  du  Cap-firMoii,  tl  à  SOlitaM  te  sMtt  éê  l'Acdb. 
(Traités  de  1713,  1703,  lëi3.). 
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à  la  civilisation  et  à  l'utilisation  du  Nouveau  Moude  ^ .  Elle  im- 
plique ou  elle  occasionne  certaine  suprématie  navale ,  certaine 
impulsion  superbe ,  certain  contrôle  peu  mesuré  de  la  police 
de  rOcéan;  elle  entretient  les  susceptibilités,  mi^me  les  haines 
nationales,  au  lieu  d'une  belle  et  généreuse  cinulaiion;  eiie 
expose  enfin  à  de  brusques  rcto«netà  des  veogeanwa  cradiet. 
—  Plaise  à  Diea  de  créer  quelque  grande  occasion  où  un 
meUlenr  avenir.  sagemeQt  et  amiablement  concerté  entre  deos 
grandes  puiisanoes,  sans  le  ledootabie  piéaiphole  de  gnema 
noQvellet,  répare  1^  fontes,  les  injustices  et  It  honte  du  pané! 
Tontea  deux  ont  à  y  gagner*  naténeUemait  et  oioralemeiit  La 
justice  et  la  sécurité  de  la  possessrôn  en  décuplent  la  vdeur. 

Un  mot  encore  au  sujet  de  cette  traduction ,  des  difficultés 
qu elle  ma  oOertes  et  de  son  intérêt  réel.  Les  Vindiciœ  de  Gras- 
vnnckel  n'ont  certainement  point  toute  l'élévation  ni  toute  la 
pureté  du  style  de  Grotius.  Son  neveu  vise  trop  à  l'eflet  et  à  la 
popularité,  et  ses  expressions,  souvent  prétentieuses  et  recher- 
chées, tombent  aussi  parfois  dans  Texcès  contraire,  et  ne  sont 
même  plus  latines,  à  force  detre  nationalisées  bataves.  Il  faut, 
dans  ces  cas-là,  s  y  mettre  à  plusieurs  et  y  revenir  ^  pluwvs 
fois  pour  le  deviner,  en  désespoir  de  Tinterpréter  rigoureuae- 
meotMais  ces  défauta  sont  rachetés,  disons-le,  paf  ia  jmlefae 
oonttante  des  idées,  la  wMno^  de  la  disci^mn,  la  v^e  et 
Tà-propos  de  la  réplique.  Un  auliv  iacoavéoiful»  çelipjt  fyt  yaint 
de  vue  de  rinlérâl  6acal  où  railleur  s*eit  plic^»  disparaUpo 
a^aiwblit  par  révidence  de  sa  sollicitude  pour  le  daise  ai  Iabo> 
rieuse  et  si  pauine  des  pécheuis.  f  —  G*esl  une  grande  gloire  pour 
la  Hollande  d^avoir  produit  les  plus  savants  et  les  plus  habiles 
défenseurs  de  la  liberté  des  mers  et  de  la  pêche  maritime,  aussi 
bien  que  les  amiraux  les  plus  héroïques,  les  commerçants  et  les 
pécheurs  les  plus  infatigables.  —  Honneur  à  ce  peuple  grave  pt 
courageux,  dont  les  enseignements,  lexemple,  la  situation, 
méritent  toute  notre  attention,  tout  notre  ii^térêtî  Tels  sont  les 
sentiments  qui  m'animent  en  livrant  cette  œuvre  de  Graswind^ 
à  votre  apprécialioA» snif  4s  tfi\f\/^  gwdes  véptés  Bldfitq/al^ 
études  séneoses. 

^  ITosSce  pas  ane  disposition  sauvase  et  barbare  que  celle  des  U-aités  d*U- 
tseolil  «t  ds  rais,  qui  thÊÊêBmt  k  TAngletim  des  poMsssioas  qMic  ne 
pent  oocqperféeUeient,  ataTen  penntt  toi  aolfiss  asIiMis  qes  festge  le  piqe 
précaire  ai  1«  plus  rsiirmnt} 
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Am  irIt-ilkiilM  CMiaatin  Hnygna.  diwalitr,  miffmm  ét  ZuUthwm^ 

ZeellMai  tt  MonoickenUocl ,  mtmktû  do  Mieîl  da  Soa  AHciie  le  pvîace 
d  Onogci  Tliéoa.<«imi«:fcd. 

Mon  vif  désir,  incomparable  magistrat,  est  de  vous  faire  agréer 
r«t  opuscule.  Il  est ,  à  la  vérité,  de  peu  détendue;  mais  son  su- 
jet eti  d*ttii  intérêt  immense.  S'il  obtient  1  approbation  d'an 
bomme  de  ^otre  mérite  et  de  vos  vertus,  il  D'est  pas  d  éloges 
qae  je  paisse  ensuite  aonbaiter.  La  caose  que  je  défends  est, 
certes,  celle  de  Dien  lai*mènie;  c*est  la  caose  de  toat  le  ^enre 
bomain.  Jen*atlrilnie  àla  condition  de  rbomanité,  h  mm  état, 
à  son  droit,  Centres  biens  que  ceux  dont  le  Créateur,  protecteur 
et  conservateur  de  toutes  dioses  a  voulu  la  plus  grande  liberté , 
loin  de  permettre  qu'ils  pussent  être  saisis  par  FioBiinc .  dange- 
reuse et  coupable  ambition  des  usurpateurs.  D  împoile  a  tous 
roux  dont  la  mer  libre  est  le  patrimoine,  soit  par  leur  droit 
propre,  soit  par  celui  qui  la  régit,  que  ces  biens  leur  demeurent 
assurés,  stables  et  inaccessibles  à  toute  usurpation.  Mon  cnfre- 
prise  se  justifie  donc  aisément  par  sa  propre  équité;  et  je  ne 
rraîns  point  d*étre  accusé  d*erreur  quand  je  nie  quun  si  noble 
patrimoine  puisse  devenir  la  propriété  d*un  peuple  par  Vanéan* 
tissement  de  la  communion  primitive.  Quiconque  prend  fim- 
taisie  de  soutenir  le  contraire  se  rend  coupable  d*injure  envers 
Dieu  même,  dont  aucun  ordre  n*a  prescrit  le  parti^  de  œ 
vasite  élément  des  mers.  VOcém  tmnmmê  êt  homf  iomt;  H  m'en 
environné  te  limité  par  riim;  tous  sont  unanimes  k  le  dire.  H  n^ 
a  personne  tfui ,  laissé  à  son  propre  bon  sens,  ven^e  admettre 
que  l'Océan  a  pu  passer  dans  le  domaine  de  tel  on  td  maître. 
Ceux  donc  qui  disputent  doublement  à  cet  égard  outragent  d^une 
manière  indigne  notre  commune  et  prévoyante  more,  qui  jamais 
de  son  œuvre  n'omet  rien.  Et  puisque  j'ai  nommé  la  nature,  il 
est  évident  qu  elle-même  encourrait  de  graves  reproches  d'im 
perfection,  si  les  présents  qu'elle  nous  fait  n'étaient  point  sou- 
mis à  sa  grande  loi.  Quels  que  soient  ceux  qui  me  jugeront,  je 
ne  vois  pas  de  raison  pour  m*abstenir  de  répéter  en  toute  asso- 
rance  que  Ton  doit  regarder  comme  étant  commun  ce  que  la 
nature  a  voulu  exempter  de  propriété,  en  le  constituant  IflMnr  et 
immuable»  11  ne  ne  semble  pas  nécessaire  d'inaîsler  sur  ce  que 
la  navigation  Mt  un  de  ces  droits  que  Tennemi  ne  peut  refuser 
k  un  ennemi ,  dont  un  allié  ne  peut  intmompre  rexercice  de 
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U  part  de  son  allié,  cfa'un  cbréticii  snrtout  ne  peut  rmvir  à  un 
chrétien.  Entre ,  je  t*en  snpplie,  avec  moi  dans  la  lioe«  îllaatre 

héros;  afleniiis  par  ton  suffrage  mon  amour  pour  notre  oom* 
niune  patrie ,  et  mtnie  pour  le  monde  entier  dont  nous  sommes 
pareiilement  citoyens;  et  deviens  par  là.  loi  d('jà  si  cher  à  la 
Hollande,  deviens  les  délices  de  Tunivers. 
Labaye,  février  1653. 

Stances  sur  la  déftnst  de  la  UberU  des  msrs,  de  Gnuwinckti  confrtf  H^tltÊod 

(  traduites  du  latin). 

Honneur,  bonneur  à  toi,  soutien  de  la  HollaiMlc! 
Ceci  va  couronner  l'œuvre  déjà  si  ^ande 

De  Ion  amour  pour  K;  pays 
Vaint^ueur  du  vieux  Selden ,  lu  n'as  poinl  lûisé  Gènes 
Tuàn  antour  de  ta  mar  aea  iuoleiites  chaînes, 

Bt  Bnrg  à  U  voia  s*est  fooBM. 

Mais  du  fond  de  U  tomb«  une  omltre  iMlliqueuse , 
Oui,  rombre  de  Wekvod,  iapertuM  al  lailWvse, 
Senablaii  te  défier  eoeore; 

Tu  te  lèves  soudain ,  pour  cba5ser  ce  fantôme, 
Et  !«ur  fe!4  pa?  <]'Orph«-e  mirant  au  SOÎT  royaoïne 
Tu  t'attaques  même  à  la  mort. 

L*AchérBO  s*en  émeut;  plus  d*une  ombre  étonnée 
Apprend  que  \e  trépas,  brisant  sa  destinée. 

N'a  fait  que  devancer  tes  coups; 
C'en  est  fait,  la  querelle  Cîl  |>ar  toi  résolue; 
La  mer  devient  commune,  et  ta  patrie  émue 

Te  doit  un  iriooipbe  bien  don. 

Trois  fois  triomphateur,  reçois  une  couronne, 
Qu'en  face  des  vaincus  la  Hollande  te  donne 

Pour  avoir  prodamé  set  droits. 
Nos  armes  finiront  Vœovri  de  réioqacnce; 
Et  déjà  sur  TÂnglaitan  nouveau  Tromp  s'élaaee 
Aux  demiert  accents  de  ta  voix. 

DKrSKSE  OB  1.A  UBEati  OIS  JfSBS  M  «ajAWlXC&EL  COHTES  W&LWOD. 

Quiconque  a  lu  ma  dissertation  contre  Pierre-Baptiate  Bnrg 
tiira  que  je  ne  puis  me  reposer  sur  cette  œuvre,  et  qu'il  me  faut 
aussi  soumettre  à  son  examen  récrit  de  Welwod  que  je  livre  de 
nouveau  à  la  presse  ou ,  si  vous  aimez  mieux ,  à  Fenclume.  Ce 
jurisconsulte,  pour  avoir,  avant  plusieurs,  porté  son  attention 
sur  la  matière,  ne  doit  pourlaot  pas  être  mis  au  premier  rang. 
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Sm  iUttftret  duriadfln  Seld€n ,  Baig  et  d'antres  Tout  puîaMB» 
ment  aidé  daM  mm  iMYaiL  Or  je  penae  avoir  abondamiiMBi 
•aikiait  àlciwaiyiawBiaiBr  litpoiatidiiCTtaliiei;  et  te 
■atadmaaiiei  te  lentboméa  à  de  simplet  aaertioes,  je  in*cs 
sdi  teiM,  de  mon  cMé,  à  b  pore  négative.  Je  ne  discomew 
donc  pas  qa*eQ  revenait  aw  eetlediscMion.  je  poisse  paititre 
abuser  de  la  patience  da  lecteor,  et  recommencer  nne  chose 
tonte  faite.  Il  se  rencontre  toutefois  dans  le  traité  de  Welwod 
des  passages  qui  pourraient  arrêter  le  lecteur;  et  ainsi  il  est  né- 
cessaire, il  est  du  bien  général  que  je  livre  aussi  son  traité  k  ia 
sévère  appréciation  du  public.  Je  ne  ferai  qu  effleurer  les  points 
déjà  débattus  ;  maisje  discuterai  sérieusement  ceux  qui  ne  l'ont 
pas  encore  été.  Avocat  du  fisc  hollandais,  j*aid autant  moins  pu 
décliner  le  patronage  d*une  cause  si  juste»  <pie  son  admsaire 
anBonoe,  dans  sa  dédicace,  écrire  contre oeex  qui  usurpent  in- 
josleinent  la  liberté  de  la  pêche  daas  la  im  britannique.  Pois 
donç  <ja*3a  pour  «ûqne  bat  de  prouver  q«e  la  pédie  dans 
lX>oéaa  est  tributaire  de  rojamne  oe  la  Grande-Bretagne,  il  n*y 
anra  pas  lien  de  nous  arrêter  à  tontes  ses  considéiationa  préli- 
minairet.  Son  traité  est»  an  surplus,  divisé  en  quatre  proposi- 
tiens  sonunaireaient  énoncées  comme  litres  d*antant  de  cha- 
pitres dont  la  lecture  complète  et  approfondie  laisse  une 
incertitude  absolue  sur  les  points  que  l'auteur  a  voulu  prouver. 
Selon  ma  coutume,  je  le  suivrai  pas  à  pas  dans  la  route  où  il 
nous  conduit. 

1*  Il  y  a  des  domaines  dittiocts  dans  la  mer. 

s*  Le  droit  de  naviguer  sur  mer  n'est  pas  entièrement  libre. 

3*  Le  droit  de  pèche  dans  U  mer  es4  pour  U  pioa  gnade  paiûa  échu  ea 

propriété, 
r  La  mer  «tisaponUs  triinilûfs. 

caArms  psiaixi. 

Dtt  donuMê  qui  esin*  tar  la  mr,  tt  dê  *a  distmctiom,^ 

Welwod  dit  que  «  le  partage  des  mers  en  domaines  distiueli 
est  approuvé  par  tout  le  droit  divin  et  humain,  mais  a  été  en- 
travé par  quelques  vieux  jurisconsultes,  ignorant  le  droit  nalii 
rel  qu^iis  regardent  comme  établissant  la  communion  perpé- 
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tnelle  des  biens       et  attaqué  par  quelques  peuples  twp 

avides. 

N*y  art-il  point  dans  ce  premier  pas  une  sorte  de  hardiesse 
impudente,  pmsqu^en  provoqoant  à  Fcsamen  de  toutes  les  lob 
divines  et  humaines,  Tauteur  se  |daint  que  les  anciens  juris* 
consultes  nous  aient  transmis  une  autre  doctrine  9  Or  qneb 
sont  ces  anciens  }  Ne  sont-ce  pas  ceux-là  même  dont  les  solutions 
soDt  par  nous  admises  comme  bases  du  droit  civil?  et  parmi  ces 
décisions,  n'y  a-t-il  pas  des  rescripls  même  des  empereurs?  — 
Passe  encore  si  Welwod  disait  que  le  droit  ancieD  a  été  changé; 
mais  avancer  que  tout  le  droit  divin  et  humain  a  établi  le  par- 
tage des  mers,  et  dire  que  les  anciens  jurisconsultes  ont  erré  en 
s'écartant  de  cette  opinion,  c'est  se  démentir  soi-même.  De 
même  valeur  est  ce  quil  dit  de  Fignorance  de  ces  anciens  juris* 
consultes  louchant  le  droit  de  nature,  auquel  leur  aurait  sem» 
hié  conforme  la  communauté  des  choses.  — Certes,  ce  n*est 
point  la  communion  des  choses ,  mais  au  contraire  leur  division* 
quils  ont  Toula  généralement  introduire.  £t  pour  bien  fiôreen* 
tendre  jttsqu*o&  s'applique  cette  division  «  ib  en  inennent  à  exa- 
miner la  mer,  dont  ils  disent  que  Tusage,  tant  ponr  la  nav^Hf 
tion  que  pour  la  pèche,  est  conraiiui  à  tous  las  hommes  es- 
vertu  du  droit  des  gens .  par  opposition  à  d*autres  dioses  attrf» 
buées ,  soit  au  peuple ,  soit  aux  particuliers ,  et  qui  sont  du  droit 
public  ou  du  droit  privé.—  Est-ce  donc  vouloir  la  communauté 
des  choses  que  de  ne  rien  reconnaître  de  commun,  hors  l'air  et 
la  mer  ?  Kt  qu^nt  à  i  accusation  d'avarice ,  qui  donc  admettra 
qu'elle  puisse  être  portée  contre  ceux  qui  veulent  la  commu- 
nauté des  mers  ?  Peut-on ,  raisonnablement,  taxer  d'avarice  ceux 
qui  ne  prétendent  point  à  un  droit  exclusif  pour  eux  ou  pour 
d*aulres,  maïs  le  réclament  en  faveur  de  tous?  Et  n'y  a-t-il  pas, 
au  contraire,  plus  de  justice  à  appeler  avare  celui  qui  s'attribue 
exclusivement  ce  ipd  est  à  tout  le  monde  ? 

Welwod  attaque  cette  communion  des  choses,  et  prend  à  cœur 
d*en  retnœr  les  inconvénients  :  •  Cest,  dit-il ,  la  source  de  la 
discorde  et  de  la  perle  des  biens.  C'est  4  cette  erreur  que  soat 
dus  le  vol  et  le  déptaoenMnt  de  bornes,  interdits  par  le  droit 

(^Gtd  rapp«Us  le  propos  do  pédaot  de  la  Mtyre  X  de  Régnier  : 

«Qoe  Bertole  et  Jason  ignoreni  le  barreeii.  > 

(Nou  du  l  raductear.). 
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divin.  »  —  Vi»ii'i  ma  réponse  :  Il  n'y  a  jamais  eu  (  caiiiiiunautê 
en  ce  qui  est  des  «  hoses  disposées  pjr  chacun  pour  son  usage;  ii 
y  a  eu  primitivement  rommunaulé  du  sol  terrestre  jus(|u'à  ce 
que  par  les  leçoos,  et  qui  plus  est,  par  les  lois  de  la  néoeafâté, 
la  tcm  fàt  partagée,  d'abord  entre  les  nattoss,  ce  qui  éoBÊHè 
aaitsance  au  domaine  public,  puis  entre  les  particuliers,  poor 
constitaer  leurs  domaines  privés.  Est-ce  qu  une  utilité  pareille  a 
eonaeiUé  la  divisioo  de  la  mer?  —  Eiaminom  les  inoonvéaievls 
que  notre  advenaire  prétend  devoir  résulter  de  sa  commnmon , 
et  d'abord,  la  disoonfe.  Je  reconnais  que,  si  la  terre  restait  oob- 
OMine,  tandis  que  les  troopcani  et  1«  récoltes  secatenife propre 
de  queiques-nns,  il  pourrait  s*élever,  entre  cnltivalenrs  et  entre 
bergers,  des  querelles  qui  n'ont  plus  d'objet  si  chacun  récolte 
ou  fait  paître  ses  troupeaux  sur  son  terrain.  Mais  un  tel  incon- 
vénieot  existe-t-il  quant  à  la  mer,  et  nous  enseigne-t-il  sa  divi- 
sion en  domaines  propres  ? —  Si  pour  naviguer  il  ne  fallait 
qu'une  portion  de  la  mer,  comme  une  portion  de  la  terre  suffit 
à  la  culture,  il  pourrait  y  avoir  quelque  ombre  d'analogie.  Mais 
comme  il  n^  a  point  de  navigation  proprement  dite  sans  Tusege 
de  toute  la  mer.  la  conséqnence  est  qu'il  faut  renoncer  à  la  na- 
vigation, si  l'on  divise  k  mer  à  l'instar  dn  soi.  Loin  <pie  chacnn 
de  cens  qui  sillonnent  et  tendent  les  meis  porte  (rfistade  à 
personne,ies  navigatenn  aiment  à  ^nir  ponr  s*aider  et  se  dé- 
fendre mntneileraent;  et  nous  les  comparerons  plus  jusfemeol 
à  des  voyageurs  dans  un  pays  infesté  de  brigands,  qn  il  des  cul- 
tiva tours  dans  leurs  terres.-— Mais,  direr-vous,  si  ce n*est entre 
les  navigateurs,  c'est  au  moins  entre  les  pêcbenn qae des  que- 
relles peuvent  survenir.  Soit;  elles  ne  seraient  assurément  pas 
moindres,  si  la  mer  devenait  le  domaine  exclusild'un  peuple; 
car  les  membres  de  cette  même  nation  entretiendraient  parmi 
eux  des  dissentiments,  à  moins  que  la  mer  ne  fût  aussi  divisée 
entre  les  particuliers  comme  les  fonds  de  terre,  et  que  personne 
ne  sortit  de  ses  parages,  au  moyen  de  quoi  la  paix  powait 
être  assurée.  —  Ce  serait  peu  faire,  en  dffet,  pour  l'extinction 
des  procès ,  que  d'éloigrver  les  Français  ou  les  Belges  de  l'Angle- 
terre, si  le  sol  anglais  demeurait  commun  à  tous  ses  habitants: 
car,  ponr  parler  comme  Welwod,  si  Abraham  et  Loth  ^^ces 
hommes  si  étroitement  unis  par  les  lois  divines  et  humaines, 
et,  après  eux,  I^aban  et  Jacob,  ont  été  obligés  de  renoncer  à 
cette  communauté,  comment  pf»urraient  s^accordcr  entre  eux. 
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les  citoyens  d*uDe  nation  si  nombreuse  dans  Tnsage  du  sol  de 
la  Grande-Bretagne?  11  ne  suffit  donc  pas  que  chaque  royaume 
soit  le  patrimoine  d*one  nation  distincte  ;  mais,  pour  fonder  de 

solides  espérances  de  paix,  il  est  nécessaire  qu'à  chaque  famille, 
a  chaque  particulier  sa  portion  soit  assignée.  Kt  il  en  faudrait 
dire  tout  autant  de  la  mer,  si  la  communauté,  comme  celle  de 
la  terre,  devait  enfanter  la  discorde.  Mais  il  n'est  personne  qui 
ne  reconnaisse  l'impossibilité  d'une  telle  distribution  de  la  mer, 
puisqu'elle  ne  peut  être  divisée  en  domaines  particuliers.  — 
Encore  une  fois,  Welwod  n'a  pas  craint  les  différends  qui  ré- 
snlteraient  de  la  communauté  de  la  mer  entre  les  Anglais,  et  il 
craint  qu*ii  en  résulte  de  sa  cimimunauté  entre  tous  les  peuples; 
an  moins,  pour  justifier  cette  crainte,  aurait-il  dû  éviter  de 
s*appuyer  de  Texemple  de  la  division  du  sol  en  domaines  par- 
ticuliers ,  introduite  surtout  en  vue  de  prévenir  les  contesta- 
tions privées. 

Exnminont  un  antre  des  inconvénients  qu*il  allég;ne.  —  Dans 
Tétat  de  conununion ,  dit-il ,  les  biens  sont  cultivés  avec  plus  de 

négligence,  et  produisent  moins.  —  Celte  raison,  très-vraie 
quand  il  s'agit  de  la  communauté  des  terres*,  est  tout  à  fait 
dénuée  de  fondement  à  Téjijard  de  celle  des  mers,  et  de  leur 
usage.  La  navigation  ,  en  eiVet ,  lorsqu'elle  est  libre ,  est  prati- 
quée bien  davantage  que  si  do  tous  cotés  elle  est  chargée  de 
redevances.  Ce  sont  là  des  choses  si  claires  pour  tout  le  monde, 
qu'essayer  de  les  prouver  serait  abuser  de  la  patience  du  lec- 
teur. Il  en  faut  dire  autant  de  ce  qui  concerne  la  pèche.  —  Tout 
cela  étant  évident,  il  ne  nous  reste,  sur  ce  point,  qu'à  admirer 
et  à  nous  demander  eonunent  et  sur  quoi  peut  s*eieroer  la  sa- 
gacité de  cet  auteur,  pour  qu*il  se  flatte  de  pouvoir  persuader 
k  qoelqn'un  au  monde  quefusage  de  la  mer  sera  moins  fréquent , 
ou  prsitiqué  avec  moins  de  léle,  tant  que  Ton  ne  sera  pas  obligé 
de  radieter  à  prix  d'argent  la  permission  de  naviguer* 

Nous  voyons  donc  en  quoi  consistent  ces  prétendus  incon- 
vénients qui  devraient  résulter  de  la  liberté  des  mers,  si  Ton 

'  La  lacililé  avec  laqnelle  Graswinckci  accorde  (runc  manitVe  absolue,  à 
son  adversaire,  c^ue  le  morcellement  des  terres  est  favorable  au  développe- 
ment  d«  ragrieulliire,  pomra  n'éire  pas  du  goûi  de  loua  les  lecleun.  liais 
elle  est  de  peu  de  conséquence  dans  cel  écrit,  dont  les  raisons  ne  seraient  pa» 
moins  vicloricu^os .  >i  l'anlrur  eût  n»is  en  dnu«i-  ir^  a\aiii.'m'î<  H*uno  Imp 
gmde  subdivision  du  sol.  (/Voir  ih  Trwluc*fur.) 
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icn  rapporlail  à  de  tels  écrivains.  Les  deux  raisons  invoquées 
contre  la  rommunaalé  de  rOoétn  aoai  précMèment  de  celles 
qui  militent  le  plus  pour  le  eentiiiieDl  opposé ,  c'est-à-dire  ce 
faveur  de  cette  liberté.  De  ce  que  Tusage  de  la  navîgaiMMi  ert 
boD»  ealataire  à  tous  les  bibHaDli  do  gMie»  ïtennUgb  '^^mn 
àah  prévaloir  sur  celai  d*uiie  seule  natÎDa.  Or,  mettre  des  im- 
pôts sv  la  nier,  c'est  entraver  au  profit  des  nos  le  comnMrtt 
qui  doit  s*y  exercer  ea  commun  et  lihremeBL  —  I>ire  qu'on  as 
doit  pas  craindre  ces  entraves  parce  que  les  iaapAts  seront  mo- 
diques, n'est  pas  répondre  d'une  manière  satisfaisante.  Au  moins 
serait-on  forcé  de  renoncer  aux  navigations  lointaines,  dont  h 
dépense  serait  excessive,  s'il  fallait  payer  la  même  redevance 
au  maître  de  chacjue  mer;  car  il  n'y  a  pas  plus  de  raison  de  la 
payer  au  roi  d'Angleterre  dans  la  mer  britannique  qu'à  tout 
autre  prince  qui  voudra  l'exiger  dans  la  mer  voisine  de  ses 
Etats.  —  En  second  lieu,  que  la  paix  soit  intéressée  au  partage 
des  mers ,  personne  ne  doit  s'y  laisser  prendre,  il  y  aura  d'abond 
diflicoité  de  maintenir  la  paix  entre  ceux  qui  se  disputeront  le 
domaine  de  la  mer,  où  il  n'y  a  ni  limites  posées,  ni  CroAtièrei 
déterminées,  comme  sur  le  sol.  U  faut  bien  s*attendre  aussi  à  la 
résistance  de  ceux  qui,  jusqu'à  ce  jour,  ont  pratiqué  la  naviga- 
tion maritime  comme  un  droit,  desquds  on  n'cîitiendra  que 
par  la  force  le  payement  d*une  taxe  quelconque.  — Ainsi,  tan- 
dis que  Tauteur  semble  vouloir  éviter  les  contestations  et  les 
querelles,  partout  où  il  parait,  il  allume  la  î^erre.  —  Bien 
d'autres  raisons  pourraient  être  ajoutées  à  teJiei-ci;  mais  elles 
seraient  de  peu  de  poids  et  d'importance  après  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire.  Toutefois,  je  ne  dois  pas  négliger  de  faire  remar- 
quer que  la  liberté  des  mers  serait  loin  de  préjudicîer  à  la 
Grande-Bretagne,  puisque  les  Anglais,  portant  leur  commerce 
dans  toutes  les  régions  de  la  terre ,  auraient  plus  à  perdre  ea 
payant  l'impôt  aux  antres  princes  qui  se  régienient  aor  leur 
modèle,  qu'à  gagner  par  leurs  propres  perceptions. 

Passons  au  paragrapbe  de  Welwod  :  «  Après  que  k  €iée- 
«  teur,  etc.  •  — Il  cberche  ici  à  prouver  que ,  sdon  le  droit  ^vin , 
la  ])ropriélé  de  la  mer  est  divisée  entre  les  peuples;  et  cela,  en 
vertu  de  ces  paroies :  «Étendex  voire  domination  anr  k» pm- 
•  sons  de  la  mer  {êondmmmi  m  pnœs  maris)  •  ;  d*oà  il  oonchit 
que  les  hommes  ne  sauraient  dominer  sur  les  poissons  sans  do- 
miner sur  la  mer  même.  Que  si  cette  conclusion  était  juste. 
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il  s'ensuivrait  qae  rhomme  ne  penl  se  rendre  mallre  des  metox 
du  dei  sans  dominer  anssi  les  deux.  —  Admettons,  toutefois, 
ce  qu'il  vent  nons  persuader.  Est-ce  que  le  genre  humain  ne 
peut  être  maître  des  poissons  si  la  mer  est  libre  et  indivise 
entre  les  peuples?  Mais  c'est  alors,  au  contraire,  que  sa  domi- 
nation sera  plus  absolue;  car  Welwod  ne  manque  pas  do  se 
plaindre  que,  si  la  pêche  est  libre,  bientôt  la  mer  sera  épuisée 
et  vide  de  poissons.  En  vérité ,  ce  sont  des  fils  d'araignée  et  non 
pas  des  arguments  que  se  plaît  à  tisser  notre  adversaire. 

II  continue ,  et  remonte  à  la  construction  de  la  tour  de  Babd, 
à  la  suite  de  laquelle  fut  effectué  la  division  de  la  terre, 
dont  il  cherche  même  à  faire  considérer  Gain  comme  Tantear 
piemier.*Il  prouve  là  ce  que  personne  ne  loi  conteste,  et,  en 
ootre,  qnela  division  des  terres  a  one  liien  honnête  origine, 
pnÎMjtt'eUe  vient  de  la  tour  de  Babd  on  de  Gain.  —  n  igonte  k 
ce  raisonnement  les  paroles  de  saint  Paol ,  act.  vn.  96  :  Poiitis 

Urmhnb  hMUUmxk  m^nm  •  Après  avoir  posé  les  limites 

de  lenr  habitation  • — Mais ,  je  le  demande ,  la  mer  a-t-dle 

élé  donnée  à  l'homme  pour  qu'il  en  fît  son  habitation?  Y  a-t-il 
des  bornes  posées  sur  l'Océan  comme  sur  le  sol?  Qui  donc  ne 
reconnaît  que  la  mer  est  exempte  de  toute  division  semblable? 

Voyons  maintenant  d'où  1  auteur  tire  re  qui  suit:  «Toute 
terre  ne  produisant  pas  toutes  sortes  de  biens,  il  a  semblé  bon , 
non-seulement  pour  la  pêche ,  mais  en  vue  du  commerce  en 
général,  que  la  mer  fut  occupée  par  de  coutinuelles  navigations 
qvi  ont  fourni  l'occasion  d'en  opérer  le  partage.  C'est  en  consi- 
dérant les  occasions  de  cette  sorte  t  qne  Balde  tranche  la  ques- 
tion en  ces  termes  :  •  Nous  voyons  donc  que,  en  vertu  du  droit 
des  gens,  il  y  a  des  domaines  distincts  dans  k  mer.  »  —  Or,  ce 
qne  Wdwod  appelle  •  oocasioa  de  partage  •  est  précisément  une 
lies  causes  puiasawtes  de  ne  point  y  procéder.  ITesMl  pas,  en 
elBst,  de  la  dernière  évidence  que  l'utilité  universelle  requiert 
que  les  mers  soient  ouvertes  et  d*un  libre  accès  pour  tous ,  et 
que,  par  leur  moyen,  chaque  nation  participe  aux  biens  qui 
peuvent  et  doivent  être  tirés  de  tous  les  points  du  globe?  Pour 
y  pourvoir  plus  commodément,  sera-t-il  nécessaire  de  clore  la 
mer  ou  de  la  frapper  d'un  impôt?  L'on^ne  peut,  en  vérité,  rai- 
sonner plus  agréablement  à  contresens.  —  Et,  puisqu'il  invoque 
l'autorité  de  Balde  au  soutien  de  ses  inepties,  nous  justifierons 
ce  jurisconsulte  par  la  contradiction  même  et  i*aveu  de  notre 
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adversaire,  qui,  au  chapitre  u,  rappelle  que  balde  présente  la 
navigation  comme  permise  à  tous  de  plein  droit,  sans  que  nul 
soit  obligé  de  pétitionner  ponr  lobienir.  (  Ad  L.  Item  FF,  de  h. 
Nous  reconnaissons  donc,  me  fialde  et  avec  le  droit  romain, 
oerlaine  sorte  de  domiine  mr  In  mer;  mais  an  domaine  de  Itile 
nAtiife,ifi*il  confirme  et  protège  la  iiberlé  de  la  navigation. 

•  Un  droit  iMueinenl  aatard,  ajoute  Welwod,  commun  anx 
bmlet  et  aux  hommes.  n*est  pas  digne  dTètro  appelé  un  «fanît, 
et  ne  peut  étro  considéré  que  comme  une  inclination  vidense 
et  corrompue.  » — Certes,  à  Tégard  des  animaux ,  Vinsdoct  nesi 
point,  à  proprement  parler,  un  droit,  puisqu'ils  ne  sont  capables 
de  connaître  ni  le  droit,  ni  la  justice. — C'est  aui  relations  des 
lioinnies  entre  eux  que  s'applique  ce  dix>it  de  nature;  et  il  n*est 
point  vrai  qu'il  faille  le  taxer  de  vicieux,  puisque  toute  réquité 
des  lois  civiles  est  empruntée  de  l'équité  naturelle,  el  que  Vou  ne 
peut  appeler  juste  rien  de  ce  qui  répugne  à  cette  dernière. 

Âu  surplus,  Tauteor  a  beau  chercher  à  discréditer  Je  drail 
naturel  et  en  appeler  au  droit  des  gens,  comme  s*il  était  favo* 
rabk  à  ses  prétentions;  ses  effvts  sont  inutiles.— > Le  droit  des 
gens,  atissi  inen  que  le  droit  aalorel,  proclame  k  communauté 
des  mers  ;  et  cela  en  divers  lieux  {Intl.  de  Rer.  div,,  S  i,  &«  5  e< 
aUbi). 

•  Arislole  assigne  à  chaque  pays  la  portion  de  mer  qui  en  est 
le  pins  proche,  comme  la  mer  de  Crète,  la  mer  d^gyple^  etc. 
et  les  géographes  ont  adopté  ces  désignations  et  leur  pnnape.  • 
— Mais,  encore  une  fois,  nous  reconnaissons  la  juridiction  ma- 
ritime ;  nous  nions  seulement  la  propriété.  Et  à  supposer  même 
(|ue  cette  propriété  pût  s  établir,  elle  ne  devrait  être  constituée 
que  sous  condition  sauve  de  la  liberté  de  naviguer. 

Notre  adversaire  est  plaisant,  quand  il  cite  Bariole  en  sa  fa- 
veur, lui  qui ,  tout  à  ilieuro,  taauûl  d'ignorance  les  anciens  juris- 
consultes  et  les  empereurs  eux-mêmes.  Pour  un  tel  éloge,  qm 
nous  rappelle  le  To  a<t1oç  des  Pythagoriciens ,  Bartole  ne  lai 
devrait-il  pas  une  double  page  de  romeivtments?  On  dirait  qae 
fiartole  d^t  remporter  sur  tonte  autro  autorité  hmnaine  ;  et  il 
nous  semble  entendro  un  des  disciples  du  vieillard  de  Saoïos 
soumettro  toutes  ses  opi  nions  à  Fautorité  des  paroles  du  mailre. 
— Que  dit  Bartde?  Que  la  mer  est  assignée,  attribuée  à  la  tene 
jusqu'à  la  distance  de  cent  milles  (ajoutez  romariu;  car  il  était 
italien) ,  qu'en  conclure?  lisl-ce  que  la  Médilerranéc  entière  n*a 
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pas  été  réputée  le  domaine  du  peuple  romain  P  Et  cependant, 
les  Romains  enx-mémes  n*ont-il8  pas  professé  qne  Fusa^e  de  la 
mer  est  du  droit  desgeus,  que  rexcrcice  de  la  pêche  el  de  la 
navigation  est  libre? 

Pour  démontrer  ensuite  que  les  dérisions  des  anciens  juris- 
l'onsulles  sont  trompeuses  et  contraires  à  la  raison,  Welwod  rite 
la  loi  5o,  au  Digeste,  De  acqairendo  rerum  dominio,  laquelle  dit  : 
Quoique  ce  que  nous  avons  tiré  du  rivage  public  ou  de  la  mer 
devienne  noùe  propriété,  il  faut  toutefois  une  autorisation  du 
préteur  pour  agir  de  la  sorte. —  De  là,  il  s*e(Torce  de  conclure 
qu'il  faut  bien  accorder  au  prince  une  aorte  de  domaine  de  la 
mer  et  de  ses  rivages;— Encore  une  fois,  nous  lie  le  nions  pas. 
Qui  peut  nier  que  le  territoire  soit  sous  la  domination  et  f  au- 
torité du  prince,  quoique  la  propriété  de  la  terre  ne  soit  point 
au  prince ,  mais  aux  particuliers? — B  poursuit,  en  se  déchaînant, 
contre  les  auteurs  du  droit,  et  demande  s*il  faudra  préférer  à 
Tavantage  puMic,  et,  comme  autant  d*oracles,  leurs  réponses, 
pour  la  plupart ,  si  fallacieuses,  si  contraires  à  la  raison ,  ou ,  tout 
au  moins  si  dépourv  ues  de  cette  raison  qui  est  Tàme  et  eu  quel- 
que sorte  la  loi  dr  la  loi. — 

Telles  sont,  selon  lui,  à  défaut  de  droit  véritable,  les  énigmes 
des  philosophes  ^  desquelles  nous  sonmies  bellement  renvoyés 
tantôt  aux  fictions  des  portes tantôt  aux  conjectures  des  mé- 
decins^. Car  tels  sont  les  raisonnements  de  c^>t  insupportable 
disputeur.  Ici,  toutefois,  il  méritera  les  éloges  de  ses  illustres 
pr^écessenrs  Burg  et  Selden,  en  ce  qu*B  reconnaît  que  ses  as- 
sertions sont  le  plos  souvent  contredites  par  les  dédsrôns  des 
anciens  jurisconsultes,  auxquelles  eux-mêmes  se  sont  eflbrcés 
de  conibnner  leurs  opinions.  Il  a,  du  reste,  parfaitement  raison 
de  vouloir  que  rkvantage  public  soit  préféré.  Notre  l^^latîon 
aussi  considère  Tintérêt  public  comme  le  plus  4àevé  des  droits: 
mais  elle  admet  en  même  temps  que  rien  n*est  plus  généralement 
utile  et  indispensable  que  la  liberté  des  mers.  — Quelle  est  donc 
cette  manie  de  chicaner  qui  le  porte  à  incriminer  les  exemples 
tirés  de  la  nature? —  Sur  la  loi  proponehatnr,  Ton  enseigne  qu'un 
jugement  doit  être  considéré  comme  le  même ,  bien  que  d'autres 
juges  aient  remplacé  les  premiers  ;  c*est  ainsi  qu  une  légion,  un 

*  L.  propooebatnr,  ff.  de  1.  —Si  pater,  ff.  da  Solut. 

*  L.  in  lanlutn  in  fine  (T.  de  Rer.  dom.  acq. 
'  L.  septimo  AT.  de  sui.  hem. 
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peuple,  un  navire  restent  les  mêmes,  quoique  d'autres  soldais. 
d*aBtres  hommes  les  composent  successivement;  autrement, 
mm  OOB  plus  ne  teriiMia  pat  toujours  les  mémo,  li  ^»pik|iie 
cm  exeiBplei  k  sa  ctiue,  dans  le  but  dé  suggérer,  par  une  ehh 
cm  manifeste,  que  la  mtrmte  ia  même,  malgré  les  chai^ 
menti  €|oe  le  flox  el  le  reflux  y  afiportent— Sur  la  Jotsi  pmUr,  ai 
Aristole  reconnaît  que  las  femmes  peuvent  mettre  au  jour  plu* 
sienrs  en&nts,  jubcjuàdnq,  par  exemple,  Welvod,  a'attayiant 
à  cette  assertion,  ne  vevt  pas^qpe  Ton  igoele  loi  à  Aiislole,  ea 
matière  d*ohservations  de  la  nature;  mais,  quand  son  opinioa 
lui  est  favorable,  il  veut  bien  que  Ton  s'en  rapporte  à  lui  dans 
les  choses  qui  ne  tiennent  plus  aux  sciences  naturelles,  comme 
lors(ju  il  dit  (jue  la  nier  est  une  dépendance  du  territoire. —  La 
loi  in  tanluni,  s'appuyant  de  lautorité  de  Virgile,  dit  qu'un  cé- 
notaphe est  un  monument  religieux.  Pour  lors,  Welwod  crie  à 
la  fiction  poétique,  comme  si  c'était  là  alléguer  les  fables  des 
poètes,  ce  qu'ont  fait  toutefois  les  plus  grands  auteun  et  dam 
les  sujets  les  plus  graves.— -li  ne  permet  pas  davantage  que  nous 
nous  en  lapportions  aux  opinions  des  méderins  sur  leur  art, 
parce  que,  cQt-il,  ce  sont  autant  de  conjeclnres. — •Ainsi  la  loi 
mpiimo  dit  que,  d*apBès  raulorilè  d'IBppocittbs»  il  est  reçu  cpe 
le  6tiit  de  k  £mime  peut  naître  le  se|tfièBM  mois.— Coni^ 
tons  Im  eniants,ceux  même  qui  n*0Bt  pas  enoon  porté  la  cui> 
imse,  ne  uvaient  pas  très^iien  cela. 

filais  quitlopis  ces  fiidoses,  et  voyons  comment  il  prouve  que 
la  division  des  mers  a  été  introduite  par  le  droit  des  gens  :  «  £n 
ce  siècle-ci ,  dit-il ,  les  peuples  porteutleur  attention  sur  le  com- 
merce bien  plus  que  dans  les  siècles  précédents;  aussi  est-il  vrai- 
semblable que  les  nations  et  les  peuple  maritimes,  pesant  les 
inconvénients  et  les  avantages,  ont  décrété  la  division  des  mers 
comme  leur  étant  nécessaire  et  avantageuse;  puisque  de  fait, 
c'est-à-dire  par  des  négociations  de  toutgimre,  ils  signent  chaque 
jour  cette  décision  »  et  la  confirment  comme  une  loi  à  laquelle 
tous  ont  consenti...,  à  l'exception,  sjoutf^t-iii  des  H^l^ff^dpK  » 
Tel  est  l'a^meot  de  Welwod.  11  avoue  dooc  <pie  son  droit 
des  gens  est  de  récente  onjgine,  inconmi  aux  premiers  aièdes,  et 
il  nous  ieit  ainsi  un  droit  des  geos  tout  ambulatoire.  Qn*est-oe 
d*aiililirs  que  cette  manière  de  prouver  :  Il  0tt  waismaihlMêTEt 
qu*en  sera*t-ii  si,  au  contraire,  ces  assertions  ressemUest  â  des 
mensoiigm  et  à  des  fables  ?  Si  Ton  doit  penser»  en  effet,  que  le 
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ccmiaieroe  maritime  est  dans  rintèrét  de  tons  les  peuples,  il  est 
pensent  de  leur  intérêt  qœ  la  iiavigation  soit  libre.  Mds ,  e» 
vérité ,  ne  suis  je  pas  bien  sot  de  répondre  à  de  telles  balivernes . 
qa*il  suilit  de  citer  pour  les  convaincre  de  dérision  »  de  stupidité 
*ct  de  niaiseries? 

"Welwod  prouve  ensuite  que  la  mer  peut  être  ronsidérée 
comme  la  méiue  malgré  l'inconstance  de  ses  flots,  et  commence 
à  citer  les  exemples  d'une  légion ,  d'un  peuple,  d'un  navire,  de 
nous-mêmes,  en  sorte  qu'il  trancrit,  pourainsi  dire,  la  loi  pro- 
ponebatar,  que  tout  à  l'heure  il  voulait  rejeter  K  Nous  reconnais- 
sons bien  volontiers  que  la  mer  peut  être  considérée  comme  la 
même  ;  nous  nions  que  dans  son  étendne  elle  poisse  être  assujettie 
a  ane  délimitation  prédae,  que  Ton  puisse  y  asseoir  des  bornes. 
Quant  à  ce  qa'û  ajoute  an  sujet  de  la  boussole ,  noos  reconnais- 
sons anssi  que ,  par  son  moyen,  Timmense  espace  des  men  a 
été  ouvert  à  la  navigation;  mais  cette  invention  est  moderne  ;  et 
les  règles  dn  droit  des  gens  ne  datent  pas  de  Tépoque  de  la  dé- 
couverte de  la  boussole. 

Enfin,  pour  démontrer  que  le  domaine  de  la  mer  peut 
être  possédé  en  réalité,  Welwod  se  prévaut  de  cet  exemple  que 
partie  d'un  fonds  de  terre  étant  occupée,  le  reste  est  possédé 
valablement  en  esprit  et  en  pensée.  Mais,  répondrai-je,  ceux-là 
possèdent  bien  plus  réellement  la  mer  qui  la  possèdent  de  fait  ; 
et  leur  possession  est  d'autant  plus  préférable,  qu'elle  est  plus  quo- 
tidienne, plus  étendue  et  sans  interruption.  Dire  que  la  mer  est 
possédée  en  esprit;  mais  de  la  part  même  des  Hollandais,  ce  serait 
une  prétention  ridicule.  Lorsque  ceux  qui  n*ODt  rien  à  donner 
ibntbeaaconp  de  bruit,  ils dépiiécient  leurs  présents; le  plus  beau 
merlan  qui  nage  «lans  la  mer  n*est  véritablement  donné  qtt*à  la 
condition  ipe  le  donataire  s*en  en^Mre;  c^est  nn  don  dans  le 
même  sens  à  peu  près  qneoelni  waupid  s'applique oetteiocntioD 
anglaise  :  /  éaïUt  yw for  neihàÊg  : 

Les  vaisseam  hoUandab  sont  en  oontinneHe  posacasion  de  la 

*  Pour  sa  robe,  elle  fut  autre  qu  elle  n'ëiait 
Mon  qu  Albert-le-€rand  aux  fêtes  la  portait  ; 
Mail  toajoors  fecousant        ^  pièce  nomlfo, 
De|Miis  tNnlssiise*sitsfle:etsi  csa'sstpst  elle  : 
Ainsi  que  ce  vsîwean,  des  Grecs  tant  renommé t 
Qui  survécut  an  tempe  <(iii  1  avait  consontmi!-. 

(Matbdbui  Reghiba  ,  Saiyn  J[,} 
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mer;  fl  il  serait  impossible  de  préciser  un  jour,  une  heure,  ou 
DOS  marins  ne  la  parcourent.  Wciwod  se  flatterait-il  que  la 
Mok  ÎAleotion  des  Anglais  leur  acquiert  plus  de  droite  que  U 
pOMCftsion  cooliiuie  des  Hollandais  P  Mai»,  direa-viNitt  jamais 
ceux-ci  n  ont  occopé  la  nier  en  vue  de  s*en  iiaarpr  la  pnnrrwinn 
eidusive  et  de  s*eii  aitiibiier  le  domaiiie.  Je  ne  m'en  défends  pas. 
U«i|iriiqu*iU  y fNNrtentestoeIni  de  gens  osant  de  leordrail,  et 
croyant  qne  si  quelque  détermination  doit  interrenir  ma  sujet 
d«  domaine,  il  ne  sanrait  revenir  à  d*aatres  qo*à  œnx  qm  ont 
en  les  piémioes  et  Texercke  le  plus  étendo  de  la  peaientîon. 

Notre  adversaire  promet  enfin  qnll  ne  fera  poîot  usa^e  de 
simples  probabilités,  mais  d'un  argument  de  haute  ratM>n , 
appuyé  sur  la  force  et  la  nécessite  même  des  choses.  Or  voici 
cet  arj;ument  :  «La  protection  de  la  mer  appartient  a  tous  en 
«proportion  de  son  étendue  adjacente  au  rivage;  a6n  que,  par 
«leurs  soins  et  leur  puissance,  la  mer  soit  rendue  ouverte  et 

•  sûi^  pour  les  navigateurs  et  pour  les  pêcheurs.  Mais  la  pnitec- 
«  lion  de  la  mer  ne  peut  s'exercer  sans  juridiction,  nilajundic- 
«  tionmos  un  droit  coercitif;  enfin  la  joridiction  adhère  an  tern- 

•  toire«etle  territoire  a  le  même  maître  que  le  sol.  •  Voilà  !  — Eh 
bîenl  Quand  même  on  lai  aecorderait  toat  œlà,  il  n'en  réaolie» 
mit  qoerextsienoe  d*an  certain  droit  de  jniidiclion  snr  k  mer, 
à  tkuft  d*en  maintenir  la  séonrité.  iyo&  nous  oondnons  qne, 
si  la  sécnrilé  des  mers  ne  aons  a  point  été  donnée,  si  an  con- 
traire les  nmrigatears  ont  en  à  s*en  occnper  emMaéoMss,  eC  à  y 
pourvoir  par  leurs  propres  forces ,  il  n*y  a  plus  de  raison  de 
reconnaître  qui  [uo  ce  soit  pour  dominateur  des  mers.  Or  Tuni- 
vers  entier  (et  particulièrement  l'Espagne)  a  été  témoin  que  les 
Provinces-Lnies  ont  donné  à  leurs  sujets  ia  sécurité  des  nien 
ijermanique  ,  française  ,  anglaise  ,  espagnole  ,  Méditerrauee  , 
d'Ethiopie  et  de  l'Inde,  à  leurs  propres  frais,  périls  et  risques. 
£t  cela  non-seulement  pendant  un  court  laps  de  temps,  mais 
pendant  toute  la  dorée  de  ia  gnene,  c*est-à<Ûre  ^os  de  quatre- 
vingts  ans;  non  seulement  aussi  contre  les  pirates,  mais  contre 
les  puissantes  flottes  du  roi  d^Ëspagne;  en  sorte  qne,  s'il  est 
permis  de  prétendre  à  la  domination  des  mets  en  raison  de 
rétendne  de  la  protection  qn*on  y  eierce ,  parloat  où  la  mer  est 
navigable,  elle  serait  le  domaine  des  ProvinoesUnies. 
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PooT  le  prouver,  Weiwodpose  en  principe  que ,  «  à  la  vérité,  la 

•  navigation  est non^ement utile,  mais  nécessaire  aox  besoins 

•  de  toosies  honuaet ,  ^t  que  l'on  doit  coméqnemment  i  accorder 
«  à  tons  sans  qu'ils  soient  oliligés  d'en  sdHdter  la  permission.  • 
Mais,  d'après  Balde,  il  M  hâte  de  poser  les  exceptions  suivantes  : 

«  Cette  liberté  ne  s*aocorde  point  aux  ennemis. . 

•  Si  la  mer  est  dangereuse  aux  navigateurs ,  et  que  l'on  prenne 
soin  de  le  leur  indiquer  par  des  signaux  ,  un  impôt  sera  dû  pour 
ce  service,  c'est  celui  qui  est  appelé  beconagium.  De  même,  an 
droit  de  pilotage  là  où  un  pilote  est  nécessaire,  et  un  droit  dW 
crage,  en  cas  d'entrée  dans  quelque  port.  Il  faut  en  dire  autant 
des  phares  et  miroirs  élevés  pour  l'éclairage  des  c6tas.  La  mer 
une  fois  aflranchic  des  périls  de  cette  nature,  rien  ne  me  pandt 
plus  s'opposer  à  ce  que  les  navigateurs  profitent  des  vents  &vo- 
rabies  pour  poursuivre  leur  destinatioiu...  A  moins  qnela  crainte 
des  pirates  ne  demande  encore  protection,  auquel  cas  ceux  qui 
sont  ainsi  protégéisouttenusdecompenser par  quelque  avantage 
celui  que  leur  assure  l'empressement  du  maître  de  la  mer  à  les 
garantir  de  périls  certains,  à  recouvrer  les  biens  qui  leur  ont 
été  enlevés,  ou  à  obtenir  aux  navigateurs  h  réparation  des  dom- 
mages qui  leur  ont  été  causés.  C'est  ainsi  que,  sur  terre,  des  droits 
de  péage  sont  perçus  des  voyageurs  pour  la  facilité  et  sécurité 
qne  leur  prête  le  souverain  dans  les  routes  escarpées  ou  maré- 
cageuses, et  dans  celles  qui  sont  infestées  de  voleurs.  Mais  le» 
impôts  dont  il  s'agit  doivent  être  restreints  dans  les  limites  de  la 
raison  et  de  l'équité  ;  sans  quoi  mieux  vaudrait  aux  navigateurs 
courir  tous  risques  quelconques  de  spoliation  et  naufrage ,  ou 
abandonner  leurs  biens  ainsi  qu'eux-mêmes  à  T^eugle  iortune. 
£n  voilà  assez  sur  le  droit  de  navigation.  » 

Tels  sont  les  enseignements  de  Welwod;  et  ils  ne  contiennent 
rien  que  nous  condamnions.  Seulement  le  titre  de  oe  diapitre 
devrait  être  changé  et  conçu  ainsi  :  «  Lê  droit éamovi^w  nur 
ut  lan  àtmUle  mends;»  car  les  cas  qu'il  pvétend  excepter  ne 
aottt  certes  pas  des  exceptions. 

Bxeeplé  les  ennemis,  dit-il  en  premier  lieu.  Mais  qui  peut 
ètre-assea  niais,  on  an  moins  asses  naif ,  pour  adresser  aux  en- 
Tome  1.  — 1847.  4g 
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nemit  une  ioterdiction  de  naviguer  ou  de  passer  P  Les  loiê  ne 
Bont  point  instituées  pour  les  ennemis  *  mais  pour  cmx  avec 
qiiin>ne8ten  paix.  Les  enaemiimtfnippéteitoiioik  en  tout 
ce  qtn  est  possible ,  par  cela  senl  qa*ib  sont  ennemie,  et  non  par 
jtm  inleidictîon  légale  de  la  mm  ou  des  cbemiiM* 

Et<|aanl  h  ce  qu'il  igeiite  en  sujet  éas  «gnen  placée  penr 
indiqMgleaéeueibfc  liai  fcnda  on  bamce  de  saMe»  certes  îb  n*onl 
poinl  ponr  ehfel  de  vendra  iUkile,  en  nMiînsHfaiv  m  dmt,  la 
navigation,  quoiqu'ils  Ini  allndientqnek|ne  i^aife,  naeîns  ton*- 
te  fois  en  mer  que  dans  les  rivières  et  dans  les  ports.  Encore  faut  ii 
remarquer  que  tels  écueiis  si^alés  aux  navigateurs  demeurent 
la  cause  et  le  théâtre  de  bien  des  naufrages.  Le  but  de  ces  pré- 
tendues exceptions  à  la  liberté  des  mers  est  donc  le  recouvre- 
ment de  certaines  dépenses;  et  il  y  a  bien  loin  de  cette  compen- 
sation au  payement  d*un  droit  exigible  à  titre  de  mailre  et 
souverain  des  mers,  dont  parle  l'auteur  dans  les  chapitres  suir 
vants,  et  que  son  écrit  tout  entier  a  pour  objei  de  justifier. 
Pour  In  féfuler,  nona  n'tvwas  besoin  d'autres  Faîaona  <|iae  coMaa 
dont  nous  noua  sommes  servis  dans  ce  chapitre. 

Weiwod  est»  en  vérité,  dans  cette  dissertation,  son  réfiitn> 
teneà  lni^Btoe.  Aîoeoûa.  ketaor, de  t'én  sewimi'> 

CHAPITRE  TRO^li:MS. 

loi  encore, ce  que  h  tilne  promet  n'est  anconement  trarté 
dans  tout  le  cours  dn  ckapitre.  Mais  Tauteur  présuppose ,  d'abord 
que  la  mer  où  se  prennent  les  harengs  appartieot  aux  A/iglais; 
en  second  lieu,  que  les  harengs  eux-mêmes  qui  s  y  trouvent  ap- 
partiennent aux  Anglais;  et  il  en  conclut,  troisièmement,  que 
les  Anglais  peuvent  et  doivent  interdira  la  pôcke  des  KaM>«g«. 
aux  étrangers. 

U  eût  fallu ,  avant  tout ,  bien  établir  le  premier  point,  ce  ^ 
a  été  omis.  Que  si  noire  aéveraaire  pense  y  avoir  suiBsaoanent 
pourvu  dana  son  pre mîer  ckapim,  il  «si  tant  à  fiât  dans  renrenr ; 
car  ii  n*a  pan  le  moindrement  prouvé  que  la  mer  ait,  on  an 
tempe  qn^conqua,  fait  partie  des  béena*  de  qui  ^ennaoit,  on 
1«Â  ait  élé^  propre,  dena  lêaena  qne  noosatlntAma  tenaaadroil 
de  propriété  privée.  Et  Ion  même  que  cela  eendi  vnn  «nnullian 
4oAiîa,  H  nna^enaniniitenoorepasqueraoénnlllttkpr(ipi#ié 
die  àiiglaia  Nbna.  aamnai  conwanns  que  1»  mer  ayuinaini 
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dutqa9  lemtoire  en  était  ia  dépmààuœ.  Mêm  qaéHu  indue- 
tioos  en  tirer?  Ëst-oe  qu'elle  est,  pooroda,  la  propriété  du  fige? 

de  pkit  mconaéqaeiit.deplû  0ot  que  de  pmdre  ex 
du  domaiiie  territorial,  pok  de  ne  pas  vouloir  rester  dans  cet 
esemple  et  poutsnim  cette  comparaison  ?  Le  prince  a  le  domaine 
^  pays,  bka  qti*en  réalité  il  n*ait  pas  la  propriété  du  sol;  le 
pays  n'est  sa  propriété  que  pour  la  direction  des  affaires  publi- 
ques;  propriété  restreinte  absolument  dans  les  limites  que  son 
objet  lui  assigne.  Ce  qui  n'est  pas  en  dehors  de  retto  sorte  dé 
propriété  n'en  fait  pas  non  plus  partie  à  tel  point  qu'il  reste  àia 
couronne,  lorsque  viennent  à  se  rompre  larcord  et  la  donoe 
chaîne  que  le  prince  et  les  sujets  avaient,  de  ieor  iilirv  et  pleiii 
droit,  adoptés.  '  ^ 

C'est  tontefois  encore  une  sottise  de  diie:  Le  prince  a  le 
domaine  de  ia  mer  ;  donc  il  en  a  la  propriété ,  al  tons  les  poksons 
^  s  y  trouvent  lui  appartiennent.  Il  n'est  même  pas  hois  de 
conteste  que  ia  mmt  relève  du  lenritnire  pnprenent  dit  jnsqn*à 
cent  nttll^  an  laign;  pov  le  sonlenv,  Wdvrod  ae  pté^nt  de 
raHlorité  nniqne  de  BaMe.  11  y  a  jdaa:  tonte  fantiqnlté  atteste 
que  le  domaine  de  la  mer  a  toujoun  été  aux  mains  de  ceux 
dont  les  flottée  ont  été  les  ptnaneinbreuses  et  les  plus  puissantes, 
▲lisii  ce  ^ûmrâe  a441  passé  d'une  naUon  à  l'autre.  Après 
les  habitants  d^Egine,  les  Athéniens  le  possédèrent  longtemps; 
ensuite  et  successivement  les  Lacédémoniens,  les  Rhodiens  et 
les  Romains.  Si,  au  contraire,  ce  domaine  appartenait  à  chaque 
pays  voisin  jusqu'à  la  distance  de  cent  milles  au  large,  il  fan* 
drait  arguer  de  faux  toutes  les  traditions  qui  nons  ont  été  trans- 
mises de  l'antiquité  sur  la  matière.  Nous  convenons  pl«  volon-^ 
tiers,  selon  ce  qui  est  allégué  sur  l'autorité  d'Aristote,  que  la 
mer  est  Tannexe  de  la  terte  dana  l'étendue  oà  celle-ci  lui  donne 


désigner  ^  ^ 

verses  parties,  rien  n*est  effectivement  plus  convenable  qne  de 
kflor  donner  oeuLdea  tems  fliroiii»anles..Maia  les  habitants  de 
la  terre  seiontpaa,  ]iew  C«k«  les  mdim  ^B  k  mer?  La  mer 
^l'fithiopieseiiHlr^  la  propriété  daa  Éthiopiens,  qui,  on  le  sait 
da  roste,  lio sont paa même lasnukttNs du  soi  qu'ils  occupent, 
«HoMes  ne  peuvent èaevoer  sar  mer  aucune  autorité?  Mais,  ne 
ttm  éloignons  paa  dH  point  essentiel  de  la  discussion.  La  mer 
nè  ife  prennent  les  harengs  n  a  jamais  reçu  des  géographes  le 
nom  àe.  mer  Britannique,  mais  bien  celui  de  mer  Germanique. 

49. 


Digitized  by  Google 


ysf  ANNALES  MAEITIIIES. 

Voyez  avec  (luelle  i  tourderie  Welwod  prétend  tirer  un  anjn- 
meni  du  noui  qu'elle  porte.  On  appelle  nier  Britannique  celle 
qui  «épare  l'Angleterre  de  la  h  rauce  ;  et  les  Français  font  dériver 
ce  Qom  de  celui  de  la  province  française  de  Bretagne.  Et  iU  ont 
raison)  €tr,  depuis  bien  des  siècles,  TAngielerre  a  perdu  iewMn 
ét  Bretagne,  qpi  est  resté  national  en  France.  Quoi  qu'il  en  soît, 
il  ait  choqntBl  donner  à  denx  nen  la  dénommation  deBri^ 
êmmfÊ0;  el  il  ait  aisé  de  fntmr  qne  celle  <{ai  est  Tobjet  de 
lili|»  a  tevjonr»  été  appelée  mer  Oermaniqne.  di  nuMatenant 
INI  mut  /enquédr  de  rnsnrpatioo'pour  en  faire  dériver  le  do- 
maine, elle  résake»  à-cmip  sûr,  de  la  pédie.  De  temps  Hamé- 
morial  les  HoUandaiB  ont  donné  leurs  aohis  à  la  pèche  des  lia- 
rentes  par  désarmements  aussi  nombreux  que  possible:  rVst  à  tel 
poiut  qu'ils  ont  fourni  ce  poisson  à  toute  THurope,  t  t  qu'il  n'en 
est  pas  sorti  d'Angleterre.  Kt  si  l'argument  tiré  do  la  protection 
des  mers  vous  plaît  davantage,  les  Ktats  de  llollaitdr  nnUhr»que 
année,  et  de  tout  temps,  protégé  leurs  nationaux  parde«>  arrno- 
mcnt&afisez  forts  pour  lutter  contre  lesarmées  navales  d'Espagne. 
Ainsi ,  des  conditions  requises  pour  justifier  le  domaine  des  mers« 
il  n'en  est  aocnne à  laquelle  iesHollandaîs  ne  satisfassent.  S'il  y  a 
liésitaiîea  aor  la  qoeÉdon  de  propriété,  av  le  principe  de  do> 
maioe»  an  moins  n*y  a-t-îl,  certes,  tnonn  dovte  an  sujet  de  la 
possession. 

AÎBsi,  pour  revenir  an  point  d*oà  noua  sommes  partb,  Tan- 
tftor  a  nriemLaimé  supposer  que  prouver  œ  qu'il  devait  établir 
avant toui,  aaïKiir  que.  le.  domaine  de  celle  mer  GerosamqvQ 
appartient  ans  Anglais.  Et  feèl*>il  démontré,  encore  lui  ieraf^-ft 
resté  à  prou\'er  qu'un  pareil  domaine  embrasse  aussi  la  pro* 
priélé,  ce  qu'il  a  entrepris  de  soutenir  contre  toute  Tanliquité , 
conlre  le  droit  des  gens  et  les  rescripts  des  empereurs.  Homanomm 
temerè  asseritur.  U  s  afiranchit  des  Romains  avec  beaucoup  trop 
de  témérité. 

Mais  voyons  jusqu^où  notre  disputeur  pousse  le  charme  et  le 
bon  goût  de  l'argumentation  :  ■  Puisqu'il  se  trouve .  à  temps  fixe, 
une  teUe  ^bondiance  de  poissons  aux  abords  de  la  Grande-Bre- 
tagne, ils  wmhjkttt  assignés  et  consacrés  aux  Anglais  par  Dieu 
Diéoie.  El  pourquoi  ne  posséderaient-ils  point  eea  présents  de  In 
diviniiéP  Si  d'autres  veulent  participer  à.ces  avantages,  qu'ifs  en 
achètent  J#  droit  11  n?ett  poân  juate  d'arriéber  «mt  Ao^iats  lut 
part  de  leurs  enfiints,  et  de  la  domMr...  eto/«  Ce  qne  fauteur 
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veut  dire ,  on  le  tiouve  d'une  manière  implidie  dans  ies  paroles 
du  Qmiè;  ee  ii*est  point  d*un  chrétien  qu'il  vent  parier  ni  d'un 
liomme»  et  cette  réticence  doit  s^entendre  d*un  être  Idrt  an-des- 
aoos  .de  lliumanité.  Uimpadence  qui  éclate  ici  dans.Wdwod 
ne  aeva  sans  doute  enviée  que  par  gens  à  qni  ne  reste  ancnn 
aiiOnr  de  la  vertu,  aucune  onlwe  de  piété.  . 

Quoi  !  les  Anglais  ont-ils- reçu  seuls  ce  dont  le  monde  entier 
l<jmoigne  sa  reconnaissance  au  Créateur»  et  ce  qu'il  accepte  de 
fait  chaque  jour?  Ce  don  de  Dieu  est-il  fait  à  une  autre  condition 
que  d'appartenir  à  ceux  qui  s'en  saisissent?  Les  Anglais  ne  sont- 
ils  pas  libres  d'en  prendre  tant  qu'ils  peuvent  et  tant  qu'ils  veu- 
lent ?  La  portion  que  les  Hollandais  se  sont  appropriée  par  cap- 
ture est  elle  devenue  le  propre  des  Anglais?  Et  en  admettant  que 
ces  derniers  pourraient  exercer  la  pèche  du  hareng  à  moins  de 
iknis  et  de  peines ,  il  uen  faut  certes  point  accuser  l'activité  qu'y 
portent  les  Hollandais;  maia  nos  rivaux  ne  doivent  s'en  prendre 
quÀ  Icu  r  propre  nonchalance.  Il  n  est  pas  juste,  dit-il,  de  donner 
le  pain  de  nos  enfants  aux  chiens!  1  Ah  J  si  4;eux  qui  mandent  dé 
«I  fnin^là  sont  des  chiens  •  le  monde  entier  appartient  à  l'espèce 
caninel  Qnevainttfnant  Heinsinsseperaietted'aconser Ovide  de 
li*avoir  fas  sak  k  soeaa  à  ses  métamorphoses  en  y  compranant 
le  fian^  romain,  qiU  était  dutngé  en  vmtahle  bête  de  somme  (ce 
nous  appelons  un  âne  bâté)  !  je  Faccuserai  loi-même  à  bien 
meilleur  titre;  puisque  ayant  bonne  mémoire  d'Hécube,  épouse 
de  Priam  ^ ,  il  s'est  si  mal  souvenu  que ,  par  suite  de  sa  méta- 
morphose, tous  les  habitants  du  globe  durent  se  trouver  chan- 
gés en  chiens.  Mais  les  Anglais  ne  voudraient  pas  de  celte  accu- 
sation ;  car  eux  sont,  par  exception,  les  enfants  du  dispensateur 
de  tous  biens;  ils  sontses  iils  de  famille,  ses  héritiers  universels; 
les  autressont  des  étrangers ,  vils ,  non  reconnus  par  lui,  indignea 
de  participier  au  moindre deses  bienfait»,  les  ckuens  qu^k  sont; 
et  noua  HoUandai»,  tous  les  premiers  : 

Soyons  BMudils,  privés  des  dons  ds  notre  përe , 

Boor  avoir  dfrioiité  la  pins  grand»  ■nsàre 

l(t  1m  ftvpniart  péril»  sur  le  faite  élémeol  1..**. 

« 

PesdidîtiolelivhoBiiniiiii  poU  oania  fiNmam, 

Extcmasqup  novo  latralo  Icmiit  auras.  (Ovide,)  .   ,  *  , 

'  Graswinckcl  rû\  pu  a)outcr  que  vc\ui  qui  porto  un  nom  (l'harmonie  imi- 
tativr  aussi  TniiUu^ii  t  risr  ipic  Wii.i.Er.MLs  Wklwodcs  a  biou  mauvaise  grâce 
4e  trftKAr  les  autres  àinnomnaù  et  de  caïut,  (Note  du  Traducteur.) 
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Oh  !  combien  je  trouve ,  au  contraire ,  non  pas  seulement 
f/kùénniL  (c*est  la  vertu  de  l'homme  privé)  mais  magnifiques, 
ctiDL  qui •  en  refusant  de  recevoir  u ne  indemnité ,  non-eeuleiMt 
n*ignonot  pta  le  tort  qu'ils  se  foui,  mais  rabandonoent  en 
entier  et  sam  rémrve  1  Mais,  diree-TO«t,  il  eel  ^MMtàe  de 
vendre.  Fi  d*an  tel  trafici  qii*y  a4ji  deoommim  enlre  on  doweia 
d  digeci  et  la  magn^oence  d^ue  gnmde  natien?  8*fl  fimt  ache- 
ta, e*est  en  tmvâ  aeni  qae  Diee  vend  aea  hienfiatk  La  hàh 
mrlalifin  miment  que  eelle  qui  met  à  la  dorge  asêodé 
la  peine  el  le  pèrâ«  peur  recueillir  tout  le  fruit  de  aon  travaiil 

11  est  constant  que  personne  ne  met  obstacle  à  ce  que  les 
Anglais  s'emparent  de  tout  ce  qu'ils  peuvent  pêcher.  La  consé- 
quence toute  simple  est  que,  si  les  Hollandais  ne  s'adonnaient 
point  à  cette  pèche ,  il  y  aurait  perte  de  tout  ce  que  leur  industrie 
acquiert  aujourd'hui,  et  dommage  pour  tous  les  hommes  à  la 
subsistance  desquels  elle  pourvoit  par  l'abondance  de  ses  pro- 
diiiti.--- Il  n'est  pas  indigne  de  remarque,  ainsi  que  J'obsene 
très-bien  Welwod,  que  ks  pttuenaae  trouvent  dans  Je  voiainage 
ëea  Jiefaîtatiena  dea  benmiea,  paaee  qu  ils  ont  élécvÉéa  po«ir  la 
nomrîtnre  du  génie  Irameia,  et  qn  a  plusieun  oantànea  de 
mîtteaa»laife.on.netr9u«a|MnlepiuBpelhpoiM»*  puiaqnll 
ne  pvoftterail  pat  à  ruaage  dea  hommes. celle  peituaflmn, 
je  dis:  fi  la  pèche  dea  faereqgs  devait  4tm  féau^ëe  ans  seuls 
AqgUis,  y  a  tout  lieu  à  erafare  que  Dieu  n*eBaumit  ibnmi  que 
la  quantité  nécessaire  et  suflBsante  à  eelte  nation  pour  sen  propre 
et  unique  usage  ;  car  ce  n'est  pas  en  vain  que  la  muni^cence 
divine  eût  donné  une  telle  multitude  de  poissons.  —  L'exemple 
des  Israélites  vient  à  l'appui  de  cette  pensée.  La  manne  plut  en 
abondance  sur  les  fils  du  Seigneur,  et  cessa  de  tomber  quand 
ils  cessèrent  de  la  recueillir. 

Quant  aux  plaintes  sur  l'épuisement  des  races  de  poissons 
dans  la  mer,  nous  avons  reconnu,  au  contraire ,  qu'aujourd'hui 
Ton  n'y  prend  pas  moins  de  poissons  que  dans  les  temps  lesplos 
reculé,  quoiqu'ils  ue  se  trouvent  pas  constamment  en  aussi 
grand  nombre  dans  le  même  Heu,  mais  émigrent  de  pange  en 
parage.  Bien  plus,  la  tradition  nous  iq>prend  qu*il  n*y  en  avait 
pas  jadis  sur  telles  et  tettes  plages  oà  maintenant  ils  abondent; 
que  dabord  ib  ont  occupé  la  mer  Baltique,  puis  les  côtes  de 
Nqrwége,  et  ont  paru  tout  récemment  sur  cdies  d'Angleterre. 
Hdlandais  se  sont  attachés  à  suivre  tous  ces  changemeota; 


Digitized  by  Google 


SCIENCLS  ET  ARTS.  755 

et  i*OD  peut  dire  qu'ils  mai  persévéré  sans  intermption  dans  cette 
pèche  avant  même  q^m  seul  poisaob  eàt  été  trouvé  à  la  oMe 
«o^îae.  — *  Ainsi  celte  pddie  oe  dàtant  pas  d'ua  siècle  ni  d*inie 
époque  détenninée,  si  û  mer  pouvait  •&  être  épaisée,  elle  ïè 
serait  déjà  depuis  longtemps,  tûldis  que  la  pèche  n'a  jamais  été 
plus  abondante  qu'a  uj ourdirai.  Une  telle  plainte  est  donc  sans 
fondamil;  c*est  une  prétenlioii  inepte»  une  allégation  injosti- 
fiafcle. 

A  chacun  son  droit,  dit-on.  —  Personne  ne  doit  s'enrichir  au 
détriment  d'autrui,  ni  chercher  à  tirer  profit  de  la  perle  de  son 
semblable,  ni  accroître  ses  richesses  de  la  dépouille  du  pro- 
chain, etc.  —  Tous  ces  axiomes  et  autres  pareils,  invoqués  par 
nos  adversaires,  peuvent  être  aussi  justement  rétorqués  contre 
eux,  qui,  sans  travail,  sans  dépense,  prétendent  tirer  un  profit 
considérable  de  la  sueur  et  des  dépenses  d'autrui,  et,  bien  plus, 
spéculent  sur  les  dangers  des  pins  pauvres  gens,  convoitent 
avec  avidité  les  dépouilles  de  cenx  dont  le  gain,  même  intact, 
snffit  à  peine  à  ce  qu'ils  puissent  traîner  leur  Irisle  vie  dans  la 
pins  profoode  misère^.  Ne  sefail>ce  pas  un  crime  à  moi,  lear 
Mgisinit,  d'abandottoer  la  jttste  oanse  des  miens,  «t  de  les 
laisser  dévoter  à  ces  bii^ies)  8î  jamais  goerre  Ait  jvste,  edie 
qui  floartieadra  la  cause  si  éqaltaUe  de  oe|le  mvHhiiule  dé  mal* 
hemox  sera  oeftalnement  jBste  au  suprême  degié. 

Notre  antagoniste  raconte  ensuite  que ,  dans  le  siècle  dernier, 
intervint  entre  les  Ecossais  et  les  Hollandais  une  convention 
portant  que  ceux-ci  s'abstiendraient  de  pécher  à  moins  de 
So  milles  des  côtes  d'Ecosse,  ou  payeraient  une  redevance  ;  mais 
que  cette  redevance  s'est  éteinte  avec  plusieurs  autres.  — Je  ré- 
ponds que,  pour  nous  tenir  lieu  de  tout  titre,  il  nous  suffirait 
de  cet  aveu  que,  depuis  plus  d'un  siècle,  notre  pèche  a  été 
exempte  de  tout  tribut.  D'ailleurs  jamais  il  ne  nous  rappellera 
d^mpÂt  pajé  aux  Anglais  ;  et  lors  même  qu'il  pourrait  le  faire, 
cela  ue  lui  sei^irait  de  rien*  Mais  il  n'y  a  point  de  nsqtie.  II 
pooiaust  en  géminaut  sur  le  sort  des  Écossais,  ^ ,  outre  la  juste 
dlme  qn*ib  acquitlittt  envurs  FÉglike,  payent  euoore  au  fisc  un 
droit  de  pêche  plus  ébvé  souvent  qpe  le  firuilde  leurs  tiuvattst. 

*  Pufet  «i  ip«e  ftiil,  linoque  soiebat  et  hunis 

Decipere,  et  calamo  aaiiestM  dnttro  pUees; 
Ars  lUiiM  eentus  «ral. 

•*  (  Poftrtut  du  péthetir,  jmu"  Ovidk.  ) 
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 A  propos  d'une  décision  de  je  ne  sais  quel  auteur  boHandais^, 

aflirmaut  que  ■  les  sujets  peuvent  être  accidentellement  contraints 
àsupportcr  de  telles  chaires,  maisque  ledroit  de  pèche  doit  en  être 
csempt  pour  tous  autres,  —  il  ajoute  cette  censure  :  t  Autant  de 
mots,  autant  d'abeurditést  plus  dignes  de  risée  que  de  réfuta  tic  n .  • 
Cestagir,  oerte8,avec  prudence»  quandii  n  y  rien  àréfuter,  quand 
on  ne  trouve  rien  à  répondre,  que  de  te  livrer  à  un  rîcanement 
iedle  et  très^commode  à  tirer  d'embarras.  Mais  qu  importe' ans 
Anglais  que  les  Ecoiaak  paissent  se  plaindre?  Et  quel  est  an 
surplus  ce  sujet  de  plainte?  Les4nip6ts  dont  ûb  sont  écrasés/ 
Mais  n'y  a<t-il  point  d*imp6ts  en  Hollande?  Avons-noos pu  sou- 
tenir une  si  longue  g u erre  sans  impôts?'^Conipares  les  dépenses 
du  pècheui  sorti  de  Hollande  pour  aller  exereer  aou  indnstm 
près  de  TÉcosse,  avec  celle  que  fait  TEcossais  recadlAaat  ks 
mêmes  produits  en  vue  de  son  pays  et  de  sa  demeure  ;  et  vous 
reconnaîtrez  (jue,  des  deux  conditions,  celle  des  Hollandais  est 
la  pire.  Faut-il  passer  sous  silence  Tavantage  que  le  propriétaire 
ou  seigneur  riverain  relire  de  la  fréquentation  des  étrangers? — 
Laissant  cela  de  côté,  a-t-on  jamais  pu  dire  rien  de  plus  vi-ai 
que  les  paroles  tournées  en  dérision  par  Welwod,  savoir  :  que 
le  seigneur  du  lieu  peut  imposer  à  ses  sujets  telles  charges  dont 
il  o*a  pas  ledroit  de  grever  ceux  qui  fréquentent  la  mer?  Si 
cette  assertion»  que  ledroit  dépêche  doit  être  exempt  de  cliaiges, 
est  iadigne  d'être  discutée,  pourquoi  a*t-il  écrit  son  iim  en 
vue  de  la  réfuter?  et  pourquoi,  après  avoir  entrepris  cette  ré^ 
futation»n*a-t-il  jus(j^uici  produit  aucun  argument  solide»?— Û 
convient  que  les  animaux  sauvages,  les  oiseanx,  les  poisM>BS 
deviennent,  en  vertu  du  droit  des  gens,  le  propre  de  œu  qui 
s'en  emparent,  selon  l'autorité  de  Caïus,  mais  pourvu  qu'on 
lui  accorde  ce  qu'ajoute  le  même  jurisconsulte  :  «Le  chasseur 
ou  l'oiseleur  (jui  se  présente  sur  le  fonds  d'aulrui  peut  en  être 
éloigné  par  le  maître,  si  celui-ci  a  pu  prévoir  sa  venue.  •  Il  y  a, 
dit  Welwod,  même  raison  de  décider  à  l'égard  de  la  mer. — 
Mai^  c'est  précisément  cette  analogie  que  nous  repoussons. 
C'est,  en  effet,  un  principe  de  droit  incontestable  que  celui  qui 
interdit  la  pêche  dans  la  mer  est  tenu  à  des  dommages-intérêts, 

*  Ce  sont  les  propres  parole»  de  Hug.  Grotius,  au  chap.  V  du  Mare  libfnm. 
Coroment  Graswinckel ,  sou  neveu ,  et  souvent  son  secrétaire ,  a-t-ii  pu  les 
oublier?  f  Voy.  la  UraducUon  du  Marf  Uherum,  pag.  688  du  tome  1",  SoÊtcm  H 
aru,  âe»  Aaiwles  maritima»  «le  I TnJtOmr.  ) 
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tandis  que  chacun  peut  empêcher  autrui  de  pénétrer  sur  son 
terrain ,  soit  pour  chasser,  soit  pour  prendre  des  oiseaux*  isoit 
pour  tout  autre  objet.  Ët  Weiwod  lui-même,  a  ingénument 
avoué  plus  haut  que  personne  ne  peutmpécher  autrui  d'alier 
sur  mer.  —  Mais,  dit-il  encore,  il  y  a  même  raison  de  décider 
que  ce  soit  sur  mon  terrain ,  ou  sur  ma  mer.  —  Encore  une  fois, 
tu  ne  peux  pas  dire  que  la  mer  est  titnne:  il  n*y  a  point  de  pro* 
priété  de  la  mer,  et  celle  des  fonds  de  terre  est  de  toutes 
sortes. 

11  dit  aussi,  en  s'appuyant  de  la  L.  nlt.  de  acq.  poss.,  que  toute 
espèce  de  possession  ou  de  titre  est  ordinairemeiiL  admise  contre 
les  étrangers.  Je  réponds  :  La  loi  parie  d'une  possession  ou  d'un 
titre,  soit  juste,  soit  injuste,  mais  non  d'une  possession  qui  ne 
soit  point  réelle,  ni  d'un  titre  supposé.  Et  comme  il  ne  peut  y 
avoir  aucune  propriété  de  la  mer,  elle  ne  peut  non  plus  être 
saisie  par  la  possession.  Quant  au  droit  de  pèche,  j'ai,  d  ailleurs, 
rappelé  qu'il  est  possédé  depuis  plusieurs  siècles  par  les  Hollan- 
dais ;  et  par  cette  possession  non  interrompue  (puisque  la  pôdie 
a  été  continuellement  exercée  dans  la  saison  qui  lui  est  propre) 
noua  a  été  acquis  le  domaine  même  de  la  mer,  si  tant  est  que  la 
mer  soit  susceptible  de  ^opriété  ou  de  domaine;  conséquem* 
ment,  si  les  HoUandait  sont  étrangers  en  An^oterre ,  ils  sont  left 
h6tes  chéris  de  TOcéan,  et  s*y  r^^odent  comme  diez  enx^. 

n  revient  à  la  cbarge  contre  les  anciens  antesn  du  droite*  On 
peut  voir,  dit-il ,  le  peu  de  fondement  de  Topinion  des  juriscon- 
sultes sur  cette  matière.  S'agit-il  de  savoir  si  un  particulier 
quelconque  peut  mettre  obstacle  à  la  liberté  de  la  pécive,  Llpien 
hésite,  et  doute  si  ce  particulier  qui  interdit  la  pèche  sur  mer 
sera  tenu  de  dommages  et  intérêts  {in  L.  injur.  S  de  injuriis). 
De  son  côté,  Marcien  ne  veut  rien  décider  à  ce  sujet  (m  L.  ù,ff. 
de  lier,  div.);  il  confirme  sou  opinion  de  l'autorité  d'Antonin 
le  Pieux,  et  ajoute  ailleurs  qu'une  précaution  à  prendre  est  de 
ac  munir  de  l'autorité  du  prince.  (L.  proîubn»,  S  4i,  quod  vù 
mU  ciom.)  U  appert  de  là,  conclut  Weiwod.  que  les  choses  que 
ces  auteurs  ont  appelées  communes  étaient  dans  le  domaine 
du  prince.  «—A  ceci  je  réponds  :  La  loi  injuriam  réfute,  plei- 
nement et  sans  hésitation  les  prétentions  de  tout  particulier  k 

'  Nanc  Iicet  uodtvagos  deiiimis  tallere  pisces 

lietîbiu.  (Ovide.)  t 
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entraver  la  pèche  sur  mer.  Il  ny  a  doute  que  sur  )a  question 
de  savoir  si  celui  qui  s'oppose  à  la  pèche  sera  tenu  d'une  simple 
inderanilé,  ou  s'il  pourra  être  poursuivi  en  vertu  d'uo  interdit 
Cette  loi  dit,  au  reste,  fort  clairement  que  ia  mer  et  loiifigi 
tont  ooaim«at  à  tOM  oomine  Tair  même  ;  et  souvent  les  Mcripli 
ont  décidé  que  Ton  ne  poQViit  ioterdÎM  la  pèche  à  potoiiKL 
liait  Welwod  Mible  ii*avoir  pas  confth  ime  càose  t|ae  al- 
gnavont  pis  nos  élèves  ëa  droit  de  seconda  année,  oe  pu 
savoir  œ  que  c*est  qa*an  interdit,  et  qu'il  est  ouvert  à  oeo2  qui 
■a  peuvent  agir  an  domaugaa  et  mtérèts.  Certes,  k  bosHie  ki 
en  11  science  du  droit  lui  a  lldtfiinle.«^Quantà  Mmàen  (  in  f^êê 
Itlforfèaf  ),  il  dit  très-savamment  que  les  rivages  ne  sont  point  « 
comme  la  mer,  régis  par  le  droit  des  gens,  ce  qu'il  appuie  de 
l'autorité  d'Antonin,  parce  que  tout  le  njonde  nelail  pas  dW 
cord  sur  le  point  de  savoir  si  le  rivage  était  assujetti  aux  règles 
du  droit  des  gens  ou  à  celles  du  droit  public  national;  mais 
jamais  on  n'a  rais  en  doute  que  la  mer  fût  du  droit  des  g^eos. 
•—Ce  qui  est  dit,  au  surplus,  de  la  nécessité  de  recourir  à  une 
concession  du  prince,  se  rapporte  aux  constructiotts  qne  loa 
sa  propose  de  faire  sur  le  rivage,  qm,  conaidéié  comme  foblic. 
peut  être  dans  ledonuine  du  prince,  sans  que  pour  cela  il 
iùUe  en  oondore,  comme  Welwed  cherche  vainement  à  leiUfe, 
que  la  mer  est  aussi  dam  ee  domaine. 

Examinons  encore  deux  aagmnenls  : 

«  Cest  ainsi  que  Rame  est  appdée  la  commune  pairie ,  œ 
qui  ne  s'applique  point  à  toutes  les  natiam,  mais  ans.  amda 
Romains  ;  en  sorte  que  ceux  qui  emploient  cette  expression 
n'ont  pas  voulu  dire  autre  chose  que  ceci  :  comme  chez  les 
autres  peuples,  il  est  permis  à  chacun  ,  pourvu  qu'il  soit  de  la 
nation,  de  pêcher  dans  les  mers  de  la  nation;  ainsi  il  est  per- 
mis aux  Romains  de  pêcher  dans  les  mers  romaines.  ■  —  Je  ne 
saurais  en  convenir  ;  cette  expression  de  commune  patrie  a . 
au  contraire ,  une  portée  plus  grande.  Home  étant  considérée 
par  ceux  qui  en  ont  parlé  conune  la  capitale  du  monde  sonmis 
à  ses  lois ,  fis  ont  vonln  nous  la  représenter  comme  déesse  des 
terrss  et  dm  nations,  et  patrie  de  tous  les  peu|dm.  Ce  serait 
nue  benne  inêptie  ds  dite  de  Rome  qu*elle  est  la  paliîe  4laa 
citoyens  qui  Thabitent.  Cela  se  peut  dire  également  de  toute 
autre  ville.  Ce  qui  est  commun  aux  citoyens  et  aux  sujets  est 
proprement  appelé  public  ;  et  quand  le  mot  comman  est  oppoaé 
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Antre  ioripîdè  8iâ>teHuge  :  «  Si  quelqu'un  a  péché  aenl  pen- 
dant plufieuTB  annéet  dams  nn  détour  de  la  mer,  il  s'eil  appro* 
prié  ce  droit  de  pèche,  et  peut  le  prescrire  contre  tous  autres. 

(L.  prmcrip.  ff,  de  oiac.  )  Le  prinœ  peut  aussi  le  lui  concéder; 
il  peut  donc  posséder  en  propre  la  partie  de  la  mer  adjacente  4 
ses  Etats,  et  y  interdire  la  pèche  à  tous  autres,  à  tel  point  que, 
négligeât-on  du  l'y  exercer,  le  domaine  du  prince  n'en  demeure 
pas  moins  intart.  »  —  Nous  ne  connaissons,  dans  tout  le  droit , 
aucun  cas  de  détour  de  la  mer.  La  loi  Pratcriplio  traite  d'un 
détour  de  rivière  ou  de  l'éditice  construit  sur  le  rivage  :  enoote 
ianirik  lenuurquer  qu'elle  n'accorde  point  la  ptetcriptfon  poor 
acquérir  la  propriété  »  loit  des  lieux  communs  en  vertu  dn  droit 
des  gei|9.  aoii  des  lieux  puMiet.  —  11  est  bien  vrai  que  oeltif 
qui  construit  sur  le  rivage*  ou  qui«  depuis  pinaieme  années,  a 
seul  péché  dans  un  détour  de  rivière,  pèut  empêcher  im  antit 
de  le  trouhler  en  participant  à  sa  jouiaBanee;  mais  cet  exemple 
est  mal  à  propos  appliqué  à  la  possession  de  la  mer  on  à  k 
pèche  maritime  ;  et  il  est  plus  absurde  eneore  d*en  f  nférsr  qu'il 
peut  y  avoir  propriété  de  la  mer,  puisqu'il  résulte  de  cet 
exemple  lui-même  que  la  mer  n'est  pas  susceptible  de  pro- 
priété,  sans  quoi  il  pourrait  y  avoir  lieu  à  la  prescription.  — - 
S'il  y  a  quelque  induction  à  tirer  de  cette  loi ,  c'est  qu'elle  per- 
met d'interdire  à  autrui  le  droit  dont  on  jouit;  et,  pour  cela,  il 
faudrait  avoir  péché  seal  pendant  longtemps  dans  quelque  par* 
tie  de  la  mer,  ce  qui  fia  pas  lien  dans  1  espèce. 

Rien  de  phis  inepte  donc,  rien  de  plus  étranger  à  la  saine 
intelligence  des  lois  qiM  tout  ce  qui  a  été  avancé  dans  la  disser* 
tatinn  pernona  comibattne. 

« 

CBAPITaB  QUATRliMB. 

La  mer  eie  mp9tMt  os  tribotam, 

Wdwod  entre  ici  dans  nn  si  long  détail  de  tout  ce  qui  se  rap^ 
porte  aux  tributs,  aux  droits  de  port  et  de  navigatiott  en  général, 
qu'il  y  a  lîeo  de  s'étonner  de  le  voir  s'arrêter  autant  à  des 

choses  fort  étrangères  à  son  sujet,  après  la  promesse  qu'il  nous, 
a  faite  d'être  succinct.  Il  ne  dit  rien ,  au  surplus,  des  droits  de 
navigation  qui  n'ait  été  dit  avant  lui.  Nous  admettons  que 
pour  éclairage  des  phares,  entretien  des  balises  et  autres  sigues 
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m  lies  hn4màM^  tout  évs  les  droits  qu'il  appelle  hêconU  ;  de 
même  quant  au  droit  d*ancrage  pour  le  •6joordaii8aiiport,ei 
qoaDt  àoelm  de  pilotage  qui  est  pen^u  par  les  pilotes  pour  avoir 
mit  le  aavire  e»  tAietè.  ~  Mais  il  ne  tot  point  omettre  de 
pondre  à  son  assertîott  suivante:  «  Une-natioD  maiitiine  est  tenue 
d'obligation  beaucoup  plus  étroite  envers  les  protecteurs  de  la 
mer,  «juaud  ceux-ci  n'en  revendiquent  le  domaine  qu*à  raison 
de  leur  activité  à  la  i^nrantir,  dans  leur  dislricl,  de  riosoience, 
soit  des  pirates  ,  soU  de  tous  autres  ^  • 

Disons  donc  (  quoique  nous  ne  pensions  pas  qu'il  v  ait  jania/s 
eu  controverse  sur  ce  point  pendant  tout  le  temps  de  noire 
guerre)  qu'en  aucun  parage  de  la  nier  nos  navires  n'ont  dû 
leur  sécurité  à  d'autres  pcotec leurs  qu'aux  convois  armes  par 
les  États  de  l'Umon  ;  il  en  a  été  de  même  à  Tégard  de  nolie 
pêche  :  aussi,  quand  Tanteur  venant  à' en  parier  s*exprîme  ainsi  : 
«  Si  le  maitie  delà  mer  jproîége  avec  soin  les  pêcheurs ,  régie 
evBC  pradenoe  .leurs  intérêts,  veille  à  oe  que  les  opérations 
aViTeetnent  en  temps  oonveaisliles  et  déterminés,  une  rétribu- 
tion loi  est  due  pour  la  charge  et  les  soins  qui  lui  incombent;  » 
nous  répondrons  que  nous  ne  reconnaissons  point  de  domaine 
de  la  mer  ni  de  maître  de  la  mer  ;  que  depuis  plus  de  quatre- 
vingts  ans  notre  pêcbe  s'exerce,  non  sous  la  protection  du  rm 
d'Angleterre,  mais  sous  la  f^arde  des  Etats,  et  sous  leur  bonne 
garde  ;  que  ce  sont  les  lois  de  pèche  rendues  par  les  i/fustres 
Etats  qui  en  règlent  toute  la  discipline,  observée  aujourd'hui 
comme  toujours ,  en  sorte  que  tout  acte  de  juridiction  émane 
deux.  Tout  cela  est  si  vrai,  si  concluant,  que  s'il  peut  exister 
(pelque  domaine  de  la  mer  dont  il  s'agit,  si\  est  juste  de  ia 
faire  rétribver  de  quelque  iaqpôt,  il  n*est  permis ,  en  bonne  rai- 
son ,  d'admettre  d'autre  domaine ,  d'autres  impôts  qu'en  faveur 
des  très-illustres  États  de  l'union  belge ,  au  su£Grage  même  de 
fauteur  qui  a  entrepris  de  les  justifier  et  de  les  maintenir. 

*  OiaswiDckel  n'a  peut-être  pu  aises  rdbarqué  celle  eipmsîims  «evalm 
pinMmm  aUormnyie^tmeliHiffflii  »  Il  «stMleoIque  Wdwed*  en  periaocde 
garantir  la  mer  de  t'insolenee  dautns  (gia  les  pirates,  entendait  attiilNicri 
sa  nation  le  droit  dWbitrage  onivenel  et  aimé  dans  ie  domaine  qu  elIt  eoe- 
^tMt'  '       '    (NoU  du  Tnidaclar'} 
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N*  66.'     SotTB  de*  rappoHs  dê  M»  le  capitaine  de  waiMteaii  tMCOifrMm 
ex-commandant  de  la  corvette  la  Seine  et  de  la  station     li  NoapewB- 

Zêkmàe.   

I  •  I .      •     •  • 

•  Aa  premier  rapport  de  M.  le  capitaitie  de  doflrette  Ikr 
conte^  ooumnandant  h  corvette  M  Seinh,  qae  nous  avons 
publié  en  1846,  tortt'c  If  de ia' partie  Sciences  et  arts, 
page  760,  et  au  court  récit  du  naufrage  de  la  corvelle, 
inséré  page  972  du  nicnio  volume,  nous  ajoutons  ici,  d^n» 
l'intérêt  de  ia  navigation,  deux  autres  rapportf  qui  con*. 
tiennent  les  dé^s  du^  ainistre.et  ceun  séjour  ea.Galé^ 
donie  et  du  retour  en  France  de  rétat-méjor  et  de  féqai** 
page  de  la  Seiim*  •  1    ,  • 

]Bal«U,NÔavdle<4aédôii^«le  9juai«ll846^ 

Monsieur  le  ministre,  la  corvette  la  Seine,  dont  le  comman- 
dement m'avait  clv.  conlié,  n'existe  plus.  '  ' 

Dans  le  dernier  rapport  que  j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  à 
Votre  Excellence,  par  la  corvette  le  Rhin,  sous  la  date  du  10  aVril, 
je  lui  annonçais  mon  prochain  départ  pour  la  Nouvelle-Caié-' 
donia.  £a  quittant  la  Nouvelle  -  Zélande^  j^éprouvâî  de  très4 
i^Auvaîs  temps,  qui  me  (brcèoeat  de  passer  à  TE.  des  ties  KeiM 
madec.  Me  trouvant,  à  peu  près  au  vent  des  tter  HtqMiyv  je  li^ 
d^dai  à  laire  route. pour  Tonga^Taboui  La  onrvelîe  resta  pittif 
de  qpjpue  joues  deviuat  lîoav  piu»  mi  moins  ioiii  r«ontparié^4^' 
j*éiais«  par  4/es. .tenta  vailles  de*  Yd  a«  fil.  et  des  -calmes;  J6 
ojB  restai  qoe-.çiuq  jours  au  ikumiUégede  i%ngay*liiodoiL  Je'iné^ 
dirigeai  easoîte  suj»  les  WalUs,^  lOè i* sans  oontrÀriété  aucune ,  j«l 
mouHlai  la  corvette  le  ,23  juin.  Après  quatre  jours  ,  elle  reprit 
la  mer,  et  je  lis  route  pour  la  Nouvelle-Calédonie;  je  fus  très^ 
favorisé  par  le  temps  et  le  vent,  et  je  pris,  en  passant  an  N.  des 
Viti,  la  route  qu'avaient  suivie  les  frégates  de  l'amiral  d'Entre- 
casteaux^  et,  comme  lui.  je  pris  connaissance d'Erronam,  une 
des  Nouvelles-Hébrides,  ensuite  des  Loyaiti  et  des  îles  Beaupré. 
Le  3  juillet  au  matin  j'étais  assez  près  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
plus     S.  que  ie  cap  CdneU  Je  lemps  était  beau,  la  brise 

•  Voir  dans  les  Annales  maritimes  de  1817,  page  9 ,  Tarticle  :  Voyage  de 
M.  Efifrecdstcaiu:  envoyé  à  la  recherche  de  Lapérouse ,  et  surtout,  pagea  2U 
et  22,  ce  qui  coticcroe  la  Nouvelle-Calédonie.     [Note  du  liédacuur  en  cheJ.) 
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fraîche <la  S.  E.»  à  TE.  S.  E.  et  à  TE.;  à  mon  atterrage  sur  un 
cap,  je  trouvai  un  récif  qui  séteDdait  de  lo  à  12  milles  a  a 
large  ;  je  le  prolongeai  et  n'approchai  pas  le  cap  Colnet  à  moios 
dv  ô  à  6  milles  de  distance.  D'après  la  roule  de  l'amiral  d'Ea- 
trecasleaux  et  la  carte  qui  a  clé  dressée,  la  cùte  est  libre  de  tout 
danger  jusqu'au  rérif  de  Balade.  Ce  récif  y  est  assez  éteodu  et 
MHS  interruption  aucune.  Les  frégates ds  oe  navigateur ravâîent 
rangé  de  fort  près;  au  liea  de  ooQtoufuer  la  côte,  aiasi  <pi'il 
l'avait  fait,  ce  que  je  jugeai  inutile,  je  fis  valoir  la  route  aa 
N.'O.  7  0.  et  N.  O.  corrigé.  A  une  heure  de  Ta  près-midi ,  om 
releva  FBe  de  Bdladiou  dans  le  N.  O.  7  O*  au  large  de  la  pointe 
eitrème  de  la  Nonveile-Caiëdoiiie  et  les  brisânti  do  récif  ea 
deçà;  je  le  imogeai  de  près^  Après  «roir  conra  quelques  miOeiv 
j'aperçus  une  ouverture  ou  passage  très-marqué;  comme  je  le- 
vais que  dernièrement  la  corvette  THénine  s^était  trompée  et 
avait  mouillé  dans  nn  antre  endroit  que  Balade  en  passant 
entre  les  récifs,  je  jugeai  que  c'était  dans  ce  lieu.  La  vigie  an- 
non<^a  que  le  récif,  après  s'être  encore  prolongé  dans  la  direc- 
tion de  la  route,  le  N.  3^*  O.,  finissait  et  tournait  brusquement 
àl'O.  ;  ainsi  se  trouvait  i'extrémilé  du  récif  sur  la  carte  dedTntre 
casteaux.  Je  ne  doutai  plus  que  ce  ne  fût  l'entrée  du  havre,  et 
je  rangeai  le  récif;  la  roote  valant  l'O.  et  TO.  5*  N.,  la  corvette 
naroounit  ainsi  3  à  3  milles;  je  lis  prendre  les  dispositions  poor 
le  mouillage,  el  légUi  k  voilure  pour  mieux  gouverner  sous  les 
hupiers  et  les  perroépeta.  Un  oificier,  M.  NÈUet,  était  sur  la 
veigue  da  «nîaaene.  Une  passe  iaige  dTeaviron  un  demi-ttùlie 
paraiasaii  ouverte  iaae  le  técîf.  Lm  v%ies  et  H  Ifillel  aunoa- 
«faifut  qnie,  par  la  tntete  dt  f eau,  le  passage  parsiasaît  fibre  de 
tout  danger.  A3  benres3omiB»tes«  je  me  disposais  kftôrevaiîr 
W  vent  i«r  Ubord,  quand  H.  Mlet  nae  cria  vivement  qu'il  y 
avait  un  haut-fond  devant  k  corvette.  L'ordre  fut  donné  d'ar- 
river; malgré  que  la  barre  eût  été  entièrement  mise  à  bâbord, 
le  bâtiment  étant  vent  arrière  eut  un  mouvement  trop  lent,  et 
toucha  dans  toute  sa  longueur.  Les  voiles  furent  de  suite  toutes 
carguées  et  serrées.  Un  canot  fut  mis  à  la  mer,  et  un  olïïcier  fut 
sonder  aux  alentours;  à  Tarrière,  on  trouva  2  brasses  \;  même 
fond  de  lavant;  à  peu  de  distance,  dans  cette  direction,  6  bras* 
ses;  par  tribord,  2  brasses  ^  à  3  brasses  (le  tirant  d'eau  moyei 
és  la  corvette  était  de  4", 80);  à  n  né  demi -encablure  par  la 
lianclMde  tribord  •  diiis  le  N.,  1  a  à  1  ^..bresses  d*ea^^  Les  gnaim 
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embarcations  furent  mises  à  leau;  une  grosse  ancre  à  jet  avec 
le  greliu-chaine  fut  portée  et  mouillée  dans  cette  direction ,  la 
du^M  prÎM  dci  Tarrière  par  Técubier  dVmbossage  de  tribord; 
on  vira  avec  force;  la  ehaine  rompit»  La  cbaloope  pritvoe  ancre 
de  bossoir,  et,  au  moyen  d*une  hauuîère»  frappée  a«r  Toria 
de  rvicre  à  jet,  et  malgré  le  vent  et  la  grosse  houle,  o»  pql 
félon^er  aa^ei  piomptement  avec  le  lecoen  de  toute»  les  em* 
barcatîoBs»  aouk^eant  la  chaÎBe;  oo  vira  encore  inntîlenient. 
AiMsu^  docomeat  ne  me  donnait  l'heure  de  rétebliatement  de 
la  marée;  je  m'aperçus  cependant  que  la  mer  montait  ;  gavais 
Tespérance  que  la  corvette  viendrait  à  Tappel  de  wn  ancre  ;  on 
vida  une  grande  partie  des  caisses  à  eau;  cits  pièces  de  canon  et 
tous  les  projectiles  furent  portés  de  Tavant;  mais  le  navire,  ayant 
fait  un  petit  mouvement,  porta  à  Taux,  tangua,  et  les  secousses 
furent  violentes.  Les  mâts  de  perroquet  étaient  dépassés;  j'avais 
conservé  les  nïàts  de  hune,  afin  de  tenir  la  cor>'elte,  si  elle  ve- 
nait à  flot,  en  mesure  de  faire  voile  et  de  doubler  l'extrémité 
du  récif  au  N.  O.  dont  j  avais  fait  prendre  un  bon  relèvement 
avant  la  nuit.  La  Seins  ne  iaisait  encore  que  fort  peu  d  eau ,  et 
j'espérais.  A  dix  heoree,  le  gouvernaii  fut  démonté  après  avoir 
ébranlé  et  ouvert  une  partie  de  farrière  avec  sa  barre;  un. palan 
placé  aur  le  gn.y  fut  frai^pé  enr  la  tête,  la  cbeviUe  placée  pour 
cet  UM^  rompit^  et  il  Ait  perdu.  Il  ne  Mut  plifi  tonger  à 
appareilli^  vmnédiat  )e  caler  le»  m|ts  de  hune;  le  ven4 
iMchjierit.  et  la  houk  augmentait;  les  coppa  de  talon  étaient 
irioliBnIs;  on  fot  obligé  d^  pomper,  et  feao  augmenta  progresot- 
vemenf.  La  corvette  flottait  de  lavant,  et  elle  était  venue  à 
l'appel  de  son  ancre,  dont  la  chaîne,  ainsi  que  j'ai  eu  Tiiouneur 
de  vpus  le  dire,  était  prise  par  l'arrière.  La  sonde  donnait 
6  brasses  de  l'avant.  J'envoyai  sonder;  on  trouva  i5  brasses  sous 
le  beaupré,  et  un  peu  plus  au  large  pas  de  fond  à  35  brasses; 
il  était  urgent  de  franchir  le  pâté  de  corail  qui  retenait  encore 
la  corvette.  Je  bs  hier  de  la  chaîne;  peu  après  elle  fut  de  l'avant, 
et  l'arrière  se  trouva  par  5  à  6  brasses.  Je  fis  mou^ier  l'ancre 
4e  boaseîr  de  tiâhord  par  i5  brasses,  et  la  corvette  resta  ainsi 
finheeiée  large  du  récif.  Le  vent  ét^ît  irais»  et  je  craignais 
In  mptim  de  la  chaîne  et  phis- encore  la  grande  pente  du  èoL 
ht  conretie  avait  pen  à  courir  avant  ^arriver  snr  le  lécîf «  de 
rentre  côté  de  cette  ïenverlure,  que  j'ai  appris  depuis  être  in 
méme  oà  tBMm  vmX  donné.  Je  fus  averti  ipie  l'eau  eom» 
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menrail  à  entrer  dans  les  soûles  a  pain  et  dans  celles  à  poudre. 
J'en  savais  assez  sur  la  Nouvelle-Calédonie  pour  n'être  pas  ras- 
sort* sur  les  moyens  d'existence  pour  un  nombreux  équipage 
dans  le  plus  pauvre  et  niisérahle  pays  du  monde.  Toutes  les 
embarcations,  au  nombre  de  neuf,  furent  mises  à  la  mer  en  cas 
d'accident;  mais,  par  malbeur,  elles  ne  purent  être  amarrées 
que  de  l'avant,  et  elles  aeraieat  arrivées  aux  brisants  avant  la 
corvette.  Tous  les  sacs  qui  se  trouvaient  à  bord  fureot  rensplis 
de  biacQhs  et  montés  dans  la  batterie;  on  retira  des  soiiles  à 
pondre  toutes  les  caiâset  à  cartouches.  Ainsi  nous  paaslmes  h 
reste  de  la  nuit.  Deux  pompes  royales  et  une  à  double  pîslon 
agissaient  sirnuKanément,  et  Ton  parvenait  de  temps  k  anCre  à 
franchir;  mais  il  (allait  reprendre  au  bout  de  quelques  minutes. 
L*équipage  fut  adminMe  de  courage  dans  les  nombreux  travaux 
qui  furent  exécutés. 

Au  matin,  le  4,  le  vent  souillait  bon  frais,  la  mer  p\us  \iou- 
lense  que  la  veille.  J'envoyai  un  ofiicier  sonder  autour  du  na- 
vire et  entre  les  deux  récifs,  où,  sur  un  point,  il  tniuva  jusqu'à 
60  brasses;  à  bâbord,  il  y  avait  quelques  pâtés  de  corail  sur 
lesquels  il  y  avait  8  l)rasses;  mais,  tout  à  coté  de  la  cor\'effe,  il 
y  en  avait  un  autre  sous  les  porte-baubans  d'artimon,  où  il  n*y 
avait  que  2  brasses  Je  ûs  filer  de  la  chaîne  de  Tarrière;  je 
dépassai  ce  danger,  et  la  corvette  était  en  dehors  de  tout;  il 
était  impossible  de  la  démarrer  de  sa  position  pour  Ja  toner 
avec  le  vent  et  Tétat  de  la  mer.  Je  fis  tiippeler  les  offiden,  ienr 
eiposai  les  périls  de  toute  nature  qui  nous  entouFslenf  et  leur 
demandai  leur  avis.  Bs  pensèrent;  comme  moi ,  qa*nn  sauvetage 
dt  ntdt  était  presque  impoasihle,  à  caufte,  d*ahoFd,  de  la  ^proxi- 
nifité-dn  récif  sous  le  vent,  sur  lequel  les  embarcations  auraient 
été  rendues  avant  la  corvette;  que  nos  moyens  de  transport 
étaient  fort  petits  pour  près  de  2  3o  bommes  qui  se  trouvaient 
à  bord;  qu'il  était  urgent  d'emporter  quelques  vivres,  et  sur- 
tout de  descendre  armés  sur  ce  rivage  où  l'esprit  de  rapine 
règne  au  plus  baut  degré.  Nous  examinâmes  si  Ton  pouvait 
établir  le  gouvernail  de  rechange.  Les  passerelles  avaient  été 
enlevées  étant  sous  voiles;  la  mer  était  trop  grosse,  et  brisait 
sous  la  poupe  de  manière  à  ne  pas  pouvoir  faire  plonger.  Cette 
opération  aurait  été  faite,  qu*il  e4t  été  impossible  de  le  moater 
avant  la  nuit,  et!*eati  gagnait.asses  rapidement. 

Aprè»  cette  comaaltation ,  je  me  décidai  à  commencer  le 
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vêlage  tu»  déseepérer  enoore  toutefois  de  retirer  la  corvette  si 
la  mer  devenait  moins  grosse  et  le  vent  moins  frais. 

Je  fis  mettre  autant  dk»  biscuit  que  possible  dans  la  chaloupe, 
des  caisses  de  cartouches  et  5o  hommes  bien  armés;  elle  fut 
accompagnée  par  deux  baleinières,  emportant  les  mousses  et 
quelques  inlirmes.  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Roiihet,  ofiicier 
d'une  grande  intelligence,  commanda  cette  expédition.  Il  avait 
mission  de  prendre  possession  d'un  point  à  terre,  de  s*y  camper, 
et  de  tout  disposer  pour  recevoir  Téquipage  au  besoin.  Il  devait 
me  renvoyer  tout  de  suite  ia  chaloupe. 

Pendant  la  journée  on  continua  de  pomper;  on  franchissait 
les  pompes  quelquefois,  mais  Teau,  n'ayant  pas  d*aocès  facile 
ponr  se  rendre  à  Tarchipompe,  augmentait  dans  les  antres  par- 
lies  de  la  corvette.  A  dix  heures,  dans  la  eale  au  vin.  elle 
couvrait  le  premier  plan  de  pièces  de  quatre  ;  la  cambuse  et  le 
magasin  général  étaient  à  moitié  remplis.  A  denx  heures  Tean 
couvrait  le  second  plan  des  pièces  à  vin  ;  la  sonle  à  poudre  de 
Tarrière  était  comble.  Les  voiliers  étaient  occupés  à  faire  des 
sacs  que  Ton  remplissait  de  biscuit  pour  mettre  dans  la  chaloupe 
qui  revenait,  mais  qui  ne  pouvait  gagner  le  bord  h  cause  de 
l'état  de  la  mer  et  dn  murant.  A  trois  heures,  malgré  toutes  les  il- 
lusions que  je  cherchais  encore  k  me  faire,  je  me  déridai  à  faire 
évacuer  la  corvette  ;  l'abord  du  rivage  avait  été  difïirile  à  la 
chaloupe  à  cause  des  récifs  qui  le  bordent  à  peu  de  distance  : 
il  était  important  d'y  arriver  avant  la  nuit.  J'expédiai  successi- 
vement le  grand  canot,  le  canot  major  et  le  petit;  mes  canotiers 
continuant  à  pomper  avec  qudques  antres  hommes  qui  res- 
taient M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Jules  Besson,  mon  second, 
homme  de  corar  et  de  courage  •  voulut  rester  avec  moi  jusqu^au 
dernier  moment.  A  trois  heures  et  demi,  il  ne  restait  plus  que 
hii  et  moi  sur  le  pont.  Le  capitaine  dTarmes  fit  une  ronde ,  ap- 
pela à  haute  voix  ;  le  maître  d'équipage  appela  k  différentes  re- 
prises avee  le  sifflet  ;  tout  le  monde  s*embarqua,  et  je  descendis 
dans  Tembarcation.  Mon  frêle  canot  portait  plus  de  trente  per- 
sonnes, je  me  dirigeai  sur  la  chaloupe  qui  se  trouvait  sous  le 
vent,  ne  pouvant  gagner;  je  lui  remis  quelques  hommes,  et  elle 
se  dirigea  ensuite  vers  la  terre.  J'y  arrivai  un  peu  avant  la  nuit, 
et  rejoignis  M.  Roubet,  qui  s  était  bien  établi,  et  qui  se  trouvait 
entouré  d'une  population  nombreuse.  Ce  point  est  éloigné  de 
9  milles  par  terre  de  Balade,  et  le  village,  qui  est  celui  de 
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U  Iribu  la  ^i'is  mauvaise,  la  plut  aathr^po^bage  eiU  pkunum- 
breusc  de  I  île  .  b  appelle  Pouépo. 

Deus  missionnaires»  les  pères  Rougeyron  et  MMlioiiftier,  arri- 
vèrent au  camp  peu  après  moi  ;  ils  in^apprirent  qu»  IIP.  4*4- 
mata  éuit  parti  de  Balade  b  vtiila  au  soir  dans  un  b^taas ,  e( 
que  jusqu*à  oare  heures  du  matin  de  ce  jour  même  il  avait 
cnercKé  inutilement  à  gagner  la  corvette,  et  qii*il  était  retooné 
à  Balade.  Ce  courageux  et  digne  prélat  reprbdb  suite  la  ranfe 
par  terre  et  arriva  à  Pouépo,  à  trois  heures  du  malio.  Je  juiV 
]pt.  Il  m  apprit  qu'un  navire  du  connuerce  anglais,  le  .\Jartan 
W  afson,  elail  à  Ilicnghien,à  45  luilles  de  Balade,  ou  il  imitait 
un  (  liurgemeul  d*^  hais  de  saudal  pour  porter  en  Chine.  Nous 
furriHs  d'avis  d'avoir  recours  au  capitaine,  et  d'en  appeler  a  son  hij 
manitc;  je  lui  écrivis;  M.  liro&»et,  enseigne  de  vaisseau,  acrom- 
pagné  du  père  Montronsier,  se  mit  en  route,  suivi  de  deu^  natal, 
rels  pour  porter  quelques  vivres  et  les  guider.  MonaeigQcur 
m*apprit  qu'il  avait  une  bonne  provision  de  vivres;  je  lui  fis 
remarquer  qui!  sagissait  de  23o  hommes:  enQiiil  me  parla  de 
5»0Q0  kilogrammes  de  fiuine .  ce  qui  était  réeUenaent  une  bonae 
fortune  pour  nous.  Dès  que  le  jour  parut,  je  pris  la  mer  awec  la 
obaloupe  ;  la  corvette  flottait  encore.        d*Anaata  vouhst  à 
toute  force  m'accompagner  ;  je  tenais  li  faire  ce  voyage ,  pam 
qn'îl  avait  manqué  deux  hommes  à  lappel  fait  è  terre  et  que 
i  on  pn'londail  les  avcjir  vus  ivres  à  bord  dans  la  journée,  et 
puis,  il  m'imporlail  beaucoup  d'avoir  le  biscuit  qui  se  trouvait 
pr.  ji.ué  dans  la  batleiie.  11  ventait  bon  frais,  et  je  gagnai  le 
bord  ah.se/.  diiUi  ileuieiil  ;  j'y  trouvai  les  deux  malheureux  mate- 
lots, qui,  après  is'ètre  couchés,  étant  ivres,  dans  les  coSres  de 
l'équipage,  s'y  étaient  endormis. 

X«a  Seine  était  plongée  de  l'avaut ,  donnant  la  handeà  tnboed; 
la  partie  la  plus  avant  de  l'eDlre-pont  était  eonverte  d'eau,  la 
grande  cale  presque  remplie.  Je  lis  emNtfqner  dans  la  chaloupe 
le  biscuit,  toua  les  vivres  que  je  pus  trouver,  la  a^e  peur  pé- 
cher, qui  avait  ausà  été  montée  dana  b  hatierie,  qudfqaa^nâaa 
légères  et  ime  partie  dea  sacs  de  Véquipage.  JPÂdint  eavîna 
i  heure  3q  minutes  que  je  p|MÎ  à  bord,  Tean  avait  noolé 
d'environ  o*,3o.  Je  ne  pouvais  approximer  le  temps  que  la 
corvette  pourrait  eneore  rester  à  flpt;  les  seuiUets  de  battene  à 
triboid  st*  trouvaient  au  ras  de  l'eau. 

Au:»i>iiùi  que  je  fu»  rendu  ati^  camp,  je  m'occupai  de  sou  eva. 
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cttAtMA;  It  p«tîl  aurtériti  qui  mit  été  sauvé  fat  mis  dans  les 
embarcations,  que  je  fis  diriger  sur  Bakdo,  sous  le  oomman- 
dément  de  M.  Basson.  Je  pris  k  route  par  terre ,  accompa- 
gné de  d'Amato,  d'une  partie  de  i*état. major  et  de  la 
compagnie  de  débarquement  tout  armée.  Nous  arrivâmes  à  Ba- 
lade à  la  nuit;  les  bons  pères  nous  reçurent  de  leur  mieux ,  et 
nous  entrevîmes  un  avenir  moins  sombre  que  celui  que  nous 
envisagions  d'abord,  surtout  si  le  navire  A/ar/an4'P'a/5on  se  trou- 
vait encore  à  Uiengbeo,  qui  uous  mettait  de  suite  en  commu- 
oication  avec  Sydney. 

Le  5 ,  au  point  du  jour,  on  ne  voyait  plus  de  la  Seine  que  la 
sommet  de  ses  bas  mâts,  et  ses  vergues  basses  etdebune. 
pédiai  un  ofTicîer  avec  la  chaloupe  pour  tâcher  de  sauver  qultl- 
ques  débris.  La  marée  était  basae,  la  chaloupe  s^échoua  et  rentra 
le  soir  sans  avoir  pu  se  rendre  sur  le  lieu  du  sinistre.  Ce  loème 
soir  nous  eûmes  le  bonheur  de  voir  mouiller  à  Balade,  venant 
de  Sydney ,  la  petite  goélette  la  CZora,  appartenant  aux  missions 
de  rOcéaaîe;  elle  apportait  pea  de  provisions,  ne  pouvait  me 
laisser  que  Soo.kilograniDM  de  bîsâùt,  mais  à  rétablissement 
«ne  vingtaine  de  moutons,  «ne  vache  et  quelques  approvi- 
sionnements utiles.  ^  d'Amata  me  dit  qu'il  expédierait  de 
suite  la  Clara  pour  Sydney,  à  défaut  du  Marian-  Watson.  Le 
recensement  général  des  vivres  qui  se  trouvaient  en  magasin 
fut  fait.  Monseigneur  mit  à  ma  disposition ,  voulant  se  faire 
rationner  lui-même,  tous  ceux  que  possédaient  rétablissement; 
le  résultat  fut  qu'il  y  avait  pour  deux  mois  et  quelques  jours 
de  vivres  en  rations  complètes,  de  biscuit  ou  de  pain,  et  trois 
repas  par  semaine  de  viande  salée  à  deux  tiers  de  ration.  Quant 
au  fissioices  qu'offrait  le  paya,  elles  étaient  nulles  :  ni  fruits, 
ni  ndoes,  et  une  populatioD  pour  ainsi  dire  numnuit  de  faim. 
Ia  tribu  dans  laqodle  se  troove  Balade  se  ressent  de  la  pré- 
itace  des  ndssioaiitfres  :  éUe  est  «loina  tuibnleftte  et  moins 
voleosa,  yoiqna  cependant  liatfcille  riea  hisser  soas  la  BMin  • 
des  insulaires  qui  puisse  les  tenler. 

Le  6 ,  j'expédiai  le  grand  eaaol  poor  dierdier  à  sauver  quel- 
ques débris,  n  iut  jusqu'à  la  corvette ,  et  il  trouva  des  pirogues 
de  naturels  de  Pouépo;  quelques-uns  abandonnèrent  leurs  pi- 
rogues et  se  sauvèrent  à  la  nage;  ils  avaient  haché  et  coupé  les 
capelages  des  mâts  de  hune;  le  canot  ne  rapporta  que  des  ob- 
jets de  peu  de  valeur  et  daucune  utilité.  M.  SroMet  revint  de 
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Hienghen  daoi  vn  canot  du  Manan-WaitoH,  ee  navire  devMl  le 
lendemain  venir  mouilier  à  Baiada. 

JTai  fait  hier,  8  joiUet.  un  arrangement  avec  te  capitaine  Ri- 
chard ,  qui  i*e6t  engagé  à  se  rendre  tans  délai  à  Sydney,  pour  y 
transporter  5o  hommes.  Jai  chargé  II.  Carrelet*  enseigne  de 
vaiftseau ,  de  la  conduite  de  ce  dél»chement.  M.  Télève  Deanony 
est  placé  sous  ses  ordres. 

M.  Carreiel  est  porteur  de  ce  rapport,  ainsi  que  de  mes  dé- 
pêches à  M.  le  consul  de  France  à  Sydney,  auquel  je  m  adresse 
pour  fnire  nrr»  !»  rer  les  prompts  secours  dont  j'ai  besoin.  LV 
quipa^p  est  dans  un  état  de  santé  satisfaisant;  jusqu'à  ce  mo- 
ment, je  n'ai  eu  qu'à  me  louer  de  sa  conduite. 

Je  ne  puis  trop  faire  Téloge  des  personnes  qui  cxmipoêent 
l'état  major;  chez  toutes  le  même  zèle  et  le  même  dévouement, 
a  été  complet. 

Je  suis,  etc. 

S|da«y,  le  S  oelobre  IMd. 

Monsieur  le  ministre,  dans  mon  dernier  rapport,  sous  la  date 
du  9  juillet ,  j  ai  en  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excel- 
lence  des  circonstances  qui  ont  précédé  et  suivi  le  naufrage  et 
la  perte  de  la  corvette  Iû  Sëine  sur  les  récifs  voiàns  du  port  de 

Balade,  à  la  Nouvelle-Calédonie. 

I.e  petit  navire  Anglais  MarianWatson,  que  par  bonheur 
j*a\ais  trouvé  dnns  les  parafées  du  sinistre,  fut  noiisé  par  moi 
pour  se  rendre  a  Sydney,  et  y  transporter  53  hommes  de  l'équi- 
page ;  M.  ('arrelet.  enseiji^ne  de  vaissenu,  qui  les  comniandait,  fui 
chargé  des  dépêches  adressées  à  Votre  £xcelleuce  et  au  consul 
de  France  à  Sydney,  atin  qu'il  m^envoyàt  ua  prompt  secours. 
Ce  détschement  se  composait  de  quelques  hommes  d'une  santé 
peu  robuste,  de  surnuméraires,  de  matelots  beaux  phraseurs, 
ayant  reçu  une  demi«édueation,  et  que  je  supposais  pouvoir  éire 
dangereux  dans  la  trtsie  circonstance  où  je  me  trouvais  placé; 
je  jugeai  indispensaUe ,  vu  les  malades,  d'y  adjoindre  M.  Joos- 
saume,  second  chirurgien  de  la  corvette. 

Le  MariÊn'WaUon  mit  sons  voiles  le  ta  juillet;  la  petite  goé- 
lette de  M*'  Tévéque  d'Enos,  qui,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de 
le  liiie  à  Voire  Excellence,  était  relâchée  à  Balade,  se  rendant 
aux  îles  Salomon ,  M*'  d'Amata  ,  toujours  apôtre  aus^i  cou- 
rageux que  zélé,  s'embarqua  sur  ce  frêle  navire,  ei  partit 
de  Balade  le  1 5 ,  se  rendant  à  Saint-Christoval ,  où  se  trou- 
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vaient  les  misûonDaires  naguère  dirigés  par  MF  de  Sioir,  mas- 
sacré à  Sainle-babelle.  Il  voulait,  i>ar  lol-méinet  voir  dans 
quelle  position  ils  étaient,  leur  porter  quelques  secours,  et  au 
besoin  les  ramener  à  Balade.  H  mit  sons  voiles,  bien  assuré  qne 
j*avais  à  peu  près  deux  mois  et  demi  de  vivres  pour  nourrir 
les  i8o  Européens  qui  se  trouvaient  à  la  Nouvelle-Calédonie. 
Je  regrettai  vivement  le  départ  de  ce  digne  prélat;  mais  je 
comprenais  le  devoir  qu'il  s'était  imposé.  Il  laissa  la  direction 
de  la  nn'ssion  au  père  Hou£çeiron,  qui  joint  un  esprit  cultivé  à 
beaucoup  de  tact;  (|ui  tonnait  parfaitement  les  mœurs  du  peuple 
sauvage  au  milieu  duquel  nous  nous  trouvions,  et  qui  parle 
fort  bien  la  langue  de  Théa-Pouma,  une  des  tribus  septentrio« 
nales  de  la  Nouvelle-Calédooie. 

.\ussit6t  M''  d'Ajnata  parti,  avec  lassislaoce  bien  elTicaoe 
de  mon  premier  lieutenant,  M.  Jules  Besson,  j'établis  ie  ser> 
vice  sur  un  pied  tout  militaire,  et  sous  une  discipline  trés- 
sévère.  Je  m'attacbai  principalement  à  ne  pas  laisser  les  hommes 
olsifii;  je  prescrivis  des  travaux,  et  tout  marcha  selon  mes  désirs. 
Une  partie  des  hommes  fut  emplovée  à  des  défrichements  et 
coupes  de  bois;  une  autre  à  la  culture  du  jardin  des  mission- 
naires; les  ouvriers  faisaient  divers  ouvrages  utiles  à  rétablisse- 
ment fondé  par  M^'  d'Amata.  Un  service  régulier  de  pèciie  fut 
établi:  dans  le  (  omrnencement  elle  était  assez  fructueuse,  mais 
elle  finit  par  devenir  pres(|ue  nulle.  • 

La  chaloupe  de  la  Seine  et  deux  autres  crnl^ai cation,  furent 
continuellement  employées  à  des  travaux  hydrographiques; 
leur  absence  de  l'établissement  se  prolongeait  quebiuefois  jus- 
qu'à 8^  ou  10  jours.  Je  confiai  à  M.  ie  lieuteuaut  de  vaisseau 
Âoubet  la  direction  de  cette  partie  du  service  et  de  ces  impor- 
tants travaux,  qui  étaient  exécutés  par  lui  et  MM.  les  enseignes 
de  vaisseau  Broaset  et  Millet,  assistés  de  MM.  les  élèves  Guyon , 
Béhic  et  Bérard.  Par  les  soins,  de  M.  Millet,  officier  chargé  à 
boitl  des  chronomètres,  presque  tous  les  instruments  d'obser- 
vation, y  compris  un  théodolite,  avaient  été  sauvés  du  naufrage. 
Le  travail  était  d'autant  plus  difficile ,  que  les  embarcations 
n-'étaient  pas  parfaitement  équipées  et  que  Fexploration.se  faisant 
souventau  milieu  des  récifs  sans  de  bonnes  reconnaissances  à  terre, 
demandair  un  soin  minutieux  et  des  veriht ations  multi[)liées. 

Voici,  monsieur  le  ministre,  le  résultat  de  ces  travaux  :  un 
plan  de  Tatlerrage  de  Uiengheu  et  un  autre  du  port  de  ce  nom*, 
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It  plan  de  la  passe  de  la  nMk  et  de  lexœlkBt  portée  Po«ép«, 
oà  un  vûtseM  de  k  plus  graMk  djmenâoo  pettmil  te  carâier 
Ml  bcsoia;  oa  entre  plan  det  paaes  intérieiim  qei  ooodntent 
m  mîliea  des  récifr  de  Poaépo  à  lUlede;  enin  une  carte  dTeii* 
mble  qui  rdie  Hienghea  aa  plao  de  Balade,  di«6  dasile 
voyage  d*Entrecasleani;  elle  coaiqmad  ua  espace  de  e6ie  d'ea- 
viroii  à'o  milles. 

Le  1  o  aoiit,  aprtîs  26  jours  d'absence,  la  goélette  la  Clara  ren- 
lia  a  Balade  aveciNh"^  d  AmaU,  qui  avait  trouvé  les  missionnaires 
bien  ctahlis  à  Saint  Christoval ,  bieu  pourvus  de  toutes  choses 
essentielles  tliius  un  pa\s  Irts  liévreui  et  malsaiii  :  les  pères 
étaient  tous  plus  ou  moins  malades.  Le  pays  étant  assez  cultiVé, 
et  lesigoames  s*y  trouvant  en  abondance,  monseigneur  en  acheta 
ane  bonne  provision  au  moyen  d'échanges,  et  U  Clam  m'en 
rapportait  environ  5f00o  kilogrammes,  qui  m'assuraient  poar 
16  jours  de  vivres  en  plus.  Sur  ia  demande  de  d'Amala, 
/avais  autorisé  M.  Bîgreà«  élève  de  la  oiariae,  à  raceoaupayaer 
aux  SakMBoa;  il  a*a  rendu  oa  cicelleat  compte  de  œ  jeaae 
lM>uie,  et  sur  Taidstance  positive  qa*il  avait doanée  aa  pairoa 
de  2e  Chtrm,  Cette  goélette  se  rendant  à  Sydney,  je  lai  rcaus 
ao  hommes  sous  la  conduite  de  M.  Véléve  de  l'^dasseBrossard, 
et  je  les  adressai  à  M.  le  consul  de  France. 

Ce  petit  navire  mk  sous  voiles  le  16  août. 

Deux  mois  juste  après  le  naufrage  de  la  Seine  apparut  le  na- 
vire anglais  le  trois-mats  VArahian,  qui  venait  nous  rccueiilir. 
Son  capitaine,  prolongeant  les  récils,  prit  la  pa«»sc  de  Pouëpo 
pour  celle  de  Balade;  bientôt  y  apercevant  Ja  sommité  des 
mâts  de  la  Seine,  il  fut  cmbanassé  dans  sa  aiaamvre«le  vent 
était  très*iaiblc  du  S.  £.  ;  il  tira  9  coups  de  canon.  Heureusement 
qnOt  ce  joar-là,  les  embarcationapteadeat  des  sondes  dans  cas 
parages;  le  capitaine  les  qierçut  qm  se  dirigeaient  sur  VArm- 
hiân,  et  il  fit  roate  vers  dles.M.Hoobet8erenditàbord,  mtk 
il  ne  put  aooosler  que  lorsque  le  ncvnre  était  assez  en  dedans  dei 
récifs  pour  ne  pouvoir  pins  rqprendre  le  large  et  les  cont^umer 
entièrement.  M.  Roubet  n*béaita  pas  :  il  se  chargea  du  pilotage, 
et  conduisît  VAràhian  heureusement  au  mouillage  ordinaire  df 
Balade,  en  [)assant  dans  les  canaux  dilliciles  et  parsemés  de  bancs 
qui  se  trouvent  en  dedans  du  grand  récif. 

Sur  la  demande  que  j'en  avais  faite  au  consul  de  France  a 
Sydney,  VAralitan  me  mettait  en  mesure  de  rendre  aox  aïs- 
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aîoBoaires  tous  les  vivres  qn^  i'équipage  de  h  Seine  avait  coq- 
•ommés  ;  il  y  svait  même  un  excédant  que  je  laîMi  en  dépôt  à 
rétablÎMineDt,  aiosi  que  ia  plupart  des  embarcations.  Quant 
à  la  dialoupe,  le  versement  administratif  en  à  été  fait  à 
l|p  d*Aaiata,  qui  de  pins  m*a  demandé  tronliotnmes  de  bonne 
volonté  pour  le  service  de  la  mission  :  je  les  ai  dioisis  parmi 
ceux  qui  se  sont  présentés  appartenant  à  rinscriptioh  maritime. 
Enlin  ie  3  septembre  au  matin,  étant  tous  embarqués,  VArabian 
a  mis  sous  v«>iies.  M^'  d^Amata,  se  rendant  eu  France,  a  aussi  pris 
pas»aj;e  sur  ce  Jiavire. 

Apres  une  as^e/.  Ionique  traversée  de  2/1  jours,  nous  soinrues 
arrivés  à  Sylneyliier  r*^  octobre.  Je  n'y  ai  pas  trouvé  Icpiemier 
détachement  commandé  par  M.  Carrelet  ;  il  y  a  déjà  quelque 
temps  quil  est  parti  pour  France;  celui  expédié  par  la  Clara, 
diaprés  mes  ordres,  m^attendait.  Plusieurs  navires  te  présentant 
pour  nous  transporter  en  Franoe,  jVspérc  que,  par  les  soins  dé 
M.  le  consul,'  ie  noiis  sera  convenable .  En  attendant  le  départ, 
i*éqnîpage  sera  caserné  sur  VArvkian.  Dans  la  pénible  position 
où  Je  ow  anis  trouvé  placé,  je  n'ai  en  qu*à  me  féliciter  de  mes 
rapports  avec  M.  Faramond;  par  s6n  zèle  et  son  activité,  il  est 
parvenu  à  m'expédîer  VAmbiali  trois  jours  après  la  nouvelle  qui 
lui  apprenait  le  naufrage  de  Al  Snilt. 

Peudaiit  les  deux  mois  de  séjour  à  la  Nouvelle-Calédonie, 
l'équipage,  (juoique  fatigué  et  assez  mal  nourri,  mal  couché  et 
dévore  sous  sa  teute  pai  les  moustiques  et  Ir^  inaringouins ,  a 
joui  d'une  bonne  santé  :  aucune  maladie  sérieuse  ne  s'est  pré- 
sentée; sa  c()nduite  a  été  digne  des  plus  grands  éloges,  et  grande 
a  été  sa  résignation  ,  car  le  manquement  des  secours  que  j'at- 
tendais nous  eût  mis  aux  terribles  prises  avec  la  faim.  Nous 
avons  providentiellement  échappé  à  cette  nécessité ,  qui  m'eût 
forcé,  malgré  toute  ma  répugnance,  de  pourvoir  à  notre  ali- 
mentation les  armes  à  la  main ,  en  chassant  les  naturels  de- 
vant nous ,  et  nous  emparant  de  leurs  cocotiers  et  de  leurs  quel- 
ques champs  d'ignames  et  de  taros;  avec  les  i5o  homaMs  qui 
me  restaient,  et  qui  étaient  armés  jusqu'aux  dents,  nous  euisionft 
pu  fbire  le  tour  de  cette  grande  Ile  sans  rencontrer  d*olMtaele , 
les  naturels  n^ayant  pas  d*armes  à  feu ,  dont  Tusage  leur  est  en- 
core presque  entièrement  inconnu.  Les  rapports  avec  les  (  a 
lédoniens  ont  été  parfaits  :  les  matelots  prenaient  en  pitir  ce 
pauvre  peuple,  dont  les  chefs  mêmes  venaieut  mendier  les  re.^  les 
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de  leurs  repa»,  recueillir  avec  empressemeol  les  entrailles  de» 
poissons  et  se  jeter  avec  voracité  sur  les  arrêtes  qu'ils  rejetaient. 
De  temps  à  autre,  quelques  larcins  étaient  commis  parles  sau- 
vages, mai!>  toujours  ii^  uut  rendu  les  objets  volés,  et  cela  par 
la  seule  influence  des  missionnaires,  et  surtout  par  celle  de 
M''  d'Amata.  L'équipage  de  la  Seine,  presque  tout  breton .  n'avait 
pas  oublié  les  mœurs  de  la  famille:  les  mousses  ont  fait  leur 
première  communion,  ainsi  que  quelques  matelots;  un  grand 
nombre  ont  reçu  la  confirmation  ;  chaque  jour  le  nombre  des 
marins  qui  demandaient  aux  bons  pères  des  secours  ^intuels 
augmentait. 

Les  olliciers  de  tout  emploi  placés  sous  mes  ordres  ont  tous 
rempli  leur  devoir,  et  les  diverses  missions  que  j  ai  eu  l'occasion 
de  leur  donner,  avec  un  iè\c  soutenu;  leur  courage  réfléchi  a 
été  souvent  l'objet  de  mon  admiration  intérieure;  j'ose  penser 
que  Votre  Excellence  appréciera  la  spécialité  de  leurs  services  : 
tous  jeunes  et  instruits,  ils  sont  des  hommes  d'avenir.  Le  chi- 
rurgien major,  M.  LeHouelleur,  a  contribué  en  grande  partie, 
par  ses  soins  éclairés  et  sa  sollicitude  prévoyante,  au  maintien 
de  la  santé  des  pauvres  naufragés. 

Les  9  t'ièves  qui  étaient  embarqués  sur  la  Seine  sont  tous 
d'excellents  sujets,  et,  à  terre  comme  à  bord,  ils  ont  eu  l'amour 
du  travail;  au  milieu  de  notre  malheur  ils  sont  devenus  des 
hommes  faits  et  je  puis  assurer  d'avance  qu'ils  deviendront  des 
ufliciei-s  distingués. 

La  maistrance,  composée  des  premiers  maîtres,  étaif  remar- 
quable par  son  zèle  et  sa  bonne  conduite.  Je  ne  puis  trop  re- 
commander à  votre  bienveillance  le  i*'  maître  d'équipage  Lebris 
et  celui  de  cannonage  Lepage,  qui  remplissait  les  fonctions  de 
«  api laine  d'armes,  le  titulaire  étant  parti  comme  maladif  sur  le 
navire  MarianM^atson. 

Je  suis,  etc. 

Cherbourg,  le  29  mars  1847. 

Monsieur  le  ministre,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Excellence  de  mon  arrivée  en  ce  port  avec  le  deuxième  et  prin- 
cipal détachement  des  naufragés  de  la  corvette  la  Seine,  après 
une  traversée  de  jours,  depuis  le  départ  de  Sydney,  dans 
lesquels  se  trouvent  compris  à  jours  de  relâche  à  Fernambouc. 
pour  y  prendre  de  l'eau  et  quelques  rafraîchissemrnLs  indispeo- 
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sables.  Jusqu'à  ce  port  la  navigation  «ndt  été  très-belle  ;^mais 
eosoite,  en  arrivant  au  nord  des  Açores,  nous  y  avons  éprouvé 

une  rude  tempête;  et  le  navire  anglais  Berkshire,  qui  nous 
transportait,  y  a  perdu  toute  sa  mâture.  Depuis  ce  moment  (le 
2  1  février),  les  contrariétés  ont  été  bien  grandes;  ballottés  par 
les  vents  ,  presque  toujours  contraires,  et  par  la  grosse  mer  avec 
une  voilure  de  fortune,  il  n'a  pas  été  possible  de  choisir  un 
port,  et  c'est  celui  de  Cherbourg  que  nous  avons  pu  atteindre. 
Nous  sommes  tous  bien  fatigués;  les  afTectioDS  scorbutiques  sont 
nombreuses;  un  des  malades  est  mort  hier;  enfin,  monsieur  le 
ministre  •  il  était  grand  temps  d'arriver. 

Dans  ma  dernière  lettre  du  2  octobre  dernier,  j'ai  eu  l*bon- 
neur  d'informer  Votre  Ëxcellence  de  mon  arrivée  à  Sydney  avec 
l'équipage  de  la  Seine,  qui  jouissait  alors  d'une  bonne  santé. 
Les  embaochements  d'honmies  à  Sydney  sont  très-nombreux . 
les  moyens  d'enivrement  faciles.  J'avais  pris  le  parti  de  conser- 
ver, à  peu  de  irais,  nos  marins  casemés  sur  TArahian,  navire 
qui  nous  avait  transportés  à  Sydney:  mais,  peu  de  jours  après 
l'arrivée  dans  ce  port ,  soit  par  l'effet  d'un  bien-être  inaccou- 
tumé ou  toute  autre  cause,  il  y  eut  une  espèce  de  réaction  dans 
l'état  sanitaire  de  ré(|uipage.  Un  matelot  succomba,  à  l'hôpital, 
après  f)  ou  (i  jours  de  maladie,  à  une  atîection  lymphatique 
particulière  à  l'individu;  un  cas  de  typhus  se  présenta;  je  lis 
évacuer  r/lrti6/an ,  où  les  hommes  étaient  un  peu  resserrés,  et 
je  fis  installer  l'équipage  dans  uu  magasin  que  je  louai  à  cet 
effet. 

Plusieurs  navires  anglais  du  commerce  se  présentaient  pour 
nous  transporter  en  France;  je  fis  soumissionner,  et,  avec  le 
secours  de  M.  le  consul  Faramond,  je  nolisai  définitivement  le 
uavire  de  Ô70  tonneaux  de  Berhthin,  pour  nous  transporter  k 
Brest. 

Avant  de  quitter  Sydney,  j'ai  remis  officiellement,  à  M.  le 
consul  de  France,  les  archives  de  la  station  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  avec  invitation  de  les  remettre  à  mon  successeur,  et 
d en  donner  coniniunication  ,  au  besoin,  aux  commandants  des 
bâtiments  que  .M.  Inmiral  commandant  la  station  de  l'Océanie 
et  celle  des  côtts  occidentales  d'Amérique  pourrait  juger  conve- 
nable d'envoyer  dans  ces  parages. 

En  quittant  la  Nouvelle-Calédonie,  j'ai  éc  rit  h  M^d'Amala, 
afin  qu'il  empêchât ,  autant  qu'il  était  en  son  pouvoir,  et  qu'il 
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protestât,  iu  bcMÎtt,  CMtM  toute  testative  de  stuveUge  qui 

serait  faite  sur  la  corvette  h  Seine,  sans  une  (iulon«ation  fpé- 
cittle  du  tocifeul  de  France  à  Syduey.  J'écrivis  aubsi  à  ce  derme/, 
en  lui  donnant  toutes  kb  iudications  possibles,  raulorissnl  a 
&ire  toute  espèce  d'arrangement  qu'il  jut^'eraît  convenable  â\?( 
le»  spéculateurs,  pour  retirer,  dans  Tintcrcl  de  l'Étal,  k  f!  » 
qu'il  lui  ferait  possible,  du  matériel  de  la  Seine,  po5aot  pour 
base  les  arrangements  pris  antéiieurement  à  Manille  à  ïépd 
ét  la  frégate  naufragée  im  MtgicùtuuK 

J'écrivis  à  M.  le  goimmeur  des  poaaessîons  françiiméua 
rOcéaDie,  lui  faisant  oonatitre  le  naufragt  de  k  comKe /# 
SeiRf .  J*en  lis  eutant  à  régird  de  M.  raniiral  comnaodant  ia 
aUtioa  de  lX)céanie,  et  j  adressai  à  ce  dernier  «a  cdqoe  da 
cartes  et  plans  que  j  avus  bit  dresser  à  le  Noovelk-CiMmie 
pour  le  service  des  bàtiamils  qu*ii  pourrait  expédier  lets  cette 
tte. 

La  station  de  la  NouveHo-Zélande  possède,  a  Mixrrya.  une 
ttincession  de  terrain  de  9  à  10  ares,  qui  constitue  un  log'o/iient 
pour  le  con)m  Mulant,  des  jardins  et  une  petite  ferme  en  boa 
rapport,  ce  qui  est  d'une  tres-grande  ressource  pour  le  hafimcnt 
stationnaii-e  quand  ii  se  trouve  à  Akaroa.  Ainsi  que  l'avait  fait 
mon  prédéf-esMMir,  je  laissai  h  honimeî;  à  cet  établissement,  dnnt 
2  provenaient  de  ia  corvette  le  Rhin,  lis  étaient  bien  muni^  en 
effets  d'habillement,  et  je  leur  avais  laissé  pour  6  mois  de  mres. 
Je  pense  que  leur  récoite  en  céréales  et  en  l^mir^>  suflU  à  /eius 
besoins  et  même  au  delà.  Cependant*  avant  de  qoitter  Sydney, 
j*ai  mis  leurs  intérêts  dans  les  maios  do  comol  de  France  poor 
ieor  rapatriement;  je  leur  ai  écrit  moi-même,  et,  en  même 
temps,  je  les  ai  recommandés  au  magistrat  an^sis  ffAVaora. 
M.  Watson,  avec  lequel  j*avais  d'excellents  rapports,  afin  qoe 
ces  bommes  ne  manquassent  de  rien  et  fussent  dirigés,  5 il  J 
avait  lieu ,  sur  Svdnev.  Dans  cette  dernière  circonstance,  je  chsr- 
geai  deux  colons  d'Akaroa  de  Tentretien,  l'un  de  la  maison  et 
du  jardin  et  l'autre  de  la  ferme,  avec  le  bénéfice  dn  produit 
jusqu'à  l'arrivée  du  bâtiment  qui  remplacera  la  Seme. 

«le  suis,  etc. 

Signé  LccoxTE, 
CapiUûiu  dé  vûiaem,  fs  oommuàam  d»  U  eêiuUf  ii 

*  Voir,  |tage  »35  dn  tOinè  1**  àt  la  partie  non  offideUe  de  lUlM  ^ 
pni  mt  le  naofrage  de  Ut  MagkèÊàâe  dias  les  nefs  de  ffode.  e» 
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N*  87. — État  dst  forces  navales  dê  tÂngUum  et  de  la  France  «n  iSél. 

Nous  avons  publié,  m  i8â5,  p.  Ô07,  61  j  du  tome  1"; 
p.  5o,  329,  a46,  3 18  du  tome  II,  et  en  i8à6,  p.  858 
du  tome  II,  \étai  des  forces  navales  des  différentes  puissances 

maritimes,  l'Angleterre  et  la  France  exceptées 

Voici  le  dciioiiibrenieni,  l'emplacement  et  l'emploi  des 
forces  navales  de  ces  deux  dernières  puissances  :  pour  la 
France,  d'après  ïétat  général  de  la  marine  au  i""  janvier  18U7, 
et  pour  i'ÂiigleteiTe,  d'après  ieiVoslîcaliSàiiiibird  du  a  a  du 
mots  de  mai  de  la  même  année. 

Tous  les  mois,  en  France,  danj^  les  Annales  maritimes, 
et  tous  les  trois  mois,  en  Angleterre,  dans  le  Naij  List,  on 
lait  connaître  au  public  les  mouvements  des  bâtiments  de 
chaque  nation  et  les  mutations  qui  ont  Heu  dans  leur  per- 
sonnel. Le  Nwaiieal  Standard  donne,  plusieurs  fois  par  mois, 
une  suite  de  renseignements  analogues  à  ceux  que  l'on  va 
lire  sur  le  personnel  et  le  matériel  de  la  lloUe  anglaise,  dé- 
tails dont  le  rapprochement  est  aussi  curieux  qu'utile. 

ANGLETERRE. 
poutsiioiitb. 

Commandant  en  chef  sir  Charles  Ogle,  amiral  de  Tescadre  blanche, 

baronnet,  nonmé  le  3o  septembre  i845. 
Commandant  en  second,  Htde-Paribr,  oontre^amiral  de  la  Ueue, 

commMideiir  du  Mn,  sorintendant  de  Tanenal,  désigné  le  k  aoât 

Le  Saint-Vinceni,  de  120  canons  boiniues,  2,612  tun- 

'  En  184S,  pour  rAolricbe,  rS^Migne,  la  UbUande,  U  Meàque,  la  RiiM» 

et  la  Suède. 

^  En  18AG.  |>oiir  rAutricLe.  le  Dancmarck,  les  Deux-Sicile»,  l'Kspajinc.  le» 
États-Unis,  la  HollaTidp .  le  Porlufr^l,  la  Russie,  la  Sardaignc  et  la  ^iuètlc. 

Âiiiérieureioeut  à  ces  dvux  années,  nous  avons  donné  la  situation  des  ma- 
rines du  Bréiil,  do  l'Egypte,  de  la  Grèce,  du  Maroc,  do  la  Toecano  et  dê  la 
Turquie. 

Quant  aa  Dancmarck  en  particulier,  nous  réparons  ici  une  omission  qui 
nous  a  i\â  signalée  dans  la  liste  des  amiraux,  nee-amiraux  et  officiers  supé- 
rieurs de  race  royale  on  impériale  dans  les  marines  européennes,  publiée  en 
I8A5  ,  pa»e  2.j5  du  tonu-  H;  il  Taul  y  ajouter  le  PRINCB  BOYAL  FnfcDÉiMc,  uni- 
que fiis  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Dancmarck,  nommé,  le  22  mai  vice* 
amiral  de  U  marine  daoniao. 
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DMux,  oonstniil  en  i8i5 ,  commissioniié  d'octobre  iBib  ce* 
pîtaine  Iffloe  (1839],  portant  ie  pavillon  da  commandant  en 
cbef  de  ce  port,  a  reçu  l'ordre  de  se  rendre  à  Spitbend  samedi 

deroicr;  Tordre  est  arrivé  trop  tard  pour  recevoir  exécution. 
A  midi,  le  kiidi  iuaiii ,  t<;ut  <  lait  prêt;  mai^  nue  forte  briî>e  qui 
s'était  él^  Nte  ne  lui  pcrinetlant  pas  de  sortir,  on  envoya  le  Cen- 
tour,  fréi^at»?  a  vapeur,  pour  lui  donner  la  remorque;  malheu 
reusenient  <p  steamer  uv  put  pagner  de  lavant,  et  Je  Saini-Vin 
c«/t(  allait  en  dérive  sur  la  pointe,  quand,  au  momrnl  critique^ 
fnne  des  remorques  s'é tant  rompue,  le  vaisseau  se  serait  jeté  k 
k  côte  snr  la  rive  S.  de  la  pointe ,  en  £ioe  de  ia  douane ,  si,  dans 
cette  circonstance  impérieuse,  tout  le  sang- froid,  rioteli%ence, 
rhabiieté  de  l'équipage ,  réunis  en  un  seul  elFort,  n  eussent  été 
déployés  à  ia  voia  du  commandant  Bientôt  après,  le  SaùU'Vimr 
cêii  mouillait  en  lien  sûr,  ayant  seulement  éprouvé  one  déchi- 
rure de  peu  d'importance  sur  les  galets.  Le  mardi ,  le  vent,  de- 
venu plus  modéré,  passa  au  S.  E.,  et,  la  marée  ayant  monté,  on 
vida  une  portion  de  l'eau  du  vaisseau  pour  l'amener  à  on  draiit 
d'eau  convenable.  A  huit  heures,  on  croisa  les  perroquets  et  les 
cacatois;  a  (inze  heures,  cependant,  le  vent  sopp  ^ant  toujours 
à  la  sortie,  on  jui;ea  indisj)ensal)le  d'employer  un  remorqueur, 
et  on  déujrea  de  nouveau  les  petites  vergues;  a  une  Vieure  et 
demie,  le  Centaur,  sa  machine  chaulIVe,  prit  la  remorque.  L< 
Saint- \^  incent  tila  ses  amares  et  le  steamer  le  fit  sortir  du  port, 
le  vaisseau  ayant  la  voilure  suivante  :  le  grand  foc,  ie  cliu-foc  et 
brigantine.  Une  fois  dehors,  ces  voiles  n'étaient  plus  nécessaires; 
elles  furent  serrées;  enfin ,  à  deux. heures,  le  Ctmmw et  U Saint- 
Vincent  tournaient  la  bonée  deSpithead;  Ja  remorque  fnt  lar- 
guée; le  Saint-Vincent,  poussé  par  une  j<^e  brise,  vint  prendie 
son  poste ,  et  mouillait  son  ancre  à  deux  heures  dix  minutes;  k 
CenUaw  retourna  an  port;  h  Saint-Vincent  restera  à  Spithead 
une  semaine.  11  a  complété  son  équipage  à  une  douzaine  de 
marins  près;  mais  il  est  singulier  qu'il  ne  lui  soit  accordé  qee 
fi4o  hommes,  tandis  que  Ton  en  a  mis  6bo  à  Iwrd  de>  deui 
vaissraux  Uou  eti  Caledonia.  Le  Sainl-l  inceiil  n\ail  été  pas><*  ?n 
revue  d'inspection  par  sir  C.  Ogle;  maintenant  sir  C.  >apier. 
a  place  sou  pavillon  à  bord. 

'  Date  de  ia  «lernière  prtfS  de  comniaadeBieiit. 

Un  bâtiment  e»t  cpmmusioMié  lorwnie  VolSàtr  investi  du  comOÊaéBÊÊtml 
test  fait  reronoaitre  à  bord  et  est  porte  rommr  tel  sur  le  rôle  d'ëteatmiM» 


Digitized  by  Google 


SCIENCES  ET  ARTS. 


777 


Victory,  \ok  canons  (685  hommes.  9,i-6d  tonneaux),  cons- 
truit par  Slade  en  1800,  comroîssionné  èn  184^.  capitaine 
John  Pasco  (181 1),  portant  le  pavillon  de  sir  C.  Ogie.  à  Ports- 
moutb;  il  n'y  a  à  bord  que  les  canons  nécessaires  pour  les  saluts. 

Excellent  (autrefois  Boyiie),  vaisseau  servant  à  Tartillerie, 
tnonté  (le  .^48  hommes,  capitaine  Chads .  commandeur  du  Bain. 
Le  pavillon  du  contre-amiral  y  est  dans  ce  moment  arboré.  Il 
doit  désarmer  le  3o  juin  prochain  ,  et  le  jour  suivant  il  seracom- 
missionné  de  nouveau  par  le  capitaine  Chads. 

Belle-hie,  20  canons,  bâtiment  servant  pour  le  passage  des 
troupes,  9. go  hommes  d'équipage,  capitaine  Kingcome,  parti 
pour  Gibraltar  le  16  février. 

ApoUo,  11  canons,  servant  aussi  pour  les  troupes,  comman- 
dant Radcliife ,  a  quitté  Spithead  le  13;  en  ronte  ponr  effectuer 
la  mission  dont  nous  avons  fait  mention  déjà. 

Fanny,  tender',  second  master  commandant,  M.  Scarletl. 

EmêraH,  a*  master  coomiandant,  M.Beach;  s*est  rendu  à  Cork. 

Mercury,  tender,  prêt  dans  le  port. 

Maria-Soames  et  BJenheim,  transports,  en  réparation  pour 
transporterdes  pensionnaires  eldes  émigrés  dlrlandcau  Canada. 

BàtinMBto  k  vapeur. 

Victoria-and- Albert,  yarhi  de  la  reine  fio5  hommes.  i,o33 
tonneaux,  hbo  chevaux,  ronslruit  en  i8d3.  commissionné 
en  janvier  i8/i5),  capitaine  lord  A.  Fitzclarence,  grand-croix 
du  Bain  (i824)-  Ce  bâtiment  est  sur  son  corps-mort  habituel 
dans  la  rade;  on  le  décorera  de  nouveau,  après  quelques  répa- 
rations; sera  prêt  le  3o  juin. 

Fairy,  gahm  à  hélice,  second  maitre  commandant  Forster, 
a  été  abattue  sur  sa  ode  de  radoub,  samedi  matin,  pour  rece- 
voir une  nouvelle  vis  de  propukion  à  trois  filets.  Le  Journal  de 
Portsmouth  porte  ce  qui  suit  ;  •  On  «  saisi  cette  occasion  d'exa- 
miner Tétat  de  sa  carène ,  pour  reconnaître  Tefi^t  de  la  compo- 
sition de  M.  Hay,  dont  l'application  avait  eu  lien  fl  y  a  deux 
mois;  on  n'a  pas  découvert,  aux  endroits  soumis  à  l'expérience, 
les  moindres  vestiges  de  matière  végétale  ni  d'herbes  marines; 
et,  d'un  autre  côté,  ceux  qui  avaient  reçu  la  peinture  ordinaire, 
imitant  le  cuivre,  présentaient  déjà  des  traces  d'altération.  • 

'  NavÎTM  légers  attadiés  aux  bâtioMiils  et  employé  à  la  eorretpoodanea  , 
ans  comflBiiMooi,  etc. 
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Nous  aerOQS  heureux  que  Von  doune  une  grande  extenioB 
à  remploi  de  celle  compositioo.  Il  est  à  délirer  cpie  ém  opè* 
rMQoe»  sérieuses  loient  tealéet;  cpie  foA  eiamine  sowmtr&d 
dfs  Mvîfes  qui  TauroBt  reçue  ;  que  Ton  se  garde  des  prmni— 
qoi«  avec  un  aèle  peu  éclairé»  veuleiil,  en  tiHite  ocenaon,  ûîtp 
preuve  d^une  sagacité  snpérienre  en  repomeant  les  essais,  ef 
n  approuvent  les  innovations  que  quand  dlea  imi  wéawn.LmFmij 
a  descendu  la  rivière  Soient  lundi  matint  ftisani  le  premier 
essai  de  son  nouvel  apparnl. 

(  ndine,  tender,  avec  roues  à  aubes,  master  commandanl  AJ- 
ien,  a  reçu  l'urdre  de  se  rendre  àWoolwich. 

Odin,  fréj^ale  (i.Hio  tonneaux,  5oo  chevaux,  construite  en 
1846,  par  MM.  lairbairn)  entrée  à  l'arsenal  pour  recevoir  son 
matériel  rrarmenient,  opération  pendant  laquelle  Thonorable 
F. -F.  Pelliani,  capitaine  de  vaisseau,  en  aura  le  commande* 
ment.  MM.  Fairbairn  ont  clé  invités  à  venir  réparer,  à  Ports 
mouth ,  les  déianU  de  la  machine;  ayant  reipi ,  en  efifei,  dans  le 
poids  de  lappareil •  70  tonneaux  de  plus  que  I estimation  pre- 
mière, la  fr^te  a  un  tirant  d'eau  plus  fort  de  quelques  poaœs 
que  celui  qtt*on  avait  demandé. 

Avênger,  frégate  à  vapeur,  capitaine  Dacres,  se  répare  pour  le 
service  de  la  mer;  pourra  partir  aussitôt  que  ses  maditnes  seront 

rites,  ce  qui  donnera  de  Toccupation  aux  ingémors  jusqu'à 
seconde  semaine  de  juin  environ  «  car  on  doit  donner  une 
autre  capacité  à  ses  chaudières.  La  frégate  a  les  trois  quarts  de 
son  équipage  inscrit  sur  le  rôle  de  bord. 

Driver,  corvette  à  vapeur,  capitaine  Courtenay  0'Ha>^*,  arrivée 
vendredi  dernier  de  la  Nouvelle-Zélande,  a  été  remplacée  à  Auck- 
land, Nouvelle-Zélande,  par  V Inflexible^  le  janvier.  Parti  le 
a 8  de  la  colonie ,  ce  bâtiment  est  revenu  en  Angleterre  par  le  cap 
Bom,  qu*il  a  doublé  le  3  mars;  arrivé  à  Rio»  où  il  s^est  arrêté 
pour  (aire  du  charbon,  le  23;  reparti  le  27  pour  TAngleterre. 
Le  temps  a  été  constamment  beau  pendant  la  traversée  d'Awcà- 
land  à  ^tkqad  ;  le  retour  s*e8l  effectué  en  1  o5  jmws  leuicni^ 
«n  y  comprenant  6  jours  passés  à  RiaJanairo.  Pendant  txwt  le 
temps  que  Ir  Drwtr  a  été  employé,  il  a  perdu  3a  Immums  par 
dfaès  et  37  ont  été  nudades,  et,  pan  ni  ees  derniers  •  plmmoa 
sont  mertsen  refvenanlen  Angleterre.  Le  nommé  James  Botfcway 
a  été  tronvé  mort  sous  la  table  des  repas ,  frappé  d*apoplexîe. 
James  Croker,  habile  matelot  du  Driver,  est  mort  des  suites 
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<l*une  bUsniue  le^ue  au  pied,  en  aidant  à  tourner  les  loues  de 
la  mchine,  k  Aio.  i.f  priver  est  le  premier  steamer  anglais  qui 
ait  acrnn.pti  on  voyage  de  nrcumnavigation,  et.  dapr^s  le 
livre  de  locb  »  la  distance  parcourue  a  été  de  76,600  milles.  |l 
vient  de  commencer  son  désannei|ient. 

BttUdag,  corvette  à  vapeur,  commandant  A.  C.  Key;  arrivée 
jeudi  avec  des  dépêches,  venant  de  Lisbonne* 

Geyser,  corvette,  ronimandanlBfowni  partie  pour  Pembroke-, 
jeudi  dernier,  donnant  passage  à  une  escouade  de  90  artilteors 
de  la  marine  royale  qui  vonl,  sous  les  ordres  (lu  ciipitaine 
Dwycr  et  du  lieutenant  Adair,  tenir  garnison  et  remplacer  en 
ce  port  une  partie  du  corps  d;.s  ro^al^marùieê.  Lê  Geyser  compte 
à  Devonporl. 

Birkenkead,  de  l\  canons,  transport  des  troupes,  construit  ea 
1845  (566  clit'vaiix  ,  1  ^oo  tonneaux.  1  ôc»  hommes)  ;  commis- 
sionné  en  novembre  [i8^5);  commandant  Ingram  (i84&);  a 
quittà  rÊcosse,  le  25  février,  pour  venir  àSpitbead. 

Tarianu,  allège  du  Saint-Vincent,  commandant  C.  Coles 
(liettten^t)i  est  sur  la  càte  d'Irlande. 

D0e,  transport,  master  Driver,  commandant;  attendu  d*0- 
ban  pour  être  radoubé  ot  réparé  à  Woohrîch. 

CenUav,  frégate,  master  Davy,  commandant,  a  été  ramenée 
à  Taraenal  pour  faire  les  préparatifs  d*un  procbatn  départ, 
M.  Davy  et  ses  hommes  sont  retournés  à  Devonporl. 

Myrlle,  lender  (20  hommes,  60  chevaux,  iiG  tonneaux; 
construit  en  i8.'^7),  le  second  maître  Ballislon,  commandant, 

Bee  et  iiorkel,  gahares  de  90  chevaux. 

Echo,  i4o  chevaux.  Urdre  à  Wooivvicb  de  corriger  ses  déibc- 
tuosittts. 

Bfttimeots  000  employés. 

Vaisseaux  en  éUt  d'avancement  :  BrUannia,  i3o  canons; 
Nêplmkê,  120  canons;  NêUon,  xao  canons;  Campnâown,  10^ 
canons;  Princê'Regent,  90  canons  (celui-ci  doit  être  rasé);  Po- 
wtiful,  84  canons;  Bdhropkûn,  78  canons;  Pembroke,  y 2  ca- 
nnaa;  B^tinf^  7a  canm;  OamUe,  7a  canons. 

BriUmnm  est  entié  jeudi  dans  le  bassin,  d*où  était  soriie  f« 
J^eciatt.  Le  Bnlâmm  en  sortiva  le  et  sera  préparé  pour 
recevoir  un  pnvilkm  d*amival. 

En  consti  uctien  :  le  Royal-Fredêrich,  110  canons.  CoiistruH 
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en  ce  port,  sur  le  modèle  et  dans  les  proportions  du  Quêm;  wra 
prêt  à  être  mit  à  Têtu  en  août  prochaio.  La  cale  lamée  vacante 
par  oe  bàtiiiieni  icra  probablemeiit  occupée  par  le  vanoeaa  de 
^  oanona  à  mettre  eo  constrodioD  sur  le  moldèle  ^Minii  pirle 
comité  d'architecture mtvale^  compoté  de  MM.  Read*  GhatfieU 
et  Creuse* 

Primee-Begent,  de  90  canons,  oocnpe  environ  too  charpen- 
tiers à  PoHsmoutb.  Ces  ouvriers  terminent  ce  bâtiment,  lequel 

est  restt'.  d'ailleurs,  en  chantier  pendant  six  ou  sept  année:>  pour 
subir  le  changement  de  rang  de  vaisseau  à  trois  ponts  eo  celui  de 
go  canons. 

Princess-Boyal,  de  90  canons,  construit  par  sir  W.  Symonds, 
doit  recevoir  des  modifications  indiquées  par  le  comité  de  ré 
vision;  le  surveyor  prépare  les  pl.ins.  T.a  dimension  du  ban  doit 
être  diminuée  de  deux  pieds.  Ce  changement  coûtera  5,ooo  Uv. 
Steri. 

Bâtiments  sur  le  point  d'être  appelés  à  servir  :  f.e  Wimeàettir, 
de  5o  canons;  Alfred,  de  &o  canons;  et  /aoa»  de  So  can<ms. 

Lf  Crnnhriaii,  en  armement  ;  prêt  à  prendre  son  pavillon. 

Pîfos»  de  36  canons,  doit  être  mis  an  bassin  lorsque  fe 
Ckâmpiom  et  le  Serpetà  en  sortiront.  TfinqmÊmàU  et  AmpluîCnir, 
Irégates  risées,  devant  porter  26  canons  et  a3o  hommes,  sont 
prêtes.  Ortites ,  de  18  caYions ,  Champion,  de  1 8  canons ,  Serpent, 
de  16  canons,  sont  dans  l'attente  d'une  destination.  L  époque 
est  incertaine.  Les  deux  derniers  pourraient  sortir  du  bassin  dès  à 
présent. 

Hyacinih,  de  18  canons,  est  entré  dans  le  bassin  pour  se  re- 
parer et  réarmer.  Sappho ,  de  16  canons,  aussi  dans  \c  bassin, 
va  être  inspecté  dans  toutes  ses  partie^s ,  et  réparé  ensuite. 

Carlew»  vieux  brick  de  10  canons;  mis  à  la  disposition  de 
rartillerie  de  la  marine.  On  a  placé  à  bord  un  mortier  de  i3 
'  ponces,  sor  le  modèle  fourni  par  le  lieutenant  Jolius  Roberis, 
dtt  corps  royal  d*artillerie. 

Bàliniaiits  à  vapeur. 

Rétrihmtion,  fin^te  de  10  canons  (i,64é  tonneanx;  oonstnnie 
par  le  snrveyor,  eo  i8êi;  8qo  chevaux).  Les  changements  qae 
MM.  Mandeslay  et  Field  étaient  chargés  de  faire  subir  anx 
chaudières  et  à  une  partie  de  la  machine  sont  contremiodéa. 
Ordre  de  la  préparer  le  plus  promptement  possible;  oo  a  besoia 
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lie  ses  services  immédiatement.  Les  ingénieurs  termineront  en 

peu  de  jours. 

A^ax,  de  ùl\  canons.  Bâtiment  stationoaire  (^vapeur),  est 
sorti  du  bassin.  ' 

Edinhurgh,  de  5(3  canons.  Bâtiment  de  garde  (à  vapeur], 
également  sorti  du  bassin. 

Daiintless,  frégate  à  hélice;  est  k  Giascow.  où  elle  doit  rece- 
voir de  Napier  ses  machines.  Après  quoi,  elle  viendra  à  Ports- 
moutb  pour  être  doublée  en  cuivre  et  être  mise  promptement 
en  état  de  prendre  la  mer. 

En  construction,  l'Arrogant,  de  5o  canons;  fiégalo  a  h(  lice 
1*800  tonneaux.  Eût  été  déjà  lancée  s'il  n'était  arrivé  un  ordre 
de  faire  des  changements  dans  son  arrière. 


DBVONPORT. 


Commandant  en  chef,  l  amiral  de  Fescadre  blanche,  sir  John  West 
commandeur  du  Bain;  nommé  le  i5  avril  i845.  * 

Commandant  en  second,  le  conire-amiral  de  lescadre  blanche  sir 
John  Lou»,  baronnet;  du  16  décembre  i846 

La  Queen.  de  1  10  (anons  (équipaî-P  de  760  hommes;  cons- 
truit en  1839  ;  3,o33  tonneaux;  a  pris  la  mer  en  avril  i845)- 
capitaine  sir  Henry  Lccke  (année  de  promotion,  1826),  nommé 
commandantdu  vaisseau  enoclobre  18  45;  ioÇiwen  est  entré  dans 
le  détroit  jeudi,  pour  aller  à  Spilhead;  peu  de  monde  abaent 
du  bord. 

Caledonia,  vaisseau.de  lao  canons  (760  hommes;  construit 
en  1808.  2,712  tonneâux;  commiaaionné  en  mai  i8'i5j  capi 
tainelfanley  H.  Dixon.  U  a  été  visité  à  l'atelier  des  construc  tions 
navales,  samedi;  a  quitté  la  rade,  et  est  entré  dans  le  détroit  le 
jeudi  suivant;  son  armement  a  été  complété;  mais  il  manque 
environ  170  officiers  mariniers  et  matelots  pour  arriver  à  son 
complet  d'équipage  de  85o  hommes. 

San-Josef,  de  110  canons,  28  hommes;  commandant  Hall* 
bâtiment  désarmé,  servant  de  cayenne.  * 

Hecruit,  de  12  canon-  commandant  Slade;  a  quitté  Bam- 
pool  pour  le  détroit;  il  attend  des  dépêches  qu'il  doit  pot  ter  à 
Lisbonne. 

Penqnin,  lieutenant  Leslie,  commandant;  parti  lundi  pour 
Falmouth. 

Toast  I.  — 1847.  51 
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Tyne,  de  a8  caoooft  (équipa^  60  homawft  provcnaDtdê  kr 

Qiwen,  conslruil  en  septembre  1820;  600  tonneanx);  master 
îirown,  Cinuiuaiulant  'provenant  du  Caîedonia).  Employé  îi  un 
.service  temporaire,  ce  l);'itiiii»  nt .  arnW'  de  Cork,  avec  des  sur- 
numéraires et  des  ehaulTeurs  a  I  nrd .  doit  être  déiiuuiteie  pro- 
rhaineuienl.  M.  lirown  n'jnindra  h  (  aUdonin. 

^i'tlcY,  de  a  canons»,  teader;  second  inaîtrt;  Drysdaie.  Gom- 
mandant;  revenu  de  Portsnioutli. 

Sylphe  gabare  de  a  canons,  servant  d'aiiége  ao  sUlioDtmn. 

l^UmeoU  à  vapeur. 

Le  Bulldog»  sloop  (160  hommes.  iia3  toniietiix,  5oo  die^ 
vaux;  construit  en  iSiÔ,  comminioniié  en  jaw  i8i€};  com- 
mandant A.  C.  Key  (  i832);  a  feît  voile  pour  Lisbonne,  avec  des 
dépêches,  le  5,  et  a  fait  depuis  son  retour  i  Spithead. 

Geyser,  sloop,  conmiandant  Brown;  arrivé  vendredi;  a  pris 
a  bord,  pour  Pcmbrolce,  M.  Mîlb  et  les  hommes  cjui  doivent  ra- 
mener iii  lu  Sjhillr,  de  36  canons;  est  reparti  \e  nitme  i»oir. 

Jachnl,  bateau  à  vapeur;  lieutenant  Western»  coumiandaDl; 
arrivé  jeudi  rtens  l'après-midi ,  venant  d'Oporto;  travcr&ee  de 
<le  .5  jours  i/  >. 

Confianre .  briek  construit  en  seploni])re  1  827,  converti  de- 
puis en  remorqueur  à  vapeur  de  100  chevaux  (295  touneaux, 
90  komnies;  commissionné en  avril  18^2]  ;  second malfre/agoe, 
coomiandant;  ordre  de  changer  les  chaudières  de  sa  machine. 

iiiiiuienU  en  inactivilé. 

Bâtiments  avancés.  —  Royal  Wilhm,  de  lao  canons;  Sataf- 
George,  de  1 20  canons;  Royal  Adélaïde,  de  10&  canons;  i^Ttle.de 
92  ornons;  Garence,  de  84  canons;  Calcutta,  de  8d  canons; 
Bombay,  de  84  canons;  Poudroyant,  de  78  canons;  Indus,  de 
78  canons;  Implacable,  de  72  canons.  En  tout  10  voiles. 
ImpnujnnhU' ,  10/i  canons,  et  Kent,  de  72,  aussi  terminés 
Cnrmvailis,  de  72  canons,  doit  être  disposé  pour  transportée 
des  condamnes  aux  Bermudes. 

Bè^mcnls  aj^elén  à  l'activité. 

Dublin,  de  60  canons. 

Luncatter,  de  5o  canons  ;  ordre  de  le  pousser  dclivmeat  pour 
recevoir  une  destination,  ainsi  que  les  bricks  Linnet,  Savage, 
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Scorpion  et  Widger,  Ces  navires  ne  sont  pas  encore  terminés; 
Au  contraire,  la  Tweed,  de  20  canoiift,  et  Ffy,  de  20  canons* 
•ont  prêts.  ^ 

Arachne,  de  18  canons  (lancé  en  mars  dernier). 

MÊeéft^,  ancienne  frégate  de  46  canons;  entrée  dans  ie  bas- 
sin pour  être  convertie  en  bâtiment  de  transport  poor  des  oon* 
damnée  qu'elle  dok  condoire  procbanement  aux  fiermndes. 

Hmmiryûd,  de  44  eanons,  dmt  remplacer  2a  Meim^. 

En  construction.  On  avait  suspendu ,  le  21  mars,  les  travaux 
ûel'Aboahir,  de  90  canons,  et  de  rExmouth,  de  90  canons,  vais- 
seaux chi  modèle  de  l'Albion  (3, 080  tonneaux).  Les  travaux  ont 
été  repris,  suivant  le  pro^Tamme,  le  2J  mars,  d'après  un  ordre 
donné  le  2/1  pour  /'yl6ouAir;  ceux  de  VExmouth,  repris  le  "O. 

L'Audacinas.  de  ^0  canons,  que  Ton  doit  construire  avec  un 
appareil  a  hélice  de  700  chevaux,  occupera,  dil-on,  la  cale  n°  3, 
que  r^6ou/£ir  doit  laisser  vacante  lorscpi'il  sera  mis  à  leau. 

Inde/aUgablê,  de  ôo  canons  (modèle  de  M.  £dye),  avance  ra- 
pidement. 

NarcUsas,  de  20  canons ,  doit  être  immédiatement  commencé 
sur  remplacement  laissé  libre  par  VArachne,  qui  vient  d*ôtre 
lancé.  Sera  pourvu  d'un  appareil  propulseur  à  hélice  de  la  force 
de  3oo  chevaux. 

Koas. 

Commandant  en  chef,  ie  vice-amiral  de  Tescadre  blanche.  Sir  Ed- 
ward DunNFonD-Kuro,  chevalier,  commandeur  du  Bain,  nommé 

le  18  avril  i845. 

Surintendant  de  Tarsenal  de  Sbeemess,  capitaine  Piucb,  (i8i5) 
nommé  en  novembre  id45 

SHBBlUfléS. 

Le  Trafalgar,  de  120  canons,  capitaine  Hott,  fait  partie  de 
Fescadre  de  la  Manche;  porte  ordinairement  le  pavillon  de  sir 
Ëdwrard  Dumford  King. 

Hovse,  de  120  canons,  capitaine  sir  James  Stîrling.  Ce  vais- 
seait,  qui  aura  85o  hommes  d'équipage,  sera  prêt  dit-on  le  25 
du  courant  (mai).  Par  des  emprunts  faits  aux  vaisseaux  Vitio/ty, 
Ouan,  Poietim,  etc.,  on  a  réussi  à  rassembler  à  peu  près  les 
deux  tiers  de  son  monde.  Les  cadras  n'en  contiennent  oertai- 
neuMut  pas.  davantage,  nonoi)8tant  les  rapports  coptrairas* .On 
dit  qu'il  se  rendra  à  Spitbead ,  le  1*'  juin. 
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Onan  (  A3 2  hommes»  80  canons,  3,229  tonneaux  j,  cons- 
truit en  i8o5,  commissionné  en  novembre  i8^3;  capitaine 
i'rire;  sert  de  vai:»i>eau  {gardien  du  port,  et  ua  a  bord  que  4ô 
fanons. 

Dart ,  brlgantin,  de  3  canons;  lieutenant  Glym  :  aura  un  équi- 
page de  65  hommes  et  s<'ra  prêt  le  10  juin. 

Cochatrice ,  schooner,  maître  Tucker  commandant.  A  nçv 
son  monde  de  /'Océan.  Employé  à  un  service  temponire  sur  la 
cèle  d'Irlande. 

Samarang,  fr^^gate,  confiée  au  commandeoMDt  dn  mooimI 
master  Stabb.  Arrivée  ici  de  Chatham.  En  partance  pour  Gi- 
braltar» où  elle  doit  aervîr  de  lazaret 

Bâtinealià  vaptor. 

WMfirc ,  de  76  chevaux,  olS  hoînmes;  second  maître  Brock- 
man,  commandant;  serl  de  t(  nder  à  Tamiral. 

African,  remorqueur  de  Ho  chevaux,  second  maître  King, 
r  omn)andant.  Parti  pour  Portsmouth  ou  ii  va  preodreie  service 
do  l'Echo. 

FêorUu,  de  70  chevaux,  parti  pour  llrlande  ,  oà  ce  navire 
porte  des  provisions. 

Bâtimenli  êa  inactivité. 

Vaisseaux  avancés:  Waterloo,  110  canons  \  London ,  02.  Ma- 
narch,  84;/ljm,  84;  Ganges,  8^;  Formidable,  81;  Achillcs,  76; 
Revenge,  76;  Haxvhe,  72;  Hercules ^  72.  Ëa  tout  10  vaiauieaiix. 

Formidable,  de  84  canons  est  prêt  à  entrer  en  commission 
dans  le  bassin  et  pourra  prendre  la  mer  vers  U  &n  du  mois 
(mai). 

Asia,  on  le  dispose  pour  le  service,  on  renonvelie  deux  de 
ses  mâts.  Sorti  du  bassin  de  radonb;  entré  dans  ie  busin  où  il 
doit  recevoir  ses  dernières  dispositions. 

Wasp,  de  18  canons,  rentre  au  bassin  pour  être  réparé, 

après  ce  bâtiment  le  Dolphin,  de  3  canons,  qui  vient  d^éire  dé» 
sarmé,  aux  a  bon  tour,  et  sera  de  nouveau  mis  ca  état  d'arme» 
ment. 

Bâtiments  <^  vapeur. 

BUnheim,  de  56  canons,steamerservantde  bâtimentde|»de; 
provient  de  la  Tamise;  va  entrer  en  réparation  ponr  ie  service 
actif  après  examen  de  sa  machine. 
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Fary,  sioop  de  5i5  chevaux,  construit  eu  i845,  portant 
1,123  tonneaux.  Ses  machines  s'exécutent  dans  les  ateliers  de 
MM.  Rigby  et  C";  quand  elles  seront  achevées  on  les  amènera 
àSheerness.  Deux  ingénieurs  de  WooKvich  sont  envoyés  sur  le» 
lieux;  ce  sont  MM.  SIeeman  et  Cooksley. 

Cyeiopi  (construit  en  iâ3i,de  i,  106  tonneaux,  et  de  320 
chevaux).  £n  réparation  pour  an  ser\îce  prochain. 

Gon^oA»  sloop  (coottruit  en  1 63 7,  de  1,1 1 1  tonneaux,  et  de 
Sao  chevaux).  Sm  armé  de  deux  canons  à  pivot  de  10  pouces 
8d  cwt  •  et  de  4  canons  de  33 ,  vient  de  sortir  dn  bassin.  Ordre 
de  se  rendre  à  Wooiwich ,  pour  être  préparé  à  prendre  le  service 
actif. 

CHATBAM. 

(]aj)ilaine  sir  Thomas  Bourciiier,  commandeur  du  Bain  (1827) 
surintendant  de  l'arsenal,  nommé  le  20  septrmbrp  18/46. 

Le  Poiciicrs,  vaisseau  tie  l'gne,  commandant  llasvveli;  pavillon 
du  surintendant;  3 27  hommes. 

Samarang,  de  26  canons,  second  niaster  Stabb  commandant. 
A  effectué  son  chargement  en  vivres,  rhum,  etc.,  à  destination 
de  Gibraltar.  £n  partance  dans  la  rivière. 

Bâtimeub  à  Ya[icur.  i 

Gaiiand,  paquebot  à  vapeur  de  Douvres,  niaster  Smith e tt , 
commandant;  arrivé  à  Chatbam  vendredi  soir.  On  a  envoyé  à 
bord,  samedi  matin,  les  charpentiers,  mécaniciens,  etc.,  pour 
corriger  ses  défauts,  en  toute  h&te.  Sera  prêt  le  i*' juin. 

Choron,  \ieux  paquebot  alfecté  au  service  du  port. 

Eo  inactivité. 

Vaisseaux  avancés:  le  Camberîand ,  de  70  canons,  prêt  à  pren- 
dre le  service. 

Bàtimenis  erj  armement;  le  \  \  arsnit'^  de  bo  canons,  sera  pro- 
chainement en  comnn'ssion;  plac  é  pour  le  moment  dans  la  po- 
sition de  l'ordinaire.  Mcander,  de  f\t\  canons,  prêt  à  être  arme, 
conserve  cependant  la  position  de  l'ordinaire. 

Isis  et  Aigle,  de  36  canoDs,  seront  proc  liainement  mis  en  ar- 
memenL  Toutefois  00  n*y  a  pas  encore  touché. 

Cleopaira,  de  ad  canons,  sera  prochainement  réparé  et  cnr 
trera  en  armement. 

Dapknét  de  20  canons,  va  entrer  en  réparation. 
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l'irpsu  hore .  corvolte,  sera  aiiiiée  procliaiueuieiU ,  preie  a 
U  tin  du  mois  de  juin. 

Arah,  de  iG  chinons,  sera  prêt  à  prendre  la  mer,  le  mois 
prochain.  Acte  lancé  le  3i  mar&,  et  aura  un  équipage  de  120 
hommes. 

ComÊtmctions  :  le  CressY,  de  80  canons;  ses  travaux  aoiift  poo»- 
tés  avec  activité.  Il  eoett  demème-du  Mars,  de  80  eaooM;  des 
oavrien  rapplémeataîni  y  oat  élè  déugaés. 

L' Enrôlas  »  de  lu  canons,  sert  do  bâtiment  de  garde*  il  lece 
vra  prochainement  un  appareil  holicoide. 

C onstnctions  :  un  l)àtiment  de  4oo  chevaux  doit  être  mis  eu 
chantier  sous  le  nom  de  Tiger,  du  même  raug  que  le  Sphyrut,  On 
doit  commencer  également  un  paquebot  nommé  Fn»ùl. 

Boxer  et  Biler  :  le  premier  en  construction  ;  le  second  sera 
commencé  prochainement. 

Paquebots  des  iles  lonktum  :  VC^eroR,  h  Triton  et  V Antilope 
seront  armés  aussitôt  que  possible,  mais  ib  ne  sont  pas  encore 
terminés;  le  dernier  est  ici  et  sera  prêt  à  la  fin  de  juin.  Bs  se- 
ront arijRs  d'un  canon  de  3'i  (  !\i  cwt]  sur  pivot,  et  de  (feuï  ca- 
nons de  [)2  ^17  c>\tj. ,  avant  ie(^a  ses  mais,  \ a  eolrer 
dans  le  iuisbin,  pour  terminer  son  armement  et  recevoir  un 
é(inipai;e  de  ('»o  hommes.  L'Afnirauté  presse  les  opérations:  des 
ouN  i  iers  sont  employés  iiors  des  heures  réglementaires.  Un  va 
terminer  la  pose  des  tambours  de  roues. 

WOOLWKB  ^ 

Conmiotiore-  siirinlendanl ,  sir       .1.  Ciordon-Bbemer,  comm^iudeiir 
de  Hanov  re  cUuiniuaudeur  du  Bain,  nomme  le  20  novembre  i846. 

Le  WiHiam-ei-Mary,  yacht;  équipage,  77  boaunes;  guidon  dn 

Commodore. 

Penetts,  27  hommes;  lieutenant  W.  Greet,  commandant  de- 
vant  la  Tour. 

Afhol,  transport  de  troupes;  en  commission. 

BàtimcnlA  ù  vapeur. 

Le  Black'Eagle,  yacht  de  Tamirauté,  autrefob  le  Fùnebrûnii, 
(construit  en  i83i  ;  4^5  tonnetvx,  100  chevani,  99  bomiitfs; 

•  Voir,  page  2.'>2  du  tome  II  des  Annale5  maritimes  tic  1846 ,  la  «itortiM, 
i«  population  1 1  Ips  rhnnlirrs  dr  cf  prcmiei  ars«'nal  de  r.Angîctrrn . 
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coiuinissiotuié  en  juin  i8A5);  ii\astQr  Cook,'O0UimaDdaul;  parti 
pour  Uoltcrdam  vendredi  soir;  va  prendre  à  son  hord  le  gran4- 
duc  Constantin  do  Kussie,  pour  Tamener  a  \\ oolwich  ;  on  lal- 
tend  d  un  instant  a  1  autre. 

Lighlniny,  trader  (construit  en  iHaS;  296  tonneaux,  100  che- 
vaux, 29  boniinivs  ;  rooîinissionné  en  janvier  18.^5);  niaslcr 
Petley,  commandant,  transport  de  vivres  sur  la  côte  d'Écossc; 
ordre  de  retour  en  ce  port. 

Terrible,  20  canoiis,  Irégate  [construite  en  i84o;  i.Sij  ton-  • 
neam.  'Sooèhevaux;  oommissionnéc  en  décembre  i845);  câpi- 
taioe  Ramsay  (  1 838)  ;  est  à  Greenbithe  pour  ajoster  ses  compas  et 
prendre  ses  ^«dres  (mardi)  ;  n*a  pas  encore  reçu  de  mission 
étmngère. 

^  Dngôn,  fré^Me,  capitaine  W.  H.  Hdl,  est  en  commission 
et  aura  un  équipage  de  196  hommes.  On  pousse  avec  activité 
soti  armeofient  dans  le  bassin,  et  dans  dix  jours  au  plus  elle 
sera  prête;  mais  elle  n'aura  de  longtemps  rien  cpii  resseml^lc  à 
un  cquipatïe,  parce  que  les  inconvénients  du  hord,  sous  le  rap- 
port du  coiiiortable,  sont  troj)  rcpantlus,  bien  que  le  comman- 
dant j.Miissc  (Tune  rerlaine  popularité. 

Blondhimnil .  lio'.iinos;  lieutenant  Phillips,  coniniandânt  ; 
parti  |x)ur  le  Krilh  de  Kfjrtli,  où  ce  navire  remplacera  le  Bir- 
kenhead,  rappelé  à  Spithead. 

Amphion,  36  canons ,  frégate  à  hélice,  à  Greenliithe  pour  rece- 
voir quelques  modifications  qui  lui  permettront  de  se  servir  de 
son  kéiieB  avec  plus  d'avantage.  Ainsi,  on  renouvellera  Taxe  du 
propulseur  et  on  modifiera  le  gouvernail.  Le  capitaine  WilUams, 
les  officiers  et  Téquipage,  qui  doivent  faire  partie  de  X Amphion  > 
sont  arrivés  dimandie,  amenés  par  /e  Driver, 

Driver,  sloop,  capitaine  G.  O. Ha) es;  a  mouillé  à  Greenbithe 
dimanche  soir  et  est  arrivé  à  Woolwich  lundi.  On  s*occupe  du 
désarmement.  Maixli  a  lieu  la  revue  de  1  équipage,  composé  de 
l46  oflifiers  et  marins. 

Grou'lcr,  slooj)  (90  hommes^  commandant  Potiniry;  ('(Nstinc 
an  transport  des  ouvriers  libn's  africains,  qui  passent  dr  Sierra- 
Lconc  a  la  Jamaïque  et  autres  iles  des  Antill»^s;  n'attend,  pour 
prondic  la  nier,  <pie  le  complément  des  canons  qu'il  doit 
avoir.  Des  ordres  ont  été  donnés  pour  en  presser  Tenvoi  à  bord 
le  plus  possible. 

Monkey  el  Myrik,  navires  à  vapeur. 
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Pritueis- Alice,  bateau  en  fer,  paquebot  de  Douvres;  lieute- 
nant Striven,  coiutnandant  ;  on  a  donné  plus  de  force  a  sa 
coque,  el  t^lle  a  essayé  les  machines  j»»udi  en  descendant  la  ri- 
vière; n'a  pu  faire  roule  avec  rei»ca(lr('.  n'ayant  trouvé  un  pi- 
lote que  tres-tard  ;  mais  elle  a  pu  rejoindre  en  rivière  et  a  god- 
lioue  jusqu'à  Douvres. 

Bâliments  à  vapeur  non  en  commission. 

Le  Conjlict,  nouvelle  frégate  à  vapeur»  eai  en  chantier,  docà 
S.  O.  Indien  :  les  maclàioes  lont  eotre  les  maint  de  liM.  Sevmui 
et  Capel. 

Aiger,  sloop  à  hélice  •  4oo  dievMs;  aéra  gréé  eo  iiarqoe. 

Encoumter,  nouveau  sloop  «  dont  les  machinea  oui  élé  ooaâées 
à  MM.  Penn;  le  capitaine  Smilh,  ëu  Bêê^êt,  en  aofa,  di^.  le 
coaimandement. 

Vùsen,  aloop»  sorti  de  sa  forme;  entré  dans  le  baasm  en  ar- 
mement. 

Spkj'tiXt  sloop,  600  chevaux,  m  armement. 

Hydra,  sloop;  va  recevoir  un  nouveau  calfatage,  et  son  dou- 
blage en  cuivre  sera  renouvelé. 

JUJ}eman  et  Sharpshooier,  bâtiments  à  hélice,  devant  porter 
du  canon  :  le  premier  ronblruit  en  bois  et  le  second  en  fer; 
/i6o  tonneaux,  260  chevaux;  on  prépare  les  mats  elles  vergues 
à  Poj  bmoutli.  où  ils  iront  les  recevoir. 

Les  machines  de  VOberon  (a6o  chevaux)  étaient  prêtes  Je 
AO  février  et  pouvaient  être  posées.  Le  bâtiment  est  eotre  ies 
mains  des  charpentiers;  il  sera  conduit  au  bas  de  ia  nvière  sons 
les  ordres  d*uo  ingénieur  de  ramiranté,  aooompiigDé  dn  cons- 
tructeur de  la  coque  et  des  machines ,  M.  Renoie. 

Lê  Kite  est  prêt. 

Minx  et  Teazer^  bateaux  à  vapeur  :  le  premier,  en  fer»  conir 
truit  par  Miller  etRavenhill,  le  second  ,  en  bois,  oonatmit  pv 
les  mêmes,  auront  d<  s  machines  de  100  chevaux;  le  modèle  et 
a  été  fourni  |)ar  \o  sarveyor.  En  chantier. 

Le  Royal' Albert,  120  ainons,  construit  par  M.  Lang,  est  en 
chantier;  le  plus  grand  trois-ponis  du  monde. 

Nanhui ,  frégate  de  .'jo  canons,  ou  chantier  sur  li  raie  de/'E  , 
f-ui  lv  modèle  de  M.  Lang  junior,  avance  rapidement.  La  mem- 
brure est  terminée ,  à  Texception  d  une  portion  insignihaote  à& 
ia  poupe. 
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DEPTrORO. 

Capitaine-surintendant,  sir  John  Hill,  chevalier,  nommé  à  la  direc- 
tion des  constructions  et, subsiftlaoces,  le  ii  décembre  i84i. 
*  '  •  * 

Lê  Trident,  bàtimeot  à  vapeur,  lieuteoaot  Rigge ,  comman'^ 

dant.  Ses  macbioes  ont  été  cooGécs  à  AfM.  Boultonet  Watt  pour 

être  réparées. 

Non  en  oommiasioD. 

Bâtiments  à  vapeur  :  Le  Termagant,  600  chevaux,  frégate  h 
liéiice ,  devait  être  lancée  en  décembre  dernier»  et  MM.  Seaward 
et  Capei  s'étaient  engagés  à  livrer  les  machines  poor  cftie  épo- 
que. M.  Joseph  Whife,  de  Cotires,  qui  a  fourni  le  modèle^  a 
consenti  à  ce  qu  il  fût  adapté  nn  étambot  métallique  à  son  appar 
reil  propulseur. 

La  Hogae,  bateau  à  vapeur,  destiné  à  servir  de  gardien  et  de- 
vant porter  56  canons,  va  recevoir  prochainement  son  appareil 
de  propulsion  (hélice). 

PEMBROkE. 

Capitaine-surintsndsnt,  Gordon-Falcon,  17  février  iSàS, 

m 

Le  Iioyal'Sinffrtign\  yacht,  portant  ie  guidon  du  surinten* 
dant. 

Sybille,  frégate  de  ko  canons,  du  même  rang  que  la  Piquê, 
a  été  lancée  récemment,  et  va  être  conduite  à  DevonporI  par 
M.  Mills  et  quelques  marins. 

Comînaet  Audanta,  bricks  ou  sloops  de  16  canons,  doivent 
être  promptement  mis  en  état  de  prendre  la  mer. 

Geyser,  sloop  à  vapeur,  commandant  Brown,  arrivé  dimanche 
avec  un  détachement  d'artillerie  de  marine.  M.  Mills  et  l'équi- 
page qui  doi\ent  conduire  la  Sibjlle  à  Devouport  étaient  aussi 
à  bord.  ^ 

CÔTE  D'BCOSSE. 

Commandant ,  Henry  Layton  ,  chargé  de  diriger  le  service  de  disiri- 
hulion  des  subsistances  envoyées  à  la  [lopulation  nécessiteuse  des 
Hightandi. 

La  lît  l\  ijero.  fiéj^  ite,  (jo  hommes  d'équipage ,  désignée  pom 
la  côle  d'Ecosse.  Master  commandant,  iM.  \\  eilingtoa;  stationnée 
à  Tohcrmory,  île  de  Mull ,  comme  dép6t\ 
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Eoltti»  fregale,  60  hommes  ;bâdiiieiU  d*eiiiBMi§Mmciiiait«sU- 
tionnc  comme  dépôt  à  Portrec,  tons  le  ooDunaiideiBent  dn 
masler  Tucker.  ,,4, 

BàUmenU  k  VApour. 

Ja  Sf/onihuli ,  sloop,  de        chevaux,  160  hommes.  M.  Fis- 
t  L»'r.  uHiunandci .  doit  allei  d'Oban  à  Cork. 

Si  iUH  iji ,  M.  (iaJVm  ,  (  nrniiiander.  Transport  des  pmvisioiis  sur 
la  rnU'  dli'  ' |)rM\;(  iii  d'on  don  oITorl  par  sir  I\.  G.  BomIL, 
l>  (t<Mm(  t  Ariivi'  a  i)l>an  le  i  .>,\fnanl  des  îles  Orknev et Sbet« 
laml,  ii  a  ntniinué  sa  route  se  rendant  à  Gr^nodi. 

Avon,  60  hommes  d^équipage,  mus  le  commtMleiDeDt  de 
M.  Otter,  n  laissé  ses  canots  pom^  continaer  des  tiavanx  hydro- 
graphiques,  (luncourt  au  liansport  des  oéréales  war  U  c6te  d^- 
coMie  à  partir  de  Fort  Wîlliafn.  M.  le  commaiider  Sodtb  et  le 
capitaine  Elliot ,  du  comité  de  secours,  sont  li  bord,  et  ont  quitté 
Oban  pour  faire  une  tournée  d^inspedion  sor  la  o6le. 

Firejly,  chevaux;  le  lieutenant  BadMio ,  commandant, 
mis  h  ia  disposition  du  cnniniissaîre  général  sir  C.  E.  CofîiD,  a 
l  oIm  i mot  \ .  pour  !<•  service  de  la  distribution  des  subsistaoces 
^ur  la  (  *»!e  d'Iv  o.ssc 

Shrairt  nfcr.  1  i"  »  <  lirvaux.  hommes  d'éqnipaire,  vient  d*a- 
oaiidoiincr  !«•  scrxicr  <lu  transport  des  subsistances,  etc.,  pour 
ilîi'i  ï cjncîKlre .  sous  les  ordres  de  son  ancien  commandant,  et  1 
terminer  à  i.args,  !«>>  travaux.  U)'drographîques  qui  avaient  élé 
rondnits  avt  cd^^s  chaloupes  par  le  capitaine  J^binaon,  an  nom 
du  lieuu  iiani  sir  Godfrey  Webster,  baronnet 

Cuvkoo,  2^0  tonneauji,  100  cbeviox; lieutenant Farks.  com- 
mandant; distribution  de  grains  à  111e  d*fiaini;  pirti  du»  U 
soirée. 

Thorch ,  bateau  en >fer«  3 ko  tonneani,  i6o  dMNiAx«  heob  | 
mes;  lieutenant  Morrb,  capitaine^  à  la  dispodtkm  du  borern 

des  pêcheries.  ^ 

Pnrrupine,  rnminandaMl  'l'urnour;  était  le  li  à  Tobermor)". 

dOii  re  bateau  a  vapeur  est  parti,  ayant  à  bord  le  docteur  ï>)- 

it  i.  polir  faire  !»•  tour  des  îles. 

itîui  luinanlJius .  transport  de  chevaux  ♦  »  Ou  honmi'  *^. 

rnaslj  1  A\ley.  capitaine.  Service  du  transport  des  céréales  cn- 

\  r>yérs  df.  (ireenock. 

Ijfihfnfnfj ,  ♦jaK-ïve.  snus  le  conmiandeoieiit  du  master  Petie^'» 

(hdie  de  r<«lour  a  Woôiwich. 
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COTE  D'IRLANDE. 

•  *  • 

Commandant  en  chef,  le' chevalier  sir  Hugb  Pigot,  contre-amiral  de 
de  l'escadre  ronge ,  commandeur  du  Bain,  commandeur  de  Tordre 
de  Hanovre,  nommé  k  ce  service  spécial  le  16  mai  iSàà- 

M.  GitiutBT,  commander,  dirige  le  service  des  navires  proposés  au 
transport  des  subsistances. 

Emenûd,  tender  de  Portamouth,  a  reçu  Tordre  de  se  rendre 
de  Cotk  à  Black-sods-Bay,  poni^  appuyer  les  opératioiis  de  TA- 
chéron,  bateaa  à  vapeur,  dont  la  mission  est  de  détruire  les  ba- 
Iritndes  de  piratérie  qui  commençaient  à  prendre,  sur  ce  point, 

une  grande  extension. 

Aridromcda,  2  canons,  coinmaiider  Thompson,  Go  honinies 
d'équipante,  stalion  de  Kiiiibegs,  servaut  de  dépôt  de  vivres  sur 
celle  partie;  de  ia  cote. 

Mad(i(j(iscar,  1  cnncms,  ancienne  frégate,  montée  f)e  3o  hom 
mes,  romnîander  \V.  Burney,  stalioniiée  à  Tarbert,  dans  la  ri- 
vière Sbannon,  avec  le  même  service  ^\y^ï Andromeda. 

Andromache,  2  canons,  3o  hommes  à  bord,  commander 
Johnson ,  disposée  pourservirde  magasin  d  stationnée  à  Galwây. 

Cockatricc,  schooner,  commander  Tuckcr,  désigné  pour  le 
service  des  vivres  envoyés  par  ia  Société  anglaise  de  secom. 

Adventare,  transport,  M.  Tozer,  master,  à  Kenmare,  sert  de 
dépôt.  Une  lettre  reçue  de  ce  bâtiment  porte  que,  le  lô  avril 
dernier,  un  grand  bateau,  monté  de  9  personnes,  qui  était  vetia 
aborder  avec  45  barriques,  ponr  prendre  de  la  farine  de  mais, 
sombra  à  un  mille  -J-  de  V Adventare,  en  retournant  à  la  c6te. 
L'acrîdent  ayant  été  aperçu  à  bord,  une  chaloupe  fut  immé 
(lialomont  mise  h  la  uipv  et  envovéo  au  secours  des  naulra;.;é.s. 
dont  six  purent  (^trc  sauvés  et  conduits  à  Kenmare.  Les  trois 
autres  disparurent.  ' 

Livrlv,  gnhare;  M.  Hirliirld,  master.  Transport  do*,  réréales. 

Dex'on,  gabai*e;  M.  Hicks»  master.  Transport  des  subsistances. 

Anl,  gabare  de  70  tonneaux,  à  Kilsrush. 

Sinhad,  gabare;  M.  Follett,  master;  station  de  Cork;  doit  re> 
tourner  prochainement  à  Woolwich. 

Gipity,  gabare;  M.  North ,  master.  Transport  des  subsistance» 
envoyées  par  la  Société  hrifannique  de  secourt. 
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Gossamer;  M.  Munchi,  niaster,  alléj 
Badger,  gabare,  transport  des  vivre 
de  iecours. 

Bâtiments  à  vapt 

L'Odin,  frégate;  M.  Williams,  ca 
retour  à  Porlsmoutb. 

Scoarge,  sloop;  M.  CofDn,  corumai 
Myrtnidon,  bateau  en  fer,  i5o  cbe^ 
page*  commandé  par  le  lieutenant  \\ 
foni,  chargé  de, remorquer  les  navire 
el  Ross. 

Blazer;  M.  Wingrow»  coniuiandan 
de  Ballvskillis  au  secours  d'un  navirtf 

Zéphyr,  commandé  par  le  iieutena 
bols  d'iloly-llead,  envoyé  aussi  à  hU 
la  p.ratcrit*. 

Urgent»  pa(iiiebot- poste  de  Liverpoo 
mandant;  s'est  porlé  au  large  de  Cork 
amérit'aine  Maccdonian ,  attendue  a> 

Lucifer,  i6u  clje\aux,  69  homm 
Smitb ,  commandaDt;  service  actif,  a 

Dashcr;  lieutenant  Freuch,  conmia 
des  subsistances  à  VVcslport. 

Acliéron,  60  hommes  d'équipage; 
mandant;  dirigé  sur  BlacL-sod-Bay  p( 
contre  le  vol  armé. 

T(n taras,  lieutenant  S.  Coles,  vien 
Galwdy  à  la  place  de  l'Urgent. 

Plulo,  100  chevaux,  équipage  4^  h 
rommaridani;  tient  la  station  de  KL 
pour  proléger  contre  le  vol  la  navi^ 
I.ijuerick. 

Cornet,  8o chevaux,  28  honjniesd'e< 
'one,  commandant;  station  de  Limer 

Alhan,  transport  de  120  chevaux, 
«  ommaridjDt  Bradshaw,  masler,  îi  Lii 

Suallow;  '2*  master  commandant,  J 
sition  <lu  c  ommissaire  général  llewftsi 

FearU'ss,  7.)  rhcvaux,  allège  à  Cork. 
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PAQUEBOTS  Dl  SA  MAJKSTÉ  (BÂTIMENTS  À  VOILES  ET  bAtUCENTS 

A  vapeur). 

rALMoom. 

Bricks  faisant  le  .sci  vice  de  la  correspondance  avec  le  Brésil.  Les  na- 
vires suivants  sont  aussi  sous  les  ordres  du  commandant  en  chef  k 
Devonporl.  Ils  prennent  à  bord  la  malle  pour  le  Brésil,  à  Falmouth, 
qui  est  aussi  le  point  de  débarquement  a»i  retour,  et  d'où  ils  vieDoent 
à  Devonporl  pour  se  réparer.  Equipage,  A/j  bomuies. 

Les  malles  du  Brésil  et  de  Montevideo  sont  dirigées  sur  Londres  le 
^  de  chaque  mois ,  à  moins  nue  ce  jour  ne  tombe  uo  dimanche  :  l'en- 
voi dans  ce  cas  n*a  lieu  que  le  lendemaiD. 

VAstna,  bâtiment-tiansport;  master  Yeames ,  oommandant. 

Crtm»,  de  6  canons;  lieutenant  J.-A.  Lewb,  commandant; 
parti  de  Falmouth  le  6  mars  poor  le  Brésil  ;  était  à  Madère 
le  18. 

Sw^,  de  6  canons;  lieutenant  Lory,  commandant;  parti  le 
à  février  de  Falmouth  ;  arrivé  à  Rio  le  18  mars. 

Express,  de  6  canons;  lieutenant  James,  commandant;  parti 

le  lO  avril,  pour  le  Brésil. 

SeaffaU ,  de  ()  (anons;  lieutenant  Dicken,  commandant;  re- 
venu de  Devonport  à  Falmouth,  en  bon  état  de  réparation. 

Pcngain ,  de  G  canon.s  ;  lieuteuant  iSwainsou,  commandant; 
sorti  de  Devonporl;  revenu  également  à  Fabnoutb. 

Petereî,  de  6  canons  ;  lieutenaDt  Creser,  commandant;  parti 
\^  6  mai  de  Falmouth;  s'arrêtera  pendant  sa  route  à  Madère  et 
à  Ténériffe. 

•   

DODfan* 

Officier  en  chef,  le  commandant  Thomas  Baldock  (18A1).  19  août 

Bâtiments  à  vapeôr. 

L'Onyx  [idA6),  construit  en  fer,  3oo  tonneaux,  120  che- 
vttni,  17  hommes;  lieatenaot  Mudge,  commandant  (18^6» 
janvier). 

VwlH  (  i845) .  construit  en  fer,  3oo  tonneaux ,  1  ao  chevaox, 
17  honunes;  master  Sherlock,  commandant  (i838,  décembre). 

Gadand  (i845) ,  en  bois,  3oo  tonneaux,  lao  chevaui  ;  mas- 
ter LnkeSmithett,  commandant  (5  février  i84i);à  Gbathmi 

en  réparation. 


MAïaiiftlES. 

Princcss-Ahcc  (i8i^3),cn  fer,  376  tooDeaHX,  lio  ckmiUL» 
17  hommes;  commandanl  Scriveo  (juin  i8At);  rereM  de 

Woolwich  à  Douvres. 

Dorer  (  ibi^t))  «  bâtiment  en  fer«  2  35  tonnettiix,  i3  hommes,  1 

90  <lK\aux,  1   canon;  lieuienaut  Raymond,  commandjot 

\\  !>î(jt'(^n  'i(S3o)  ,  vu  bois,  22:>  tonneaux,  90  chevaux.  Posi- 
tion »l(  iL'St'iNe;  in  i'-h  r  Ixulter,  i lUimunidimt  (^ptenibre  i<b4û. 

Tons  (  es  l>âtiin(.'iit.s  ])orU-nt  la  1  orrcspondance  et  les  pasM- 
gers  de  Dtiuvres  a  Calais  et  Osieude. 

HOL^HEAD.  —  DUBLIN. 

Directeur,  le  commaudanl  Charles  FiukSER  (iSaS)»  mmmé  àotpotte 

le  10  septembre  i8AA« 

BAtîinenU  à  vapeur.  ' 

VOlier  (1827),  construit  en  bois,  287  tonneaux,  lao  die* 
vaux,  18  hommes;  lieutenant  Wylde  (i8i4)t  commandant. 

8  juin  i b  i  i. 

Zrj'hrr,  1  (an  li  '1827^  'i^j  ton n«  aux,  100  chevaux, 
i ÎS  h  iiinics;  JiiMitfiiuit  l.adtl  ;  i8iD  ,  >  nninandant,  nommé 
ie  '2  1  ui.ii  i(S/j;j  ;  rst  ailra  Coi  V  poui  le  tr.n! >port cle>  subsistances. 

U'-'ltril,  1   canon    'iS-jy^,  tonneaux,   100  r/uvaux, 

i8  >i  niuH's;  lUii^tcj  Joiin  (jk  v.  connnanjant,  S  ftvrier  iSi2. 

Sf  iujhtly  (ib2cij,  i  tanun,  234  loui  eaux,  100  chevaux, 
16  hommes:  m astt  1  .1.  P.  Moon  ,  conmiaudaDt,  i3aaùt  1^x9. 

Les  paquebots  ci-drssns  (ont  ic  service  de  ia  oortespondance 
et  des  passagers  entre  Hoiybead  et  Kiogstovm.  Des  ordres  ont  { 
été  donnés  pour  les  remplacer  par  quatre  nouveaux  fiaqadx>ts 
de  700  tonneaux  et  3oo  chevaux  chaque.  L^nn  sera  oonstnnt  en 
fer,  sur  les  pians  de  MM.  Ravenhiil  et  Miller,  de  Blackwdl, 
et  par  leurs  soins; 

Le  second,  dont  le  snrveyor  a  donné  les  plans,  et  dont  II 
ronstrncfion  sera  faite  en  fer,  a  été  confie  à  MM.  Ditchburnifr 
M.in',  a  ^)la('1^\vall ; 

1.0  ti<ji.si( me,  dessiné  par  M.  Laird,  de  Birkenhead,  et  coai- 
tiuit  en  fer  p.ir  cet  ingénieur  ; 

Le  <piaf  I  i.inr ,  cnlin.  dont  M.  Lanjjs  a  fourni  les  desiioSi 
>eia  construit  en  bois,  sur  la  Tamiser  pai  M.  Thomptoo» 


 À 
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I)irocleurs:  capitaine  Gordon,  Tiiomas  Falcon  ( 1 8 1 3 ) , février 
^         Commandant,  N.  J.  C.  Dann  (idi4)tjuin  i845. 

[  Bltiinenti  à  vapear. 

L'Advice,  i  canon,  loo  chevaux,  19  hommes;  lieuteuaol 
Petch,  conmiandant  (1828),  25  juin  i843. 
^  PigriiY,  1  canon,  1827,  100  chevaux,  19  liommes;  lieute* 

I      nant  Darby  (  1 828) .  comniandanl,  juin  18/iG. 

Jasper,  1  canon,  100  chevaux,  19  hommes;  uuitterË.  Rose, 
commandant ,  2 o  avril  16'6'j, 

Adâer,  1  canon ,  100  chevaux,  19  hommes;  masier  J.  Ham- 
mand,  commandant,  11  novembre  1829. 

Protperù,  i  eanon  (1829),  id4  chevavx,  21  hommes;  mas- 
ter  Rundie,  commandant,  17  dctohre  1846. 

Ces  piquebôts  transportent  ia  correspondance  et  les  passa^rs 
,     entre  HoMM-Pôint.Wftteilbrd  et  Dnnm'ore. 

'•'         •  î  •.  •  •  ! 

b 

f  '  umrooii,  mwBBâii  OT  DOiuir. 

[      Direelenr,  commandant  Thomas  Betis  (1829),  5  février  1839. 
I  fiàtimenta  à  vapeur. 

Lê  Bedwing,  i  canon  (  i854)t  1^9  tonneaux.  chevauii 
.      19  hommes;  lieutenant  Aplin  (  1811) ,  commandant,  7  février 
1847. 

Merlin,  3  canons  (1839),  889  tonneaux,  33o  chevaux, 

Al  hommes;  lieulenant  E.  Keane  (  i8i5  ),  commandant,  5  £§* 

vrier  i842. 

Medusa,  2  canons  (1839),  889  tonneaux,  32o  chevaux, 
40  hommes.  Lieutenant  Raymond  (  1828) ,  juillet  1-544. 

Urgent ,  2  canons,  711  tonneaux ,  284  chevaux  ,  3()  hommes; 
i.       Hen tenant  Symes  (1816),  commandant,  19  juin  Trans- 
port de  provisions. 
^  Medina,  2  canons  (i83o),  889  tonneaux.  3 20  chevaux, 

^      4o  hommes;  masterM.  Smithctt,  commandant,  mars  1826. 

Tons  ces  paquebots,  à  {^exception  du  Reiwing,  qui  se  tient 
^      constamment  à  ia  disposition  du  commandant  B«vis;  font  le 
service  journalier  de  Liverpod  k  Kingstowa,  prenant  les  passa* 
^      gers  et  les  malles  royales  de  Londres,  Manchester,  York  et 
J  Liverpool. 
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Directeur,  commaadanl  Edward  Hawbs  (i8a8),  nommé  en  aar 

184/». 

BâlimenlA  en  vapeur. 

Pikf .  1  caaoD,  10  hommes,  5o  chevaux;  lieQtenint  Boyter 
(  1 81 5) ,  commandant,  août  i84a. 

Asp,  I  (Quon,  5o  chevaui,  10  hommes;  lieatenant  W.Oke 

(  1810;.  coinmanJaul,  mai  1840. 

iKTàaiECA,  SERVICE  UYDROCaAPHlQlIE ,  SBRVICIS  WféClAVT. 

Expédition  au  p6ie  arctiqne. 

Erehiu;  capitaine  commandant  le&péditioD,  sir  John  Fran- 
kland;  commandant  du  bâtiment,  le  capîtaîne  Jamtt. »  La 
Terror,  capitaine  Crouer.  Ces  deux  bâtimeots  aont  pouivos  de 
{)i  pulseurs  à  hélice  qui  leur  permettront  de  fendre  la  glace. 

Shearwater,  bateau  à  vapeur,  (apiuine  Rohinsoa,  vient  de 
reprendre  ses  travaux  à  Largs ,  côte  d*Éco8se. 

MaslijJ,  •  >  hommes,  commandant  M.  Bêcher,  et  son 
allt'i:»',  sont  on  ro  niniin-nt  ^icc  uj^t-s  aux  relèvements  du  Fn*h 
of  Fvrth  :  il-  V  n'st«  i  oi!t  jns(ju\i  la  lin  du  mois,  époque  à  laquelle 
ils  s«-  iviiiln»ni  ,1  ()irii('vs,  a\fc  la  même  tuission  hydro^a- 
pln'qii»'  |>«  iMlaiil  la  Vn-llr  sruson. 

WiuuUark,  allège  du  MastiJ,  Le  lieutenant  Tiiomas,  com- 
mandant. 

Seajlower.  rutu  r  de  6  canons,  rcjn mandant  Dumuresqiie. 
Protection  de  la  pèche  aux  !)•  s  de  la  Manche. 

Sylvia  »  cutter,  lieutenant  Warren ,  servant  d'aiiége  an  Se*- 
power. 

I.a  iistr  dt  s  <«fTi(  icr?^  i^éiu  raux  de  la  marine  britannique  est 
maintenant  établie  couiuie  il  suit  : 

i  10  pour  Tescadre  blanche. 
3o  amiraux  1  10  pour  Tescfulre  Mb«ku 
i  10  pour  resGsére  roQge. 

/i!)  \  irf  amir auv  :  i  f)  pour  rhaf[ue  escadre. 
76  contre-amiraux  :  25  pour  chaque  escadrf. 

Total  :  i5o  officiers  généhiQi.' 
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BSGADRB  OB  LA  MANCHE. 


Coniiiiaiulanl  t'ii  chti.  sir  VMlliaiii  Farkeii,  vice-amiral  de  Ttscadre 
blanche,  baronnet,  i;innil  croix  du  Bain,  portant  son  pavillon  à 
bord  du  vaisseau  Hibernta,  à  Lisbonne  Ub  mai  i6àn\. 
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Le  Trafalgar,  VlUhernia  et  le  Can  -pus,  à  Lisbonne; 
Le  Rodnejr,  V  Albion  elle  Vangaarl,  à  Athènes; 
Le  SupeHf,  à  Oporlo; 

L' America;  ordre  de  Tenvoyer  dans  la  Méditerranée ^  lorsque 
les  circonstances  le  permettront;  jusque-là  ce  bâtiment  stationne 
à  Lisbonne,  et  sera  retenu  dans  le  Tagc  ; 

La  Thétii,  est  partie  de  Porsmonth  pour  Madère; 

La  Mutine,  est  à  Malte; 

Le  Nautilas,  devant  la  barre  d'Oporlo; 

Sidoii,  à  Lisbonne; 

Le  Gladialor,  à  Oporto; 

Le  Polyphemtu  est  en  route  pour  Lisbonne ,  où  il  sera  re- 
tenu ; 

Le  Vhœnix,  attaché  à  l'escadre  de  la  Méditerranée,  efct  à  Saint- 
Dbes;  le  Jackall,  à  Devonpori. 

Tome  L  — 1847.  52 
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tSDADRE  DE   LA  M^DITl 

Coiuina  tîanl  rti  chef,  le  vice  amiral  sir  \ 
Çran  l-croi^  du  r>ain,  nommé  le  27  f^ri 

StiririloatUnt  de  l  arscnaî  de  Malte ,  le 
r.tmi.s,  Ixircnnel,  nommé  le  8  mars  1 

L.e  \  ire-amiral  comniandaot  en  ch' 
Vîii  so-!i  de  loA  caDOiis  Urbernia,  cor 
Uichard»  cominand»'ur  du  Bain,  à  Lisl 
M.dle,  pour  le  mois  procîjaiu. 

Cnlnn,  vaîs5<'au-cnvcnne ,  commant 
lis,  porte  le  pavillon  du  surintendant  s 
amiral,  baTonnol. 

Viodiiey,  de  90  canons  V Albion,  à 
guaid.  de  80  canons,  sont  à  Athènes. 

Bcliisle,  l)âliment-traosport  pour  leî 
corne,  a  (luillé  Malle  et  ayant  à  bord 
nu  rhîirgemenl  de  farine  de  maïs,  se 

Atucrica,  de  5o  canons,  commandé 
mas  Muidand,  retenu  à  Lisbonne. 

Spirlan,  de  Oo  canons,  capitaine  Svi 
a  ivMi  l'ordre  de  iaire  voile  pourAthcï 
a  Bey  routh ,  pour  rt*mellre  des  provisio 
celle  slalion. 

Amazon,  de  19  canons,  commandé 
ford,  à  Barcelone. 

Fantôme,  de  lO  canons  commandf 

[Jarlequin,  de  i4  canons,  commanc 

Muline,  de  12  canons.  Command 
7  mai;  reçoit  l'ordre  de  se  rendre  à 
Lornps  il  nV  avait  pas  de  bûtimeats  d 
saycr,  pendant  la  route,  sa  vitesse  ave« 

Hydrographie. 
Lr  Volage,  de  2 G  canons,  arrivé  d'y 
le  7  mai. 

Bonetla,  commandant  Brock,  a  i-ep 
chipcl,  dans  les  eaux  de  Skyros,  où  e 
rejointe  par  le  Volage.  La  Bonelta  doit 
ranée  j)Our  revenir  en  Angleterre. 
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Hesearch,  allège  de  h  Bonetta,  commandée  par  le  lieulenaiu 
Sprat  t. 

Bàtimeob  à  vapour. 

La  Virago,  de  a 80  chevaux»  M.  Lunn«  commander,  à  Gi- 
braltar. 

Heda,  sloop  de  200  chevaux,  comiuander  Slarmer,  envoyé 
à  Spilhcad,  en  octobre  dernier,  navigue  depuis  janvier  1882;  a 
quille  Malte  le  (i  mars  de  cette  année;  est  en  ce  momentàCon»- 
tanlinople. 

Fhanix,  sloop  à  hélice,  de  2ào  chevaux ,  commandant Den- 
ois,  à  LisLonne. 

Ardunt,  de  200  chevaux,  Heutenaot  Baker,  commandant;  a 
quitté  Malle  le  3  mai,  pour  les  îles  Ioniennes. 

Flamer,  de  120  chevaux,  conmiandantLavie,  a  quitté  Itfalte 
le  26  avril .  allant  à  Marseille  avec  la  malle  de  Tlnde. 

Jacknll»  de  1  canon,  bateau  en  fer,  lieutenant  Western,  coiii* 
mandant,  a  quitté  Oporto  le  3o  avril,  diant  à  Vianna. 

Mét€or,  de  ioo  chevaux  «  lieutenant  fiuttler,  commandant, 
à  Corfou. 

Voicauo,  (le  igu  (bevaux;  lieutenant  Crang,  commandant; 
en  reparaliuii  a  Malle,  le  7  mai. 

Lociul ,  d  '  100  cbevaux;  lieutenant  l'owtr,  commandant; 
parti  de  Malte  pour  Athènes,  le  8  mai. 

Spitfire,  de  lù  »  chevaux;  lieutenant  Macdonald,  cxxmmao- 
danl;  revenu  de  Maraeiiie  à  Malte. 

* 

GÔTBS  OCCmBNTALBS  JO'AnUQOE. 

Commandant  en  chef,  le  comniodure  sir  Charles  llOTtUM »  Cûmmoa 
deur  du  Bain,  nommé  le  iS  mai  iSàQ, 

Tortoiss ,  2  canons,  bâtiment  stationnaire  à  l'Ascension,  ser- 
vant en  même  temps  de  dépôt;  capitaine  Hutton,  commandant 
et  gouverneur  de  l'île. 

Actéon,  de  26  canons,  capitaine  Geox^  Mansel,  envoyé  au 
Brésil. 

Marnier,  de  16  canons,  commandant  Mathison ,  parti  de  Ply* 
mouth  pour  la  station ,  remplacera  la  WoterwHch, 

Lùme,  de  18  canons,  commandant  Brisbaiie,  ordre  de  re* 
tonmerà  Spithead  (octobre). 


SO)  ANNALES  MAhlT 

f'aL'UurittMle  i  4  ranons.LOiumandaQl 
\v  i  3  mars. 

lAlj,i\€  lO  canons,  commandant  Ni 
se  rendre  à  Spilhcad  (octohre);  était  à 
Loando,  en  février,  s'est  mise  en  route 

Butcm,  commandant  Hope  (sloop  \ 
.Sainle-lKlène  ie  22  décembre  et  repr 
ia  côte. 

S)rct},  de  16  canons,  commandan 
Mrdiirrrance,  stationné  à  Bananas. 

AIbntross,  de  i(i  canons,  120  hom 
qnhar,  arri\c  de  Plymouth  à  Madère 
Saint  Nirholas  (Cap-Vert)  et  à  Sierra-L 

W'anùercr,  de  12  canons,  commai 
nanas. 

Fhitic)  Fish,  de  12  canons,  comman< 
le  12  novembre;  tout  se  passait  bien; 
provenant  du  Slyx  ,  avait  rejoint. 

Kingfisher,  de  12  canons,  comme 
Saiijtc-HL'lène  le  2 1  janvier  pour  Âmb 

Contcst ,  de  12  canons,  110  homi 
Mindo,  avait  comnmniqué  avec  la  t 

10  Ulitl  S. 

W  utrrwitch,  de  10  canoDS,  comn 
Sainte-Hélène  le  18  septembre;  ce  hi 
29,  pour  se  rendre  sur  le  lieu  de  ses  oj: 
de  pailir  pour  Spilhead,  lorsqu'il  aui 
rincr. 

Pantaloon ,  de  lO  canons,  comman» 

voile  pour  les  Bermudes. 

Héroïne,  conmiandant  Edmunds,  d 
Sealark,  de  8  canons;  lieutenant  W 

licnda. 

Piolla,  de  8  canons,  commandant  E 
de  l'Alert,  à  Tobaccone,  le  5  mars. 

liapid,  de  8  canons,  commandant 
Ben^nela  (7  février). 

Ferrct,  de  8  canons,  conmiandant 
sion,  avec  100  hommes  supplémenla 
de  Sierra-Leone. 
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ilound,  de  8  ranoiis,  80  hoiniuts,  couiinaiuldiil  (jiaiiville- 
Wood ,  pai  li  de  Plyinoulli  le  '2^  bepleinhic,  pour  l'Ascension, 
avec  mission  de  relevé  1  V Espoir;  parti  de  TAscenisioa  le  6  nc- 
venibre,  pour  Sainte  Hélène. 

Philomel,  de  6  canons,  coniniatidanl  Wood ,  parti  de  De- 
vonport  la  semaine  dernière .  pour  aller,  à  la  côte  d'Afiiquo,  &e 
placer  sous  les  ordres  du  commodore  sir  G.  Flolliam;  doit  se 
rendre  d'abord  à  Sierra-Leone,  en  louchant  à  Portendic  et  aux 
Iles  Saiot-Nicholas; doit  prendre  la  place,  soit  du  Flynùjfish,  de 
13  canons,  commandant  Dike,  soit  dn  Prometheas,  bâtiment  à 
vapeur,  commandant  Hay. 

Ranger,  de  6  canons ,  commandant  Andcrson  »  à  Benln  { fin 
septembre). 

Prompt,  schooner  servant  pour  les  ajiprovisionoements  d*eau, 
a  été  condamné,  et  doit  être  prochainement  vendu  (Ascension]. 

Bitiiiitoto  à  vapeur. 

La  Pénélope,  fréjj;alr  à  vapeur,  Hôo  chevaux,  18  canons, 
•j6o  hommes,  capitaine  11.  Wciis  (jifFard,  portant  momeutané- 
mcnl  le  pavillon  amiral  et  son  guidon  de  tournée  d'inspection; 
rencontrée  par  VAlerl  et  laissée  de  vant  Rassora,  cote  occiden- 
tale, le  3  mars;  état  satisfaisant.  Sir  Charles  avait  arboré  son 
guidon  le  26  février  aux  Iles  Banama. 

Dévastation,  sloop  de  4 20  clii^vaux,  i4ô  hommes,  comman- 
dant Levinge,  parti  avec  la  Pénélope,  pour  la  remorquer  des 
Iles  Banama  à  Femando-Po. 

Stjx,  sloop  de  380  chevaux,  commandant  Chads  à  Sainte- 
Hélène  (a5  mars). 

Hécate,  sloop  de  lào  chevaux,  commandant  West;  ordre  de 
retour  à  Spithead. 

Prometheas,  sloop  de  200  chevaux ,  commandant  Hay,  à 
Sierra  Leone  (i3  mars). 

Grappler,  70  hommes,  220  chevaux,  râteau  en  fer,  lieute- 
nant Lysaght;  parti  de  Devonport  le  1  5  décembre,  pour  se 
rendre  il  l'Ascension.  Arrivé  à  Madère  le  23,  continue  sa  route 
le  2^;  était  à  l'Ascension  ie  23  janvier;  stationné  en  ce  moment 
à  Sierra-Leonc.  , 

Albert,  70  chevaux,  prêté  au  gouvernement  colonial. 

Snap,  vapeur^  senant  au  tran^ort  sur  la  côte;  doit  recevoir 
prochaioemeDi  Tordre  de  faire  croisière  (Ascension). 


ml  ANNALES  IIAUlIiMi.S. 

CAP  OK  BOnXI-BSPilÂKS. 

Conimandanl  en  chef,  le  conlre-intirai  iâmat^Aicbani  Dagus. 
nommé  le  9  août  iS45. 

/..'  Prtsidiiit,  (le  .")(»  canons,  45o  hommes,  (apitaino  Slaa 
1<'\  ,  pavillon  ilu  contrc-aniiral  Dacres,  à  Sîmou  &-bay.  ea  man: 
ir?  a  l'île  Maurice  en  juillet. 

Conwaj,  (le  2(î  c.inons,  capitaine  Kelly,  relevé  à  liie  Alau- 
rii f,  le  22  novembre,  par  le  Snake.  Eo  octobre,  ïordre  de  retour 
en  Angleterre  lui  â  été  donné.  Le  Conway  seia  relevé  par  f£a- 
rj-Jice. 

EnryUce,  de  a 6  canons,  24o  hommes;  T.  V.  Aaioii,  com- 
mandant; a  quitté  Simon VBay  le  11  mars  pour  Maunoe,  00 
elle  remplacera  le  Conwi^;  restera  à  Maurice  jasqu*oa  joi&et 

Driîliani,  de  23  canons,  capitaine  Walson,  œnunandear  do 
ha  in  ,  croise  dans  le  canal  liMambiqae.  La  BnlUanl  vient  de 
c.i|)Uirer  un  grand  brick  brésilien  faisant  la  traite.  Ce  navjVe,  qui 
s»'  li\rail  depuis  quelque  temps  a  ce  trafic,  avait  eic  plusieurs 
fni>  jioursuivi  dans  le  canal  par  les  n(»uil>reux  croiseurs  qui  en 
«H  (  'peut  les  (lilîerenls  points;  ii  avait  toujours  réussi  d  se  sous- 
traire aux  recherches.  Te  nom  de  la  prise  est  le  Pkaon;on  lui  | 
attribue  pour  commandant  J.  A.  da  Siiva;  elle  vient  d être  en- 
voyée à  SimonVBay  pour  être  mise  en  vente. 

A^mrod,  de  20  canons,  commandant  Dacres,  para  de  Si- 
mon s-Bay  le  1 1  mars  pour  la  haie  d'Algoa  et  le  canal  Moxain- 
bîque,  afin  de  remplacer  VHelauL 

Snake,  de  13  canons,  110  hommes,  commandant  Brown, 
parti  de  SimooVBav  pour  Algoa  et  Mozambique;  remplace  anssi 
V/lelefut. 

Helena,  de  16  canons,  capitaine  sir  C.  Uicketts,  baronnet: 

ordre  de  faire  route  pourSpithead  (oclobrt'  /,  ayant  lail  le  ser- 
\itc  depuis  octobre  i843;  partira  de  Ahizambique,  où  elle 
est  en  croisière,  lorsque  le  Snake  sera  arrivé  sur  ce  poinL 

Bâtinento  à  fapcnr. 

flosanumd,  skx^  de  380  chevaux,  160  hommes,  comman- 
dant Fooie,  parti  da  Plymoath  le  33  février,  arrivé  àiii^ 
le  3  nuurs;  parti  de  ceUe  ilepoor  le  Cap.  après  avoir  renouvelé 
sa  pmvision  de  charbon  dans  les  magasins  de     Rnfff.  ànivc 
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à  r.Asceu&iou,  le  22  mm^  Da  pu  continuer  sa  traversée  avant 
le  23,  à  cause  du  chaibon  (|u'il  al  (cm  'ait, 

RaUleinake,  capitaiar  Ow en  Stanley,  f^o  r^^nd  an  détroit  d^^ 
Torres.  A  son  passage  ao  Cap,  le  t5  mars,  le  iiattlesnake  était  le 
seul  bâtiment  de  guerre  présent  dans  la  b»ie  Simon. 

IKD£S  OMBMTAI.ES. 

Coniniamlant  on  clicf.  lo  cnitlre-aniiinl  T..Î.  Cnciir. \\e,  ciu'vaîirT, 
conininncbur  du  Hain.  notntîié  cm  janvier  18  i'.>.  11  doit  riro  rem- 
place [*ar  !e  contre-amiral  Inglefifj.d,  commandeur  du  Bain, 
iiomm»;  le  a4  juin  i8j^6. 

Commandant  en  second,  le  coromodorc  tir  H.  M.  BLâC&wooD ,  La- 
ronnel ,  nommé  le  37  juin  i8<i4- 

Ij' A () incourt ,  de  72  canons;  dans  l'Inde  depuis  février  io42; 
oapitaine  Hope-Johnstone.  Elait  à  Peuan^  le  iG  janvier,  et  se 
préparait  à  faire  voile  pour  Sincaponr,  où  il  devait  attendre, 
pour  ^'ire  i-elevé  et  reloumer  en  Angleterre,  ainsi  que  Tordre 
en  a  été  donné  en  août  18 40,  la  Vemon,  de  5o  canons,  capi* 
taine  Fit^rald,  qui  a  quitté  ie  Cap  le  5  janvier. 

Fox,  de  à2  canons,  arrivé  en  octobre  i843;  le  comniodore 
sir  H.  M.  Blackwood,  baronnet,  est  à  bord.  Parti  de  Bombay, 
le  t*  mars,  pour  Trinqnemale. 

Castor,  de  36  canons,  sert  dans  Tlnde  deywiîs  avril  1 8 /| 3 ,  ca- 
pitaine Graham,  coniniandeur  du  Bain.  Ordre  du  28  jan^ie^ 
de  revenir  en  Angleterre,  pour  être  remplacé  par 3/c.'am/;U5» 
¥tiili*>nné  à  la  Nouvel l<'-/.«*lande. 

Callwpe,  de  2G  canons,  capilainc  R.  Sînnley,  à  Auclcland 
(N<)u\elle-/A'laiide).  LiC  28  janvier,  ordre  d'aller  en  Clun'\ 

Vestale,  de  2G  canons,  novembre  i8/i3,  capitaine  Talbot;  à 
Hong-Kong.  8era  remplacé  prorhainenicnt  par  le  Dœdalas. 

Irii,  de  s6  canons  (novembre  i843)  capitaine  Mundy,  à 
Penang. 

Dœdalas,  de  ao  canons,  capitaine  M.  C.  Quhae,  à  Hong-Kong 
pour  relever  la  Vestale, 

Wolf,  de  18  canons,  juin  i842i»  commandant  Vansittart. 
Ordre  de  retourner  en  Angleterre,  donné  en  janvier  t846; 
remplacé  par  le  Chilien.  Au  départ  de  flsis,  le  Wô{^étaità  La- 
buan  ,  en  très  mauvais  étal. 

Hace-Horsc ,  de  iS  canons,  rommandant  Solheby.  Etait  à 
Wellinglou  (Nouvelle-Zélande)  le  26  janvier. 
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Craiser,  de  lO  canons,  i  lo  homme 
Bombay.  \  été  répare. 

PHol,  lie  16  canons,  commandant 
par  FAcorn,  arrivé  à  Moulmcin  le  12 
l'iivoyé  dans  Tlnde  en  juillet  i843. 

liingdove,  de  iGranons,  command 
Wolverine ,  à  Hongkong,  et  parti  po 
Dido,  de  iS  canons,  capitaine  Mai 
capour,  \euant  du  Cap. 

Columbine,  sloop  de  iG  canons,  soi 
lieutenant  Von-Donop;  arrivé  à  Sine* 
el  parti  le  2  A  février  pour  Labuan. 

Acorn,  de  ï6  canons,  commanda 
Cap,  pour  rejohidre,  le  1 3  janvier. 

Scout,  de  i4  canons,  commandant 
taie  de  Cliinc. 

ChUders.  de  12  canons,  iio  homra 
a  Whampoa. 

Espiègle,  de  12  canons,  commanda 
capour  le  y  janvier. 

Hoyalist,  de  10  canons,  lieutenant 
mandant;  a  quitté  Hong-Kong  le  23  c 
en  tournée  hydrographique,  à  Bornée 
eu  i^kk. 

Hydrographie, —  Bramble,  de  10  c 
i8^0;  lieutenant  Yule,  commandai 
ordres  ont  été  donnés  pour  que  les  ho 
harqués  depuis  plus  de  trois  ans,  { 
joindre  leurs  foyers,  au  fur  et  à  mesu 
Yoang-Hehe,  arrivée  en  novembre 
orientale  de  Chine.  On  a  donné  lord 
Bâtiments  de  servitude.  Le  Maiden 
1er  iMitchell,  commandant,  a  HougK 
Alligator,  naviie  hôpital,  master 
lanvier. 

Sappkire,  master  Fittock,  comman 
'Je  rayenne  à  Trinqucmale. 


* 
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Vidlure,  frégale  de  43o,  capitaine  Maodougaii;  s*est  rendu 
de  Canton  à  Hong-Kong  le  33  février.  ^ 

Driver,  sloop  de  280  chevaux,  capitaine  Courtenay  0*Hayes; 
à  Auckland  (Nouvelle-Zélande).  Rdevé  par  VlnfiexiUe,  venant 
de  Plymouth ,  le  aS  janvier.  Retour  à  Spilhead*  le  i4  mai. 

Inflexible,  sloop,  comiuandant  Hoseason;  vcDant  de  Ply- 
mouth ,  arrivé  à  Auckland ,  le  25  janvier. 

Spitejul ,  sloop  de  280  clicvaux ,  coainiandaril  sir  W.  Hoste, 
baronnet;  a  quitté  Boni!)aN  le  2  mars;  était  àColumbo,  le  ai 
mars,  retournant  en  Angleterre. 

Medea,  sloop  de  lioo  chevaux,  1^0  hommes,  commandant 
Masou;  se  rendant  de  Plyoïouth  dans  Tlnde  pour  prendre  le 
service  du  Spite/aL  Parti  le  12  février,  arrivé  à  Sai^te-Hélène 
le  3o  mars. 

IND£S  OCClUfiNTALXS,  HALIFAX,  AMfiBiQUE  OU  MOAD. 

Gomniândant  en  chef,  le  vioe-amiral  sir  P.  W  Adstbii,  oonunan- 

deur  du  Bain,  nommé  le  27  décembre  i84A. 
Conmumdant  en  second,  le  oommodore  George-Robert  Lambiit, 

i8a5,  nommé  le  33  janvier  18A7. 

Vindictive ,  5o  canons,  4.)0  hommes  ,  capitaine  Michacl  Sey- 
mour,  portant  le  pavillon  du  commandant  en  chef,  a  quitté 
Port-Royal  le  3  avril  pour  se  rendre  aux  Bermudes,  en  faisant  es- 
cale à  la  Havane. 

Imaum,  vaisseau-cayenne ,  commodore  G.  R.  Lambert,  Ja- 
maïque, en  très-mauvais  état. 

Enfymùm,  àà  canons,  3io  hommes,  capitaine  de  vaisseau 
G.  W.  G.  Qourtenay,  commandant,  arrivé  de  Port-Royal  à 
Halifax,  le  ag  avril,  en  très-mauvais  état. 

Alarm,  a  6  canblls;  G.  Loch ,  capitaine  ;  à  la  Vera-Cruz,  à  avril. 

Pertian,  de  16  canons,  commandant  Corylon,  arrivé  à  Port- 
Royal  le  23  avril,  venant  de  la  Barbade,  allant  à  la  Vera-Cruz, 
pour  relever  le  Daring. 

Electra,  de  là  canons;  commandant  sir  W.  Wiseman,  ba- 
ronnet ;  a  (|uitlc  Port-Royal ,  est  arrivé  à  Nassau,  pour  y  séjour- 
ner, le  12  avril. 

Daring,  de  12  cauou>,  commandant  Peel,  devait  quitter 
la  Ycia-Cruz  pour  Halifax,  lorsque  le  Penian  Taurait  relevé. 
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Pichlf,  schooner  de  h  cauoi 
luudes. 

Viper,  \  canons,  lîeulenani 

llydro(jraphie.  —  Thundei 
quiuA  Porl-Uoyal  pour  Vera-C 

Lart .  gabare,  lieutenant  i 
Nassau. 

Gulnnrc,  srliooner  stitîonn 
Bayli»  l(l,  arrivé  à  Montréal,  ; 
pour  lever  la  tarte  àn  lac  Sai 

Bàliine 

Lé  Vcsiivias,  sloop  de  280 
quitté  Port-Royal  le  10  mars, 
mèi;  était  à  la  Vera-Cruz  le  h 

Hermès,  sloi^p.  220  cheva 
Cruz ,  le  !\  avril. 

Glcaner,  i3o  chevaux,  Be 
ses  chaudières  soient  hors  de 

Colamhia,  1  r»o  chevaux,  li 
mis  à  la  disposition  de  Son  E 
de  Terre-.Xeuve. 

LACS  : 

Commandant,  Je  comma 

Dâtimei 

Le  Cherokec,  2  canons  (Pa 
vaux,  /lo  hommes,  cominand 
Mohawk,  2  canons  (18), 
hommes,  lieutenant Tysen,  ce 
le  I;ic  f luron. 

Minos,  2  canons,  Cochevau 
(ominaiidaut;  doit  être  cmplc 
i.fl  \  onffcancc,  de  84  canoi 
au  li.insjxirt  dos  troupes;  est 
venant  de  Malle  et  ayant  à 
et  le  i''^  l»ataiiion  du  à'i"  régia 
La  llcsistancc,  hàlimenl  pou 
le  21  avril,  avec  le  hataillon 
lequel  vient  relever  le  20*  rég 
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CÔTES  OniEMALES   DE    L'AMÉRIQDE   DU  SUD. 

(iommaiidaiit  en  chef  commodore  >ir  Thomas  Herbert,  chevalier, 
commandeur  du  Bain,  Dommé  le  34  juiti  iâ46. 

Le  Raleigh,  de  5o  canons;  commodore  sir  T.  Herbert.  A 
Montevideo  le  21  mars. 

Eagle,  de  ôo  canons,  capitaine  H.  B.  Martin,  commandeur 
da  Bain.  Avait  reçu  Tordre  de  se  rendre  à  la  station  des  Indes 
occidentales,  mats  on  ]e  dirit^e  sur  Lisbonne  le  si  mars. 

Melawpus,  de  /|2  canons;  caj)itaine  J.  N.  Campbell,  com- 
mandeur du  Bain  ;  .Mnntovidco.  Devait  rire  envoyé  à  la  Nou- 
\elle  Zélan(h'  j)our  ])rendrc  ia  plico  du  Caslur  ;  retenu  cepen- 
dant àlaslaliou  tanlrpio  les  I tesnin^  du  ^ervice  le  conunanderont. 

Curmi  a,  de  20  canons,  capitaine  Brou'^bton.  Relournéà  Tdo, 
se  rendant  en  An;;ielerre.  suivant  un  ordre  reçu  en  août  dernier, 
pour  être  désarmé  à  l'arrivée  du  bâtiment  à  Cbalham. 

Comas,  de  18  canons,  commandant  E.  T.  G.  d'Ëyncourt.  A 
la  Colonia. 

Racer,àe  iG  canons,  commandant  Reed.  A  reçu  Tordre  de 
rentrer  pour  désarmer  (avril  i8i6);  parti  de  Montevideo  le 
3o  janvier  pour  Buenoe-Ayres,  avec  la  malle. 

SaieHiU,  de  18  canons,  commandant  .Rowley.  Ordre  de  re- 
tour, pour  désarmer  (mars  i840];  parli  de  Montevideo,  pour 
Rio,  avec  des  instructions  pour  le  Cmwa  ;  parti  de  Rio  pour 
l'Angleterre  le  1 1  mars  dernier. 

Grecicn,  de  lû  canons  ;  commandant  T)udal.  lilocus  de 
Maldonado. 

Griffon,  brii^anlin  de  3  r«i!ions;  lieutenant  Thui  îiburn,  com- 
mandant. ArrivéàRioie  10  février,  avec  ia  nialie  d^-  Montevideo. 

CîTscent,  frégate;  lieutenant  llemsworth.  commandant.  Ser- 
vant de  cayeone  à  Rio.  Le  lieutenanl  Aleheux  va  en  prcudrc  le 
commandement. 

Victoria,  bri^^antin;  lieutenant  Johnson,  commandant.  Arrivé 
à  Montevideo  le  25  octobre. 

Bamirat  scboner,  prise  faite  pendant  le  blocus;  le  lieutenant 
N.  B.  Bcdingfield,  commandant.  £n  croisière  entre  Buenos- 
Ayres,  Colonia  et  Montevideo. 

P>nliinonls  à  vnpcur. 

Le  Firebrand,  frégate  de  /i5o  chevaux;  rapitame  Hope,  cooi- 
mandenr  du  Bain.  Arrivé  à  Montevideo ,  de  Buenos-Ayres,  le 
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2u  ^cul'-'iubre;  euvuyc  îi  Rio  pour  refaire  son  équipage  quia 
crueUeuicni  soufferL;  ordre  de  ceveoir  à  Spiihead  (  décembre 
1  i5/i5  V  Les  bateaux  a  vapeur  Hcrpjf  et  Lizard  oot  été  eBV05éi 
pour  prendre  sa  place. 

i»attleri  aloop  à  hélice,  de  5  canons,  commandant  Moormin 
Parti  de  Portunoath  le  29  mars  pour  Montevideo ,  où  il  cm- 
duit  lord  Howden,  ministre  plénipotentiaire;  arrivé  à  Hadèn 
le  3  avril,  continue  son  voyage  le  4;  reviendra  avec  les  dé- 
pêches du  Commodore. 

Alecto,  sloop  de  3 20  chevaux;  commandant  Ifassiag2?ef]^. 
\ ait  remplacer /'Hermèi  aux  I initié  occidentales,  mais  il  ne 
p.u  liia  que  lorsque  le  commodore  jugera  coiivenabie  de  le  ren- 
voyer. Etait  à  Montevideo  le  21  mars. 

lA:ard,  de  i5o  chevaux;  lieutenant  T^ldeu,  comoundaiit 
Arrivi-  à  Montevideo  le  21  mars. 

i^firpy$  de  i5o chevaux;- lieutenant  J.  W.  Tumlioâoa.  A  Co- 
lonia. 

STATIOM  OB  L*OCBAH  PACIFIQUE. 

Commandant  en  dieC,  le  centre^miral  lir  G.  P.  Scrncoa,  dwfdkr. 

L'rand-croix  de  Tordre  de  Hanovre,  nonuné  le  ih  mû  iS44* 

Le  CoUingivood,  vaisseau  de  80  canons,  portant  !o  j>aviJJt'n 
amiral,  7 5 o  hommes  d'équipage ,  capitaine  Smart,  chevalier  de 
i'ordi-e  de  Hanovre.  A  Valparaiso,  le  29  janvier;  dievait  ai/er, 
en  mars,  à  Callao.  ^ 

ComUmcê,  de  5o  canons,  5oo  hommes,  oipitsioe  sir  B.  NV. 
Walker;  arrivée  à  Callao  le  27  janvier.  Est  ao  momcnl  de  re- 
monter vers  le  nord. 

Grampas,  de  5o  canons,  5oo  hommes,  capitaine  Martin;  en- 
vnvc  aux  îles  de  la  Société  pour  prendre  la  place  du  FtstjarJ 

Visijard,  de  42  canons,  3?.o  hohmjes,  capitaine  Diinlze,  coin 
mi*«sionné  en  niai  i8.^3;  était  à  Mazatland  le  6  janvier,  tnuî 
elait  bien;  n'avait  pas  perdu  un  seul  homme  de  1  équipage 
puis  sou  départ  de  Valparaiso,  en  janvier  i8/i6.  Recueille  le> 
fonds  (lu  commerce  sur  la  côte,  mais  en  trouve  peu,  la  cok 
ayant  été  épuisée  dans  ces  derniers  temps.  On  pense  que  UFà- 
ijard  «initiera  probahlenient  San-Blas  le  i*'  mai,  et  Valparuso 
vri.s  ia  première  semaine  de  mai,  pour  retourner  en  Anigirture. 
en  passant  par  Rio,  et  désarmer  à  son  arrivée. 
LrJanp,  de     canons,  2io  hommes,  capitaine  Blake.  Arme 
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à  Honolulu,  le  34  novembre,  d*une  croisière  dans  les  îles  Sand- 
wich :  devait  y  rester  en  slation. 

Carjsfort,  de  26  canons,  24o  hommes,  capitaine  Seymour, 
arrivée  à  GaBao,  venant  de  Valparaiso,  le  19  f(^er;  partie  poar 
Mexico  le  2 1 

Cahpso,  de  20  canons,  200  hommes,  capitaine  Worlli;  a 
Callao  le  12  clécf  inbre.  Uclevco  par 5am*on;  sera  prochai- 
nement (lini'éc  sur  l'AnH  i  iquc  centrale. 

Dido,  de  18  cnnor.s,  capitaine  J.  B.  Maxwell.  En  route  pour 
roc(''an  Paei(i(|ue,  on  elle  va  rej<  iiKlro  Tescadrc  de  sir  George 
Seyniour.  Arrivée  au  cap  de  Bonne- Kspérance  en  novembre. 
Fait  voile  pour  sa  destination  par  la  voie  des  Indes  orientales. 

Modeste,  de  18  canons,  capitaine  T.  V.  Watkins;  se  trouvait 
dans  la  rivière  Columbia  an  moment  du  passage  du  Fugard. 

FroUe,  de  16  canons,  commandant  C.  B.  Uamilton;  arrivé 
en  novembre  1842.  Etait  à  Rio,  le  25  février,  venant  de  Valpa- 
raiso^ d*où  ce  bâtiment  était  parti  un  jour  ou  deux  auparavant, 
avec  un  chai^gement  en  espèces  pour  compte  du  coimneroe.  At- 
tendu d*un  moment  à  Tautre  à  Spithead. 

Spy,  3  canons,  lieutenant Woolridge,  commandant,  a  quitté 
Valparaiso  pour  Taîlî  le  26  novembre  i8d6. 

Nereus,  scnant  de  dépôt  à  Valparaiso,  niaster  Balenian, 
commandant.  Ordre  de  se  rendre  à  Callao  (25  octobre). 

Nniad,  G  rnnons,  4t>  hommes;  chargement  de  charbon  à  des- 
tination de  Valparaiso;  masler  W  .  Langlon  BroNvn,  conmiandant. 
Paiti  de  Spithead  le  9  janvier;  arrivée  à  Porto-Grande,  Saiut- 
Viocent  (îles  du  Cap-Vert),  le  29  janvier;  rencontrée  quelques  • 
jours  après,  à  Porlo-Praya,  5aa-Yago,  par  la  frégate  à  vapeur 
Pénélope,  capitaine  Giffard. 

Hydrographie.  —  llnM,  de  26  canons,  capitaine  kellett, 
commandeur  du  Bain,  et  son  allège  Pandora  (ë  canons)*,  com- 
mandée par  le  lieutenant  Wood.  Ces  deux  bâtiments  étaient  en 
bonne  situation  à  lous  égards,  en  janvier. 

BàtioMnla  è  vapeur. 

Le  Samson,  fiégate  de  45o  chevaux,  capitaine  Henderson; 

arrivée  à  Valparaiso  le  iG  janvier,  venant  de  Callao. 

Cormoran ,  sloop  de  280  chevaux,  capitaine  Gordon ,  commis- 
sionné  en  avril  18/12.  Ordre  de  retourner  en  Angleterre;  rem- 
placé par  le  Samson ,  arrivé  à  Valparaiso  (  1"  février). 
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Dé^irmé  à  Toulon. 
Station. —  Levant. 

Station.  —  Bréail  et  Piau 

Brest.-  -Commission  déport. 
Station.  —  Bn'sil.  —  Plata 
Stat. — Côtes  occ.  d  Afrique, 
Guadel.  —  Service  local. 
Désarmé  à  Bayoane. 
Alger.  —  Service  loeal. 
Garde-péche. —  S*-Brieoc. 
Côtes  oricnt.de  Provence. 

Désarmé  à  Brest. 
Guadeloupe.  —  Serv.  loc. 
Bade  de  Brest. — Garde  pccb. 

Désarmé  A  Loriént. 

»3 
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roRT 

rompt* 
U 


b. 

T. 

Ch. 

s.  s. 
b. 

T. 
B. 
B 

Ch. 
Ch. 
T. 

b. 

B 
T. 
B. 
B. 
B. 
Lo 
B. 
T. 
Ch. 
T. 
B. 
B. 
T. 
B. 
Ch. 
B. 
S.  S. 
Ch. 
Lo. 
Ch. 
Ch. 
S.  S. 
Ch. 
B. 
B. 
ï 
T 


NOMS 


ESPÈCE. 


BAM. 


To«Dag« 

on 

force. 


Meakrc 

de 

à  fe«. 


Suite  des  dItiuenta 


L'ENtXLADC  

l/ErLIlLAN  

L'iùSriLGLE  

L'FlSTAFETTE  .  .  .  . 

L'Étoile  

L'EccfcxiE  

La  Fai  vltte. . . , 

Le  Favoui  

La  Fine  

Le  FthtT  

La  Ga/lelle.  .  . . . 
L\  Gentille  ... 

L'IliUUNDELLE.  . 

L'Iius  

L'h.r.-D'OLEno.N. 
L'Ini-  

La  JoNOClLLt.  . 
La  JoOVE'<iCELLE. 

La  LÉcÈnE  

Li.  LhvniLi;.  .  . . 
Le  Liamo.ne.  .  . . 
La  Maloiine.  . . 
Le  Mayottais.  . 
La  .\Ïlsange..  .  . 
La  Mignonne..  . . 
Le  MtnMiDO.x. .  . . 

La  Modche  

Le  Moustiql  e.  . . 
Le  Mctin  

La  pA.NTIlèBE..  . . 

Le  Plevier  

L\  HEINE-AyÉLIE. 

Le  Benahd  

Le  BÔDCun  

La  Souni5  

La  Tactique  .  .  .  . 

L.\  Tafwa.  

La  Topaze  


9 

a 

a 

r'iillnr 

A 
1* 

6 

A 

Tfi  no 
1  I  1  IJl.« 

n 

à 

A 

*• 

iliil  li>r 

jr 

dillf>p 

1  ■  Anl 

7 

Ciillpr 

Vf 

Ctiif'i 

4 

2 

la  Alll 
Vf  ^FUI  . 

2 

f^i  1  rtpr 

h 

1  1 1l  n  n 

A 

*• 

\Â^I  II  Mil, 

A 

In  11  An 

V^UllUII* 

U 

CiitlPr 

\^  u  i  ICI  . 

h 

GocL 

A 

Cutter. 

4 

Goêl. 

1 

Cutter. 

6 

Cutter. 

4 

Canon. 

4 

Cutter. 

4 

Yacht. r. 

8 

Cutter. 

8 

6 

GoôL 

// 

Canon. 

4 

Trinc. 

/' 

Cutter. 

0 
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NOMS 


DIS  ftiTWKlIT». 


ESPECE. 


1  <iiiliag« 

(iii 
chenaux 
de  force. 


à  feu. 


SITUATION. 


Suite  tîes  h  Wimknts  légers. 


La  Turquoise  1  Goôl. 

La  Vigi£  I  Cauou. 


L*Abohoa]icb. 
L\Vbooe.  • . . . 

L'Alliai.  •  • , 

LVVUBB  , 


L'AuitOHE.  . . . . 

La  Cabaîahi.  . 
L'Éoiftis. . . . . 
La  FoatQiiB*  • . 

L'ISKRR  ..«••• 

L'Oise  

La  l'r.osKKPiNE. 


La  Luiue  

La  Pudui  

La  Phovihçalb  

Le  Chaudbeiuooii  . . . . 

Lk  Dromadaihk  

La  Girafe  

Lt,  Rorcjte  

Lh  (.OlillOiU!!  

Lb  Mamodin  

Lb  BocàPBALB  

Lr  CtCLOFI.  

La  Dore  •  •  • 

L'HÉCLA  

La  Licorne  

L£  Volcan   

Li  VoLCAn  

Le  LizABD  

La  MiNAoiBB  

La  Pintade  

Le  PouRVOYKon   

Le  Saumon  <•••••••• 

• 

La  âEUutiK  

Li  ViOlUiiT.  

Li  Piion  


« 

g 


TAANSIOBTS. 

800 

800 

800 

.soo 

800 

800  « 

800  t 

800  f 

800  il 

800 

800  « 

800  14 

600  n 

000  # 
600 

550  g 

550  g 

550  if 
500 
500 

5oa  g 

300  6 

300 
300 

300 

300 

300  g 
300  , 
SÔO  g 

200 
200 
150 
150 
130 

130  « 
00  0 


D(^$armë  à  Brest. 
Gayenne.  — Service  local. 

Bât*  h6p*>  à  Corée  ^éo.) 

Toulon. 
Mission  à  Taîti, 
Bàt*  hôp".—  Gabon  (Sénég.). 

Désarmé  à  Toulon. 
Min. — CayeniM.' —  Àntil  les. 
Mifliioa.  Mayotta. 

Slal*.— Océanie. 
Misnmi.  —  Antilles. 
Misaion.  —  Ik>urbon, 
Brest. 
Mission.  —  Taîti. 
Mission.  —  Levant. 
Désaimé  à  Toulon. 
Di-sarmé  à  Cherbourg. 
Mayotle,  —  HôpitaL 
Mis.sion.  —  Antilles. 
Station.  —  Brest. 

Brest. 
Désarmé  à  Brest. 
Station.  —  Chtriboni^ 
Désarmé  à  Ti  ulon. 
Station.  —  Toulon. 
Dësarnn<^  \  Toulon. 

Désarme  à  Brest, 
Désarmé  à  Toulon. 
Désarmé  i  Toulon. 
Station.  —  Lorient. 
Station.  —  Alger. 
Toulon. 
Cherb. —  École  des  moussM. 
Désarme  à  Chcrbonrj. 
Station.  —  Pauiilar. 
Stat*.-S'.PierreetMiaueIon. 
Sénégal.  —  Senriee  loca)^ 

53. 
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U 


NOMS 


BATIMENTS  A  VOILES 


R. 

B. 

R. 

Lo. 

Cl,. 

L. 

T. 

T. 

Ch. 

T. 

B. 

n. 

H. 

Lo. 

Lo. 

B. 

T. 

Ln. 

R. 

T. 

T. 

T. 

Ch. 

B. 

Lo. 

Lo. 

B. 

R. 

R. 

Lo. 

Cb. 

R. 

L. 

B. 

B. 


Le  LoLi*  XIV  

Le  Valmy  ,  

La  Ville-de-Pahis.  .  . 

L'Anmual  

L'AiiTKt\Lirx  

Le  DiGUAv-TnociN  . . 

L'Lylad  

Le  Fi.Ecnts  

Le  llEvr.i  IV  

Le  Navahin  

Le  Tagc  

Le  TcnE^XE  

LL'lm  

Le  ^VAGnAM  

Le  Bayaud  

Le  BnEsi.AW. ....... 

Le  Castiglione  

Le  DONAWERTIf  

Le  DiGOEscLi.v  

Le  Fo.menoï  

L'Hector  

Le  Sceptre  

Le  Tilsitt  

Le  Ddqdeske  

La  Dcchesse-d  Orléans 
L'Entreprenante.  . . . 

La  PERâéviRANTE. .  .  . 
La  REROMIliE  

La  Sémajiyis  

La  Vengeance  

L'Alceste  

La  CiRcé  

La  Dryade  

L'Uermione  

La  Junon  
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ESPÈCE. 

Si  1  U  AT  ION. 

Toaaag* 

Nofnbn 

ou 

d« 

chevaux 

i)oa<b«* 

ii«  ton». 

àfM. 

niU  des  FRÉGÂl  fc^. 

2'  rang 

50 

f^n  mn^tritrhfiii 

Idem. 

II 

F.n  pon^tnirtirtn 

Idem. 

u 

Idem. 

9 

Rn  AoniiftPiM>ftiAn  ' 

Idem. 

II 

4- 

40 

¥ï*ri  i*nnstni(*tÎAn 

JuU  VUUBU  UUUUIIc 

îtlim. 

a 

Kn  pi"i  u  *.*  n  1  f*ti An 

h!  cm. 

a 

P( »Ti m r  1 1  An 

Idem. 

II 

cuQâtructioii. 

Idem, 

9 

En  constructMHi. 

Idem, 

§ 

En  constraction. 

hlrm. 

En  coottroction. 

Idem. 

« 

En  construction. 

Idem. 

/; 

En  construction. 

Idem. 

./ 

Eu  construction. 

PORT 

tUQOIL 

coio[ite 
1« 

bilimrnl. 


B. 

B 

T. 

T. 

T. 

R. 

B. 

Lo. 

Ch. 

Lo. 

R. 

B. 

Lo. 

T. 

Cb. 


NOMS 
tSTianTs. 


I.A  M^.MFSls.  

La  Pandouh  

La  blbYLLE   , 

La  THinis  

La  ZéifOBiB  

LWi.oâniE  , 

L'A\(A7.0NS  

L  ASTUÉE  

La  libLLONK  

La  CiRks  

L'HiuoroLU  

L'Isis  

La  Ji  ANNE-n'ARC. . • , 
La  Magicienne»  • .  •  . 
La  Klsolue  


CORVETTES  A  GAILLARDS. 


Lo. 

Corv. 

II 

En  construction. 

Ch. 

La  Rayonnaisk  

Idem. 

» 

Kn  construction. 

T. 

Idem. 

B 

Lu  cuustruction. 

H. 

Idem. 

M 

En  construction. 

B. 

Idem. 

t 

En  consiruciton. 

Lo. 

Idem, 

a 

En  constraction. 

Donk. 


CORVBTTES  A  BATTERIE  BARBETTE. 

|La  BlCBI  1  Idem.  I      #  I 

|La  Sbrtinbllb.  .|  Idem.  |      e  \ 

BMCXS  DE  CUS8E. 


En  constraction. 
En  constraction. 


Lo. 

Brick. 

.1 

En  constraction. 

R. 

L'EMIlKPftfilAIIT  

hlcm. 

n 

En  construction. 

B. 

ULm. 

§ 

Eu  consh  iirfion. 

T. 

Itlem. 

0 

£n  cuo»tructioo. 

TRANSPORTS. 


B. 

000 

/I 

En  ronsiriir»ir>n. 

T. 

JjA  Lo7KRE.   

600 

u 

En  coiistrucliun. 

R. 

m) 

il 

En  construrlion. 

B. 

000 

a 

En  construction. 

Cil. 

600 

a 

En  constraction. 

B. 

noo 

n 

En  constraction. 
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T. 

Lo. 

T. 
T. 
Lo. 

i;. 

Lo. 

Lo. 

T. 

T. 

T. 

T. 

T. 

B. 

Ch. 

B. 

Ch. 


T. 

Lo 


NOMS 


ESPECE. 


Tosnag* 

on 
cb«Tta& 
dt  force. 


NomLt 
de 


BATIMENTS   A  VAPEUR 


FRèCATES. 


Descâhtes. 
Vaobax  


Albatkos.  . 

A5U0DLE. . 

Ca<:iqce.  . . 
Canada.  . . 

(^^nAÎBF..  .  . 

Lldorado. 

(ÎOULR.  .  .  . 

Ladhadou  . 
.moktlzoma 
Onà^toQUE. 
Panama  .  . . 


CliniSTOPUE-COLOMB . 

Daiiien  

.Magellan  

Ul.I.OA  


540 

n 

540 

a 

450 

a 

450 

ff 

450 

n 

450 

B 

450 

i 

450 

ff 

450 

a 

450 

M 

450 

8 

450 

a 

450 

a 

450 

« 

450 

* 

450 

450 

a 

COIlVETTfcS  DE  l»»  CL 


Infeiinal 
CnviEH. 


400 
320 


CORVETTES  DB  J«  CU 
Bi  300  À  220  caiviv 


B. 

220 

t 

T. 

Caméléon  

220 

g 

Lo 

Caïman  

220 

6 

Lo. 

220 

poax 

coapt* 


SCIEffCeS  Bt  AUtft. 


819 


KOMS 

M»  ftlTIMMTl. 


ou 
ch««aas 
4#  §tm9t 


NomLr* 

de 

llOWcbM 
Ifttt. 


SITUATION. 


Suite  des  bàtimeuts  l  VAPntn  À  pIot! 


Ch. 

Lo. 

Lo. 

T. 

T. 

R. 

B. 

T. 

T. 


T. 

B. 

R. 

Lo. 

T. 

'I . 

T. 

T. 

T. 

T. 

B. 

T. 

T. 

T. 

T. 

T. 

T. 

Lo. 

T 

1. 


CORVETTES  DE  2'  CLASSE.  (S«ito.) 
M  300  À  220  casVAVt. 


CflipTAL,  en  fer. 

Ëlan  

KiSPALOX  .  •  •  .  •  . 
CÎA.SSLNDl  , 

Lavoisibr  

PnoqoB  

Ploton  

TlTAW  

ViLOCB  


S20 

t 

220 

» 

220 

.7 

220 

// 

220 

H 

220 

6 

220 

§ 

220 

M 

220 

Cherboiii^.  -  Port 
SiftttoD.  -  Côtes  occ.  d'Afîr. 
Station.  -Côle<  occ.  d'Afr. 
Mission.  —  Océênie. 
Toulon. 
Hocbsfbrf* 
Toalon.  -  Escad.  d*évolut. 
Hôpital.  -  Méditerranée. 
Orao.  -  Hôpital. 


AVISOS  DE  CLASSE. 
M  300  à  150  ciiTAOS. 


Aftonir. . , 

.\CSTBAL1B. 

lÎRAJtDO?!.  , 

rr  nni  nr. .  , 

CillIMKRi:.  . 
CoCïTF. .  .  . 

CnocoDfts. 

Btna  

EcpHsatv. 

FcLTOîf .  .  . 

Gno^DEun.  .  . . 

-MLTr.om:  

Nartal  

PBàtftùn,  .... 

PllWlk  •  .  .  •  •  * 

SoLOÎf  • 

Styx  

Tartahb.  .  f  • .  • 


160 

t 

Côtes  d  Algérie. 

160 

f 

Brést 

100 

2f 

Rochefort. 

100 

g 

Loriont.  -  Port. 

JOO 

H 

Mrditcrranée. 

100 

II 

1..»  Plnta. 

160 

H 

Toulon.  -Conuij-"de  port. 

100 

« 

Sution.  —  Bourbon. 

100 

Méditerranéo. 

160 

'  n 

Mëditerran(5e. 

100 

t 

Sta  t  i  on .  -  Hrc^i  i .  -  Plata. 

100 

tf 

Méditerranée. 

100 

:s 

La  IMala. 

100 

4 

Toulon.-  Port. 

100 

4 

StattoD.  -  Côtes  occ;  d'Afr. 

100 

/; 

Océaine. 

160 

II 

Méditermiéé. 

100 

II 

V.n  armertént.  -  Indret. 

100 

1 

.Station.  -  Ha. il. 

100 

Algérie.  -  Correspond. 
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NOMS 


ESPÈCE. 


ToODtg* 

OU 

cbcvaul 

de  forer. 


Nombre 

J« 
bouch** 
«  fru. 


Suite  des  bâtiments  à  vapeur  ) 


T. 
Ch. 
B. 
Lo. 

Lo 

B. 

S.-S. 
R. 


T. 
T 
B 
T 

Cl.. 

B. 

Ch. 

B. 


AVISOS  DE  l"  CLASSE.  (Suiu.) 

DR  'iOO  À    150  CIBVACl. 


T. 

160 

II 

T. 

160 

0 

T. 

160 

8 

T. 

150 

g 

T 

lf)0 

AVISOS  DE  2  CLASSE. 

Ot   120  CUBTAVl  IT  A0>DlfSODI. 


liRASIKn  

Fl.AMREAI  .  .  .  . 

Passe- Partout. 
Vedette  


Alecton.  . . 
Gai.ibi.  .  .  . 

VoYACEUn. 


HlBIÎ 


AlSTILOPE. 

Chacal.  . 

LiAMONE. 

\m\  


Basilic. 

PlNCOLIN 
SEHI'bhr. 


120 

/' 

120 

f 

120 

« 

120 

r" 

100 

II 

80 

i: 

80 

P 

80 

/' 

70 

t 

60 

H 

60 

f 

60 

n 

60 

i 

00 

30 

t 

30 

II 

30 

II 
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PORT 

ESPÈCE. 

AOQfJBL 

ROMS 

Rino. 

cotn  pte 

SITUATION. 

oa 

Nombre 

de. 

chevaux 

bottciiea 

à»  Un». 

IfN. 

BÂTIMENTS  À  V 

APBUR 

EN  GOB 

rSTBUGTlON. 

FBiCATBS. 

R. 

650 

£o  coiiatnKlio&. 

B. 

650 

it 

En  oonstrodioii. 

B. 

450 

u 

En  oonstmctbn. 

Ch. 

450 

0 

En  oontiniction. 

CORVBTTBS  DE  CU88B. 

R. 

400 

H 

En  conitraction.' 

T. 

400 

II 

En  eoniCruclion. 

Ch. 

3S0 

0 

En  construction. 

B. 

320 

En  construction. 

OOamTBS  DB  S*  CLASSE. 

R. 

300 

» 

En  conslmction. 

Hav. 

300 

H 

En  construction. 

oord. 

300 

H 

En  construction. 

300 

,1 

En  construction. 

T. 

SÔO 

a 

En  construction. 

Ch. 

S20 

u 

£n  construction. 

AVISOS  DE  1" 

CLASSE. 

Nant. 

200 

// 

Eu  construction. 

Nant. 

200 

II 

Eu  coustruction. 

La  S. 

200 

M 

En  construction. 

Dunk. 

200 

M 

En  construction. 

180 

H 

En  construction. 

Nant 

180 

M 

En  construction. 

Dunk. 

180 

» 

En  construction. 

Bord. 

180 

ê 

En  construction. 

AVISOS  DB  t' 

CLASSE. 

Dunk. 

120 

t 

En  construction. 

inor. 

120 

u 

En  construction. 

T. 

120 

En  construction. 

Bord. 

120 

a 

En  construction. 

T 

.. 

Kl)  i'onstrucUon. 
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^  Vuir  Iw  iuou>am«nU        LàliutcnU  el  les  maUtioni  dtot  ]«  pcnooDcl  publtM.  d«pm 

d«n*  Irt  Aiiuile«  taariua«*.  > 


a  €mttm 


VAISSEADX. 


[à]  T.  —  SOLVERAIN  —  120.  (»)  —  Eicûiir.  dii<lutisnM. 

^.  A.  n.  M^'  I.K  PHiicE  1)1  JoimiLLI,  Vir«-/1mir.i( .  Co>nma«i3«r  <«  trkt^  F* 
MlRHOCl,  C-l.-t,  CXn(r«-^mira< ,  Major  .  ■  o 
Tul  1.11  »uit ,  P  \  . .  C^piluto*  ^  ccin.«(U.  Major. 

BitcioT'-  t>B  I  t  l^iUbE  .  J-J  HA.,  Li«al«nan(  <2«  taiMcasi .  4  tt^e-mayor . 
Ik'Bot  i»  IjK  Mi«mls»t,  n-(<-K-L.,  Li  alenant  de  i  ixtttda  ,  id»mi, 
Ri)rrriu,  (t  J  L-l',  S  tn  Commuiutrt,  Commùiair»  dt^ciidit. 
N»r  ,  h-M-  A  .  L.or?irn     île  marihi  di  2*  clatK .  S<critiirt  du  /'n*t-«. 
bcf  l»  ,  S-A  ,  ulrm  .  S(crtt  itrt  ii<  /a  majortlc". 

C.n  vr.Ntn  ,  .  <.  ijr.liimr  de  \.aincaa  ,  Commandait. 

M%tiTM,  J  K-J,  C^p'tiini  d*  c<ir\tUt,  Second  Commaaiid^C. 


■  t  •  •  •  •  • 


De  Ije titiK\>,  F-.N.,  Utattn' di- x' 
Tis'jrtT,  T  A  .  iiL/n  . 
L«  Uitu  ,  G  r  ,  id^m, 
UrvTiKft ,  L-A,  [dftn.. 

l'eticoT  0-H,i<Lm..,  

M  alcoh,  L-I'''H  ,  Kmd'jntdt  tjiêu  da. 

t.oTTis  .  L  h-A  ,  idi-m  

Bi.4cai ,  M- A  ,  i</c/n  

J  tCRÈ^  ,  C-L'J  ,  idem..  •...•>..,. 


135'. 

IIV 
lb\ 

08*. 

4l« 


BorKCiUBi. ,  F-A,  Euct^w. ........  M" 

LoiK,  .\,    Oirar^tfA  cIoBM,  lfc|V. 

SOSLBTIT,  If-A,  id«m. 

MiKTix  ,  M-E  .  idfm  d«  J*  c{«m«. 

HcmoMiio  ,  F,  CKtraryitm  ammë£mif%  J»S* 


n,  —  FIllEDLAND.  — 120.  —  — 


\2u  lio../ 


I  mù.  \ 

vie»  nov./ 


Civixi>i:iosc>TntCLO&É  ,  Capilutnc  i£<  uatMtaa,  Commandant. 
Mu^sin,  N.  A.  ,  i  '.if>ùd''i<  de  con-rtu  ,  Stcond  Conmandaitt. 


IUr»Tzi  .  L.-M.  LirBt««'  de  v"   &6*c" 

V»l»«iim,  A  F  A  .  idem.    20*. 

\  Mniiii .  F-I. ,  uLm..   10*. 

Lh>ti  ,  I  -C  L  .M  ,  idi-m   IT'. 

(•»«i'en<>)i  ,  (.-U  .  idrm.  .    .    11*. 

Jut  AX  ,  Il ,  Ln».  ijnc   'iUV 

T.  —  OCl.AN.  — l'JC  — 


Datcrtoi.  G-P-G.  Bfishjmm   I7»f* 

QVKEJIHL  .  H,  tdtm.   /7» 

Psirro» ,  E-R,   Cojxvu   prucipal,  Cemmm 

Dr.ciar«.J-l>-H-T,Clurnrjiraifc  3'r/..  Av. 
MaLIÙ.  A-V,  idem  de  2«  cl 


<>t»tT  l'ïiLLu?! ,  M-J-A,  Ca/-iiif'n«dr  ttiiirau.  ConimilKd«'i(. 

Ctptlame  de  corvclU .  Sceoné  Commandaut. 


ùù*e* 

75*. 

m: 


Mancikt,  J,  Li«iHtnanl  de  laùicaa. . 

L»:  BmtTO!»,  K  l.  M,  uL-m»  

PAnKîiT  Dnioino  ,  L-F.  idem  

LAPOKTERtl  ,  L-M  .  idtm  

JAonKOCiiiEnnT,  J-B,  idem  li'l*. 

Tpiî.Ai;i.T,  K-IM  ,  id.ni  144* 

DucllKT,  E-L-J,  Entti^ne  144* 

Le  CnitL,  A-A.  idtm   66*, 

La  iniijii«<-Q)(i  <|ui  |>r)'r«<lr  le  nom  du  bitimrnl  est  TiniliaU  du  i>orK  auquel  il  c^tmfim. 
(b)  I.c  rhilJrc  porli'  ^  rAtc  du  r.nin  de  cb&qtic  Mtimeiit  indique  Ir  nombre  d«  hnanhai  è  fm  itmi  il  art 
mrm4. 

U.)  l  »  <lai«>  <jiii  »«  trouer  frr*  da  oom  du  rcmmindiat  4^  ckt<ja*  bitiintot  t*i  1*  dct*  la  f<^  ^' 
r4*t»é»"^-»  da  (.^rHinaMtUwuml. 


CooLOHB,  E-F-L,  Elutifm   T?t" 

Db  BtOCA  ,  J-M  ,  iitm   '.y 

IXoiinx  ,  J-M  .  tdem   Si' 

DAiimi  ,  J-V.  CmmmiM  dk  1"  rl«M#,  Ctmmx 

iTadminutratian. 
CotLAi,    A-M-A,   Ckirvyiea.  dt  r*  ciMt. 
iijjor. 
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/  1846.  \ 
V  lA  aovj 


SAitrar,  J*1I«J-T,  Cofxtmm»  4t  mnmtu ,  Swoml  CtmmamâoMt. 


LiBiniH  os  Pi?i)isi.É,PA<lf  , 

Unamt  d$  vaiMMS...*, 
CtnR*LAVSAVAIT*  J-Jt 
FnA>guF.T  ,  F-X  ,  idtm 

Dotai.,  A-I,  £m<i^m  

Omàvici*  db  fkBTcmT,  L-B,  iim. 


Gbamoix.  A-A-J,  Entti^H», 
BiCOLA» ,  E-G>V-M  I  idtm . 
Ls  Vkaiu*  V,  Gmmiù  priHcipd,  Cêmmw 

^adminulraiion. 
DoTAii  A-E,  Ckirunien  «U  1"  eUm,  Aliyor. 

6Ai«ano«»  L'A.  mmd»3^dÊti»» 


(  184C. 
V20  noT. 


T.  —  niFLEXIBLB.  —  90.  ^  BkMiN  iTMltMw. 


L«  V**  DcQOIsns  ,  J-M-L ,  CanUaint  d»  xauttaa 

DreOT»  J-D-C,  Lùutrnanl  (/i-  iiiuffaii.  32*c' 

Bue  SB  tA  PsuiAm  .  A-F|  td««.« .  M*. 

TAirrcAV .  ûbm  •   90*. 

Wn  M  c  M  ,  A-C  M .  lifM.   49'. 

Ricflc ,  T-C ,  u^m...». « 03*. 

L>  PittBTin ,  J-F,  Smm^m   00*. 

Zn-i  iiEii.  I*,  idem   50*. 

DoLtuOLB  ,  J-P,  idtm    OS*. 


Commandant 

r.  viTiBti .  J  B-B.  ffMM|M   53*e' 

BftUBiT,  F-H ,  !({<«.•••.   00*. 

Db  BBBcrB  ,  J,  CnmU  êt  I*  «luic ,  Gdhubv 

iadminlitralion. 
Maktib,  J-H  ,  Qiunr^in  d*  VtiêMê,  Mtjêr, 
Patmao  ,  A,  iâ$m  J»  9*  tkm. 


/  1045.  \ 
\1«  à4t.J 


B.  —  JUPITER.  —  06  c.  —  Eêcadn  d  molutuiu. 
LcoEOL  ,  J,  Capitailu  de  MaUttaa,  Commandant. 


Li  FuMB .  P.11  /  Lkmti»  «dMu. .  194^ 

De  GriLBBRMT,  H-A,  icU»   S4*. 

Vkioaco,  A-L>-A,  (dfot,  *.••••.•..  137*. 
GicocEL-DEs-Tovcn»,  A*A,  Hmm*, .  30*. 

Laisë  ,  C-M  ,  Enieijn*   1.TT". 

BoCJkAAM.  C-A.t4«<ii  1^^'. 

Doni,  GM.Um   lA*. 


Micntn ,  V-L.  Kumijm, 

Bbbbaud,  L-B-R.  idem   134*. 

OmiBA  ,  N,  Commit  d»  i'*Ll<i*tt,  Cpmmù  daà- 

mitiUtralion. 
Gazub,  J-J.  Chirargitn  tU  i"  el»t$* .  Majuf^ 
Lu  Gbilloo  ,  É-J-F  ,  ti<«iii  <k  3*  cla«M. 
Bamt,  P.l-F»  < 


T.  —  TBITON.  —  M.  »  SMjm  rfa  liMst. 


/  1840. \ 


TcRPiM  ,  L-6>F,  Conln-Amiral,  Commandant  tncluf  la  Halio», 
KozK  ,  P-G,  LitaUnant  de  vaiêseaa.  Chef  Silat-mapr. 
Db  Harcxi,  P-K,  LitnUnant  d-  vaitttau  ,  Aide-M«jor. 
Db  Lbb  PINR  ,  G-J-Fi  Entfitjne  de  vaiueaa,  Souê-Aidt-ita/or, 
AoTBAX  ,  C  !\  Commis  pnneip'^l .  CtmÊKmêîn  ét  l>  émmit  éà 
Ami»  J-L,  Ammonier  de  la  divitiom. 
BlcVAn  L.S^,  CapiiatM  d'artiUiri»  tu  prtmmr. 
Saobib  J-E,  Commit  de     elatêo,  Saerkaiim  d»  ftimiral. 
Ob  JovtmrB,  Amsis,  Sttràain  dm  Cnmuimv*  d$  U 


OoCAVTB  DB  ROSABBL,  L-C-M  ,  CapttMÊê  é» 

DmuBTBAO ,  J.M^,  LùbUa'  de  v«*. .  SV* 
Fatih (  F'B.  ûini. S*. 

QéntBt)  DE  RiTHETAL,  E-A,  id$m...  6*. 

Db  JijrsLAivD  ,  M-I.,  idem  .........  6*. 

P*Tit:,  J-B-E,  idem.  

Db  BBiaoïB»  L>L>D,  Htm  


\ai$$faa.  Commandant. 

GuMX,  C'A,  Cdmiiiù  de  i"  clattt .  Commt 


SRnoi  JiT,  M-R  ,  Chirvrjt  -n  de  1"clai$e, 
Dolliidlb,  P-P-T,  tdem  de  2'  clattt, 

Mâvnir.  F-BiV, 
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T.  —  BEL1£-P0UL£.  — 60.—  5l«li*«  *$  B^rUm  <l  Jdmdmg^se^r. 


De  PonAaoM  m  Co«t*«,  C-B, 

L'.enU"  \'it  <U  t^Uêtaa.   ....  122*c'* 

Goéau  an.  liirEanKACi,  L-T-b  ,  :iLm, 

Salv,  T-L-H,  ùUm  

Mamm  m  fisAVUSH .  C-L ,  £aM^««.  122* 
Db  PwTSMtt,  L,  «im  


AasT,  C*E .  £%t«4jt«. 
TcsTiu.C.  r lii 

GaWAt. ,  J  .  Ckirmryûm  d»  I** 
GOQOUKL  .  J-C  .  iiifMi      J*  c{ 


T.  —  OUANIB—  60.  ^  r«Ai. 

BoB4aB,  L-Â ,  CapiiaiNC  dt  corvttU,  Stcond  C^  mmAndoMt 
BoTsa,  FWL,  LuuUAanidê  vimtm,  SÊtmd. 

Di  LATAMtiftu  .  J,  £iu«>ju   07*       QcciTii,  J-L-F,  C& 

Oomov,  G-L.  idem   74* 

Vumàti.  J.E.  CoiMM^rciMM. 


/  1844.  N 
\  4  ra»t.  / 


T.  —  iMDROMÈDB.  —  M.— 


iM  AmUUu, 


l.krucM,  C,  Cotitrt -A mirai  CommntiÊatmdttfét  U 


DuTHOK  ,  f'-L,  Capilui  if  rft  raujraH,  Commandant, 
BaiT,  M-J-E,  /.iraiMOJil  <1«  mimmo,  ^-onif. 

Oi  DMmiKRt  o'Houn»r.ll<A,  Htm. .  47*c  • 

GirnuM,  P-V,  ùl«iii  35*. 

Maillaiit,  M^D,  idnm  

SotZT,  F-J.  <(i<-rt,,  .  10', 

Bamt.  A.F-J  .  £MMy«t.  dl«. 


MaTK  ,  K,  Commit  da  2*  cioM*  .  f*WH  i  sÀ- 
StBOIOT  ,  F-P,  tdtm  dt  'J'  <:tM€. 


'l*'  dit.) 


B.  —  NEREIDE.  —  â2.  —  Mmim  «w  itaftO». 


FitTmn»  BKft  P  OISTES  ,  A,  Cap\ttliM 
OaVIP»  L-P,  Lieutenant  dt  vatM<aa.  SttMlL 

PMNmiT  J-A .  Bmêtignt  

AlLIS.  H  O-A  ,  uUm  , 

VaLUM.  a  L-A-M-M.  uUm  

DBi.t«aii« .  P-A,  Comaiif  àt  S*  cfaiM.  Cm 
mti  dêdminiMntin, 


JocMK,  H-à4,C&<rwytM 

Ctt\frT.ik,  A-.\-J,  idem  d»  9 
ïocTkif,  J-C-H,  idtm. 
GâtTtti  A,  Htm. 


/  i$4d 

\  20  oct 


.) 


B.  —  SYRÈNfi.  —  52.  —  Mm  ét  rOeM. 

LiVit  p  ,  C-F  ■  CapiUimt  dt  vaiuea»  .  Commandutt. 
How,  C-U-G .  Ct^ituuu  dt  etnmm  d$  2*  cltm ,  &CMtf  GtmumuÀtMt, 


AmUtkVUkv ,  B,  lùmt*  êt  ' 
MoTir,  m  l:,  AdjudtMiàkOtm.,  Htm, 

Bu.ua»,  H'M-J.  BatayM. 

BoCQBBT.  P-M,  irff  m  .  .  .  .  . 
KlAATAJ. ,  Li-J  B  I  idttn  , , 


TlHMUl ,  B-Cl,  Ctmmi»  êt 

d^  admlhUtrilton 
LaVAOO  t  C-J  ,  StcritatTt  dm  C»mm.aitdMiU. 

GAvmie .  L-J,  Ckirmrf,  dt  f  cL,  Mmtt. 

Paoéi,  J  J  A^.  Ckirtnf.amsSimmwdtrH. 
Bu>KOKAC,  idem  dt  3*  ci 
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B.  —  CLEOPATRE.  ^  90.  —  StalMii  iumtnéi  l  Uds  H  é$  U  CUa*. 


1644.  \ 
3  jvinj 


1846.  \ 
19  •oit) 


CàeiLU*  J'b-T.M,  Conln-Amirmi,  Commandant  la  itation. 


DitAiic«.*t,  J-F,  Luvttm* d* 9iùsêHM, Sitmi. 

Rot  ,    ,  tiiffH 

r.Borx,  r,  idtm  13* 

Lacrirt.  P-M-A,  t^«. 0* 
Di  PaanLunnii ,  A-V,  iàm  

CORKKT  IK  -  DT.  SAITIT-Cn-OI-VnAa* 

cuoliT,  L-Ë-M*Ë,  Ent4ijiu. 


Priât,  J.H.Commtfpniie^al.  Ofmfâ'adm", 
Saoot,  J-L-h,  CkirmryUm         i  ' 
Hrar»  C.  idêm  d*  2* 
Li  BaiTOT,  J4f*V.  nImb. 


B.  — DARAE.  — M.— 


dam  rOcAunr. 


Lk  CAt^OCB  ,  F-E  ,  CaptlaÏR*  rf*  eorMtte.  Commutdaitt 
GiKAhD  ,  A  ,  LtraUnanl  d»  votufaa.  Steomd. 
U  CoAT  o»  Kbbvicou  ,  V-E-F-M.  i 
LituUnmmt  d» vtium  ...»  • 

Gavoict  de  tA  Rocamiàas-Iliwiw*, 

Damoilucockt.  E-J  ,  £tt«t      P*  tloit* . 


LsrVB  Di  LA  MoTTBt  H  «F -M,  Commii  d» 

9*«IaMe.  GMiiimt  JPmêmmitmtiut, 
NBOELLxc  -DcTKian»  B,  Clihiiyiw  4t  S* 

clatst.  Major, 
Taliouars  ,  E  ,  idtm  éê  f*  cl..  C&tr.  «Mctt. 
Tai».  J-B-A.  ulrM  mImUm  4t  clgM*. 


/  1S4«.  \ 


B.  —  GLOIRE.  —  50.  —  Station  dt  t  inde  tl  d«  la  C&wc. 


/1644.  \ 


LAPfitliliR  ,  AT)-F. ,  C.  ip't  iiir  (}r  raùiraa  ,  Commandant. 
Serk  de  lliviKiiR«,  L-M  ,  Cj,pilaine  de  con>€tlt.  Second  Cammamdmnt. 
Micnct ,  J-J  ,  I.iratenant  de  vaUêtau.  .  4S^S^ 
PoiDLora,  C>A-A(  Adiad'  dbesmauuii'. 

Qumiiit,  C-V.  EmaefgHê  132* 

DBSHnti       .  I.  F  ,  iil  'n.,,, ,,,,,,, 

ScaviasB ,  A-ti ,  idun   52* 

AvwAW ,  A-B.  «Irai  1S2* 

TaoVM.  M-Ir«,  tifim   43* 


SiLVBSTRK  PU  PiRBOii ,  L-A ,  SoM-Znarnuor. 
J  ACOB ,  E  ,  Gmmi.  ci«  r*  «1..  Cmwm.  «t admin**, 
JccBLBT.  G,  C^mmkéê  9*«(afM.  S«eritain 

da  commandant. 
GoDiBBAir ,  A ,  Ckirvfiêm  dt     •tout,  Uujar. 
Lmoq,  J  )  idâm  dêdFHam, 
LàUÊÊB ,  A-P-G*  Um  dt  J*  «iuM. 


Ch.       REINE-BLANCHE.  ->  50  ~.  Toulon.  —  hn  partance  pomr  CMmrf, 

Gatiba  P*  Capitaint  dt  waiitM»,  CommBniidBl. 
CoomilT  Dbbbois  ,  Capàam*  dt  CtmUtf  Steond  Commandant. 


Pktboji  ,  A  L-F,  Enttigne  

Scflmn.  G-A,  Conmru  dt  I"  ttttt.  Ccmmu 


rillLIPFB  DB  KbBHALLBT,  S-M,  L*  dt  V**. 

CiixiBi  Bi  Stamob  »  L>Tt  idtat. . . . 
Am,  H,  Fnm«^  

ùmmf  t  J-7t  idem   Ra«OT,  P4f .  CUntrfitm  it  f*  eUttt. 

r..  —  VIRGINIE.  —  50,  —  Station  de  rOccanit  cl  dct  cittt  oeeidtuttltt  lAmir^at, 

H4HBLI5  ,  F'A  ,  Contre-amiral   Commandant  littation. 
LoMWTiLLB  ,  E-M  ,  Utultaaat  dt  vaiaeaa,  Aidé-mt^tt. 
Lbblabc,  E-I  -P,  LUutena»t  dt  taisicau.  Sou$-aid4-major.  (69*  c**.) 
HvBBRT,  J-A-T,  Commit  prime^l ,  Committair*  dt  divitien. 
BAOTrttm  .  •  5«fM«  Ai  CMMUMdra  4t  «BMIM. 


BàMrf'CtiMT  t  A-N,  Capitaint  dt  vakttm.  Ctmmmiiaiit,  Chef  d  itat-majt. 

Lacacclli.  ,  C-J-P-C,  c  /lUmfi  d:  corxttU ,  Steond  Commandant, 
fi  A'XC»  MiB***«^«^n»*«  10^* 


DlBBLa  A-M,  >i/^/7i..«i«»«**««      *  . 

B^.  BmAma#*«mk^*«« 


60«. 


••«•••••••••••I 


Dubois.  P-I,  €Unrfim  ét  f  <faM, 
Mmfaiu.m ,  J-A-&0,  Um  àt  4*  cbM*. 
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icVT.j 


B.  —  ftniGOinL^M.^ 

tenant  d«  vi.<««aa  

Moun,  V  Â.  uira  

lltMUBt  »  F'U  ,  i'uc  jnt 


-A.  Csm.       2*  cL,  Cm.  i^éif 

LèoxirD  J  r,  id*m.. 


Vl5juili. 


) 


B.  —  TH£TIS.  ~  46.  —  SIcIîm 

LiHTieci  ,  J,  Capitaine  ie  vanuav,  C^mreïMdiHt. 


fiooor ,  J-V.  EkMijM. 
Pl.  J  K  J  ,  idtm. ...  . 
M4I.UB  ,  G-I  A,  utcm . 

r.  F4)»i^. 


Gl<IAT.  ErJ.k, 

d'mimimittratiem 


\15  juiij 


B.  —  AFRICAI>F.  —  40.  —  5/atw«  <fa  BrùUudUU  PUte. 


LAtxi  .  F  J  -tl ,  C«iilnr-<imtra{ .  OcmmaAii^uit  la  <(aU«n. 
Dm  Lastic,  A-G-L,  LituUmant  it  vaÏMCâa,  Aiié-mofçr. 
Lb  Bum»»  A-D  .  C»M«tf  ^  mari»»  d»  f  eluu , 


TortotLiC,  V-A  ,  Capitaim»  é»  màitan  .  Q>mmattdtitt 
Moaia  i>t  LA  HiTièu,  Ca^kêimt  éê mwttt ,  S€co»d  LMmmtméttmt. 


k.  C  r-M.  lirai.  ^1 
Bom^  I  A-H  y  irfcw  «a... . 

BocTr.R  ,  L-E .  iitm  

HAL»A-DcrHRTiT,  H*lf  •  irfaM. . . . « 

LAWtt,  £<J  ,  EutigM  

La  BuHK  n  Ltimm: ,  V  C ,  Htm. 


Baiusoti'*  ,  A  ,  Er«*c-7--:, 
Arcu,  A, 

Païu.  L*].¥.P,  CWvj^dbr*  cl.. 
Pf  giOBT  .  E  ,  ii§m  à»  3* 
MAran, 


Lo.  «  FOMOHB.  —  «0.  CktiUmj. 
Pâfra-L'Éfion ,  P.  CapdwM  éi  mwm 


BovesAit,  L-V,  ilm  

LsjvriB.  A-J-B,  Hrm  

Do  Tbkplk,  J-L-R,  i,'iu<i^«f  


BuTSi,  A-A-T.  C4«mr^MM  dt  cUgm. 

Drccmr,  C,  idim 


/  1646 


i6juai 


B.  — >  PSYCHÉ.  40.  —  StotÏMdb  iaIfllM. 


L«  C*  De  GoFRDoi 

Bahme  de  L\i  [ 

GiTOT,  C-P-J.  U  uun-  dépa&êttm.  88-  c»* 

SAtânr,  E-E>L,  idtiH   51* 

Lm  BtAsc,  P  F.G.  Emc^iu  

Lnt*  CoTTT  u  fiaécooiT,  G>A-F, 

tt  QonuêrÂïr«iMi.*r.'I.  il.*!.' 


CapA  .in*  d*  va.iit*<ia,  CemmAnd^nt. 


Cutimr,  C-M , 
Gtvmi,  C-P. 

LUSTAQ»,  A-P-J-L, 

Tuniuff*  fr^L*  iA 
•.F-A,4 
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CORVETTES  A  GAILLARDS. 

,'  ftv.y     DVTAIUJ»*  P-G  I  Capi'atM  <{<  coTMtU,  Commaniiunt. 
r  Ds  KiMAVioa,  A-J-M ,  ttialtiiml^i  MÙt^jo.  Sccor.d. 

Tbomasset ,  H- C.  F.ni!i-i>\e  Coi.LOT-B£n ARctR .  H,  Commit  4t  f*  dMMf 

^  MoiSftOX  ,  E-M  ,  iJivri  129*.  Com-nit  d  .ulnnnutraltiOH. 

RALLibon  ,  J-L-V,  idem.   Jahxavo  CE  G  vHr  ,  J^,  GUrwfWi  mw'fiiH» 

GlOfAIISTTIt  F-â  I  ii*m.  ••••   d*2'  cl..  Major. 

BUU.AIO ,  J-F ,        «b  J*  «(«IH. 


B.— 9BRGBAU.  —  ».  »  SteiMM  A  «c  *  IM^wmt. 

BaVDAIS.  J*M-A,  GapA«iM  àê  wituau,  Cotnmaudant, 
DlDv»A!iD  d'Ubii«tb,L>A«  ItMlUmut  da  vai««uu.  Secomi.  (70* c'*.) 

LicotT,  M-M.  idtm  1S3V*      Tbbtkxiii,  L-J-J,  ^ — rn'f    ?*  ffiwfi  {Tttnmiir 

BBiA-icnoH,  L-F,  £.'n««ijiie. ....... .  (iWmtnutralton. 

Ckkih-Hoic,  C-â,  idém   Piuvisbl,  F  T.  '  "■  -       n  ffr  yrfaiMlIfyr. 

k 

IS46.  \  ^  j  . 

Q  BMt>/    Jincune,  A-C,  Capitiinê  divaimam.  Commandant. 

'  Blaub  ,  J-N-M-U  ,  /.iVuUii4ii(  d«  «aÙMaa,  Stcond.  (40  *c**.  ] 

FiMé,  GJ-H,  EM*i^a«..,   BosMKT  DB  PuLLUifs,  J, CMum»4bf*<f. 

UumiKS  ,  E-J-A  ,  idi  tn   Comnii  d  admintHnition. 

Mavmt.  E-M  .  M(<m  79  DBi.oRi> ,  A.  CkmrgUA  ds  T  eUtu. 

GoiMUTTB  »  C-E ,  t:i:  vf  de  f  clatêê .  BncaoK  •  B ,  iim  é»  claMC. 

{fukêM  fiaetiùitê  à'offieiêr.  )  


1B46.  \ 
ott.  I 


B.  —  GAL;^TI1EE.  —  30.  —  Slution  àe  l  Oeianie. 


FornuiBB .  A  ,  CapitaU»  à*  vatMeaa  f  Cotummndamt, 
Da  BolbiÎbb  ,  L-A ,  LMSlMaat  4»  vaÙMOs,  Stet>ni. 


Rioa*KBMiaAt.,  A-J-lf , 
BavLAVci  »  G-A .  idtm 
LaBun,G-P,ite 


JoLLT.  L-V,  Commi»  ét  t' dtm»  Cmmiê 
CkmViumnvTS.  E-T.  Ciôr.  4»  I"  ci..  Majtr, 


'  184A. 
^7 


.) 


B — HEROIHE.— 50.— &at««  d$  fCMuif  $t4tê9km  «cvmImuIm  i'AaiMrw. 


DMOvmua  m  LAta«enTTB,l<C-C, 

Enui^n*  

Caillbt,  J-M  ,  idtm  ...«•■, 
D  AxDBé,  B-C-A,  îJmi...., 
Taia4iH.T,  Ffl  » 


2*  c7<]«4«,  Co'nmit  t adminiilr^tion . 
CaBOX  DB  MBBOMIBt,  A-C-K-M  ,  C^tViirjMA 

<<•  3'  c\<ut* .  itqor. 


T.  —  SABINE.  — 90.  — 5(a(u>«  (/«  T/»^  «l  «1^  UGAÏM. 

L 1  G visn .  N-F .  CapUtiiu  4$  mcmm* .  Cb»«i«ii4u<. 

^1   «nw  VMiAm,É.R,££i**^«  &MMI. 


DCPM  DE  3  M^T-AUDBR  ,    B-V-B  ,  S»- 

à«  VUUAMU  .....  90V* 

GAaiTiBBOB  LA  RicMBUBtlcB»  Bsîc  99* 
ltel.«asMt,  L^F.Mm  


DKaBOtrtu.OKs,  A-J.  Cim"  dil^el^Com^  i'a^ 
VlLUTTl ,  E-J ,  CiirarfftM  dt  3*  cl..  If^«r. 
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Lo.  ~  MBUnTHB.  »  M.  —  StaAm  êm  Om  M^r^ûm 

ètrpl./     LsFft4r«ft,  J-J,  i,(«iUMM(^«aiMMa.  Ctmtmmmàui. 

LaMMITS.  L.P,  fiM«9M  de  ««MMB.  SnM^.  (  57* 

C>toKCKTTt-DcBris»oii ,  &«M.»  Am..  Boaàv»,  J*A« 

TK1SU40  .  L-A,  uleai   M/tgêr» 


Cb.  —  SOMME.  '  22  «.  —  (Muw. 

) 

B*"  M  fiotnun*.  C  A-M.  dM.&MMi. 

«        £iM(i^M.. •.««•••.•  I 


CORVETTES  A  BATTERIE  BARBETTE. 


Ud4c.  J 


R.— .BLONDE.  ~  i4.  ->5<ftliMi  4m  AmuiiM»  U  flan». 


,  F.X4)-€-B,  Capital»*  à$ 


TiBDitv)  -  E»TèTt ,  LrH-A-F .  idtm.. .  5*  c" 
BsAoroaMSuiT-AoLftiM,  A,  Em<<jm  «ar 


WaltM,  C,  Oiinr^ifm  de  2*  ffi«w  ,  \: 

Lalaiw.  P.E-T.  <^  i( 


B.  —  BRIULAMTB.  ^  M  Odtur, 

V    oet.  /   Do  BoiTtBT,  J-P.E ,  CcpttetMib 

Lt  FtB  Di  LA  Motte.  CM-H, 


Li  BftM ,  E-M-M  ,  £«(e^M  •  S9*c'* 

Dl  Taooorr  CoattalliOi  C-L,«Imi. 
Fomuiiiii.  J-I  L.  iii'ni  

GOIMSALTB    t>«    CiaTILLOB,    A-À- b-6-M , 


DiTTiiic&B,  A<A.  Ckvsrpt*  amrJmift  ati 
cUuse  ,  Maimr. 

Pncm,  F,  CààntfiiM  dt 


T.  —  DAITAIDE.  —  24.  —  Statiott  det  A%niin. 

1846.  \ 

:i  ioài.J   JAim ,  P'L>A.  CwtlcÏM  «b  corrrUa .  CtmmmâtuU. 
Ut  Bmm*,  J-G .  Lumtntmt  i$  wnittam,  Smomi. 

BBCcvitei,  Ft 


OsVlKT,  A-\  A.  /..V„t.  J,, 
MoMT,  L-E,  A'iu«i||M.. 
DAVUt»  P'C,  ilf«  


...  SIV* 


B  RAUDB.  —M.  —  SWÎM  ilw  iaïaht. 

/  J  845.  \ 

\'2'J  juia.)    Dalhas  pb  la  PiBOOU»  L-P-L»  C^ttBi««  d*  eortttif .  CcmmaAdamt, 
I ,  A-F,  LmaUmêMiâê  mimwm  ,  JmwI. 

I,  L-A^,  fiBBayM.  I    MAVoéB.  A.  Eef7t«(a.< 

M .  J-P-P.  iéÊm,  OouwiAD .  1 -E .  CAtfmm  * TtL . Mq. 

UtMnu,hiâm   I  Gi«Mi,J,Glè«fwiikJ'«hMk 
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T.  —  VICrORIF.rSF.  —  24.  —  Station  d*  VUtU  tt  it  U  Ckiiu. 

(  1843.  \ 

\15J«nv</    RtCADLT  DE  GFHortt  I  T  ,  V..  Cipitaii».'  J:  ccr\<He  ,  Comman4Ê»L 
DxLkrmU*  ,  t-  l,  Imd!  I  dnt  Je  i  ,  Sicond.   40*  c'*.) 

DiCotlOinft'Etrnocsisr,  FM -K,  drm  Catalan  .  R,  Écrivain  f  Commit  d'admini*lH. 

Dk  LiscAsis<BiâVTon,  L-&>J-Bt  Em$,         j    Bibat,  J«B  •  Clunrgitu  ansH.  dt 


( 


R.  ^  CAMlLLfi.  —  20.  —  Smîm  iIm  eéitê  MctfMt«(«  d'ÀJriqtu, 

SlMUr,  G*II*P»  Capitiint  dr  c^rvtt--  .  Cl  minci r.c/aitl. 

fimUMMBAO  0>  FaTOILI  ,  L-C-G  »  LUattuanl  dê  x^iutan .  S(c:ond,  ^69* 

MAtsoimiiTTB,  F-A  é,  ubm.......  1  Qcikavo  , F  T-A  , Cbiiiiiii«a«9*<llut«, CniMà 

LiBAnDiKliK  ,  H,  Entticjnt   I         d  administration. 

BoorrAU»,  C  J-B*F,  i^m   I  MoorLiT,  A,  C&inu]gt«ii4<3'e<MM. 

I  UCmut,P.P4,«Imi  Al**!. 


B.  —  COtjUETTK.  —  20.  —  5»atto*  «fa  firûti  «t  d*  la  PUl«, 

ia4a.\ 

IS  mû/    Làrnin  .  G-L-E  ,  Capilaïne  d*  cortetie  .  Ccmmn./finf. 

Le  i'onp  ,  E-P-A ,  LituUnu.\t  de  vaiMtao,  Sic<ind.  (  102*  c'*. } 


Lm  Nouua»M  Kjbouct,  L«F-I,  £«i 

««ign«  

Di  MoBiiAU),  C-L-H  ,  idtm»m  


Lesfkrt,  L-A,  Commit  deT" cl. ,{ 
Ll  GlAKD ,  A-J-D ,  Citrnrj.  <f<  3*  rfoMe,  Major. 
CoLLic ,  J ,  CkimrgiM  «ûriiwtra  dê  3*  claut . 


/  1849.  \ 
\3S  œi.) 


T.  —  DILIGENTE.  —  16.  —  Station  da  Uvant. 

* 

Scias,  J-P-S,  Capitair.t  de  mrvftte ,  Commandant. 

NaooIT  BE  SAnT-VoLTftAH,   L-C-'f ,  Littttinant  dê  taii$eaa  .  Second.  (2*  »#ct.  116*  e'*.  ) 
Bailff AT.  H-M,  Fim^f,,  _  ,  |     Dumoba,  G,  Ecnvaim,  Commit  d'adminiâtr^. 


Bo«i«vri,  E-C,  «im...   |    ^àV^L-B,  Ckirtufim  éê  3*  tUm,  Ht/ar, 


T.  —  SXPÉOmVB.  -  14.  —  SttUm  *  b  Ptea. 


/  1M3.  \ 


De  Mouac,  A^M|  Ca^iIoiii'     Otnmtt.  Cammandant. 


SlCAl*,  J,  CiirarywN  aax W.  dê  J'cioiêê,  Major,  j 


T  monmiB — 14.  —  sii»i§d. 

Ck*  BB  FoRGiT,  A-F,  LieuUnant  iêêtnêltê 
PiBLiBB,  B-E,  id*m,  Sêccnd. 

PoTiaTAS,  LpP,  ii*»  107*c'*.|  BotABO,  J-F,  Etmaim, 

Rinn»J4l,CiiM9M   |  IjiTtmM,T.CIif«|iMtfB9*«faMt. 


B.—  INFATIGABLE.  ~  14.  —  StatÏM  d*$  Oêtê  tcddioléUê  d'Àjnfm». 

/  1845.  \ 

^1**  Jw^    MâUtAilcaB  ,  G-C-F,  CapttaiM  dê  ctrvfti'.  CommaiiâÊÊt» 
La0BIB1,  J-J-L,  LiêatincMt  dê  mittêau,  Sêecnd, 

LàmiBAB ,  C-P-J.F ,  Eiuti^nt   1     PsBBUl,  ipA>P,  Ckirarniê»  dê  2*  tUtê.  Majct 

LMâi,  L-M-A.  SrnMÎB»  Gmubm  ^'mAm'".  l    Latom,  F ,  mImi  da  J*  *kê$ê,  aurUki^» 


Tmm  1.— 1847.  ^ 


MARITIMIS. 


UMPton.  -  u. 


Tiriitmi.  (.  J  E.  L 

S  ir.ju  .t  .  l  -il.  ..I 


Il     rm'DF^Tï  —  Il     s»di». * a—rw.. 


Pj*»L,  CwHpH........... 

Jmi»!.  Jl-C-K,  Jba,... ....... 

!>■  Ltuu*  M  rtillMB|  V4Spf|/' 


t«  P«Tt.  P-B. 


l>n.Mm< ,  99, 
r.aip. .  L  C-D. 

MotlIlKD  .  P. 


14.  — j 


I  m»  ,  i 


».— MWWM  -14.— 

1.1  riouM .  A-H  E,  Cêfèimtii 

Tara.  AJ.Rft  XMtfat.».*...... 


T.-tiiii.-u.— 


fiMM*.  J  l'Ci,  Z.iMlaulA  MiuMa,  "  

JuM  laCiii.utn,  J4I,  gin^pii.  Smtmd. 
Ounu,/-Ur,tto............  I 
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BniCK5. 


,  Ck.— ABEILLE. —  II. — 

/IM».\ 

)  IW  MiV   Cnm  M  BlMiiT  ,  k-P ,  Cfimê  4i 

iui,  c-r-B,  ui/»   

•.».«*■  


Ers  m ,  J.  £rn*«i«,  Ctmmii  4ii«iitufrttl.lB*. 
FaatMunn»,  i-A,  Ckum.  MA^Iàmr. 


n  —  AIXMII».  —  ?0.  -  ,<i..riM  <i.         ri  A  b 


I  |I|mîU./  Cou-kt.  J-B-A,  Ci^iauw  a  wn*!!* .  t^nni«ii^fir. 
f  Li».lm.  r  j.     muMlAiwiii»».  -W^. 

I,  k  V.  torijw  147 


JociiiT,  L-T,  Cmuhù  if  9 A.,0' ttimiÊL. 


L*.  —  ClS&AnD.  —  30.  —  StolMAiilMilto. 

GIM».\ 
•  Mf  J  llo««n>nii. ,  L-F-G-M  A .  CtfiUMi  dt  «nrib.  Cwumâni. 
Hncau ,  A-EJi,  Emiyn  *  mimmi  .  SmiU. 

T««mT .  J-M-J .  rxMif ».  I    Hiu«>,  F  N.S ,  a^j.  i,r^ 

~  - M.  I    Unin.H-A.  yn^J-duH. 

BkBH,V4.IlbUMM*MlNMII.lMMt<.«0'c^.r'  mù.». 

9êVuum.Nm.Mm^...,        |  Bin.T.n  i«oriiifittlirfiiL 


WtUrOU,  T,  lirri—'i .  ftimii 

T.-CI«llt.-«lu- 


Dvian.B, 


JaDMiiAbMiH. 


T.  —  Dl'COI  FDir,  — 


/  ta4«.\ 

Glu*UT.  U-B-t  .  I  .  Misi,  A.G,  Cmu  4i  î-  <r..  C^J'i 

kum,  U-H, >|M  ..tt'e'.rt.l    Dioni,».  a»«|inA3-<<aw. 

  I  Imm,C,îAh. 


B.  —  r;ÉSlF,.  —       —  5ul».  4« 
\t»  Uf.J   Ç"  u  G»T»(>>,  L  it,  r^iu^»  iL 


€llM*tKJ-L-E,  Sui^. 

liSB.  IM-Ba  MkL  


Dm  CuoonT,  F  M-M ,  Cmuui  .  C*  ^atfw». 
Luina*,  l-B,  OUr.MaiL  rfiytOV»- 


—  le.  —  Swfa  4m  JalMb*. 


lât.  C-F, 

SlBrHtM .  C-A-AB ,  tmw» .  Cf  ttémm.  | 


54. 
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R.  —  Hl  ySMO  —      —  -XMMt  /JfaNi. 

I  I»»». \ 

'  tn  mm<%l    GtttM* .  n.  CfMéiÊi     M>taM> .  Ctmunàmt. 
T.E-J.  E*r.^«'A»  «•••#•• . 

L>  r»!^».  L  VM.  ^w;o'   Gimr,  r,  tn»«n. 

r^mn.  i-  P.  W«.   i    lUt»  •(•,  *        Cto^i»  4>  »  il. 

I>        l  ir  Kl'OI  'F  _  l'A  i.j^J»a"il«fc 
L(  Cnn,  l'.l.        «j"!  J»  •^'4 

<ï«t<mw»c  .  1  l> .  lu        ....  I  GokiutE.  S-1.  Ciuv>^  ^  «l*^- 

l4         J  M  T  A.'..  . ''--xiWa  •.    I  D-i«é.i.a«vim  Mnuwv*.r«hv 

U.  -  MtLÉtCnK.  —  1».-  InM. 

VMaM./   âin«Ti.  E.  CtràtimitimwMi,  Ciwiiail 

r>«ii,  r  D.  l.>M<«v....    I    O.rm» .  VtM ,  tii . C<ww f 

Un».  A.r.ite   1    U«utM».JJ-¥,  Oèmfmitté,»^ 

B.  -  MEKOM.  -  M.  -  I SMb*  ^tMt4m  Mmim.) 

,    VM  t».j   r-.'T  i->  <•.-  ■«,..    v.ui....  c..M«<ml»tiiH». 

Niit,  IK.«jtMinMi.. .........         I    Ci»«  un.  a—»  <i*»Mr- 

T.  —  MUNOIB.  —M.  —  IWbi. 

(■"••V  G<ut«,  A^-L,  Ciyitihl  J» «mut» .  Cwku^.i. 

■•utwit.r.T-E.IaMMHilAMiuni.  5mm4. 

Dilliic,bM.  Butta...   I  MikM». 

PwiWiorwiniwi; WM. iim.    \  «ww.B. fliwf»» wrtfcai A J'«ta 

R.  •>  miDK. M.  —  Ma     «tt  rfk  ««i*. 

/1H».I 

Rtuar-DuiivnM ,  k-tM,  ffi|ih»i  Jr Miawa .  ^iêU. 

DlU»n»T,C-P,Su>^4tMiStM.tT<*l    taon.  r^> . C««a>ài. t- ,t. C^Mml 

LuMM» .  L-R-E ,    I    Mint».  I  I-.  Ciwjir.  4«»-a!M. 

Rotir  .  W  .    I    .«.un.  X-F.  atfwyM  «udUnA^A 

F;  ~  VOLTICF.an.  —      —  m.imW»  B—U». 

IttialtJ  Piii>*>i-ai-i.>-Cua,       !«■<••<•<  4.  t^uuM. OmMaitu. 
Jini ,  U.  «MMw*  HÎMn.  &m4. 

■>l«WftMM,««.  Mw.  I  lw«,»à.«lÉli9fai*«'<iM>.«W 
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BRICKS-AVISOS, 
ck.  —  i&iu —  u.  — 1 


(lUi. 
U  «b.    Di  U«i«i>i  C«ta«ui...  rui  '  • 

•.«4.<Im   I   Tmwu.  R.!.  OUn^ndirdM». 


B. -UCIOm.  -  M; SWm  *  «taM. 

/  IM».  l 

.1  U^'aflJ  CntMn.  P-E.  Ci^M—iimi-m.  "  lii  r 

^tiMta,  MU,  «wifpH.   I  iii>f.rï.£fjh,a^ 

riMHMH.CB.MMi   ..        I  IUH(MMiiar,M,  ou 


T.  ~  mm.  ~  M.— iMfai*  («M. 


BUMMI,  frC-T.  Smi%w   j    Biiu«.UJ.H,Cmmim  Aï* c.»  tUmi». 

t  CtUMW.J-IM.ilM..   14*ci*|  Tmiiin,U.,OUiq*a*»«faMJCgww 

T.  —  MKNMlinnU.1.  —  It.  —  CliN  uMmOu  fâJHaê. 

I  IMS.  \ 

\mmii/  c»«— m», r*,r^hi<iiwBt. r>Mnim. 

aM«u<d.wMM.  IMM>|  «iMuai.  ut.  CliM)i»*  «•«!..  11^. 

T.  —  CERr.  -  10.  —  5tilM  ifa  UnAt. 
UO]lM</  >lw>n.  J.H,  Im—tui  4»  «tiiim.  Cimwm^iiI. 

D^AMt.»«J.MB   I  «iM»IM.ainqifei«l>thiw,M^. 

g.  -  qOOGBB.-.4.  —  BMiw  *■  ilfci  ■■«■■lAiJVI/Hti. 

Cani .  M  ,  l'^fimimi  <b  mrmm .  CmuméÊHl. 

AilUtM  itlIei.J-C-A.tte   1  F-T.  Ctïmadir Non-. 

!>■  U  MMnun,  AAr»'-.  C*W*.|  '  ^ 

R  -  COMfcTE  1*.  —  iMilMHlM  tMrmm, 

BHUMt.J-P.A,Cuura>.  llft'l    Tnuf  ,  A.Gtr»..  CMim'a^MukilM. 

0«m*4.L  A<B.UMi   |  l«nK.M«,aiinu)<Mdtr<<M«kl|^. 

T.  —  FLÈCHE  1.      «Mh  mrimtdta  #4fM|M. 

VtOl^   Bitt,  LF.  Ctf.1»... a,  cnrt»».  CwmhJmiI. 

Otns«i,F'JL.  '    •     t  h  HiiiiM. luni. 

.K-H,I«»iy»  I    Unft<>:U<  (^->m.d>T(ti.^m,  ftém. 

% ,  CM  M ,  U,'»   I   Ctnus ,  UJ-0 ,  Cbraim  *>  r  ,1ms,. 
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\\t  mài.)    T.n»i  »•  S.iiT.GiM>ti,  V,  CmfifltÊ  di  ttmtu .  CmmWmL 

Ll   MlLOUL,  UH4MU1  A  •ÛMM.  ^mW. 

t>urtc»iii ,  J.A  ,  l!u<'5'v   1    I>ii.«»i«i.I^it»»mr».r-M,  E«»_  C?*»^'. 

firnukia  .  L.H-b.  idia  «MxiU.n.  |    B«riB»  ,  L-*  .  Ctûi»|i««  tmmL  i»  »  'W- 

R  —  MESS40B11.  — 10.  —  Sitiim  *m  «AaMnAaMki  Hfrifm. 

■  IMS.  \ 


MàMOtjj.  FC-C.  fMMM  A  «■  IHI«.  S»« 

HKatu.F-P.  liM«»M   ■»'«^|    J»»<w«.  G»««" 

r>W«un  ,  H  ,  <éUm   I    LottMi ,  L-G ,  diVvj.  ^  »•  aliw.  JTj;». 

tu  —  UBSUlVATCCn.  —  10.  —  SuH-MMin  A  rià  £àm. 

T.  —  PiSDOCn.  —  10.  — «klM  AMiilMAkFhk. 

Di  Puc«,  J.F'II,  Cipc'ciH  ^  cww<r»,  CammmAa»t. 

DcTsnoAT .  K  »  CktfvjÀM  «ucJliUfv  i<  J'  eUtm. 

IL  —  PAPIUjOX.  -  I*.  -  5t<r>M  4m       >«>^*u<k  itfrfm: 


PonuAi,  C-J^à,  CawimujiJ....  7l>'c''|  Tnur.  S,  Cinijim  ^  >■  tUiu. 
Muuu»,  b  F-r-U .  ;.<m..  Cmis.  f  I 

C.  —  nOi.'^ICKOL.  —  ».  —  Sutm»  im  <«M  iiiiAifcti  ft/^ 
Uutam,  F-X-B,  C*^im  àà  mnitt' . 

lliuion,  L-F.M-5,  iitm  «uiliiv».         |    LAsorri,  i,  CXii/jâ»  ^  S*  cIum. 

T.  —  SCKPRUE.  —  10.  —  SMbia  dm  ttm  MwJirtdUi  «"^/nf^ 

Conio  H  1\i>cu .  n-F-A-V  ,  Ccfx'uiu  ^  MnMrti ,  Cm»i«iA«i. 

tmuTi,  E,  £<4M)M   I    HtlOt.l,  jjg»»..  Cl««ii  rf» 

l^fcllMlWT,  A-F,  j^w,..,*   I 

T.  —  VOLAGE.  —  10.  —  SuiiM  Wi  ioaiU. 


?1llp»*aom  M  Donc  ,  CtpiCtimt      cvrwfto .  Cmftaa^ssf . 

Coni^nt..l>rKiM>« .  F-L,  ZmUnMi  ^««inMa  ,  .Wm^.  {B3*  c**.) 
Di  Punr  u  Qrtiuci .  J  M  .  £••.  1    BiUT .  &-LrU.E .  ClirvTÎn  A  **  «iia^ 
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,  BÀTIilKMTS  LiCBItS. 


'  !■  — 46àTHe.  -  &Mbtu. -4.  -  aaM/>MilM*bAMÉ> 

,\  l   •  twMnUI  A  MIMM 


U  Itmm  illwmM.  L.  mIm- 


-.-t.-jiiiii.*irfi.«,*,i.,r-(/>. 

\        }  Otmmmyaumtn,  wi— 


U'Jl**/   Baip.B.  tinjMiiiJmiwi.CtMMUMi 


T.  — MllUiai — OMwki— S..MMM«ikn 


T.— duiion. -.aMM.->i.-.o«i*4MM««>M«». 


B.  —  AÉCtOte.  -  (MMit. — AniM  M  *  k  CmM)^ 
',i,«*Mik«.MMlilJfaiiÉtaHMnr,  S«>.i<. 


■#*r>  I  a«ii>iM.  4. 


8M  ANM&LBS  MARITIMES. 

b— tl.Lh£Lll.       iJiiU.-  —  C^»yli*i*>t 
^^^^    La  Hat .  44 ,  LinbMU  *  .  CmM>4«w. 

<  IUtL\ 

/  IMI.  \ 


n.  —  ESTAFETTE.  —  Giritiiu  —  SninMAh* 

f  114».  \ 

\1}m»iJ   lUnt.  4-F.IiMi<*aaiAMHMM.  CMwudMf. 


C«Mt .  M ,  1mp'|m  a  niiiWt 
Cmum*.  a,  f  iMuM  JUai  1 1 1 

rnmï,Ca. àmh^Ommk*  I  in  I  I 

■.-rAVVBm.—  «illiili  —  «.  — MalMrf* 

I  IIM.\ 

(UMb)  WJ,  liiMli  lit  *         .  Ommw  iiH, 

«iMÉiMaNtan».P«I.CUw|iB*J'«luM,  mifÊt. 


1. 4J,  a«i|tM  Mi.  *  J- •ta* 


imi.\ 

Bit4aiiB,i>T-P,  '—y    -rwrrn  i — yi".  T  ' 

.  —  '  ■.lufc.CiMt  fifcfi»ii  IlHW«B.»M.OlMgrÉiA»Aa«« 


T.— WIttT.— <»tt».--Gii<ipM>,  -  IWn. 


l.«nn,  V,  £<n>.,  CMuuitfadùMMaa.  |    Rue*,  L.  Ctowj»  tuii..  A  J-tU^ 

B,  — r.EvriLLF  -  r,»!.!.,..-  7  -.TmiiKhh 

/  m».  \ 

Ml  bAnm ,  4.^ ,  UimtMMt 


T.  -  MIHOKDELLE.  -  Go<Ml«.  -  —  <M.»><»  lli  irillllll*»^ 
i».0«..ln..<hMwA<niii*^|   Urnuc,  m.  O».  •a<i.*><I.H 
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lu  —  mWOlilKMI.  —  «riltm —  CIM  iHMlwfclu  tifiH-. 
(••Mkj  lMtani4.f-«.l'M*»4tliM«i4i4if»ihw.CtaM*âni. 


L.  —  XWQOILLB.  —  Orf^. — t— aahi  du      ■■ilw.  <  J/i^t. 

/  1H9.  \ 

Boua-B«nT ,  C-6 ,  £aMqM  uaiiMin.      I    Ltivnna.  CF-M  >  Ètnt.,  Ciaïaiw  4  atew. 
t,UH.aini|àii*4*ilMii.  | 


l.~JOaVIIKIUB.  — OMMto — 1  — Cii*bip.  a 

\fllB>«J    Rot»,  A-D,l«iaiaUf4jlMtMMI.  CmmWmI. 

r<ttWl*  .  JJt.  Orf*  Ji—irit.  AiwM  AMIfcM  <r<#>iir. 

«B.Mi:aii«4^<4^M«fa.|  t.'liOTlun»tlUat.l.Ul.air.<iJ'«l. 


T.  -  LictRE  MM«a.  — t  — 

/  MM.  \ 

VnUft.j    SlMI.J'M  V,  [,,.111/X'l  iI<oiui<ja.CiMMHirf 


C.  —  L^.VRIEIL—  ■HiMH  d»  Ootiilk.  —4  — 


I.  —  HâUNnn.  —  CmuilMi  —  «.  —  Mm*  Md4l  *  h  nfaM. 

/  IM».\ 

\l*'Jm7   Ll  llMUt*  01  Rmncut.  MA,  IMnwatii  hm 
U  Dmt,  C-t.  tiiiil. 
Giui,  F  M-HMi-L.  «M««««Jt.rini    I  Umu.A.J 

Bwni.B-r-MJ.ite^  I  tMun,T4i.CI»«|ta«bJ'ttaifc««v. 

T.— MiMMK.— GMlMto— C  —  Mw  4m  MMi. 

/  154«.  1 


B.  ~  MIG!»0.>M-..  —  (nl.lu.  —  i..,...<.  -  Sm-om  I 

■    •  .    ■  , . ,  L*rmUitm*t  il  MiMMii .  C^f^mn^d^t 
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\  I     Bnwnn  »«  pMMjt.  liMlm»! 


s  -s.  -  MOCSTIQOt.  —  C«t«-  —  «  — T  i  *  h  fXh  <  < 

\         )   UM—.J.II.A..  I  l  f*«h».C« 


B  —  SOOUS.  -  (Mm*  


M.t.tTi. C4>;p-v.  L..^,..-.  I  i>naMs.r.<a0.*Ma.4(j>«faM»  JHr^ 


/  ]6t6.  \ 

LitiLser ,  f ,  Eiif^f  «sxiiimpv. 

LtnMM.T,  CinMn.&Ma  J'«^«M".|    U  Bnui.  ,1-P,  Ckirwfi 
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B.  —  «DOUR  — Cort.  4. eh  — (M (i)— aMM»k|Hiri*  Mf,Sk^ 


Fiuin,  M.  rii«i|in  4>  4* 
DtMnh  Mil  f 


-tu.}   Da  CaminT,  V-A-M-J,  Uniuuirfi  laiMi 

ViWtU.  E  V,  C>p<4.  »  ia^cMrt,  Eaa»}M 

aaji/iiirf. 

llcfor.  Y  I.-A  ,  I.Vnt-j.«  .  CoT^I^U  d'ulminiêt, 
H lUlUI  ,  L  M-J  .  air.  if  V  (IwM,  Mt,'.r. 

t  B. —  ALLIER. —  C*t«<l><h— MO.— ( 

/M»».\  ^   ^ 

^Hm^J   L«  Cmiic,  Il  \-M,  iiiM««.  uaMMW. 

Dvmviw*  *  £m«i9««  iI<  ««tiuf aa .  Sf^<  ^ 


l 


Jntiia.  C-M ,  CAirvrjMR  i/.  J"  «Uim. 

0.  —  AUDE.  —  Cuf.  dt  a.  —  800.  —  W/iiteto  Cak..  1<mI}<J. 
E-L-U ,  t.'<al>«M<     Mium  ■  Ciu4a<<jai. 
filfl-*.,  114. 1  r r |ï  -  Migii'i»  I    iMaB  •■  J  l-M.  Cbn'y.  4>  J*  cl. 


ll*aMS.J.-B-MT<MM,OMaiiMaii.  1   Hetwit  M,  Hiwi«w1ni« 


t. — cmfin.  —Cm*.  *<k.  —  Mt.  — Hhitow 


ijtmivm ,  C  M.  Cl  ir.  (at^liaa  it  3'  ilaut. 
Lai»m  >  A-H-E,  PWiMom  cfa  ^  tbuM. 
mèuum.HÊ.tmMm. 


Bo«iixo« .  G'H'A .  C4a(»)a« 

Di  LuMi  n  Min,  A4,   

<UMiU ,       .  È€rimim  ,  Cammù  ttémimàt. 

ittmlmii—ÊlL 

T.  —  ÈGÈBIB.— Cirr.4«<k.  — tM.  -  VMièJ 

(••■•0    VcLini ,  J-B-M-F-P.  Ca^ilaiM  A  (MmOi.  CaaiMiUMt. 

Dit.».  J  L.    ■    Mona,  p.  CUrnyèa 

Hi«inT.  E,;^«   1      jfciliw» itrtiÊm. 

llu<iui.L.a.«rà4>MjHA9'<<«n    Gmoi.  C.  Oiwt.  ^- 

C*«^l  / .WaiiaMfr«4iaa.  ' 


B.  —  FOnirHE.  —  Car..  J«  Ji  —  &00.  —  île.  —  iNHa» 


—    "       --   ..       ..  M  J  B.  CM""  *  ï^«'•■ 


|ll.T.l*irt.4i«iHM. 


OiM.  L-D-Bt  Kwmau  .««»».» 

AixMLi,  J.P.L-A.&a.  ......... 

LMnv  I  U'M  f  Uutrt  .•«..•.....■ 

Hun  H  Vituaim.  iim  «»Kim 


.M. 


(*)  La  akif n  fÊné  è  aMa  d<  Mlù*»>  i«  «aa^ia  da  leaawiiu  irrnwaMak  VtifMit  i»  tUip. 


KIiU  ANNALES  MARITIMES. 

U.  — UfeW — Tnafm — Ml.  — «illHMlWflil'H—  i«hTlM 


TtMMm  ,  J  l:  M  .  I  ■••toaul  ds  arànl  .  Siutd. 

CimiBu.  J  i-J,  t.a»f~   I    U  M*,  fliwi jiM  l»! 

bi  Mértt  »■  i>  hiTvxt».  cr.  <4<~.    I   rua.  Cl.  jlM*4>  «faH*. 

B.— OIM  Cm.  »  «fc.  -  KO.  —  è 

f  1«M.  \ 

V.  I.III.  I  j  1'.  tiMII.Mt* 

I,-A-l,  t  ■  • 

i>«  »  oiiiAStt ,  C  A.  érf».> .  • 


Cmmk,  li-M,CMM4>a*riM4i*'<l. 


t.  — U»B.  — I 

f  IM.\ 

■«■An  ,  T,  tllMH  «M 

Outnu*.  ChJ>  ImiM».». 
r«MIM.  â.  Mail.  OmI 


T.  — miM 

/  IM*.  \ 

I A4I,  CUiwyii 


T.  —  PII05EliriXe.  —  TnHr«t.  —  M.—  U«.  — IkM. 


a.  —  DMJUUm.  —  Mm*. — Ht.— 1 

■«MM.  «.MM.S-Mt 

■iiMs.  r-tJ.  Enki)**.   I    TMuans.  M.OiraqjMi  ■iflfaiii  it/ 


t.    -  f.lKAFK  —  G.lura       M«.  —  MiwM«u  Aalilin. 
VêtÊfl.1    MllUXin.  ,  H       !..  ■!>.   'I^    l'iM,  :i.  a.«KilU«<. 

Dtvnu  •  C.A  •  Ct»itù^     l*mf  Mtt .  Smm4. 


B.  —  MBWTE.  —  W.  —  jtonniii  *  êm 

Mmb.  M441.  *  MM 

Jta-AA-Cni  Mil»  VêCW,  Hut, 
»*-m,  «.t.  1Mb.  *  twiii.fi,  JhMl  «M*M.  V.H.  CHwiii.CéM»4( 
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B,  —  COIlMOlUS  —  G>ku<  —  MO.  —  »•>••■ 
(l"*jMi.)  C»»tm.  JJ.  1.1  m  II  t A  *i/mm,  Haantol  ^  ^  , 


T.  — DOn.  — Gahm.  —  SM-  —  StetmiMm  i  IMw. 


T.  —  HÙMCfcKB.  —  SM  «MiruMii»  i  4%ir. 

('•*')   C.«.te. 


?,M.a>i5rCMHM«i«iMr.  Chu»»  *r  «tau. 


B. —tnURT. —Mm.  —  IM.  —  awkmâi*  Mrtftn»  M 


B.  —  M/m.  —  G<nli<u,  —  Tn>ir»ri,—  M.  lhJ|«L  —  Sm%m  Uni. 
('•*'■)   


Ml 


ANNEES  MABITIMKS. 
eWlMENTS  À  VAPEUR  ARMÉS. 


KRKbATES. 


r  IMV 


T.  '  DEACABTU.  —  Ï40.  —  Swi 
Viui>>c  Xtiit-Uira,  K,  C>^i>i«i<  Mm 

u  ■!  MMMU  

nor»»T,  L-«;J-B-J.  «!-•   f 

KorK».  J-S-E,    . 

J*atMUiai»T.  Jsi-A  .  iJmm   . 


BuTClir.  UA,  Cmm.  A  f  a..  'Um.  i 

Ta  itT.  i- 1 .  «4«  4d  r  tUâM. 
CMttvt,  f-k.  tdémd4  9'tUMi 


U.  —  VIL'OAN. 


/  IM». 


T.  —  AUATM».  -  Ufi.  —  MMMuit. 


l^rtxM  M  it  l'avclUI,  L-M 


UiMtt..  r-p,  Ci>'v}«<  *  r  <!m. 


T.  —  ASMOUtE.  —  «M.  —  «Tif . 

Mo>ii>,  L-CA,  .lira  r<ru,  M^.  CWfw*  i< r- >{at> 

Lk  Tu» .  C.  W>«  rf<  J- duM. 

AtM  •  G-A  .  t/#v  da  ^  I  fawn  4«xi2«sw. 


futana  .  P-J-S ,    A* 


/  ISte  \ 


U  —  CACIQCK.  —  tM.  —  Snu 


GaLtAT,  V-A.  t/cB  

DlCAfTILLin.  J-J-F,  E»Èti^mM,. 

GnnT.  P-UA-&M,  Un,  


BiiTtu».  E-T-B,  Ctmma  U  T  «1..  Ou 
iUm. 

GicBffiuar.  WJ-6-A  ,  Ckvmr^tu  4^T^  t- 

Lo.   ■  C  «RaIbE.  —  45».  —  SMm  im  nu  •rWmuU  J'A/Vi^. 

MMtwait»  »•     na«n,  J-B  ,  CmPfAmnl.  Cnuu^Mt  u  (W/la  liUM  ^  <4ta  «r- 

Ja«<.i^  iàjn^. 
Hauoi .  A-A  ,  CmmuiÙ  printxfml ,  Cttmm\*tim  J'mrtdrf, 
OttaiBn  ,  F-M-A  ,  .Vru-ù)Ja^u  Ja  }*  cUua  .  Imfimm  ii  iimwmm. 
t>VTIIUi>,  B^,  LùaMut  A  NÙMI .  I-  Ati^illjtr. 

Mimir  H  PUtiiAJ,  JJI-A  A  .  Cwaii  4<  ^  !*•  duH,  SMnMin  4<  TasMl. 

PlUoe  ,  F-H-A.  Ècntf*M  «la  aicnaa,  ^rautra  dm  Cf«i«aMifV  Wac^rf . 
KamjBAI ,  £<rMaia       aiariar ,  .Saaralaira^^  i«  aajiartia, 

C  BcvtT'Wikunta ,  L-È ,  CtfittiM  ià  aaÙMai  .'C4ff  i'èM-miAjtr,  r««aiaa<«M. 
C«aaitt .  P  .liolaaaal  Àà  >a«aaaa,  Xtmai 


Auti,  r.J  T.  <Aàm. 

Heca,  r-J  V.i^ai  

Bonaa  ,  FK  ,  Saaa^aa   , .  . . 

Botta,  J  E-P,  >itm,..   

Linat,  I..A,  à^làif  ét  fil../tiiul 

>Ma4MW  ^faaa^  


Rjoe,  C-P,  Caa.  Jirclaua.  Cm.  faéa 
Hion..  E-L,  CltvM'r^      n  HtÊÊt.  ti' 

r«aar«Jiaaal  ia  aarHaa  ia  aaaaà, 
n>c«4l>*.  L  p.  Onryaaa  4.  3-  aW. 

La  GatiiKT.  ,  iàtm. 


\n  Mtii; 
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T.  -  aomn — «m.— «m. 


Mit.    ,•.».,,,,„  I  «MMalMBUMmlaa. 

gootMi. *-E-L. iiltw  I  Baim  NtttHuti 

PMV* L'A»  JiMifpMi •••••  99^ 

T.  -  LABRADOR  —  »M>.  — 


num  NSniMM,  A .  outmiM  ritrd. 


Domr.  L-I-P  H  .  Ctfitai-i  <U  i 

T»oTo».  A4  I'.  i:.i.«t«MiU^  iifiiiH  I  Bnu.B.  CMuwAS'c(.,C^M.Mbb 

DiViuuien.  l-E.iéiL   I  «M»,  J-<l-A,CtiiMMdtr<faM*, 

■■M,r-*4>^Ma  Ul•«^l  ■niM.N.IfaBM'itan. 


8.— 

/  \M.  \ 

Rama  P-X,  " 


Boi»  &JJ.B.  iiM. 

D«  Ooua»  iMmt. 
tawnJ-B.Ui*. 


Fnor  P-J-B-B-r.  OÊmmkéif  Omm. 


rifwA.lteAfalMiii. 


■   •  .   ( -  [«Rianiiitt 

Bulu,  A-V.  LMii«**iitn;MM..10«-c~i    Dii«n,  H,  Ommù  *  l**!..  CtM.  rf"*^ 
M  i<  Miauuuu,  F-T-MtHL         j  aMlMin. 

•  C.Mr.   Cmmnm, ».  Oiwhi A^iJÉt. 


Bmm  Lmiib,  U-M, 

T.  —  OBKJKKjUK.  —  «SO.  —  ii.rr,.i-«ia-.(.. -T,,h»  Mttr. 

f  Uti^  \  ^ 
UBm^'       IVitn.ïjiL.  J-r.T.  CipiltUi  il  Munt.  Coas.a^al. 
Ariiii ,  A,  Ci^iiuiu  1^  <.<wl», 5«aaad Cmata»^» 

Cu...  J  F.  I    Coi^ai ,  J-PL,  C««.     rd..  CM.». 

Fai»  .  r -J-C ,  ubi.  M****!    DiTCLu.  G-M  A  E.  aimraùa  A  f"  afaMi. 

y  .1""  ■    I  »«i«*p,c»fc»ji««u*««**'ita«. 

■Ml  J^aMM.»»»..*».,......  I 


T.  —  MUAIM  4M  IMi«. 


I 
I 


ANNALES  MAKITIMES 


u  —  cuvitn.  —  no.  —  cm*»  irn<iuau. 

I  icLtu  M  (uni.C,L«M.4i>'.  HJ.O".  ^  f-f...  «.a.  ^M. 

bl»>»ll.  I'  t    I  »III>,  1  BC'L,  <JWsrj><i  4<  r  <(wr 

B^irtiriT.  l.-»    -^fi    I  Gm».  i-â.  OLg«»y»»  wi  iftfi  itfàmr 

r.i«»it.t.  Il  J  N  f  .  Cwiw.  ..   ..  I 


5,  —  ARCHMIbOIÙ  —  310.  in  aux  i«  <•  rit»  t  itltiM 


U.LLU.  t-B.  S«~<  ..&»•«'•  I  ^m.  k.  C-^m  :  i,  V  ù^M^•    ■'  lii/jA 

CtMM  ,  J-J-K  ,  U.a   I  Ûtitll.  H-lt ,  ri./xy<«  il  J- .LUM. 

T.  —  CAMÈLË(<N.— î^n.  -C.  rTj.» 

CiimicD  ,  A-i  .  U-v   I  Borarr.  M-t,  Cm«ù  ^  ^  riua  CiBu 

I.>l%rat,  Uf-P-P   ^itm   ,  Olkiltl^â.  Owjnii  rrUM»  ••>•. 


IllMt ,  A-A,  C^^acaf  àê  «n«ur.  r«f  fii»l. 
Êat»«âU  .  A-1 .  LstmMmM^  taiitMl ,  ^iriai. 


Bu>u>.  JJ-M,  iiM  

MkWU»  C  C,  liiia,,,,  .  .  ... 


D«ant.  J-F-M .  Eanxia.  Cm.  i  W«u* 


F'kr.itaat«.  J>M.f^«r^44«r4r  lAÏiMaa,  5«i.ii. 
L*fca,  J-T,  iJ'"*.  ....... .  I     Ltnir'DtTLmn.         »  C*«.4tf^eA«« 

NUAIktM  C-K,  (ira     1        O^mM  4' tfimi*i*»n)tm% , 


Ck  —  CHAPTAL.  -  î»  —  ri'^M^.  —  r.i 

/  IU«.  ^ 

n^l.'    I.i»MC>it .  N  H,  C^itti»  i«  e,mn>.  (^atiiaat. 
Maarii,  F-P,  /j««ir«4«i  ir  MiMr«a,  .^w»4i. 

TaMiMT.  M  J  L.  J..   I    8>au..  A  M.  <— .  i>r<l.,<».^aM 

Di  Knni.  Il-O-N.  Eai.^   |    Liiinta».  JA.  OÂrj.  i>  rrl-i..  ITrr 


L.  —  RLIN.  —  MO,  —  ia  cAa  «ri^Kfa  tA/nr-. 


La  l^ar*  db  YiiLa-kaa-Aasa ,  W  ,  CapalanM  ii  mwtla , 
r»aai ,  F,  £.lif«toaaal  ic  mmmm  ,  Snai. 


BaLi.«t,  R  A  ,  fur«fw  «aaitai'r»    .  i    PMU.tMn  ,  OJ,  Onnrjmt  A  T  ti-^ 

■H  Fetn.A.  aina  . . ,    I    Dvcatiaa,  A,  .i>a  il,r,(«w(. 

lian,  n-V.  Errraaù  ,  CraM  fmémniMr. 
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i:  —  tsuntm.  —nu.  —anfaifciif  iwifaiiii  ^v^r*- 
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Pour  compléter  le*  document»  relatib  à  la  utuation  des 
forces  navales  de  la  FVanee.  noua  ajoutons  à  ee  qui  pn-cMe 

les  truis  premières  pages  du  rapport  de  M.  Bignon  à  la 
Cliambredes  déput«^s,  sur  le  projet  de  budget  pour  j8A8. 

■  Le  vot«  de  U  loi  du  3  juiUet  ib46 .  sur  les  crédits  extraordi^ 
nairesde  la  marine,  a  été  rexpression  de  la  pensée  des  Chambres: 

t  elle  peiiM'e,  c'est  <]i!c  I:i  Fr.iiicc  veut  l'Ire  forte  pour  tenir  dans 
le  monde  le  rang  que  sa  posiùoii  lui  assigne,  et  puur  déleudre 

luuh  h-H  i iitéréts ^aldte  y  wptéasale'. 

11  y  a  dans  ce  grud  etnaportni  service  de  la  marine  deux 
choses  que  le  pays  et  les  Chambres,  cfiii  parienten  son  nom,  ré> 

clament  incp«.sa:i. nient,  avr  une  <e;;df  perst'-vi'ninre  :  un  maté- 
riel naval  puis&ant,  eu  rapport  avec  les  besuius  du  présent  et  de 
faveoir,  et  l'ordre  et  l'énnnnmie,  c'est-à-dire  le  bon  emploi  des 
rwsonrces.  qn'dle  livre,  avec  une  laigesae  qui  ne  s'est  jamais  dé- 
mentie, poar  atteindre  ce  double  bat.  Ponr  le  matériel  naval, 
la  loi  que  nous. venons  de  rappeler  en  a  posi'  les  b.ises  en  niènie 
temps  qu'elle  a  assuré  les  uiojeus  d'eu  constituer  les  éléments. 
Quant  an  bon  emploi  des  resmuroet  que  voua  consacre/  à  cet 
oh}el  important,  tout  s'otigattise  en  ce  moment  pour  satisfaire  à 
cette  néoesrité ,  qui  n*eat  pas  moins  pressante ,  de  rétablir  par* 
tout  l'ordre  el  l'éronoiuie.  Bientôt,  ii  l'orr.ision  de  l'examen  des 
propositions  comprises  aux  art.  7 .  et  9  du  chapitre  111,  nous 
aunnis  à  vous  entretenir  plus  spécialement  des  moyens  d'exécu- 
tion réclamés  pour  i'établissemenl  des  services  administiatifs. 
de  contrôle  el  de  comptabilité. 

Nous  .sommes  tmp  pies  du  jour  où  vous  ave/  voulu  imprimer 
votre  action  aux  travaux  de  la  flotte  pour  que  nous  puissions 
vous  eiposer  quelques  lésultals:  nous  désiroos  vivement,  et  il 
DOas  est  permis  de  l'espérer,  que  le  but  que  vous  vous  êtes  pro- 
posé »oit  loyalement  atteint  -,  dan»  votre  prochaine  session,  et 
suivant  les  prescriptions  de  la  loi,  un  eomptevous  sera  rendu  de 
l'emploi  qui  aura  été  faitde  la  première  annuité  de  t3,3oo.ooofir. 
peattnt  l'année  itiij.  Noms  désirons  que  vous  y  tnwviea  reiao- 
lilude  et  la  vétîté;  maiB  noua  avons  losgoun  considéré eomme 

'  V«ir  Iss  «UlMb  pntaneotùres  qui  «ni  préeM4  le  «sis  ds  M  SHlIioni 
■m  CMHwoeliaos  nsfilt*  et  apprvviMtaauMBto.  pags  33$  4b.  lam  1*.  «t 
pip  IS é« tanc n des AmOmmuHimm^m^ 
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difficile  U  jiMliâcatioa  de  l'emploi  de  crédits  difiEèrenU  t'appli- 
qaaat  aux  miuMs  cboacs,  c'est-à-dire  à  U  coiulnictioD  des  aiétae» 
bâtiments.  Nous  avions  eu  un  mooaentia  pensée  de  vous  proposer 
la  réunion  au  budget  ordinaire,  de  l'annuité  de  i3,3oo.ooo  (r. 
du  cri-dit  spécial .  pour  ne  pas  léparer  deux  choses  qui  nous  pa- 
raissaient ias^araUes  ;  mais  quelques  scrupules  se  sootélevt:»aa 
sein  de  votre  cnmBiission ,  et  d'abord  cetto  fusioa  rendait  im- 
poisihl*  iVqnitibrr  Hu  bud^  ;  pats  il  y  a  là  an  crédit  extraor 
dinaire  et  sp^al  dont  «oas  avec  voulu  suivre  Templai ,  àei  tra- 
vaux don(  >  0U5  av  ez  prescrit  l'exécution ,  des  appnnriaioaiienieots 
généraux  q«e  vot»  avcs  voulu  réaliser  en  sepl années;  vaûn 
vous  aves  ouvert  à  ce  service  la  faculté  de  report,  et  Vintrodoc- 
tien  et  ta  cenfnsion  dans  te  bwlgfrt  ordinaire  lui  eaievaient  le 
bénéfice  de  cette  disposition.  Teb  sont  les  roodfs  qui  nous  ont 
arrê  tés  ;  la  Chambre  wrr».  après  le  premier  compte  rvado,  si 
les  iaconvénients  de  l'état  de  choses  acUsel  lui  paraissent  asaet 
graves  pour  le  modifier. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  la  Chambn,  au  moment  où 
une  vive  impulsion  est  donnée  à  son  natériel  naval,  do  can- 
Bsllro  la  prof;res«ion  remarquable  de  l'inscription  maritiiac: 
voici  les  résnilal.i  recueillis  au  i"  janvier  18^7 .  compares  avec 
ceux  du  1"  janvier  1837 ,  c'est-à-dire  à  dfx  années  de  distance . 
pois  rappmrhés  de  ceux  du  1*  jaavier  iBd6,  pour  marquer ie 
progrès  du  la  demiérr  annt>e. 

ISS7.       isss  tut. 
CipildnM.nwftrMOtpilolas. ...      I»,7M  11.149 

OilEci«r<  mirinien.   4,468       â.5fl6  &,4A0 

Usulou.   48,062    A0.28g  6l.b07 

Novice»   16,7M     Î0,658  ÎS.ST.T 

Mou»K»   IS.258     15,634  16,794 

Torst.^g:MsdsBWr.  ..      n.tiO    Mi^ii  )1M03 

Owrisfs   H, 161 

Apfiraaiis.   S. 03  3       l,GO:>  k.93l 

ToTii.  sis/taiiL   104.031    )S5.MI    131. 97« 

La  Chambre  remarquera  donc  avec  aatisfadJon  que  Tinacrip- 

tion  maritime  s'est  accrue  dans  toutes  ses  parties,  de  1837  i 
18/I7,  c'est-à-dire  en  dix  années,  de  36,941  marins  et  onvrien. 
et  ce  qui  c«t  plus  remarqual>Ic.  c'est  la  dilTéreiKu.  au  profit  de 
1847  s«r  1846, de  ê.btt  homoK-a;  elle  s'est  sntloul  ennrhié. 
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duilesdis  «kruiere»  années,  de  a 0,47-^  uiuriii»,  doal  ia.d45 
mateloU. 

La  coinpoaitkMi  de  la  flotte  prévue  pour  i84d  àùi  iAntéa: 

0  vaisscaai  de  ligne  | 


SS  conrellei  ) 
30  bricli  el  bricki-nÏHl. 
29  bâtiment*  Irgen. 
a  transporta. 

ïiÔ*UlinMUiTCii]M. 

MfcHMWi»  «  «fw  np^mtMtvnftiw  i»  ÏW§  chnm. 

186  bàlimeoU  «nni*. 

ih  viisieani  \ 
4  M(M*    I  wemiiilM4«wla. 
A  eorvetle*  | 

18  bitimentf,  dont  4  viUieaiu  «  4  firéftlM  en  cenuaiiMis  itfUlt 

tlt  MliaieiiU  (Uas  les  dit enes  positnm  illd^■i■l,  M  qdi.  WBlfe 

S9,M8  mwiiH.  rormeront  la  baM  dMaiMMM  «  4l  it  MpMN 
fWak  iltt  k  ftrtM  ca  1841. 


N*  B8.  —  Sénttmm  inmée  par  Tetcnln  nu  tm  ordres  du  prvu» 
dt  JoiamU»  *am  mm  MuHrfi  à»  AiiifN<«  mrtt  ^  «né**  ibm* 

Dans  les  premiefs  joofB  êa  mabda  juin  i847i  reacadicd'i- 

volutinn  coinmaDdée  par  M  If  prince  de  JoinvilK'  a  Tail  une 
courte  apparition  snr  la  rade  de  l'aliua.et  le  peu  d'heures  qu'elle 
y  «peHéea  •  étéoonaaaékiiae pieBaecttoacluuitecéréiiioiiie. 

'  Dans  aae  brochure  de  deiii  mit  viii;;i  p.igc5.  pulilli^;  en  ISSS*  •tlMi' 
ittlée  :  La  Àiirax  à  [lie  tU  CuMra ,  ou  rrtour  m  hninct  Jrs  yitoiwtin  di- 
IMH  ctitf  «Al  ((  OKzr  joan  daiu  cfHr  iU.  on  lit  ce  qui  suit ,  i  la  pip  15  : 

(LUe  de  Cabrera  est  une  |KitueMinn  espagnole,  aitu^e  k  8  lieaas  da  NaUi 
«ma  capitileda  l'He  Mayorque.  Dans  le  cour»  de  1800^  1814,  «aMWTjala 
as  Mnaka  da  10,000  hoaun«a.pnMque  loas  Prançaù.  Ce  Un,  taUhMMIIk 
•'aAaitè  la  nN  «fa'we  OMiata  inroroM  de  tocbcra  pvea^e  inacoeKiblw  ;  «Vil 
nr  «i  lat  iaculle  et  aride  que  Mûa  mille  de  aowi.  dijà  tSbMm  «aa«  le  peid» 
de  toolc»  las  barraiiai  dii  panions  iaiwi»  la  GadU.  pn«<s  da  naairitafa,  do 
lilOBanisatMiis  psnr  la  aaoalnin  ftIMinr  da  aslin  ni  ait  ameriva,  t 
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Le  pian  de  JoInviUe  avait  cataodu  dire  l'aonée  dctiûèw 
que  niot  de  Cabréra.  prison  et  tombeau  des  Français  loaibé» 
aus  Biaim  det  K^pag^nal*  à  Baylen,  était  couvert  des  ossemcnti 

de  ces  iufortuues,  reslt'i- .sans  sépulture.  Le  temps  lui  avait  mao- 
qué  alors  pour  s'aMurer  de  ce  lait,  dool  il  ne  fut  infomié  qu'à 
nnstrat  mène  de  melln  «ont  Toilea.  A  peintf  OKHiDIé  1^  3  juin 

sur  la  raiif  de  l'.iliii.i,  le  prinre  envoya  à  (labréra  la  corvette  « 
vapeur  U  i'iuton  pour  reconuaitre  la  vcrite  de  ce  qui  avait  ete 
noiié  Tm  dernier  à  m  connaissance.  An  feAoor  de  ce  tunriie. 
J'oniiv  do  jour  luivaiit  fut  puUié  : 

•  Le  commandant  en  cbef  a  été  informe  c{ue  l'oo  voyait  rar 
plusieurs  iHriuU  de  l'île  de  Cabn'ra  dc^  ■  issi  inetily  siiis  v'pu\lurp. 
tiisU->  iviii-i.  d>'  noï  iiialheurcux  compatriotes  fjils  priMuniers 
à  fiaylen ,  et  mort»  de  misère  SUT  œ  rodier. 

•  î«  Plalon  s'est  reoda  par  son  ordre  au  mouillage  de  lUe. 
Lee  officicn  et  Féquipage,  ^idés  par  un  Espagnol  qui  a  assitlé 
k  le  lealeegi  iii''  dr- mis  soldats,  nut  rrn:iieilli  une  L  r.inii  '  qniù- 
tité  d'ossementï  qui  gisaient  sur  le  sol,  exposés  à  toutes  les  in- 
Mites. 

•  Demain  le  Platon  retournera  à  Cabréra,  avec  M.  l'abbe 
Coquereau .  pour  déposer  ces  tristes  debri»  dan»  une  ^pnlture 
cbn'ttenue. 

•  L'amiral  propoee  à  l'escadre  de  faire  placer  sur  le  lieu  de  la 
•épdtaie  ime  piem,  «me  cette  înicriptioii  : 

a  la  alaena  ais  nuacaw  wNns  s  cssuu. 
racsnas  vBvoLcnoM  oi  IM' 

•  Li  VîfAtùni  ttmmnhti  m  «twf. 
<P.  ttOnàua.* 

En  oonséquenrc  de  cet  ordre  /'/uton  esl  retourué  le  3  au  ma 
tinàmi de Cabréft.etle  oomiiiendaiit  de  oe  navire  est  desceada 
itaneavec  M.  l'abbé  Ce^aawea.  aamènier  de  reecadre,  paar 
acoompKr  la  reli<^euse  nussion  qui  leur  avait  été  confiée.  NbUe 
pompe,  nul  .(|'[idiM'I  iiiiliulnf  n'a  i  tr  di'-jjînw  [dui  duiinor  i 
cette  cérémonie  /uuebre  un  éclat  qu'elle  ne  devait  point  avoir; 
eanleinent  la  Pleiai  a  eu  coa  pavillon  i  aii-iiiit  et  ses  vei^goesea 
ttmz  tout  le  temp  qu'ont  duré  le  service  divin  et  les  prilr» 
pwr  Im  morts.  Rien  de  plus  loudiaut  que  de  voir  les  quinic 
Ott  na0  cultivaletin  qoi  fonnaiit  toale  ia  |Mp«iatio«  de  cet 


Digitized  by  Google 


857 


Uut  Muvttg»'  a^i'iuiuillcs  ,i  côté  de  no5  nialeliiU,  cl  a'iiiiiMant  il 
leur  pieux  n  cucilleincnt.  La  iiie&se  ûaieel  ies  dépouilles  de  dm 
malheoRia  aold«U  rendues  k  U  terre,  uoe  cnû  de  bois  a  été 
placée  rar  U  fonc  qui  les  a  reçues,  en  ettaodint  la  pierre  qui 
doit  la  reruuvrîr. 

Les  oiliciciÂ  fl  les  maleloLs  ii'oul  pai  voulu  laisser  à  la  géné- 
rosité do  prince  llionneur  de  faire  les  frais  de  cette  modeste 
•guitare.  Une  aouacriptioa  à  laquelle  tow  ont  pris  part,  et  qui 
iTest  élevée  k  a.ooo  francs  environ .  en  «equinera  le  prii.  L'es- 
cadre a  émis  un  autre  vwu.  F.Wf  a  demandé  que  le  nom  du 
prince  qui  la  commande  tùt  ajoute  aux  paroles  de  l'inscription 
UMBUlaire.  C'était  rendre  un  juste  hommage  à  celui  qui  «en  la 
pensée  toute  fran^jatae  d'accomplir  ce  pieux  devoir  ainwi  daa 
compatriotes  malhenreui  et  oaUiés. 

Nous  suivrons  le  princt;  amiral  dans  ses  excursioua  en 
Algérie. 

Le  8  juin.  S.  A.  R.,  après  avoir  étadîé  avec  grand  intérêt  In 

divi  rs  [xiiuls  di'  son  iLinéraii)',  i  l<iil  dès  5  heures  du  uiatio  à 
cheval  accompagné  de  M.  le  colonel  ClaparèJe,  commandant 
Supérieur,  des  ofTiciors  supérieurs  de  la  garnison,  d'un  piquet 
de  35  chasseurs;  le  chef  du  bureau  arabe,  le  chef  de  bataillon 
Bourbacki  marchaient  en  avant  à  la  léte  du  gouni  de  U  plaiue , 
exécutant  une  fantasia  non  interrompue  jusqu'au  pied  de  la 
montagne  devant  Hsouch-Mousaîa.  Là,  les  {bugueux  cavaliers 
ludjoutea  datent  calmer  leurs  oonnters  et  changer  d'allure. 
Chacun  s'engagea  io  mieux  qu'il  put  dans  ces  sentiers  difficiles; 
et  ce  goum  uoiubreus  prit  la  file  tout  à  coup  avec  cette  adresse 
hardie  qui  M  cflMe  janets  de  wm»  étonner  dwa  ka  cevaliw 
iadigènes. 

En  graviisant  la  montée,  le  prince  put  veouner  dow  teo» 

ses  détails  ce  teirain  n'I^'lito  dans  les  fastes  tiiililaires  de  l'armée 
d'ATiiquc  pai  ies  (diiiiiat.s  wngianls  qui  signalèrent,  en  »83o,  ea 
e-i  surtout  en  i8Ao,  les  divers  passages  du  colde  Monsaia. 
S.  A.  R.  jf  retrouvait  ks  traces  gbriÎNiaes  desptînoaa  ses  frènsi 
sa  mémoire  avait  fidtiement  gardé  les  délaib  des  combats  des 
»2  et  io  mai  i8io:  elle  se  plaii>ail  à  entendre,  de  la  Jhuh  liC  de 
M.  le  coouuaudaut  de  Cisse),  le  récit  de»  épisodes  piincipaus 
qni  aertproduinnt  si  vivement  et  si  oatiirallemeittà.la  v«ieil# 


ANNALES  MARITIMES. 


Nras  dan»  le  convenir  d'un  téoioiD.  d'un  acteur  de  ces  Kèwt 
iniiitaim.  A  midi  ,'on  toocbtitaa  roi  de  Mouiaîa.  M.  le  |çéoér*l 
Mare>-  K*  prteenUit  pour  recevoir  le  prince  à  la  limite  de  «on 
territoire ,  avec  le*  olliciors  supérieurs  de  la  garnison  de  Méd^«lL 
un  détachement  de  spahis  et  un  peloton  de  milice  à  i-hfx-ai  ' 
dont  la  bonne  tenue  et  l'attitude  en  telle  furent  remarqués.  Les 
KaKvlea  coaronMienl  toos  lea  pitons  et  saluaient  le  fitis  du  Hci 
par  imin  rris  et  par  de  bruyante»  déchar^  de  moujqtirieni' , 
comme  l'm'airnl  déjà  fait  les  ^rde»  ditposés  le  long  do  rbemia 
pour  la  «Areté  dp»  voyajfeurs.  On  mit  pied  à  tem»  poar  fiirr 
honneur  i  la  copieuse  dilTa  pré{Mirée  par  les  soins  do  bach-aj;a 
Moniel-Oned .  dont  la  tente  rpcntiyrtit  préciaément  le  même 
toi  Mir  lequel  t'éleva ,  le  soir  dn  i  a  mai ,  la  lent*  d«  priser 
royal! 

Aprt's  une  courte  halte.  Ie«  chevaux  furent  raroeDés,  le  cor- 
tège d«  Blidah  prit  cnnt(^;  S.  A.  R.  arriva  hientAt ,  en  descendant 
les  premières  rampes  vers  Médéah  ,  à  la  t«  te  des  travaui  entre- 
pris parla  compagnie  de«  mines  de  Mouzaia.  Toat  fut  visite  en 
d^jil,  et  le  directewr,  M.  Guillemin.  reçut  de  fhiteu.ses  félici- 
tations sur  l'habile  disposition  des  bitiments  ponr  satisfaire  à  la 
fois  ans  conditions  de  l't^ploiution  et  à  celle»  de  la  défense. 
qui  ne  peuvent  ^tre  D^lin^es  en  pareil  lien  ;  il  en  reçut  aiKsi 
nr  la  loyauté  de  ses  rapports  avec  raulorité,  loyauté  à  hqaeth 
chacun  s'empresaait  de  rendre  homma^  devant  S-  A.  R.  f-a  po- 
pilatinn  des  mineurs,  licrc  de  rapproi)atioo  do  prince,  le  féu- 
par  de  nombreuses  déchai'gea  de  niuusqueten'e  i>>  de  boites.  A 
une  denii-iieoe  de  Médéah,  le  fracas  des  fantasia^  redouble:  ce 
tonl  le»  corporations  de  la  ville,  parmi  lesquelles  on  remarque 
les  Beni-.Mzah,  vétos  de  blancs  baïck<>,  rele\és  par  de*  rein  ture* 
brodée»  d'or  et  d'argent,  coiffé»  de  leurs  énormes  chapeaux  gar 
nitde  plumes  d'autruches,  et  qui«  courant  et  bondissant  à  pied, 
viennent  décharger  leurs  trombinns  entre  le»  jambe»  du  cheval 
de  S.  A.  R  ,  pendant  que  l«  (^nlongiis  voltigent  et  tiraillent 
autour  d'etix. 

Arrivée  anx  aquéducs,  S.  A.  II.  est  complimentée  par  le» 
■nnphti».  cadis,  hakems,  qui  s'acheminent  devant  eHe  avec  gra- 
vité. La  garnison  est  sous  les  arines ,  le  canon  des  rempart»  fié- 
ente  une  salve  de  vingt  *f  on  coups.  Le»  nègre»  dansent  au  »na 
«le»  cttstagnelte»  et  dn  lambonr;  le»  femmes  indigènes,  qui  W- 
«lem  le  chemin,  font  entendre  le  cri  d»*  bienveniH"  r^-voa-r««. 
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do«i  la  tradirion  M  feré  wm  mvfmm  iPUgKt  mm  ntle  «• 

pleine  vign«ur  plus  loin  de  la  côto. 

A  quttre  heures  et  demi,  le  prince  gagne,  m  niSieu  de  ce 
MMialte  d'usé  entrée  «oleonelle  tres-empreinte  de  couleur  lo- 
cale, le  logenwnt  qui  lui  a  été  préparé  oba  U.  le  général  Mm 
rey.  MM.  les  ofiicien  de  la  gamisoD,  Im  divers  fonctionuirei 
de  Uws  les  onlres,  les  ollicicrt  de  la  milice,  les  principaux  in- 
digènes lui  uni  préwDléa  et  recaeilknt  de  aa  boacïie  de  prédcu 
ténoignagea  de  MrtMAcliM» 

La  nuit  est  oowte  poar  le  aTilier  qui  se  rend  à  fioghar  ea 
une  seule  marcbe  de  l5  Keoes.  Le  9.  avant  cinq  heures  dn 
matin,  le  prince  est  à  cheval  entre  M.  le  général  Marey  et  le 
colonel  ùuoon;  on  est  en  route  par  la  iraverM  des  Righas,  dont 
leaaHnMleiieaoïitchaïKéade  Kabyles  qui  aelMiit  par  dea  coépe 
de  ftuils,  dr  fenamcs  dont  les  cris  aigus  suivent  longtemps  le  cor- 
tège royal.  Le  gouin  de  l'aga  Aniuur-ben-Ferhat  exécute  des 
ftotmas  dès  qu'un  plateau  de  quelque  étendue  lui  permet  de  se 
éoniier  carrière  dans  ces àpros  iiioatagiies;àiiur<!faâiiia,lftdi& 
de  rage  est  f«QM  soas  nne  lente  décorée  de  ridies  tapje's  î  qœli* 
heures,  S.  A.  R.  fait  son  cntré«>  dans  Bo{;^Viar,  au  bruit  du  canon. 
M.  lerornmandant  supérieur  de  Monet  s'est  présenléà  une  lieue 
de  sa  place,  avec  4 00  cavaliers  du  cercle,  les  agas  en  téte;  le 
iantasU  d'arrivée  est  aussi  «mimiie  me  U  veille.  JLe  prince  n'ee> 
«erde  pes  moios  d'âtlemion  aux  élaUiaseneata  de  Bt^faar  qn'i 
creux  de  Médéah;  toutaurn  î-U-  vu  dans  son  rapide  vovat.'('. 

Du  haut  du  fort ,  le  prince  avait  pu  embrasser  l'ensemble  de 
la  contrée,  la  vallée  duhaatChélif,  la  vaste  étendue  du  désert, 
botoée  ao  &  par  les  meategaee  de  Zahm  et  de  Boo-Çada;  cm 
poimit  M  ftsre  remarquer  les  iBinaiet»  de  Sonhagfci-^Amear, 
voisins  de  Taguin,  lieux  remplis  dti  souvenir  encore  récent 
de  la  Stnala.  S.  A.  R.  avait  soigoeascment  suivi  ces  détails  sur 
la  carte  déployée  dewnt  ImL 

Le  leodeasain  10,  en  revenant  k  Médéah  par  la  belle  vallée 
de  fOncd-el-Accoun ,  S.  A.  R.  vit  avec  admiration  la  belle  posl- 
tioii  Al'  iSci-ouaghiB.  Elle  pariitd'aillears  frappée,  pendant  toute 
la  durée  du  voyage,  des  sites  pittoresques,  de  l'aspect  riche  et 
feniie  du  pays  qui  passa  sous  sas  yeaz.  Cette  jonniée  dn  10  fat 
celle  des  fantasias  furieuses,  desdiUàs  monstruenseK'  Le  brnii 
de  l'arrivée  du  fils  du  Roi  s'était  répandu  au  loin.  Le  chef  Ben- 
AotAé.  dosOnM^N^,  avvt  Wt  iKote  HMee  en  vii^Aqaatie 
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Initrefl  pow  M  présenter  avec  ud  gaum  sombrrax .  et  am«a«r. 
«uivant  U  rouiume  des  tribus  sahariennes,  les  femmes  des  prii- 
d|»aDS  chefs ,  montées  siir  leurs  chameaux .  caparaçonnés  de  (aptt 
biganéa:  spectacle  étrange  H  curieux  que  Vernrt  a  repit-sentt 
idéaGiéi  ai  l'on  veut,  dans  ton  beau  tableau  de  la  Smala.  Le$tfu 
des  dooaïra,  <»liri êm  Abids,  etc. .  etc. ,  avaient  rivalisé  avec  h» 
i\tni(la  A  1.1  halte,  qui  fui  faite  pour  déjeuner,  plu^  de  i.5o'-' 
cavaliers  tirent  la  fantasia  de\ant  i  oo  atatiek  (chameaui  char^ 
de  feaime<i].  L'n<- diffa  de  i5o  moutons,  r&tis,  embroches  sur 
de  Jolies  penJies,  e<  de  i  &o  piata  de  ooitsmnsson .  fat  acé- 
acalteea  grande  ponipp  par  leaagas.laiiauitlMBionB  demAe 
flilela  dilTa  pr<  s>Mitri  la  veille  à  B^giiar.etdaaalaiiiMileM  6gn> 
raîert  <[uc  b"  iukuIuhs! 

\.e  I  I  au  tnatin,  S.  A.  R.  prit  congé  de  la  gamimn  et  (le 
la  population  de  Médéah.  Tout  le  uMode .  militairea.  colon*,  indi- 
gènes, a  lain  r<ooeuwa  de  lui  exprimer  aa  reeomiaMaaiKe  poar 
l  anri-  n  ronimaMlailt  de  l.i  pr'niiîr.-  de  Titteri.  '\f*'  le  dac 
dWiiinale,  et  l'a  prié  de  s'en  rendre  plus  lard  i'inl'^rprtfle.  Ob 
a  pris  la  route  de  la  Chiila.  Arrivé  ans  grands  ateliers,  an  deii 
delXlafld-lierdya.  il  est  impoaiiUe  de  coattnuer  à  dievaL  S.  A. 
n.  a  mis  pied  i  terre,  et,  exatadanl  les  rorbers,  (ranchissuit 
les  po/il'-  Icv  plus  p>'-i  ill'iix  .  .1  prouve,  pendant  un  Imjet  de 
quatre  lieure»,  que  le»  habitude»  de  la  vie  nuntime  ne  lai 
a\-aient  pas  Tait  perdre  fmaga  dt  la  marche  plut  qar  rHoi  de 
réquitatioo. 

Le  prince  a  été  vivement  frappé  de  l'aspect  iiiiposant  de  oei 
alelifi>  r'i  rie  la  hardies  e  ,i\et-  l.ii|uelle  on  aviil  enlr«pris  la 
construction  d'une  roule  carrossable  sur  le  flanc  de  ce»  abinws 
eAeytnla.  Leaaeldatt  élaieulan  travaS.)^  et  aident*  cMonr 

à  l'ordinaire  :  le  prince  le*  avait  vus  tels  dsns  les  petits  rampade 
fauciieurs  aux  environs  de  iMédéab  et  de  fioghar  ;  il  avait  cauh 
lalé  cet  excellent  esprit  aver  lequel  officiers  et  soldats  satla- 
cheot  à  toute  cauvre  utile,  qu'elle  aott  briUinte  ou  obecart. 
fheureuae  terialko  qui  fait  eonaidénr  h  aBOsèa  oootflae  «■ 
rommencemetit  de  ri^mnipense  pour  tous.  «Api^aivair  mi  t'  u' 
•  cela,  disait .\.  H.  aux  «llicteo  qui  rentmuÎMttt,  ce  n'est  pas 
•aaulement  deradminlioo,  c'est  dhi  respect  qoeje  i 


M.  k  gtn&nX  Levaaaear  arriva  de  IfiUiiaiMih  le  ' 
tajuiaiè  ait  heorea  du  matin,  à  lempt  pour  pnodrepart  i 
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une  d,«50  au  san^^Iier  .,ui  occup,  toute  I.  matinée,  etdao»  l*' 
quelle  hnllèrent  les  goums  det  Hadjoute.  et  de»  Clienou»»»- 
Lapn  s  uudi^  monta  dan*  iln  btixpie.  apportées  et  mh»* 
Ilot  Pourk  droCMMtancr  .  et  une  rude  guerre  fut  faite  aux  «O" 
noinbraMes  ONeanx  aqualiciues  qui  habitent  le  lac  et  ses  rive». 
Ce  joyeux  Invac  f  u  t  «xiiitté  que  pour  aller  cbcrelier  k  «MiA 
un  dîner  olTert  par  S.  A.  R.  à  de  oombKux  convive». 

Eofin  cette  tourné.-  s'ert  termiDée  le  i3  juin  par  une  -vW» 
an  voiliire  dans  les  villa-.  v  ,\n  Sah.-I,  parDou.'r...  S.,,,til..  .  ft*^ 
Laclmtéagrirole.  lr>  cliveiupprriu-n»  qui  conimencent  à  sema 
nnfalerdans  plusi«:virs  de  ce»  centre»  de  populations    ont  été 
ranarqués  par  le  prince.  AtUenn,  de»nsii«  de  iouiIra.nce  et 
de  découragement  ont  attii^  «oninlMt 

S.  A.R.,  après  avoir  prî-;  quelques  heuns  dp  ippos  a.  l><-»rd  du 
5vaMnin«  s'est  rrndut;.  à  six  lipiire5.,au  dîner  qui  lui  a-vnit  été 
oilbrt  au  palais  du  tiouveinrnu  nt,  par  M.  le  général  cie  Bar, 
gouvemenr  Ri^néral  par  inK^rim.  et  où  prirent  place  Ions    ]«s  di- 
gnitaires de  1.1  (colonie.  Bile  a  exprimé  à  pimienrs  leprtse»  .  <le1a 
manière  la  plus  obligeante,  sa  sati  fa  ti  n  des  arrange  v-r> enls 
liieo  entendus  c|ui  avaient  été  pris,  inalj,'rc  le  défaut  de  Cc>raps, 
ponr  am  vi^agvt  imiwonié. 


N*  89.  —  Dâi^AmT  d  AJnmu  in  martokai  ite  J:jtfy.  mw^ntm^w  «#• 
rM  dm  tAlgé^.  —  te  aabe  jMnf  pmr  k  imp».  ^ 

Aa  fMsnnr  g<aM  a  A%er.  !•  5  Juin  1847. 

le  neveux  paa  «n'éloigner  de  la  terre  d'Afrique  sans  térpof|^ner 
ma  vive  rt;oonn aiaaaoce  i  la  Marine  royale,  sans  i^aalex-  «^«> 
non  veau  à  l*ai  inée  et  k  la  France  la  large  part  que  le*  mA„B~i 

f)nt  pi  i  e  ;i  Ta*  «•'>"iplÎMeMienl  de  la  grande  tâche  qui  non»    ^  **iit 
imposée.  Si  ba  l>jt»><'"<*ni*'>l ''s  n'ont  pas  pu  roml>attreavfic  n  o v^s 
ils  oot  rendu  nos  snrcè»  po5sihlos  en  pourvoyant  à  nos  l>«A^>f 
4e  toat  genre  «  et  en  moltiplianl  noa  force*  par  la  rapidité  ^^^r- 
laqodle  ils  le»  portaient  d'an  point  à  un  antre.  Crtte  mâssâ<->ra 
de  fialicnr»-   <*t  de  dévouement,  ils  l'ont  remplie  n\er  un  r'.t'-§^ 
avec  une  ardeur  qui  ordinairement  ne  iont  .soutenus  que  par 
«étions  les  plus  éclatâmes  de  la  guerre.  Une  fois  cepeiicljtna^ 
appdéeà  prendre  uœ  part  directe  dans  la  lotie,  la  narioe  y  ^ 
jooé  le  rôle  que  l'on  devait  attendre  de  sa  vkJlle  reaomm^^  , 
<Unm  I. —  JS*'-  *• 
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cl  Tanger,  Mogàdor,  l'on  fah  tnlm  en  partage  d*  gfoir*  iwr 
rarm«>  de  terre. 

Sî.  dans  d'aulTPS  parages  et  à  d'»alres  6po<jnes.  la  mariir  < 
rendu  des  $cr>-ice»  ploi  hrilUnts .  jamais  Hic  n'en  a  rendu  dt 
plu» constants,  déplus  diffidles,  dr  plo»  dévoué,  de  pîns  ulite. 
On  avait  cru  longtemps  les  foie»  d'Afrique  trop  péril leosespow 
^tre  fri"quenlées  en  hi\er;  nos  Iwtinients  à  vapeur  ont  tfi^moiitf^ 
le  rontraîre  par  une  bnimo  pratique.  Us  ne  se  sont  paj  arr*(« 
uti  seul  inslanl.  Partout  mi  il  y  avait  un  besoin  à  atis&rrp,  th 
arrnuraieni  sans  consulter  la  saison,  les  vents  ni  l'état  dv  la  mer. 
Aussi  le»  marins  peuvent-ils  se  plorifier  des  sympathies  {^érries 
dr  l'armro  et  de*  citoyens  d'Afrique,  comme  ils  penvenl  Mt* 
assuré*  de  la  haute  estime  du  gouverneur  général. 

1^  Goinrrvmr  jioifl     t A^yérii, 
Mâi^diai  dar  dW. 


00  —  Svitt  <ffi  opiraliofit  danj  fri  mrn  lit  Chin*  et  d»  JtfOK^ 
la  drwàhn  notait  totu  la  ordm  de  M.  U  enpitame  «it  wwmtm*  Lt- 
rttntt  '.  (Ertrait  H'nne  lettre  partîciiHére.) 

Monsieur,  très  presaé  par  le  départ  du  courrier,  qui  \a  nouf 
quitter  tout  à  l'heure,  je  nai  qne  le  temps  bien  juste  de  vous 
èrrire  à  la  hate  ces  quelques  ligna;  vous  excuterei  I»  préeàfi- 
talion  avec  laqnetie  rUes  Mot  Inr^,  el  «ous  en  tiendrea 
compte;  mais  je  n'ai  point  voulu,  après  les  gnves  événements 
qui  ont  n>an]ué  notre  séjour  en  Cocfainchine,  que  cette  malle 
ftartlt  sans  vous  apporter  de  aos  nouveUes  directes.  L'intérêt 
que  vous  ni'avei  toojours  ténKMfjnë  m'en  a  iail  uu  devoir,  devoii 
accompli  avec  le  plus  grand  plaisir.  Vous  lirei.  dans  la  relation 
neueiUie  d«  la  bouclM  inéuie  de  M.  l'évéque  français  de  Loo- 
Choo,  qui  se  trouvait  à  bocd  de  la  Vietonexue  pendant  l'engage- 
lueot,  d'ahord  les  causes  qui  ont  amené  cette  al&irc,  poàs  tocs 
les  délmls  du  cxMubal  que,  le  i5  avril  à  onze  heures  du  niatia. 
la.  CIvùr  et  la  Vietarieiut  <^ni  livré  à  ô  corvettes  cochinchûtuL.a 
à  batteries  ciiuverias,  doul  on  ne  peut  vous  donner  une  îdér 

'  On  a  vu,  par  Ir  pniirriptum  Jr  f«  dcmihr  dr»  <1cu»  Irttrt»  pr*cAJ«rt*», 
fUft»  176  9t  hi6  ili  re  «olanc.  iin*  M.  )e  capitaine  lie  vaisjcuj  Laftnr 
iiwi  mm,  le  S6  ytnrin  IM7,  k  Macao  ma  U  frtfase  U  Glmrt ,  ti  <fii'tl  «a- 
n»il  remplacer  M.  it  cootrc-amiral  Cécillf  daiu  Ircomnuuidciiical  4ai  adi«i- 
>ion  natale. 
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iiClËNCES  ET  ART$.  ^ 
^M'cft  If»  cow^rant.   sauf  lei.r  air^slillagi-  lrrs-r-,Tl,en-l.t.  k 
nos  corvçtlw  de  charge.  En  une  beurc  d,x  lunmtes.  <iea%  cor- 
vette» étaient  rtdiiites  et  abandonnées;  deux  «uire»  ,  inccJHli^ 
par  l«s  oiiu»  4s  h  Victorieuse,  lantéet,  eoÛn  ia  dfiqiiièine  cou 
té«.  Cfif  corveues  «e  ^ont  ngiaQ>4ifln|ieiit  na{^  bnivt^cpt  bat- 
tu^, vmak  raniraliB  .        a  (-té  tUTendu,  jusqu'au  tlcroiet 
nummi  »*W  r^nergic  dg  désespoir.  St^us  peine  d  être  aUacioé 
à  la  fois  dp  tni.fi  les  rÔKf^s.  d'être  assailli  en  même  temps  doianl, 
derrière  cl  pu  cotés ,  |e  dfgitt  couimaDdanl  Lanieri^  a  da ,  ni«A- 
gré  toote  Ms  intentions  pactfiqu«.  ae  i«MMtdf«à«edél»airx«ai9 
MT  une  vigonteuse  initiative  d'une  partie  des  forces  ennevaVU- 
Tout  ie  mqpdc  a  pajrtngé  tout  à  fait  son  o|)i«ion  sur  la  n6c»- 
silc  cl  ToppOTtunité  d'une  allafjue  qui  n'a  fait  que   j>i-« -verni" 
ceU^  copipiotéc  p.ir  les  Cochiochinois,  attaque  qui  aiara.il  co 
Ueu  tam  doute  avec  la  certitude  poar  nous  de  la  re^vo-uiHer* 
naai»  aoaai  4e  touOrir  la  perte  d'uae  grande  quantité  d*Homines. 
Jo  le  croit  en  conscience,  cet  acte  vigoareux  n'aura    cjaie  de 
bonnes  conséquences.  I  <  I*  ron  d'  ian  o  j  la  cour  d'Ha^  ^    ^>t^  9 
«é.vcrc  et  si  rapide  quelle  duil  en  étri'  eirrajce. 

Elle  craindra  la  suite  d'hostilités  plus  gray^^vev  HOUS  ^ 
9fi  serais  pas  étonné  qWeile  diicrchil  k  renoua  avec  saou^  dliC 
relations  amicales. 

•  Plusieurs  suU#i>ionnaires  français  ayant  été  mis  à  (aiox^ft  ou 
punis  avec  la  plil9  aflreute  onaoté,  en  Cochinchine,  d^jpuja 
OCf  douze  dernières  années,  sans  qu'on  pùt  leur  imputer  <fM.*sui' 
Ire  oriuie  nue  d'»iO»eigner  la  religion  rhrftîenne.  i'imirajt  Cé- 
cille,  cuiuu»ai>d;iut  TLsi  ndie  l'iainjaise  dan»  rcs  iiu  r.H  .  .cax'ait 
^l^jj^P^  jilji  HOUveniemuiit  ciH;binç|iiuoi»  une  prote.>latiun  c:«=»  rt  trc 

les  mauvais  traiii^uients  dont  «es  dmipa^iBlee  étaient  victi:p3K» «s $ 

mais  il  II  y  fut  donné  avcvM  lépQnee* 

«.M.  Lapievre.  qui  aua^i  à  ramiral  Céeflle  dans  le  «tom- 
loaodenient  de  l'escadre  française  des  mers  de  la  C.liine  ,  ré^t^g  u  t 
de  donner  auil-e  récUmaUous  de  son  prédécesseur,  et,  <rt.£^r%0 
ce  Irai,  il  adressa  une  nouvelle  lettre  «vec  USC  prolcstfctâo^ 
semblable,  au  i«i  <l«  l«  Cp<*»cWne.|^  i$piM.  «l»*  déj»ô«r->»  « 
fui  expt><li«^'f'  Marao  à  Tonron  (port  situé  I  5o  mjiles  a««  ^«^_ 
E.dé|ioé.  1'^  f  .'•jiitalo).  par  la  rorvetlr /n  Vtriorlras'' ,  ''""i  '  r  j  ^^^^  _ 
dé*  ner  M>  M^i^**^^^      GcqouiU),  avec  ordre  de  ne  !<i  "ttn^^g^^ 

%q*«a»  maios  d|i  préfet  même  de  la  province,  he  33  t^tt^jf^  ^ 
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M.  L»picrre,  sur  la  frégttc  la  Gloire,  w  dirigea  lui-méinr 
ce»  pangct  ;  mais  quelle  fui  »od  iodignation  lorsqu'il  apprit  qo* 
le  rapitainp  de/o  Virtorirate  n'avait  pu.  jusque-là.  coniniuoiquer 
mime  avK  des  mandarin»  inférieurs,  et  qu'il  lui  avait  été  im 
possible  de  remplir  sa  mission.  On  Gl  de  nouvelle»  tenlatim 
pour  obtenir  une  entrevue  du  préfet,  soit  qu'il  vînt  à  bord  poor 
recevoir  la  lettre,  Koil  qu'on  put  la  lui  reraellre  en  personne  i 
terre.  A  toutes  res  démarches,  il  nf  fut  répondu  que  par  des 
jactances  et  par  l'insulte;  aussi,  pour  l'honneur  du  psriHoo 
français,  M.  Lapierre  jugea-l-il  convenable  d'en  tirer  vengeance. 

•  Il  y  .ivait  à  l'ancre  dans  la  baie  cinq  conettes .  constmites 
'  à  l'européenne,  entièrement  <'f|oipép^.  sur  iesquelle»  M.  La- 
pierre mit  un  embargo,  en  dériarant  qu'il  les  garderait  jusqu'à 
re  que  la  lettre  eût  été  reçue  el  qu'il  y  eut  été  répondu.  Diési 
rant  cependant  éviter,  jusqu'au  dernier  moment .  toute  mesoie 
hostile,  il  se  contenta  de  les  dcgréer.  el  leurs  voiles  furent  tran^ 
porlérs  sur  deui  petites  jonqiu's  de  guerre  qui  vinrent  moailier 
entre  les  na\ires  français. 

•  Celle  mesure  seml)ia  produire  quelque  effet  sur  le*  indi- 
gènes, car  le  icndeniain,  3i  mars,  le  pn':fel  parut  an  port  df 
Touron .  reçut  pnlimenl  M.  de  Genouilly,  et.  après  quelque  hé- 
sitation, prit  la  lettre,  en  pniraellant  d'envoyer  la  répon.<esout 
dix  à  douze  jours. 

•  Ce  délai  s'écoul.i  (ans  aucun  incident;  «eulcnienr,  on  put 
reinarquiT  dans  les  forts  de  terre  ainsi  ({ue  sur  /es  corvette*  un 
grand  mouvement,  comme  si  l'on  arcunio/ait  les  munitions  et 
renforçait  les  pointes  pour  une  attaque.  Dans  \a  matinée  do 
I  3  a>ril ,  un  ollirirr  inférieur  vint  à  Ixinl  annoncer  qu'un  man- 

i  -  darin  de  prcmi(  r  rang  était  arrivé  de  Hué  (la  capitale),  portenr 

de  la  réponse,  el  qu'il  invitait  le  commandant  Lapierre  i  des- 
cendre à  terre  pour  la  rece\oirle  lendemain. 

•  A  celte  invitation,  le  commandant  répondit  qu'ayant  en- 
voyé son  second  jiour  porter  la  lettre,  le  cérémonial  ordinaire 
exigeait  que  le  porteur  de  la  réponse  vint  à  bord  la  lui  remettre. 
Il  donnait  en  iiième  temps  au  mandarin  l'assuranre  qu'il  serait 
reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang  et  à  la  mi.<ision  dont 
il  était  chaigé. 

•  Les  Cochinchinois  ne  firent  à  cette  proposition  qu'une  ré- 
ponse évasive,  el  continuèrent  à  demander  que  le  commandant 
vînt  À  terre.  Tandis  que  les  négociations  continuaient  sur  cet»»" 


.'^   ^^^^^^  Digitized  by  Google 


SClt^NCË^  ET  AKTS. 

■ira  d'étiquette, plusieurs  oOden  fnoçait  dMesodifeDl  A*** 

tue  promenade  sur  la  (  ote.  Pendant  qu'Ut  viiiuleilt  b  tiv*R*,' 
un  Cocbiucliioois  leur  lit  signe  qu'il  désirait  las  entrel«a><'  * 
part,  saii!>  être  vu.  Aucun  des  olliciefi  KOOBudMMit  la  laiigy*-' 
du  pa^a»  l'un  d'eux  donna  du  papier  avec  un  cnyoA  au  CocUt»' 
diinoia.  at  oalvi*d  y  Iraça  rapidement  quelques  camclirea,  don^ 
la  tradncUon  aigaifiait  s  ■  Pendani  la  Cite  voua  teres  aurpvi* 
dgoigjéa  en  masse.  • 

•  ÂniaîtAtque  le  coiiiniaadant  eut  connaissance  de  cet  avc- 
tiaacâneot,  H  résolut  de  persister  dans  son  refus  d'aller  recvM*^^ 
à  terre  U  réponse  à  sa  protestation.  Le  mandarin .  de  «on  c5w» 
refusait  uli  lini'nii  n  l  tli?  so  rondro  à  bortl. 

•  Les  luouvt'iuuul:^  de  li-oupes  cl  [trt'paratifs  d'à i-i  i  n»*"^ 
OOntianaienl  sans  interruption  de  la  part  des  iiidig«îxï «--^i •  ï^'^* 
armes,  en  quaotilé  cunsidcrable.  étaient  transportées  à  Lvovd  dc^ 
deux  petites  joti«\uea. 

.  I.L-  (  uiiiMiaiicliMit  ,  espéiarit  cnrorc  ivilrr  toute  i-rTciïiion  de 
sang,  envoya  im  iUrla<:heiiieiit  pour  pioiidif  possi;-sioii  cltrs*  jon- 
que*,  et,  ptiitliiiil  limite  expt-dition,  Win  de  ses  ollicit-i  !*^  fit  une 
décoovcrte  des  plus  importâmes  dans  les circon»lauce»p(-<5e»enles. 

«En  désarmant  le»  indigènes  qui  formaient  réqoîpa.550  d«> 
j<Hiqoes,  un    t'l6vi'  reinaniua  i]iic  l'un  d'eux  rliPirhaît      A  ta- 


no  papii-»-  qu'il  avait  .>ur  iui,  il  »u;»iie.i  uu»»ii«it  -*tir  le 
Codiindiinois  .  hC  samI  de  la  déptilu'.  et  lu  leniit  au  com  i  «uui- 
daiii  fiour  la  faire  traduihs.  Ce  papier,  wvclu  à  trois  pli»c«3s  dif- 
férentes du  sceau  d'no  mandarin,  était  le  plan  de  la  coaas  (^ira- 
lion  onidic  ton  lie      Finirais.  . 

■  On  devait  i»nJ>sacrci  le  œuiuiandant  avec  son  *tal  •  r:»*  or. 
pendant  la  l»te  doanée  pour  célébrer  m  préseuLt-  à  u  rr<- .  «• 
sVn.ontcaît  pa»' aaae»  lespectueni  ou  a*w*  so"m'«;  P'" --^^  h» 
bàUineut*  de  gtierre.  awU»  par  un  signal,  devaient,  eu  , .  ^^eu» 
tomLl  .ttoauo.  la  VkWrinu  et  la  Gloù*.  privée»  de  J«s«r» 
S^^olliciers.  Us  espéraient  facilement  s'en  rendre  «-a^î- 

àX  m.'lls  „%>sasscDt  plus  jamais  reparaître  dans  ces  païa^^^a*  J^e 
£'  d"  l-att  .c,u<î  et  t^s  ies  autie»  délaiU  d-exécation  «iaâ«nt 

'^riri^s^rrstc.te^^ 

«..*!«  î*    le  coninuôdantenvojâ  copie  du  plan  au  nian<I.-,^-£ 
SmÎÎ  dcio«f><«*"»  •»"*  «plicalioa.  Dans  la  soirée .  cel.u  ^ . 
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p«dîa  à  Lord  uh  officier  infcrieur.  «vec  une  Irtfr*',  dans  hqop)f^ 
il  c\ierchai\  vaiiicntcnl  à  justiricr  sa  couduile.  Il  dr^-inl  dn 
lors  évi^lpnl  pour  les  oiTicicr»  français  qne.  fltcnncerté  par  la 
décoiuerle  in.>Ufndu<-  d»<  ses  plan»,  il  se  Imuvait  dans  rimpc»- 
sihiltté  Jagir  inituédiateiiu  nl ,  el  ne  cherchait  plus  cpi'à  gagner 
du  tenips- 

•  Lc  jeudi  i5,  on  pul  reconnaître  que  les  Cochincfainois  se 
disposaient  en  effet  à  lalUque.  Les  cinq  corvettes,  char^^  Je 
monde,  se  formèrent  en  ligne  devant  les  deux  hitioients  fran- 
<;ais.  h  IVnibouchure  de  la  rivière  qui  se  jette  dans  h  baie: 
diverses  jonques  de  puerre  se  pn^parèreî»!  aussi  à  TactioB,  et 
qutli«  autres,  venant  sans  donte  de  la  capitale,  se  moutrérent 
à  IVnlW'C  de  la  baie,  dans  le  but  évident  d'attaqrier  les  Français 
de  \ous  les  côtés  à  la  fois. 

•  Dans  rettr  position  critique,  le  conamandant  n'avait  p» 
de  temps  a  penire  pour  enip^<'her  l'enn«nni  de  s'.ippn>cbar  tmp 
prt-s,  Opendani.  d«'(idt'  ii  ne  recourir  mk  moyens  extrêmes 
qu'en  désespoir  de  cause,  il  fit  encore  une  tentative  de  condfia- 
(inn  :  il  envoya  un  officior  à  terre  prévenir  les  mandarriis  q«»e, 
s'ils  ne  donnaient  pas  sur  le  chainp  à  leurs  jonqnc*  Tor&n  de 
s'arrôter.  il  allait  cnnler  leur»  cinq  con'cltes. 

•  Apré^  «et  avis,  il  attendit  encore  deux  heures  avant  d^agir; 
enfin,  voyant  que  les  jonques  continuaient  de  s'approclier  et 
qu'aucune  enibarcatiofi  n'avait  été  détachée  de  terre  pour  îenr 
porter  l'ordre  de  s'arréler,  fa  Gloirt,  sonlenae  par  la  l^cloririur, 
ouvrit  immédiatement  le  feu.  Les  ror^'eltes.  les  jonques  el  les 
forts  de  terre  y  répondirent  aussitôt  Les  jonques  étaient  trop 
éloignées  pour  être  à  craindre;  mais  les  correfic*,  qui  n'avaient 
aucun  moyen  d"échapp«'r,  niaiiilenaienl  un  feu  nourri.  Cepen- 
dant ,  tous  leurs  efforts  furent  vafns,  et,  dans  l'espace  de  soixante- 
dix  Diinutes,  elles  étaient  complètement  détruites  :  l'une  avait 
sauté,  une  autre  iHait  brûlée,  une  troisième  coulée  eX  les  Jeux 
deniières,  prises  par  les  marins  français,  furent  iftrendi^. 
après  qu'on  en  eut  tetiré  les  bless<». 

>  D'après  leur  propre  nv«i .  el  au  dire  dis  témoins  de  l'enua- 
^triiient,  la  perte  tles  Ocltinchinois  ne  s'élève  pas  à  looins  de 
mille  morts. 

•  Aussitôt  la  destruction  des  corvettes,  les  jonqaes  el  les 
fftrls  cessèrent  de  tirer.  On  ne.prft  possession  d'.-incnn  poirfl  dn 
territoire;  ce  qui  eAl  ^té  cependant 
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mil  pi»  dM«  k»  Utteuiionâ  de  M  1^^  u  rre  de  Caire  !•  P^^^ 
aux  CochHMhiQflM  ai  du  planter  le  {tavilio»  ïnm^spi»  ^ 
Son  wul  but  étail  4v  proléger  tes  bÂtimeiila  et  lenlïl.  ^Q>fMp 
coiilre  la  conspiintidii  ,  de  mainleiiir  1  K.imn  ui   de  *on 
et  il  peu&ait  l'avoir  su£iisamiu«nt  alteinl  par  la  deslruclion 
eimUM.  Il  rap>*^  doSkC  le  Uutgt  W»  avoir  {ait  aucune  "0^'^*^ 
teatakive  prnir  conunuutquer  avec  \m  iadigèoq».  ^«  («^  ^ 
Gvdunchineit  n'avail  presque  pu  «tteint  les  uvires  fr^O^* 
Imiis  cauon»  éuii  nl  tlii  ist;s>  <'U  trop  haut  ou  trop  bas. 

•  La  Gioùv  n'«  «i»  »i  luiés  i)i  Ue*s»j«,  el  a  seulement  qupU\'M». 
M  wdftrt  diM  MIB  Rrfwieilt  I«  Kitonrui*.  sYtant  troUN^^ 
plus  espo»6e.  a  en  un  liorame  tué  et  uif  aiUfoliieMé,  «IM^"^ 
A  éu  oUigé  damp»ter  de  U  hj^iq  dsMlA,  MNJtWM^  ^  ^^^T 
•i  à  »oii  gréeiuenl  »»'oiil  auoUM  itiiporl|ncf  «t  OOt  fU.   «lf«  F  . 
paréesiiuinédialcinenl.  •  .  ..„- 

le  ITideriMU*        •rrivw  à  Hong-Koog.  ayaut  à  bord  l  v.i<\">^ 
fran  ;  .i.  <!    Loo-CVoo  .  4|||i  «M»t  pi4l«Bl  *  l'V«W»  J 
de  vous  tniiisiwetlre  le  ivcit. 

j.  déjà  fnBOlc  S  plii"""'» 


£ai8i3.  deux  b»ti«»enis  ai.gbis  s.- p..a.,  . m  .ur  do.^  »-f-.cil» 

«Ï^Sru  rendit  compto  <\n  ré  sultai  de  «.s  rccherclic^s.  dans 
Trp^rt  sui^^U  au  coptr.^«..r.l  Joca.»  Peaccj  ,  «^.o|u-^ 

p,rt-|<n'*i  iO  notembre  1B43. 
■lMi.S«ur   deux  navires  marchands  anglais,  ■<«ï«»^i- 

Mrable.  la  -«^'^^^  j„  s  de  l  ik-  Rodrigue» .  dcp  «  ^  i  ,,5 
*  f         •   ■  «ois.  et  le»  capiuiwB  de       navire».  a«a.«a  ^rfe 

ï^l^^  orotÔ...  qu.  lr?di.V^.cifs'  ét.«daient  à^no  d.s.„  .»,-o 
Î^a^^S  de  nie.  laudia  q-c  le.  aulonlea  bytl.  c*^.  a- 
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ph^ue»  &xeut  leurs  limites  à  5  ou  6  milles,  cette  différence 
dans  leurs  positions  ,  si  elle  était  correcte,  exposerait  notre 
marine  marchande  à  un  grand  danger,  d'autant  plus  qu'un 
nombre  considérable  de  navires  reconnaissent  Rodrigue»  en  se 
rendant  de  l'Inde  à  Maurice  et  en  An^leleire. 

•  J'ai  rru  que  ce  sujet  était  d'one  importance  sufli»ante  pour 
souniPltre  à  Votre  Kicellrnre  la  nécessité  de  me  rendre  sur  les 
lieux  a\ec  le  navin*  de  Sa  Majesté  Cltis,  dont  j'ai  le  comman- 
dement, a  PrlTelde  ni'assnrer  de  la  p<>sition  de  ces  récifs,  et  j'ai, 
en  conséquence .  quitté  !<■  port  Louis  le  la  octobre,  el  suis 
arrivé  à  Rodrigues  le  ly;  el  là,  assisté  de  mes  officiers, j'ai 
examiné  avec  attention  les  récifs  ((ui  s'étendent  de  /ï/e  phle  du 
dbié  S.  de  Rodrigues,  autour  de  rextrcmité  occidentale,  jusqu'à 
l'ile  Roby  du  cùlé  du  N.,  et  le  récif  ne  s'étend  eu  aucune  partie 
iiu  delè  de  5  à  6  mille». 

•  On  recommande  aux  navirr»  de  passer  sous  le  vent  de  Vile, 
ep  faisant  un  bon  rirruit  autour  de  la  partie  N.  O.  du  récif. 

•  J'ai ,  etc.. 

•  5tj  V  Maiuhall  ,  capibiiitf.  > 

Depuis  celte  époque,  d'autres  naufrages  ont  encore  eu  lieu 
à  peu  près  ilans  les  wtnies  par.iges;  el,  d'après  une  lettre  de 
Id.  le  ciiii^ul  de  France  à  Maurici<.  les  capitaines  anglais  et  fran- 
çais de  la  niarini!  nurcbande  ne  persistent  pas  moins.  ni.ilgie 
le  rapport  de  M.  le  capitaine  Marshall,  a  croire  que  les  riVi/s 
s'étendent  au  moins  à  lo  ou  1 3  niillo».  Dans  cet  étal  df  choses, 
on  ne  peut  qu'cngagvr  fortement  le»  marins  à  veiller  .-itteotixe- 
ment .  lorsqu'ils  passi  i)t  au  S.  de  l'iSe  Rodrigtn-.',  soit  à  cause  des 
apparences  tn>nq>euse4  d'après  Icsijuclles  la  distance  à  cette  île 
serait  estimée  beaucoup  plus  forte  qu'elle  ne  serait  en  réalité, 
soit  à  cause  de  l'eiisteiire  d'un  lianr,  ({ui  ne  tiendrait  pas  à  la 
«inture  qui  borde  l'île  el  qui  en  serait  éloigné  de  8  à  lo  mille*. 


Phift  it  I»  tniato  <lu  fiel'Air,  quartier  .S*inte-.S<ii«pae,  tir.  DQurboD. 

Les  navigateurs  sont  prévenus  qu'à  partir  du  tSoclobre  i8A6. 
un  feu  fixe  du  deuxième  ordre  sera  allunu-  pendant  toute  la  du- 
rée des  nuits,  au  M>mmct  de  la  tour  récemment  construite  sur 
la  pointe  du  Bel  Air  par  50"  .'i.V  I  1  de  latitude  .S.  et  53"  19'  ij 
de  longitude  K. 


Digitized  by  Coogle 


SCIENCES  ET  ARTS. 
tliv.iioo  du  te. ...  .  J  A«-dMMi  dn  Ml.   10^.J* 


idtbmr   49^.1* 

Sa  lumière  pourra  être  aperçue  daasaatanm  dairlsaV*^ 
ta  dblanoe  de  j  8  milles  marias. 
Saint*D«iiis,  le  i  o  octobre  i846. 


SigDéDMiur. 


eomm  mwm  A  r»er«rMiM(  ibr  «mi  d»  «mt.  «Ir.  (Ertreût  A'""** 
lellMMÉrtoMnlon  au  > .  . 


Après  avoir  parlé  de  motiom  ei  bUlt  divers  de  Tarai  à» 

terre,  des  HlT;»ires  i-lraii^ères.  otr.,  on  njoutc  ce  qui  il 
la  marine  et  particulièteinciU  sur  les  cousductions  ims*  valcs- 

Au  moment  mAinn  où  Von  pn-scnlail  des  n'-fomir?»    et  de» 
i  hangciiii'tils  «1.1  11-,  II-  vvslcinc  niililaiie  de  la  (irandc-Tîr-Cï  f-Ajinf . 
Sir  Cliarles  Napicr,  proposait,  par  une  motion  presqu ''ca «.issitôt 
retirée  que  prû»vu  loc .  d'abandonoer  la  presse  comme  m  <_>y  en  de 
recrutement  de  la  marine.  Quelques  jours  pins  tard,  INC.  Jiltime 
deniaodail  une  «nquéle  sur  l'état  de  la  marine  depuis     a.  83)  . 
en  ce  qui  concerna  les  constracltons  naï  a'r:,  Ifs  r,  parutions  f  £  rtxoàx 
fictUiwu faites  aiuv  vauseaux  de  Sa  Slaiesié.  ApnS  une  disoussion 
assez  vive  entre  loid  Ligestre.  H.  Ward  et  sir  James  Oralmam. 
la  moiiiui  (la  M.  Hume  a  été  répous.sAc  à  .^.3  voû  de  naaj  o  riti. 

Depuis  «|uel»iue  trnips,  ropinîm  puMitiiic  s'est  vîvea^ieot 
préoccupée  clos   construr lions  mariti  rr,;  crst  li  un  suj*^!  <-jui 
lOadie  aux  plus  chers  inlôrcLsde  IWnyli  lerre,  ù  sa  sùrelé  ,    à  sod 
avenir,  à  sa  ploire.  ('omme  l  ela  arrive  presque  toujours  « $rm  pa- 
Mllli-  (  iri  oii!st«nce.  les  diflerences  d'opinion  ont  fait  place^ 
discussions  |e>s  plus  violente».  Les  préjit|?é».  la  vanfléWeaei^^  cjnt 
animé  la  querelle,  et  Im  d.''t<.il<;  p.ililiqnc»  les  plus  nnvrs  ii»^  x»«u- 
veot  donner  l'iJ^      'a  Inde  (jui  s'est  engaRi't-  naguère  cri  t-WG  «ir 
W.  Syiwond»  .  directeur  f,i'néral  des  con>lrurlions  navales  s  ^  ^ 
ses  adversiiîrt's.  .Sir  W.  Symonda,  nommé  directeur  générât  I  r 
sir  James  (  •  rn  fia  m  .  a  ronsiruîl  tous  se»  bâtiments,  depuis  l«        t«  t- 
Icr  jusqii'uvi  \  a  i.'-'-<M;i       i  ^"  canons .  s>ir  Ir  mémo  niodèlt- .  ^ 
mis  à  suivre  «"e  ajstcuie  uue  telle  énergie,  une  telle  pt^rsiataa  racs^, 
fttU  a  fin  i  par  inqniéler  l'aminnié,  qui  s'est  dtcidéc  à  instf  c  u 
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■oc  tiMMétc.  tu»  il  oe  lem  pi»  fMil«  d'en  cooDaltre  les  vén- 
taUct  rtNltalu  Une  «Millé  <0h«Mri]ieest  partisan  de  sir  W. 

S^mouds .  l'autre  croit  qu<'  la  pein«  ca|>îule  MiiBraît  à  peine  pour 
ekj»er  tuu»  »es  criiue^  le»  uiu  uMulreol  orgneilleiuemcnl  et 
MCe  juSoe  dM  VÛMnu  lob  q«a  U  mer  n'en  a  janu»  porte 
d'an*  affimm  fint  n^gaîiMpia  et  pin»  gnndioae;  les  antre» 
dénoncent  TAntm.  te  H^^tùm  et  h  Dragon  comme  de  maa- 
vaises  rarc*&ses  qu'il  lani     hàti-r  de  diHruire.  S'il  y  a  de  l'cxa 
gi  rali.m .  il  v  a  aussi  du  vmi  tle  part  et  d'autre;  sir  \N  .  Svmoodi 
a  duiinc  a  m")  vaisseaux  un  aspect  plus  noble  et  yhi-  impotant: 
k  nuNkleiin'ila  ado^lé  «*t  an  vénlabiepiwcèadaiu  U  ca«islrac> 
tien  navde:  Biaû.  par  bfineaaedas  fonds  de  ses  naTirea.  ffsVst 
trop  ïpë<-ial<niienl.  trop  cvrltisivciiiciit  [iri  'iccujw^du  principe  de 
légèrcti^  rt  île  xite&se.  Cet  essai  n'a  pas  été  toutefois  aussi  désas- 
Ireoi  qii  on  .i>(itMealedlM«el,MFrance.  nou«  aurionsfmi 
itrt  de  cfDim  qM  ttm  «mnkmm  «bW  traite  si  nul  m  awl 
boM  {^tt*k  hrmr.  Si  aoo»  «noai  tt-oeanu  quelques  ilInaioM. 
rexpénoMeee  ebeigerait  IneolAt  de  qoos  le*  enlever. 


N*  91.->RMrs«f««un*fs  tar  lu  ftmtt  «à  «  lùmmêt  Jm  mkm  tm 
mÊiMkmn  fit  hitUm  il  knnintmrkUm^  Btfktmw 

A  Cajo-Varn.  80  mâles  dans  VE.  N.  E. 

A  Caj'o-Tabaneer.  90  inillos  \.  E.  [  E.  de  Cayo  Vjiai. 

A  Cayo-Drrgès,  7  iuill«-s  N.  E.  i  de  Cayo  T.iliaMeer. 

A  Ccsari  Crcek,  ii  tuilics  N.  E.  de  Ca^o-Dregc». 

A  Camfort-Heef,  en  face  et  pris  d«  poaU»  Flondan. 

Sur  ka  TortngM.  65  milles  k  IX).  de  Key-Wort.  on  Ivonve 
auvM  lr<ii^  011  quatre  ralcri. 

Anglais  .sur  le  ïnmc  ii  ool  pas  de  slaliuu  (îxc. 

En  général,  Ih  ii'mcupeut  pittf  du  plure  de  Gan-Agr 
«J'auLuii  autic  {OÙL  On  y  liuîe  uo  peviiioii  dès  ^*on  j  per- 
çoit quelqne  nmre  en  danger. 

riiisicurs  ROflelles  bt  ticniii'iil  cLiiis  r^ultip*  ]  île-,  ilt  >■  turques, 
uù  se  Irouveiit  beaucoup  d'Américains,  en  se  rendant  de  la  Ja- 
■Mi^pie4Mi  d'Haîii  vers  le  Nord. 

Eo  aû  aasi  la  juridirlion  de  Kcy-West  a  romplé  en  navire) 
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100  aniéricailM« 
12  anglais  . 


Lw  aoiiits  baliitéa  sont  les  Tortugas.  où  dtmebre  la  f*^^  . 

dttgartîicn  du  pharo;  Kt  \  Wr,i  (  ,i\o-Vacj.  avec  loo  indi'viâj^ 
■Cayo-Indio  avec  2o.  io  ponton  J.t  l  loridc,  le  cap  de  la  Flof»^' 
Sur  tous  li's  n'-rifs  de  la  Floride,  le»  Atiéricfeins  oui  une  d»*" 
Mine  d«  cuOcnde  Muvetage,  les  Anglais  &o  à  6«  goëleltea  po**' 
4^  flB^^iff  afcj^t^ 


N*  94. —  Jr.vx£s  AftiiCAiy^  Hrvet      {^owrtrmmtnt,  baptisas   *i  Por"- 

Un  acte  iclifrieux  .  asNf/.  rare  à  ftiris,  sVst  accompli  le  «amei* 
la  juin   iS  'i",  il.ms  l'i  gli.sc  par-oi-bi.ilc  <It^  Sninii-  I'Il  i -•^;»\>o(V». 
Trois  O^rcs  y  ont  lern  le  MCreiiienl  <lc  baplèiue.  Umix.  «A'enUc 
eux  Mttt  fib  de  Peter .  roi  àm  Gnnd-Ba.<isan) .  en  Afrique  (  côte 
de«  DodU)  ;  le  troisiènw  a  polir  père  Oiia<Ka,  roi  Aiae  oontiée 
voimne.  Le  oainîstèretïp  la  marine  a  fourni  deatpanaîo»  Cfuî  aftnt 
MM.  (kAot,  membro  dr  la  (]liamhrc  dos  dépalés  <  i  ri  ïr-* !r.)v 
dc«  colonies»  et  M.  Dniand,  dief  du  bureau  de  tcgislat-ion  el 
d'adoiinialration  dai»  le  mi-mt  ministèie;  lI.Bcgni«r,  èheJ*  dlas- 
litatÎM,  a  été  parrain  du  Iraisiâme. 

Le  jeodi  suîvaml  tes  trois'iennes  aoiitontftit  leur  prGznièie 
coomaiiioa  et  ont  rafa  leaMranent  de  eonfinnalion  claarts  la 
iitéme  cflîae. 

M  lemio>>lr<^  ""inuo  a  reçu  du  eonsul  de  ft»»  *  Syaiicy     Ç  Not- 

»ell.-Holl*nac)  .  lcur«  qui  Wt  coaiiidtn  qM  MwIss  Jwttojd»    n  ^^wa- 

uon  oal      •«i>P"'""  •^V*^}'*'^'^ * 
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La  cnoette  U  ba^oM^iu.  de  ad  booche»  à  feti.  comnuodw 
par  M.  JortMHLaçmiere.  captuine  de  corvette,  a  mî^  a  U  voile 
de  CLeti»ur|s.  k  qS  «vrO  iSiy,  poor  le  rendre  ec  Chioe.oa 
elle  tnnfporte  M-  Forti»-Rouen  et  les  aotre»  membres  de  la  mi»- 
tioo  Irançaùe.  et  M.  Fabbe  Sal\i.  envoyé  do  gouvernement  poo- 
tiûcal  a  Canton. 

IL  Tabbe  Lanfranrbi.  aamoaier  de  ia  divisioo  naraJe  de  la 
Chine.  *e«t  anni  embarqaé  avec  la  mission  .  emportait  an  a>- 
•ortiiBeat  complet  en  ornements,  «-aaes  sacres  et  autres  objeU 
Dtcrmirri  an  culte.  Pliuieon  antres  personnes  ont  t^letnent 
pris  pasa^  sor  (a  BaroRnaûf,  notamment  une  dame  d'honoeor 
de  V"*  la  princesse  de  Jotnville  pour  Rio-Jaaôro,  et  trois  œiv 
itonnum  ponr  Canton  :  MM.  Nicolas  Broolion ,  du  diocèse  de 
Langres;  Loois  Fro^^t.  de  celui  de  Lyon  .  et  Jean  Baptiste  Voil- 
bcrt .  dn  diocèse  de  Soissoos. 


N'  98.  —  liUur  dm  frt^icM  le  U  répmUi^  du  Pin»,  qv  jmahu 
oax  loIuMBU  dt  fuerr*  de»  amtaùn  mmies  m  mtmtreg.  le  dépôt,  dm  U 
(>oH  de  C«iUo,  de  tmt  Ut  mrticla  do^  ils  omt  baoïm  pomr  lemr 
«<  Imt  roMoaiaatwa. 

Raiio*  CasTUX*.  président  de  la  répablique  du  Pérou: 
Considérant  qnll  coQ\-ient  de  farililer iiu  bitinienls  de  guerre 
des  nations  amies  ou  neutres  le  dépôt,  dans  le  port  de  Callao. 
de  ton»  les  articles  dont  ils  ont  besoin  pour  leur  usage  et  lear 
cODSommatian ,  en  levant  les  embarras  qo'ils  ont  rencontrés  jas- 
qo'a  présent,  sans  aucon  béoélice  pour  les  revenus  do  Use. 

Je  McaÈTE  : 

Art.  1'  Les  articles  maritimes  et  les  provisions  de  boucbe  qoi 
seront  destines  aaa  navires  de  guerre  stationnant  dans  les  ports 
de  première  classe  de  la  république,  pourront  être  déposes  daos 
les  magasins  des  douanes ,  libres  des  droits  de  magasinage. 

Art  S.LesdiU  articles  ne  paveront  pas,  soit  au  débarquement, 
ioît  au  rembarquement,  le  droit  de  ro61e  et  de  grue  ;  mais  seu- 
lement celui  de  garde,  à  raison  de  deux  réaux  pour  cbaque  huit 
arrobes  de  poids,  à  tiire  de  simple  compensation  de  ia  dépense 
que  fait  la  douane  pour  le  transport  des  colis  dans  les  magasins, 
ou  Ifs  frais  de  sortie  pour  le*  rembarquer. 
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Krt.  3.  Pour  que  U  douane  paiiM  «voirone  conDaÛHunce 
l«gal«  «i«  Vorl0«e«t  de  h  pniMjM  de»  artides  msriiimes  et 
an  très  olijet»  qui  entreront  dans  ses  mnc:nsins  pour  la  consom- 
mation cles  guerre,  les  complables  ou  leurs  agent*  en 
pré««;nteront  un  compte  détaillé,  avec  le  visa  du  commandul 
du  bâtiment  ou  du  chef  de  Ja  •tatioD  à  Jaqaelle  ib  «piiartie» 
dront. 

Art.  ft-  Qwf»"  nécessaire  de  rembarquer  tout  ou  partie 
de»  aurticle»  ci-<l«Mtw  mentionnés,  l'agent  ou  le  comptable  déjà 
cités  présente*"''"*  à  la  douane  une  demande  sur  papier  commua, 
avec  te  visa  dont  parle  l'arUcle  précédent,  et  i'adainistnitioQ  or- 
aonnerA  la  livraison  après  inspection  d'an  vérfficaleor  qui  indi- 
quera seolemenlle  poids  dcn  colis,  afin  que  Ion  puisse  eiigcr 
ie  droit  d*;  garde,  dans  l'ordre  (|uifst  prescrit  par  i'.irticli!  2. 

/^jt-  &•  L'administrateur  de  la  douane  veillera  à  ce  que  le 
dép6t  se  icf^  '^f"  un  endroit  entièrement  «épaié  des  marchan- 
dise» <l«Ki  «I^*'*i*BBat«neonuBerae.  et  le»  ch6^  magasins 
seroTit  rerowe»  aux  gardes  et  aux  a^cuU  respnctifs  qui  devront 
nécessaireme*)*  intervenir  à  la  r  écLption  et  a  la  remise  de  tout 
ce  Œtti  sesra  débarqué  ou  emharqii.  pour  leidila  aavin». 

Le  ministre  d'Eut  au  département  des  finanoeeeitchaiBéde 
l-^j-complis*®™®"'  du  piésôitdécnt 

r>onnô  dans  l'hôtel  dngMvtmemeDl Mipvime.  an  CaOne,  le 
»3  février  1847. 

Signé  Hamowd  Cutiua  Hama  Dm  BlOw 

99.  —  P*"  noBW^e  interprétation  dn  décret 

^e  la  I\eine  de  Porhigal,  en  date  du  ao  novembre  i8.iD.  qui 
a  déclaré  Macao  port  franc,  et  grloe  à  l'active  intervention  de 
1^.  le  contre-amiral  Cédls,  kà  iAm.  ean-de-vie.  liqueurs, 
bi  ^t-<>s  .  etc.,  de  toute  profenanœ,  pesveot  être  importés  Ubtc- 
ment  à  BAacwH  en  caisse  on  en  flkt.  et  soaslont  pavillon. 


N«  100,  —  C>UKA!fTS 

Bouteilles  jeicet  A  U  mer  et  iTou«ée>  à  1*  o&te. 

On  a  trouvé,  le  95  ncveoibre  i83i'.  tnrla  cAte  N.  défile 

•  Cef  observation ,  drji  ancienoe ,  n'a  itA  portée  que  toul  récemmenl  t 
a.  Il  ■miinîsesnnr  à»  l'iditear  da  MMriÏMi  JfaMm(*qw  t  a  donoét  dam  la  au* 


^«b  ou  Vièque.  près  de  Po^R  J  ^  ' 

•voir  françj,.  u„e  |ig„e  de  réci&  et  I  .^'^^h^lki,, 
«ww  oè  elle  a  été  rama«ée    u  7?^  «He.ékiZi 

On  a  ramaué  le  ai  f  • 
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ANRALBS  IIAtmilB& 


Lt  corvette  tm  BtyoMMùi,  de  adixtuciiet  àfiea«  coomundéc 
par  II.  Jnrien-Legravière,  capitaine  de  oorrelte.  a  wêSê  k  la  vpUe 

<!<■  Clu  rUoiirg.  le  a.^  avril  iS'j;.  [wur  se  rendre  en  QÛDe.oA 
elle  transporte  M.  Forth-Rouen  et  les  autres  membres  de  la  mil* 
■ion  liaiifaiaet  ct  II.  fiUiéSahi.  envoyé  da  gwnwcunntpe» 
tifical  à  Canton. 

If.  l'abbé  Lanfranchi,  auin6oter  de  la  dlvinon  navale  de  b 
Chine,  s'est  aussi  embarqué  avec  la  mission  ,  emportant  un  as- 
aertuMBl  complet  en  oroemeata,  traie»  Mcrés  el  autres  objets 
BéPiiiiw»  an  cnhe^  Floneafa  antna  penoones  ont  éplement 
BriapaMagc  sar  la  Baronnaùf,  notamment  une  dame  dlonsear 
de  1^  la  princesse  de  Joinvillc  pour  Rio-Janeiro,  ettitMs  mii- 
sionn.iires  pour  Canton  :  MM.  Nicolas  BrouJion ,  du  diort-se  de 
Langrea;  Louia  Froget.  de  celui  de  Lyon ,  et  JeanBaplitte  Voii- 
lieit«  dv  diociiii  de  Soiiioiii. 


N'  98.  —  DicutT  du  priésidcnl  ch-  la  république  ila  Ti'rtiu,  (j'ii  farihu 
aux  bàtimcnU  de  jueriK  det  naiioni  aauet  ou  neulrts,  le  dépôt,  dans  U 
port  de  Callao.  de  tmU  Im  W^dn  dUU  ib  OU»  btUm  pÊÊT  wtagi 

et  lear  contommatioH. 

Ramon  Castilla,  président  de  la  nipublique  du  Pérou: 

Cenndérant  qall  convient  de  fadlileranx  bltûnenta  de  guerre 

des  nations  amies  ou  neutres  le  dépôt,  dans  le  port  de  Cailao. 
de  tou«  les  articles  dont  ils  ont  besoin  pour  leur  usage  et  leur 
consommation,  eu  levant  les  embarras  qu'ils  ont  rencontrés  jus- 
ffu'k  présent .  sans  aucon  bénéfice  pour  les  revenu»  da  fisc. 
J«  sâoukn: 

Art.  l^Les  articles  maritimes  et  les  provi'^ions  cl»-  Imuk  hc  qui 
aaont  destinés  aux  navires  de  guerre  stationnant  dans  les  ports 
de  ptendère  classe  de  la  répuUique,  pourront  être  déposés  du» 
les  magasins  des  douanes .  libres  des  droits  de  magasinage. 

Art.  2.1x»dits  articles  ne  payeront  pas,  soit  au  débarquement, 
soit  au  rembarquement,  le  droit  de  iiioli-  »•!  de  gnii'  ;  iii.-iis  suu 
lement  celui  de  prde,  à  raison  de  deux  réaus  pour  chaque  huit 
■miMa  dn  poids,  à  dire  de  sim|de  oompensatioo  de  la  dépena* 
que  fait  U  douane  pour  le  transportdescoHs  dans  les  iMfâsilin, 
ou  l«>s  frais  de  sortie  pour  les  rembarquer. 


SCIENCES  ET  ARTS.  ^1 
Ari.  3.  Poor  que  U  douane  puiiae  «voir  mn  oonoaiiMaoe 
légale  de  Tor^bie  et  de  ta  propriété  des  attidet  maritiiiiei  et 

autres  objeU  qui  enticront  dans  se»  magasins  pour  la  consom- 
mation de»  navires  de  guerre ,  les  comptables  ou  leurs  agents  en 
présenteront  un  compte  détaillé ,  avec  le  visa  du  commandant 
du  bitioent  ou  da  dief  de  la  station  à  hipieUe  ik  appartien- 
dront. 

Art.  h.  Ouand  il  sera  nécessaire  c3o  rcinlKirquertoatOM  pMfï* 
(les  articles  ci-dessus  mentionnés ,  l'agent  on  le  comptabfo  éUj^ 
cité*  présenteront  à  la  douane  une  demande  sur  papier  commail, 
•v«c  le  vÏMdont  parle  l'article  précédent,  et  l'administration  ct^ 
donnera  la  livraison  après  inspection  d'un  vérificalenr  qui  iadi> 
qufra  seiilenient  le  poids  des  colis,  afin  que  l'on  puisse  exiger 
le  droit  de  garde,  dans  l'ordre  (|ui  est  prescrit  par  l'article  2. 

Art.  5.  L'adminîitiateiir  dio  la  douane  veillera  à  ce  que  It 
dépôt  se  fasse  dans  un  eodioti  entiètcment «éparé des  marchan- 
dises qui  appartiennent  au  ooouneree,  dtetdeft'dea  magaaint 

seront  remises  aux  gardes  et  aux  agents  respectifs  qui  devront 
nécessairement  intervenir  à  la  réception  et  à  la  remise  de  tout 
ce  qui  eeia  débarqué  ou  embarqué  pour  IcsdiU  navires. 

Le  ministre  d'Étnt  au  département  de*  fioanccsest  cliai]gé  de 
raccoinplissenienl  du  présent décNt 

Donné  dans  i  hôtel  dn gouYeroeinenl  Mpréme.  an  Callao.  la 
l3  février  i&ij. 

KtMoan  Camu  1 


H"  99.  p^  suite  d'une  nouvelle  interpréladon  dn  décret 

de  la  Reine  de  Portagy  .  en  date  du  :i<>  novembre  i8:i!).  qui 
a  déclaié  Macao  port  fi«nc.  tlgrtoe  à  l'active  mtcrvcoiion  de 
M.  le  contre-amîral  Cécffle.  Im  »Ib«,  eanxHÏe-yie.  liqueurs, 
bières,  etc..  de  toulo  provenance»  peB»«at  «leiimoitÉt iiDre- 
ment  k  Macao,  en  caisse  ou  en  flkt,  et  lonatout  pnniloa. 

N*  100.  —  CoOBâltTS. 
Bouteille),  jeiée»  à  U  mer  «t  Urou»**»  »  »•  <»»«• 
Ou  a  trouvé,  le  2  5  novembre  i83l    WrU  e6te  N.derilB 

néreiltmai  1847. 


Craiiou  Vicque.prèiile'Purtu-Rico.  t-n  un  umlmit appela  Piavt^ 
(iraiule  ,  tine  iMidlidllr  provcnaDl  du  brick  /t>  Suptnor,  capitune 
Salnion,  allant  ilf  Londres  a  Uio-Jaucir»  :  elle  avait  elc  jet^ 
de  rc  navire,  le  a  oian  prwakieDl,  |jar  ao'  i  <le  latitude  .V  «t 
aS°  de  ioDgilude  O.  deGreenwich.  Le  lieu  où  a  été  trouvé  celte 
bouteille  est  situé  à  peu  près  par  i8*  8'  il<'  latitude  M.  di' 
2  j' de  lonjjitude  O.  de  Grenwich  (67*45' O.  flr  '  '.>i( 
avoir  TraDchi  une  ligne  de  récifs  et  de  brisaiiU  1.  .  .  pre- 
naut  qu'elle  ne  se  »oit  pas  brisée.  Du  lieu  où  elle  1  etc  jetée  i 
relui  où  elle  a  cW-  ramass«.-e,  la  distajice  directe  est  <iVavt- 
ron  2,i6à  milles  géographiques  qu'elle  aurait  paraourus  eu 
367  jours. 

On  a  ramassé,  le  2à  février  i8ii7,  à  environ  1  mille  à  VOJ, 
port  de  (ilandore  (Irlande),  une  Iwuleiile  dans  laquelle  éfa 
renfermé  un  papier  avec  les  mots  suivants  :  •  La  go^ette. 
Jrssr.  par  5o'  ^7'  de  latitude  N.  et  30°  3o  de  longitade  Of 
Greenwirh  (  aa°  5o  O.  de  Paris):  8  décembre  |846,  etc.  1 

Do  point  de  départ  an  point  d'arrivée,. .  .  en  77  jour*. 


Bouleillc  jct^c  ro  mer  ei  trootée  1  la  cMe. 

L'ne  Imuteillo  n-nlênnanl  un  billet  a  été  jeté  à  la  mer 
a 3  avril  18^7,  du  brick  le  Afirabeaa,  de  Nantes,  par  io''  5g' 
latitude  N.  et  7°  .'>o'  de  loogilode  0. 

Klle  a  été  trouvée  le  a 5  mai  suivant  sur  la  oble  deGa\ 
arrondissement  de  Lorient. 

Du  |>oinl  de  dépari  au  point  d'arrivée,  environ  98  mil 
N.  63"  K.  du  monde ,  en  33  jours. 


nti  riL-  TOME  racMtRR 
MBTir  No>  orriciCLi.E  (1"  section,  sciences  r.j  aut^' 
TOME  C  t>t  1  •>  coi.LEr.nox , 
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